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N*  J.  —  Tableau  général  de  la  population  des  colonies  françaises 


DESIGNATION 


des 


Martiniqoe 

Gnaddoope  et  d^endancM.. . . 

Guyane  française 

Réunion 

Sénégal  rt  dépendances 

Elaklttaenients  français  de  Tlnde 

Mavolte  et  dépendances 

Saint-Pierre  et  Miquelon 

TOTAOX 


HOMMES. 


BxrAirrs 

céLIBA- 

ao- 

TAraBS 

BOHMKS 

dessoQs 
de 

au- 

dessuA 

de 

mariés. 

TBurs. 

\k  ■!>•. 

i4  ans. 

21,485 

26,000 

12,505 

2.063 

23.364 

27.591 

13,364 

1,804 

a.39S 

4,423 

8.3<&1 

171 

21,849 

73.650 

20,140 

1,353 

m 

- 

« 

* 

ftl.OOS 

12.488 

54,412 

5,340 

« 

* 

« 

• 

427 

311 

397 

33 

» 

* 

• 

62,143 

66,123 

9,347 

117,001 

113,254 

11.005 

1,168 


FEMMI 


INFAIITS 

riLLBS 

an- 

au- 

dessons 

dessus 

de 

de 

mariées. 

,ii  ana. 

i4  ans. 

26.331 

32,553 

/     12,332 

22,584 

31.915 

13,031 

• 
2,607 

4.345 

2.390 

21,073 

23,727 

19,700 

» 

• 

• 

35,337 

10,131 

51,403 

» 

• 

0 

521 

20C 

403 

• 

« 

m 

(')  Voir  les  relevés  spéciaux  de  chaque  colonie  en  ce  qui  concerne  les  fonctionnaires .  employés  et  lenrs  familles ,  les  rai* 
litairea  composant  les  effectifs  de  garnison,  les  Indiens  aborigènes,  les  immigrants  de  toute  race  et  ia  population  flottante 
de  chacune  de  ces  colonies,  de  même  qu'en  ce  qui  concerne  les  augmentations  on  diminutions  de  leur  population. 


POPULATION. 
■r  l'année  i86i,  avec  comparaison  des  résultais  constatés  pour  1860. 


Il 


T 


2,f.32 

3,81G 

804 

1,991 


73.848 
71.946 
10,212 
66.490 


1 

10,353^  107,224 

.      I  10,065 

87  1,217 


TOTAL 
colonie. 


135,991 
138.069 

19.559 
183,^91 
113.398 
220,478 

22.570 
2,385 


835,941 


COMPARAISON 

OB   l86t   ATSC    i86o. 


de 

la  popula- 

tiott 

au  3i 

décembre 

i8€o. 


136.670 
136,602 

19,784 
178,238 

54,655 
221,107 

22,570 
2,311 


771,937 


Âognien- 

talion 

de 

la  popolo- 


i86i. 


1,467 

» 

5,253 

58,743 


74 


Diminu- 
tion 
de 
la  popnle- 
tioo 
en 
i86i. 


679 


225 


629 


05,537  1,533 


64.004 


MOUVEMENT  DE  LA  POPULAITON 

B!f    l8Gl. 


Nombre 

Nombre 

de 

de 

naÏMancea 

décia. 

4,860 

5,539 

3,628 

3,447 

481 

551 

4,119 

7,347 

"«, 

'\^, 

8,324 

7,975 

• 

• 

114 

67 

22.169 

25.877 

Excédant 


des 
naiuances 

•ur 
lot  décès. 


181 


349 


47 


577 


dea 
décès 

anr 
Us  naia- 
•ances. 


679 


70 


3.228 


3,977 


3,400 


Nombre 

de 

mariages. 


485 


480 


108 


861 


23 


2,658 


25 


4,640 


0  La  difiërenca  en  pins  qui  se  remarque  entre  ce  chiffre  et  celui  de  l'année  précédente  provient  du  recensement 
appronaialif  qa*a  permis  d'établir  la  pacification  des  tribus' soumises ,  dont  on  avait  jusqu'i  présent  négligé  la  population 
comme  élémest  aérieux  de  statistique. 

(']  Ces  chiffres  no  représentent  que  les  mouvements  de  Tétat  civil  de  Saint-Louis  et  faubourgs ,  et  de  Corée. 
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POPULATION. 

N'  3.  —  (Guadeloupe  et  dépendances.)  —  Tableau 


DESIGNATION 


des 


éTADLlSSBMBKTS. 


Gaailelonpe 

Marie-Galante 

Les  Sbintes 

La  Désîrade 

Saint-Martin  (partie  fran< 
«•»»•) 

Totaux 


HOMMES. 


FEMMES. 


au- 
d«««ous 

de 
i4  ans. 


10,847 

2,307 

313 

375 

522 


23.3G4 


CBMBA- 

TAIHBS 

au- 

desaaa 

de 

ROmiBS 

mari^. 

▼sors. 

i4  ans. 

24,403 

11,221 

1,645 

2.060 

1,672 

109 

221 

129 

12 

232 

20G 

24 

675 

136 

14 

27,591 

13,364 

1,804 

57.116 

0,148 

675 

837 

1,347 


66,123 


ESPARTS 

riiXBs 

au- 

ao- 

PBiniss 

dessous 

dcssus 

de 

de 

mort^. 

I  à  ans. 

1 4  ans. 

19,040 

27.980 

11,461 

3,389 

2,380 

2,496 

1.693 

315 

254 

231 

129 

29 

358 

334 

206 

58 

552 

874 

U2 

25 

22,584 

31.915 

13,631 

3,816 

01,870 

6.884 

043 

950 

1,593 
71.940 


(*)  Dans  c«  chiffre  sont  compris  :  ' 

I*  Les  fonctionnaires  et  employés,  non  propriétaires,  s'élevant  attc  lenrs  familles  au  nombre  dn  932  personnes; 

1**  Les  immigrants  de  toute  origine ,  au  nombre  do 12,378 

I  Eksbmblb 13,310 

qui  didaites  du  chiffre  de 138,069 

no  laisseraient ,  pour  la  population  sédentaire  proprement  dite ,  que 124,759  âmes. 

La  faiblesse  de  ce  chiffre  conduit  à  penser  que  la  population  flottante  a  dû  être  antérieurement  confondae  avec  la 
population  sédentaire;  car  les  déductions  opéréea  ci-contre  réduisent  celte  dornière  à  un  chiffre  de  beaucoup  inférieur  à 
celui  qui  a  été  établi  pour  1847  et  adopté  comme  point  do  comparaison  dons  la  sole  du  tableau  analogue  publié  pour 
1860.  (Voir  page  i4.} 


GUADELOUPE  ET  DÉPENDANCES. 
kk  population  pour  Vannée  1861. 
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rOTAUX. 

COMPARAISON 
sa  i86i  ATKc  i86o. 

MOUVEMENTS  DE  LA  POPULATION            1 

M  1861.                                                     1 

TOTAL 

Adgmen- 

Dimian- 

Excédant 

». 

VSBBBS. 

TOTAL. 

de 

la  popala- 

tion 

aa3i 

Utioo 

da 

la  popala» 

Uoa 

tion 

de 

la  popala- 

tion 

Nombre 
de 

Nombre 
da 

dea 
naistancra 

daa 
dMa 
•or 

Nombre 
da 

dMaabro 
i8«o. 

an 
i86i. 

en 

i86i. 

naïaaaneca 

d^èa. 

laad^cAa. 

leaaaia- 

ma  nagea. 

ViMh 

61,870 

118,986 

117,784 

1,202 

# 

3,026 

3.022 

4 

■ 

401 

0,148 

6.884 

13,033 

12,920 

112 

0 

397 

303 

04 

• 

62 

t>75 

643 

1.318 

1,283 

35 

m 

58 

33 

25 

a 

8 

837 

956 

1,793 

1,787 

6 

m 

51 

38 

13 

« 

1 

J^7 

1.593 

8,040 

2,828 

112 

m 

96 

51 

45 

« 

8 

66,m 

11,946 

138,069 

136,002 

1,467 

m 

3,628 

3,447 

181 

m 

480 

1 

1,467 

181 

Or,  ra  «jaaiaal  k  ce 
U  ckiffre  ac  ia  popala 

• , 

124,759  Amaa 
4,706 

lion  flollanla  indioii^  n 

«or  i86i 

II 

•atreavtaalalaldt. 

129,465 

II 

tien. 

II 

1 

■jaatc  •■<  i.ioi  da  noDolalion  flotUnta  at  an 

hiffrede '.... 

, 

138,069  âmes           II 

•    1     .t!«ll   kMn.M.M    A»  l« 

snpea ,  anse 

table 

6  061                    " 

1 

deaBai.  total  g^^lda 

' 

144.130 

^,  nppracU  da  total  (éa^al  dt 
{«nato  aaa  diffiir«Bc«  ea  nlns  d« 

» i86o 

142.256                   II 

1,874 
tau  «aneat 

de  attntit 

piia  faagm 

•alalion  aar 
.  d'aprca  la 

vaaaa  dans  le  ehiffra  dae  immigran 
racenaameot  de  i86j  . 

U  introdaiU,  1,968.  d'aprit  lea  i 

ri* 
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POPULATION. 

N*  ^. (GUYAKE  FRANÇAISE.)  Tabi 


DESIGNATION 


des 


éTABLiaSSMSNTS. 


Guyane  française., 


HOMMES. 


IHrAKTS 

au- 
dessous 

do 
ih  ans. 

ciLIBA- 
TAIKBS 

au- 
dessus 

de 
i4ans. 

nOMNCS 

mariés. 

Tccrs. 

2,yj% 

4.425 

2.361 

171 

9,347 


FEMMES. 


BRrANTS 

au- 
dessous 

do 
i4ans. 

MLLES 

aii- 
desius 

de 
là  ans. 

reMMBs 

oiarléas. 

▼BVVtS. 

2,667 

4,345 

2,306 

804 

10, 


(^}  La  population  blanche  forme  à  peu  près  la  iS*  partie  de  ce  total ,  dans  leqvel  ne  sont  pas  compris  : 

1**  Les  Mprenx  do  la  Mana 70 

B*  Les  Indiens  aborigènes ,  an  nombre  d'environ 1,500 

3*  Les  Indiens  rtfngi^  du  Fera ,  an  nombre  d'environ. 270 

k^  L'infanterie  de  marine '. 846 

6-  L'arlillerie  de  marine. ...  j   C"o»oiers 68   J 

(Ouvriers 29   {  **' 

6*  Détecbement  du  génie 26 

7*  La  gendarmerie  coloniale 166 

8«  Sorveillanta 119 

g*  Les  scBurs  de  SaintJoseph  et  do  Saint^Panl 86 

10*  Les  frères  de  Ploérmel 13 

11"  Transportés  hors  pénitenciers 365 

Total 3.548 


GUYANE  FRANÇAISE. 

la  popuktiùn  pour  l'année  1861, 
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TOTAUX. 


0,347 


10,213 


19,559 


CO.MPARÂISON 

OB  l86l  ATBC  i86o. 


TOTAL 

Angnien- 

fl« 

Ulion 

la  popaU- 

d« 

tion 

U  popula- 

ou 3i 

tion 

dërembre 

en 

i86o. 

i86i. 

n 

• 

19,784 

• 

Dii 
tion 
de 
la  popula- 
tion 
on 
i86i. 


2'J5 


MOUVEMENTS  DE  LA  POPULATION 

BM   l86l. 


Nombre 

de 

naiMaocaa 


481 


Nonibra 

de 
déeia. 


551 


Excédant 


dea 
naÎMances 


Im  dccia. 


dea 
drfcia 

aor 
les  nata* 
sancea. 


Nombre 

do 
maria  gea, 


108 


C«  chiffre,  ajooU  à  relui  de  i9»559»  porte  à  a3|i07  individus  la  populatioo  totale  do  la  colonie. 

I*  L«  loUide  la  population  dite  aéden taire  de  1861 ,  comme  calot  do  1860,  qui  pr^ntait  pr  rapport  à  l'ann^ 
»9  une  aognentaltoa  non  jnati£^  de  a, 536  Amea,  comprend  évidemment  les  immigrante  de  toute  origine ,  an 
kbrt  iJea,i56,  savoir  : 

Immigraitla  africains 1,214 

Immigranb  indiens 1 ,147 

Chinois 95 

foir  I4  noie  1  du  tablean  analogue  publie  pour  1860. 


Tableaux  de  population ,  elc. 
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t>0PULAT10N. 

N*  6.  (SéNéCAL  ET  DÉPENDANCES.)  • 


HOMMES. 

FEMMES. 

DèsiGNATlON 
de* 

■VrAHTS 

CÎLIBA- 

snrAHTS 

riLLES 

au> 

TAtliSa 

KOMMBS 

au- 

au- 

riKIIKS 

dessous 

au- 

dessus 

de 

▼Kura. 

TOTAL. 

desaooa 

dessus 

▼BVTKS. 

TOTAl 

de 

mariés. 

de 

de 

mariées. 

lA  ans. 

i4  ans. 

i4  eus. 

i4sns. 

Arrtitid'     l  Saint -Loals 

de                «ifaub... 

6,030 

8.98: 

S*-Loats.       Banlieae. . . 

• 

« 

Arrond'     \ 

do            Rick«rd.Toli 

• 

m 

Richard.       Oualo 

« 

# 

Ton. 

Arroad*        Dagana      et 

de               banlione.. 

« 

» 

Dagana.        Dinar 

• 

• 

.          ,.     [  Podoratban- 

^"""'ï             liea 

• 

• 

V             Sald^ 

• 

^ 

Po**»'-         Ton, 

« 

• 

Bakdetban. 

lieu 

• 

a 

Mëdino .... 

• 

^ 

a 

^ 

de  Bakel.      N-Dangin.. 

• 

, 

M aUoi  .... 

• 

m 

Damga 

« 

«. 

/  Gorie,.... 

784 

l,S6, 

i  Cerdea      de 

. 

^,    \      Dakar,   du 

Arrond»'  '      Ndiandor  . 

de  Corée,  j     j^,  Serrè- 

f      res    et    de 

l      Joal 

<r 

• 

• 

« 

m 

a 

■ 

» 

« 

• 

,.        Comptoiride 
A"°°«**           Sedbioa.  . 

^  J»«.            Comploiride 
Sedhioo.          CaraUne.. 

Total  

» 

m 

# 

• 

m 

• 

« 

• 

• 

m 

• 

• 

• 

n 

* 

, 

■ 

• 

(>)  Le  chiffre  de  i5,oi5  comprend  ktàiS  enfants.  C«m-ci ,  figurant  au  receosement  aan»  distinction  de  sexe,  ont  diî 

repartis  proportionnellement  entre  les  hommes  et  les  femmes  d'après  lears  chiffres  respectifs.  —  La  population  de  Saiot-L 

«l  de  ses  faubourgs  ne  comprend  en  fait  d'Européens  que  aoÂ  individus,  dont  i5o  du  sexe  masculin  et  54  do  sexe  féminin 

Le  chiffre  total  de  la  population  de  l'arrondissement  de  Saiut-Ljuis   (a7,663  Âmes)  ne  comprend  que  i,aoo    habit 

chrétiens.                                                                                        ' 

{*)  C'est  pour  la  première  fois  que  cet  renseignements  sont  fournis  peur  ces  diverses  localités. 

{*)  Non  compris  les  militaires,  marins  et  emiiloyés  européens  et  leurs  familles,  su  nombre  de  i,46a  âmrs ,  les  tronpei 
digènea,  dont  reffectifest  de  643  liomraes,  et  les  marina  et  employés  indigènes ,  an  nombre  de  433. 

SÉNÉGAL  ET  DEPENDANCES. 
îailettu  de  ta  popuhlÙM  pour  l'année  i86i. 
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COMPARAISON 

MOUVEMENTS  DE  LA  POPULATION            1 

TOTAUX. 

il 

DB    l86l   ATBC   i86o. 

1 

Excédant 

TOTAL 

de 

Angmen- 

Diminu- 

Nombre 

Nombre 

"^ 

Nombre 

la  popula- 

UUoa 

tion 

de 

des 

tion 

des 

•oins. 

rBMBSS. 

TOTAL. 

de 

de 

de 

décès 

de 

3i 

décembre 

i86o. 

la  popula- 
tion. 

la  popnla- 
tion. 

nais- 
sances. 

décès. 

naissances 

sur 
iesdécès. 

sur 
les  nais- 
sances. 

mariages. 

6.090 

8,985 

(M  15,015 

14,440 

560 

« 

528 

n     752 

H 

224 

17 

« 

• 

12,648 

11,985 

663 

, 

• 

336 

336 

• 

m 

n  10,754 

• 

• 

m 

3,346 

•                   • 

5,828 

7,754 

•                   • 

2,045 

2.045 

• 

24 

24 

'    1     - 

n  25,000 

Hémoin. 

■ 

1,936 

1,930 

« 

G6 

66 

« 

500 

500 

M 

60 

6(» 

M 

682 

682 

m 

020.000 

Mémoire. 

7&4 

1,863 

2,647 

2,766 

• 

119 

115 

190 

* 

84 

0 

• 

• 

n  11,657 

(•)  12,052 

• 

m 

(»)       854 

• 

m 

113,398 

54,655 

• 

m 

643 

951 

• 

308 

23 

•^\  Pendant  l'aoo^  1 86 1  »  il  y  a  en  à  Saint-Lonia  et  faubourgs,  dans  la  population  de  eonleur,  8  mariages  et  5  recouaais- 

•Bccft,  et,  dlaas  In  population  noire,  4  mariages  et  5  reconnaissances.  Celte  dernière  partie  de  la  popalation  étant  presque 
BiièrrsKnt  monnlnuine  et  les  mariages  des  mahométans  ne  se  faiaant  point  par-devant  l'officier  de  l'état  civil,  l'Adminis- 

rsiion  local*  a*a  anena  moyen  de  les  constater.  —  A  Corée ,  il  y  a  en  4  mariages  entre  noirs ,  qoi  ont  donné  lieu  à  45  recon- 

aiMaoecf  d'enfants. 

<sre,  tt  dont  les  actes  ont  été  transcrits  sur  les  registres  de  l'état  civil  de  Saint^Louis. 

*]  Popalation  de*  localités  dont  la  dcsiguation  ne  se  retrouve  pss  en  i86i. 
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POPDLATION. 

N*8.  (MaYOTTE   et    D^rRNDAIfCES.) 


DÉSIGNATION 


iTABf<l««BMSSTS. 


MiiyoUo(i). 


i-W  (»J. 


Sainta-Mari*  («}. 


Totaux.  . 


HOMMES. 


dassou 

da 
1 4  «oa. 


350 


),487 


1,087 


2,034 


DB  l4 

à 

Goaof. 


AXh 
DB8SVS 

do 
6o  ana. 


8H 


0,760 


1,307 


8,081 


1,204 


8,247 


3,454 


11,005 


FEMMES. 


daMoni 

de 
i4  aD8« 


50Ô 


1,038 


007 


2,541 


OB  l4 

6o  ans. 


A0- 

OBSSoa 

da 
6o  ans. 


1.235 

I 

4.720 

j 

2,160 


8,124 


1,741 


5,758 


3,165 


10,0C5 


(')  Lct  ebiflraa  ralatlfs  à  Mayotta  et  à  Noiii-Bé  proviennant  da  rarantaoï^nta  draas^  dans  les  damian  moia  d«  i86o  et 
rapportant  i  eatta  mima  ann^.  La  cadra  du  docomant  colonial  ne  répondant  point  à  celui  du  présent  labloau  ,  on  a  d 
comme  pour  les  années  précé«lontaa ,  aciodar  par  une  proportion  les  chiQrea  ralatifa  aux  enfanta  présentés  an  bloc  ,  de  manii 
à  dégager  la  part  da  chaque  sexe.  On  voit  que  le  total  n'a  point  varié. 

{*)  Non  compris  77  hoLitaots  civil»,  36  employés  divers,  a  aous-oflicier  et  soldat  du  génie,  1  soas-odTicîer  rt  8  aoldi 
d'artillerie,  1  officier,  3  sons-oflicîera  et  3;  soldats  d'inianlerie,  k  sous-officiers  et  7 S  soldais  africains,  formant  cnsrml 
nn  total  de  3^6  et  nne  population  flottante  de  1,746  travailleurs,  dont  101  non  engagés.  Ces  deux  derniers  chilTres  repi 
sentent  ensemble  1,999  dmes,  qui,  réunies  aux  a.gdS  de  population  sédentaire  figurant  dans  la  colonne  ci-deaaua  ,  forme 
enaembla  un  total  da  4«937  ;  ce  total,  comparé  à  celui  du  recensement  précédent,  présente  uns  difiérance  eti  plu» 
i4o  4m«a.  Cetli}  augmentation  provient  évidemment  da  139  travailleurs,  dout  38  engagés,  et  101  non  engagés  qui  lîgurpnt 
pins  dans  l'état  de  situation  do  cette  année. 

(*)  Non  compris  las  fonction nairea  et  employés  avec  leurs  familles,  au  nombre  de  a3,  las  habitants  europdens  ou  crrol 
da  la  Réunion  et  de  Maurice,  au  nombre  de  63  ,  les  troupes  de  la  garnison,  dont  l'elToctif  est  de  173  hommes,  Ô39  travailUii 
attachée  aux  exploitations  rurales,  dont  18H  engagés  et  34i  non  engagés,  pins  67  femmes   et  10  eufants  résidant  sur  i 


MAYOTTE  ET  DÉPENDANCES. 
^leatt  de  la  populaiion  -pour  Vannée  180i. 
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TOTAUX. 


(»)    U,005 


{*)     5.620 


23,570 


COMPARAISON 
SB  j86o  avbc  i86t. 


TOTAt 

Anginen- 

da 

Utiou 

la  popalalion 

d« 

au 

la  population 

raconsemfnt 

en 

i8tii. 

2,945 

• 

14,005 

.    • 

5,700 

m 

22,650 

m 

Dlmiuulion 

de 

la  population 

en 

i86i. 


80 


80 


MOUVEMENTS  DE  LA  POPULATION 
K»  i86t. 


N'ombre 
de 


Nombre 

de 
d<!cès. 

Exci 

des 
nais- 
sances 
■or 
lesd^s. 

• 
* 

M 

m 

- 

M 

dos 
d^cès 
sur  les 

nais- 
sances. 


Iiw«««Bts,  asaissaiM  engagement.  Ces  divers  rbiffîres  représentent  855  âmes,  qnl,  réunies  aux  iA»oo5  ri-dessds,  for- 
l  n  lou!  da  i4,86o.  —  Celle  difTérence  de  76  âmps  en  plus  provient  sans  doute  de»  mutatious  survenues  parmi  les  tra- 
«•n  Je  l'attéricur  attachés  aux  exploitations  agricoles. 

)  L'idaiiaistration  locale  n'ayant  point  fait  parvenir  de  rcceusemenl  depuis  1867,  O"  reproduit  ici  les  chiffres  établis 
r  Ktle  ilffoière  année. 

•  W  compris  94  employés,  8  commerçants,  7  ménages  clirvtlens  représentant  si  personnes,  19  soldats  européens  d'in- 
f*,  7  artilleurs,  9  sous-ofliciers  Ju  génie,  3  îndigines chrétiens ,  ensemble  8^  imcs,  qui ,  réunies  aux  5,6ao  ci-dessus, 
mUc  total  de  5,70^. 

Li  <t:ff«r«ace  en  moins  de  80  Âraes  que  présente  le  total  de  la  population  en  1857,  comparé  au  chiffre  de  i8â5,  s'eapliqu® 
t«s  iLmws  «ignslées ,  savoir  ;  56  matelots  embarqués,  35  soldats  africains  passés  à  la  Réunion ,  43  enfants  cbex  les  mis- 
ftiirr«àU  Réunion,  7  femmes  et  i3  hommes  engagés  dans  cett«  mâmeeolouio,  sans  parler  des  indigènes  absents  depni 
4«iu<  jneécs,  d'environ  soo  femmes  qui  sont  allées  s'établir  à  M.iyotte  et  ii  Nossi-Bé>  d'autres  restées  à  la  Réunion  ,  d'en 
«  3x^  matelots  indigènes  de  Saiule-Marie  répartis  entre  la  Réunion  ,  Maurice,  Nossi-Bé  et  Mayotte  et  dont  le  retour  es 
P'Oiible.  —  Les  56  nateloti  indiqués  ci-dessus  comme  absents  ont  été  embarqués  récemment. 
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POPULATION. 

N*  9.  —  (Saint-Pierre  et  Miqdelo: 


DÉSIGNATION 


<Jg0 


ÎTADLiaSXUElITS. 


HOMMES. 


BKrAKTS 

OBLIDA- 

•n- 

TAIIBS 

HOMMES 

dcssots 
de 

au- 

deaaus 

de 

marias. 

vBurs. 

1  i  ans. 

U  aoA. 

; 


FEMMES. 


bufarts 

PlLLXa 

au- 

au- 

PKMMSS 

deaaovs 

dessus 

tbutbs. 

de 

de 

mariées . 

i4  ans. 

là  ans. 

Saint-Pt«rr« 

Mtquolou 

Langlado 

Totaux 

Saint*Pierre 

Miquelon 

Langlade 

TOTAtrX  CBBBEADX  .  .  . 


2G0 

250 

209 

21 

830 

354 

151 

207 

63 

167 

61 

08 

12 

338 

107 

55 

106 

24 

427 

311 

307 

33 

1.168 

521 

206 

• 

403 

87 

31 


458 


P0PULA1 

8( 


1.21 


POPULAT 


426 

66 

3 

526 

48 

05 

40 

1 

737 

403 

36 

1,604 

660 

271 

452 

83 

i,3S 


(*)  La  population  floltante  se  décompose  ainsi  : 

Fonction  a  aires  et  leurs  familles 

Troupes,  officiers,  etc.  et  leurs  familles < 

Gendarmes  et  leurs  familles 

Agents  divers  et  leurs  familles 


i    Sexe  masculin 31    )        ^^ 

{    Sexe  féminin 28    j 

(    Sexe  masculin 63  ^  | 

{    Sexe  féminin 2    j 

i    Sexe  masculin 24    | 

(    Sexe  féminio 21     i 

i    Sexe  maacalin 41    ) 

(    Sexe  féminin 37    ) 

A  IlEl-OKTBR 247 


q^MMifi 


■n«nn«n 


SAINT-PIEHFiE  ET  MIQUELON. 
ilffltt  de  la  population  pour  Vannée  186 i. 
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TOTAUX. 


COMPARAISON 

]>B    1861    ATBC    ld6o. 


TOTAL 

Augmen- 

deU 

tation 

pojmU- 
lion 

•a 

deU 
popula- 

3ido- 

tion 

cembro 
ift6o. 

eu 
1861. 

Diminu- 
tion 
d«l« 
popula- 
tion 
•n 
1861. 


MOUVEMENTS  DE  LA  POPULATION 
iif   1861. 


Nombre 
de 
naia- 

«aucea. 


£»e^dAnt 

Nombre 

"■?"■" 

dea 

dea 

de 

décèa 
aor  lea 

d^cis. 

sur 
lea  décèa. 

naia> 
aancea. 

Nombre 

de 

mariagea 


E^TMRC 


S30 

865 

1,695 

1.637 

58 

' 

83 

52 

31 

• 

31S 

352 

600 

674 

16 

• 

SI 

15 

16 

« 

l.l« 

1,217 

2,385 

2,311 

74 

• 

in 

07 

47 

• 

7 

4 

47 

TTASTE  l*}. 


525 

163 

689 

605 

84 

• 

<1 

24 

- 

20 

» 

l,C9l 

1,380 

3.074 

2.916 

158 

* 

118 

01 

« 

• 

25 

158 

2 

7 

Marins  et  loarft  famiilea. , 


Report 247 


{    Seio  maaeulin 73    | 


'  I    Sexe  féminin  . 


0    i 


Pêciieara  kiveniants,  y  compria  1 1  fommaa. 


82 


277 


Êinngrra . 


^    Sexe  masculin 29    } 

'  \    Sexe  fcminiu 54    ) 


Total. 


689 


20 


25 


28  POPULATION. 

N*  10.  —  Tableau  récapitulai  if  présentant  les  mouvements  annuels  de  la  population 
de  la  Martinique,  de  la  Guadeloupe,  de  la  Guyane  française  et  de  la  Réunion,  de 


1851  à  iSôL 

DÉSIGNATION 

l)B«   COLOSIXS. 

ANNÉES. 

NOMBRE 
de 

KAISSAKCBS. 

NOMBRE 
de 

DicBS. 

EXCÉ 
des 

■AI88ANCB8 

sur 
1rs  d<lcès. 

DANT 

,    des 
fiécÀs 
sur  les 

Bais8ances>. 

NOMBRE 
de 

MARIACBS. 

Martlniqu* 

MoTBHiiB  quinquconale. . . 

Guadeloupe  ot  dépeadaacca 

MOTXBIB  qoinqnenoale.. . 
Guyaoc  française  •..>.•........ 

1857.... 
1   1858.... 
1859.... 
1860 .... 
1861.... 

1857.... 
1858  .... 
1859.... 
1800.... 
1861.... 

1857.... 
1858.,.. 
1859.... 
1860.... 
1861.... 

1857.... 
1858.... 
1859.... 
1860.... 
1861.... 

4,830 
4,046 
4,747 
4.761 
4.860 

4,037 
4,553 
4,957 
5.487 
5,530 

802 
93 

• 
• 
• 

* 

210 
726 
679 

816 

682 
605 
543 
485 

4,771 

4,915 

170 

323 

626 

4.325 
4.381 
4.296 
4.210 
3.628 

3,382 
2,811 
4,508 
4.362 
3,447 

843 

1,570 

;; 

181 

• 

212 
152 

839 
762 
082 
5i6 
480 

4,148 

3,702 

510 

73 

662 

312 
432 
466 
458 
481 

773 
688 
482 
478 
551 

261 

256 

16 

20 

70 

'     152 
164 
158 
113 
108 

MoTMBi  quiaqaannala  . . 
Réuuion 

470 

504 

- 

125 

190 

4.043 
3.967 
3,961 
4.096 

4,  nu 

5,200 
7,307 
8.533 
5,892 
7,347 

1,157 
3,340 

4,572 
1.796 
3.228 

055 
1,006 
970 
908 
861 

Motebub  quioqucnoale . . 

MOTXBXBS  oilliBALBS.  .  .  . 

4,037 

6,856 

• 

2,819 

039 

13,426 

ll,067 

608 

3,340 

2,306 

^amÊÊÊ^Ê^m 

■■^ 

^^■■^■■i^ 

■■^^^■MBV 

POPULATION. 
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N*  II.  —  Tahlean  indigaant  la  proportion  annuelle  tle  la  mortalité  dans  chacune  des 
colonies  de  la  Martinique,  de  la  Guadeloupe,  de  la  Guyane  et  de  la  Réunion,  de 
iS52  à  Î86i. 


MARTINIQUE 

TOTAL 

RomaR 

de  di^eia 

de 
lapopatation. 

do  âicc%. 

par 

cent 

individus. 

123.405 

4,308 

3.  49 

129,681 

3,459 

2.  67 

13^,095 

3.508 

2.  G2 

135,514 

3.326 

2.45 

13C.4G0 

3,938 

2.  89 

137,513 

4,037 

2.  94 

137,006 

4,553 

3.  31 

137,396 

4,957 

S.  61 

136,670 

5,487 

4.  01 

135,991 

5,539 

4.  07 

134,442 

4.311 

3.  20 

ANNEES. 


1R52 

1&53 

18W 

1853 

1850 

1857 

1858 

1859 

1860 

1861 

MOTVRStS. 


GUADELOUPE. 


TOTAL 

do 

la  population. 


124,934 
125,744 
129,220 
130,120 
131.557 
133,092 
134,160 
139,055 
130,002 
138.009 


132,255 


GUYANE  FRANC/ 

LISE. 

■OMBHB 

TOTAL 

MOUBRB 

de  décès 

de 
a  population. 

do  décès. 

par 

cent 

îiidividos. 

16,883 

615 

• 
S.  64 

16.817 

001 

3.  59 

16,741 

547 

3.  27 

16,602 

023 

3.  75 

10,703 

391 

2.  34 

17,143 

773 

4.  50 

16,887 

688 

4.  07 

17.249 

482 

2.  79 

19,784 

478 

2.  42 

19,559 

551 

2.  82 

17,437 

575 

3.  32 

TOTAL 

de 
la  population. 


106,302 
118,29^ 
129,128 
143,621 
153.328 
161.321 
167.004 
166,558 
178.238 
183,491 


150,728 


XOMBBB 

de  d^eèt. 


5,138 
3.844 
3.914 
3,611 
4.138 
3.382 
2,811 
4,508 
4.362 
3.447 


3.91S 


REUNION. 


ROXBRB 

de  décès. 


4.884 
3.277 
3.359 
4.303 
4,950 
5.200 
7.307 
8.533 
5.892 
7,347 


5,505 


NOMBRB 

de  décès 

par 

cent 

individus. 


4.  11 
3.  00 
3.  03 

2.  80 

3.  15 

2.  54 

3.  09 
3.  34 
3.  19 
3.  50 


2.  97 


BOMBBB 

de  décès 

par 

cent 

individus. 


4.  59 
2.  77 


S.  65 


CULTURES. 


3  CULTURES. 

N*   )2.  —  Tableau  présentant,  pour  la  Martinique,  la  Guadeloupe,  la  Guyane /rtinçaisi 

et  les  produits  annuels  de| 


ST. 

< 

NOMS 

OSt    COLOItBS.     ' 

CANNE  A  SUCRE. 

CAFÉ. 

CI 

k 

i 

47 

650 

51 

2 

756 

37 

541 

34 

5 

617 

38 

347 

28 

10 

423 

23 

280 

28 

10 

341 

23 

316 

34 

151 

524 

2,661 

532 

3TO.\. 

il 
Â 

raoDDiTB. 

•1 
2 

il 

1 

tbodhits. 

Sacre. 

Sirops 

et 

mélasse*. 

Tafia. 

FKODDl 

1856. 
1857. 
1858. 
1859. 
1860. 

1861. 

Martiniaae 

18,202 

14.189 

366 

55.881 

RUog. 
30.334,065 
23,718,330 

379,125 
54,113,307 

Litres. 

6,014,390 

6,847,845 

137.250 

3,039,360 

Litres. 

5,309,100 

3.346,615 

129,375 

2,435,575 

625 
2,206 

213 
2,395 

Kilog. 

207,450 

3,156,018 

31,950 

518,975 

T,7Ï4i393 

Kilo 
3 

240, 

Guyane  fran^aUe 

RëauioD 

c. 

Total  pour  i856. . . 
Martiniqoe 

88,638 

108,544,827 

16.038,845 

11,220.665 

5,439 

250. 

18,624 

14,790 

306 

41,159 

27,072,050 

25.705,658 

404,800 

04,649,170 

7,115,500 

2.056,360 

139,120 

6,041,551 

5,098,500 

3,124,440 

138,700 

2,807,666 

579 

1.596 

243 

2,240 

103,202 

236.063 

33,600 

450.350 

2 

Gnadeloapa.  • 

276 

Guyane  rraa^ise.. ..... 

Réunion 

4,. 
( 

Total  pour  iSôy. . . 

74.939 

117.831,678 

15,352.531 

11,169,306 

4,664 

823,215 

284. 

18,261 

16,402 

334 

44,242 

25.511,100 

32,338,864 

401 ,400 

58,012.093 

5,018,000 

3,017.691 

133,800 

6,256.606 

4,848,880 

4,520,544 

133,800 

1,700,748 

543 
1,962 

288 
2,291 

74,910 
393,483 

31,200 
363,600 

2  l 

91 

Gayaoe  française 

Réunion 

3. 

Total  pour  i858... 

79,239 

116,204,057 

14,426.097 

11,209.972 

4.984 

863,193 

97. 

18,738 

18.081 

325 

44.339 

24.741,550 

28,021,352 

345,000 

04,507,960 

0,077.940 

1,686,472 

101,188 

5,512,609 

3,545.200 

2,529,708 

104,788 

3.626,358 

448 
2,009 

298 
2,156 

87.060 

1.452.342 

45,200 

412.600 

3, 

1^ 

Guadeloupe.  .,...•.... 

Guyane  françaiae 

R^anion..  ............ 

3, 

Total  ponr  i85g.... 

81,483 

117,615,862 

13,378,209 

9,806,054 

4,911 

1,997,202 

42. 

20.083 

17.892 

390 

47,039 

30,988,250 

32,903,019 

396.700 

82,436,358 

7,185.800 
1,086,258 

6.232.095 

4,371,133 

3,877,930 

214,700 

3,488,903 

415 
1,591 

360 
1,991 

J59,500 

584,652 

81,400 

308,200 

3. 

29, 
4. 

Guyane  française 

Réunion 

Total  pour  x86o... 
Total  pour  Ie«  S  annéea. 

MOTKBKS  QQIIQOIIRALB. 
Martinique.  .•..•..... 

85,404 

146,724,327 

14,504,153 

11,952,666 

4,357 

1,193,752 

'     37, 

A09.703 

606,950,751 

73,699,835 

55.418,663 

24,355 

10,591,755 

712, 

81,941 

121,396,150 

14,739,907 

11,083,737 

4.871 

2,118,351 

142. 

20.516 

17,968 

452 

47,749 

28.240,/ïOO 

31,219,226 

509,061 

65,532,868 

6,224,050 
1,724,717 

5,277.564 

4.739,210 

3.064,809 

254,531 

2.360.808 

411 
1,676 

49S 
1,986 

155,875 

992,932 

74,700 

349,800 

17 
360 

28 

1 

412 

303, 
3. 

Guadeloupe. 

Guyane  françaiae 

Réunion 

Total  ponr  i86i . . . 

86,685 

125,501,555 

13,226,331 

11,019,358 

4,571 

1,573.307 

•    327. 

CULTURES. 

Réanm,  retendue  des  terres  consacrées  à  ia  culture  des  princi] 
Jtures  de  1856  à  iSôi  inclativement. 
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7 
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0 

1.908 
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IC 
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r 

• 
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0 
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TO 

27,769 

2 
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15 
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2 
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0 
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582.500 

2.236 

2,332,00t 

+- 
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0 

482 
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« 

• 
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45 
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2 

160 

800 
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- 
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5 

3.600 

• 

j 
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4 
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* 

435 
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« 

8 
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253 

192.260 

5.202 

a 

7  s)      23,10(1 

221 

35,749 

tf 
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1 

200 

• 

a 

1,38G 

512,000 

2.413 

2.719.50C 

21 

6Ôi 

î|           55€ 

323 

13,000 

58 

2.?98 

0 

• 

373 

353,500 

• 

0 

27.396 

2.931.818 

278,231 

548 

49.389 

58 

2.733 

1 

200 

386 

364.062 

1,639 

704,260 

46.144 

0 

J03 

113,165 

• 

* 

• 

» 

• 

0 

11 

3.400 

a 

• 

12,035 

2.618,180 

163 

244,64S 

• 

« 

» 

702 

• 

g 

81 

0 

186 

148,200 

5,804 

0 

13* 

41,400 

250 

34.341 

m 

a 

172 

,       127 

* 

0 

1,056 

401,075 

2,237 

1.068.658 

22l           019 

321 

9,100 

116 

3.881 

0 

0 

375 

625,939 

0 

a 

27.785 

6. 562.809 

51o 

400,132 

571 

43.441 

IIG 

<,bS5 

172 

127 

467 

629.339 

1.242 

549,275 

47.861 

0 

212 

93,095 

* 

0 

• 

, 

• 

• 

10 

7,80(1 

0 

0 

11,368 

2,120,407 

215 

178,830 

• 

117 

0 

65i 

a 

a 

18 

25.875 

165 

132,600 

6,270 

0 

J16 

19,275 

214 

23.507 

• 

a 

1 

150 

a 

• 

1 ,07G 

361,550 

2.403 

763.797 

iS 

1.000 

289 

6,350 

382 

5,25J 

3 

500 
650 

403 
521 

521.350 

a 

• 

24.119 

S  413.50{' 

573 

292/200 

503 

29(974 

388 

5.905 

4 

557.025 

1.241 

494.150 

44.160 

6.297.70t 

003 

1.574,151 

4.231 

,583,170 

967 

15.055 

181 

1.300 

3.159 

2.l5G,38Sf 

8,254 

3,042.535 

236,841 

0 

59<» 

314.830 

846 

116.634 

193 

3.011 

36 

261 

632 

431.276 

1,651 

G08.50- 

47.368 

' 

iTr>  fi,8»4.450 

* 

• 

« 

^ 

, 

14 

28.400 

0 

0 

11.701 

4,169.600 

210     J09.474 

6 

316 

• 

320 

• 

21 

4,030 

165 

188  500 

6.780 

0 

1  :.S       47,700 

215 

23.705 

M 

» 

425 

• 

a 

1,032 

386,785 

2,822 

830.833 

t:fc         1,100 

2C6 

6.800 

500 

11.427 

* 

\* 

540 

347.600 

- 

0 

24,862 

5.335.850 

67      .052.72^ 

487 

30,821 

500 

11.747 

♦ 

425 

J?l. 

380,030 

1,197 

575,285 

46,165. 

10,350.28? 

Tableaux  de  population ,  etc. 
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CULTURES. 

N°  14.  —  (Guadeloupe  et  djêpendanges.)  —  Tablée 


DÉSIGNATION  DES  CULTURES. 


Canne  &  sncra . 


Caréior 

Cotonnier 

Cacaoyer 

Giroflier. 

VaniUier 

Caaaier 

Tabac 

Mûrier  et  fourrage 

Roconyer 

Nopal 

&fanioe S.445^  ) 

Antrea 3,335    j* 


Vivrea. , 


ToTAVX  ponr  Ua  enllnrea . 


Savanea 

Bots  et  forAU 

Terraina  non  cultive»  . 


Total  oÎRàiiAi.. . 


NOMBRE 
D*raoTasKs 


culture. 


17,968 

1,676 

366 

210 

6 

m 

21 
165 

6,780 


27,192 

16,531 
37,144 
83,646 


164,513 


NOMBRE 


D'BABITATIOUa 


ruralce. 


460  (») 

332 
152 

37 


15 

10 

3 

1 

4,531 


5,54 j  n 


NOMBRE 

TftATAII.I.B01 

•mployés 

aux  coltarca 


44.009 

4,298 
4J6 
255 


34 

9 

151 

10,788 


59,960 


(')  Le  nombre  d*habilaiiona  poaaédant  dee  monlida  i  vapeur  n*a  pat  iU  indiqua. 

(*)  Qaant  &  la  valeur  de  cca  produite ,  l'administration  de  la  Guadeloupe  n'a  pu  eneore  fournir  ce  renaeignemeot  pour  s  8 
( Voir  dana  la  iVodce <(a(i<(tf ne  publia  en  iSSj  anr  la  Guadeloupe,  page  ao6,  l'^aluation  détailla  fjui  y  oat  donnée 
capital  repfweni^  par  le»  propriété»  rurale»  de  la  colonie.  ) 

(')  Voici  le  relevé  numérique  de»  diflerentea  eapice»  d'animaux  de  trait  et  du  bétail  exictant  dan»  la  coleaie  en  i86i  : 
3,760  chevouzi  5,617  mulet»; 

Zko  Anes;  9.444  taureaux  et  boeuf» { 


GUADELOUPE  ET  DÉPENDANCES.  37 

iéiaiUé  des  caliures  pour  Vannée  1861. 


PRODOITS  BRUT^  DES  CULTURES  (<]. 


S«R  brat 31 ,219,226^ 

I  >«er«  Uni • 

I  b99fÊ  «l  mâaMM. 1,724,717^ 

Taia j 3,604,809 

ùft ^ 992,932^ 

Cotea 20,412 

C«ae 109,474 

Giraic 310 

VidB* 320 

Cmm 1,185 

TJmc 4,030 

• ..«••...•..... •..••.,* •••*••• •  • 

Roesm •. lSB,500 

Ce(k«aW 14 

yUmiot , 2,258,900 

AotOT»  Tîrrw • 16,533,844 


74,410 

Petarô 17,930 

Scf.. 1,288^200 


3i99S  kniSes  el  vacheB;  ^  6,544  boues  et  clièvres  ;  * 

8,548  b^Iien  et  montona  ;  i4,a94  coehoii». 

L*4ial  èm  callaiM  «vais*  po«r  cclU  aaa^*  ; 

Les  tmnm  amployéM  apx  cnlinrot ,  i s 35,975,405' 

Lm  UUmuiU  oi  le  maliriel  d'esploitation ,  & 34,049,800 

do  trail  ol  lo  Uuil,  i 11,023,700* 


ExsBNBLii 81,048,965 


âO 


CULTURES. 


N'  16.— {RÉUNION.)—  labl 


DESIGNATION  DES  CLLTURf;S. 


Canne  a  tncre 

Caféier 

Cacaoyer 

Vanillier 

Giroflier 

Ttba 

Cotonnier  . . . . , 

Embrevadea 

BU 

Ris 

Vivret  da  pays 

Coltares  diversct 

Totaux  pour  les  cullnrrs 
Savanea i . . 

Boisel  forêl 

Tèrraina  non  cnilivéi.. .  ^ , 

Total  obrsbai. 


NOMBRE 

imiBCTAittA 

en     , 
rollnrc 


47,749 

1.086 

28 

500 

2«G 

54G 

1 

1,577 

J5 

80 

10,881 

3,300 


75,020 
10.227 

40,977 

05,417 


231,550 


NOMBRE 


D*HABITATIO!IS 


rurale». 


(M    ilû 

3S2 
7,468 


NOMBRE 

rmploxét 
«ni 

cultures. 


{')     7,960 


des  produits. 


67,610 


(»)     67,010 


Snere  brut , 

Surro  Irrrc 

Sirops  et  ittclassos 

Tafia , 

C»K , 

Cacao 

Vanille 

Girofle 

Tabac : 

Coton 

Embreradas  (S) 

BWC) 

Bi«n....; 

Mais ,  manioc ,  songea  et  ] 
taies  douces 


Haricots ,  pommes  de  tem 
jardina^ ,  etc.  (')..., 


Sacs  doTscona  (nombre), 


(')  On  comptait  à  la  Réunion  lo)  babttations  possédant  des  moulins  i  vapeur. 

(')  Indépendammeni  des  babitations  à  cnllore,  on  compte  encore  dans  la  colonie  sa  goildiveric* ,  5  scieries  et  6  m( 
lins  k  blé. 

(')  A  ces  67,610  travaillaïunt ,  qui  figurent  dans  celte  colonne  el  constituent  la  partie  active  des  ateliers,  il  fa 
ajouter  9,40a  ouvriers,  6,161  domestiques,  plus  3, 1 48  gardiens t  ce  qui  porte  le  nombre  total  k  88,3ii.  Le  d 
cnment  colonial  n*a  pas  donné  pour  1861  la  répartition  des  travailleurs  par  genre  de  cnlture. 


REUNION. 
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tilléde$  cultures  pour  l'année  1861. 


JDITTS  DES  CBLTWtES. 

VALEUR  APPROXIMATIVE                  II 

OKS   MOPRiéTKS  aVBALBS.                             Il 

gtuma. 

hmle. 

BSTIHATIM 

approximutive 

des  frais 
d'exploitation. 

VALBUH 

natte. 

Valeur 
des  terres 
employées 

aux 
cultures. 

Valeur 

des  bilimenU 

et 

du  matériel 

d  exploitation. 

Valeur 

des  animaux 

de  trait 

et 

du  béuil. 

{•) 

C.^:.S68^ 

«ÔO.OOO 

39.229,071' 

17,827,670' 

21,401.401' 

2A<',S08 

Ji9.S00 

646,700 

282,667 

364,033 

I.IOO 

8,600 

2,150 

0,450 

11, 127 

393.905 

151,013 

242,292 

e,soo 

7,110 

1,288 

5,822 

150 

515,100  ' 
100 

200,976 
40 

314,124 
60 

,     196,510,229' 

49.746,430' 

16,715,180' 

\m:M 

414.900 

154.975 

259,925 

10,000 

4.500 

2,000 

2,500 

121,\00 

62,500 

11,780 

50,720 

n,&43,^go 

3,000,000 

1,000,000 

2,000,000 

5^13,500 

1,853,950 

461,105 

1,392,845  / 

. 

• 

46,135,836 

• 

20,095,664 

26,040,172 

• 

262,971,839' 

1,630.100 

759,200 

327,850 

• 

431.350 

• 

46,895,036 

20.423,514 

26,471,522 

A  V«ci  k  relevé  numérique  des  différentas  espicei 

1  d*aaimawi  da  trait  et  du  béuil  recensés  dana  la  colonie  en  a  861  1 

3.990  chevaux  ; 

8,960  mulets  ; 

909  inesf 

6,948  Unreaux  et  bonis  { 

5,833  béliers  et  montons  i 

47,337  cochona. 

13,760  boucs  et  chèvres  ; 

^:,  >ou  comprenoDS  eons  la  dénomination  de  vi 

vrt» ,  dans  le  tableau  général  récapitulatif  dea  cultures ,  outre  les 

42  CULTURES. 

N"  17.  —  (Établissements  FR^NÇAIs  daks  lInde   —  Pondiciiéry.)  —  Tableau 
détaillé  des  cultures  pour  Vannée  i86i. 


DESIGNATION 

BBS  CVI.TUBB8. 


Goeoti«nn 

Rii 

Menus  grain» 

PoUgei». 

Bétel 

Tabac 

Indigotiera 

Canne  &  ancre 

Cotonnier 

Arbres  frailiers  et  lialliers, 


Totaux (*)I9,123 


NOMBRE 

D'OECTinSS 

en 
culture. 


G,3Gg 

9,438 

273 

29 

3 

993 

13 

1 

2,004 


NOMDnE 

O'UABITA- 

Tions 
rurales. 


(«)  06 


90 


PRODUITS 

DBS    CULTUBBS. 


Noix  de  coco 

Cabu 

Huile  de  coco 

Ria  en  paille 

Menue  gnins 

Légumea 

Bétel  en  feuilles  sichca. . 

Tabac 

Indigo  en  fouilleaiècbcs. 

Cannes.  (Nombre.) 

Colon  en  laine 

idegiugély  . . . . 
depalma-christi 
d'iloup^ 

Fruits...' 


quabtitAs. 


620.560* 

1|41S.045> 

122,315 

12,830,024  ^ 

9,731,430 

1,338,626 

83,099,375 

3,406 

5,758,215 

575,805 

187 

55,802' 

3,028 

33,436 


VALEUR 

•BtTTB. 


48.017' 
211.957 

55.042 
798,313 
605.511 

85,072 

40,170 

817 

161,230 

14.395 
5G 

22,321 
1,088 

10.031 

32,467 


2,087,083 


(')  Voir,  dans  la  statistique  publiée  pour  i83o ,  la  note  i  du  tableau  17. 

(')  On  compte  encore  dans  les  districts  do  Poudichcry  et  de  KarikaI  quelques  autres  établissements  industriels, 
dont  voici  le  nombre  et  la  valeur  Approximative  du  maiiriel  d'exploitation.  Nous  fournissons  ansai  ce  dernier 
ronsejgucmeDt  on  ce  qui  concerne  les  iodigoteties  et  les  sucreries. 

196  indigolcricA 120.900'  i 

73  tcintnrenea 10,512  1 

lôo  huilerie» 22,080  \     954.152' 

a  filatures 800,000  i 

1   ningnan^ri? «  / 

il  Iciuturcrics ° 24  \ 

1   indigoterie 720  ( 

a  savonneries 2,640  (        ^2.804 

76  huileries 9,480  ) 

(')  La  valeur  approximative  des  terres  employées  aux  culturca  eat  de  9,420,379  francs  pour  Pondichéry, 
de  4,o58,59i  francs  pour  KarikaI ,  de  )9,8oi  francs  pour  Yanaon  et  de  9,606,000  franca  pour  Mahé. 

Voici,  d'ailleurs,  le  relevé  numérique  des  diOerautes  osp^es  d'animaux  de  trait  et  du  bétail  existant,  en 
1861 ,  dans  les  divers  districts  : 


Pondichéry. . . . 

KarikaI 

Yanaon  

Mahé 

Totaux 


CIIK- 
VAUX. 


83 


83 


Imbs. 


303 


305 


21,778 

11,000 

111 

1,257 


3ï,830 


3,443 

4,235 

218 


7,890 


B^LIBns 

et  moutons. 


18.658 

3,920 

41 


22,019 


BOUCS 

et  chèvres. 

cocnoiis. 

950 

-       633 

4,430 

« 

19 

« 

55 

25 

5,400 

058 

644,620' 

431,424 

7.378 

19.550 


1,102,978 


INDE. 
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V  17.  (Suile.)  —  (Établissements  français  dans  lIndb.  —  Karikal,  Yanaon 
et  Mahé.)  —  Tableau  détaillé  des  cttltures  pour  l'année  1861, 


DESIGNATION 

DBS    CVLTUBU. 


Cocott«r«  (') 

Ris. 

Mena»  gratiM. 

PoUgcra 

Bétel : 

TaU 

ladigoliers 

ArLres  fmitîcn  et  lialliera 


TOTAVX.. 


NOMBRE 

D*nECTABB8 


«allore. 


7,275 

621 

125 

79 

1 

33 

SU 


(»)  8.445 


</  Cat^n  (') 

*}  Km 

)   AAn*  rrttilîrr»,  clc. 


Totaux.. 


.(   Coeoiier»(»). 


"^  I    Arbrea  fmilien  et'hallicrs. 


1,460 
{')  3,985 


(^  n  (')  Voir  lea  notes  de  la  page  ai. 


NOMBRE 

D'UASITA- 
TIORS 

rurales. 


ni 


PRODUITS 


DBS   CULTUKB5. 


771 

4 

m 

(')      TJ'^ 

• 

{     Noix  de  coco 

Calou 

Hatlo  de  coco 

Ria 

Menus  grains 

légumes 

Bclei  CD  feuilles  sèches. . 

Tabac 

Indigo 

Fruils 

degingcly.... . 
Huiles  J  depalma-cliristi 

d'iloupô 


Noix  do  coco 

Calou 

Rii 


Noix  de  coco 

Huil 

CaloQ 

Arack 

Jagre...... 

Ria 

Poivre 


xsQkvtnit, 


J  2,832  ^ 

032,664 

2,239 

8,896,764 

269,640 

70,331 

1,355 

121,920 

3,570 
1,512 
3,97» 


7,050- 

7,550' 

14,200^ 


1,071,000- 
130,000^ 
312,000 
25,000 
45,600^ 
455,800 
23.950 


VALEUR 

MVTB. 


3,838< 

61,418 

1,690 

704,360 

30,558 

13,020 

52,749 

K13 

1,980 

8,400 

4.164 

1,716 

3,122 


896.834 


254 
544 

804 


1,662 


59.000 
93,000 
17,300 
11,240 
10,400 
51,600 
16,000 


258.540 


COMMERCE. 


40  COMMERCE.  I 

NM8.  —  Tableau  comparatif  du  commerce  que  la  France  a  fait,  par  ses  propres  né 

et  pi 

(D'après  les  tableaui  annaclsda  rommcrcv 


i856. 


i857. 


i85^ 


CoIonÎM  fnnçaÎMS  (').. 
'  itrM   poMesvioDS    frai 
çaiies  hon  d'Europe  (*) 


rronçais.  . 


Navires. , 


étranger». 


Navigation  r,?scr»é«.,J   '*""f  r**";?r 
°  >        çaifoshorad  Eni 

Grande  p^ho. 

Total. 
Navigation  d(^  conenrrên<e 

Total. 


fran- 


TOTAIIl . 


71,1 
01.0 

g.o 

68.7 

77.1 
9.2 

75. 

74. 
9. 

Ul.  1 
518.8 

155.0 
589.1 

159. 

G59.  g 
873.5 

704..! 
793.  6 

■C55. 
740. 

1,533. 4 

1,537.7 

1,390. 

français. . 


Navires. , 


l'irangers. 


Navigation  rcscrvco 


Colonies  françaises  (*).. . 
Antres  possessions   fran- 
çaises hors  d'  Europe  i*) . 
Grande  pAche 

Total 


Navigation  de  concurrttnee. 


Total.  , 


Totaux. 


G5.  C 

159.7 
5.2 

76.7 

141.5 
6.3 

E 

85. 

153 

G 

230.5 
538.0 

224.5 
593.6 

245 
621 

768.5 
994.2 

818.1 
950.3 

866 
951 

1.702.7 

1,768.  4 

1,818 

français..  / 


Navigation  réservée. 


Colonies  françaises  (*J. . . 
Antres  possessions    fran- 
çaises hors  d'Europe  (*) . 
Grande  pdehe 


Navirea. , 


Navigation  de  concurrence. 


Total. 


étrangers. 


Total.. 


TOTAOX. 


136.7 


220.7 
14.2 


371.6 
1,0^6.  8 


1,428.  4 
1.807. 7 


3,206.  1 


(')  Ile  de  la  Réunion  ,  Cayenne ,  Martinique  et  Guadeloupe. 


IMPORTA' 


145.4 

218.  G 
15.5 

161 
16 

370.  5 
1,182.  7 

405 
1,117 

1,562.2 
1,743.  9 

1.522 
1,691 

3,306.  1 

S.214 

COMMERCE.  47 

(fart  avec  les  colonies,  d'autre  pari  uvec  l'étranger,  pendant  les  années  1856  à  1860 

è  iS6i: 

lid io  151  n lion  Jei  douanes  mptropolilaincs. } 


C1ELL£5. 


ISGO. 


:.8 

S).  2 

73.0 
7.  7 

104.  9 
5-:5.  5 

;jl9 

740.4 
851.0 

■A.: 

1,591.  4 

1861. 


VALEURS  ACTUELLES. 


I85C. 


1857. 


1858. 


1850. 


1860. 


90.5 


80. 

7. 

7 
9 

179. 
602. 

J 
0 

771. 
1.150. 

1 
4 

1.U2I.5 


92. 

56. 
19. 

8 

0 

7 

1C9. 
628. 

1 
4 

797. 
•  1.055. 

5 
6 

1.853. 

1 

104.  0 


63. 
20. 

7 
2 

188. 
706. 

5 
5 

895. 
954. 

t 

1.849.5 


74.2 


54. 
18. 

4 
0 

146. 
550. 

6 
8 

697. 
787. 

4 
8 

1.485. 2 


78.5 


52. 
15. 

6 
5 

146. 
602. 

6 
0 

748. 
831. 

6 
8 

1,580.4 


00.6 


70à0 
16.7 

183.3 
039.  0 

822.3 
945  3. 

1.767.  6 


1861. 


90.0 

86.3 
Il  2 


194.  1 
68!.  1 


875.2 
1,305.  6 


2,180.8 


10%. 
•1.0 


m.  6 


77.7 


las 

200.2 
8.0 

lù'L.  0 

ae.s 

294  9 
719.8 

1,014.  7 
1,189.  3 

2.'i04.  0 


83.5 


191. 
5. 

0 
8 

280. 
677. 

3 

7 

958. 
950. 

0 
0 

1,908.  6 


04.3 


127.2 
6.2 


197.7 
683.2 


880.9 
1,139.  7 


2.020.  6 


69.9 


108.6 
6.5 


185.0 
732.  1 


917.  1 
1,063.4 


1,980.5 


79.4 


117. 
6. 

2 

9 

203. 
705. 

5 
6 

•909. 
997. 

1 
7 

1,906.  8 


70,  3 


107.0 
7.7 


245. 
740. 

9 
8 

98r.. 
1,318. 

7 
2 

2,304. 9 


73.  7 

1^1.2 
8.3 


253.  2 
829.  6 


1.082.8 
1.269.  1 


2.351.  9 


76.4 


152.1 
6.5 


235.0 
739.3 


974.3 
966.  8 


1,941.  1 


ilPOBTATlONS   HÉCNIES. 


150.9 


U.9 


m.  S 

151.  i 


):2. 3 


il  9. 3 


161.9 


282.2 
15.7 


459.8 
1,295.  3 


1,755.  1 
2.040.  3 


3,795.  4 


174.0 

271.  7 
13.7 


459.  4 
1.269.  7 


1,729.  1 
2,101.  0 


3,830.  1 


157.1 

183.8 
25.9 


366.8 
1,311.  6 


1,678. 4 
2,195.  3 


3,873.  7 


174.5 


172.3 
26.7 


373.5 
1,438.  6 


1,812.  1 
2,017.  9 


3,830.  0 


153.0 


171.6 
24.9 


350.1 
1,256.4 


1,606.  5 
1,785.  5 


3,392. 0 


148.8 


220.5 
23.2 


392.5 
1,342. 8 


1,735.3 
2,150. 0 


3,885.  3 


164.3 

247.2 
25.0 


436.5 
1.468.  6 


1.905.  1 
2,214.  4 


4,119.  5 


167.0 

238.4 
23.7 


429.1 
1,420.  4 


1,849.  5 
2,272.  4 


4,121.9 


AIgmt,  S^Bcigal,  ÉtabliaaomcnU  franfai«  dans  l'Inde  et  Stinlc-Marie  de  Medagtscar,  Mayotte  et  Noaei-B^. 
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COMMERCE. 
N*  19.  —  Tableau  général  da  conunerce  det  colonies  et  pi 


^ 


LIEUX 


nu  noTBiAicB  n  pb  »b>tibatiom. 


deFraBcaC). 


1*  ImportalîoB» 


des  coloBÎw  et   pichrries  fran- 
{•iam 


d«  réiranger  et  dos  eiitnpdU  de 
France 


Total  des  importations. . 


ponr  la  France  (*) . 


^             .       .   -ponrles  colonies  et  pichcrieafran- 
»E»porUtlons<   ^ç.;^ 77. 


ponr  IVtranger. . 


COLONIES  A  CULTURES. 


fr. 
2  2,943,861 

1,«72,841 

6,959,798 


30,976,500 


19,460,037 

585,007 
1,826,531 


GVADBLOUPB. 


fr. 
18,858,268 

1.903,161 

6,069,202 


26,920,631 


16,848.607 

689,405 
871,985 


Total  des  exportations 21 ,872,565 


Commerce  avec  b  Frsaei 


3»  ImporUtions]   Commerce   aTcc  les   colonies  et 

et  ex^rUtions<        p|ch.ri.a  Inofaisee 

rionies. .....  I 

Commerce  atec  rétranger 


Total  des  importations  et  des 
esportationa 


41,804.798 

2.257.938 
8,786.329 


52,849,065 


18.409,997 


GDTAIIB 
riAlÇAIBB. 


fr. 
4,571,240 

43,386 

2,463,466 


7,078,092 


1,133,690 

13.278 
152,447 


1,299,415 


35,700,875       5,704.930 


2.682,566 
0,941,187 


45,330,628 


56,664 
2,615,913 


8,377,507 


ménBiox. 


fr. 

32,082,796 

3.587.451 
19.722,974 


55,993,221 


53.012,890 

680,802 
1,950,893 


55,644.585 


85,695.086 

4,268,353 
21,673,807 


111.637,800 


fr. 

78,45C 

7,296 
35,215; 


120.968, 


90,456, 

1.968, 
4,801, 


97,226, 


168,912 

9,265 
40.017 


218,195 


COMMERCE. 
gii«  mec  la  France,  entre  elles  et  avec  l'étranger,  pendant  l'année  186 i. 
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SEKEGAL. 


t-uto. 

soan. 

t. 

fr. 

u:.»5 

5.044.931 

i.>].6aô 

743.763 

?i,C18 

2,312,980 

r»jw 

8,001,674 

SAiXT-riKKne 
cl 

■IQOKLOS. 


2Ii,::6 
SMJOO 


760,604 
1,860.029 


6,577,392 


8.981,690 

1,504,367 
4,093,000 


U.579,066 


fr. 
1,732,791 

32,474 

2,474,302 


4,239,567 


3.936,759        1,156,611 


1,820,911 
1,120,767 


iTlBLlfeSB- 

françâU 
(lana  l'Iade, 


4,098,289 


2,889,402 

1,853,385 
3,595.069 


8,337,856 


fr. 
546,950 

488,044 

8,079,261 


9,114,255 


20,761,661 

2,260,861 
11.114,410 


TOTAL 
cànBBAL. 


fr. 
92,21^,822 

8,722,806 

51,176,001 


152,113,229 


34,136,932 


21,308,611 

2.748,905 
10.193,671 


43.251, 187 


123,427,471 

7,014,677 
19.131,838 


140,573.980 


215,641,293 

15,737,483 
70,308,439 


301,687,215 


OBSERVATIONS. 


(')  Les  chiffres  rslatifs  su  commerce  des 
colonies  frsnçsises  «Tec  la  France  soat  extraits 
(1  rexceplion  de  cens  qni  coDcemont  Saint- 
Pierre  et  MiqacloB,  lesqaels  sont  emprunta 
aux  ^tats  dressés  dans  celte  colonie)  dn  Ta- 
hUau  glnéral  du  eeminerct  de  la  Franeê  avec  ëts 
eelomUê  et  le»  paUsaneu  itroM^in»  pemdamt  Tan- 
née  i^61 ,  pnblié  par  i*Administrstion  des 
douanes  de  la  métropole.  Par  eonaéquent ,  ils 
ont  pour  base  les  valear»  mejenHes  établies  par 
l*ordonnaBce  du  39  mai  18a 6  (voir  ci-après  la 
note  a  dn  tableau  n*  aa),  et  présentent  la 
valeur  des  marebandises  an  moment  du  départ 
de  Franco ,  poer  celles  dont  la  valeur  figure  ci- 
conlro  dans  les  importalieas .  et  au  moment  de 
l'arrivée  en  Frence,  pour  celles  qni  figurent 
dans  les  «xportalieR«. 

Nous  donnons,  &  partir  de  Tannée  18A7,  *" 
bas  des  états  détaUMs  du  commerce  de  la  mé- 
tropole avec  le»  diverses  colonies ,  les  va/surs 
oclu/let  des  importations  et  des  exportations. 
Ces  demiAres  valeurs  sont  soumises,  chaque 
année,  à  une  révision. 

Les  exportations  et  les  importations  en  num^ 
raire  ne  figurent  point  dana  cee  chiffres ,  qui  ne 
représentent  que  la  valeur  des  marchandises. 

Quant  aux  chiffres  relatifs  an  commerce  des 
colonies  «vee  Us  eolonùs  et  piekeries  franf  aises  et 
avec  Vèiranger,  ils  sont  extraits  des  états  de 
commerce  dreesés  et  transmis  par  les  adminis- 
trations colonisles  pour  l'année  1861. 

C)  Les  mouvements  des  entrepôts  des  colo- 
nie» pour  1861  sont  compris  dans  ces  chiffres. 
(Voir,  an  surplus,  ci-après,  pages  60,  7^,  86, 
96  et  108.) 


Tableaux  de  population,  etc. 
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COMMERCE. 


N*  20.  —  (Martinique.)  —  Tableau  général  de  la  valeur  des  importations 
et  des  exportations  de  l'année  1861, 

(D'après  les  tableaux  publiëa  annoelleiaeat  par  l'AdmiDialration  des  donanes  de  France  et  les  étala 
de  la  douane  coloniale.  ) 


1    COMMERCE  ENTRE  LA  FRANCE  ET  LA  MARTINIQUE 

ExporUtioas  de  France  ponr  la  colonie.  (Commerce  apéciai.  )  (M t..  (*)  22,343,861'  )         (')     (*) 

[    41,804.798' 
Importations  de  la  colonie  en  France.  (Commerce  général.)  (*) (')  1 9,460,937    \ 


2^  COMMERCE  DE  LA  MARTINIQUE  AVEC  LES  AUTRES  COLONIES  ET  PÊCHERIES  FRANÇAISES. 

Importations  des  colonies  et  pêcheries  françaises 1 ,672,841' 

Denrées  et  marchandises  de  la  eolonie 10,053'  \ 

>    585.097 

ehandises  pro-(    !•"»«•»•" DUU,-«/-j 

TonantdelW}     •  \     575.044 

portatbn .... 


Exportations 

ponr  les  autres  J    D,n,^ee  et  i 
colonies 
et  pêcheries 
françaises. 


Françaises 500,287'| 

Étrangères 74,757  } 


2,257,938 


Importations 

en 

marchandises 

élrsngèrrs. 


Exportations 

pour 
l'étranger. 


3*  COMMERCE  DE  LA  MARTINIQUE  AVEC  L*ÉTRANGBR. 

.      ^       i    Des  entrepôts  de  France..  1,472,637' 
Par  navirea  fran-J  ^  l  j,  191 ,722' 


?■'• I    De  l'étranger  directemenU     719,085 

Par  navires  étrangers , 4,768,076 

Denrées  et  marchandises  de  la  eolonie 722,322 


Denrées  et  taw-\    _  ^^^  „_^, 

chandisesi.ro-      F'"S«»« 950.535' 


ehandises  pro- 
venant de  1  im- 
portation .... 


Élrangèrea. , 


153,674 


6.959,798'  \ 


> 1,826,531 


1,104,209 


8,780,3211 


(•) 


Total  ob*bral 52,849,065 


(')  On  classe,  on  France ,  sons  le  titre  de  oommerse  spcoa/  :  i*  dans  YespoHaiion ,  les  marchandiaesyranfaùes exportées  ; 
a*  dans  Vimjmriatwn,  tout  ce  qui  a  été  importé  définitivement ,  c'est-&-dire  mis  en  consommation  sous  le  payement  des 
droits. 

Sons  le  titre  de  commerM  général,  on  comprend  :  i*  dans  Ytmportatiom ,  tout  ce  qni  est  arrivé  par  navires  français  on 
par  navû-es  étrangers,  sans  égard  &  la  destination  ultérieure  des  marchandises,  soit  ponr  la  consommation ,  aoit  ponr 
le  transit,  soit  pour  l'entrepAt;  2*  dans  V exportation ,  lea  marehendisea/ranfaiscs  et  étrang^m  exportées.  (Voir,  d'aillenre, 
ci-deaans,  page  49,  la  note  i  du  tahlean  n*  19.) 

^  „      ,.„  ,  .  ,  „  <    Exportations 20,362,566')      _         ^     , 

(*)  Ces  chiffres  représentent,  en  «abnrs  ac(a«nes {    ,    "^  '»^„  ..      }     42,890,935' 

'^  {    Importstions 22,528,369  ) 

(')  Dana  ce  chiffre  n'est  pas  comprise  la  valeur  dos  oiportations  et  importations  en  numéraire  pour  1861  ;  les  pre- 
mières ont  été  de  3ig,ioo  francs,  et  les  dernières  do  9,319  franca. 

(*)  Les  mouvements  des  entrepôts  de  la  Martinique  sont  compris  dans  ces  chiffres  ;  le  tableau  ci-dessos  représente 
en  eonséquenee.  l'ensemble  du  commerce  ds  la  colonie  en  1861. 
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N*  21.  —  (Martinique.)  —  État  détaillé,  en  quantités  et  valeurs,  des  denrées 
et  marchandises  exportées  de  France  pour  la  colonie  en  i86i. 

(  D*apr««  le  tableau  de  la  douane  de  France.  —  Commerce  ap^cial.  )  (') 


DESIGNATION 
des 

DBVKisS   KT   MABCHAIIDISIt. 


ESPECE 

des 

CIlITit. 


Qievan 

Mal»!  et  malets. 

VtaBdca  salcca 

Fromages 

BciirresaU 

Saindonx 

Eùirais  d«  louto  aortae.. 


PdiasoBe  mariai  on  i  l'Koile 

Mais  «n  graina 

Aïoina 

Farine  de  froment 

Pain  el  biacoit  de  mer 

Un  en  grains 

Pomam  de  terre 

LégnaMs  aeca  et  leurs  fariucs 

Pilai  d^talia 

Fratts  de  table  confite 

Graines  dn  Un 

Sirepa ,  confilarea  et  bonbons 

La^BC  natniclle  ou  résine  de  laone. . 

^^ \^t:::. 

Bois  fenillard 

Balbea  ma  oignons 

Toort«nux  de  g^inea  ol^ginenaes.  . 

Chanx 

ToîIm  ,  briqnea  et  carreaux  do  terre . 

Hooille  cme% 

Fer 

Caivre 

Zioc  lamina 

Acid«  stiariqna  «n  massa 

Sd  de  mania  on  de  ssline 

b>digw 

CoulMua 

Parfumerie 

M^cnmenla  conpoa^ 

Savons  oïdinairaa 

Acide  st^ari^e  ouvré 


QUANTITÉS 

IXrORTiBS 

de  France 

pour 

la  Martinique. 


VALEUR 

dea 

BxroMTATioas 

de  France 

pour 

la  Martinique. 


Télé. 

21 

7,840' 

Idkm, 

321 

96.300 

Kilogr. 

230,450 

161,315 

/c/em. 

78.755 

55,127 

Idem. 

356,597 

481,406 

/dem. 

66.564 

36,610 

Idem. 

525.381 

'    42,317 

Id*m. 

376.026 

75.385 

Idtm. 

19.080 

47,700 

HectoUlre. 

1,885 

26,202 

'      Idem. 

3,085 

78,667 

Quintal. 

31,850 

637.000 

Kilogr. 

122,610 

30,652 

Idem. 

320.647 

128.259 

Idem. 

291.531 

17,492 

Idem. 

279.367 

94.842 

Idem. 

72,479 

43.481 

Idem. 

23.976 

23,970 

Idem. 

120.213 

00,159 

Idem. 

12.618 

22.712 

Idem. 

34.252 

59.941 

idem. 

1,104.516 

1,877,677 

Idem. 

36,355 

37,780 

Brin. 

1.047,223 

94,250 

Kilogr. 

43.842 

30.689 

Idem. 

896,177 

45.770 

Idem. 

2,972 

14,860 

Nombre. 

1.025,700 

51,285 

Quintal. 

50.344 

75,516 

Kilogr. 

89.595 

43.643 

Idem. 

29,587 

89.090 

Idem, 

81,868 

65.494 

Idem. 

18.520 

37.040 

Idem. 

6,936 

20,808 

Idem. 

951 

19,495 

Valeur. 

• 

102,159 

Kilogr. 

19.366 

135.562 

Idem. 

44.811 

394,050 

Idem. 

387,529 

232,518 

Idem. 

127,023 

635.115 

(*)  Voir  la  note  du  tableau  ao ,  page  5o. 
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COMMERCE. 


N*"  23.  -^  (Mabtiniqub.)  —  État  détaillé,  en  quantités  et  valeun  ('),  des  denrées 
et  marchandises  qai  ont  été  l'objet  du  commerce  de  la  colonie  avec  les  antres  colonies 
et  pêcheries  françaises  en  i86i, 

f  Importations  des  colonies  et  pêcheries  françaises. 


DÉSIGNATION 


des 


DERnSES    BT   MABCBAXDUB». 


Viandw  h1«m  d« porc 

Bearre  m14 

Engratt 

Momo ^...1 

Farioc  do  froment. , 

Biacait  de  mer , 

Rii  en  graina 

Lëgiimet  aees 

Tabac  en  fenillea , 

Savons  ordinairta , 

Chandelles » , 

Vina  ordinaires  en  fatailles 

de  coton , 

de  soie 

Chapeani  de  paille y 

Ouvragée  en  fer»  tAIe  et  ferblane 

Futailles    j    «««iée»  «  boii * 

\idea       (    cerclées  en  fer 

Denrées  et  marchandises  non  dénommées  ci-dessus. . 


Tissas. 


Valbub   totaui   des   importations   des   colonies 
françaises  k  la  Martinique 


ESPECE 


raiTàs. 


Kilogr. 
Idem, 
ld$m. 
Idem, 
Idem, 
Idem. 
Idem. 
Idem, 
Idem. 
Litre. 
Idem, 
Litre. 

Valeur. 
Id^m. 

Nombre. 

Kilogr. 

Valent. 
Idem. 


QUANTITES 

tMPOBTéBS 

des  colonies 

et  pAcheries 

françaises 

l  la  Hariiniqne. 


9,720 

132,612 

2,906,638 

13,050 

19,086 

517,367 
25,396 
7,711 
26,937 
11,230 
16,804 


1,017 
21,370 


VALEUR 
des 

mroBTATIOBS 

des  colonies 

et  pêcheries 

française* 

i  la  Martinique, 


7,881' 

17,828 

19,892 

1,183,946 

8,600 

11,638 

174,714 

10,403 

7,814 
32,752 
18,922 

9.440 
25,536 

9,906 
11,497 
12,770 
13,578 
21,296 
74,425 


1,672,841 


(*J  La  répartition  de  ces  valeurs  par  colonie  et  pêcherie  ae  trouve  indiquée  ci^après ,  page  i5i ,  dsna  le 
tableau  n*  73  de  la  nsvigalion  commerciale.  » 

(')  Ce  chiiTre  comprend  ,  indépendamment  des  marchandises  frsnçaises  et  des  marchandises  étrsngères  natio- 
nalisées parle  payement  des  droits  d'entrée  dans  les  antres  colonies,  celles  de  leur  propre  cru  et  les  marchsndises 
étrangères  qui  proviennent  des  eatrepAts  des  mêmes  colonies.  —  Ces  derniires  marchandises  représentent  une 
valeur  de  1  l'a, 6s 5  frsncs. 


MARTINIQUE. 
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DESIGNATION 


»B»iB«   BT 'SABCBAIftMIS. 


ESPECE 

de* 
mniê. 


«EXPORTATIONS 

DBt  OBBBIB5 

et  narchandÎMi 
d«  la  colonie. 

Quantité*.     Valenn. 


EXPORTATIONS 

DBS   DBKBBBS   BT    HABCBAVDUBS 

provenant  de  l'importation. 


Viande*  salées  de  porc 

Be«ff«*aU 

Morne 

Farine  de  froment. . . . .  > 

Mêlasae 

Tal>ac  en  feuille* 

Huile  d'oUve 

Bots  comnauns • 

Ziec  lamÎDé 

Ceatcrree  alimenteiree 

Vioe  ordinaire*  en  futailles 

Ide  coton 
de  lin 
de  soie 

OuTTUgu*  en  divers  métaux. 

Denréce  et  marchandises  non  d^ 
nommées  ci-dessu*. 


Kilo^r. 

!dêm. 

!dêm. 

Idem, 

Idem. 

Litre. 

Kilog. 

Iden. 
Valeur. 

Kilog. 

Idem. 

Litre. 
Valear. 

Idem. 

Idtm. 

Idem. 

Idem. 


23,769' 


TOTAVX. 


Valbob  totalb  des  exportations 
de  la  Martinique  pour  lee  au- 
tre* colonies  françaises 


Françaises  P). 
Quantités.     Valeurs. 


5,2 


4,836 


10,053 


6,498 

8,895 

170,741 

140,030 

14,111 

• 

400 
6,020 

« 
9,306 
1,830 
132.601 


7,848' 
16,670 
78,310 
90,358 

7,782 

760 

8,087 

9,022 

8,400 

6,436 

76,391 

2C,599 

12,450 

56,905 

6,749 

180,602 


500,287 


585,097' 


2,740 
34,851 


4,735 


2,876f 
14,645 

7.623 


32,896 

3,080 
13,637 


74,757 


(*)  Sons  le  titre  de  marekandiua framçaiêti ,  on  comprend,  indépendamment  des  marchandises  nationales,  los 
■MTchandiscs  étrangArea  qui  ont  été  aattbaalûc'cs  par  le  payement  de*  droite  du  tarif  métropolitain ,  préalablement 
k  leur  introduction  dan*  la  colonie. 
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N"  24.  —  (Martinique.)  —  État  détaillé,   en  quantités  et  valeurs,    des  denrées 
et  marchandises  qui  ont  été  l'objet  du  commerce  de  la  colonie  avec  l'étranger  en  i86i. 

(D'après  i'^Ut  de  la  douane  coloniale.) 


i*  Importations,  en  marchandises  étrangères. 


DESIGNATION 

de»  • 

DMBKXS   IT   MABCBAIIDISBS. 


Viandes 

■«1^8 


Chevaux  et  juments 

Molee  et  molels 

Bœufs ,  taureeus  et  vaches ,  etc. . 

de  hoBuf 

de  porc 

Peaux  brutes  fraîches 

Saindoux 

Frorasget 

Guano  naturel 

Morue ^ 

Autres  polsaons  m1^ 

Farine  de  froment 

Grains 

Farines 

Biscuit  de  mer 

Ria  en  grains 

Pommes  de  Urre 

Légumes  secs 

Coeao  en  fÀvrs 


Mais.. 


ESPECE 

des 
uxrris. 


T«te. 
Idem. 
Idem. 
Kilogr. 
Idem. 
Idem. 
Idem, 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Hectolitre. 
Kilogr. 
Idem. 
Idem, 
Idem. 
Idem. 
Idem. 


IMPORTATIONS 
Pin  KAViBie  yBAVçAis. 


Par  extraction 

des 

entrepôts  de  France. 

Parexti 
directe  de  1 

Quantité». 

Valeura. 

Quantités. 

fr. 

« 

• 

27 

m 

• 

51 

a 

ff 

1,664 

» 

• 

2,250 

3.M5 

5,098 

460 

« 

« 

260 

» 

• 

« 

1.114 

1,904 

3,175 

« 

« 

• 

m 

• 

29,512 

32,455 

9,486 

8,366 

9,000 

5,600 

8.810 

815 

13.313 

5 

• 

• 

• 

• 

• 

5,133 

1,177,966 

443,535 

245,293 

0 

• 

23,000 

40,SS8 

17,981 

• 

45 

63 

10,400 

Valeurs. 


fr. 
8.060 

12.780 

460,050 

900 

344 

210 

4,828 

■ 
0,849 
1,690 
4,600 

110 

2,808 
81,010 

5,270 

« 
15,600 


IMPORTATIONS 
par 

VATIMS  iTHAIGBRS. 


Quantités. 


45 

114 

322 

135,373 

181,843 

16*694 

7,931 

3,072 

3,774,470 

1,104,918 

396,352 

1,444,720 

8,084 

41,467 

9,251 

383,815 

127.425 

102,726 

142,940 


Voleu 


fr. 
41,900 

57,000 

31,640 

96,196 

230,457 

20,443 

15,114 

5,608 

973,670 

446,969 

123,860 

724,879 

147,477 

11,866 

6»208 

132,189 

31,078 

42,828 

197,312 


MARTINIQUE. 
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DÉSIGNATION 

A- 

SnÛSS    «T   ■AMCSABOltS*. 


C«« 

Tabac  e0  fcaillM. 
HniUd'olÎT*.... 


BoU. 


l    eoa 


'AÀiMtcrie 

J«DCfl  «t  rCMMOZ 

ligviBM  YcrU 

HmiU*  cnw 

Foate  brut* 

Fer  clirB  es  barrM 

T4I. 

Ctgim  «t  «otrca  tabacs  fabriqués. 

Tîaa  de  Iiipi«nr 

EaaengdM  (glace) 

de  coton  • 


TilSBS. 


de  lin. . .. , 
Cbapeaux  de  paille  | 


groMiera. 

fins 

Hflriegeri« 

laalramenta  aratoires. 

Oavrafas  en  fonte 

Fetailles  vides  démontées 


Dentées  et  marchandises  non  dé- 
nommées ci-dessns 


Totaux. 


Valxvb  totalb  des  marchan- 
dises étrangères  importées  à 
la  liarliniqae 


ESPÈCE 
dee 

niTfts. 


Kilogr. 

Idtm. 

Idem. 
Valeur. 

Idem, 

Kilog. 

/dcai. 

Idtm. 

Id«m. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Litre. 

Kilog. 
Valeur. 

Idem, 
Nombre. 

/deai. 
Valear. 

Idtm. 

KUog. 
Nombre. 

Valeur. 


IMPORTATIONS 

PAB   XATIBSS   yiAMÇAtS. 


Par  extraction 

des 

entrepAla  de  France. 


Quantités. 


93,311 


2,585^89 

145,324 

102,137 

17,051 

186 

1,050 


16 
178 


231,701 


Valeurs. 


fr. 


88,563 


126,076 

104,086 

28,021 

13,435 

2,136 

3.169 

229,534 

11,653 

50 

1,024 

17,447 

19.575 

301,070 

« 

29,918 


1,472,637 


Par  extraction 
directe  de  l'étranger. 


Quantités. 


3,070 

6,000 

1,805.000 

653 

48 
675 


547 
497 


300 


Valeufs. 


fr. 
124 

96 


1.505 
2,328 
1,120 
3,000 
72,895 

« 

294 

591 
1,267 

1,536 

333 

2,188 

6,710 

1,159 

3,600 
12,230 


719,085 


IMPORTATIONS 
par 

KATIKBi  iTBAXOKBS. 


Quantités. 


8,714 
183,023 


26,000 

62,292 

490,000 


981 

2,359 

430,000 


4,428 
2,740 


29,188 


Valeurs. 


fr. 
21,788 

227,626 


698,016 

14.580 

6.380 

23,282 

24,500 


11,114 

5,056 

109,000 

0,785 

2,389 

20,495 

36,990 

30 


151.092 
72,259 


4,768.076 


6.959,798' 
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COMMERCE. 

3^  Exportations  pour  l'étranger. 


DESIGNATION 

dM 
DBirikBKS   BT  MAECkAKDMKS. 


ViandM  mIôm  de  porc 

Baorre  m1^ 

Morue. .  •  ; 

Farine  de  fromenl. . . 

Mais  en  graine 

Socre  brat 

Ca« 

Haile  d'oliTe 

Tamarine  confits .... 
Bob  M 

ToUea 

Cbanddles. . 
Sacre  raffiné, 


ESPECE 
des 


Kilogr. 
Idtm, 
Idem, 
Idem, 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

Valeur. 

Nombre. 

KilogT. 
Idem, 


EXPORTATIONS 

m  DBvaiBs 

et  marebandises 

de  la  colonie. 


Quantité 


1,385,973 
50 

16,765 

213,000 


yalears(*) 


695,601 


125 


5,025 


10,650 


EXPORTATIONS 

BV   DBVB^BS   BT    HARCBABDUBS 

provenant  dcrimjiortation. 


Françaises  (*). 


Quantité. 


4,917 

74,480 

71,530 

337,275 

471 


137,108 


Valeurs  (*) 


fr. 
9,520 

147,927 

26,712 

144,212 

8,810 


164,820 


• 

14,148 

4,650 

216 

4,898 

7.056 

9.061 

10,382 

Etrangères. 


Quantités. 


55 

26,000 

17,550 

688 

» 

2,783 

28,492 


Valeurs  («) 


fr. 

• 

209 
0,374 
9,630 
10.320 

C,960 
77,452 

10,982 


(')  Voir  la  note  (')  du  tableau  n*  sS ,  page  55. 

(*)  La  répartition  de  ces  valeurs  par  lieu  de  deelination  se   trouve   indiquée  ci-apris,  page  i53,  dans  le 
tableau  u*  7 4  de  la  navigation  commerciale. 
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DSSIGNATION 


DSX&WBS    BT    MABCBAIIDISKS. 


ESPECE 

des 
vnniê. 


GoosvTM  «limMitaiMt 

/    ordinaires  en  falailles. . 


de  lîqaenr.. 


Eans-/ 
de-Ti«) 

{    de  mêlasse. 

Liqucors 

Vitrifications 

(    de  coton . . . 


Tlaws/ 


de  aoie. 


Ouvrages  ca  pean  ou  en  enir. . 

Mercerie  comoiane 

FuiaiUee  «idas  dénonléei. . . . 


Denréea  et  marcbendisée  non  d^ 
Bonuniea  ci-desaos 


Totaux. 


Vauvb  TOT  axe  des  exporta- 
tions de  la  MartioiqBe  pour 
ritnmger 


Kikgr. 
Litre, 
/dem. 
tdêm. 
Idem. 
Idem. 
Valenr. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Nombre. 

Valenr. 


EXPORTATIONS 

BB  BBBBéBS 

et  marchandises 

de  la  colonie. 


Quantité 


21,904 


Valeurs. 


&. 


7,190 


3,731 


722,322 


EXPORTATIONS 

BM    DENBXES    ET    HABCHAnOISBS 

provenant  do  l'importation. 


Françaises. 


Quantité 


6,990 


Valeors. 


fr. 

3,678 

10,828 

» 

280,299 

104,401 

10,087 

18,322 

8,083 

0,625 

200 

277 

16,687 

14,854 

ff 

20,974 

6.684 
0,254 

40,690 
7,515 

36,350 

136,968 


950,535 


Étrangères. 


Quantités. 


1,341 


Valeurs. 


1,500 
2,320 


9,105 


21,822 


153,674 


1,826,531' 
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COMMERCE.  j 

N*  25.  —  (Martiniqub.) — Situation  et  mouve^ 


DESIGNATION 


OKXBiBS  BT  HAICBAIOMU. 


Peaux  brutea,  grandca 
Beiirr«aa]é 

Morte. , 

Farina  dt  fronent.. . . , 

Mais  en  grain» 

Soere  bmt , 

Cacao  en  fève* , 

Ca» 

Tabac  en  feuilles. . . . 

Huile  d'olive  pure  . . . 
Bois  de  teinture. ..... 


ESPÈCE 

TAUX 

des 

MOTBI 
d'tSvalna- 

iniTBS. 

tion. 

Nombre. 

^ 

Kilogr. 

• 

Id^m, 

0 

Idtm. 

- 

Hectol. 

a 

Kilogr. 

' 

I<Um. 

" 

Idem. 

" 

Idem. 

m 

Idem. 

m 

Idem, 

• 

MABCBAB- 
OI8B8 

en  entrepôt 

an 

Sid^embre 

i86o. 


MARCHANDISES  ENTREES  EN  ENTREB 

PBXDAKT    L'AXXBB    l86l. 


liena 
de  provenance. 


Trinité  et  Sainte-Lucie.. 


Franee 

Nouvelle-Ecosse. . 


Éuts-Unis 

Neuvelle-Êcoeee. 
Baibadc 


12,441' 


231 


Etals-Unis 

Barbade 

Saint-Cbristophe. , 
Bordeaux 


États-Unis. . 
Marseille . . , 


Triuit^. 


Trinité ,  Barbade  et  Do- 
minique  

Cayenne 


Barbade 

Sa  in  te- Lucie. 

Trinité 

Cayenne 


124,914 


12,720 


1,361 


I  Etats-Unia.. 
<  Barbade.  . . . 
(  Guadeloupe. 


Marseille 

Marseille  (entrepôts). 

Bordeaux 

Bordeaux  (entrepôts). 


Sainte-Lneie. 


Valeur». 

^ 

13.702' 

1*1 

121,154 
209 

"H 

18,119 

! 

5,814 

a.^ 

86 

9,830  . 

.    5,400  f 

4,730  { 

100,050  1 

14.700  / 

1.700  i 

7,787  ! 


212,912 
41 


10.721 

10,414 

600 

77  ^ 

210,485 
7,612 
7.578 

194,064 

14,608 

427 

69,170 

5,906 


1194 

16,4i 

212,9 

21,8 
231.0 

278.3 
5,S 


MARTINIQUE. 

tktrepôls  de  la  colonie  pendant  Vannée  i86i. 
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5TiL 


MARCHANDISES  SORTIE^  DE  T/ENTREPÔT 

PBIIDAIfT    L'AXIléK    1861. 


]y,^ 


lîl,2M 


24.019 


Lieux 
de  deatination. 


I 


132,251 


1 


France 

Trinité ,  Saint-Vinceot ,  Antigne 

et  Sainte-Locie 

Guadclonpe 

Sunaam 

Saint-Christophe 

Guadeloape 

Téacrada 

Baihade  et  SaÎDte-Lvcie 

Poodichéry 

Gvadcioape 

Aaligae 

Giadeloope 

MmeOle 

France 

(Etati-Unia 
Congo. 

ii^iA  ,  Sainto-Locie 

j  France 

Poadichéry 

V^^^la 

Trinité 

Guadeloupe 

Vénésvéla 

Soriaam 

Trinité,  Grenade,  S*-VinceDt, 
Barbade ,  Sainte-Lneie  et  Do- 
minique  

Gnadeloope 

Franco 


U.,f31 


:,-87 


»2,953 


I 


^,%9 


»e/j89 


7^67 


Valears. 


13,702' 

118,05S 
3,000 

86 
9,288 
14,645 

17,130 

13,650 

900 

78,000 

10,320 
1,200 

7,787 
212.953 

885 

175 
5,000 
3,787 

355 

I 
1.112    » 

1,876    ' 

7,623    ) 

7,200    V 
1,760    i 

178,788 
8,087 

7,267 


13,702' 

121^53 

24,019 

109,680 

11,520 
7,787 

212,953 
11,102 

10,611 


>      195.835 


7,267 


Conaomma- 

lion 

locale. 


310' 


22,571 


3,411 


10,374 


243,758 


41,426 


TOTAL 

général. 


13,702' 
121,363 
24,019 

132.251 

14.931 
7.787 

212,953 

21,476 

254,369 

237,261 
7,267 


MABCHAHOISIS 

restant 
en  entrepôt 


3i  déc< 
1861. 


1.700' 


336 


101,620 


53,728 
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DÉSIGNATION 
des 

ESPÈCE 
des 

VRITBS. 

TAUX 

MOTKK 

d'iJvalaa. 

tioa. 

MAKCHAH- 
OISKS 

•n  entrepôt 

an 

3i   décembre 

1860. 

1 
MARCHANDISES  ENTRÉES  EN  ENTREPÔ' 

PINOAHT   L'AKNéB    1861. 

Lieux 
de  provenance. 

Valsnn. 

TOTài 

CIiandellM 

Kilogr. 

Litre. 

Pièce  de  8 

Idem. 
Nombre. 

Valeer. 

• 
> 

• 
6,605 

1,600 

42,920 
10,6i0< 

« 

16,108 

Marseille 

27,295' 

1,863 
1,387 
1,740 

600 

142,493 

10,135 

80 

47,712 
504 

73,680 
640 

5.505 
3,600 

'      267,131 

27.S 

Cigirvs  et  aatrw  Uhacs  fa- 
briqua  

États«Unis. 

TriniU 

Pondicb^ 

4,1 

Vins  «u  foUiUec 

Moaehoira 
de  l'Inde,  <</« 

(   madras 

Futailles  vides  dcniont^.  . 

Articles  nos  d^iomm^s  ci- 
desses 

Le  Havre 

153,3 

Marseill 

Bordeaui 

Fnance  (entrepAu) 

Barbade 

48,2 

France  (entrepôts) 

Guadeloupe 

Étals-Unis 

Barbade 

9,1 

Angleterre 

Nonvelle-Écoase 

TriniU 

Grenade 

Barbade 

Antîguo ,. 

Saint-Cbrialopho 

SainlcLucie 

267  1 

TOTABX 

Éuis-Unis ] 

T^nériffe 

Porlo-Rico 

France ., 

France  (entrepAU) 

Cayena 

229,030 

MS8,061 

1,638,0( 

MARTINIQUE. 
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TTAL 


27J95' 


1I.6S5 


54,908 


9i,136 


ii^m 


9,  m 


MARCHANDISES  SORTIES  DE  L'ENTREPOT 
pbhoakt  L*AiiHi«  i86i. 


Lieaz 
do  dMlination. 


Saût-Vincnit. 


Gttadeloqpe  . 


Congo 

VéncsDéU 

Sorinam. 

TrioiU,  Grenade  et  S**-Liicie. 

PoQdiehiry « . 

Saiat-Pierre  et  Miquelon 

Goaddonpe 


Gaaddonpc.  , 

Saiote-Lacie. , 
Geadclonpe.  . 


Triait^»  Ântigae  et  Barbade. . 


S3.»0 


Vëo&a^a 

Ile  Margnerite .  . 

Congo 

Surinam 

Trinité , 

Aatigne 

BarUde 

Saint-Ckrtttophe 
Sainle-Lneie. ... 
Saiai-Thomaa . . 
France 


L  Gnadalonpe.. 


«7,091 


Valei 


450^ 

1,740 

2,311 

12,480 

665 

50,468 

2,520 

4,500 

61,614 

24,576 

1,280 
8,320 

9,105 


220,250 


1,134,808 


450' 


1,740 


134,558 


24,576 


9,600 


9,105 


229,250 


1,134,808 


Consomma- 
tion 
locale. 


6.657' 
9,945 

13,306 

36,724 
43,200 


37,699 


469,381 


TOTAL 

général. 


VARCRAIIDISB* 

reatant 
en  entrepôt 

an 
3i  décembre 

i86i. 


7.107' 
11,685 

147,864 

61.300' 

52,800 

9,105 


266,949 


1.604,189 


20,188' 


7,044 

29,836 
32,160 


16,290 


262,902 


ÙU  COMMERCE. 

N"*  26.  —  (GOADELOUPB  ET  DEPENDANCES.)  —  Tableau  général  de  la  valeur 
des  importations  et  des  exportations  de  Vannée  1861. 

(D'après  1m  taUoaux  publié*  «imoallemont  par  l'AdminUtration  de»  donanaa  de  France  et  le*  éuu  de  la  douane 

coloniale.  ) 


1**   COMMERCE   ENTAE   LA    FRANCE   ET   LA   GUADELOUPE. 

ExporuUoB*  de  France  pour  la  colonie.  '(  GomBUfce  spécial.  )  (i) P)     18,858,208'  )      P)     (*) 

[  35,706,875' 
ImporUtiona  de  la  eolonie  ea  France.  (  Commerce  gén^l.  )  {}) (*)     16,848,607  ) 

2^   COMMERCE   DE   LA   GUADELOUPE   AVEC    LE5   AUTRES   COLONIES   ET   PÊCHERIES   FRANÇAISES, 
luiportationa  de*  colonies  et  pêcheries  françaises 1,993,161'\ 

I  Denrées  et  marchaodiaes  de  la  eolonie 12,352'\  >    2.682,566' 

I        -__  . -_  I 
Denrées  et  marchan-f   Françaises..      544,607')  (        689,405  ; 

dises  provenant  de?  >     677,053  J 

l'importation (   Etrangères. .        1 32,446  ) 

3*  COMMERCE   DE   LA   GUADELOUPE   AVEC   L* ÉTRANGER. 

'   Des  entrepôts  \ 

\     de  France..   1,194,117'| 

IPar  navires  français .  •  •                                               >  2,337,565'  \ 
De  l'étranger                      l  f     «  «^^  „««„ 

directement  1,143.448  J  \    6,069,202'\ 

Par  navires  étrangers 3,731,637  ] 

(Denrées  et  marcliendises  de  la  colonie 90.700 
traneer                        .   ^^'^^  •»  »«'-»>"-(   Franç.isss. .       710,152') 

*    '       dises  protenant  de  I    .  |     781,285 

l'importation (   Étrangim..        71,133) 


6.941,187 


871,985  i 


Total  oixisAL 45,330,628 


(*)  On  classs  en  France,  sous  le  titre  de  commerce  êpccial  :  i"  dans  l'exportation,  les  marckandisss  françaiêtê  expor- 
tées \  a*  dans  l'importafios .  tout  ce  qui  a  été  importé  définitivement ,  c'est-à-dire  mis  en  consommation  aous  le  payement 
des  droits. 

Sons  le  titre  de  commerce  général,  on  comprend  :  i*  dans  Vimportation,  tout  ce  qui  est  arrivé  par  navirea  français  ou 
par  navires  étrangers ,  sans  égard  à  la  deatination  ultérieure  des  marchandises ,  soit  pour  la  eooaommation  ,soit  pour  le 
transit,  soit  pour  TentrepAts  a*  d»n» V exportation ,  les  marchandises ^eaçaisef  et  étrangoru  exportées.  (Voir, d'ailleurs, 
ci-dessus ,  page  hg ,  la  note  i  dn  tahlean  n*  19. } 


(*) 


^      ^.^  ,  ,  „        (    ExporUtions 16,621,284')     ..,,,,  ^«., 

Ces  chiffres  représentent,  en  va2ean  ocImIIm..  '    ,    '^  ,^  ««„V.„«  I     35,514,264' 

'  (    Importations 18,892,980)  ' 

(')  Dana  ce  chiffre  n'est  pas  comprise  la  valeur  dn  numéraire  exporté  on  importé  en  1861.  Les  exportations  de  ce 
genre  pour  la  colonie  ont  été  de  78,000  francs  et  les  importations  de  la  eolonie  en  France  de  10,937  francs. 

(*)  Lee  mouvements  des  entrapAts  de  la  Guadeloupe  sont  compris  dans  ces  chiffres;  le  tahlean  ci'dessns  raprésente, 
en  conséqnence ,  l'enaemhls  dn  commerce  do. la  colonie  en  1861 . 
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N*  '27.  —  (Guadeloupe  et  dépendances.)  —  Etat  détaUlé ,  en  quantités  et  valeurs, 
des  denrées  et  marchandises  exportées  de  France  pour  la  colonie  en  1861. 

(D'après le  tableau  ile  la  douane  de  France.  —  Commerco  apikial.  )  (^} 


r 


DESIGNATION 

OBS    OlHBitS    BT   MABCBAIIDISIS. 


(  hetaox 

Molft  et  mulets 

^  iandcs  saléee 

Fromages 

Beurre  salé 

"^aîado» 

Engra» 

Morne 

PoUsona  loarÎDM  on  à  l'huile 

Kioine 

Fariao  de  froment 

Pain  et  blsenît  de  mer 

Rix  en  grains 

Ugnmes  aece  et  leurs  farine» 

P«l*s  d'Italie 

Fniu  de  uUe  confits 

Sirops,  coDfitnros  et  bonbons 

d'olive 

de  greines  grasses . 

Bois  feuillard 

Balbes  et  oignons 

Toarteanx  de  graines  oléagineuses. . . 


Hoiles. 


ESPECE 

des 
niiTis. 


Tète. 

Idem, 
Kilogr. 

Idem, 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem, 

Idem. 

Idem. 
QuinUl. 
Kilogr. 

Idem, 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Brin. 
Kilogr. 

Idem. 


QUANTITÉS 

BXPORTiBS 

de  France 

pour 

Ja  Guadeloupe. 


53 

750 

296,076 

66,025 
209,393 
107,771 
429,992 
033,753 

20,366 
5,496 

24,976 
162,726 
196,141 
299,559 

45,702 

18,802 

17,020 

692,662 

144,323 

1,061,428 

33,690 
928,449 


VALEURS 

des 

BXPOBTATIOHS 

de  France 

pour 

la  Guadeloupe. 


19,080' 

225,000 

207,253 

46,848 

282,681 

59,274 

34,400 

126,751 

50,915 

140,148 

499,520 

40.681 

78,456 

74,890 

27,421 

18,802 

30,630 

1,177,525 

144,323 

95,529 

23,583 

62,367 


(*)  Voir  la  note  i  du  tableau  précédent. 

Tableaux  de  population ,  etc. 
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DÉSIGNATION 


DBS   DIXHBBS    BT    UiRCBARDISBB. 


Tuilw  f  briques  cl  carreaux  de  terre 

Houille  crue 

Cuivre  pur  laminë 

Zinc  lamina 

Acide  stéarique  en  niasse 

Sel  de  marais  ou  de  saline 

Sulfate  de  quinine 

Couleurs 

Parfumeries 

MWcamtnta  composa 

Savons  ordinaires 

Cire  ouvrée 

Acide  sléarique  ouvré 

Chandelles 

Tabsc  fabriqué  ou  seulement  préparé 

Sucre  raffiné 

l    de  la  Gironde, 
ordinaires .  . . .  v 
Viu» '    d'ailleurs 

dé  liqueur ', 

Vinaigres  de  vin  ou  de  bois 

Bière 

Liqueurs  (alcool) 

VilriGca  lions 

Fils  de  toute  sorte 

de  lin  on  de  chanvre 

de  soie 

de  laine 

de  coton 


ESPECE 
des 

UNITRS. 


Tissas  . 


Nombre. 
QatnUl. 
Kilogr. 

Idtm, 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Valeur. 
Kilogr. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Litre. 

Idem. 

Idem, 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Valeur. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

idem. 

Idem. 


QUANTITES 

XlPORTiES 

de  France 

pour 

la  Guadeloupe. 


1,534,420 

31,412 

4,759 

116,242 

n.OGO 

5,542 

211 

19,443 

35,149 

220,356 

2,173 

95,903 

260,507 

1,906 

188,966 

645.209 

1,142,369 

45.844 

67,628 

82.949 

9,981 


GUADELOUPE. 


DESIGNATION 

DmS   OBlIftiBS    BT    MAKCaAXDISES. 


Papi«r  et  ses  appIioiUoiu 

Peaux  préparco* 

NatUt  ou  tresse*  poor  paillassons ,. 

OsTragea  en  pean  ou  en  enir 

ida  fenlre 
î    avec  prime. 
antres | 
(    sans  prime. . 

Cordages  de  chanvre 

Bijoatcrie  d'or  et  d'argent • 

Mackinae  et  méeaniqnes 

CoouOerie 

Armas  de  eomnaerce,  blanchaa  et  à  fen 

Poodre  i  tirer. 

Onlils 

Oomgea  en  divers  métaux 

BiBbdeterie 

Merc«ne  . .  .^ 

Cbewax  oavréa 

OsTiagu  en  bois * 

MeaUca  de  toate  aorte 

Panjdniaa  et  parasols 

iastraments  de  musique 

Pièces  de  lingerie  cousues ^ 

neufs. 
Habillements. 


Articles  divers  d'industrie  parisienne 

Deorées  et  marchandises  non  d^Dommées  ci-dessus. 


Valbcv  totalb  des  exporta tiorni  de  France  pour  h 
Guadeloupe  (^) 


ESPÈCE 
dea 

UHITÊS. 


Valeur. 
Idem. 
Idem. 
Idtm. 
Idem, 
Idem. 
Idem, 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 


QUANTITES 

EXPORTésS 

de  France 

pour 

la  Guadeloupe. 


VALEURS 
des 

BXPOHTATIOMS 

do  France 

pour 

la  Guadeloopo. 


170,665' 
22,790 
31,220 
1,708,472  • 
40,294 
20,160 
15,004 

116,041 
14,096 

130,290 

15,708 

20,255 

7,665 

81,541 

420,124 
30,800 

301.914 
87,012 
55,708 
97,549 
38,332 
14,145 

261,260 

392,490 

11.500 

14,640 

.388,195 


18,858,268 


(']  Il  a  été  constaté,  en  outre,  pour'i86i.  une  exportation  de  78,000  fraocs  en  numcraire. 
(^  Cette  somme  représente,  en  valeurs  actneUa ,  celle  de  16, 6a  1,3 84  francs. 
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N*  28.  —  (Guadeloupe  et  dépendances.)  —  Etat  détaillé,  en  quantités  et  valeurs, 
des  denrées  et  marchandises  importées  de  la  colonie  en  France  en  1861. 

(  D'après  le  tablMu  de  la  douane  de  France.  —  Commerce  g^n^ral.  )  ('  ) 


DESIGNATION 

DB8   DBI&éES    KT    MARCnAMDIBBS. 


Peaux  brutes  fraîches,  grandes. 

Écailles  de  tortue. 

Sucre  brut , 

Sirops ,  confitures  et  bonbons.  .*. , 
Cacao 


Café.. 


Vanille ' 

Bob  de  teinture  et  d'éhénisterir 

Coton  en  laine 

Cuivre  pur  de  première  fusion 

Rocou 

Ean-de-vio  de  mélasse 

Chapeaui  d'écorce  on  do  sparte 

Denrées  et  marchandises  non  dénommée»  ci-dessus. 


Valbvh  totalb  des  importations  de  la  Guadeloupe  en 
France  (>) 


ESPECE 

des 
uiHTis. 


Kilogr. 

ItUm. 

Idem. 

Idtm. 

Idem. 

Idtm. 

Idem. 
Valeur. 
Rilogr. 

IdMm. 

Idtm. 

Litre. 

Pièce. 
Valeur. 


QUANTITES 

IMPORTBBB 
de 

la  Guadeloupe 
en  France. 


50,906 

241 

25,385,786 

4,804. 

112,210 

265,834 

60 

18,458 

11,329 

248.605 

608,057 

61G 


(')  Voir  la  note  i  du  tableau  n**  a6,  page  64. 

P)  Voir  la  note  a  du  tableau  n**  aa  ,  page  53 ,  et  ci-dessous  la  note  4. 

{*)  II  a  été  constaté  en  outre,  pour  i86i,  une  importation  en  numéraire  de  10,937  francs. 

(*)  Cette  somme  représente,  en  valeurs  actueUet .  celle  de  18,893,980  francs. 


VALEURS 
de* 

mroETATIORS 

de 

la  Guadeloupe 

en  France 


61,373' 

13,406 

15.231,472 

8,647 

100,997 

425.334 

20,880 

36,910 

22,658 

497.210 

364,834 

9,240 

40,550 


16,848,607 
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N"  29.  —  (Guadeloupe  et  dépendances.)  —  État  détaillé,  en  quantités  et  va- 
leurs (*) ,  des  denrées  et  marchandises  qui  ont  été  l'objet  du  commerce  de  la  colonie 
avec  les  autres  colonies  et  pêcheries  françaises  en  i86i. 


f  Importations  des  colonies  et  pêcheries  françaises. 


DESIGNATION 

DSnKiES  BT  MAlCDANDISKft. 


Bœofs. 

viandes  salé«»  de  porc.. 

Benrre  ulé. .  • 

Engrais  de  toute  sorte . , 
Monie 


Kariae  de  froment 

Ris  en  grains 

Légumes  socs 

Tabae  en  feailles 

Hoils  d'dive 

Boi»  communs 

I  Zisc  Ismin^ 

Msdiaments 

de  la  Gironde 

d'ailleurs «... 

de  colon 

do  lin  on  de  chanvre 

'  '    de  soie 

Macbines  et  mécauiqaes 

Cleas  en  fer 

Denrées  et  marchandises  non  dénommées  ci-dessus . 


VtBi  ordinaires  V 


TÎMUS. 


Valiur  totale  des  importations  des  autres  colonies 
et  pêcheries  françaises  à  la  Guadeloupe 


ESPÈCE 


des 


Tite. 
Kilogr. 

Id*m. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Valeur. 
Kilogr. 

Idem, 

Litre. 

/dem. 
Valeur. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Kilogr. 
Valeur. 


QUANTITES 

lupovrit» 

des  colonies 

et 

pceheries 

françaises 

k 

la  Guadeloupe. 


477 

5.374 

11,530 

03,300 

1,924,594 

135,560 

736,909 

17,133 

4,099 

5,145 

9,305 

1,393 

8,338 

106,348 


10,550 


VALEURS 
des 

IMPORTATIONS 

des  colonies 

et  pêcheries 

^  françaises 

à 

la  Guadeloupe. 


71,550' 

8,224 

22,475 

14,472 

1,160,704 

84,409 

258,807 

7,418 

0,584 

9,915 

8,855 

7,444 

7,477 

7,772 

47,998 

59,673 

20,251 

61,462 

11,250 

11,550 

104,811 


1,993.161 


('}  La  répartition  de  ces  valeurs  par  colonie  et  pêcherie  se  trouve  indiquée  ci-aprés,  page  i5S,  dans  le  tahleau 
n*  76  de  la  navigation  commerciale. 

0  Ce  chiffre  comprend,  indépendamment  des  marchandises  françaises  et  des  marchandises  étrangères  nationa- 
lisées par  le  payement  des  droits  d'entrée  dans  les  autres  colonies,  celles  de  leur  propre  cru  et  les  marchandises 
ctrangïres  qui  proviennent  des  entrepôts  des  mémos  colonies.  —  Ces  dernières  marchandises  représentent  nue 
«alenr  de  4o6,8ô8  francs. 
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COMMERCE. 

J2"  Exportations  pour  les  colonies  et  péckenes  françaises. 


DESIGNATION 

OIMBÛt  ET  MAIir.UAIlDIftBa. 


Viandes  aalo'ef  de  porc 

Benrre  sal^ 

Engrait 

Moroe 

Farine  de  froment 

Pain  et  biscuit  de  mer 

Ria  00  grains  . . . .  • 

Légumes  secs 

ftfélassr .^. 

Tabac  ou  feailles 

Hoilo  d'olive 

Bois  communs 

Savons  ordinaires 

Chsndelles 

Vins  ordinaires  en  fataiiles 

/    de  coton 

Tissus  ...  <    de  lin  ou  de  chanvre, 

(    do  soid.. . .  « 

Futailles  vides 


Denr^  et  marchandises  non  dé- 
oomiuées  ci-dessus 


Totaux. 


Valeur  totale  des  exportations 
de  la  Guadeloupe  pour  les  su- 
trcs  colonies  françaises 


ESPECE 
des 


Rilogr. 

Idem. 

Idtm. 

litm. 

Idem. 

Idem, 

Idem» 

Idem. 
Hectol. 
Kilogr. 

Idtm. 
Valeur. 
Kilogr. 

Idem. 
Hectol. 
Valeur. 

Idem. 

Idjem. 

léem. 

Idem. 


EXPORTATIONS 

BN  DENUisS 

et  marchandises 
de 


Quanti 


tés.     Valeurs. 


colonie. 


291 


0,797^ 


5,555 


12,352 


EXPORTATIONS 

DBS    DEN1IBB8   ET    HAllCBAllDIBBS 

provenant  de  Piraportation. 


France 

sesC). 

Élrang 

Quantités. 

Valeurs. 

Quantités. 

9.805 

12,952' 

8,091 

18,320 

• 

96.221 

22.903 

- 

578,904 

239.409 

3.375 

18,630 

11,652 

• 

23,886 

13.599 

« 

33,550 

13.048 

266,217 

25,046 

9,892 

• 

• 

- 

m 

93 

149 

7,449 

8.905 

16.237 

• 

m 

8,009 

• 

28,164 

30,719 

• 

9.955 

14,933 

• 

493 

20.540 

• 

17,194 

• 

0,200 

« 

11,020 

• 

20,609 

- 

56,622 

- 

544,607 

1.688' 


104,828 


11,919 


7,504 


0,507 


132,446 


689,405' 


(*)  Sons  le  titre  de  marehandiee»  françaige» ,  on  comprend,  indépendamment  des  marchandises  nationales,  lea 
marchandises  étrangères  qui  ont  été  nationalieces  par  le  payement  des  droits  du  tarif  métropolitain,  préalablement 
à  leur  introduction  dans  la  colonie. 
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N*  iiO. —  (Guadeloupe  et  dépendances.)  —  État  détaillé,  en  quantités  et  va- 
leurs (*) ,  des  denrées  et  marchandises  qui  ont  été  l'objet  du  commerce  de  la  colonie 
avec  f étranger  en  iSôi. 

(D'après  l'état  de  U  douane  eotoniale.  ) 


i"  Iinportatipns  en  marchandises  étrangères. 


DÉSIGNATION 

des  ) 

BSSKKIf  BT  MABCBAIOISÉS. 


tb«taut  et  juments 

MiUi  cl  mslels 

Anes  et  iocMM 

Bcafs,  tauroanx ,  vaches ,  etc. . , 

P«o 

d«  porc 

de  bceaf 

Guao 

î  Morne 


Vt»jes 


Autres    potssoDS  aeca,    salés   on 
famés • 


Fvinede  froment. 


i   en  grains. , 
f    en  farine., 


Ris  CD  grains. . . . 
Pommes  de  terre. 
Légumes  secs. . . . 

So'u  de  coco 

Cacao  en  Avcs.  .. 
Poi*re 


ESPÈCE 

des 
vmTBs. 


Téic. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Kilogr. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 
Idem. 
Heelol. 
Kilogr. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem, 
Idem. 


IMPORTATIONS 

PAK   NAT1U8   rKAHÇAIt. 


Par  ei traction 

des 

entrepôts  de  France. 


Quantités. 


20,158 


450 


1.043,100 


8,975 


2,900 


Valeurs. 


fr. 


7,746 

8,400 

406,003 

m 

3,818 

« 
'1.0C73 


Par  exlraclion 

directe 
de  l'étranger. 


Quantités. 


18 
117 
05 
1,548 
151 
7,432 
315 

84,999 

10,262 

34,200 

200 


10,600 

559 

65,020 

255,181 


Valeurs. 


fr. 
6,650 

58,500 

6,500 

528,540 

3,020 

10,874 

315 

33.864 

5,332 
16,022 
3,468 


3,589 

220 

6,404 

331,830 


IMPORTATIONS 
par 

■  AYIBB8  BTIIAIIWM. 


t^iantités. 


74 

98 

45 

58 

162 

134.417 

71.212 

2,131,728 

390,558 

212,658 

1.477.490 

3,445 

27,577 

178.629 

63,940 

28,799 

41,818 

1,364  I 


Valeurs. 


fr 
54,2001 

49,000 

4,900 

7,030 

3,242 

181,910 

71,213 

852.091 

164,888 

97,848 

466,272 

63,816 

7,062 
62,993 
16,810 
11,82(! 

4,183 

r.,111 
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COMMERCE. 


DESIGNATION 
dos 

OBXxéSB  BT  M^RCHANOIftBS. 


Tabac  en  feailles. . . . 

Huile  cl*olive 

Boia  communi 

Bolbea  et  oignons  . . . 

Houille  crue 

Fer  ëtiré  en  barres. . . 

Indigo 

Tabac  fabrique 

Eau  congelée  (glace). 
Vins  de  liqueur 


{    Madras. 


Moncboirs  ] 

de  l'Inde.  (   Vendapolam  . 


Autres  tissus  de  coton 

Tissus  de  lin  ou  de  chanvre 

Chapeaux  de  paille  dits  panamas . 

Machines  et  méeaDiqoes 

Ouvrages  en  fonte 

Voitures  suspendues 

montées 

démontées 


Futailles 
vides 


Denrées  et  marcbaudises  non  dé- 
nommées ci-dessus 


Totaux.. 


Valivr  totalb  dos  marchandises 
étrangères  imporlccs  &  la  Gua- 
deloupe  


ESPECE 
dos 

VRITÎS. 


Kilogr. 

liUm, 
Valeur. 
Kilogr. 

Idem. 

Idem, 

Idem. 

Idem. 

Idtm. 

Litre. 
Pièce  de  8. 

Idem, 
Valeur. 

Idem. 

Pièce. 
Kilogr. 
Valeur. 

Pièce. 
Valear. 

Idem. 

Idem. 


IMPORTATIONS 

PAK    NAYlllBS   rilANÇAIS. 


Par  extraction 

des 

entrepôts  de  France. 


Quantités. 


4,788 
5,499 


8,751,364 

134,215 

669 

G46 

• 

900 
1,268 
3,375 


189,677 


Valeurs. 


fr. 
7,661 
16,661 


149,231 

62,139 

10.036 

9,232 

3,600 
40,576 
77,625 
13,848 
13,939 

233,472 
26,173 


38,984 


1.194,117 


Par  extraction 

directe 
de  l'étranger. 


Quantités. 


40 


4,860 
378,190 

534 
486 

4.004 
13  1/2 

24 


970 


Valeurs. 


64 

16,663 
2.751 
15,120 

8,011 
7,440 

9,236 
428 
368 
554 
041 
10,860 
• 
850 

20.196 
5,050 

24,088 


1,143,448 


IMPORTATIONS 
par 

RATIBKB  KTSAKCSB». 


Quantités. 


114,462 


43,218 
784.400 

20 

694 

875,000 

1,236 


902 
96 


15 


Valeurs. 


fr. 

183,134 

m 

052,812 
14,720 
31,370 

300 

12,730 

169,500 

3,G5i 


192 

8.893 

150 

17,705 
20,975 
91,123 

98,372 


3.731,63: 


6,069,202' 
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2"  Exportations  pour  Vétranger, 


DESIGNATION 
des 


BMf« 

BenrM  mM 

HorBf • 

PoiaiOD»  marines  oo  à  l'hoile. . . 

Farioe  de  froment 

Rit  en  grains 

Fraiu  de  lable ,  mc«  on  tapés . . 

Socr«l>rst 

Mêbsa«.. .' 

Tâlwe  en  feniUea 

Haile  d'olive 

Boi*  communs 

Sactt  raffiné 

_.        L    ordinaires  en  futailles. 
Vm*. .  I 

(    de  liqueur 

Vitrifications 

TisAOf  de  coton 

Cbaosauras i 

Effets  à  usage. 


Denrées   et    marchandises    non 
dénommées  ci-dessus 


Totaux. 


Valiiib  totale  des  exportations 
de  la  Guadeloupe  pour  l'é- 
tianger 


ESPECE 


OlITé*. 


T«te. 
ILilogr. 
/d<m. 
Idtm. 
/dem. 
Idem, 
idem. 
Idtm. 
Litro. 
Kilogr. 
Idem. 
Valeur. 
Kilogr. 
Litre. 
Idem. 
Valeur. 
Idem. 
Idem, 
Idem. 

Idtm. 


EXPORTATIONS 

SK  obibAbs 

et  marchandises 

do 

la  colonie. 

Quanlitéa.   Valeurs  (^] 


153, 
29, 


U8 
411 


75,042 
6,108 


2,325 


7.225 


90,700 


EXPORTATIONS 


provenant  de  l'importation. 


Françaises  (*). 
Quantités.  Valeurs  (*] 


187 

96,355 

109,318 

5.768 

110,520 

31,150 

6,362 


30 
116,757 

19,477 

176,945 

6,961 


fr. 

28,500 
77,962 
35,462 
23.072 
49,071 
12,951 
8.121 


48 

221,725 

35.806 

19.009 

74,858 

16,584 

12,701 

2,176 

8,798 

9,025 

73,683 


710,152 


Étrangères, 
Qnsntités.    Valeurs^) 


871,985' 


500 

« 

110 
18,000 
36.750 


7,443 


1,125 

m 

440 

8,800 

15,435 


10,480 

0  * 
3,440 


15,130 

10.500 
5,783 


71,133 


(')  Voir  U  noie  i  du  tableau  n*  s3,  page  55. 

0  La  répartition  de  ces  valeurs  par  lieu  de  destination  se  trouve  indiquée   ci>aprie ,  page   i  Sy ,  dans  le 
tahlean  n*  77  de  la  navigation  commerciale. 
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COMMERCE. 


N-  31 

.  —  (Guadeloupe  et  dépendances.)  — 

Si 

taati 

DÉSIGNATION 
dos 

SlinÉBS   IT   MABCBAHOIsn. 

ESPÈCE 

des 
umTss. 

TAUX 

MOTBN 

d'évalua- 
tion. 

MAKCHAH- 
OISBS 

en  entrepât 

au 

3i  décembre 

i86o. 

MARCHANDISES 

nTEÉRS  EH  BMTRBPÔT  PBBDANT  L>AH1|Ak 

i86i 

Lieux  de  provenance. 

Valeurs. 

TOTà 

Beorre  sslë 

Kilogr. 

Idem. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 

Idem, 
Ident. 

2'33» 

0  50 

0  43 

1  30 
1  72 

l  86 
0  98 

13,725' 

27.499 
90,203 

520,185 

Barbade 

1.125' 

ï 

Havns 

33,668 
4,246 

1 

13,650    \ 
6,407    J 
1,980    \ 

29,265    1 
2,000    / 

7,786 
98,693 
54,978 

39, 

Farine  de  froment 

Ris  eo  grains 

Nantes 

f   New-York 

DcNainiqno.  . . .  • 

r.3,J 

Bordeaui 

Saint-Martin  (P.  F.)... 
France 

France.  (Entrepris.)... 
Pondicb^ry 

161,3 

Cacao  en  fèves 

Trinité 

331,830 
143,535 

i 

331,8 

Tabac  en  feuilles 

New-York 

Havre 

7,637    ï 

153,5 

Huile  d'olive 

Saint-Martin  (P.  H.)... 
Marseille 

2.387 

244,396 

1,050 

1 

24'i.3ï 

Savons  ordinaires 

Barbade 

MarMille 

23.110  ] 

24.'JC 

GUADELOUPE. 
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OÎU. 


MARCHANDISES 

MBTIU  0*KITUPdT  PMDA1IT  LUHHBI  1861. 


Lieux  âe  deitioatiott. 


;î,:«'  { 


Trinité ,  Barbade  et  Dominique. , 

Saint-ThooiM 

Viequw 

Haiiintquu 


ISunUThonM*. 
Aatigue , 
.  Martinique.  . . . 


ITrioit^ 
BirUdc 
MuUoi 


ique . 


mm     Fn.ce. 


m:.iï 


Aatifue. . . . 
Martinique. 


;  GAto  d'Afrique 

1 

I  Porto>Rioo 

^M  ^.   Trinité,  Barbede  «t  Dominique. , 

I  Saint-Pierra  et  Hiquelon 

,  Martinique « 


24,766 


Martiuiqua. 


Valonra. 


12,340' \ 
3.103  I 
2,150  I 

17,140 

6,750 
2,050 
5,415 


34,739' 


14.215 


6,174  l 

15,061  V  128.043 
105,908  ) 


331,260 

10,480 
11,919 


331,260 


22,399 


326 
4,360 
143,357  \  155,955 
312  \ 
7.600  / 


14,701 


14,701 


Consommation 
locale. 


18,025' 


CC,636 


123,521 


540,657 


45,880 


5,709 


TOTAL 

obhAral. 


52,764' 


8P,85I 


251.564 


331,260 


563,056 


201,844 


20,410 


MARCHANDISBS 

matant 
en  entrepôt 

au 

3i  décembre 

1861. 


570' 


119.688 


42,552 


4,356 
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N*  31.  —  (Guadeloupe  et  dépendances.)  —  Situaiion 


DESIGNATION 
des 

OBKÛIS  BT  HAMCHASDISIS. 


Vins  ordinaire»  de  Provence. 


Moacboirs 
ditt 


madrii» . . 


veDdejiolain. 


Effets  à  uaage. 


ESPECE 
des 

UIITBS. 


Litre. 


Pièce. 


idem 


Kilo^r. 


Articles    non  déiioDimés  ci-) 

des>us l    Vslenr. 


TOTAOt. 


TAUX 

MOTBR 

d'évalua- 
tion. 


0'40' 


32  00 


23  00 


9  50 


MARCnAN- 
DISKS 

en  entrepôt 

au 

3i  décembre 

i86o. 


MARCHANDISES 

IMTlén  Bl  BBTRBPÔT    rBMDANT  LUBIKE    l86l 


Lieux  de  provenance. 


16,120' 


31,648 


22,701 


12,025 


Marseille. . . 
Martinique . 


Havre.. 


Ha%ro. . 


Frauce.. 


Valears. 


19,976 


/   Nouvelle  Êeosse ,  Trinité,  > 
Barbade  et  Antigue. . .  | 

États-Unis 

Porto-Rico 

Saint-Tbomas 

Saint-Martin  (P.  H.)...| 

France 

Pondicbéry  et  Martinique.  / 


79,066' 
5,055 


30,G5G 


53.935 


3,100 


121,177 


703,082 


1,301,590 
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}TAL 


MARCHANDISES 

.^OQTIFS    O'BRTIBPÔT    PIRDAIIT    L'AlIlév    1861. 


Lieux  de  destination. 


r  Cdto  d' Afrique 

1  Porto-Rieo 

I  Vieqaes. 

IOiV23-/  '   SainUThoBu 

Trinité  et  Dominiqoe. .  • . 

Seint-Pierre  «t  Miquelon. 
'   Martinique , 

I 

Porto-Rico. , 

)  Dcmûary 

j  SaintoThomas 

Martinique 

■<,Mft  I  Martinique 

Cto  d'Afrique. 

Saiot-Tbomas , 


'•.2»i 


f.M» 


j  Poodichëry. 
Martinique. 


CAte  d'Afrique 

Porto-Rico 

Démérary ,  Trinité  et  Barbade. . 

^M53  /  Antigue  et  Dominique 

Saini-Tbomaa 

France 

Martinique 


Valeart. 


968' 
4,420 
2,410 

8,874  )    47,018' 
20,731 
4,876 
4,730 

512 
4,096 
10,112 

512 
6,992 
11,100 
3.000 

025 

400 


15,232 


6,992 


15,425 


79,214 


«4,672 


865,105 


79.214 


865,103 


Conaommalioo 
locale.' 


38,960' 


22,525 


26.243 


38.111 


026,276 


TOTAL 
CÎaéBAL. 


85,078' 


37,757 


33,235 


15,425 


117,325 


1.701,460 


MABCBAIDMIf 

restant 

en  entrepôt 

an 

3i  décembre 

1861. 


14,261' 


24,547 


43,401 


23,828 


273,203 
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N*  32.  —  (Guyane  française.) —  Tableaa  général  de  la  valeur  des  importations 
et  des  exportations  de  Vannée  1861. 

(D'après  les  tabUanx  pobliM  aonneUemeat  par  rAdmintslratton  des'donaiMi  de  France  et  les ëtais 
de  la  donane  coloniale.  ) 


1°  COMMERCE  ENTBE*LA  FRANCE  ET  LA  GUYANE  FRANÇAISE. 

Exportations  do  France  pour  la  colonie.  (Commerce  sp^ial. )  (*) (*)      4,571,240'  )        (')  (*) 

J    5,704 ,9.W 
Importations  de  la  colonie  en  France.  (Commerce  g^n^ral.)  (*) {*)      1,133»690   ) 

2**   COMMERCE  DE  LA  GUYANE  FRANÇAISE  AVEC  LES  AUTRES  COLONIES  ET  PÊCHERIES  FRANÇAISES. 

Importations  des  colonies  et  pêcheries  françaises 43,386'  \ 

Exportations   /    Denrées  et  marcbaadises  de  la  colonie 150' \  /  56,004 

pour  les  autres  l  f  Mono  1 

colonies        I    Denrées  et  mar-J   pi^ 12,753')  (  13,278/ 

et            \  chandisespro-r                                                                    l  13,128    J 

pêcherie.      I        venant  delim-r   Êlrangèit» 375   } 

françaises.     \  portation ....  ; 

3"  COMMERCE  DE  LA  GUYANE  FRANÇAISE  AVEC  L'ÉTRANGER. 

.      ,       i   DeaentrepMs  de  France..     581,316') 
Importations   l    P" «avires fran- 1  l     062.400') 

en  }        ^" (   De  Tétrangor  directement.       81,174)  («Ar.Aprfv 

marchandises  )  (    2,403,<I00    \ 

Par  navirea  étrangers 1 ,800,976   ; 


étrangères. 


Denrées  et  marchandises  do  la  colonie 79,072   ) 


2.015,913 


Exportations  I    ^       ,  \        Ifi^  &Â8 

%oor         ;    Denrées  et  mar-j   Françaises 51,696')  i  ' 


«enantdel'im-f   ÉlrangAres 21,679 

portation . .       ■ 


ToTàt  oéMKKAL 8,377,507 


(')  On  classe  en  France,  sons  le  titre  de  commerce  spécmi  :  i**dans  Vexportation,  les  marchand  ises/raafaùes  exportées; 
9*  dans  rtmportadoR ,  tout  ce  qui  a  été  importé  définitivement,  c'est-à-dire  mis  en  consommation  sons  le  payement 
des  droits. 

Sons  le  titre  de  oommeree  général,  on  comprend  :  i"  dans  V  importation ,  tout  ce  qui  est  arrivé  par  naviras  français  ou 
par  navires  étrangers,  sans  égard  k  la  destination  ultérieure  des  marchandises  ,  soit  poor  la  consommation ,  soit  pour  if 
-transit,  soit  pour  l'entrepôt;  a"  dans  l'cxportafibn ,  les  marchandises /raaf  aises  et  étranglru  exportées.  (Voir  d'aiilenrs 
ci-deasos ,  page  49 1  le  i^ote  i  du  (ahlean  n®  19.  ) 

5    Exportations 4.499,871'    ) 
V             .  «««  «—     t    5,379,924' 

ImporUtions 880,053      S 

(')  Dans  ce  chi0re  n'est  pas  comprise  la  valeur  de^importalionsen  nnméraira  :  elles  ont  été  de  750,367  fr.  pour  1861 . 
11  n'a  été  constaté  aucune  exportation  de  ce  genn  de  France  ponr  la  colonie. 

(*)  Les  mouvements  de  l'entreptSt  de  la  Guyane  française  sont  compris  dans  ces  chiflres  ;  le  tableau  ci-dessus  repré* 
»eute ,  en  conséquence ,  l'ensemble  du  commerce  de  la  colonie  en  1 86 1 . 
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N'  33.  —  (Guyane  française.)  —  Etat  (létaillé,  en  quantités  et  valeurs,  des  denrées 
et  marchandises  ejrporlées  de  France  pour  la  colonie  en  i86i. 


(D*aprèa  le  tableau  de  la  douane  de  France.  —  Commerce  spécial. }  (*} 


D)É;SIGNATION 


des 


OKHRBES  BT  MASCBAMDISBB. 


Viasdes  salcce 

Froauges 

Beorre  salé 

Saiadoui 

Mon» 

Poiiaons  marines  ou  m  l'huile 

kimae 

Fina«  de  froment 

Rà  eo  jrains 

PoBBies  de  larro 

Léçnmt»  secs  et  leurs  farines 

Pitffdllalie 

Frails  de  table  ,  confits 

Sirops ,  confitnres  et  bonbons 1 . 

l    d'olive 


Hulief 

Foorrsgea , 

Bslbes  on  oipaons  . 

Clisui , . . , 

Houille  crue 


/    de  graines  grssses  . 


ESPÈCE 

QUANTITÉS 

BXPOXTésS 

de 

France 

pour  la  Guyane 

française. 

VALEURS 

des 
bxpobtItions 

dss 

UBITÂS. 

de 

France 

pour  la  Guyane 

française. 

Kilogr. 

154,762' 

108,333' 

Idem. 

18,351 

12,846 

idtm. 

24,077 

33,314 

Idem. 

55.447 

30,490 

Idem. 

50.851 

10,170 

Idem. 

7,405 

16,513 

Hectolitre. 

378 

9,63a 

Quintal. 

2.047 

58,940 

Kilogr. 

62,131 

24,852 

Idem. 

178,419 

10,705 

Idem. 

89,448 

22,362    ' 

Idem. 

15.464 

9,278 

Idem. 

'     C.215 

0,215 

Idem. 

13,235 

23,823 

Idem. 

74,734 

127,048 

Idem. 

55,811 

55,811 

Idem. 

342,978 

13,719 

Idem. 

12,340 

8,638 

Quintal. 

1,650 

8.280 

.      Idem. 

23,257 

34,886 

(^'   Voir  la  note  i  ilu  tableau  préccdeut. 
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COMMERCE. 


DÉSIGNATIOI» 

DXimiKl  KT  HAMCHAIIDIfBS» 


ESPÈCE 


de* 


Tôle  ^ 

Salfate  de  qu  nine. . . . 

CoaleuTS 

Parfomeriet 

MédicamenU  compoaés» , 

Savons  ordinaires 

Cire  blanche 

Acide  ttéariqae  onvrj. . . 
Sacre  raffine 


Vins.. 


ordinaires. 


de  la  Gironde. . 
d'ailleurs 


de  liqueur 

Vinaigres  de  vin  ou  de  bois. 
Cidre  


Bière 

Ean-de>vie  de  vin  (alcool). 

Liqueurs  (  alcool  ) 

Vitrifications 

Fils  de  toute  sorte 


Tissus. 


de  lin  ou  de  chanvre. 

de  soie 

de  laine 

de  coton 


Papier  et  ses  applications 

PeanK  prëparéet 

Ouvrages  en  peau  ou  en  cnir. 
Corail  taillé ,  non  monté  .... 


Kilogr. 
Idem. 
Valeur. 
Kilo^. 
Valeur. 
Kilogr. 
/«bm. 
Idtm, 
Idem, 
Litre. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem, 
Idem, 
Valenr. 
Idem. 
Idem, 
Idem. 
Idem, 
Idem, 
Idem, 
Idem, 
Idem. 
Idem» 


QUANTITES 

EXPORT^RS 

de 

France 

pour  la  Guyane 

française. 


8,471' 
23 

4.514 

» 

109.577 

2.200 

18,628 

38,642 

201,017 

1.323,023 

47,873 

23,105 

100.786 

47,187 

14,596 

16,911 


VALEURS 
des 

BXPOBTATIOIIS 

de 

France 

pour  U  Guyane 

française. 


8,471' 
8,280 
35,436 
31,598 
97,895 
65,746 
13,254 
93,140 
46,370 
83,159 

279,625 
71.809 
9,423 
15,118 
14.156 
9,487 
50,733 

120,377 
18,470 

347.298 
22,824 
78,829 
1,081,869 
58,216 
18,231 

318,364 
15.200 
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DÉSIGNATION 
été 

OmitiBl  BT  MAKBA1I0I1B&. 


Ck*p«attx., 


C    avec  prime. 
(    MDs  prime. 


Cardmgm  de  chanvre 

FUeU  ii«af» 

Bijoatorie  d'or 

HamcçoDi 

Cosldlerie , 

Armée  de  cImm*  ou  de  laie  à  feu . 
Pondre  k  tirw 

o»ta» 

Ovvngca  en  divem  ra4Unx 

Uncarie 

Hedes  (OavragM  de) 


Panpiaiee  et  paneoie 

lutrameeU  de  nosiqoe , 

Pièces  de  lÎDgerie  cousae* 

nenf» 

vienx 

Artîdee  divers  d'iadoetrie  parisienne 

Dearees  et  marchandises  non  d^nomm^  ci-dessus. . 


Hakillemento. 


ViLiim  TOTALE  des  exportations  de  France  pour 
la  Guyane  française  (') 


ESPÈCE 

des 
wiTés. 


Valenr. 
Idem. 
Idem, 
Idem. 
Idem. 
ld*m. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 


QUANTITES 

■XPOBTBBB 

de 

France 

pour  la  Guyane 

française. 


VALEURS 

des 

BXPOBTATIOIS 

de 

France 

pour  la  Gayane 

française. 


30,780' 

6.855 

63,671 

8,662 

7»248 

8.288 

8,052 

11,625 

7,500 

29,856 

80,620 

66,364 

11,110 

12.575 

19,323 

15.535 

204,260 

152,920 

19,780 

30,020 

134,941 


4,571,240 


(')  Il  n'a  ^té  constata,  en  i86i ,  aucnne.exportatton  en  numéraire  de  France  pour  la  Guyane  française. 
(^  Cette  somme  représente ,  en  valeur»  aetaeUte,  celle  de  >(, 499,871  francs. 
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N*  34.  —  (Guyane  française.) — État  détaillé,  en  quantités  et  valeurs,  des  denrées 
et  marchandises  importées  de  la  colonie  en  France  en  1861, 

(D'après  le  tableau  de  la  donane  de  France.  —  Commerce  g^n^ral.)  (') 


DÉSIGNATION 
des 

DBliailS  BT  HABCnARDISBt. 

ESPÈCE 

des 
oniTis. 

QUANTITÉS 

IMPOBTiBS 

de 

la  Guyane 

française 

en  France. 

VALEURS 
des 

XlirOBTATIOBS 

de 

la  Guyane 

française 

rn  France. 

Veeeies  natatoires  de  poisson,  brutes  et  simplement  desséchées. . 
Sucre  brut , 

Kilogr. 
Idtm. 
Idêm. 
Idtm. 
[<Um, 
Idem. 
Valeur. 
liem. 
idem. 
Litre. 
Valeur. 

3,394 

250,421 

18,989 

0,094 

5,214 

68i 

287,876 
13.801 

40,728' 

155,653 

17.090 

9,750 

23,463 

684 

9,268 

270,622 

575.752 

8.281 

16,399 

Cacao 

Café 

t    Clous 

Girofle î 

/    Grifles 

communs 

Bois 

\    de  teinture  et  d'ébénisterio .... 

Rocon 

Denrées  el  marchandises  non  dénommées  ei-dessos 

Valbdr  totalb  des  importations  de  la  Guyane 
française  en  France  (■) 

1,133,690 

• 
(^)  Voir  la  note  i  du  tableau  n*  3a  ,  page  78. 

0  II  a  été  constaté  en  outre,  pour  1861 ,  une  importation  en  numéraire  ou  en  lingots  de  750,357  francs. 

(*)  Celte  somme  représente ,  en  vaUun  aetwlUê .  celle  de  88o,o53  francs. 

GUYANE  FRANÇAISE. 


83 


N"  35-  —  (Guyane  française.)  —  Etat  détaillé,  en  quantités  et  valeurs  (*),  des 
denrées  et  marchandises  qui  ont  été  l'objet  du  commerce  avec  les  autres  colonies  et 
pêcheries  françaises  en  iS6i, 

(D'après  l'état  4e  la  douane  coloniale.  ) 


DESIGNATION 


»«•    DKSBéBS 


et  marchandises. 


Sa8ipa«s 

Ri. 

Tibtc  fabriqué 

Monchoirs  dits  madrot 
Vannerie 


I^rées  et  marchan- 
dises non  dënom- 
■f«s  ei-dessns .... 


TOTAOt.. 


BSPiCB 


des 


unités. 


Nombre. 
Kilogr. 

Id»m. 

Idtm. 
Nombre 

Kilogr. 

Valeur. 


1»  IMPORTATIONS. 


QUANTITBS 

importées 

des 
colonies 

et 
pêcheries 
françaises 

h 
Gayenne 


120.000 


181 
20 


VALBVR» 

d«a 

importa- 
tions 
des 
colonies 
et 

pêcheries 

françaises 
à 

Cayenne. 


42,000' 


1,086 
38 

262 

43,386 


2*  EXPORTATIONS 


150 


150 


BB    DBBBSEt    BT   MARCHANDISBS 

provenant 
de  1  importation. 


Françaises.  Etrangères. 


Quan- 
tités. 


6,000 


480 


Valeurs. 


900' 


7,455 


4.398 


12,753 


Quan- 
ti lëa. 


43 


Valeun. 


375 


375 


13,278' 


(')  La  répartition  de  ces  valeurs    par  colonie  et  pêcherie    se  trouve  indiquée  ri-après,  page  i5g,  dans  le 
laUcau  n*  79  de  la  navigation  commerciale. 
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N*  36.  —  (Guyane  française.)  —  Etat  détaillé^  en  quanliiés  ei  valeurs  (^),  des 
denrées  el  marchandises  qui  ont  été  Vobjet^  du  commerce  de  la  colonie  avec  l'étranger 
enl86L 

(  D'apràs  l'état  de  la  douanp  coloniale.  ) 


f  Importations  en  marchandises  étrantjhrcs. 


DESIGNATION 
des 

DEMIlélS    BT    MAUCHAIIDIBBS. 


Bœnf»,  vaches,  graisses,  etc., 

Viande* m1(U»..|  ^ebcwf..  . 

(  de  porc. . . . 

Viandes  appréléet 

Saindoux , 

Fromages 

Morne  et  bscaliau 

Antres  poissons  saies 

Graisse  de  poissoo 

Farine  de  froment 

Ris., 


Légumes  secs 

Ca«..... 

Tabao  en  feailles 

Huile  d'olive 

Bois  communs 

Légumes  verts 

Bitnme-hooiUe 

Fer  étiré  en  barres 

Sel  de  marais  ou  de  saline, 
Eanz<de*vie  . 


{do  genièvre, 
de  mélasse.. 


Mouchoirs  de  mtfdras. 

Mercerie 

Futailles  vides 

Meubles 

Denrées  et  marchandises  non  dé- 
nommées ci-dessus 


TOTAOS 

Valbdr  totalb  des  msrchan- 
disee  étrangères  importées 
à  la  Guyane  française 


BSpàcB 

des 
unités. 


Tête. 
Kilogr. 

Idem, 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem, 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem, 
Valeur. 
Kilogr. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Litre. 

(dem. 
Nombre. 
Kilogr. 
Nombre. 
Valeur. 

Idem. 


IMPORTATIONS 

PAU   BAVIRBS    PBAMÇAia, 


par 

extraction 

des  entrepôts 

de  France. 


Quantités.     Valeurs. 


8,750 

280 

13.694 


810,848 
9,902 
2,042 
1,865 

9.080 


231,594 
20,991 


2,048 


21,000' 

C72 

24,649 


443,560 

4,246 

817 

4,476 

31,751 


13,896 
10,495 


13,568 


12,186 


581.316 


par 

extraction  directe 

de  l'étranger. 

Quantités.     Valeurs. 


600 

48 

14,215 

6,760 

.*)4,000 
5,050 

1,147 


4.500 


770 
9,765 
9,175 

816 
10 


1,440' 

86 

5,686 

3,024 

20,000 
1,767 

2,294 


320 
1,125 


54 
15,616 
6.422 
4,896 

90 

2,346 
16,008 


IMPORTATIONS 
par 

BATIRBS  BTBAXGBBS. 

Quantités.     Valeurs. 


329 
75,131 
171,610 

26,551 

1,558 

507,138 

103,270 

5,195 

12,776 

158,564 

180,949 

5,921 

52,614 

4,860 

63,501 


102,264 

8,880 

54.436 

450 

3,130 

907 


81,174      1,800,976 


657,656* 

75,131 

257,415 

63,722 

2,804 

206,798 

48,971 

8,312 

7.550 

68,808 

79,730 

12.074 

117,262 

17,031 

17,428 

15,875 


7,158 
14,208 
39,456 

2,280 
15,840 

9,070 

7,118 

49,269 


2.463,466' 


(*}  La  répartition  de  ces  valeurs  par  lien  de  provenance    se  trouve  indiquée  «i-après,  page  i6o,  dans   le 
1°  8o  de  la  navigation  commerciale. 


tableau  n' 


GUYANE  FRANÇAISE. 


85 


2'  Exportations  pour  l'étranger. 


DESIGNATION 

(le* 

OIvaÎBS  BT  HAftCBAIDISKS. 


Pm«i  ftrnlos,  fraîches,  grandes. 

Voroe  et  bacalian 

Sacre  brut 

Cmm  brut 

Tabac  en  feuillei 

B«s  dVbénialerie 

ordinaires 

de  liqoeur 

i!ia«i-Jc-vir  de  \  ia 


'  rinfc.. 


Drarées  et  marchandiaet  non  dé- 
oommées  ct-dessus 


Totaux. 


Valbvr  totalb  des  exporta- 
tions de  la  Gnjane  fran* 
çaise  pour  l'étranger 


BSpftcB 

dos 
unités. 


Nombre. 
Kilogr. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Valeur. 

Litre. 

Idem. 

Idem. 


EXPORTATIONS 

Bl    DBBBBBS 

et  marchandises 

iU 

la  colonie. 

Quanti  le's.   Valeurs  (*) 


2,098 

27,200 
3,279 


25,176' 

248 

13,050 

3,964 

32,000 


4,628 


79,072 


EXPORTATIONS 

KR    DBBBRBS    BT   HARCnAHDISIk 

provenant 
de  l'importation. 


Françaises  ('). 

Élran 

1 

Il      -^ 

Quantités. 

Valeurs  n 

Quantités. 

' 

m 

" 

32,081 

*       , 

- 

„ 

•' 

3,305 

- 

25,236 

22,800' 

3,050 

11,340 

3,b3l 

7,068 

• 

10,428 

51,096 

12,832' 


0,370 


2.477 


21,679 


152,447' 


(*)  Voir  la  note  i  du  tableau  u*  a3  ,  page  55. 

(')  La  réparlitiou  de  cet  valeurs  par  lieu  de  dolinatioii    se  trouve   iii(li(|uce  ri>après,    i<sg«   i6i  ,  dans  le 
iMeau  n*  8o  d^*  la  iidvigatiott  commerciale. 
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COMMERCE. 

N**  37.  —  (Guyane  française.]  —  Silaalion  et  mouvéi 


DESIGNATION 
des 

bXXBBBS  BT  HABCBAB01BB8. 


Café. 


EB«X'd»>vie  de  genièvre. 


TOTIWX . 


ESPÈCE 

des 
QBXTis. 


TAUX 

HOTBB 
d'^V4- 

Ivattoo. 


Kilogr. 


2'40« 


Caiaw. 


16  00 


HARCBA1IDI8B8 

en  entrvp6t 

au 

3i  décembre 

i66o. 


0,224 


6,224 


MARCHANDISES 

BBTBBBS  BB  BBTBEPOT  PBKDABT  L'AHMis    i&6i: 


Lieux 
de  proveuancc. 


France.  (  Ënlrop6lB.  ) . . . 


Valeurs. 


4,470' 


4,470 


4,4 


GUYANE  FRANÇAISE. 

nittpôi  fictif  de  la  colonie  pendant  Vannée  186 i. 
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rOTAL 

MARCHANDISES 

801TIB8  VKVTMPÔT  PUDAMT  L*A»il  1861. 

MABCHAIIDISIS 

restant 
en  entrepôt 

an 

3i  d^mkre 

1861. 

IIIIAL. 

Lieux 
de  destinatioD. 

Valeon. 

TOTAL. 

tion 
locale. 

TOTAL 

gën^al. 

i,r6' 

- 

• 

4,476' 
6,»4 

4,476' 
6,224 

• 

a 

<:tii 

- 

lO,?» 

- 

• 

10,700 

10,700 

* 

88  COMMERCE. 

N°  38.  —  (RÉUNION.)  —  Tableaa  général  delà  valeur  des  importations 
et  des  exportations  de  Vannée  186  i. 

(D'»pr«g  le«  tabltanz  publias  annaellement  par  l'ÂdmioittralioD  d««  douanes  de  France  el  les  états  do  la  douane 

coloaiale.  ) 


]**   COUMERCE    ENTRE    LA    FRANCE    ET   L'ILE    DE    LA    REUNION. 

Exportations  de  France  pour  la  colonie.  (  Commerce  spécial. }  (') f)  32,682,7%'  )  0 

Importations  de  la  colonie  en  France.  (  Commerce  général .  )  ('} (*)  ^3,012,890  \       *       ' 

2"   COMMERCE   DE   LA    RÉONION    AVEC    LES   AUTRES   COLONIES   ET    PÊCHERIES   FRANÇAISES. 

Importation*  de*  colonies  et  p^herice  françaiaes 3,587,451' 

.  /   Denrées  et  marcbandÎM*  de  ia  colonie 56,405' \  ]     4,268,253 

*«[Îî!3on?«élpï}   ï>*;."«»  •»  niarchan-i   Fr.oç,i«„..       615,325')     ^^,  ,„,  (        f»80.802 
.k»:..  f..»«.;...       i       dises  provenant  de  >     •  ,  «  a««  t     624,397  1 

chérie»  française*. . .  |       ,.i„p^»rt«lion )   Etrangères. .  9.072  J  ^ 

3**   COMMERCE   DE   LA    RÉUNION    AVEC    L*ÉTRANGEB. 

!    Des  entrepôts 
de  France..       590,783' j 


ipertation.   en   mar-)                                            *7.   """*",«  nn»  nnr       •'^' '''''/ 
ciandisea  étrangères.  )                                        ^     directement  16,708  976  )  (  j  9,722,974   . 

(   Par  navire»  étranger» 2,423,215  )  f 

.    Denrées  et  marrbandise»  de  la  colonie 583,397   \  1 

Exportation»  pour  l'é-J   Denrée»  et  marckan-)    Pranraises  .    1026  011')  1     1*950,893  / 

dises  orovenanl  de}    .       *  ,     "'      '  ,,\«,   [1,367,496  ) 
l'impoîtalio» j   Etrangères..       341,485  j 


21.673,867 


■I 


ToTii  6Î]iiiiâL 111.637,806 


(*)  On  classe  en  France,  »on»  le  titre  de  commsrce  spécial  :  1°  dans  l'exporlaiioa  .  les  marcbindises/raiif a<«c<  expor- 
tée» ;  3"  dans  l'impertadon .  tont  ce  q«i  a  été  importé  définitivement ,  c'est-è-dira  mi»  en  consommation  »oa»  le  payement 
des  droits. 

Son»  le  titre  de  temmercê  fuirai .  on  comprend  :  1*  dans  V importation ,  tont  ce  qvi  ett  arrivé  par  navires  français  oe 
par  navire»  étrangers ,  »an».égard  à  la  deatination  nitérieura  de»  marcbandiae».  soit  pour  la  consommation ,  soit  pour  le 
transit,  soit  pour  Tenlrapât;  a*  dan»  l'ra/wrta don .  les  marcbandiae» /ranfaûes  «t  éfraa^èrvs  exportée».  (Voir  d'ailleors 
cidessn»,  page  49 ,  la  note  1  du  tableaa  n*  ig. ) 

IExnortationa 29.459,324'  ) 
,             .  ,.««««  ,«.,  î      77,757,521' 

Importations 48,298,197) 

[')  Dan»  ce»  cbiflre»  n'est  pas  comprise  la  valeur  des  exportations  en  anméraira;  elle  a  été  de  488,ooo  francs;  il 
•*a  été  constaté  aucune  importation  de  ce  genre  de  la  colonie  en  France ,  en  1861 . 

lia  été,  en  outra,  constatée  la  Réunion,  pour  la  même  année,  une  importation  en  numéraire  de  79,190  francs 
de  l'étranger.  L'exportation  de  même  natore  a  été  de  1,769,984  franc»,  dont  953,643  franc»  pour  les  antre»  colonies 
et  806,34 1  francs  pour  l'étranger. 

(*)  Le»  mouvements  des  entrepAta  de  la  Réunion  sont  compris  dans  ces  ehiffrea  ;  le  tableau  ci*de»»«s  représente ,  en 
«eoïéqiieore ,  l'ensemble  du  cqpimercc  dr  la  colonir  en  1861. 
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^<'  39.  —  (RéuNiONi)  —  État  détaillé,  en  quantités  et  valeurs,  des  denrées 
et  marchandises  exportées  de  France  pour  la  colonie  en  Î86i. 

(D'«pr««  la  Ublean  do  la  douane  de  Franee.  —  Commerce  sp^ial. } 


DÉSIGNATION 
des 

OmilS    BT    HABCBAXDISia. 


Cbetaax 

Maica  et  maleta  .... 

?acii«s 

Viandeo  aal^ 

Fromagea 

Bcmrra  aaJé. ....... 

Poîls  de  chèvre,  etc. 
Saïadom 


(   aal^ 

Aalrra  poiMona}    marines  ou  à  l'huile. 


Orge. 

Avoine 

Farine  de  froment 

LtfiuMt  a«ca  et  leurs  farines. ...... 

înits  de  table  confits , 

S'traps,  confiture»  et  bonbons 

Earâce  de  térébenthine 

Hsila fixée....)    f^*»**» 

}    Autres 

Bois  communs 

Mirbies  oavrëa 

Mcalse  à  aiguiser 

CbsBX 

Telles ,  briques  et  carreaux  de  terre. . 
Fer., 


Caivre  par,  battu  et  lamina 

Ploaib  battu  on  lamina 

Zinc  lamina 

Acide  •téariqne  en  masse 

Stl  de  maraia  ou  de  aaline , 

Gouleara 

Parfaneriee. 

Htitcamenta  composa 

SsTons  ordinairea 

Cire  à  cacheter 

Acide  stéarique  ouvré 

Sacre  raffioé 

Essence  de  hooille 

i  ordinaires..!  ^flî,®*«>° 
^iB« )  t    d'ailleurs^ 

(    de  liqueur 

Vinaigres  de  vin  ou  de  doSs 

Bière 

Eam-de-vie  de  vin 


Tète. 

Idem. 

liUm, 
Kilogr. 

ItUm. 

Idem. 

Idem. 

Idem, 

Idem, 

Idem. 

Idem. 
Hectolitre. 

Idtm, 
QuinUl. 
Kilogr. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Pièce. 

Quintal. 

Nombre. 

Kilogr. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Qninlal. 
Valeur. 
Kilogr. 
Valeur. 
Kilogr. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Litre. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 


QUANTITES 

BXPORTXBS 

de  France 

pour 
la  Réunion. 


233 

2,297 

93 

640,991 

60,113 

26,789 

1.580 

396,679 

614,498 

185,928 

41,650 

12,789 

1,093 

2,081 

302,959 

25,572 

25,240 

28,264 

396,406 

83,306 

45,129 

1,047 

45,796 

3,045,893 

564,139 

69,351 

28,761 

147,921 

61,310 

13,654 

39,716 

661,072 

3,388 

179,808 

42,947 

3,551 

3,285,174 

636,474 

278,021 

186,168 

245,446 

44,054 


VALEURS 
des 

IXPOBTATIOIIS 

de  France 

pour 
la  Réunion. 


83,880' 

689,100 

10,230 

448,094 

42,079 

36,165 

63,200 

218,173 

12-2,900 

37,186 

104,125 

255,780 

27,871 

41,620 

75,746 

25,572 

45,432 

19,785 

673,890 

98,078 

881,928 

22,565 

12.564 

228,080 

152,295 

184,337 

221,923 

15,810 

118,337 

122,620 

40,962 

141,042 

278,012 

351,090 

396,643 

20,328 

899,340 

51,536 

24,857 

1,312,682 

138,204 

417,032 

91,030 

73,634 

28,635 
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COMMERCE. 


DESIGNATION 
des 

OBRBâBS    BT   MABCOAIDISBS. 


Liqueurs.  (  Alcool.  ) 

VitrificAtîons 

Fils  de  toute  sorte 

/    de  lin  ou  de  chanvre. ..  . 

Tissu. )    ^«fo.»» 

1    de  laine 

(    de  colon 

Papier  et  ses  applications 

Peaua  préparées 

Autres  ouvrages  en  peau  ou  en  cuir. ....... 

„,  (    defeutre '. . . . 

^•P-" Autre....!    -ec  prime. 

I    MB.  pnme. 

Cordages  de  chanvre. 

Li^ge  ouvré '. 

Orfèvrerie  d'argent 

Bijouterie  d'or 

Horlogerie 

Caractères  d'imprimerie 

Machines  et  mécaniques 

Coutellerie , 

Armes  de  chasM  ou  tU  luxe 

Poudre  à  tirer 

Outils 


Ouvrage,  en  divers  métaux 

Tabletterie 

Bimbeloterie 

Mercerie 

Modes  (Ouvrages  de) 

Fleurs  artificielles 

Ouvrages  en  bots 

Meuble,  do  toute  sorte 

Parapluiea  et  parasols 

In.truments  de  musique 

Pièecs  de  lingerie  coneues 

Habillement...  j    ««^ 

1    vieux 

Article,  divers  d  industrie  parisienne 

Denrées  et  marchandises  non  dénommées  ci-dessus. 


Valeur  TOTALE  des  exportations  de  France  pour  la  Réunion  ('). 


ESPECE 
des 

OMITES. 


Litre. 
Valeur. 
Id*m. 
/dam. 
Idem. 
LUm. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem, 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem, 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 


QUANTITES 

BXPOBTBBS 

de  France 

pour 
la  Rduniou. 


43,926 


VALEURS 
des 

BXPOBTATIOnS 

de  France 

pour 
la  Réunion. 


131.778' 

602.170 

118.694 

1,481,756 

357,696 

1,196,M5 

9,990,652 

533.527 

117.043 

9,524,300 

206,230 

48,960 

46,592 

155,656 

63,873 

15,358 

208.516 

20,252 

24,309 

629,771 

57,732 

12,270 

31.926 

122,921 

975,228 

18.684 

45,840 

508,762 

79,652 

22,476 

107,678 

154,265 

189,519 

44,379 

437,120 

872,180 

213,880 

335,331 

635,295 


(«)  32,682,796 


(')  II  a  été  constaté  en  outre  ,  en  i86i ,  une  exportation  en  numéraire  de  488,ooo  francs. 

(^  Celte  somme  représente,  en  vateurt  actuelles  ,  celle  de  ag, 459,334  francs.  (Voir  la  note  i  du  tableau  n"  19, 
P*ff«  *9-) 


RÉUNION. 

N'  40.  —  (RÉUNION.)  —  État  détaillé,  en  quantités  et  valeurs,  des  denrées 
et  marchandises  importées  de  la  colonie  en  France  en  Î86i . 

(D'après  le  tableau  de  la  douane  de  France.  —  Gommerco  g^n^ral.)  (') 
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DÉSIGNATION 
des 

DBIRBBt   BT   ■ABCBAIDISBS. 


Pmvx  krates  fraîches  ,  grandes  . 

EeaiUcs  de  lortue 

fiii  en  patUo 

Sacre 


Café 

(    GIoos 

Girofle } 

{  -GriSes 

Mucadcs  en  coqnes 

^taille ^... 

1  JmwiM  roseaux 

I  Licicu  tinctoriaux 

ft  (Minerai.) 

Ceadres  et  regrets  d'orf<^re 

TÎNOS  de  soie 

Vannerie 

Denréee  et  marckandlies  non  dénommées  ci*dessu: 


Valbui  totalb  des  importations  de  la  Réunion  en  France  [*) 


ESPECE 

des 
Dîmes. 


Kilogr. 
Idem, 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem, 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Valeur. 
Idem. 
ld»m. 


QUANTITÉS 

IHPOBTiBS 

de  la  Réunion 
en  France. 


21,664 

171 

140,407 

68,390,122 

170,296 

71,8S0 

1,453 

3,322 

16,209 

14.387 

292,81(> 

255 

935 


(*}  Voir  U  note  i  du  tableau  n*  38,  page  86. 

0  Voir  h  note  a  do  tableau  n*  sa  ,  page  53. 

(^  11  n'a  été  constaté,  en  i86i  ,  aucune  imporlalioo  en  numéraire  de  la  colonie  en  France. 

(^)  Cette  somme  représente,  on  valeurs  actuelUe,  celle  de  48,3981197  francs. 


VALEURS 
des 

IBPOBTATIONS 

de  la   Réunion 
en  France. 


26,430' 

9,576 

28,099 

47,873,085 

272.474 

323,235 

1.453 

9,006 

4,052.250 

8,632 

278,178 

7,650 

28.770 

10,844 

7,260 

74,988 


53,012,890(*) 
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N"  41.  —  (RÉUNION.)  —  État  détaillé,  en  quantités  cl  valeurs  ('),  des  denrées  et 
marchandises  qui  ont  été  l'objet  du  commerce  de  la  colonie  avec  les  autres  colonies  et 
pêcheries  françaises  en  1861. 

(  D'après  l'étal  de  la  doaaoo  coloniale.  ) 


DESIGNATION 


OBS  DBHRBBS 


et  marchandises. 


Chevaux 

Peaux  brntes 

Engraia. 

Morue 

Autres  poiasons  laléi. . . . 

FrO'  (  en  grains 

ment  |  en  farine 

Graine 

Rix 

L^umes  secs 

Ca« 

Poivre 

(  de  coco 

»*"'"(  dep.lma-clirisli. 
Coivro  neuf  et  vieui(.  . . . 

Tabacs  fabriqués 

Couleurs 

Vins  on  futaillei 

Tissus  de  coton 

Sacs  de  vaeoua 

Machines  et  mécaaiqnes.. 

Poudre  à  tirer. 

Bijouterie  d'or  et  d'argent 

Denrées  et  marcha udises 

non     dénommées     ci  - 

dessus 


Totaux 


B8PÂCB 

des 
unités. 


Télé. 

Pièce. 
Kilogr. 

Idem. 

Idem. 
Heclol. 
Kilogr. 
Heciol. 
Kilogr. 
Heclol. 
Kilogr. 

Idem. 

Id<m . 

Idem. 
Jdem. 

Idem. 

Idem. 

Litre. 
Valeur. 
Nombre. 
Valeur. 
Kilogr. 
Valeur. 


Idem. 


!•  IMPORTATIONS. 


quabtitAs 
im- 
portées 

des 

colonies 

et 

})ècheries 
irançaises 

à  la 
Réunion. 


30 

5,134 

575,280 

934,478 

139,686 

524 

16,707 

1,097,145 

4.323 

10,642 

16.810 

150,52.s 

7.750 

1 1 ,423 
8,020 


VALBVRS 

des 
importa- 
tions 
des 
colonies 

et 
pêcheries 
françaises 

à  la 
Réunion . 


11,600 
51,340 
172,584 
407,239 
69,843 
11,790 

375,908 
296,230 
97.268 
17,028 
16,8i0 
150,528 
15.500 

« 
68,538 
24,060 

1,619,285 


23,775 


08,125 


3,587,451 


2«  EXPORTATIONS 


87.472 


8iO 

240 


52,484 


2,871 


BB  OBRBBB8 

et   marchandises 
provenant  de  l'importation. 


Françaises  (^}. 


Vsieurs. 


2,064 
390 

33,400 

16.600 


9,275 


220 
162.949 


14,250 


56,405    615,325 


1.032 
195 

20,040 

4,482 


18,288 

660 
162,949 
16,950 

83,040 
85,500 


222,189 


Étrangères. 


Quan- 
tités. 


450 


005 


Valeurs , 


620 


3,630 


a, 822 


9,072 


680.802'  (») 


(*)  La  répartition  do  ces  valeurs  par  colonie  et  pêcherie  se  trouve  indiquée  ci-après,  page  i63,  dans  le  tableau 
u*  8a  de  la  navigation  commerciale. 

(')  Sous  le  titre  A9  marckan^Bes françaitet  on  comprend,  indépendamment  des  marchandises  nationales,  les 
marchandises  étrangères  qui  ont  été  nadona/iWei  parle  payement  des  droits  du  tarif  métropolitain,  préalable- 
ment k  leur  introduction  dans  la  colonie. 

(')  11  a  été,  en  outre,  coustalé  pour  1861  une  exportation  eu  numéraire  de  9Ô3,6ii3  francs  de  la  Réunion 
pour  les  autres  colonies  françaises.  Il  n'y  a  en  aucune  importation  de  ce  gcoto  des  antres  colonies  è  la  Réunion. 
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iV  ^2.  —  (RÉUNION.)  —  État  détaillé,  en  quantités  et  valeurs  (*),  des  denrées  et 
marchandises  qui  ont  été  Vobjet  du  commerce  de  la  colonie  avec  l'étranger  en  i86i. 

(  D'après  Téut  d*  fa  douane  coloniale.  ) 

f  Importations  en  marchandises  étrangères. 


DESIGNATION 


des 


enuBs  iT  ■AmcBAXBrsBs. 


QtCTIU 

Mi]«s  et  maleU 

iact  et  âoeM«a. « 

Boolj,  taureaux,  vachea,  etc.. 
Bclirrs,  brebia  et  moutons 

ïoro 

Gili«r,  volaille  et  tortuaa 

de  porc 

bœuf 

Peaai  brutes    

Ssifbrat 

SiinClonx 

Freinages 

Gnaoo , 

Poissons  salés  antres  que  morue. 


i    de 

diodes  sal^.  ) 

\    de 


Fnnatnt. 


l   en  grains. 
(    en  farina . 


GnioB. , 
Rb.... 


L^mes  8«e4 . 


ESPECE 

des 
imiTia. 


IMPORTATIONS 

PAH   HATIttES    PKAIÇâlB. 


Pat  extraction 

des 

entxepAta  de  France. 


Quantités. 


Tâte. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Kilogr. 

Idem. 

Pièce. 
Rilogr. 

Idem. 

Idem. 

Litre. 
Kilogr. 
Hectol. 
Rilogr. 
Hectol. 

Idem. 
Kilogr. 
Hectol. 


16,835 


06.128 


40 


Valeurs. 


fr. 


50,505 


48,004 


900 


Par  exlracliou 

directe 
de  l'étranger. 


Quantités. 


159 

917 

47 

3.728 

352 

1.310 

52.119 

34.937 

134.060 

3,892 

18.472 

305.090 

271 

125.480 

80.356 

47.080 

133.800 

70,585 

2.547 

34.174.231 

13,493 


Valeurs. 


Quantités. 


fr 

96,600 

^17,000 

7,050 

745,940 

7,040 

65,500 

156,339 

69,874 

134,060 

38,920 

18.472 

610,198 

813 

37,644 

40,178 

1,059,300 

80,280 

1.588,163 

43.936 

9.227,043 

303,502 


IMPORTATIONS 
par 

MATIBBS  éritAKOBBS. 


16 
1 

m 

80 
53 

237 
2,606 

200 


324 

7,744,850 
10,294 

5,000 


610 


Valeors. 


fr. 
16,0001 

M 

150 

22,200 

1,600 

2,650 

711 
5,212 

200 


972 

2,323.455 

5,147 

3.000 


165 
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COMMERCE. 

N*  43.  —  (RéoNiON.)  —  Situation  et  moavt» 


^ 


DESIGNATION 

des 

DBRBBBS    BT    HABCHANDIBB8. 


ESPECE 

de* 

1JBITB8. 


Vitodea  mI^  de  pore 
Peau  brQle« 

Saindoox 

Cb« 

Ttbac  en  feaillM  .... 
ViD*  en  futailles 


Kilogr. 
Idem. 


Idem. 


Idem. 


Litre. 


TAUX 

MOYBB 
d*Jva- 
loBtion. 


2'00« 
5  00 


2  00 


1  60 


1  00 


1  00 


VA». 

CBAXOISBS 

en  entrepôt 

•  n 

Sid^mbre 
i86o. 


MARCHANDISES 

méBB    BB    BBTBBFÔT    PBBDABT   L'ABNBE    iH 


Lienz  de  provenance. 


i,lW 


104 


Nante» 

Madagaacar. 


Bordeaux. 
Cochin... 
Calenlta  . 


Pondieh^ry.. 


S5»919   1    Calenlta.. 
f   Lombock. 


10,752  , 


438,380 


Cocanada . . . 
Madagaacar. 
Maurice .... 
Goringny . . . 


France. . . 
CalcntU. 


Valenra. 


348,340' 

10,000 

5,000 

9,000 

11,200 


14,067 

4.827 

48,984 


9,330 
1.83] 
2,222 
1,520 


S4Sj 

lo; 

25. 


61J 


14/ 


283,178 
660 


283. 


RÉUNION. 
Witrepâls  réels  de  la  colonie  pendant  Cannée  186i, 
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lOTAL 


3SJM 


MARCHANDISES 

SOITIBS  O'ISTBBPÔT   PBXBAlIT   L'XXnÛE    1861. 


Lievx  d*  dMUaaUon. 


Ptedidi^. 
Frtiie*..... 


FnMt 

Poadichéry..., 
Mndcgaaew.. . . 

DoidMy 

103,197  /  Ihuriee 

Icdoiiu 

f  Satnte.Hâèoe.. 

I   SîdMJ 

l  COm 


3&.655 


Fiaacc 

Madagascar  . 

CalcttUa 

NoMÎ-Bé.... 


I  France 

Poodicb^. . . . 

Majoite 

Madagascar. . . , 

?fi,21g  (  CalenlU 

Sauta.Htiia«.. 


loay., 
^  Hanriea.. 


2.340< 
10,000 


3,120 
720 
640 
160 
480 

1,280 

880 

100 

80 

178 
51 
27 
02 

3,740 
6,820 
61,068 
7,920 
9,460 
2.860 
2,860 
440 
1,320 


2,340' 
10,000 


7,520 


318 


96,488 


Tableaux  de  population,  etc. 


346,000' 


25,200 


2,454 


16,273 


508,440 


TOTAt 
gdaéral. 


348.340' 
10,000 

25,200 


0,974 


16,591 


604,028 


CBAMDiaxS 

restant 
en  entrepôt 

au 
3 1  d^embre 

1861. 


3,110' 


104 


93,823 


9,064 


•117,200 
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COMMERCE. 


DESIGNATION 

DERMES   BT   MAlCBAHOiaSS. 


E«a-de-vie^     de     mihtêe, 
(Rhum.)*- « 


TiMns  do  co  on. 


Fasi 


Poudre  à  iitfr, . 


ESPÈCE 
des 

UKITKS. 


Litre. 


Kîlogr. 
Utm. 


Articlee  noé  àiuommi»  ei-|    Valeur, 
deeeas. . .  • 


l'OTAVX., 


TAUX 

MOTKH 

d'«{va. 
luttion. 


MAR- 
CJUMOUBS 
en  eolrepdt 

an 

Sid^embre 

1860. 


0'60« 


3,666' 


MARCHANDISES 

BHTBéflB  BB   BBTBBnVV   rBBDABT   L^âBWéB    lM| 


Lieux  de  proveDanee. 


Manrice. 


5  00 


5  00 

6  00 


PondieL^... 
I   Terre>Nenve.. 
282,480  {    Goringvy.... 
Cocaaade. .  • . 
Madagnecar.  • 


970.510 
:i50,000 


lladagBwar. 


/  Terro>Nenve. 

Gochin 

CalentU • . 

Hanrioa 

Madagascar 

417,107  /   F»»e«(«nt«>pAl). 

France 

Pondieh^ry 

Kerikal 


Valeurs. 

TOTi 

15,443' 

15, 

447,915  . 

5,000  I 
000  l 
350  1 

2,810    ' 


3,000 


lies  Saînt-Paul   et  Ama- 
terdan 


S«*-Marie^e-Madagatcar.  1 


001.874 


1.612,038 


1,827,451 


456, 


3.1 


COU 


l,82/,( 


RÉUNION 
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COMMERCE. 


N"  44.  —  (Sknégal.  —  Saint-Louis.)  —  Tableau  général  de  la  valeur 
des  importations  et  des  exporlaiions  de  Vannée  i86i. 

(D'aprèale*  tableaux  pabli^t  aDaoalleiuaot  par  rAdministralioD  de*  douMieade  France  et  lea  éUU 
da  la  douane  coloniale.  ) 


13.549.3011 


1*  COMUEBGE  ENTRE  LA  FRANCE  ET  SATNT-LOUIS. 

Eiportationt  da  France  ponr  la  colonie.  (  Cootmerce  spécial.)  (*) (*)    0,432,085' 

Importationa  de  la  colonie  en  France.  (  Comnerce  général.  )  (^J (*)     7,116,316 

3°  COMMERCE   DE   SAINT-LOUIS  AVEC   LES  AOTRBS   COLONIES   ET   PÊCHERIES   FRANÇAISES. 
Importations  des  colonies  et  pêcheries  françaises 161,686' 


_  /   Denrées  et  marchsndîses  de  la  cdonié 39,434'  ' 

Eiportalions     I 

pour  les        \  Denrées  et  mar- 
itres  colonies  < 
et  pêcheries     J 
françaisM.       f 


i  pro- 
venant de  l'im- 


portation . 


, 120,506' 

Étraogêies 43,770 


164,285 


203,710 


305,405 


Importations 


ponr 
l'étranger. 


3*  COMMERCE   DE   SAINT-LOUIS   AVEC   L*iTRANGER 
Des  entrepAU  de  FrÂiee.  2,9 1 4,302' 
l'étranger  direetem"S    267,777 


(    Des 
vires      9 

;•'••       I    Del 


Par  navires 
français 
marchandiset 
étrangère*.     J   Par  navires  étrangers 

I   Denrées  et  marchandises  de  la  colonie 
Denrées  et  mar..   „  ,^^  ^,^, 

chandiiespro-(   Françaises 144,415' 

étrangères 61,106 


3,182,160' 


3.104,618'\ 


I  on 

venant  de  1  im- 
portation , 


12,U0 
0.165  \ 

205.611  ) 


214,776 


3,409.304 


Total  oinûiL 17,324.100 


(*)  On  classe,  en  Frsnce,  sons  le  titre  de  «omnwnce  spécial:  i*  dans  rscporlalioa.  les  marchandises /nMfaÎMs  exportées  ; 
a*  dans  l'iaiporfadpn .  tout  ce  qni  a  été  importé  définitivement ,  c'eat-WIre  mis  en  consommation  sons  le  payement  des 
droits. 

Sous  le  titre  de  commtre*  giméral,  on  comprend  :  i*  dans  rimporlation ,  tout  ce  qui  est  arrivé,  par  naviras  françaîa  on 
par  navires  étrangers,  sans  égsrd  à  la  destination  nitérienre  des  marchandises,  soit  pour  la  consommation ,  soit  ponr 
le  transit,  soit  ponr  l'entrepêt  {  a*  dans  l'sxfMrtadon .  Isa  marchandises  yrsafatsM  et  éfroa^^rrs  exportées.  (Voir  d'ail- 
leurs ci-dessus,  page  49,1a  nota  i  dntahleau  n*  19.) 

l   ExpoiUtioBs.  ! 4,853.105'  1 

0  Ces  chiffres  représentent ,  en  valsart  actaeUu }  \         0,344,664' 

(  Importations. 4,401,460   ) 

(*)  Dans  ce  chiffre  n'est  pas  comprise  la  valeur  du  numéraire  importé;  les  importations  de  Sainlp^Louis  en  France 
ont  été  de  109,198  francs.  Les  exportations  de  même  genre  de  France  pour  Saint-Lonis  ont  été  nulles  en^86i. 

(*)  Les  mouvements  des  entropêu  de  Saint-Louis  sont  compris  dans  ces  chiffres  :  le  tahlean  ci-dessus  reniante  ,  ea 
conséquence,  l'ensenihle  du  commerce  de  Is  colonie  en  1861. 
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y  45.  _  (Sénégal.  —  SaintLoois.)  —  État  détaillé,  en  quantités  et  valears, 
des  denrées  et  marchandises  exportées  de  France  pour  la  colonie  en  i86i. 

(D'aprisU  ubltan  d«  la  JonaD*  d«  France.  —  Commerce  »p^i«l.)  ^ 


DÉSIGNATION 

OIS   DBIBiBS   XT   VABC0AXDISI9. 


j  ruid«  ul^ 

FiMU|ce 

SsTet  MÎAduiu 

Nn«»s  marine  oa  i  l'huile. , 

Firinc  de  froment 

Plia  tt  bùceil  do  mer 

Li  en  graioB.  .........'.... 

UélMC 

Sinpi ,  floafitorM  «t  bonfcoaa  . 
Ctfi 


1i«î^  (aie* <    de  grainea  graaaea. . 

f    Aolrea 

B«sManaM 

Mtr&m  eo  bloco  on  en  tranehea 

Tiila ,  briijaca  et  carreaux  de  terre > 

HoiilU  crée 

CuTn  par,  batta  on  lamina 

liât  («miné. 

Owli.» 

Pvfaaicriea •. 

MéiicuuaU  compoada 

5iTGM  ordinairM > 

Add«  itMriqoe  oavrtf 

îi^e  fabriqua  on  aenlement  pr^ar^ 

Sacrenffinj , 

Chocolat 

!..     .         l    de  la  Gironde 
orainaue»..  {    ,,  ... 
(    d'«illcan 
do  liqaenr. , 

aèi , 


ESPÈCE 

de« 
vaiTés. 


Kilogr. 

Idem, 

Ié*m. 

I(Um, 
QuinUl. 
Kilogr. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idsm. 

Idtm. 
Valenr. 
Kilogr. 
Nombre. 
Qntnlal. 
Kilogr. 

Idtm. 
Valenr. 
Kilogr. 
Valenr. 
Kilogr. 

Idem. 

Idsm. 

Idem. 

Idem. 

Litre. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 


QUANTITÉS 

BXrOBTBBB 

de  France 

ponr  Saiot-Lonîa 

doS4n^gaI.. 


22.993 

10.916 

18,246 

4,688 

6.650 

65,403 

155.530 

110,676 

7,609 

8,727 

21.398 

19,691 

7,621 

39.987 

294,660 

21,104 

4.035 

16,954 

1,369 

• 

53,085 

9.234 

1,955 

82.877 

1,395 

468,016 

345.167 

17,077 

119,475 


VALEURS 
dea 

XXPOXTATIOXa 

de  France 

ponrSaint-Louia 

dnStfn^al. 


16,095' 
7,641 
10.035 
11,720 
133,000 
16,373 
62,212 
33,203 
13,804 
10,472 
36,877 
19,691 
15,242 
78,480 
19,993 
14,734 
31.056 
12.912 
13,563 
36,546 
9,583 
61.950 
31,851 
46,170 
12,512 
99,452 
9.765 
171.893 
70.597 
25,616 
35,843 


(')  Voir  II  note  i  du  tableau  préccdaot. 
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COMMERCE. 


N*  47.  —  (SÉifiGAL.  —  Saint-Lodis.)  — État  détaiUé,  en  quantités  et  valeurs  {^)  ^  tles 
denrées  et  marchandises  qui  ont  été  V objet  do.  commerce  de  la  colonie  avec  les  autres 
colonies  et  pêcheries  françaises  en  186i, 

f  Importations  des  colpnies  et  pêcheries  françaises. 


DESIGNATION 

ESPÈCE 

des 
vxrréa. 

QUANTITES 

tVFOBTilS 

des 

colonies 

et  pêcheries 

riantaises 

à  Saint-Lonis 

duSën^al. 

VALEURS 
des 

WPOIITATIOBS 

des 

colonies 

et  pécherîm 

françaises 

à  Sainl-Loots 

dn  SinigtA  (>). 

1 
Cire  nette • • 

Kilogr. 
Barrique. 
Kilogr. 

Valear. 

.    Pièce. 

Valeur. 

2,317 

588 

09,556 

6,T76 

a 

goo 

• 
* 

7,530' 
15,520 
15,767 
11,180 
22,608 
10,800 
33,525 
44,756 

Mil 

Ri» 

Tabac  en  feaUle» 

Bois  cooinnnt  ••■ ••••••••••••.••••■•. 

Gnin^de  l'Inde., 

AutrM  tîaaiis  de  coion  ...................•.•>....■>....< 

VALXim  TOTALE  dee  inporUlions  des  coloniaa  et  comptoirs 
fr»{âia  à  Saint-Loais  dn  Sénégal k 

161,686 

n*  85  de  la  navigation  commerciale. 

nalis^  par  le  payement  des  droit»  d'entre  dana  les  entrée  colonies ,  celles  de  leur  propre  cru   et  lea  marchan- 
valenr  de  89,517  franca. 

SÉNÉGAL.  —  SAINT-LOUIS. 

i'  Exportations  pour  les  colonies  et  pêcheries  françaises. 
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DESIGNATION 

KIAisS  BT  H&lG9A«DlftlS. 


Firise 

Ti^e  en  fe«in« 

imlif«jaiiB« 

Fer  eo  kutM • 

Tim  de  ProveoM 

&UMW  de  rinde 

ialret  Uwa»  de  coton 

Time  de  mm 

Deaiéeeet  marcliandiies  noa  d^ 


TOTAVX  . 


V&uvi  TOTALi  dw  expoi^ 
Utione  de  Saiat-Lonu  du 
S^ndgal  poar  lee  entrée 
colonies  freofaiees 


ESPECE 

dee 
xnnis. 


EXPORTATIONS 

BXS  DBiméi» 

et  marchanditee 

de 

la  colonie. 

Qoentilcê.     Valeur*. 


EXPORTATIONS 

DBS  DBRUIbs   BT  VABCBABOISBB 

prorenaat  de  l'importation. 


TéU, 
Baril; 
Kîlogr. 
Vaenr. 
Xilogr. 
Barrique. 
PiAce. 
Valeur. 
Idem, 

Id*m, 


482 


Françaises  (^). 
Quantité     Vvlenrs. 


36,150' 


870 


10,788 
83 


3,384 


39,434 


18,200' 

3,025 
4,376 
10,860 

a 

13,594 
10,359 

63,103 


33.135 


810 


120,500 


203,719' 


33,449' 


9,945 


388 


43,779 


[^)  Sons  le  titre  d«  marekandheê fnnçai$eê ,  on  comprend,  indépendamment  des  marchandises  nationales,  les 
marchandises  ^rangires  qui  ont  iU  natitmalUètê  par  le  payement  des  droits  du  tarif  métropoIilaÎD ,  pr^alahlement 
à  leur  iatrodnctiou  dans  la  colonie. 
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COMMERCE. 


N*  48.  —  (SÉNÉGAL.  —  Saint-Lodis.)  —  État  délaillé,  en  quantités  et  valeurs  {*), 
des  denrées  et  marchandises  qui  ont  été  l'objet  da  commerce  de  la  colonie  avec 
l'étranger  en  iSÇl. 

(D'aprèt  l'^t  6e  1»  tloa«o*  colosMle.  > 


i*  Importations  en  marchandises  étrangères. 


DÉSIGNATION 

OlIRélS  BT  MAKCBAilDISU. 


Poaux  de  keaf. 

Cir«  nette 

BMU 
Ri^ 

Arachides , 

Amandes  de  palmier. . 
Sétame  (Graines  de). 

TaBaeen  feuilles 

Gaft 

Sacre 

Haile  de  palme 

Pierres  à  paver 

Houille  er«e 

Fer  en  l>arres. 

Vertotenes»  *.«.•.... 

Gma^  dé  nnde 

.  Antres  tissas  de  coton  • 
Armes  à  f«n,  de  traite., 


Denr^  et  marchandises  non  d^ 
ci-dessus 


TOTAVX  

Valivb  TOTAL!  des  marchan- 
dises étraogfères  importées  & 
SaiutLoui»  du  S^égal  . . . 


ESPÈCE 

des 
uiirés. 


Kilogr. 

Idem. 
Barriqnc, 
Kilogr. 

Id*m. 

Idem. 

Idem. 

Idem, 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Valeur. 
Kilogr. 

Idem. 
Valeur. 
Piiee. 
Valeur. 

Idem. 

Idem. 


IMPORTATIONS 
PAR  havbms  rHAXÇAis. 


Par  extraction 
des  entrepôts  de  France. 


Quantités. 


163,699 


200.802 

4,344 

114,636 


61,113 


187,825 


Valei 


Par  extraction  directe 
de  l'étranger. 


Quantités. 


57.295* 


324,524 

7.602 

85.977 


29,026 
20.326 
2,293,329 
42,722 
32,481 

21,110 


2,914,392 


11.265 

4,384 

25 

22,550 

422,292 


Valeurs. 


13,51 8^ 

14,259 

1,000 

0,765 

105,573 


IMPORTATIONS 
par 

HATUULS  BTRAKCKBS. 


Quantités. 


69,843 

17,461 

40.285 

14,100 

217 

358 

• 

* 

.  • 

* 

46.490 

37,193 

m 

16,069 

247,000 

17,290 

m 

m 

m 

m 

. 

m 

• 

149 

• 

• 

m 

24,051 

267,777 

5,194,618' 


206 


Valeurs. 


,240' 


200 


12,449 


(  )  La  répartition  de  ces  valeurs  par  liou  de  provenance  se  trouve  indiquée  ci-apris.  page   i68,  dans  lo 
(abloan  n°  86.de  la  navigation  commerciale. 
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T  Exportadont  pour  l'étranger. 


DESIGNATION 


niBBBS  ST  ■AftCBASMSBS. 


ESPÈCE 

dm 
murés. 


hu 

Mil, 

Tabac  m  fcoillM 

Eas-d*-vMi  da  vin  c«  fauillw. . 

G«iaét9  de  llnde. 

iaUm  liHot  d«  ootoa 

Effli  coafeelionii^» 

àrmu  i  Im  d«  tnili 

PoMb*  i  iir«r 

Ocanct  •!  iuireh«Bdiw«  dou  d^ 


TVTAVX. 


VAXAim  TOTALB  des  •XDOrtS- 
lions  d«  Saint-Lovis  da 
Stfa^gal  poitrl'^iffaiigor. . . 


Kibgr. 
Barriqve. 
Kilogr. 
Litre. 
Pièe. 
Valaar. 

/des». 

liUm. 
Kilogr. 

Vakw. 


EXPORTATIONS 

■X  DIMBéxS 

el  marchandises 

de 

la  colonie. 


QaaniiUs. 


206 


ValenisO 


8,240' 


925 


0,165 


EXPORTATIONS 

IX   DIXXKKS    XT   VABCHAXDISXS 
provcDSot  de  l'importation. 


Françaises  (*). 


Qnai^tités. 


17,316 


58,761 
160 


7,400 


Valenr»{«) 


6,061' 


26.012 
1,020 

43,653 
4,712 
3,084 

14,040 

44,033 


Étrangères. 


Qoantités. 


750 


14,878 


2,545 


144,415 


214.776' 


Valeurs  (^ 


262^ 

20,856 

31,242 
6,825 

341 
1,670 


61,106 


(*)  Voir  la  sole  >  da  tableau  n*  s3 ,  page  55. 

0  La  répartition  de  cee  Tsieurs  par  lien  Je  destination  se  trouve  indiquée  ci-sprès,  page  i68,  dsns  le  I 
klesQ  n*  86  de  la  naTigation  commerciale. 
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COMMERCE. 

N*  49. — (SÉNÉGâL.  — Saint-Loois.) — Siloation  et  moiui 


i 


DÉSIGNATION 

DIRBicS  ITV&BCHAXDItlB. 


ESPÈCE 

dM 
VIITis. 


Girenetta 

Peaux  de  b«af 

Risderinde 

Ânehides 

Amendée  de  palmier.  • . . 
SéMme  (Gfainee  de).. . . 
Saere  bnit. 

Ce« 

Tabee  en  fenillee 

Huile  de  palme ». 

Fer  en  barrée 

<raiD^  de  l'Inde 

; 
Antre*  lieao* de  coton. . . 

Armes  k  feu ,  de  traite., . 


Kilogr. 


Idtm, 
Idem, 

ïd»m. 


Idem, 

/rfenu 
/dem. 

Pièce. 

Valeur. 

Idtm. 


Artidee    non    d^nomm^a) 

ci-deuoe. '*""• 


Totaux, 


TAUX 

HOTia 

d'évalua- 
tion. 


MABCBANDISXS 

en  entrepôt 

au 

3i  décembre 

1860. 


MARCHANDISES  ENTRÉES  EN  ENTRE] 

PBIDAVT   L'ABtVBI    1861. 


Lieux 
de  provenance. 


3,185' 

975 

47,087 

2,929 
362 

0,532 
6,980 

23,690 

10,496 
7,058 

130,596 

177,358 

886 

246,221 
664,355 


Colonie*  françtisea . 
Etrenger 


France 

France  (entrepAt*). 

Étranger 

Étranger 

Étranger 

France  (entrepôts). 

France 

Colonies  franfaia<>«. 

France  (entrfpAta). 
Colonies  françaises. 
Étranger^ 


Étranger 

France 

France  (entrepôts). 

Frsnce  (  entrepôts) . 
Coloaiee  françaises. 

France  ( entrepôts) . 
France. 


France 

France  (entrepôts)., 


/    Etranger.  ï 

)   France  (entijepôts). 


France 

Colonies  françaises. 


Valeors. 


f.OSO' 
14,240 

13,518 

35,716 
25,124 

82,764 

17,451 

8,183 

,    22,983 

1,253   I 

1,041    ( 
I 
184,193 
11,160 
958 

24,804 

826 
18,114 

1,503.530 
10,800 

13,699 
250,604 

15,056 
11,577 


791,187 


3,065,420 


a^HB 


TOTA^ 

21,S 

13,5 

60.8. 

8î,7i 
17,4i 
8.U 
22.98 

195,73 

24,S$1 
18,»' 

1,514,35 

264,39 

26.63 

791.18 
3,065,4S 
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TOTAL 


l',815 
S,IS3 
«,515 

219^1 

35,998 
l.6b,9S6 

W1,75J 

î',519 

I.T»,775 


MARCHANDISES  SORTIES  D'ENTREPÔT 

PBKDAIT    L'AlllléB    l86l. 


Lieux 
de  dettinaiioD. 


France. . . 
Fraaee... 
Étranger. 
Frinee. . . 


France,. 
France.. 


Colonie*  £ran{aiaea . 
Etnager 


France., 


Colonies  Irançaiies . 


y   Étranger 

/   Col9nies  fraoçaises. 


I 


Colonies  franfatses. . 

Étranger , 

France 


Étranger 

Colonie*  françaisct.. 


Étranger 

France 

Colonie*  franfaiees. 


Valeur*. 


23,804' 

14,493 

6,043 

84,510 
1,740 
7.784 


26,399 
15,547 

22,500 

1,984 

31,242 

0.945 

5,620 
27,824 
20.284 

1,571 
180 


120,376 


421,855 


23,804' 

14,493 

6,043 

84,510 
1,749 
7,784 


41,946 

22,500 
1,984 

41.187 

53,728 

1.751 

120,376 


421,855 


Gonaomma- 

tion 

locale. 


84,926' 

1.183 

13,570 

399 

29,515 

8,123 

117,841 

9,100 
5,794 

1,041,390 
204,211 

21,455 

708,421 


2.245,934 


TOTAL  oéxABAL. 


23,804' 

14,493 

90,969 

85,693 

15,319 

8,183 

29,515 

8,123 

159,787 

81,600 
7.778 

1,082,583 

257,039 

23,206 

828,797 


2,667,789 


VASCHAHDISE* 

restant 
en  entrep6t 

an 

3i  d^nbre 

i86i. 


660' 

m 

16,958 
2.494 

1.151 

59,634 

3.790 
18.221 

562,343 

183,811 

4.313 

208,611 


1.061,980 
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N*  ÔO.  — (Sekégal.  —  GorAe.)  —  Tableau  général  de  la  valeur  des  importations 
et  des  exportations  de  l'année  iSôi. 

(IVaprii  1m  lablMUX  pnbliés  «nnaelleinent  par  l'AdmittUtntion  d«  dooanM  do  France  et  les  ^UU 
de  la  doaane  eolooiale. 


1*  GOMMBRCB  ENTRE  LA  FBAHCB  ET  OORtB. 

EiporUtkm»  de  FVaace  pour  la  colonie.  (  Commerce  sp^ial.  )  {}) (*)  5,044,031'  \         {*)  {*) 

}       8,981,690' 
Importations  de  la  colonie  en  France.  (  Commerce  g^^al.  )  (') 


.Ç)  5,044,931M 
.(■)  3,936,759  ( 


3'  GOMMBRCB   DE   GORÈE   AVEC   LES  AUTRES   COLORIES   ET   COMPTOIRS  FRANÇAIS. 

Importationa  dea  colonies  et  comptoirs  français 743,763' 

Denr^  et  marchandtsee  de  la  colonie « 


.  Exportations 

ponr  lee  aotree  J  Dcht^  et  maiw 

colonies        <      chandiaespro-l 

etcomptoire     i     ve„,ntdenm.| 

français.        \     porUtion.... 


Fninçaiaes 233,186' 

ÉtraDgèret 508,418 


760,604' 


700,00* 


1,504,367 


Importations 

•n 

marchandises 

frangeras. 


3*  COMMERCE  DE  GORÀE   AVEC   L*6tRANGBR. 


(  Dea  entrep6u  de  France.  1,041,200' 
Par  navires     ] 


fraocai*.       (   DefArangerdifwrtem»' 
Par  navires  étrangers 


s.  1,041,200') 
«.    756,737  ) 


797,946' I 

2,212,980  ^ 
415,034  )  ^  |«| 


Denrées  et  marchandiaea  de  la  colonie. , 


EsporlatioDs  J  Denrées  et  mar- 
,..  P»»'  \  chandisea  pro- 
l'éuanger.  J  venant  dePim- 
portation 


1 809,947'i 

{    1,880,029 
s 1,070,082  ) 


Françaises 809,947  '  ) 

Êtfangèree. 


1,880,029  , 


4.093,00*1 


ToTAi.  ciiénAL. 


14,579,060 


(')  Voir  k  la  page  loo,  note  i  dn  tableau  n*  ii ,  la  définition  des  mots  GommsrM  tpkial  et  Gomnicroe  gémiraL 

Exportations 3,933,456'  ) 


(*)  Ces  chiffres  représentent ,  en  paltnn  aetuelleê {       *  |       6,244,780' 

(   Importations 2,311,330  ) 

(*)  Dana  ce  chiffre  n'est  pas  comprise  la  valeur  des  imporlatioas  en  uomérairo  ;  ollea  ont  été  de  35,817  ^^^nce  ;  il  n'a 
été  constaté  aueane  exportation  do  ce  genre  de  Franco  pour  la  colonie. 

(*)  Lee  moavemenls  desentrepdta  de  Corée  sont  compris  d  s  ns  ces  chiffres':  le  lahlean  ci-desaos  représente,  en  ton- 
séfueacf ,  l'oAKmble  dn  commerce  do,  la  colonie  «n  1861. 
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N*  51.  —  (SÉNÉGAL.  —  GoRBE.)  —  État  détaillé,  en  quantités  et  valeurs, 
des  denrées  et  marchandises  exportées  de  France  pour  la  colonie  en  i86i. 

(  D*aprù  le  tableau  Je  la  doaaoe  de  France.  —  Commerce  spécial.)  (^}. 


DESIGNATION 

des 

DBVBiBS  BT   VABCBAXOISBS. 


Bnke. 


\iaiMics  eal^e 

$aif  et  saîadliMU. ^ •. 

PoÏMone  marines  o«  i  Tliotle i , 

Paio  et  kîflciBÎt  de  mer. 

Bis  en  graine , 

d'olives. 

Attires 

Bob  eommune 

Tttilis,  bri^ae*  et  carreaux  de  terre 

Boeilk  CTM « . 

Cunc.  .....•• • 

Cooleen 

Parfvmeries • 

MêdtcamenCs  composés. 

Sanont  ordinaires ' , 

Acide  sléariqna  ouvré ,  • 

Cbandelice 

Tabtc  fabriqué  on  sevlemenl  préparé 

Sbcts  raffiné. 

Cbocolat. 

!..     .          (de  la  Gironde. . 
ordinaires . .  ) 
I    ^'""enrs 
de  liqueur. 

Bièie 

de  vin 

ds  mélasse 

Liqueurs 


I  Eaux-de-vie. 


ESPÈCE 

QUANTITES 

KZI>OBTCIS 

VALEURS 
des 

des 

de 

BXP0BTATI0N8 

miria. 

Fz«nce 
pour  Corée. 

de  France 
pour  Corée. 

Kilogr. 

13.795 

9,656' 

/<2sm. 

16,407 

9,024 

Idem. 

6.022 

15.055 

"•"• 

101,663 

25,416 

Idtm. 

158,075 

63,230 

Jdem, 

11,432 

19.434 

Idtm. 

15,554 

17,509 

Valeur. 

• 

42,662 

Nombre. 

303.000 

15,150 

Quintsl. 

12.309 

V,464 

Mogr. 

3,857 

10,859 

Valeur. 

« 

79,790 

Kilogr. 

3,755 

26.285 

Valenr. 

• 

41,765 

Kilogr. 

62,295 

37,377 

Idem. 

10,772 

53,860 

Idem. 

5,186 

6,483 

Id*m. 

1    3,017 

19,308 

Idem. 

73,680 

88.416 

Idem. 

1,312 

9,184 

Lilre. 

447.477 

154,349 

Idem. 

340,418 

75,251 

Idem. 

60,346 

90,519 

Idem. 

64,605 

19.382 

Idem. 

67,764 

44.047 

Idem. 

89,371 

53.623 

Idem. 

50,842 

152,526     1 
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DESIGNATION 

DlUBéxS   XT   MAlCaAVDISIS. 


ESPECE 

des 
mriTés. 


QUANTITÉS 

XXPOBTilt 

de 

Frtace 

pour  Gor^. 


TÎMQS. 


Chapeaux. . 


Vilrifica lions. • 

Fib  de  toote  sorte 

de  Hd  el  de  chanvre 

de  soie 

de  laine 

de  eoion 

Papier  et  ses  applications 

Peanx  prtfpar^ k 

Oavragee  en  pean  oo  en  cnir • 

de  fentre» 

Antres ,  avec  prime 

Cordages  de  chanvre. 

Li^e  ouvre «.a 

Bijouterie  d*or 

Machines  et  mieaniqnes 

Contelterie 

Armesàfeu      l    de  guerre 

poruUves.      j    de  chasse  on  de  luxe 

Pondre  à  tirer 

Ontils 

Ouvrages  en  divers  métaui 

Embarcations 

Merc«fie 

Ouviiges  en  hois 

Meuliies  de  tonte  sorte 

Pièces  de  lingerie  consnes 

Habillements  nenls 

DennSes  et  marchandises  non  d^nommtfes  cinlaasus 

Valkvx  totalb  des  exporUtions  de  France  pour  Goi^  ('). 


Valeur. 
ItUm. 
Idem, 
lâjim. 
Idem. 
Idtm, 
Idem. 
Idem, 
Id»m. 
Idtm, 
Idem, 
Uêm, 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idtm. 
Idsm. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 


(*)  Il  n'a  él{  constaté ,  pour  1861  ,  aucune  exportation  en  numéraire  de  France  pour  Gorée. 
(')  Celte  somme  représente,  en  vaUor»  aelnellee,  celle  de  3,933,A56  francs. 
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N*  52.  —  (  Sénégal.  —  Gorkb.  )  —  État  détaillé,  en  quantités  et  valeurs,  des  denrées 
et  marchandises  importées  de  la  colonie  en  France  en  1861. 

(  IXaprAt  le  tablMa  da  la  dovane  de  Fnnea.  —  Commerça  gan^ral.  )  ('} 


DESIGNATION 

dea 

oisftâBs  XT  MAacRAVSiaïa. 


ESPÈCE 

des 
jnni». 


Pmix  bniUs  fraichea ,  grandes . 

Ciit  janaa. 

DcnUiTêléphaDt 


Sww  (  Grainaa  de) 

Hsile  dfl  palme 

.\ittM  M  (raaaaa 

D«vrws  et  majchandiaas  non  d^nomm^  ci-Jaasos. 


Kilogr. 

ïdtm, 
ItUm, 
Idem. 
Idem, 
Idem. 
Valaor. 


VALm  TOTALK  daa  imporiaUona  de  GoUt  en  France  (*).. 


QUANTITES 

de 

Gorée 

•o  France. 


230»938 

93.625 

818 

4,455,445 

45,002 

31,795 

298 


L 


('}  Voir  la  noie  i  da  tableaa  n<*  5o. 

D  11  a  ^ié eonstalé  en  oalre,  en  1861 ,  ane  imporUtion  an  or  et  argent  de  35,817  francs. 

0  Cette  aomme  repr4onte,  en  vabnrs  aetuellee .  celle  de  s,3i  i,33a  francs. 


VALEURS 
dea 

IMIOaTATIOBS 

de  Gorée 
en  France. 


305,412' 

187,250 

5.80é 

3,341,584 

33,751 

15,898 

3,874 

43,182 


3,930,759 


Tnhlciuix  (le  popuinlion,  vïc. 


Il/i 


COMMERCE. 


N"  53.  —  (Sknkgal.  —  Corée.)  —  Elai  détaillé,  en  quantités  et  valeurs  (*),  /les 
denrées  et  maixhandisea  qui  ont  été  rohjet  du.  commerce  de  la  colonie  avec  les  antres 
colonies  et  pêcheries  françaises  en  1861. 


i"  Importatioiu. 


DÉSIGNATION 

des 

OCNnËBS    KT    MARCnANDISRS. 

ESPÈCE 

dc-s 

DXITKS. 

QUANTITÉS 

IMPOnTÉEt 

dos 

colonies 

et    pcrherirs 

française» 

à  Corée. 

VALEURS 
des 

IMFOnTATIOlS 

(les 

colonies 

el   pâcherïps 

françaiso» 

à  Corée. 

Cire  netlo 

Kilogr- 

Idem. 

idem. 

Idem. 

idem. 
Valeur. 
Barrique. 
Panier. 
Valeur. 

idem. 

Pièce. 
Valeur. 

Idem. 

Idem, 

20,960 

22,087 

7,766 

^  1,883,288 

15.878 

77 
350 

424 

80,881' 

22,087 

2,330 

485,659 

47,635 
8,850 
0,180 
2,450 
2,447 
4,860 
5,300 

14,247 
4.100 

53,737 

Peaux  de  boeuf.  • 

Riï. . 

Arachides ....•.•••• ••.•■••• 

Tabac  on  feuilles 

Bière 

Fils  de  toule  sorte 

Guindés  de  l'Inde 

Ttniui  Ho  rhanTrft •■.•». .est. t. ttntri.rs#ti 

DenriSes  el  roarcbandisea  non  d^nomméM  ci-dessus 

Valbob  totalr  de»  iuportalions  dos  colonies  el 
comptoirs  français  à  Gorée 

743,703 

(*)  La  répartilion  de  ces  valeurs   par  colonie  et  comptoir  se  trouve  indiq 
laLleau  n*  88  de  la  navigation  commerciale. 

(^)  Ce  chiffre  comprend ,  indépendamment  dea  marchandises  françaises  et  è 
nalisces  par  le  payement  des  droits  d'entrée  dans  les  autres  colonies ,  celles  de  1 
étrangères  qui  proviennent  des  entrepôts  des  même*  colonies.  —  Ces  dernier 
valeur  de  66i,oo5  francs. 

liée  ci-après,  pag 

es  marchandises  é 
eur  propre  cru  el  1 
es  marchandises  r 

9    170,  dans  le 

Irangères  nalio- 
cs  marchandises 
eprésentent  une 

SÉNÉGAL. —  CORÉE. 

2"  ExpOTtaùons  pour  les  colonies  et  pêcheries  françaises. 


JI5 


DESIGNATION 

des 

DrrBéxs  bt  harchahoisis. 


B«af. 

Qtt  broie , 

fiii 

MO. 

Farine  de  froment. , 
TjImccii  feoilles. . , 


Aabre 

Fer  eo  barres 

ViMcarotaitles.....*. . 
Ek«4Nvi«  de  mélasse.. 

VcDotcries 

Gaiaees  de  l'Iode 

Astres  tissas  de  coton . . 
Armes  k  fea ,  de  traite. . 

Poedrc  de  traite 

Eflels  confectionnés. . .  • 
Corsil 


IVsrées  et  marchandises  non  dé 
nommées  cï-doBsus 


Totaux.. 


Valsvb  totals  des  exporta- 
lions  de  Corée,  pour  les 
antres  colonies  et  comp- 
toirs français 


ESPECE 
des 

UNITES. 


Télé. 
Kilogr. 

Idgm. 
Barrique. 

Baril. 
Kilogr. 
Valeur. 

Idem. 
Kilogr. 
Barrique. 

Litre. 
Valenr. 

Pièce. 
Valeur. 

Idem. 
Kilogr. 
Valeur. 

Idem. 

Idem. 


EXPORTATIONS 
su  nxxnilBs 
narchandises 
de 
colonie. 


et 


Quanti 


Valei 


EXPORTATIONS 

XX   DEXnXXS    XT  MAnCHAKDISBS 

provenant  de  l'importation. 


Françaises  {'). 
Quantités.      Vslears. 


26 


50 


6,960' 

3,089 
22.480 

6.960 


105,151 
140 

6.300 
10.800 

00,306 


252.186 


Etrangères  (>). 
Quantités.      Valeurs. 


760.604'  (») 


150' 

2,317 

20,272 

491 

50 

33.297 


24.379 


28,894 


8,735 


25.038 


11,250 

6.051 

8.489 

12,275 

3,000 

09,881 

15,843 

25,000 

7,314 

» 

27,348 

16,895 

109,187 

57,005 

29,200 

43,409 

12,750 
22,021 


508,418 


,'}  Voir  la  nota  i  du  tableau  n*  Ay  .  P*g«  io5. 
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N*  54.  —  (Sénégal.  —  Corée. ]  —  Etat  détaillé,  en  quantités  et  valeurs  {'),  des 
denrées  et  marchandises  qui  ont  été  l'objet  da  commerce  de  la  colonie'  avec  l'étranger 
eni86i. 

(D'après  l'^Ut  de  la  douane  coloniale.) 


f  Imporlalions  en  marchandises  étrangires. 


DESIGNATION 

OCHB^ES  ST  VAKCaAUDISBt. 


Beur* 
Cira., 


I    nette. 
' I   brute., 

Peaui  de  bœuf 

Ri. 

Farine  de  from«nl. . . 
Mil 


Arachides ,  en  coque 

Amandes  de  palmier 

Sésame  (Graines  de) 

CsK 

Sucra  brnl 

Tabac  en  feuilles 

Gomme  copal 

Huile  de  palme 

Bois  communs 

Chsux 

Charbon  de  terra 

Fer  en  barras 

EausHle-mi    de  mrfUsse 

}    de  genièvre 

Verroteries 

Guindés  de  l'Inde 

Autras  tissus  de  colon 

Armes  k  feu ,  de  trait« 

Armes  blanchfs 

Poudra  de  traite 

benr^  et  marahandisM  bob  dé- 
nommas ci<dessus 


Totaux 

Valivb  totalb  des  marchandises 
étrangères  importées  è  Gorée, 


ESPÈCE 

des 
UMirés. 


Tête. 
Kilogr. 
Idem. 
Id*m. 
ld»m. 
Bsnl. 
Barrique. 
Kilogr. 
Idem. 

rd*m. 

Idtm. 

Idem. 
*ldem. 

Idem. 

Idem. 
Valeur. 

Idem. 
Kilogr. 

Idem. 

Litra. 

Idem. 
Valeur. 

Pièce. 
Valeur. 

Idem. 

Idem. 
Kilogr. 

Valeur. 


IMPORTATIONS 

PAB  BAVIRBS   rBARÇAIt. 


Par  extraction 

des 

entrepôts  de  France. 


Quantités. 


7,143 


5,258 
20,862 
112,691 


250,000 
19,640 

341.021 
24,073 

14,870 


Valeora. 


fr. 


3,214 


0,496 

15.512 

274,540 


17.500 

6,723 

244,661 

12,979 

63.383 

199,199 

115.383 

24,953 

10.855 


42,811 


Par  extraction 

diracte 
de  l'étranger. 


Quantités. 

Valeurs. 

fr. 

327 

21,368 

7,602 

87.586 

54,525 

2*^,500 
64,104 
11,403 
87,586 
16.357, 

1.^45 

983,321 

71,840 

35,292 

» 

38,652 

255,648 

17,960 

12,552 

a 

3,217 
10.260 

« 

7,077 

8,208 

10,534 

8.252 

5,413 

1,624 

660 

400 

• 

• 

a 

34;290 

94,068 

290 

2,630 

61,722 

" 

33,370 

756.737 

IMPORTATIONS 
pur 

BATIBBS  éTBANOKBS. 


Quantités. 


295 


225 
50.150 


222,030 
330 


6,302 


Valears. 


fr. 

m 
m 
m 
m 

17,700 

m 

450 
168,350 

53,202 


133.578 
20û 


12,600 

m 

11,544 
17,604 


415,034 


2,212.980' 
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DÉSIGNATION 


d«» 


>C>UU    XT   MAMCHAHDISU. 


F«rts«  de  froment. 
Ma 


£au-de-vie 


Arachides 

Satre  raffine. . . .'. 

Tabac  en  feailles 

F«  en  liarrefl 

Savoa.  ...• , 

VtBê  «n  fâuilles 

àlMiatbe 

de  TÎn. ^ 

de  mâaiM 

VciTolcries 

Fils  je  tonte  sorte 

Gaiséei  de  l'Inde 

litres  tissus  de  coton 

imcs  à  feu ,  de  traite 

innés  blanches 

Poedre  de  traite 

Articlse  de  Paris. 

Ocarées  et  marchandiMs  non  dé- 
aomna^es  ci-dessus 


TOTAOX. 


V^LKint  TOTALl  des  exportations 
de  Geirée  poor  l'étranger. . . . 


ESPÈCE 

des 
vmitAs. 


Baril. 

Barrique. 

Kilogr. 

Idem, 

Idem, 

Idem. 

Idem. 
Batriqne. 
Valear. 

Idem. 

Litre. 
Valeur. 

Idem. 

Piice. 
Valeur. 

Id^m. 

Idem. 
Kilogr. 
Valear. 

Idem. 


EXPORTATIONS 

ER    DBIlRiBS 

Cl  marcltandises 

de 

la  colonie. 


Quantités. 


Valeurs. 


EXPORTATIONS 

BU    DKBBBBS    BT    MARCHA1IDI8ES 

provenant  de  l'importation. 


F 

rançaisesj*). 

Éiranj 

Quantités. 

Valeors(«) 

Quantités. 

fr. 

452 

27.120 

• 

17,192 

11,184 

a 

177,500 

46,150 

« 

13,119 

15,744 

- 

« 

m 

125,860 

5.544 

1.663 

19,290 

19,842 

19,842 

« 

210 

30,480 

« 

11,033 

. 

34,496 

• 

a 

362,146 

0 

m 

66,570 

m 

• 

11,997 

431,358 

• 

13,960 

' 

f 

* 

« 

27,947 

8,011 

m 

90,536 

m 

4 

809,947 

1,880,029' 


Valeurs  («) 


fr. 


377,557 
6,267 


199,180 

51,893 

• 

149.962 

107,674 

16.486 

12,870 

52,U5 

« 

96,048 


1,070.082 


(1)  Voie  la  note  i  du  tableau  n*  a  3,  page  55. 

(^)  La  répartition  de  ces   valeurs  par  lieu  de  destination  sa  trouve   indiquée  ci-après ,  page  171,  dans  le 
tableau  n*  89  de  la  navigation  commerciale. 
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N*  55.  —  (Iles  Saint-Pierre  et  Miqublon.)  —  Tableau,  général  de  la  valeur 
des  importations  et  des  exportations  de  l'année  186 î, 

(  D'aprà*  le»  ^UU  de  la  douane  colooialr.  ) 


GOaiMERCF.    ENTRE   hK    FRANCE  (*)    ET    LES   IlBS   9A1NT-FIBRRB   ET    MIQDELON. 

Iinportitions  de  France 1,732,791'   ) 

I     2,889,40*2' 
Exportation*  poar  France 1,156,611    ) 

3**   COMMERCE    DES   JLES   SAINT-PIERRE    ET    UIQUELOlf    AVEC   LES   AUTRES    COLONIES 
ET    FÂCHERIES   FRANÇAISES. 

fuiportationa  doa  eoloniea  françaUea 32,474'  \ 

IDeor^a  et  narchandisea  de  la  colonie 1,660,315'  \  \     1,853,385 

Denr^a  et  marekanW    FrançaUea .         Vl,820.911   J 

diaea  provenant  d«{     ,  \ 

llmportalion (    Etrangèrea 151 ,590  / 

3*   COMMERCE   DES   ÎLES   SAINT-PIERRE    ET   MIQUELON   AVEC   L'ÉTRANGER. 


lationa  en  marelian-j    P"  ""'»  f'"S»« 549,488'  ] 

angorea |    Par  navirea  ^Irangwa 1,924.814   | 

Ezportationa  povr  T^trangcr. 1,120,767 


TdtAL  oéhAbal 8,337,856 


(')  Les  chiffres  du  tableau  de  la  douane  de  France  ue  peuvent  être  empIoyiU  pour  les  tlea  Saint>Pierre  et  Miquelon, 
attendu  qn'ifa  a'appliquenl  indiattnctement  an  commerce  de  ces  îles  et  à  celui  de  la  pèche  en  génial.  Les  valeurs  indi- 
quées ici  sont  extraites  des  états  fournis  par  la  douane  coloniale ,  qui  prend  pour  bases  les  valeurs  portées  dam 
les  acquils-li-caalion. 


ILES  SAINT-PIERRK  ET  MIQUELON. 
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y  50.  —  (Iles   Saint -Pierre   et    Miquei.on.)  —  Etat  détaillé,    eu  quantités 
et  valeurs,  d^s  denrées  et  marchandises  iniffortées  de  France  d^ns   la  colonie  en 

mi.       •      * 

(  D'apr/s  l'iflat  Je  b  douiino  colouialc]  (') 


DESIGNATION 

ll«8 
OBMÛES    BT    MABCHAROiSKA. 


Hailcfl. 


\iinjes  »al«es .....'.....*.. 

Bcarr»  uic 

Gniuc  et  soif 

Farine  de  froractit 

BiKsil  fl«  mer 

i    d'olive 

f     AuUes 

Boii  feuillaid 

Sci  «le  p^he 

CkaDdeile  cl  blanc  de  bale!ae 

Sacre  eo  pains • . . . . 

S»cB«  ordinaires 

Vin 

Citt. 

Eabi-de-«ie  el  esprit  de  vie 

de  lin  ou  de  cliauvre. 

de  colon 

do  laine 

de  soie 

mélangés 

Cordages  d«  ekanf  re 

Filru  cl  Qstensiles  de  pécha 

Cloot  et  quincaillerie 

Boarattts  en  bolles , 

Chaossare» 

Uprcerie 

Habllleneals  confectionnés , 


ruifl«. 


Oearée»  «t  niarclisndiscs  non  dcnomniées  ci-dessus . 


Valivii  totalb  des  iin|M>rlatioiis  de  France  aui  îles 
Sainl-Pierrc  cl  Miquelon 


ESPECE 
des 

tlNITKS. 


Kilogr. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Brin. 

Kilogr. 

Idem. 

Idem. 

Idem 

Lilrr. 

Idem. 

Idem. 
Valeur. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Kilogr. 
Valenr. 

Idem. 
Nombre. 
Valeur. 

Idem . 

Idem. 

Idem. 


QUANTITES 

IMFOBTBBS 

de 

France 

ans  îles 

Saint-Pierro 

el 
Miquelon. 


42,180 
109.481 

12,570 

115.115 

105/274 

9,781 

11,239 

303,973 

8,322.970 

0,302 

58.381 

33.494 
190,025 

88,900 
105,522 


60,378 

88,819 
1,707 


VALEURS 
des 

IMPOBTATIONS 

de  France 

auK  îles 

Saint-Pierre 

el 

Miqueluu. 


45.451' 
189,239 
18,984 
36.401 
50,883 
18,295 
14,820 
19,503 
314,058 

9.877 
58,638 
25,083 
75,985 

9,787 
71,737 
21,345 
14,193 
11.501 

9,892 
20,857 
68.530 
38,203 
22,331 
11.184 
97,325 
12,593 
24,372 
385,064 


1,732.791 


['\   Voir  la  note  du  ubleau  prc«'édeut. 
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N*  57.  —  (Iles  Saint -Pierre  et  Miqcelon.  )  —  Etat  détaillé,  en  quantités  et 
valeurs,  des  denrées  et  marchandises  exportées  de  la  colonie  poar  France  en 
186L 

(  D'aprit  r^lat  do  la  douane  coloniale.  )  ('} 


DESIGNATION 
de» 

BBMBéBS   IT   MABCBAKSISBS. 


Cnira  verU. 


Morues 


s^he.. 


Montée  vertes  et  sÀches ,  issnes  de  morne ,  etc 

Di^che: 

Huile  de  monte • • 

Bois  communs 

Avirons  de  sprace  et  de  frâae. • 

Vieux  cuivre *...... 

Denrées  et  marehandises  nou  d^nomm^  ci^dessus. 


ESPECE 

des 
VHiTis. 


Kilogr. 
Nombre. 
Kilogr. 

Id*m. 

ItUm. 

Idtm, 
Valeur. 
Met.  cour* 
Kilogr. 
Valeur. 


Valior  totals  dos  exportatioua  de  la  colonie 
pour  France 


(*)  Voir  la  note  du  tableau  n*  55 ,  page  i  a8. 


QUANTITES 

iipohtAbs 

de  la  colonie 

pour 

France. 


30,000 

1,614,205 

447,339 

323,000 

63.913 

445,734 

• 

5,700 

6,200 


VALEURS 
dus 

BXrOBTATIOMS 

de 

la  colonie 

pour 

France. 


21,000> 
645,682 
111,834 

80,750 

15,078 
222,867 

26,550 
8.350 
9,300 

14,300 


1,156,611 
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N*  58.  —  (Iles  Saint- Pierre  et  Miquelon.)  —  État  détaillé,  en  quantités  et 
valenrs  (*) ,  des  denrées  et  maivliandises  qui  ont  été  Vobjet  du  commerce  de  la  colonie 
avec  les  autres  colonies  et  pêcheries  françaises  en  1861, 

(  D*Apri«  r^tat  de  la  douane  coloDtale.) 


DÉSIGNATION 


IIBBI  BT  KABCBAIOIBU. 


Monic  aècbe. 


Boa^ats  nontét. 


Mâ«M. 


I  «t  «jfia 


Fta. 


Dearéee  cl  marchandites 
BOB     dénommées     ci- 


Totaux. 


ESpikCE 


dea 


vhitAs. 


Kilogr. 
Nombre. 
Kilogr. 

Litre. 

Idem, 

Valeor. 


!•  IMPORTATIONS 


QUAKTI 

tU 

imper  Uea 

dea 
coloDÎes 

et 
péeheriea 
françaises 
aaz  tlea 
S*.Pierre 

et 
Miqnelon. 


49,174 


16.875 


13,280 


TAtlOH» 

detimpor* 
talions 

des 
colonies 

et 
pêcheries 
françaises 
aux  îles 
S'-Pierre 

et 
Miqnelon. 


6.677,261 


7.515 


7,550 


7,253 


10,156 


32.474 


2-  EXPORTATIONS. 


Valenrs. 


fr. 
1,669^15 


1.669,315 


IX.rOBTATI01l5 

en  denrées  et  marchandises 

provenant 

de  ritnportation. 


Françaises. 


Quanti- 
té. 


Valenrs. 


Étrangères. 


Quanti- 
té. 


25,266 


Valeurs, 


151,596 


151,596 


1,820,911' 


('}  Voir,  page  174,  le  Ublean  n*  91. 
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N*  59.  —  (Iles  Saint -Pierre  et  Miquelon.)  —  Etat  détaillé,  en  quantités  et 
valeurs  (*) ,  des  denrées  et  marchandises  qui  ont  été  l'objet  du  commerce  de  ta  coloni" 
avec  l'étranger  en  1861, 

( D'apiè*  l'ûlat  de  la  douane  coloniale.) 


DESIGNATION 
d« 

0I1IBKB&  BT  MAACOAXDISBS. 


Bœoff. 

Moutons 

Viandes  salées • 

Beurre  »al« 

Graisse  et  suif 

Morue  scche 

Harengs  et  capelans 

Farine 

Biscuit  do  mer 

Sucre  brut . . . . 

Molasse 

Café 

Tli«! 

Bois  communs 

Sel  de  pâcbe 

Charbon  de  terre 

Chandelle  et. blanc  de  baleine. 

Tabac  fabriqué 

Vin.. 


Eaux-de>vie  |    de  vin 

et  esprit      j    de  mélasse 

(  do  lin  ou  de  chanvre  . 

Tissus. .  I  de  coton 

(    dn  laine 

Cordages  de  chanvre 

Filets  et  ustensiles  de  pèche .... 

Poudre  de  chasse 

Boncauta  en  bottes 

Avirons 

Ancres ,  chaînes  et  grappins  . . .'. 

Chaussures 

Denrées  et  marchandises  non  dé- 
nommées ci-dessus 


ESPECE 

des 
miiTla. 


Téle. 

Idem. 
Ktlogr. 

liUm, 

Idem, 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem, 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem, 
Valeur. 
Kilogr. 

Idem. 

Idem, 
Idem, 

Litre. 

Idem. 

Idem. 
Valeur. 

Idem. 

Idem. 
Kilogr. 
Kilogr. 
Valeur. 
Nombre. 
Met.  cour. 
Valeur. 

Idem, 

Idem, 


Totaux.. 


IMPORTATIONS 

KM    MARCO AMOiaXS    KTRANGBr.BJt 


par 
navires  français. 


Quantités. 


54,250 

500,900 

11,000 

8,573 
û,0I3 

5,829,875 

'810,000 

10,362 

7,010 

95,810 

w 

0,118 


Valeuri 


52,910 

« 

150,270 

8,800 

12,327 
10,007 

128,250 

21.000 

14,GI0 

9,890 


44,700 
1,000 
7,000 

6,123 


27,237 


40,304 


549,488 


par 
navires  étrangers. 


Quanti  léf. 


0-26 

995 

25,415 

9,378 

5,547 


089,650 
15,778 
26.903 

162,098 
15,054 
19,000 


145,000 

5.400 

26,001 

15,200 

150.377 


3.310 

8.132 

35,150 

7,644 


Valeurs. 


fr. 

25,550 

9,320 

24,549 

14,562 

7,855 

409,545 

255,775 

9,446 

21,794 

55,736 

23,781 

78,841 

359,506 

3.770 

0,340 

49,244 

6,278 

06,260 

11,108 

90,132 

285 

3,395 

7,429 

12,882 

113,490 

7,096 

417 

243,522 


1,9-24,814 


2,474,302' 


EXPORTATIONS 
pour 

L'BTRARCEB. 


(Quantités. 


48,250 
20,300 

659,085 

450,000 

19,000 
75,000 
12.580 
19,000 


15,000 

5,717 

53,000 

110,000 


20,010 


4,900 


Valeur».' 


05  ..100 
45,700 

104.771 

•iOJ.SOfl 

ili.OOO 
33,750 
27.ti7(j 
79,900 
8,130 


40,500 
4,287 
63,000 
80,2.>0 
5,375 
80,715 
12,155 
30,01b 


r»,45fl 
10.400 
35,814 

99,416 


1.120,7(i7 


(')   La  répartition  do  ce»  valeurs  par  lieux  de  provenance  et  do  destination  se  trouve  indiquée  ci-aprci».  daus  It* 
tableau  n*  9a  do  la  navigation  commerciale,  pa^e  176. 
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I 

N'  60.  —  (Établissements  français  dans  lInde.)  —  Tahle</,a  général  de  la  valeur 
des  importations  et  des  exportations  de  Vannée  i86i, 

(D'après  les  tableaux  publids  anDaellement  par  l'Admiiiistration  des  douanes  de  France  et  les  4tals 
de  la  douane  coloniale.) 


1*    COMMERCE   ENTRE   LA    FRANCE    ET   SES    ÉTABLISSEMENTS    DANS   L*INDB. 

EiaorutioBa  de  France  ponr  la  colonie.  (  Commerce  spécial.  )  (M (*}  516,950^)  (*) 

}  21,308.611' 
i^oristions  de  la  colonie  en  Franco.  (Comrotfrce  général.  )  (*) 0     20,761, G61 


2*    COMUERGB  DES  ÉTABLISSEMENTS  ENTRK  EDX  ET  AVEC  LES  AUTRES  COLONIES     ^ 
ET   PÊCHERIES   FRANÇAISES. 

laportatiow  àm  colonies  et  pêcheries  françaisos 488,044'\ 

.'    Denr^s et  marchandisM  de  la  colonie 1,839,195')  (    4,748,905 

"^î!?!??"':  P^.r.At*„?-      r^^ .._  ,  » .....     ..  co«r.  2.260,861  ) 


imcobnies  et  pêcheries/    Denr^M    et    marchsn-f  Francises.   48,828' 

ina^aisea j        dises  provenant    de|    ,  \     421,666 

l'imporUtion f  Etrangères.  372,838 


S"*   COMMERCE    DES   ÉTABLISSEMENTS   AVEC    L*ÉTRAN6ER. 

I .  .  ^       {    Par  navires  français 1,362,665') 

umrUtions  en  maithan-l  ( 


^i.      ^                    1  l    8»079,261'\ 

daetéUangireo.. J    Par  navires  étranger» 6,716,596) 


,.^4,,...  /".«.«.«i 


I'    Denrées  et  marchandises  de  la  colonie 10.244,841 
.V      ,                     ,        ,  ^         .       ,>.«  eo«f  \  11,114,410 

Denrées    et    marcha»- (  Françaises.  100,588' |  ' 

dises  provenant    de]    ,  \     869,569 

~     l'importation (  Etrangères.  708,981  ) 


Total  oénéRAL 43,251,187 


[^)  On  classe,  en  France,  sons  le  titre  de  commerce  spJeial  :  i"  dans  r«speHa(ion ,  les  marehandises/raMçaûei  exportées; 
I*  dut  rÙMpertafion .  tout  ce  qui  a  été  importé  définitivement,  c'est-à-dire  mis  en  consommation  soas  le  payement  des 
droita. 

Seas  le  titre  de  commtret  général ,  on  comprend  :  i  **  dans  Yimportalioh ,  tont  ce  qni  est  arrivé  par  navires  français  on 
1^  ufire»  étrangers  ,  sans  égard  i  la  destination  ultérieure  des  marchandises ,  soit  ponr  la  consommation ,  soit  pont 
l'estrepOt,  soit  ponr  le  transit  ;  a*  dans  rexporiation .  les  marchandises/ranfoixM  et  élrangèru  exportées.  (Voir  d'ailleurt 
OHlessos,  page  49  »  Is  noie  i  du  tableau  n*  19.  ) 

(    Exportations 579,509') 

;^  Ces  chiffres  représentent ,  en  va/cars  acla«(k< |  >      15,603,1 10' 

(    Importations 15,023,601    ) 

{*J  11  a  été  constaté  en  oatru  une  exportation  de  1 1 8,359  francs  en  numéraire  pour  1861. 
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N"*  61.  —  (Établissements  français  dans  lIndb.)  —  État  détaillé,  en  quantité 
et  valeurs ,  des  denrées  et  marchandises  exportées  de  France  pour  la  colonie  en  iSôi. 

(D'après le  tabUan  de  la  douane  de  FraDce.  —  Commerce  «pécial. ]  (') 


DESIGNATION 

DU  OBXBâBS  BT  HABCBAKDISBS. 


Viande*  saUe» 

Poisaons  marinéa  oa  à  Thaile , 

Farine  de  froment. 

Sirops ,  eonfitvrea  et  bonbon* , 

Hoile  d'olive ...r 

Coaloors 

Parfumerie 

Médicaments  composa 

Acide  «téariqae  oovrê 

Chocolat 

,.     .      l    do  la  Gironde 

Vins...!    *»'^\""'**|    d'aiUeur* '.... 

"  '  r    de  liqueur 

Ean-de-vie  de  vin  ( alcool) .  '. 

Liqueurs  (  alcool  ) 

Vitrifications 

(    de  lin  ou  de  chanvre 

Tissus I    de  soie , 

(    de  laine 

Papier  et  ses  applications 

Ouvragée  en  pesa  ou  en  cuir. . .  ^ 

Li^ge  ouvré 

Machines  et  mécaniques 

Ouvrages  en  divers  métaux 

Bimbeloterie , 

Mercerie , 

Habillements  neufs - 

Denrées  et  marchandises  non  dénommées  ci-dessus. 


Valbve  totalb  des  exportations  de  France  pour  les  établissements 
français  dans  l'Inde  (*) 


ESPECE 


VMiris. 


Kilogr. 
Idem. 
Quintal. 
Kilogr. 
Idem, 
Valeur. 
Idem. 
Idem. 
Kilogr. 
Idem. 
Litre. 
Idtm. 
Idem. 
Idem, 
Idem. 
Valeur. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem, 
Idem, 
Idem. 
Idem, 
Idem, 
Idtm. 
Idem, 
idem. 
Idem, 


exportées 
de  France 
pour 
les  établisse- 
ments 
français 
dans  rinde. 


(*)  Voir  la  noU  i  du  tableau  précédent. 

(*)  Il  a  été  conataté  en  outre  une  exportation  en  numéraire  de  1 1 8,359  francs. 

(*)  Cette  somme  représente ,  en  valean  aetoeUes ,  celle  de  679,509  francs. 


5,105 
3,470 
-  196 
3,034 
1,469 

2,065 

14,768 

442 

58,183 

42,540 

13,849 

6,983 

2,631 


VALEURS 
des 

BU>0mTATIO1f! 

de  France 

poar 

les  établisse- 

ment* 

françai» 

dans  rindr 


3,574' 

8,675 

3,920 

5,462 

2.497 

4.492 

14,455 

42.780 

73,840 

3.094 

29.568 

8,080 

20,774 

4,539 

7,893 

45.762 

7.098 

27.540 

9,945 

70,548 

19,501 

5,121 

23,705 

15,447 

4.392 

18,256 

i  5.300 

49,792 


546,950 
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V  62.  —  (Établissements  français  dans  lTnde.)  —  État  détaillé,  en  quantités 
et  valeurs,  des  denrées  et  marchandises  importées  de  la  colonie  en  France  en  186 i. 

(D'apri*  l«  tftblean  cl«  1«  dovane  de  France.  —  Commerce  g^n^ral.)  (*} 


DESIGNATION 

DIB   DIKEB»   BT   MAHCBAID1SK8. 


Pein  lr«U«  fraîches ,  grande*. . . . 

CIk  jasBe. , 

Canm  d«  kéuil 

fÎM  M  paille 

Andudea  el  noix  de  tovloaconna. . 

SéMiBt  (Grainos  de) < 

C*K 


TiW  eo  feailles 

RuIm  fiies  pures  de  coeo ,  etc , 

fiets  àt  teintare 

Coton  en  laine 

Wigo 

Guaéea  des  Indes 

battes  en  treaees  pour  paillaasons 

Vaaoerie ..,, 

Dearéci  et  marchandiaei  non  dënomm  jea  ci-deasiu . 


Valivb  totalb  des  âmportaliont  doa  ëiabliuemenia  français  de 
l'Iode  en  France  ('] 


ESPECE 

dea 
uiiTis. 


Kilogr. 
ItUm. 
Idem, 
/dam. 
Idem. 
Idem, 
Idem, 
Idem, 
Idem. 

Valenr. 

Kilogr. 

/d«JR. 

Valeur. 
Idem. 
Idem, 
Idem, 


QDAHTfTBS 

importées 

des 
éubliaae- 

menta 
français 
de  l'Inde 

en 
France. 


28.903 

11»8Ô5 

48,141 

695,456 

18,460 

10,639,990 

297,095 

4,328 

^  452,246 

« 

62,739 

145.305 


VALEURS 
dea 

IHFORTATIOHS 

des 

établiaae- 

ments 

français 

de  l'Iode 

en  France. 


35,262' 

23,730 

43,327 

139.091 

13,845 

7,979,992 

475,352 

9.955 

226,123 

9,050 

125,478 

2,906,100 

8,751,864 

10.530 

9,761 

2,201 


20,761,661 


(']  Voir  la  note  i  dn  tablean  n*  60 ,  page  1 93. 

(')  0  n'a  ^t^  constata,  ponr  1861 ,  aoenne  importalion  en  nomtSralre  dea  ^tabliseemenls  de  l'Inde  en  France. 

P)  CctU  aomme  repr^nte,  en  valeurt  actutUee,  celle  de  i5,oa3,6oi  francs. 
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COMMERCE. 


N*"  63.  —  (Etablissements  français  dans  lInde.)  —  Elai  détaiUé,  en  quantités 
et  valeurs  (*),  des  denrées  et  marchandises  qui  ont  élè  l'objet  du  commerce  de  h 
colonie  avec  les  autres  colonies  et  pêcheries  françaises  en  1861, 

(D'après  l'ëtal  de  la  douane  coloniale.) 


DESIGNATION 
des 

DBaaiBS  BT  MAlICBAXDISIt. 


BSPicI 

des 
nuilés. 


IMPORTATIONS 
des 

AUTRBS  C0LOBIB8 

et 
comptoirs  français. 


lilcs.      Valeur.. 


EXPORTATIONS 

PODII   LBS    AUTBBS   COLOVIBS   BT    COMPTOIBS     FBAXÇAIS 


an  denrées 

et  marcbaudises 

du  cru 

de  la  colonie. 


Qnan-  1 
tit^a. 


Valeurs. 


en  denrées  et  marchandises 
provenant  de  l'importation. 


Françaises. 


Quan- 
tités. 


Valeurs. 


Rii 

Gram 

Pulpe  de  coco  •  •  •  v 

Sésame  (Graines  ae  ] . . . 

Sucre 

Poivra 


Arec. 

Huile  de  coco 

Vieux  cuivre 

Savons 

Vins  ordinaires 

Eaux-de-vie. 

Tissus  di*  colon 

Peaux  tannées  de  mouton 

et  de  cabri 

Barriques  vides 

Denrées  et  marchandises 
non  dénommées  ci-dessus 


Totaux . 


1*   PONDICHÉRY. 

fr. 

fr. 

fr. 

Sac. 

758 

10.915 

502 

7,229 

590 

8,406 

8.500 

/ism. 

14 

235 

120 

2,016 

» 

3,000 

Bahare. 

100 

10,800 

* 

* 

m 

Sac. 

m 

« 

305 

6,405 

« 

90 

Bahare. 

H 

u 

• 

m 

54  1/4 

Id»m. 

32  1/2 

7,020 

« 

Ht 

4  1/4 

Idem. 

234 

74,880 

« 

50  1)4 

16,080 

130 

Velle. 

480 

2,592 

8,000 

43,200 

480 

2.592 

m 

Bahare. 

24 

15,120 

« 

0 

3,780 

27 

Idem. 

101 

18,180 

• 

H 

» 

26 

Barriq. 

53 

10,812 

• 

49 

9,996 

m 

Valeur. 

„ 

720 

• 

• 

6,012 

m 

Idem. 

• 

51,402 

914,468 

• 

• 

m 

Cent. 

35  1/2 

4,260 

"%fc 

23,754 

* 

« 

, 

Pièce. 

138 

1,056 

7,512 

« 

« 

• 

Valeur. 

c 

26,882 

0 

45.219 

u 

10,440 

« 

235,476 

1,049,803 

46,956 

] 

,350,821 

r 

Étrangères, 
tités.       Valeurs 


fr. 

122,400] 
50,&00 

1.890 

9,144 

918 

41,600 

17,010 
312 


10,418 


28.024 


254,062 


(')  La  réparliliou  de  ces  valeurs  par  colonie  et  comptoir  se  trouve  indiquée  ci^ près ,  page  177  ,  dans  le  tableau 
n*  93  de  la  navigation  commerciale. 

(')  La  garce  m  600  marcals;  le  marcal  :=  10  mesures  ou  i5  livrée;  la  mesure  =  1  livre  i/s. 

Le  haktirt  "zz  480  livres,  poids  de  marc,  ou  a34^i963. 

Le  mandest  le  i/ao  du  bahare  et  =z  11^,748. 

La  {è^rs  est  de  70  à  75  vdtes. 

Le  hallot  de  saca  de  gonys  contient  aôo  saca. 

La  caitte  do  pétard»  contient  800  paquets ,  checun  de  61  à  6&  pétards. 
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IMPORTATIONS 
di» 

ADTBBS  COLONIES 
Cl 

comptoirs  fran^^is. 


lild».       Valeurs. 


EXPORTATIONS 

POUn     LKS    AOTIIIS    COLOmiS    RT   COMFTOmS    PBARÇAI8 


«a  denrées 

et  marchandises 

tlu  cru 

de  la  colonie. 


Quan- 
tités. 


«.Ti*.a«x 

Rii 

Tête. 
Garce. 

Uem. 
Dahare. 

rjem. 

Idem. 
Barric|. 
Bahare. 

Idem, 
Valeur. 
Nombre. 

Valear. 

« 

Mr«ii«  grains 

Aree •«•« 

8  1/2 
102 

Poivre , 

C»« 

Hoile  de  COCA 

S.i«ns 

Caivre  neuf  ol  viouz  .... 

Titfas  de  colon 

Barnqaes  «idesi 

Dcoréee  et  marchandises 
Bûo  dénom  mê«  ci-deaaus 

Totaux  

> 
52  1/2 
1.725 

• 

2'  Karikal. 

fr. 


6,735 
11,658 


23,940 
33,290 
24,8ï0 

143,201 


243,604 


46  1/2 
17  1/2 


081 
227  1/2 

M 

44 


Valeurs. 


fr.  • 

39,359 
14,081 


176,580 
21,876 

69,120 
634 

24,839 


•B  denrées  et  marchandisw 
provenant  de  l'importatinn. 


Françaises. 
Quan- 


tités. 


Valeurs. 


Étrangères. 


346.489 


Caivre  rouge 

Eaai-de-vie 

Tissa»  de  coton 

Cigares 

Drarées  et  marchandises 
Bon  dénommée*  ci«dessus 


Totaux  . 


3' 

Y AN AON. 

Valeur. 
Caisse. 
Valeur. 
Caisse. 

109 

• 

4,502 
2,616 

a 

« 

m 

6 

2,016 

431,005 
3,600 

Valear. 

• 

1,162 

6,126 

8,280 

442,747 

Eaax-de-vie 

Via 

Hsile  de  coco 

Dearées  et  marchandisea 
Bou  déaomacrs  ei-denns 

Totaux..... 


Caisse. 
Idem. 
Barriq. 

Valeur. 


10 
10 


4*  Mahé. 

240 
192 


192 


624 


1.872 


1,872 


Qnan- 
titéa. 


34 


343 
109 
48 


3  1/2 


Valeurs. 


fr. 
16,320! 


37,395 
22,408 
12,896 


2,058 


27,503 


118,670 


467,031' 


442,747' 


« 

m 

1. 

» 

0 

• 

» 

• 

n 

m 

1 

156 

• 

» 

• 

a 

- 

• 

• 

* 

156 

- 

262' 

lOG 
100 


)28 


COMMERCE. 

N"  64.  —  (Établissements  français  dans  l*Inde.)  — ÉiatdétaiH 

de  ces  comptoirs 

(D'api^Nbl 


DESIGNATION 


AIXBisI  BT   VAnCBAlAItBB. 


ESPÈCE 


(•). 


IMPORTATIONS 


par 

«AT1RB8   PBABÇAIS. 

QuantiUs.        V<iean, 


par 

MATItB»   BTBmfl 

Quantités.   I   V*l 


Mantigue  (beurre  fonda) . 
Rii 


Gram 

GraÎDt 

Palpa  de  coco 

Graines  de  palma  chritti. 

Poivre 

Tamarina *• 

Coriandre 

Arec 

J"gw- 

Beojoin 

Boia 
Rotin 


Cotoo  eo  laine n. 

Charbon  de  terre 

Ferraille 

Vieux  caivre 

Savon 


Eanx-de-trie  en  bonteillea.. 

Abaintbe.. , 

Arack 


Fili., 

Tisans  de  coton 

Denrées  et  marcbandises  non  dénommées  ci-dessns. 


TOTAVS. 


Valbvb  totalb  des  marebandises  étrangirea  impor- 
teea  à  PondScbéry 


Babare. 

Sac. 

liUm. 
*Idtm. 
Babare. 

Sac. 
Babara. 

Idem. 

Idem. 

Idsm, 

Idem. 

Idtm, 
Valenr. 
Babare. 

Idem. 
Tonne. 
Babare. 

Idem, 

Idtm. 
Donsaine. 

Idem, 
Légre. 
Paquet. 
Valenr. 


ri 


14,077 

409 

1,917 

58 

7 


168  1/2 
600 
374  L'a 
535  Ift 

304 
304 

120 


202,709' 

6,871 

23,004 

696 
1,512 

120 


34,374 

34.560 

17,976 

337,365 

10,944 

8,755 

• 

648 

644,345 

38,786 


1.362,665 


84  1/2 

551 

21,271 

3,506 

459 

2.098 

117 

348  1/2 

477  1/2 

915 

2,152 

53 

848 
120  1/2 

80 
458 
327 

73 


154 
5,030 


351 

4â 

4S 

2^ 
2^ 
19 
2« 
2M, 

m, 

.^ 

SI, 

20^| 
13, 


5«, 

n 


2,963, 


4,326,380' 


(*)  La  répartition  de  eea  valears  par  pays  de  proYenance  et  de  destination  se  trouve  iii'li4ttée  ci-après,  pa^'r; 
suivantea ,  dan»  le  tableau  n*  93  de  la  navigation  commerciale. 
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miilés  et  valeurs  (*) ,  des  denrées  et  marchandises  qui  ont  été  Vobjet  da  commerce 
ranger  en  iSôi. 

■i<  roleniale.  ) 
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DESIGNATION 

Kmn  ST    MASCBAIIOISM. 


ESPECE 
des 

CTIITB8. 


EXPORTATIONS 


a 

■«n.... 

ntn 
«t.. 

MJ«IA 

iJ«....t    àeriàn 

\    d'arsdûde 

Um  ee  ImiiM ■••. 

^  4  es  cmrrv 

i^P 

>«oa 

iu-ii«-«ie  co  booleillo* 

Iiificatios*.. 

iuM  i»  eotoa 

^  (de  vachette 

'^«"      )  decebri 

tcoert    ^   demoolon 

fin  m  fibr»  de  coco 

U 

«lût  cl  oMTcbaBdiM»  non  di- 


TOTAVX  . . . 


\ixn  TOTAX.B  des  eiporiation* 
il*  Pendiehcry  poorl  étranger. 


M»  OBHRÎBS 

et  marchandiaea 

de  ia  colonie. 

QvanliUs.  |    Valeara. 


BR   OBBBéBS    BT   ■AUCHAIOISBS 

provenant  de  Timportation. 


Françaises. 
Qaantitcs.  |    Valeurs. 


Bahare. 

51 

Livre. 

55,770 

Sae. 

70 

Idem. 

3»490 

Bahare. 

m 

liUm. 

360 

/dtm. 

179 

Idtm. 

« 

Idem. 

• 

Velte. 

5.093 

IdMm. 

103,251 

Bahare. 

• 

Idem. 

83  1/2 

Idem. 

1,407  1/2 

Idem. 

200 

Douaainc. 

• 

Valeur. 

• 

/dsm. 

a 

Cent. 

125 

Id*m. 

824  1/2 

Idem. 

1,324 

Pièce. 

20.071 

Bahara. 

• 

Paquet. 

500 

Valeur. 

a 

*',  \on  la  note  t  du  tableau  n*  83. 

Tableaus  de  population ,  etc. 


Étrangères. 
Quantités.  1    Valeurs. 


18.360' 

2 

720* 

33.462 

0 

f 

J,008 

160 

2,304 

41,588 

• 

0 

» 

30 

6,480 

34.560 

7 

672 

6.444 

260 

9,360 

m 

162 

51,840 

m 

• 

« 

24.158 

• 

• 

429,454 

* 

» 

• 

w 

« 

60.120 

> 

0 

1,972.320 

• 

^ 

36,000 

49 

8.865 

• 

768 

27.648 

60,528 

• 

• 

1,679,034 

« 

9,600 

67.500 

• 

> 

08,040 

« 

» 

111.195 

• 

• 

21,216 

• 

• 

• 

• 

•' 

2,700 

135 

729 

65,301 

• 

28.493 

4,704,180 

140.711 

0 

2,808 

101 
0 

340  1/2 

300 

69 

« 

300 


197 
1.000 


2,160' 

40,435 

21,816 
864 

108.960 

10,620 

1.440 

12,852 

54,000 

115.759 


14,184 
10,260 

70,616 


464.166 


5.369.057' 
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COMMERCE. 


DÉSIGNATION 


DSinélS    ET   MABCBANOiaiS. 


ESPÈCE 

de* 
mirés 


IMPORTATION^ 


■Af IMS  r«A>ÇAU. 
QuantitM.        Valeur». 


par 
lAf IBSS  ànAU 

QaantiUs.  1    Vtl 


N^Iy  (  ris  en  pâffle  ) 

Menue  ^aios 

Arec  de  to«te  sorte , 

Tamarlas 

Copraa 

Sucre  candi 

Jagra 

Fer 

Cuivre  en  ro«illea. 

Plomb 

TÎMua  de  coton 

Bois  de  tovte  aorte 

Saca  de  gony 

Roupies  (naméraire) 

Cordes  en  fibres  de  coco 

L>«ge 

Vitrifications 

Denr^s  et  nauchandiseï  non  dënommces  ci>dessns, 


Valeur  totale  des  marchandises  étrangères  importées  à  Ka- 
rikal 


Gar^e. 

Idem, 
Bahare. 

Idem. 

!d*m. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Valeur. 

Idem. 
Ballot. 

Pièce. 
Babare. 
Valeur. 

Idem. 

Idem. 


IIS 

139 
1,414 

954 

3,502 

80 

969 
1,268 

ai4 

57 


5,010 

301,000 

985 


Ri» 

Nély 

Sucre  brut. 

Tabac 

Denrées  et  marcbandise»  non  dénommées  ci-dessus. . 


Totaux 

Valeur  totale  des  marchandiae»  étrangères  importées  l  Mahé . 


Kilogr. 
Idem, 
Idem. 
Idem. 

Valeur. 


200,000 
22,800 
17.500 

140,480 


171,494' 


4: 
ii( 

2Î 

39: 

51 
107 
I2S 
30 
I.IM 

m 

120 
7» 
5Î 

27, 
U, 
214, 


3,581] 


46j 

3. 

5. 

105, 

10, 


m 


I  n  y  a  en  aucun  mouvtment  cemmerai 


f)  Voir  la  note  a  du  tableau  n*  63  ,  page  ia4. 
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DESIGNATION 
Jet 

niu  n  MXBCXAJIDISBS. 


ESPÈCE 
dm 


EXPORTATIONS 


B>  DI>R>KS 

et  marchandiiM 
d«  la  colouis. 

Quantités.       Valeurs, 


BR    OBIlBiBS   BT   ■ABCHAXAItBS 

provenant  do  l'importation. 


Franfeises. 
Quautit^e.  |     Valeurs. 


Étrangirea, 
Quantités.  1     Valeurs. 


iL 

ikftc..- 


î 

mpas.. 


wàtttoa 

iOMi. 

itf»i 

jmiuéraire) 

lia  it  ottfdiandiMs  non  di- 
mùn  ci-ilcnus. 


TOTIIX.. 


KiTonudM  exportations 
!  karibl  posr  Tétrangnr. . . . 


TeU. 

Bakare. 
Idtm, 
Garce. 
Id$m, 
Idem. 

Bahars. 
rdém, 
Idtm. 

Valeur. 

Bahars. 
Ballot. 
Pièce. 

Valeur. 


67 

54  1/2 

2,641  1/2 
765 
49  1/2 
192 

16G 


12,864' 
37,147 

2,236,011 

308.524 

39,354 

11,550 

15,936 
2,729,280 


57,025 


5,448,801 


4,207' 


4,*j07 


04 


2,160 

276 

21,000 


5,609,500' 


Kt  et  narehandisas  non  dé- 


ToTàBX, . 


n  nTALB  de»  exportations 
Xik«  pour  l'étranger 


Valeur. 
Id^m. 
Idem. 
!d,m. 

Idem, 


27,802' 


3.968 


31,770 


l^OSO' 

226 

3,814 


15,670 


93,440 


135,853' 


7.632' 


10,152 

2,310 
38.880 

6.624 
50,400 

40,404 


156,402 


70,050' 
11.470 

•  6,893 


88,413 


ptoir  et  \t%  pays  étrangers  pendant  l'aunée  i8Si 


132  PÊCHERIES. 

N"  65.  —  Tableaa  préientant,  pour  la  période  quinquennale  de  1857  à  i86i ,  les  rt 

séchés  et  préparés  sur  les  grèves  île 


1*  PÂcha  fiitt  par  le»  kaltUnU  a^den- 

ANNÉES. 

NOM 

Al  RATIIBS. 

[BRE 

TONl 

d 

«AT 

1857 

• 
• 
m 

• 

• 

w 
m 
• 
• 

1858 

1859 

1860 

1861 

Moyenne  dea  cinq  annéea. . . 
1857 

m 

• 

» 
• 
« 

• 

0 
m 
• 
• 

1858 

J859 

3'  P^li*  faite  par  l«a  iloiiipagca  d«a 
oavir«a  arm^a ,  avec  êéehtrte  à  Saintr 
Pitrrt.  et  paaaagera  Yeana  de  Franee. 

4«ProdoiUd4poa^  à  Saint-Pierre  et 
armés ,  avec  iulaiêon  à  hord 

Béttoîon  dea  qoatre  eapicet  de  p4che.. 

1860 

1801 

Moyenne  dea  cinq  annéea. . . 
1857 

m 

• 

- 

74 
78 
85 
70 
63 

» 
m 
m 

10^ 

12, 

1858 

1859 

1860 

1861 

Moyenne  des  cinq  annéea. . . 
1857 

74 

m 

n. 

50 
61 
27 
22 
28 

m 

H 

0 
m 

1858 

1S50 : 

1860 

4, 
4, 

1861 

Moyenne  dea  cinq  annéea. . . 
1857 

38 

n 

7,1 

124 

139 

112 

92 

0     91 

736 
721 
680 
629 
628 

22^ 

25; 

17, 
1*, 
13, 

1858 

1859 

1860 

1861 

Moyenne  dea  cinq  annéea. . . 

112 

679 

18, 

ILES  SAINT-PIERRE  ET  MIQUELON. 
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i^kêdêla  monte  aux  (les  Saint-Pierre  et  Miquelon,  en  ce  qui  concerne  les  produits 

i  des  ilûb  qui  en  dépendent  ('). 


PRODUITS  DE  LA  PÈCHE. 


aOlUI  SBCBB. 

(  Kilogramme».  ) 

■OBH  TUTI. 
(Nombre.) 

■UILI  DE  MOBUI. 

(Kîlogr.mm...) 

588.497 
719.574 
788.934 
1,031.100 
787,328 

25,475 

8.038 

42,668 

-  75,594 

79,050 

22,244 
25,445 
32,052 
48,208 
41,548 

783.087 

46,165 

33,890 

698,217 
1,008,334 
1,004,899 
1,007,877 

912,925  • 

30,225 
11,263 
54,348 
73.892 
91,660 

29,392 
35.655 
40,827 
47,122 
48,175 

926.450 

52,278 

30,634 

7.770,159 
9,936,737 
0,423,132 
8,265,055 
6,506,682 

336.359 
110,994 
509,632 
005,946 
06*2,328 

203,703 
351.368 
382,836 
386,421 
348,111 

8.378,353 

445,051 

352,488 

• 

m 
m 
m 
m 

532,60ft 
365,446 
602,422 
525.440 
781,166 

m 

6,250 
2.400 
7.000 

m 

561.416 

3.310 

0.056,873 
11.664,545 
11,216.065 
10,304.032 

8,206,935 

924,663 

405,741 

1,209,070 

1,280.872 

1,614.205 

342.330 
412.408 
461.965 
484,151 
445,734 

10,107,870 

1,104,010 

429.331 

OBSERVATIONS. 


(')  Voir  ci-«prte.  page  i4ai  i«  tableau  n*  69. 

(*)  Dana  le  nombre  des  plebeure  sont  compris, 
en  ce  qui  concerne  la  Iroisiime  espèce  de  piche ,  les 
msriDs  et  les  passagers  venus  de  France. 

(*)  A  ces  01  navires  il  j  a  lien  d*en  ajouter 
d'abord  4?  «  jaugeant  7,799  tonneaux  et  montés 
par  444  bommes,  qui  ont  ét^  employés  Ik  transport 
ter  la  morue,  et  39,  jaugeant  8.392  tonneauz  et 


montes  par  988  hommes,  qui  ne  sont  venus  daos 
la  colonie  que  pour  y  prendre  de  la  boitte  ou  »im> 
plement  en  reliebo  :  ce  qui  fait  en  tout  177  bâti- 
ments, s  g, 780  tonneaui  et   4,669  hommes. 

n  est  d'usage  que  les  pécheurs  emportent,  k  leur 
retour  en  France .  un  petit  ballot  contenant  de  la 
morue  verte  et  fiche  ot  des  débris  de  morue.  L'im- 
possibilité de  décomposer  ces  ballots  pour  détermi- 
ner la  quantité  de  morue  verte  ou  siebe  entrant  dans 
ehacan  d'eux  a  empêché  de  porter  ees  produits  de 
pêche  dans  ce  résumé. 

Il  a  été  .  eu  outre ,  importé  et  réexporté  : 

3a  3,000^  d'issues  de  morue  et  capelana; 
63,91 3  de  drèehe  et  rognes. 
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f^«  65.  —  Tableau  présenlant  la  valeur  officieîle  annuelle  davotnmercê^ 

(  D'apri*  I«  taUMttK  annmflls  da  c^ 


ANNÉES. 


COLONIES  A  SqCRfi. 


1857... 

1858...* 

1859 

1860 

1861 

TOTAW 

MornirB  des  cinq  années. 


1857 

1858 

1859 

1860 

1801 

Totaux 

MoTiKiiB  des  cinq  •nD4«s. 


1857 

1858 

1859 

1860 

1801 

TOTAUI 

MoTimiB  des  cinq  années. 


MASTIXIQOK. 

OWADBLOUPB. 

«QTAHS 
FBAIIÇAISI. 

néoiioii. 

TOT4 

16,081,163' 
18,793,294 
19,127.457 
21,322,225 
19,460.937 

12,300,833^ 
18,477,490 
17,516,192 
19,019,670 
16,848,607 

1.330,232' 
890,979 
1.001,335 
1,471,408 
1,133,600 

i*  Importaù 
COMMERCE  GÊNÉ 
88,339,964'          68,712 
37.717,805            75,879 
42,274,111            79.919 
42,356,997           84.170 
53,019,800            00,45(i 

95,385.076 

84.222.792 

5.827,644 

213,701,767 

399,137 

19,077,015 

16,8U,558 

1,165,529 

22,740,353 

79,827, 

13,790,537' 
20,994,036 
15,188,649 
20,275,724 
18,957,137 

10,074,009' 
18,893,329 
12.905,084 
18,692,874 
14,063,677    . 

603,122' 

479,798 

499,299 

1,364,409 

1,135.285 

COMMERCE  S?Èa 
36,950.426'           61,415, 
39,936,834            80,303, 
38,200,994            66,794. 
42,116,075            82,449, 
50,042,583            84,7Ç8, 

89,206,083 

\ 

74.628,973 

4,081,913 

207,846,912 

375,763, 

17,841,217 

14,925,754 

810,383 

41,569,382 

75,152, 

22,532,805' 
24,202,444 
21>988,68S 
22,121,814 
23,387,192 

21,059,364' 
23.420,438 
18.851,596 
20,891,766 
20,420,403 

1 

3,993,567' 
4,246,968 
4,535,442 
4,842,158 
4,840,741 

Sf  Exporte 
COMMER< 
29,051,632' 
33,551,686 
25,618,818 
29,872,126 
34,879.437 

liions  de 

:e  généï 

76.631, 
85,400, 
70,994, 
77.727, 
83,527. 

114,292,943 

104,652,567 

22,458,876 

152,073,699 

394,378, 

22,858,589 

20.930.513 

4,491,775 

30.594,740 

78,875, 
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te  avec  sus  colonies  pendant  la  pénade  quinquennale  de  i851  à  iSôi. 

(urrA^laiiaUlntiou  des  douanes  inétropoliuinei. } 


KTAIUSSCM^eSTS 

fraudais 

dMaHiiae. 


•MRT-PIBBMI 
IT  MIQOBLOII 

et  grande  p^lie. 
(') 


TOTAL 


If  rt  France. 


iiwsa  uaifcss. 


LilMIU  «UU  Bl    COBSOUaiATION. 


^>«»  riAxçAiBBs  BT  érBAHoisBa. 

.253. 156 

230.517 


OBSERVATIONS. 


>.«,I37 

50,660,139' 
23,187,588 
9,246,066 
13,591.244 
20,761.661 

9,177,797' 
9,317,530 
7,749,033 
7,706,822 
7,929,268 

120,467,998' 
124,018,803 
111,930.742 
1 15,326,503 
130,200,128 

.^S,S\& 

97,387,597 

41,880,450 

601, ^44, 174 

.T.::o 

19,477,519 

8,376,090 

120,388,835 

22,142,270'  • 
16,174,831 
11,417,445 
10,148,247     • 
11,576,123 

9,122,371' 
9,247,455 
7,500A94 
7,602,100 
7,813,675 

102.831,979' 
117,818,564 
97,582,157 
114,466,295 
114,828.667 

.9S\:7o 

71,158,916 

41,340.095 

547,527,002 

.Tîl.TSi 

14,291.783 

8,269.219 

109,505,532 

597,775' 
549,876 
741,530 
451,953 
550,031 

0,287,073' 

6,799,821 

7,130,947 

8.035,340 

5,820,540 

98,801,892' 
113,438,590 

97,120,177 
100,206,819 
107,898,078 

2,891,165 

34,073,721 

517,525.556 

578,233 

6,814,744 

103,505,111 

Nota.  Poar  l'inteUigMiea  ds»  ckilrrs  du  pr4stul 
tableau ,  il  coovtent  de  rapprocher  ici  les  obstnra- 
tiens  dont  ils  sont  scrompagués  dans  les  tablcaua 
de  commerce  pabli^s  annoelleinonl  par  l'Adminis- 
tralion  des  dooanes,  lableaiii  autc|»eU  tissent  em- 
pruntés :  «La  talenr   (est-il  dit  dans  ces  obsrnra- 

■  tioos)  est  le  seul   dénominateur   commun    qu'oa 

■  puisse   donner  aux   marchanilisrs  pour  les  réunir 

■  et  caiupar«>r  lee  masses.  On  a  doue  admis,  fort 
t arbitra irameul  sans  doute,  mais  par   nécesaitc, 

•  une  valeur  moyenne  ponr  cbacone  des  unités  du 

•  tarif  des  douanes.  AÛn  d'établir  cette  vslenr,  il  a 

■  été  fait   une  enquête    niinolieuse,    i   laquelle  les 

■  premiers  négocianis  cl  manufacturiers  de  la  capi- 

•  laie  ont  été  appelés  et  dont  les  résultats  ont  été 

•  contirmds  par  une  ordonnance  royale  d»  ag   bmî 

■  i8s6. 

•  Le  tarif  des  valeurs  qne  l'on  sait  depuis  lors 

■  est  permanent,  et  il  doit  l'être,  comme  Test,  en 
«Angleterre,  celni   de    1696:  car,  si  l'on   vonlail 

■  chaque  année  constater  les  prix  courants,  sur  les- 

■  quels  tant  de  circonslanccs  influent,  on  ne  pourrait 

■  plus  rien  induire  de  la  relation  des  valeurs  entre 

•  elles,  ni  comparer  les  faits  d'une  année  i  l'aetre. 

«Maîa  il  est  toujours  pos»ible  défaire,  dans  un 
«cas  donné,  le  rspprocbcment  des  valeurs  oScielles 

■  avec  les   valenis  effectives.   L'Administration   des 

■  douanes  offre  tons  les  moyens  de  contrôle ,  en  don- 

■  nant,  dans  les  lalileaux  annuels  ^'elle  publie,  IfS 

•  quantités  alla  taux  d'évaluation.  Libre  à  cbacun 

•  de  changer  ces  taux  d'apris  ses  connaissances  cer- 
«  taines.  »  (Voir,  d'ailleurs,  la  note  1  du  tableau  n*  19, 
page  49.) 

(')  Pour  la  part  spéciale  du  commerce  des  iirs 
Saint-Picrro  et  Miquclon  dans  les  valeurs  portées 
ci-rontre,  voir  les  tableaux  inaérés  dans  le  cha- 
pitre Xll  de  la  Notice  êtalit^ut.  consacrée  à  c<rt 
etablisseueni  et  publiée  eu  i84o. 
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ANNÉES. 


COLONIES  h  SUCRE. 


1857 

1858 

1859 

1860 

1861 

Totaux 

MoTBSiiii  des  ciaq  tnnin. 


1857 ,.... 

1858 

1859 , 

1860 

1861 

TOTAVX 

Mot»»  dMciiiqauD^. 


1857 

1858 

1859 

1860 

1861 , 

Totaux 

MoyBRXi  det  cinq  années 


EigporUttions  de  I 
COMMERCE  SPE 


21,548.242' 
23,493.556 
21,309,545 
21,108,444 
22,243,861 

20,571,765' 
20.146.247 
17,820,967 
19,648,000 
18,858,268 

3,862,217' 
4,137,362 
4,428,515 
4,725,750 
4.571,240 

27,840,429' 
32.557^046 
24,758,952 
28,605,992 
32,682,796 

73,822 
80,334 
68.317 
74.080 
78.356 

109,703.648 

07,045,307 

21,725,084 

146,443,195 

374,917 

21,940,730 

19.400,061 

4,345,017 

29,288.639 

74,983 

y  Lnporiaâ 


COMM] 


30,213,968' 
45,055,738 
41,116,145 
43,444,030 
42,848.129 

33.420.197' 
41,906,928 
36.367,788 
39.911.436 
37,269,010 

5,323.799' 
5.137,947 
5,536,777 
6,313,566 
5,974,431 

67,391,596' 

71.269,491 

67.892,929 

72.229,123 

87,892,327 

'     145.349, 
161,370, 
150,913, 
161.89», 
173.9S3, 

209,678,010 

188,875.359 

28,286,520 

366.675,466 

793,515, 

41,035,604 

37,775,072 

5,657,304 

73,335,093 

158,703. 

35,338,779' 
44,487,592 
30,498,194 
41,384.168 
41,200.998 


168,909,731 


33,781.940 


50,645,774' 
39,039,576 
30,726,051 
38.340.034 
32,921,945 


171,674,280 


34,334,856 


4,465,539' 
4,617.160 
4.927.814 
6,090,159 
5.706.525 


25,806.997 


5,161,399 


64,790.855' 
72.493,880 
02,950.926 
70.720.067 
83,325,370 


354,290.107 


70,858,021 


COHM 

135.240, 
160,63S, 
135.  Ul, 
156,535, 
163,154, 


-1 


750,681^ 


i 

]  50,136, 


COMMERCE. 


iTAtUUnilITt 

frtafaw 
diMriaa*. 


IT  MIQVUOR 

et  grand*  pAcke. 


TOTAL 
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lidiMief.  (Suite.) 


s  rUIÇAMM 


548.938' 
503.574 
692.134 
444,510 
546,950 

5,970,497' 
6,478,704 
6,505.096 
7,236,377 
5.037,316 

90.956,180' 
100.508,019 
89,196,825 
90,885,074 
05,418.347 

IJfiiàïi 

2,736,106 

31,227.990 

466,964,445 

4iMiS 

547,321 

6,245.508 

93.392,889 

(*)  Voir  la  noie  i  d«  U  pag«  i35. 


btetf  réuùes, 
ilL 


m'99 

31.197,914' 
23,737,464 
9,988,495 
14.043,197 
21,311.692 

15,464.870' 
16.117,351 
14,879.980 
15,742.162 
13,749,808 

219,329.890' 
237,457.393 
209,050.919 
215.533.322 
238.098.206 

'HW 

100,278,762 

75,954.171 

1,119,469,730 

?11,287 

20,055,752 

15,190,834 

223.893,946 

IL 


U.S11 
»J,807 

4I.8S5 
M,377 


22,601,208' 
16,678,405 
12.109.579 
10,592,757 
12,123,073 


74,195,022 


14,839.004 


15.092.868' 
15,726.159 
14,065.590 
14.838,477 
12,850,991 


72,574,085 


14.514,817 


193.788.159' 
218.326,583 
186.778,982 
205,351,369 
210,247,014 


1,014,402,107 


202,898,421 
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H«  67.  —  Tableau  comparatif  présentant ,  pour  la  période  quinquennale  de  1857  à  i 
[  2*  mises  en  consommation;  3*  réexportées  des  enti 


ANNEES. 


1857. 


1858. 


1859. 


1860. 


1861. 


Totaux. 


MoriR»  de»  cinq  annéw. 


2UÂNT1TES  D£  SUCBE 
BS  DAIS  LIS  POBTS  OB  rmAMCS. 

(  D'aprAf  1«8  UUciinx 
de  la  dooane  de  France.  ) 


Goloniea 
françaieee. 


KQogr. 


93,606,616 


109,137,438 


112,701,138 


118,602,715 


123,414,804 


557,462,711 


111,492,542 


Etrai 


iger. 


Kilo^. 


65,034,911 


46,810.413 


75,468,793 


00,496,812 


.95,802,687 


343.613,616 


68,722.723 


TOTAL 

des  quantités 
aniv^s. 


Kilogr. 


158,641,527 


155,047,85] 


188,169,931 


179,099,527 


219,217,491 


901,076,327 


180,215,265 


svcai  rao' 


>T«I 


Martinique. 


Kilogr. 
19,302,839 
31.330,910 
21,693,416 
29,535,365 
26,756,945 


128,619,475 


25,723,895 


GaadeloBpe. 


Kilogr. 
14,891,31S 
29,821,454 
19,142,878 
28,543,600 
20,774,331 


113,173,581 


22,634,716 


Gm 

I 

fraij 

I 

Kà 


(*}  Lea  chiffrée  de  cette  colonne  s'obtiennent  en  retranchant  le»  es,portaliona  du  eommerce  spécial  de  celles  di 
nerce  général. 

(')  Les  chiffres  portés  dans  cette  colonne  indiqment  les  quantités  de  ancre  brut  représentées  par  les  ancres  raflb 
sont  sortis  de  France.  On  a  établi  ces  qaantités  en  les  calculant  sur  les  reodeuients  fius  par  la  loi  dn   a8  juin  I 
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untitétannuelles  de  taere,  l'importées  det  eohnies  fraitfàkes  el  de  l'étranger  en  France; 
tïatiriear  de  la  France,  après  raffinage. 


0  CONSOMMATION  EN  FRANCE. 

QUANTITÉS  DE  SUCRE                 ]| 

oaane  de  Fnnee.  ) 

KilXPOBTéss 

uses. 

SQCIBS 

provenant 

de 
étranger. 

TOTAl 

dea  quantité 
misée 
en 
consomma- 
tion. 

des  entrepris 
de  France. 

(D'après     les 
Ubieaux  publia 
par  la  douane  de 
France.)  (») 

de  l'int^risor 

df 

la  France 

après  raffinage. 

(") 

TOTAL 

des  quantités 
réexportées. 

■n. 

Sainta-Marie 

de 
Hada^Mcer. 

TOTAL. 

% 

Kilogr. 

Kilogr. 

Kilogr. 

Kilogr. 

Kaogr. 

Kilogr. 

Kilogr. 

»i^ 

515.591 

84,961,781 

51,279,036 

196.240,817 

10,280,071 

45,253,283 

55,599,954 

UW12 

312.«91 

116,245,177 

39,526,111 

155,771,288 

14,986,653 

74,626,625 

89.619,278 

«,701 

491,996 

99,389,671 

59,648.994 

153,998,665 

6,289,802 

70.071,496 

76,961,297 

2u,no 

762,926 

115,186,242 

46,679,500 

161,865.743 

15,449,117 

66.905,917 

82.949,094 

wj,î(a 

1,515,946 

119,205,994 

85,152,347 

198.958.941 

6.091.638 

68,243,588 

74,275,226 

HW:9 

3,397,890 

522,888,865 

282,285,988 

805,174.853 

59,091,281 

925,100.908 

978,192,189 

tKI,1I6 

679,566 

104.577.773 

56,457,198 

161,034,971 

10,606,256 

65,020,182 

75.626.498 

«  nfioé  représente ,  en  moyenne ,  7 
■alliplierpar  100  et  dWiserpar  76 
(atanmerce. 

!»  p.  0/0  dn  poids  dn  tvcre  bnat.  Ponr  obtenii 
les  exporUtiotts  en  sucre  raffiné  qne  donne  au 

les  ebiffres  de  c 

site  cdonns  * 
e  tablean  g^' 
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N*  68. —  Tableau  réoapiluiatif  «i  comparadj  des  droits  perçus  en  France  ptni^ 

provenâ 


(  D'après  iea  tableaux  du  commerce  anna 

ANNÉES. 

MONTANT  DES  1 

•nr 

LB  8VCBB  (*). 

sur 
IM  càwà. 

sur 

sac 

LE  Ci^ 

1 

1856.. 
1857.. 
1856.. 
1850.. 
1860.. 

1861. 

40,954.736' 
36,885.877 
51,988.842 
43,567,853 
33,146,667 

504.549' 
777,052 
455,038 
382.599 
373,741 

• 

20,066' 

656 

64 

8«j 

127J 

QÉ 

lao 

87' 

1 

MoTiMia  dee  cinq 

anaiea 

41,308,795 

498,596 

5.357 

107J 

/    MartÎDiqne 

8.475,439 

6,571,876 

78,601 

17.484.845 

11,702 

131,684 

2.248 

75.420 

• 
• 
« 

57,^ 

.  Gaedelonpe r 

lU 

Guyane  franeaÎM. 
Réunion 

^ 

•  *  \    Total  pow  las  qs 

I    Éublteiementt  fr 
I     Saint-Pierre  et  M 
\    Mayotle  et  d^pen 

latre  eolontes  k  ancre* . 
nt-Louia • 

32.610,761 

a 

13 
24 

414,599 

221,054 
170 
256 

135.491 

89 

164 

• 

« 
• 
• 
• 

'%( 

rée 

ançaiadanallnde.... 
iqudon» • 

laneei. • 

Total  oiiinAL. ...............  .... 

83,025,397 

357,224 

« 

79,( 

ANNÉES. 

NOMS 

DBS  COLOHI». 

PRODUIT  NET 

DBS  DB0IT8  P8BÇU8  BB  FBABCB 

sur  les  sucres 

importa 
des  colonies 
françaises. 

importée 

de 
l'étranger. 

TOTU 

1856. 
1857. 
1858. 
1859. 
1860. 

1861. 

^ 

Martinique,  Guadeloape, 

Guyane  françaiae  et  Réunion, 

Mayotte  et  dApendaoeea. 

40,863,607' 
36,753.413 
51,840,276 
43,345.111 
33,146,510 

19,405,190' 
29,885,302 
22,871,364 
34.890,865 
20,733.083 

60,268; 

66,638, 

74,717,1 

:;;;:;;;;;::::;;;; 

78,235,! 

53,879,; 

MOTI 

RRB  dea  cinq  ann^ea 

41,190,983 

25,557,173 

60.7i8, 

(Martinique,  Guadeloupe.  Guyane  française.  RiSunion,  Mayolto 

33,025,359 

31.016.972 

64,042,; 
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à  tfttinqifeimale  de  1856  à  i860,  et  pendant  Vannée  i86i ,  sur  les  denrées  coloniales 
ta  françaises. 


1  par  rAdminbtration  mètropoliuine.  ) 

ÇU- ES  FRANCE 

TOTAL 

oilléMAL 

àm 
dioilt  pwfM. 

(•) 

OBSERVATIONS. 

IC 

êmr 

LS  roiTU. 

•or 

LA  OOMHI. 

•nr  divefs 

AVTKBS  PBODUm 

coloniaux 

D0n  d^nomm^ 

«•«onlre. 

li,»l« 

lUlS 

i:,3l8 

1,787 

1,436' 

08,459 

3,377 

3,866 

41,890 

136,948' 
191,453 
295,143 
360,674 
40,335 

405,093' 
569,629 
406,206 
360,246 
219.974 

42,099,991' 
38,631,460 
.  53,228,600 
44,766,503 
33,912,^23 

(1)   C'est  le  prodait   (nil  dee 
droite  perçu  en    France  enr  iet 
ttferes  prOTenaBtdesrolonlef  firan- 

lonnc.  Ponr  avoir  le  prodvit  ae(, 
ilfaodraiten  d^falquerleeeonimee 
pey^  ponr  resUtntioDa  on  primée 
à  la  r^portalion.  Dans  le  releva 
•vivant,  qui  pr^nU  le  monlaot 

pMode  anr  les  sneree  provenant 
tant   dee  eidonies  franfaisee  qne 
de  r^tranger,  on  tronvera  l'indi- 
cation d^taill^e  des  sommes  dont 
U  défalcation  devra  éln  faite. 

(*)  Voir  robserration  ei-deesne. 

9.502 

23,806 

204,911 

392,230 

42,527,795 

* 

8 

a 
« 
• 

• 
• 
• 

49,365 
3,978 
6,605 

33,838 

8,594,502 

6,725,608 

91,028 

17,594,116 

• 
• 

0 
a 

4,848 
1 

• 

• 
* 
* 

93,786 

4,217 

5,996 

13,844 

20,759 

180 

^3,005,254 

4,387 

6,252 

154,196 

20,873 

414,943 

a 

4,849 

a 

138,782 

33,605,905 

SOMMES  A  DÉFALQUER 

POVB  misTiTirriox  ou  pums  patéis 

i  la  r^porlation 

RESTANT 

MT 

pour 
le  Tr^r. 

•acTM  étrangan. 

de 

U  IIK»*SM. 

TOTAL. 

»,««,120' 
îjT,230 

2,W6,470 
6,:(ks80O 
î,i2o.851 

24,651,254' 
25,989,771 
27,367,725 
32,832,010 
20,350,171 

• 
• 
• 

• 

28.674,374' 
26,287,001 
40,284.105 
39,598.810 
32,877,022 

31.594,423' 
40,351,774 
34,433,445 
38,637,166 
21,002,571 

•.306,094 

26,238.186 

• 

33,544.280 

33,203,876 

1,400 

20.846,977 

a 

20,848,377 

43,193,954 

ia2 
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COMMERCE.  , 

Tabhaa  présentant,  pour  l'aaitit  186i,  i'  le*  quantités  de  i 

3*  ceUes  ^a^ 

(  D'aprb  la»  «UU 


:] 


DÉSIGNATION  DES  COLONIES. 


1861. 


M«rtiaique. .  «  •  • . 

Giiad«loDp« 

GayaiM  frinçaÎM. 


S^^l. 


SainULonM. 
Gor^e 


R^Doion . 


Totaux.. 


De  i8>9  k  i83i 

O  MoTxmiBs ,        . 

poar  1    D«  i63«  Jk  i836. 

Ici  cinq  coionict 
|Jei  tranU-deax  annéM  . 
•DtérienrM  k   i86i.   J    De  1 83;  à  i85i 


De  i85s  k  i86o. 


QUANTITÉS  DE  MORUES  UfPORTÉES 

DAHB  LBt  COLOMnft  rSAMÇAIMt. 


De 
Fnnee. 


kilogr. 

859,704 

510,437 

24,800 

2,481 

S85 

788,958 


1,686,765 


4,958,229 
2,626,600 
9,960,750 
2,524,192 


Des 


fiançtieee. 


kilogr. 
2,906,689 
2,924,594 


994,478 


6,765,755 


1.982,767 
5,971,900 
8,481.911 
7,511.718 


De 
rettmgvr. 


kilogr. 
1,184,490 

475,557 

,  521,959 


6,944 


2.197,684 


2,274.167 

1,614,700 

589,017 

419.508 


kilogr. 
4,400,817 

9,910,588 

546,159 

2,481 

985 

1,729,780 


10,590,204 


9,120,167 
9,619.200 
19,091,078 
10,449,418 


frttDçi 


kiloj 
242, 


72, 


1,009. 


862. 
2.165, 
1 ,306. 
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ks  dans  les  colonies  françaises  ;  2'  celles  qui  on  ont  été  réexportées; 
wmmées  ^*^ 


■istntioBS  colimialM. 


VriTES  DE  MORUES  EXPORTÉES 



DU  OOLOBtXft  raftHÇAISIS. 

QUANTITÉS 
DB  ■oroia 

IStt. 

__          

^ 

Dcftlinatiuii. 

entr^ 

OBSERVATIONS. 

tr» 

R«ezpor- 
Ution 

R^«ipor> 
Ution 

dans 
la  consommation 

Fl* 

TOTAI. - 

pour  d'antres 
colon  îm 

poor 

TOTAL. 

"coloniale. 

e|«. 

firuifaisM. 

l'étranger. 

^■ 

kilogr. 

kilogr. 

kilogr. 

kilogr. 

kilogr. 

e.»i 

303,122 

205.592 

97,530 

303.122 

4,097.695 

(1)  Voir  les  uUeani  sembla- 
bles concernant  les  années  iBag 
Ik  i839,  i84o&  1654,  dans  lea 

1^5 

691,597 

582.279 

109.318 

691,597 

3,218,991 

le    départament  de  la   marine 

pour  i839  et  i853. 

ttel 

32,577 

496 

32,081 

82,577 

513,576 

Voir  aussi  les  tableaux  analo- 
gues poor  1 854,  i856,   1866, 
1857.  i856,  186g,  1860  et  ri- 

• 

• 

* 

• 

• 

2.481 

de8su,p.  i3a,  leUbleau  n«6ô. 

' 

m 

• 

m 

• 

385 

• 

72.748 

2,064 

70,684 

72,748 

1.657,032 

6,307 

• 
1,100,044 

790,431 

309,613 

1,100,044 

9,490,160 

. 

301,533 

161,533 

140,000 

301,533 

8,908.634 

3^ 

895,300 

515,100 

370,200 

885,300 

8,727,900 

n  Ces  périodes  ont  été  déter^ 
minées  par  les  modifications  soc 

5.6.» 

2,214,382 

834,918 

1,316.997 

2,151,915 

10,879,165 

eesfiTCS  apportéea  à  la  légiala- 
tion  snr  les  primes. 

.,189 

1.390,843 

7â3,771 

657,072 

1,390,843 

9,058,575 
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N""  70.  —  Tableau  présenlani,  par  port  et  par  colonie,  les  mouvements  de  navigi 

et  ses  établissements  d'oi 

(D'april  lo  tableau  g^aéral  do  commerce  de  la  France  avec  set  coloniee  et  les  pni 


PORTS. 


MARTINIQUE. 


s.i 

Ton- 

a  £ 

&-: 

nage. 

-a 

Le  Havre. 

Roaen 

Nantee 

URochell 

Bordeaux 

Maraeille 

Totaux.... 


Dunkerqué 

Le  Havre 

RODCQ 

Caen 

Cherbourg 

Granville 

SainUMalo 

Saint-Servan 

Redon 

Nantes 

S*-Naz«ire  (Nantes) 

Bordeaux 

Marseille 

Toulon 

Totaux.. .. 


135 


GUADELOUPE. 


Ton- 
nage. 


S  1  & 

II 


GUYANE 

FRAXÇAIBB. 


e  t 


Ton- 
nage. 


C  â  •• 

lit 


ILE  DE  LA  RED 


Ton- 
nage. 


NAVIRES  FRAKÇAlft  E! 


• 

• 

• 

• 

• 

« 

« 

• 

# 

• 

40 

11,047 

525 

36 

9,137 

433 

1,033 

47 

14 

5,820  : 

« 

« 

• 

w 

« 

ir 

» 

• 

a 

• 

17 

3,«19 

190 

31 

7,424 

371 

749 

37 

81 

31,505 

] 

m 

• 

* 

■  » 

m 

a 

• 

M 

• 

m 

28 

6,402 

328 

12 

2.§90 

141 

590 

35 

15 

5.7 12  J 

S5 
120 

9,928 

452 

17 
96 

4,905 

219 

16 

1,500 

82 

21 
131 

8,727, 

a 

31,196 

1,405 

24,156 

1,164 

3,872 

201 

51,764 

«56 
13,157 


131 

H 

179 

178 

2,390 

» 
8,074 
10,684 
575 


35 
615 


11 

8 

118 

404 

441 

36 


36,224      1.676     128      31,786 


678 
11,543 

192 
330 
830 

345 
« 
5,948 

626 
5,389 
5,905 


27 
565 

H 

8 
9 

38 

« 

23 

« 
286 

35 
278 
270 


15 


214 


4.121 
» 
978 
4.705 


NAVIRES  FRANÇAIS  S0| 
10       15         6.8C4 


379 


192 


61 
235 


1.539       40     10,018  498     130      52,027      i 


28.905 

m 

7,959 
8,840 
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Krciale  auxquels  a  donné  lieu,  en  186 i,  le  commerce  maritime  entre  la  France 
.  —  Navires  chargés. 

Cf€t  pcodant  l'année  1861  ,  publié  par  rÂdmmUtratlon  des  douanea.) 


fEIEGAL. 


.  8  & 

J  S  fi 
"S  g. 2* 


SAINTE. MARIE 

DB  MADAOABCAB  , 

Mayolto  «t  Notsi.Bé. 


Il 


Ton- 
naga. 


e   S   & 


ETABLISSEMENTS 

FIAUÇATS 

dam  rindt. 


Ton- 
nage. 


TOTAUX. 


Ton- 


nage. 


S  US  PORTS  DE  FRANCE. 


134 

1,479 

8S8 


355 

16.757 
3.406 

I    i3.on 


8 

• 

» 

1 

75 

* 

• 

09 

44 

• 

m 

4 

• 

& 

1,513 

73 

137 

16 

0 

m 

l 

366 

é 

m 

10 

3.211 

145 

06 

175 

m 

m 

13 

6,025 

199 

109 

684 

5 

1,513 

73 

23 

9,236 

344 

447 

134 
28,516 

888 
45,010 

353 
25,362 
34.491 


134,754 


8 
1,320 

44 
1,975 

16 
1.253 
1,475 


6.089 


WKTS  DE  FBANCE. 


2.33] 

798 


9.206 

7,093 

325 

19.735 


125 
46 


507 

319 

12 

1,009 


540 


540 


28 


28 


690 


690 


34 


34 


6 

116 

4 

1 

1 

4 

1 

5 

1 

123 

3 

126 

129 

3 

521 


1.554 

34.109 

798 

192 

330 

961 

379 

524 

178 

41,904 

626 

32,278 

37.227 

900 

151,940 


62 

1,591 

46 

8 

9 

46 

16 

34 

8 

1,826 

35 

1.604 

1.574 

48 

6,907 


148 


NAVIGATION. 


N*  71.  —  Tabledu  général  et  comparatif  des  moavements  de  la  navigation  J. 

a  donné  liea 


DESIGNATION 

UBOX  »K   raOTBXAKCB 
•i 

d«  dMlioàtioB. 


^  1*  lATlHBl   rftlXÇAIl. 

Fw«e«(») 

G>loBiM  tt  pMhcriM  fnBfaÎMs  (*). 
Pajt  ^trangtn 

TOTIL 

a*   HATIUl   iTKAMBBf  f*). 

D«  tcmta  pTOTtnasM  «t  dwlinaiion , 
Total  ciuimAL,  • 


DÉSIGNATION 

»IS   LIBra   SB   raOVBIABCB 
«l 

lit  dMtinatioo. 


MARTINIQUE. 

BMTIléBS. 


es 
11 


135 

I7i 
49 

359 


279 


638 


36,224 

15.349 

6.884 


58.457 


3 


s{ 


1,076 

1.717 

590 


3,083 


Si 


120 

155 

72 


347 


280 


627 


31,196 
10.310 
13,492 


54,908 


ni 


1,495 

2.466 

919 


4.S80 


GUADELOUPE. 


BBTBBBI. 


128 
1G2 
106 


396 


200 


596 


31,786 
12,532 
6,745 


51,063 


s-Ç 


1,539 
1,556 
1,047 


4,142 


I 


06 
156 
128 


380 


201 


581 


24.1 
11,0< 
11.4 


46,6! 


1*  BATIBBI   rBABRAïa. 

rr«-(») 

CoIoums  tt  pldMTMa  Cranfaian  (*). . 
Pajr  «tranglm i 

Total 

a*  MATIBBI   BTBABGBKt  (*). 

D«  toato  provonanca  «t  deilinalion. 
Total  OBBéaAL i 


SÉNÉGAL  (SAINT-LOUIS). 


BRTBiBA. 


il 


43 
19 
17 


79 


79 


9,691 
1,499 
1,696 


12,886 


111 


507 
191 
170 


868 


II 


97 


07 


8,557 
4,724 
3.265 


16,546 


il 


471 
366 
236 


1,073 


SÉNÉGAL  (GORéE). 


BBTBiBS. 


M 


545 


19 


564 


10,064 

8,310 

12.387 


30,761 


502 

800 

2,286 


3,588 


II 


19 

86 

450 


&51 


16 


567 


4,t6i 

6.4t 

22,70) 


33,591 


(*)  Lm  cbiffra»  ralatifi  aux  moovementf  de  la  Bavigation  «Dira  la  Franor  et  les  colonie»  iont  ntraita  (  k  Texa 
da  ceoA  qui  conceroeni  Saint-Pierre  et  Mi^elon  ,  leaqacla  tonl  emprnnlca  anz  état»  ûmêi»  dans  celle  col 
do  TmkUau  gémirai  du  commerce  de  la  France  avec  êe$  celoatet  el  le»  pui»$amct»  ètrangèrtê  p€»dant  Vannèa  i86t  ,^ 
par  rAdminislratioB  de»  doaiBea.  Le  tabltaa  ci-deeaDi  préaente .  par  eopsêqneDl,  ponr  U»  enlréea.  le  notnkre  de»  s 
expMica  de  France  pour  chacune  dea  colooiea  fian^aitc».  ei  poar  U»  ioriUi,  le  nombre  dea  navirca  arrivca  de  ces  il 
coioniei  eu  France. 

(')  Lea  chiffiret  relaiifa  aaz  monvementt  de  la  navigation  entre  Ici  eoloniee  françaiees ,  et  eotre  ce»  colonies  et  le 
étraBgera ,  acat  extrait»  de»  états  dreaacs  par  les  adminiatration»  coloniale».  Une  partie  de»  bàlimenta  fran^aia  em] 
à  cette  naTigatioD  appartient  aux  port»  de  la  métippole ,  et  augmente  d*autant  le  nombre  total  de»  navires  de  lorç 
occnpéa  par  le  commerec  colonial  :  tel»  aont  notamment  cenx  qui  portent  directement  de  Saint-Pierre  ot  Miqaelel 


NAVIGATION, 


14» 


lyrt  auxquels  U  commerce  maritime  des  colonies  et  pêcheries  françaises 

tiS6L 


GCÏARB  FRANÇAISE. 

RÉUNION. 

ÉTABLISSEMEITS  FRAHÇAI8  DANS  L'IHDK.  il 

nu. 

sonriBs. 

«OBTIKf. 

fOATIBB.               1 

1 

• 

^'1 

Il 

1 

ill 

|i 

la 
".5 

1 

il 

•• 

i 

1 

•  a 

i 

l 

m 

II 

1 

ilî 

MI* 

498 

16 

5,872 

201 

130 

52.927 

2.123 

131 

51.764 

2,128 

2 

690 

34 

23 

9,236 

344 

J15 

34 

1 

575 

24 

35 

9,597 

496 

51 

17.088 

773 

79 

13.204 

932 

106 

18.211 

1,44a 

Wj 

46 

30 

7,077 

347 

207 

65,417 

3,357 

177 

53.929 

2.918 

36 

13,131 

559 

26 
155 

9,899 

409 

m 

568 

47 

11,524 

672 

372 

127.941 

5,976 

359 

122,781 

5,819 

117 

27,025 

1.525 

37,346 

2.196 

, 

. 

65 

• 

• 

93 

• 

• 

94 

• 

• 

428 

• 

• 

435 

m 

• 

. 

, 

112 

• 

• 

465 

• 

453 

• 

fl 

545 

• 

- 

590 

» 

• 

:^fm%  ET  M IQCELON. 

— 

TOTAUX  GÉNÉRAUX. 

« 

lin. 

aOKTlH. 

iiTiési. 

An 

fOBTlIS. 

_ 

• 

• 

si 

i 

r.i 

Kembn 

Km 

Hembn 

Reinbre 

* 

'hl 

s  « 

J 

B  £  « 

Teouac*. 

41temai«> 

Tonnage. 

4rkMUMS 

h 

*^ 

âM  Bavirc*. 

4*équip.g.. 

i»  UTim. 

d'^quipsg.. 

,730 

4,6C*i 

58 

8.560 

PI 

696 

181,130 

11.541 

500 

141,601 

6,016 

.»l 

• 

311 

52,120 

773 

93.557 

5.716 

897 

120.464 

7.196 

.m 

• 

22 

2.8f)5 

C) 

836 

107.953 

8,055 

930 

124.720 

8,920 

.«5 

i.662 

391 

63,345 

(..., 

2,305 

382.640 

25,312 

2,327 

386.785 

22,132 

• 

— 

128 
519 

• 

• 

1.201 

• 

0 

1,219 

• 

• 

• 

• 

• 

3.506 

1  qui 

•  • 

3.546 

» 

• 

■taurgaiions  de  moni 

M  de- pèche  française,  et  ceu 

<«H%^  pir«a ,  pour  le  transport  da  ni. 

Ltlaïug*  dM  Utim«iiU  ^traagars  n*«t  pas  indiqué  ici .  non 

plus  qtie  le  nombre  dliommes  de  leurs  équipegee. 

'»»»?M  perdra  de  vue  que  le  tonnai^e  n'est  (comme  le  nombri 

mtme  des  bâtiments }  susceptible  d'aucun*  eompa- 

•»*c  1«  marne  da  commerce ,  relativement  tris-faible ,  qa'il^ 

font  dans  les  colonie*  françaises. 

^otf.pigfl  1^3^  1.  note  du  tableau  n"  go,  relative  iU  navig 

ation  commerciale  des  ties  Saint-Pierre  et  Miquelon 

»  "«tropola ,  jor<û,. 

■t».  (Voir  d'ailleois.  page  17» ,  la  note  i  du  tableau  n*  gn 

navigation  avec  la  France ,  êmitèti.  ) 
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N*  72.  —  (MartihiQUE.)  —  Tableau  des  mouvements  de  la  navigation  commerciale 
entre  la  France  et  la  colonie  en  1861. 

(  D'aprè*  la  Ubleau  de  U  douane  de  France. } 


DÉSIGNATION 
d« 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


lOMlKll 

MOHBBB 

de       , 

TOIMAOB. 

d'hommea 

navirea. 

d'équipage. 

TAUma  DSa  CBAROEMSlITa. 


Marchandises 
françaîaea. 


Marchandises 

étrangères 

eitraitca 

de»enlrep6la. 


NAVIRES 

(  LUux  de  provenance,  ) 

Dankarqne 

LeHkvre 

GranTille 

Saint-Servan. 

Redon  

Nanloa 

Bordeaux 

MaraeiUe ' 

Tonloo 


SORTIS   DE   FRANCE   ALLANT  A   LA    MARTINIQUE. 


Totaux . 


3 

856 

»l 

45 

13,157 

615 

1 

131 

8 

1 

179 

11 

1 

17S 

8 

11 

2,300 

118      1 

33 

8,074 

404      1 

38 

10,684 

441 

2 

575 

36      / 

135 

36,224 

'       1,676 

22,343,861' 


1,472,637' 


3S,81C,49«< 


NAVIRES   ENTRÉS   EN   FRANCE    VENANT  DE    LA   MARTINIQUE. 
{LiêtUB  di  dêâtination.) 


Le  Havra. 
Nantea. .  • 
Bordêani, 
Marteille. 


TOTATX  . 


40 
17 
28 
35 

11,047 
3,810 
6.402 
0,028 

525 

100      1 

328 

452 

120 

31,106 

1,405 

10.460,037 


Total  cé!«iHAi.t 43,277,435 


Voir  ei-aprra,  page  t5a,  la  note  du  tableau  n*  7A.  Ce  chiflre  est  emprunté  aux  étala  de  la  douane  colooiale. 

, ,  Dana  cas  chiffres  n'est  pas  comprise  la  valeur  des  importatioas  et  des  esportations  en  numéraire.  —  Les 

premières  ont  été  de  9,3 1  g  francs  et  les  dernières  de  319,100  franca.  (Voir  le  tableav  n**  ao,  page  5o,  ponr  les 

Vttlenn  aetaeUu,)  ', 


PI 
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N'  73. —  (Mabtiniqok,)  —  Tahleaa  des  mouvements  de  la  navigation  entre  la  colonie 
et  les  autres  colonies  et  pêcheries  françaises  en  i&6i. 

(D'aprèt  lUtat  da  la  doaaae  coIoaiaU.) 


DBSIGNàTION 

des 

(sumni  iT  râcnvits  niA«çAisis. 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


KOMB» 

d'hommes 
d'^aipags. 


TALBVft 

de» 
chargements. 


TALKVK  TOTAL! 

des 
chargemenis. 


TVAYIllES    ENTRÉ3   A    LA    MARTINIQUE. 


.  [Litux  i»  pfoacaMcs.) 

Poadiebéiy 

Sttat-Pierr*  «t  Miqoeion 

Gaboo 

C«TeaD« 

Saint-Martin  (  partie  franfaisa) . 
Gaadelovp*. 


TOTAVX.. 


3 
20 
1 
8 
2 
141 


175 


^ 

1.789 

82 

105,195' 

2.812 

183 

957.254 

212 
2.092 

12 

101 

5.692 

1,672, 

132 

23 

5.024 

8.SI2 

1.316 

599.676 

15.349 

1,717 

DESIGNATION 

DBS  COLOaiBB 

et 
pkheries  françaises. 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


BOMBIB 

d« 
navires. 


MOMBBB 

d'hommes 
d'éqoipage. 


■ARCBAXDI8B8 

dn  cru 

de 

la  eolonie. 


MABCnABBISBS 

réexportées. 
Françaises.  1  Étrangères, 


TALBUR  TOTALi 
dM 

chargements. 


NAVIRES    SORTIS   DE    LA    MARTINIQUE. 


(  Ufx  de  dcalinatioa .  ) 

Pondichéry 

S^n^l 

c*y«oe 

5*Pierrs et  M iqnelon . 
Guadcbnpe. .  • 


TOTAVX. 


13 

140 


595 
730 

1,910 
7.075 


26 
25 

122 
2,293 


421' 

7,410 
2.222 


14.412' 

3,381' 

100 

m 

2,210 

• 

5,408 

m 

478,157 

71.276 

500,287 

74.757 

.  Total  oixBBAL  de  la  valent  des  chargèmants  importes  «t  «portas. . 


17,393' 

521 

2,210 

12,818 

551.655 


585,097 
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N*  74..  —  (Mabtiniqoe.)  ^—  Tahleaa  des  mouvemenU  de  la  navigation  comm$maU 
entre  la  colonie  et  les  pays  étrangers  en  i86i. 

(D*apria  r<jtat  da  la  doaana  ooloaiala.) 


DÉSIGNATION 

das 
rATa  éTBAii«m. 


•  NAVIRES 

FRANÇAIS.       1 

5 

■  . 

TALBUR 

K 

i 

m 
î 

3& 

m 

daa 
chargf. 
manu. 

NAVIRES  ÉTRANGERS 


VOBTAIT 

pavillon  dn  paya. 

POATAHT 

aatra  pavillon. 

11 

Valaor 

11 

^4 

VJeur 

daa 
charga- 
inanta. 

des 
eharga- 
mants. 

VALEUR 

TOTAU 

dei 
cbarganaaU. 


naviues  entb^s  X  la  Martinique. 


(  Lifos  d«  pnwMOMet.  ) 

Gtanda-Bratagna 

Coloniaa  anglaiaaa  :  Goringvy, 
Nonvalla  •  Ecoaaa  «  Naw- 
Bninawiek ,  IMn^rary,  Tri- 
niU,  Granada,  Saint  «ViD- 
canl ,  Antigna  ,  'Barbada , 
Saint  -  Chriatopba,  Domi' 

,  niqna  at  Sainta>Lncia 

EtaU-Uaia 

Pitou.  (Callao) 

Bn^oa-Ajraa 

Urnmay  (Mont^vidâo) 

Br^il  (  Rio^anairo  ) 

Congo 

V^a2aaiSIa 


Coloniaa  portogaiaes  :  Madàra 
otTânériffa 

Coloniaa  a^agnolea  :  Porto- 
Rico 

Coloniaa  danoiias:  Saint-Tbo* 
maa 

Coloniaa  bollandaitaa  t  Suri- 
nam, Curaçao,  Saint-Ena- 
taeha  at  Saba 

Coloniaa  auâdoiaaa  t  Saini;-Bar- 
thtflamy 


Totaux.  . 


fr. 

fr. 

fr. 

5 

1,502 

05 

146,398 

3 

104.112 

• 

» 

18 

» 

m 
1 
1 
1 

4 
7 

1,191 

• 

234 
298 
222 
2,023 
474 

176 
• 
• 

12 
11 
12 
76 
71 

62.317 

« 

13,063 
2,227 

m 

58,399 

179 
51 

• 
• 

m 

S 

1,295,2^0 
1,617,911 

• 
• 
• 
» 

m 
m 

4 

13 

3 

a 
m 
a 
m 

4 

14,536 
631,674 
895.500 

« 
• 
• 

31,800 

• 

• 

• 

7,307 

• 

• 

1 

14,875 

12 

940 

137 

429.374 

m 

• 

• 

a 

• 

0 

• 

« 

m 

m 

6 

53,549 

• 

• 

« 

• 

4 

23,028 

2 

3,629 

• 
49 

» 

• 
590 

m 

240 

• 

6 
99 

82,222 

6,884 

719.085 

3.040.291 

1,727,785 

fr. 

250,510 


1,872,093 

2,249,585 

895,500 

13,063 

2.227 


90.199 

22.182 

429.374 

,  53,549 

26,657 
82,222 


5,487,161 


(')  En  ajonUnl  i  catta  aomma  da r 5.487,161' 

ealta  d 1,472,637 


qni  rapr^nta  la  valaur  daa  marebandiiea  étrangiras  axtraitaa  dea  antrepAla  mélropolitaina,  at  qui 
figure  dana  la  tabltan  n*  79  da  la  navigation  eommareiala  avae  la  Pranca,  on  aura  la  cbiffra  total 
daa  importationa  an  marebandiaaa  ^trangiras 6,959,798 
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DÉSIGNATION 


dM 


riXt   KTBAlOim*. 


HAVIRES  FRANÇAIS. 

! 

3 

s 

TALIUB 

mtoU. 

NAVIRES  ÉTRANGERS 

POITAXT 

aalr*  pavillon. 


fOSTAIT 

pavillon  an  paya. 


il 


Valeur 

a«a 

charga- 
manta. 


Il 


Valadr 

drs 
charg«- 
manla. 


VALEUR 

TOTAL! 

des 
ehargaoïenta. 


[Lues  de  iutittatiom.) 
Origine 
d«»  nMWcliandiaes. 

Gfnd«-BrclafBa 

CriMlManglai-. 
Kl  ;  Non? alla-  \ 

nry,  Triaitâ.l 
3(1  da  Tare,! 
Gmade,  S'-l 
ViMWiUTaka-) 
|o,  AalîgDa.l 
fiuMc,  fHé\ 
trs,  S'-Chri».| 
topbe,  Saiala-1 
L«cieelDoaBi-| 


NAVIRES  SORTIS  OB  LA  UARTIKIQDE. 


da  cm... . 
êlrangkaa.. 


lÉutMJaia.  . . 


|C«W  rt  Porto. 


||&ii(.TIiomaa. 

Cale.ialiollan. 
tt'at»  :  Snri* 
MB,  Cara^ao, 
Saial  -  Martin 

tlSllM 

S'-Barthdamy. 


du  cm.... 

françaitat. 

^trangirea., 

da  cm.. .. 

françatsw. 

^Uaogirrs. 

dn  cm  ... 
,  frantaitas. 
1   étrangères. 


VmsaéU., 


dncra.. . . 
franfaisaa. 
^trangéfaa. 

da  cm. . . . 
françaiaaa. 
da  cm.... 
françaisw. 
^trangcrca. 
dn  cm.... 
françaises. 


' 


In^bli^aHai- 

Imoe ,, 

Haiqae  (  Carmen  )  dn  cm 
Br^l..: ; 

GAl.d'Alrîq««>(   ?»«"».••• 

Coan {   françaisaa. 

(  élrangirea, 


TOTAOI. 


26 


fr. 

fr. 

0 

• 

» 

1 

• 

1.882 

248 

65 

158,214 

10,208 

m 

3,010 
613,498 
121,029 

1,102 
5,933 

47 
342 

211,88 

i. 

12,979 
200 

12 

0 

54,947 

7,485 

885 

• 

1,518 

67 

0 

0 

• 

• 

0 

0 

3 

8,573 
5,996 

• 

a 

m 

0 

V 

181 

759 
735 

31 

37 
47 

M.3M 

4,199 

1,410 

148 

2 

0 

0 

2.780 

14,794 

5,130 

• 

• 
1.292 

• 
100 

919 

6,592 

15,157 

1,675 

0 
0 

182 

• 
• 

13.492 

476.346 

838,127 

12 


19,741 
5,814 


433,061 


1.151 

2,361, 

220 

I 
956 

: 


10 

1.625 

7.852 

r       2.650 

5 

32,010 

2,517 

1 

• 

• 

• 

l 

• 

M 

• 

98 

512,058 

931,579 


708,966 

13,229 

3,732. 

15.525 

9,477 
114.842 

5,609 

148 

0 

23,424 


(M  1,826.531 


icn  marcbandtsea  dn  cm  da  la  colonie,  l 
en  marckandiscs  françaises 
en  marchandises  étraugirea 


722.322' 
950,535 
153.674 


Total  é«AL 1.826,531 
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N*.  75.  —  (Guadeloupe  et  dépendances.]  —  Tableau  des  mouvements  de  la  noxigalm 
commerciale  entre  la  France  et  la  colonie  en  1861. 

(D'après  l«  Ublean  de  la  douane  de  France.) 


DÉSIGNATION 
dea 

rOBTS    OB  FRIMCB. 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


XOMBRI 

de 
navires. 


BOHBBB 

dlioininea 
d'^qaipage. 


TiLBUB   »B8   CBABflBIlBVTS. 


Marchandiaes 
fraiiçaisea. 


Marchandisci 
étrangères 
extraîtM 

dea  entrepôt  s. 


NATIRE3  SORTIS  DE  FRANCE  ALLANT  A  LA  GUADELOUPE. 


(  Lin»  dt  provenant*,  ) 
Dnnkerqne 


Le  Havre 

Caeo 

Cherbourg 

Granville. . ., 

Sainl-Servan 

Nantes 

Saint-Nataire  (Nantes). 

Bordeaux 

Marseille 


Totaux. 


5 

678 

27 

45 

11,543 

565 

1 

192 

8 

1 

330 

9 

3 

830 

38 

2 

345 

23 

23 

5.948 

286 

3 

620 

35 

25 

5,389 

278  . 

22 

5.905 

270 

I2S 

31,786 

1,539 

18,858,208' 


1,194,117'. 


20,052,3851 


NAVIRBS  BNTRf.S  EN  FRANCE  VENANT  DB  LA  GUADELOUPE. 

(  Ueux  di.  desttmalioH.  ) 


Le  Havre. 

Nantes.  . . 
Bordeani. 
Marseille. 


Totaux. 


36 
31 

12 
17 

?).137 
7,421 
2,690 
4,90^ 

433 
371 
141 

219 

96 

24,156 

1,164 

Total 

obbAbal  .«..---* ,..-....-... 

1 

16,848,607' 


36,000,902 


(>)  Voir  ci-après,  page  i56  ,  la  note  du  tableau  n"  77.  Ce  cliiOre  est  emprunté  i  Téut  colonial. 

(')  Dans  ce  cliifTro  n'est  paa  comprise  la  valeur  du  numéraire  exporté  00  importé  i  lea  exportations  de  ce 
genre  de  France  pour  le  colonie  ont  été  de  78,000  francs,  et  lea  importations  de  la  colonie  en  France  de 
10,937  francs.  (Voir  Je  tableau  n*  a6 ,  page  64»  pour  les  valturt  aeUulUs.) 


GUADELOUPE  ET  DÉPENDANCES. 


155 


N'  76. —  (Guadeloupe  bt  dépendances.)  —  Tableau  des  mouvements  de  la  navigation 
entre  la  colonie  et  les  autres  oolûnies  et  pêcheries  françaises  en  i861. 

(  D*«prit  l'état  d*  U  aM«n«  c«I<niw1«.) 


DESIGNATION 
des 

OOUniBS  KT  piCBKRIBt  rKAM^AItBl. 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


VOHUB 

des 
navires. 


BOMBIIB 

d'hommes 
d'^aipage. 


TALBUB 

des 

cbargemeiilB. 


YALBITB  TOTALB 

des 
chargemrnts. 


NAVIRES  ENTRÉS  À  LA  GUADELOUPE. 


(  Liens  dt  provenance.  \ 

Poadiebcry 

Saiat-PiciTS  si  Miqueloo 

«aigal 

Martiniqoe « . . 

StiauMartiii.  (Partie  frantatse.). 

Totaux 


S 
20 

4 
1S5 


162 


1,638 

3,126 

055 

6.81& 


12,532 


69 

191 

51 

1,215 


1.556 


243,522 '\ 
1,071.515 

76,962   y       1,903,161 
596,489 
4,673 


DÉSIGNATION 

BU  eOLOHIBl 

et 
{Kcberies  françaises. 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


xoniiB 

de 
navires. 


KOVBKB 

d*bommes 
d'^quipsge. 


MABCHABOISBS 

da  cm 

de 

la  eolonie. 


MABCDABDISB» 

réexporta. 
Françaises.  1  Etrangères. 


TALBUR  TOTALB 

dee 
chargements, 


NAVIRES  SORTIS  DE  LA  GUADELOUPE. 


(Ittax  de  deiltRation.  ) 

Pondidiéry.. . . 

Cayeane 

S**p;erre  et  Hiqoelon. 
Uartiaiipie. . . . 


Totaux.. 


• 

• 

m 

• 

m 

925' 

tf 

« 

m 

• 

1,008' 

• 

16 

2,434 

156 

9,703' 

15,163 

• 

140 

8,575 

1,330 

2,649 

528,436 

131,521 

156 

11,009 

1,486 

12,352 

544,607 

132,446 

Total  cbsébal  de  la  valeur  des  chsrgements  importés  et  exportés. , 


925' 

1.008 

24,866 

662,606 


689,405 


2,682,566 
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N*  77.  —  (Guadeloupe  et  dépendances.)  —  Tableau  des  mouvements  de  la 
navigation  commerciale  entre  la  colonie  et  les  pays  étrangers  en  i&6L 

(D'aprii  l'^Ut  d«  la  4o«an«  cobwiale.) 


NAVIRES  BNTB^.S  A  LA  GUADELOUPE. 


(  Lieux  de  prov€»ane».  ) 

Angletem 

Colooîet  anglÛM*  : 
Noovalle  -  Écom  ,  D^mé- 
rary  t  TrioiU ,  Grsaada, 
Barbade,  Autigna,  S*- 
Clirîatopha  at  Domi- 
aiqna 

Colonial  hollaDdaisaa  : 
Coraçao.  Saîot-Martia.  • 

Coloniaa  atpagnolaa  : 
Porto-Rico  at  Vieqaaa. . . 

Colonial  danoitas: 
Saint-Tbomaa 

Colonies  poiingaiaas  : 
Madère... 

Colonial  anâdoisci  : 
Saint-BartUUmy.  ...... 

P^ron 

ViSn^nâla 

Éuu-Unis. 

Haîli 

Uruguay 

Rio-da>la-PlaU 

C6le  d*Afriqna 


Totaux. 


1 

S40 

12 

IS.ViO' 

4 

74,812' 

• 

• 

40 

2,003 

451 

474,667 

91 

440,520 

S 

27,703' 

m 

• 

ë 

fl 

9 

40,628 

* 

• 

3« 

1,605 

381 

560,601 

- 

•  • 

» 

• 

6 

297 

58 

19,215 

• 

ê 

6 

37,917 

• 

• 

• 

• 

• 

m 

1 

15,966 

^ 

• 

• 

^ 

2 

22,792 

2 

6,046 

» 

. 

• 

• 

m 

• 

3 

643,147 

5 

277 

50 

I1,6C5 

m 

• 

4 

6,590 

. 

• 

• 

• 

59 

1,731,632 

15 

681,212 

• 

• 

« 

m 

»' 

a 

1 

2,672 

S 

1,074 

45 

61,740 

• 

» 

• 

• 

1 

240 

9 

• 

• 

m 

t 

• 

3 
106 

001 

41 

503 

165 

m 

M 

• 

6.745 

1,047 

1,143,448 

2,310,384 

35 

1,421,253 

89,932' 

042,890 
40,628 

560,601 

57,132 

15,966 

28,838 

643.147 

18,193 

2,41-2,844 

2,672 

61,740 

• 

500 


S}£::^ 


ajoatant  à  celta 


4,875.085 


4,875,085' 
1,194,117 


ce» 

2 ni  rapréianta  la  valeur  dei  marchindÎMA  ëlrangères  «xtraitPi  dei  antrapôts  métropolitaina,  et  qui 
gnre  dam  le  tableau  n*  75  de  la  navigation  commerciale  avec  la  France,  on  aura  le  cbiffra  total  dei  " 

importations  m  marcbandises  ctran)(èroi ,  ci 6,069,20*2 
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II 

NAVIREÎ 

5  FRANÇAIS. 

NAVIRES  ÉTRAN 

GERS 

OnTART 

VALEUR 

DÉSIGNATION 

-^--— 

^ 

POBTART 

r 

S 

g 

pavillon  do  paya. 

antn 

i  pavillon. 

TOT ALI 

des 

s! 

'4 

< 
ï 

II 

-3 

ï 

Valeur 

dea 

chargeoMnls. 

dea 
cbargc- 
inenta. 

NAVIRES  SORTIS  DE  LA  GUADELOOPE. 

1 

* 

Origtoa 
des  aarchaodiaM. 

Coimiea  anglaiaca  : 

SnTclle-ÉcoaM , , 

!i«s   d>   Tare, 

Juuiqoe,    M- 

ménry  ,      Tri- 

■ 

aita,  Greaada. 

S'-ViBc«il,Bar>    dacni.... 

57 

2.325' 
406,708 

90 

35' 

5,^4* 

bde ,  S*«.LiieM,  >  françaisas. 

2,328 

524 

110,213 

12 

572,617' 

18,225 

20,577 

• 

Yicrgas,    Aotû 

(•« ,     Nièvaa , 

Montsarrat,  S*- 

Ckmtopka     tl 

Dmiuiqua; . . . 

Cotoaia»  aspagaolat  : 

Caba  Porlo-Rieoj  françaiaaa. 

35 

3.450 

371 

37,310 
922 

* 

• 

12 

6.295 

44,527 

Cdaaiefl  kalUodaiaca  : 

S*^ita«h»,Sal>a     du  cru...  i 

p 

974 
7,354 

5 

1.0?ôj       9.«H.|j 

H  SaiBtpMarlio     fnaçaisea. 

• 

m 

• 

• 

10 

fP.H.) ^tfaagii^a. 

• 

(  daera.... 

Saisi Tkamaa...?  frauçaiaaa. 

f  ^raogina. 

263 

266 

102,587 

10,707 

735 

24 

2.72C 

* 

• 

43 

40 
10,112 

124,537 

Coloai«saa^i.aa: 

' 

S<.B.rlh«1«ai,.  . 

da  cra.. . . 
fraoçaiaea. 
do  cra.... 
frao^aisea. 

p 

• 
25 

• 

4.408 
16.462 

2 

540 
4,610 

• 

• 

5,150 

C^J'Afriqaa.. 

2 

517 

• 

t 

• 

• 

31,370 

10,500 

M«iqii« .....1 

2 

1 

377 
246 

20 
13 

m 
« 

m 

m 
m 

I 

125 

125 

l^A^ françaiaaa. 

Hâhi 

dacm.. . .  1 
da  cm.. . .  j 
fraaçaiaes.  1 

.1 

5 
.2 

128 

1,20J 
640 

60 

27 

1,303 

78 

• 

g 

1 
1 

75 

3 

75 

78 
84,182 

ÉtoU-Unii 

15 

81,313 

2,789 

TOTAVX . 

11.485 

610,588 

126 

QS7.A0S 

23.992 

(»)871,985 

hargemen 
To 

en  marehandiaea  d 

ts.  •       ea  marebaDdise»  fi 

en  marthandiaea  ^t 

a  cra».  ...•••... 

90,700^ 

n  RicJinTirLATioa  de  la  valaui 

aacaîaes. ....... 

710,152 

1/          —-«■"•  w«»^»  «^^«    «AV   mm     vvffvui 

raagèrec. ....... 

71,133 

1 

fAL    ioi 

X *••■ 

871.985 

le^^i^ 
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N*  78.  —  (GoYANE  FRANÇAISE.)  —   Tahlecui  des  mouvements  de  la  navigation 
'  commerciale  entre  la  France  et  (a  colonie  en  1861. 

(D'après  I«  Ublcau  d«  U  douane  de  France.) 


DESIGNATION 
dei 

POBTS    DB   rBAnCB. 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


Momiuc 
dt 


MOMBRB 

d'boiumoa 
d'e'qaipage. 


TALBirn  DBS   CHÂBOBMBBTS. 


MarcbandUes 
françaises. 


Marchandises 

ëtraa  gères 

extraites 

des  entrepôts. 


NA?IRES  SORTIS  DB  FRANCE  ALLANT  A  CAYENNE. 


(  IJtnx  de  prpvenancs.  ) 

Le  Hsvre 

NsnUs 

Bordcaoz 

MarseiU 


TOTAVX. 


1 

214 

10 

15 
5 

4.121 
978 

192 
61  1 

4,571,240' 

581.316' 

10 

4,705 

235 

40 

10.018 

498 

5,152,550' 


NAVIRES  ENTRàs  EN  FRANCE  TENANT  DE  CAYENNE. 


(  Li$as  de  dettiaalion.  ] 

Le  Havre 

Nantes 

Bordeaux 

Marseille 


Totaux. 


3 

1,033 

47 

3 
3 

749 
590 

37  1 
35  1 

7 

1.500 

82  ] 

16 

3.872 

201 

Total  ciMiBAL. 


1,133.690 


6,286,246 


(')  Voir  ci-après,  page  160,  la  note  du  tablean  n*  80.  Ce  ehiflre  est  emprunta  à  l'^tet  colonial. 

î*)  Dans  c«s  chiflres  n'est  paa  comprise  la  valeur  du  nnniéraire  importa  :  les  importstions  de  ce  genre  de  la 
Gayane  en  France  ont  ct^  de  750,357  francs;  il  n'a  éii  constatiS  pour  1861  aucane  exportation  de  ménae  natare 
de  France  pour  la  colonie.  (Voir  le  tablean  n*  3s ,  page  78  »  ponr  les  valtun  actaelles, } 


GUYANE  FRANÇAISE. 
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N'  79.  —  (Guyane  française.)  —  Tableau  des  mouvements  de  la  navigation 
entre  la  colonie  et  les  autres  colonies  et  f}écheries françaises  en  1861, 

(D'âpre  r«tai  d«  la  doMM  coloniaU.) 


DESIGNATION 
dea 

COLOIltS   BT   pftcBtBIKS   rKÂRÇAiaiS. 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


nombhk 
d'hommca 
d'éqnipaga. 


dea 
cfaargemeaU. 


TALBin  TOTAL! 

des 
cliarg«m«nta. 


NAVIRES  ENTIÉS  A  LA  GUYANE  FRANÇAISE 

[LUax  dt  provenance.) 


PosdicKtry. . 


Totaux. 


575 


575 


24 


24 


fr. 

42,300 

1,086 


43,386' 


DESIGNATION 

ui  coLomsa 

et 

ftcbtrit»  frinraiaea. 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


MOMIRB 
d« 


KOHIBB 

d^hommo» 

d'à- 
qaipâge. 


■ABCnAN- 

DtaBa 

da  cru 

de 

la  coloDia. 


MABCBABDI8BS 

réasportëea. 
FrançaÎM».    Elrangèt^. 


TALBUB   TOTAU 

d«s 

chargamenU, 


NAVIRE^  SORTIS  DE  LA  GUYANE  FRANÇAISE. 


Lina  dé  diitiaatwH.) 
Utrtiaiqae , 


Totaux. 


' 

fr. 

1 

575 

24 

150 

12.753 

375 

1 

575 

24 

150 

12,753 

375 

Total  ainitiÂL  da  la  valeur  dos  chargemeola  importés  et  czportéa. 


on 


160 


NAVIGATION. 


N**  80.  —  (Guyane  française.)  —  Tableau  des  mouvements  de  la  navigation 
commerciale  entre  la  colonie  et  les  pays  étrangers  en  186i, 

(D'aprk  rétal  d«  U  doaan*  eolonule.) 


DESIGNATION 
de0 

PATI    iTBAH«IB8. 


Litlienii* 

ÉtaU-Umiv 

Br^il; 

Tia^riOectMadire 

11m  da  Gtp-V«rt 

Oi^Doqae. , 

IMménry 

SnriBam 


TOTAOX. , 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


ss 


«•s 


NAVIRES  ETRANGERS 


POSTAIT 

paYilloa  do  pays. 


§3 
»4 


il 


14 


NAVIRES  ENTRES  A  CAYBNNB. 


VAUUR 

TOT ALI 

dea 
cliarg»- 


fr. 

fr. 

fr. 

m 

• 

• 

4,501 

• 

• 

m 

m 

m 

17 

751.010 

S 

175,980 

4S5 

25 

« 

• 

22 

505,408 

« 

• 

4,225 

14,308 

* 

0 

• 

• 

• 

« 

1 

13.007 

• 

« 

• 

• 

8 

146,057 

• 

• 

24,l«2 

49,201 

• 

• 

144 

21 

52.767 

10 

140,316 

• 

• 

5 

5C9 

46 

81,174 

33 

050.435 

34 

841,541 

fr. 

4,&90 

027.008 

505,499 

18,5SS 

13,097 

146,957 

73,383 

103,083 


1.882. 


150 


{*)  En  ajonUat  à  catte 
eellade 


d« 1 ,882, 1 50' 

581 ,316 


qui  nprdsanta  la  valeur  des  marchandisaa  étraDgàras  titraila  dat  entrapAta  n^trapolitains .  et  qaî 
figura  dans  la  tablaan  n"  78  de  la  navigation  commerciale  avec  la  Frinca,  on  aura  la  chiffra  total 
dca  importations  en  marcksadiMS  ^trangirea  .ci 2,463,466 


GUYANE  FRANÇAISE. 
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DESIGNATION 


FAT»  iTAAXOBMS. 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


si 


NAVIRES  ETRANGERS 


ronTART 
pavillon  du  paya. 


il 
I 


a   « 


8  <  e 

5'^ 


VALEUR 

TOTALB 

des 
charge- 
menta. 


NAVIRES  SOHTIS  DE  CAYENNC. 


(LiMx  de  de$limal»m»  ) 

Origine 
d«»  marcbaBditM. 

lUabonrg (Da  cm.}. 

Aoglflerre. « 

Éuto-DDis (  Dn  cru.  ) . 

SNfflWÉMBie  (  Halifax  ) 

Dfa^sryatBarbadc.  Frtnçaiaai 

Htttqae* Idem, , . . 

PffUHCabello 

Mnl 

CiU  (Havant  at  Santiago)  . . 

Siiat-Domiagne 

Sliit-Tliomas 

OrcMipw ;. .  Fraoçaiact 

Dn  crn , 

Franfaiica.. ., 
btrangaraa*  •  «  • 


Sarii 


10 


TOTAVX.. 


90 


fr. 

197 

12 

17,000 

• 

• 

m 

2 

« 

m 

7 

• 

m 

a 

175 

11 

3 

1,905 

97 

45b 

185 

9 

0 

• 

1.188 

53 

3.919 

131 

274 

13 

• 

• 

144 

21 

33,400 

10 

7.077 

347 

50,850 

22 

43,050 


2,300 


28,171 


73,521 


fr. 

15,000 

23 

5,500 

10 

7,576 

V 

43 

28,070 

fr. 
32,000 

43,050 

2,300 
450 


5.500 


09,147 


152,447 


Marchaodiaaa  du  cni  àt  la  colonia 79,072' 

f}  BtcAnTOLATioH  de  la  valeur  des  chargennita |    Marcbandiaea  franfaisee 51,096 

Marchandiacf  iSlrangirea. 21.679 


Total  Agal 152.447 


Tableaui  de  population,  etc. 


162  NAVIGATION. 

N"  81.  —  (RÉUNION.)  —  Tableau  des  mouvements  de  h  navigation  commerciale 
entre  la  France  et  la  colonie  en  i86i, 

(D'apri»  le  lableaa  d«  la  doaana  d«  France.  ) 


DESIGNATION 
daa 

rOBTS   OX   rBAXCB. 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


NOMBBB 

XOMBRB 

de 

TORBAOB. 

d'hommea 

navires. 

d'^qaipaje. 

TALBVB  »BI   CBABOBHXBTS. 


Marchandises 
françaises. 


Marchandiaes 
^trangèrea 
exlrailes 

desenlrepAls. 


NAVIRES  SORTIS  DE  FRANCE  ALLANT  X  LA  RÉUNION. 


(  Liêox  d»  provenance .  ) 

Le  Havre.. 

Sainl-Malo 

Nantee 

Bordcanz.  • 

MarsciU 


Totaux. 


15 

6.864 

276 

1 

1 

579 

16    1 

0) 
590.783' 

72 

28,905 

1,202    \  32,682.796^ 

21 

7,939 

320 

21 

8.840 

300 

130 

52,927 

2,123 

33,273,579^ 


NAVIRES  ENTRÉS  EN  FRANCE  VENANT  DE  LA  REUNION. 


(  Lieux  de  deeùmUien.  ) 

Le  Havre. 

Nantes 

Bordeaux 

Marseille 


ToTAim. 


14 
81 
15 
21 


131 


5,820 

31.505 

5.712 

8,727 


51,764 


240 

1,304 

238 

346 


2,128 


Total  cinifLXu. 


53,012,890 


^86,286,469 


(')  Voir  ci-après ,  page  i6i  ,  la  note  da  tableau  n"  83.  Ce  chiffre  est  empmnté  à  Télat  colonial. 

I')  Dans  ce  chiiTro  n'eat  pas  comprise  la  valeur  du  namcraire  exporté:  il  a  été  constata,  en  i86i.  une  expor- 
tation de  iiSS.ooo  francs.  L'importation  de  la  Réunion  on  Franco  a  été  nulle.  (Voir  le  tableau  n*  38,  pege  88, 
poor  les  va/fors  ac(tt(/I«s.  ) 


RÉUNION. 
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N*  82.  —  (RÉnNiON.  )  —  Tableau  des  mouvements  de  la  navigation  entre  la  colonie 
et  les  autres  colonies  et  pêcheries  françaises  en  i86î. 

(D*aprè«  Viui  de  la  dooane  eolonîaU.) 


DESIGNATION 

des 

C0L0IIB8  ET   piCHXMEB    FRAMÇAISBS. 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


«OMBRI 

do 

navires. 


SOMBBB 
d'boinfties 
d'^uipage. 


TALBOl 

dea 

chargemenla. 


TALBVR 

totale 

des 

eh  argent  en  ta, 


NAVIRES  ENTRÉS  A  LA  REUNION. 


(  Lieu*  de  provenance.  ) 

5«inl-Picrre  et  Miqnetoo 

Pcndichcnr 

Kirilal  (  les  importalioDa  figurent  à  Pondi- 

chéry) 

IIm  SiÎDt-Paal  et  Amsterdam 

Mijotte 

S««i.Bé. 

Saiate-Marie  de  Uadjigaacar 


ToTAtrx. 


=*= 


10 
11 

4 
2 

1 
2 
5 


35 


2,095 
3,832 

1,555 
237 
172 
377 
629 


9,597 


139 
168 

G9 
20 
13 
25 
62 


496 


678,739'  1 
2,872,544 


3,587,451' 


DESIGNATION 

IiZ%  eOLOHIBS 

et 
pddieriflB  françaises. 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


BOIIBEI 

de 
navires. 


WOSBRB 
d*hommes 
d'équi- 
page. 


MAI- 

en  AU  DISES 

du  cra 

de 

la  colonie. 


MARCHAIfDISIS 
réexportées. 

Françaises.  1  Étrangères. 


TALBVR 

totale 

des 

chargements. 


NAVIRES  SORTIS  DE  LA  R^ONION. 


(  Linx  dé  de$t!Mat»m,  ) 

fWdicMiy 

Hea  Saiat'PaiiI  et  Amsterdam. 

Ma;otta  et  Nossi-Bé 

Siiale-Marie  de  Madagascar. . 


Totaux. 


38 

14.565 

610 

2,675' 

2 

142 

12 

00 

7 

1,982 

09 

52,640 

4 

390 

52 

0 

51 

17,088 

773 

55.405 

72,596' 

2,372 

407,225 

43,132 


615,325 


3.625' 
66 
5,381 


0,072 


TOTAI.  QéBBBAfc  de  la  valeur  des  chargementa  importés  et  exportés. 


78,896' 
2,528 
555,246 
43.132 


(1)  679,802 


4.268.253 


(')  Ce  chiffre  présente  une  différence  de  i.ooo  francs  en  moins  comparativement  aux  exportations  de  Tétat  de 
(oinniercef  tableau  n*  ^i*  Elle  ae  trouve  balancée  par  une  différence  en  plus  do  mâme  importance  dans  l'état  de 
Btvigalion  avec  l'étranger,  comparativement  aux  exportations  de  l'état  de  commerce. 

0  H  a  été  en  outre  constaté,  ponr  i86i  ,  nne  exportation  m  numéraire  de  955,6^3  franca  de  la  Réanton 
poor  Ica  antres  colonies  françaises.  II  ne  »*pst  effectue  aucune  importation  du  même  genre  dea  autres  colonies  Si 
la  Hcanion. 


IM 


NAVIGATION. 


N*  83.  —  (RÉONION.)  —  Tableaa  des  moavemenis  de  la  navigation  commerciale 
entre  la  colonie  et  les  pays  étrangers  en  1861* 

(D'après  l'eut  de  la  douane  colooiale.) 


DESIGNATION 

0K8   PATS    éTKAlICBRS. 


(  Lieux  d«  prwtnance.  ) 

Calcutta.. 

Maurice 

Madagascar 

Gocaoada  sur  lo  Codavery. 

Callao 

Baenos-Ayres 

Coringuy.. .  .^ 

Grande-Bretagne 

Montevideo 

Mascate 

Cockin 

Faliepoinie.     (  Cap     de 

Bonne-Espérance 

Caiingapatam. 

Iles  Saint-Brandon  (océan 

indien  ).. 

Bombay 

ManiUe 

Aden 


Totaux. 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


207 


TALEUR 

des 
chargemeuli 


NAVIRES  ÉTRANGER^ 

POilTAirT  PORTANT 

pavillon  do  pays,     autre  pavillon. 


1  - 


Valeur 

des 
charge- 
ments. 


as 


Valeur 

des 
charge- 
ments. 


NAVIRES  ENTRI^S  A  LA  REUNION. 


25.691 

982 

12,bl7 

746 

12,328 

090 

5,780 

226 

« 

• 

2,658 

105 

1,315 

55 

1,529 

68 

1,342 

58 

175 

16 

248 

26 

728 

29 

271 

12 

• 

» 

538 

18 

797 

26 

* 

» 

65,417 

3,357 

VALEUR 

TOTAL! 
d« 

cbargemants. 


9,308,393' 

15 

Sur  lest. 

« 

688,711 

59 

66,632' 

3.400' 

2.373,858 

25,531 

2,329,354 

• 

• 

11 

2.323.455 

584,488 

0 

804,373 

m 

Snriest. 

K 

381,800 

• 

42,945 

0 

193.891 

0 

Sur  lest. 

• 

101,163 

> 

m 

4,197 

0 

Sur  lest. 

0 

Sur  lest. 

m 

• 

r 

Sur  lest. 

0 

16.708,976 

7( 

5 

70,829 

17 

2.352.386 

9.308,393' 

658,743 

2.399,389 

2.329,354 

2,323,4» 

584.488 

804.373 

• 
381,800 
42.945 
193,891 


101.163 

4.197 


19.132, 


191 


(1)  En  ajovUnt  à  celte  somme  do 19.IS2.I91' 

celle  de 590,783 

2 ni  représente  la  valeur  des  marchandises  étrangères  extraites  des  entrepôts  métropolitains ,  et  qui 
gnro  dans  le  tableau  n*  81   de  la  navigation  commerciale  avec  la  France,  on  aura  le  chiffre  total— 
dee  importations  en  marchendiscs  étrangères ,ci «...  19,722,974 


REUNION. 
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DESIGNATION 


rirs  itiAista*. 


NAVIRES  FIUNÇAIS. 


a. S 
si 


NAVIRES  ÉTRANGERS 


rOKTAKT 

pavillon  do  p«yi< 


îi 


rOKTART 

aulra  pavillon. 


U 


Ici 


VALEUR 

TOTALB 
d« 

cliarga- 
nenU. 


NAVIRES  SORTIS  DB  LA  REONION. 


(  Lmmx  Jk  dcaltn«li«n.  ) 


OrigtBC 


Miirice.., 


M.Jjga] 


(  da  cm 

.  /  françaises  . . 
(  ^Irangircs.  . 

da  cru 

fiaDfaiaea. . . 

ôlrangiroa. . 

da  cm. . . . . 

françaîsea. . . 

^Irangiraa. . 


...j 


I  dn  cm 

Sjdoey I  françaises. . . 

f  ^(rangàres. . 

\  da  cru 

<  fraoçaiaaa.. . 
f  ^Irsngèrea .  « 

Îdu  cm 
françaitas. . . 
.  françaises. . . 

.  do  eru 

du  cm. ..  .. 
françaîaM. . , 
^trangèrra . . 

aiu j  «*■«"«. 


BoatlkJj. 


Uuboek. 


CMitio  . . . 
Cork 


Ssiata- 


•tranfèra* . 
dn  cra«. . . 


Cipd«Boaa«-| 

SrTdicllca.  « . .  françaiaea. . . . 

Poiale  de  Galle* ,  CocanaJa  « 
Akyab,  Iles  Aodaman ,  Co- 
ringuy,  Trinquemalav,  Ba- 
t»ia,  SladraaelMoujDiain. 


Totaux. 


55 
53 
49 

m 

5 

S 

2 

1 
1 

Les 
aoi 


24,633 
10,674 
11,526 

m 

1.519 
1,524 

511 
172 
274 


954 


737 
926 

73 

47 

23 
14 
12 


navires    Sgurvnl 
porta  de  France, 
nàvirea  figureront 
en  186s. 


12 
120 


idem. 

1 

.    128 

8 

2,908 

177 

53,929 

2.918 


fr. 

4,318 

44,839 

3,409 

200.967 

190,663 

30.399 

47,097 

480,382. 

246.492 

-     I 

260.534  I 

9,884 

32,263  I 

1.108 

800 

80 

54C 

6,333 

10,637 

54,540 

8.275 

2,860 

2,612" 

330 

2.730 

145,800 
170 


aor  lest. 


1.794.128 


fr. 

fr. 

3 

aur  leal. 

w 

• 

• 

5.488 

127.643 

15,000 

* 

• 

4 

• 

844 

« 

229 

• 
* 

12 

sur  lest. 

* 

• 

1 

/dam. 

» 

* 

2 

7dem. 

0 

0 

m 

m 

H 

m 

m 

m 

m 

0 

m 

m 

• 

m 

m 

* 

t 

0 

m 

m 

• 

66 
8,500 

1 

sar  lest. 

w 

• 

* 

« 

« 

• 

2 

sur  lest. 

4 

sur  lest. 

81 

148,126 

13 

9,639 

fr. 

52.566 

570,999 

780,200 

* 
302.681 

2,048 

6,879 
10,637 
54,540 

13,747 

11,626 

145,800 
170 


(•) 
1,951,893 


(*)    liCAPITUliATIOl   SI    LA    TALBUA  SIS  CBAROIMINTS. 

Marchandises  da  cm  de  la  colonie 583,397  ' 

Marcbandieea  françaiaes 1.026,01 1 

Alarchandiaea  ilrangirea .^41,485 


Total  *cal 1,950.803 

DirrÉBERCE  CD  plus 

Voir  à  ce  sujet  la  note  1  du  tableau  8a. 


1,000 


166  NAVIGATION. 

N"  84.  —  (SÉNÉGAL. — Saint-Louis.)  —  Tableau  des  mouvements  de  la  navigation 
commerciale  entre  la  France  et  la  colonie  en  i86î. 

(D'après  le  UblMa  de  la  donane  de  Franee.) 


DÉSIGNATION 


dea 


POETa  Dl  riAiici. 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


aOHBM 

de 


iiovBa* 

d'hommoa 
d*^(piipage. 


TAI.BUB  J)ia  CnAKCBSEVTS. 


Marchandiaoa 
française». 


Marchandiacs 

étrangères 

eilraiUs 

dcsontrepôU. 


NAVIRES  SORTIS  DE  FRANCE  ALLANT  A  SAIHT-LOUIS. 


(  LUnx  d§  provinane*.  ] 

Le  Havre .  * 

Bordeaux 

Marseille 

Toulon 


T«Tanx.. 


5 

1,152 

63 

26 
11 

5,843 
2,371 

329 

103   ^•"''^®*^' 

2,914.392< 

I 

325 

12 

43 

0.691 

507 

9,347,577' 


NAVIRES  ENTRES  EN  FRANCE  VENANT  DE  SAINT- LOUIS. 


(Lieua  dt  dMd'aafîpii.  ) 

Calak 

Le  Hatre 

Bordeaux 

Marseille 


Totaux  . 


1 

6 

24 

G 


37 


134 
1,479 
5,653 
1,291 


8,557 


8 

75 

322 

66 


471 


Total  oiiiéRAL.. 


7,110,310' 


16,463,C«J3 


(')  Voir  ci-après ,  page  i68,  ia  note  a  du  tableau  a*  86.  Ce  chiffre  est  empraoté  è  l'état  cdonial. 
(^  Dana  ce  chiffre  n'est  pas  comprise  la   valeur  du  numéraire  importé  :  les  importations  de  Saint-Louis  en 
France  ont  été  de  109,128  francs.  (  Voir,*page  100,  le  tableau  u*  .ij  ,  pour  les  valeurs  actutUc».  ] 


SÉNÉGAL. -SAINT-LOUIS.  167 

N*  85. — (SÉNÉGAL. — Saint-Louis.)  —  Tableaa  des  mouvements  de  la  navigation 
entre  la  colonie  et  les  aatres  colonies  et  pêcheries  françaises  en  1861. 

(  D'après  l'eut  de  la  douaD*  eolooiale.  ) 


DÉSIGNATION 
daa 

COLOVICS  BT    rftciBKlBS  rlABÇAIIU. 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


de 
navires. 


«OMBKX 

d'homnes 
d'^qntpage . 


▼ALBum 

dea 
charge- 
ments. 


TALBUH 

totale 

des 

chargements. 


NAVIRES  ENTRÉS  A  SAINT- LOUIS. 


{Litux  di  proueaaaot.  ] 


19 


1,499 


191 


161,686^ 


161,686' 


DÉSIGNATION 

MB  COMXU* 

H  pêcheries  françaises. 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


KOVBBB 

de 
navires . 


d'équi- 


MAB- 

cnaKDisBs 

de  cru 

de 

la  colonie. 


MABCBAXniSBS 

réexportiies. 


TALBVB 

toUle 

des 

chargements. 


NAVIRES  SORTIS  DE  SAINT-LOUIS. 


[LUux  d€  dutinaUon.) 

Gnadsloope 

Goree 

Totaux 


4 

983 

50 

35,647' 

560 

SI 

3,801 

816 

3,387 

168,725 

85 

4.724 

866 

39,484 

164^85 

Total  «BBBBALde  la  valeur  des  chargemenU  iap|»rtéset  exporta. 


86,207' 
167.712 


208,919 


8G5,G05 
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NAVIGATION. 


N*  86.  —  (SÉNÉGAL.  —  Saint-Louis.)  —  Tahleaa  des  mouvements  de  ta  navigalion 
commerciale  entre  la  colonie  et  les  pays  étrangers  en  186 1. 

(D'aprit  l'cUt  de  la  douane  coloniale.) 


DESIGNATION 
des 

PATS   ÉTIIAIOCIS. 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


Si 
SI 


3 

^  8 

3& 


NAVIRES  ETRANGERS  (>) 


PORTAIT 

pavillon  da  payo. 


J.| 
i  • 
£1 


J  si 


NAVIRES  ENTRÉS  A  SAINT-LOUIS. 


(Liras  di  provMaac#.  ) 


Glande- Bretagne. . 

Eapogne , 

lie»  danarioA .,,», 
Iles  da  Cap-Vert . 

Gambie 

Bissao 

Rio-Pottgo 

Rio-Nuoes .' 


Totaux.. 


NAVIRES  SORTIS  DE  SAINT-LOUIS. 


[Lùwt  ds  dtsUnatton*  ) 


Meiiqno 

Iles  (la  Cep-Vert.. 

Gambie 

Siem-Leone . . . . 

Rio-Nnnea 

Rio-Poogo 

Bissao 


Totaux.. 


VALEUR 

TOTALK 

des 
charge - 
meaU. 


1 

171 

10 

17,290' 

17,200' 

1 

262 

IS 

1,890 

1,890 

3 

SiO 

21 

20,742 

20.742 

1 

52 

8 

13,244 

13,3^4 

r 

« 

0 

140 

140 

2 

78 

16 

42,460 

42,460 

2 

85 

18 

27,460 

27,4C0 

8 
17 

728 

84 
170 

157,000 

157,000 

1,69G 

280.220 

• 

m 

H 

m 

280,236 

n 

2 

478 

21 

« 

2 

222 

17 

12.441 

S 

602 

20 

4,774 

S 

507 

30 

m 

12 

1,332 

113 

133,745 

2 

85 

18 

61,624 

1 

39 

8 

2,192 

25 

3,265 

236 

214,776 

« 

- 

- 

12.441 
4.774 

133,745 
6I,6'i4  , 
2,192 


214.770 
(•) 


(')  L'entrée  da  flenve  da  Sénégal  est  interdite  aox  étrangers. 

(')  En  ajoaUni  à  celU  eomme  de 280.226' 

oelie  de 2.914,392 

qaî  représente  le  valeur  des  marcbandises  étrangires  extraites  des  entrepAts  métropolitains,  etaai 
figure  dans  le  Inbleau  n*  84  de  la  navigation  commerciale  avec  la  France ,  on  non  le  cbiffre  total  ans 
importations  en  marchandises  étrsngères ,  ci 3,104,618 


(*}  RicAPirULATiOH  de  la  valeur  des  cbargcroenls 


en  marchandiMS  da  cm  de  la  colonie. 

en  met chandisea  françaises 

en  marchandises  étrangères 

TOTAt 


9,1  «5 

144,415 

61.196 


214,776 


SÉNÉGAL.  — CORÉE. 
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N*  87.  —  (SÉNBGJIL.  —  GoRÉE.)  —  Tablcaa  des  moavemenls  de  la  navigation 
commerciale  entre  la  France  et  la  colonie  en  186 i, 

(0*aprèt  l«  Ubloaa  de  là  doaane  de  France.) 


DESIGNATION 
d«e 

POtTS  DK   riAICB. 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


BOMBBB 

de 
navires. 


BOMBBB 

d*homniea 

d*^qa!pagc. 


TILBUB  Dit  CBABaBMBBTS. 


MBrekaDdÎMe 
franfaÎMa. 


Marchaudi 
élrangèrps 
extraite» 

dearntrapôU. 


NAVIRES  SORTIS  DE  FRANGE  ALLANT  X  CORÉE. 


litmx  de  pweKflBce.  ) 
U  Hane 


Btrdeau . 
Uineîlie. 


ToTAVX • 


5 

1,179 

02 

4 

'}98 

40 

14 

8,905 

178 

18 

4,722 

210 

41 

10,064 

502 

5,044,931' 


1,041,309' 


NAVIRES  ENTRÉS  EN  FRANCE  VENANT  DE  OORÉE. 


(Limx  de  dealiaaliea.  ] 


La  RKLeUe. 
Bordeaux... 


TOTAVI  . 


4 

888 

44  ' 

1 

353 

10 

4 

1,104 

44 
109 

10 

2,115 

19 

4,460 

213 

Total  cixBBAi.. 


0,080,140' 


3,936,759 


(•) 
10,022,999 


n  Voir  ci-après,  p«^  171  >  1*  note  1  do  laUeaa  o*  8g.  Ce  chiffre  eal  cmprant^  i  l'étal  colonial. 

(^  Dana  ce  chiffre  n'est  pas  coin{>ri«e  la  valeur  du  numéraire  importé  :  les  importations  de  la  colonie  en 
Friace  oflt  été  de  35,8 1 7  francs  ;  il  n'a  ctô  constaté  aucune  exportation  de  ce  genre  de  France  pour  la  colonie. 
(Vctr,  page  1 10 ,  le  takiean  n*  60 ,  ponr  les  valtun  aetutUet.  ) 
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NAVIGATION. 


N*  77.  —  (Guadeloupe  et  dépendances.)  —  Tableau  des  mouvements  de  la 
naoigaiion  commerciale  entre  la  colonie  et  les  pays  étrangers  en  i86î, 

(  D'aprit  l'^Ut  d«  U  âoMD«  colMiâU.  ) 


DÉSIGNATION 

a» 


NAVIRES  FRANÇAIS. 

1! 

8 

M 

8  1 

•o 

gis 

" 

•s 

NAVIRES  ÉTRANGERS  (>) 


FOBTA1IT  rOVTAUT 

pavillon  da  pays,      aolra  pavillon. 


?        25 
-a  s  2 


;5^  S» 


NAVIRES  ENTRÉS  A  LA  GUADELOUPE. 


(  LUmx  i»  provenance.  ] 

Aaglolom 

Coloaios  anglaÎM*  : 
Nonvalla  -  Écoaaa .  IMmo- 
rary  »  TriniU ,  Grenada, 
Barbade,  Antigaa,  S*- 
Cliriatopha  al  Doni- 
nîqoe 

Coloniat  bollandaiaai  : 
Corafao,  Saial-M arlia .  • 

Coloniaa  atpagndai  ; 
Porto-Rico  al  Viaqaaa. . . 

Colonie*  danoiaai: 
Saiat-Tbomas 

Colonica  portagaiiaa  : 
Madère... 

Colonies  snMoises  : 

Saint-BartUlemy ' 

Pifou 

yininuéU 

Éuta-Unis 

Haîli 

Uragnay. 

Rio-da>la-PlaU 

Côle  d'Afrique 


VALEUR 

TOTALE 

dee 
charg«> 


Totaux. 


1 

249 

12 

IS.WO* 

4 

74.812' 

0 

0 

40 

3,003 

451 

474,067 

01 

440,520 

3 

27.703' 

« 

• 

• 

0 

40,628 

• 

0 

3« 

1,605 

981 

560,601 

- 

•     - 

• 

0 

6 

297 

58 

10.215 

« 

• 

6 

57,017 

• 

• 

• 

• 

m 

1 

15.006 

« 

• 

2 

22,702 

2 

6,046 

• 

• 

0 

• 

3 

643,147 

5 

277 

50 

11.6C5 

• 

0 

4 

6,590 

. 

• 

50 

1,731.632 

15 

681.212 

• 

0 

• 

• 

1 

2,072 

S 

1,074 

45 

61,740 

• 

0 

0 

0 

1 

249 

m 

0 

0 

0 

0 

S 

100 

001 

41 

509 

0 

165 

0 

M 

0 

6.745 

1.047 

1,145,448 

2,310,384 

35 

1.421,253 

80.032' 

042.800 
40.628 

560,601 

57.132 

15,966 

28,838 

643.147 

18,195 

2,412,844 

2,672 

61.740 

m 

500 


4,875.085 


2ui  repr^nle  la  valeur  des  roarchindlie«  ëlrangèree  exlrailra  dea  antrepÂlt  mélropolitaina,  et  qui 
gvre  dans  le  tableaa  n*  76  de  U  navigation  commerciale  avec  U  France,  on  aara  le  cbiffre  total  dea  ' 


importations  rn  marcbandisas  rlran^ires ,  ci 0.069,202 


GUADELOUPE  ET  DÉPENDANCES. 


ïb7 


DÉSIGNATION 
de» 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


3 

2 

a 

il 

i 

l\ 

•w 

4 

NAVIRES  ÉTRANGERS 


rOKTAIIT 

pavilloB  do  pays. 

à 

iti 

?'& 

ma 

__ 

w 

NAVIRES  SORTIS  DE  LA  GUADELOUPE. 


(  Lieux  de  dutiMatiom,  ] 
Origîoa 
d«»  aMrcE«adi 
ColonÎM  «DglaiMi  : 
Noav«II«-Ero«s« , , 
îln    au    Ti 
Jamaïque ,    IM- 
mérary  ,      Tri- 
■itâ ,  Gffvaada 
5'-ViaMiil,B«r-|  au  en.. 
Iwde ,  S**-Li>cia,  *  françaÎMs 
Aagvillc.      îlea/  itraogiras. 
Vicrgaa  »    Aati-j 
gae ,      NièvM , 
Montsarral,  S'- 
Ckrialopke      ai 
Demi  nique. 

Galon  iaa  aqtagnolfla  : 
Caba    Porto*Rico|  fraafaiaaa. 
et  Viaqaaa  .  . . .  (  ^frangerai. 
Calaniaa  bellaadaiaca  : 

S*'BBstach«,  Saba  t  au  cru . . . 
cl  Saint-Martine  françaitea. 

(P.-H.  ) (  ttrangèraa. 

Calottiaa  daaoiacs  : 

(  da  era.  * . . 
Saint-Thamaa. . .  |  françaiana. 
f  ÀraagArat. 
OJoataa  aoiédoivaa  : 

ida  cra..  * . 
françaiaaa. 
ido  cra... . 
françaisaa. 
«traagirca. 

Maiiqna 

Véo&véla .1  françaiaas. 

Haïti. I  du  cm. . . . 

dacru... . 


EtaU-Unii. , 


fraaçaiaaa. 


Totaux. 


2,325' 
406,708 

35' 
110,219 

57 

2,328 

524 

09 

18,Î25 

20.577 

35 

3.450 

r 

371 

37.310 
022 

• 

• 

974 
7,354 

• 

• 

• 

m 

• 

10 

203 

266 

24 

2,720 

102,587 

• 

• 

10,797 

540 

• 

# 

m 

25 

• 
4.408 

2 

4,610 

2 

517 

16.462 

• 

0 

10,500 

2 

377 

20 

« 

* 

m 

1 

240 

13 

• 

• 

m 

5 

1,201 

60 

78 

• 

81,313 

,2 
128 

040 

27 
1,303 

• 

15 
126 

2,780 

11,485 

610,588 

237,405 

12 


12 


VALEUR 

TOTAI.I 
d« 

cbarga- 
ncata. 


5,534« 


6,295 


572,617* 


5 

1.050 

* 

43 

735 

40 

10,112 

« 

m 

0 

m 

• 
1 

1 

125 

3 
75 

75 

29.092 

44,527 
9,399 

124,537 

5,150 
31.370 


125 

78 

84,182 


(1)871,985 


(')  RBCAriTVLATiOR  da  la  valaor  das  ebargemaata. . 


an  marcbandiaaa  da  cra 

en  marcbanditaa  fraafaitai.. 
aa  marrbaadisaa  ëtrangèraa. . 


90,700' 

710.152 

71.133 


ToTAt  é«AL 871,985 


IGO 


NAVIGATION. 


N**  80.  —  (Guyane  française.)  —  Tableau  des  mouvements  Je  la  navigation 
commerciale  entre  la  colonie  et  les  pays  étrangers  en  186i, 

(D'aprtt  réut  d«  la  douane  coloniale.) 


DESIGNATION 

An 

rara  éTiaiioiaa. 


{Lim  de  pnnwaaacc.] 

Liabonae 

Étala-UnTsi 

Br4il 

T^^rifle  et  Madère 

Ilea  de  Gap-V«rl 

OrcDoqea 

IMmârary... 

Serieam 


TOTAVX. . 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


8S 


?  S, 


■i  ? 


NAVIRES  ETBANGERS 


rOUTlIlT 

(Mvilloa  do  p.yt. 


il 
Ji 


u\ 


POKTaXT 

aatrc  pavillon. 


Ji 
I: 


j4 

•S 


NAVIRES  ENTRÉS  X  CATENNB. 


VALEUR 

TOTAL! 

dea 
charge- 
ments. 


fr. 

fr. 

fr. 

•' 

0 

0 

• 

4.591 

« 

• 

• 

m 

0 

* 

17 

751,019 

9 

175,080 

3 

W5 

25 

V 

0 

22 

505,498 

- 

• 

• 

4.225 

14,308 

• 

■ 

m 

« 

• 

• 

• 

1 

13,097 

m 

• 

« 

• 

• 

8 

146,957 

m 

- 

• 

24.1S2 

49,201 

0 

* 

S 

144 

21 

52.767 

10 

140,316 

0 

• 

ft 

509 

46 

81,174 

39 

959,435 

34 

841,541 

fr. 

4.590 

927.008 

505,499 

18,533 

13,097 

146,957 

73,383 

193,083 


0) 

1.882,150 


(')  En  ajonUnt  à  cette  ■oame  de 1,882.150' 

celle  de 581,316 


qui  reprdMute  la  valeur  dei  marchandise!  ^trangêraa  extraites  dei  entrepAta  métropolitains ,  et  qui 
fignp  dans  le  tahleau  n*  78  de  la  navigation  commercisle  avec  la  France,  on  aura  la  chiffre  total 
des  importations  en  marchandises  tftrsngirea ,  ci 2,463,466 


GUYANE  FRANÇAISE. 
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DESIGNATION 


rATA   ixftAMfiBRl. 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


m  b 

S  ^ 


si 

S 

M    4 

K 

o  e 

K 

O 

79 

»• 

NAVIRES  ETRANGERS 


puhtamt 
pavillon  du  pays. 


Il 

li 


8  g 


NAVIRES  SOnXIS  DE  CAYENNE. 


[Litmx  d»  dcilimaiiom,  ) 

OrigÎD* 
dw  marcbaBdiiM. 

Ilamboai^ (Du  cm.). 

AngletoiTe 

ÉUto-DDia (Du  cru. ] . 

KoovelIe-écoHe  (  Halifai  ) 

Diminrj  «t  Barbada.  Frmçaiaet 

Uaxiqve] Idtm,  • . . . 

Porto-Caballo 


Cabft  (Havana  al  Santiago]  . . . 

SaiolrDoBiiogna 

Saînl-Tbomas 

.\.  Fraaçaiaea. 

Dn  em 


Sarioam.. . . .  < 


197 


12 


Françaitea.. . . 
Etrangère». . . . 


TOTAOX* 


» 

« 

175 

1.995 

185 

• 

M88 

10 

2.919 

274 

• 

3 

144 

50 

7.077 

n 

97 
9 

•  * 

53 

131 

13 


21 


347 


fr. 
17,000 


45b 


33,400 


50,850 


10 


43,050 


2,300 


28,171 


73.521 


23 


10 


43 


fr. 
15,000 


5,500 


7,570 


28,076 


fr. 
32,000 

43,050 

• 
2,300 
450 


5,500 


69,147 


152,447 


(')  RicAPiTVLATioii  da  la  valaar  des  chargeiacnta. 


Marebandiaaa  da  cm  de  la  colonie 79,072' 

Marcbandisfa  fran^aîsea 51,696 

Marchasdiaca  élrangirea 21 ,679 


ToTAt  *cAt 152,447 


Tableaux  de  population ,  etc. 
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NAVIGATION. 


N"  81.  —  (RÉUNION.)  —  Tahleaa  des  mouvementi  de  la  navigation  commerciale 
entre  la  France  et  la  colonie  en  i86i. 

(D**pri«  U  tableau  d«  la  doaana  i%  Fraace.  ) 


DESIGNATION 
daa 

POITS   OX   PBAKCI. 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


HOMBRV 

XOVBIB 

de 

tohuaci. 

dniommea 

navirea. 

d'éqoipage. 

TALBVB   OBI  CBAIOBNIITS. 


Marchandiaes 
françaiaca. 


MarcbaDdiaes 
élr«Dgèrea 
extraites 

des  entrepôlB. 


NAVIRES  SORTIS  DE  FRANGE  ALLANT  X  LA  RÉUNION. 


(  Lieux  d$  ptwenamet.  ) 

Le  Havre 

Saint-Malo 

Nantee 

Bordeaux 

Marseille.. 


TOTAVX. 


15 

6.8G4 

276 

1 

1 

379 

10    j 

590.783' 

72 

28,905 

1,202    \  32,682,796^ 

21 

7,939 

320   \ 

21 

8.840 

309 

1 

130 

52,927 

2,123 

33,273,579' 


NAVIRES  ENTRÉS  EN  FRANCE  VENANT  DE  LA  REUNION. 


(  Lieux  4»  dciUmUioA.  ) 

Le  Havre. 

Nantes. 

Bordeaux 

MarseiU 


Totaux. 


14 
81 
15 
21 

5,820 

31.505 

5,712 

8,727 

240' 

1.304 

238 

346 

131 

51,764 

2.128 

Total  cixiKAL.. ^86,286,469 


S3,01S,890 


(')  Voir  ci-apria,  page  i64  ,  la  note  da  tableau  n"  83.  Ce  chiffre  est  cmpranlé  à  l'état  colonial. 

{*)  Dans  ce  chiffre  n'est  pas  comprise  la  valeur  du  nomcraîre  exporté:  il  a  été  eonataté.  en  i86i.  une  expor- 
tation de  488.000  francs.  L'importation  do  la  Réunion  on  France  a  été  nulle.  (Voir  le  tableau  n*  38,  page  88, 
pour  les  valÈar»  aetuetles.  ) 


RÉUNION. 
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N*  82.  —  (RÉUNION.)  —  Tableau  des  mouvements  de  la  navûjation  entre  la  colonie 
et  les  autres  colonies  et  pêcheries  françaises  en  i86î. 

(D'aprifl  l'eut  d«  la  douane  eoloniale.) 


DESIGNATION 

des 

COLOIISS  ET  pâCHSRIEB  FRARÇAiatS. 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


ROMBSI 

do 

navires. 


MOMBtB 

d'homttiet 
dVquipage. 


TALIUl 

des 

ehargcmenU. 


NAVIRES  ENTRÉS  A  LA  RÉUNION. 


(  Liemx  de  pnvmanet.  ) 

Saint-Pierre  et  Miqvetoo 

Poodichéry 

Karikal  (  lea  importaliona  figurent  à  Poodi- 

^^*rf) •• 

liée  Saiai-Paiil  et  Anuterdam 

Mayotte 

ficmmi-BL 

SaiDte-H*ri«  de  Madagaecar 


Totaux. 


10 
II 

4 
2 

1 
2 
5 


.^5 


2,995 
5.832 

1,555 
237 
172 
377 
429 


9,597 


130 

168 


30 
13 
25 
62 


495 


678,739'  1 
2,872,544 


3,587,451' 


DESIGNATION 

DIS  eou>Riu 

et 

péeiieriea  françaîeea. 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


ROlIBftl 

de 
navires. 


d'hommes 
d'équi- 
pege. 


MAX* 
CBABDISBS 

da  cra 

de 

la  colonie. 


HABCHAUDtSia 
reportées. 

Franf aîses.  j  Étrangirca. 


TALBVa 

totale 

des 

chargemeata. 


NAVIRES  SORTIS  DE  LA  RÉONION. 


(  lÀtmx  de  dêstimatiom,  ) 

Poodichdry •«. 

Dca  Saiot-Panl  et  Amsterdam. 

Mayotto  et  Nossi-B^ 

SaioU>Maria  de  Hadagaacar. . 


Totaux. 


38 

14.565 

610 

2,675' 

2 

142 

12 

00 

7 

1,082 

00 

52,640 

4 

390 

52 

0 

51 

17,088 

773 

55,405 

72,506' 

2,372 

407,225 

43,132 


615,325 


3.625' 
66 
5,381 


0,072 


Tôt  AI.  oéRiiut  de  la  valenr  des  ehargementa  importa  cl  exportée. 


78,806' 
2,528 
555,246 
43,132 


(0  670,802 


4,268.253 


(*)  Ce  chiffre  présente  nne  diffcrence  de  i,ooo  francs  en  moins  comparativement  aux  exportations  de  l'état  de 
commerce r  lal>Ieao  n*  4i<  Ella  ae  trouve  balancée  par  une  diffcrence  en  plus  de  même  importance  dans  l'état  de 
navigation  avec  l'étranger,  comparativement  aux  exportations  de  l'ctal  de  commerce. 

O  H  a  été  en  outre  constaté,  ponr  i86i  ,  une  exportation  en  numéraire  de  g5.1,643  francs  de  la  Réunion 
pour  les  aatrea  colunîes  françaises.  Il  ne  s'rst  effectue  ancnne  importation  du  même  genre  dee  autres  colonies  i 
la  Réonion. 


Wi 


NAVIGATION. 


ff<>  §3.  —  (RÉUNION.)  —  Tahleau  des  mouvements  de  la  navigation  commerciale 
entre  la  colonie  et  les  pays  étrangers  en  i86l. 

(D'après  l'élal  de  la  donane  coloniale.) 


DÉSIGNATION 

0B8  PATS  éTBAXCBES. 


(  Lieux  i*  prvoeaaiict.  ) 

Calcutta 

Manrico 

Madagascar 

Cocaaada  »nr  le  Codavery. 

Callao 

Bueoos-Ayres 

Coringny. . . . , 

GraDde-Bretagne 

Montevideo 


Cochin 

Falsepoinie.     (  Cap     de 

Bonne-Espérance 

Caiinge|)atsm 

Iles  Saint-Brandon  (océan 

i«<ïi«) 

Bombay 

Manille 

Aden 


Totaux. 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


si 


207 


VALEUR 

des 
chargements. 


NAVIRES  ÉTRANGER?} 


POnTAMT 

pavillon  da  pays. 


52 


Valeur 

des 
cbarge- 
nients. 


Va'cnr 

des 
cbargc- 
ments. 


VALEUR 

TOTALK 

des 
cbergements, 


NAVIRES  ENTRÉS  A  LA  REUNION. 


25.691 

982 

12,bl7 

746 

12,328 

990 

5,780 

226 

m 

0 

2,658 

105 

1,315 

55 

1,529 

68 

1,342 

58 

175 

16 

248 

26 

728 

29 

271 

12 

m 

» 

538 

18 

797 

26 

• 

• 

65,417 

3,357 

9,508,393' 

i: 

>       Snr  lest. 

« 

688,711 

51 

)       66,632' 

3 

3,400' 

2.373,858 

»               * 

S 

25,531 

2.329,354 

• 

• 

• 

t                             M 

11 

2.323.455 

584,488 

1                    m 

• 

804,373 

*                   » 

a 

Snr  lest. 

>                    • 

0 

381.800 

»                    • 

0 

42.945 

■                    * 

0 

193.891 

f                        a 

0 

Snr  lest. 

r 

0 

101.163 

»                     * 

• 

* 

l          4,197 

0 

Snr  lest. 

•                       m 

'• 

Snr  lest. 

■                       m 

* 

m 

l       Sur  lest. 

* 

16,708,976 

7 

5        70,829 

17 

2.352,386 

9.308,303' 

658,743 

2.309,389 

2,329.354 

2,323,455 

584.488 

804,373 

m 

381,800 
42.945 
193,891 


101,163 
4.197 


19,132, 


191 


(*)  En  ajovUnt  à  celto  somme  de 19.132.191' 

eellede 590.783 

2 ni  représente  la  valeur  des  marchandises  étrangères  extraites  dos  entrepôts  métropolitains ,  et  qni 
gnre  dans  le  tableau  n*  8i   de  la  navigation  commerciale  avec  la  France,  on  aura  le  chiffre  total' 
det  importations  en  marchandises  étrangères ,  ci 19,722,974 


RÉUNION. 


165 


DESIGNATION 


riT»  iTiAnaca*. 


NAVIRES  FltANÇAIS. 


:l 


m 

M 

n   . 

M   « 
H  0    S» 

2  "2. 

^  â   - 

5  » 

2        S.- 

S-» 

o 

m 


3S> 


NAVIRES  ÉTIIANGERS 


vonxvr 
pavillon  do  payi. 


in 


ronAMT 
autre  pavillon. 


VALEUR 

TOTALB 

d«a 
ckarg»- 
oicbU. 


NAVIRES  SORTIS  DB  LA  REONION. 


(  LiMJ!  ili  4lc«<in«li«ii.  ) 
OrigiM 


CalcQlla.. 


Haariec., 


Mtdagascar. 


-t  _ 

l  da  cm 
.•  /  françai 
(  ^ranç 


dn  cm. . . . 

françaÎMa  . 

^Iraagircs. 

do  cru   ... 

ftaafaiaea.  >  -  •  < 

étraDgàiw. . . 

da  cm.  * . . 

françaiiea. . 

igèraa. 

Àdcn 

dn  cm .... 

Sjdncy }  françaisf^a. . 

f  ^tnagires. 
Il  da  era . . . . 

frao^aisa». . 

^Irangèrea . 

dn  ern. . ,  . 

françaitaa. . 

françaisea. . 

du  ern.. .. 

da  cm. ... 

fran^aîaM. . . . 

^angèrra  ...  I 

dn  crv. . . . 

•Iraafira* . 

dn  cm.. .. 


Bombay  . . 


•) 


L«l>o«k... 

Codiio 

Cork 

Sainla- 
Ualène. 

Callao 

CapdtBonn»- 
b»p«rau<e. 
Sejdialko 


fran^aioea. . 


Poiale  d«  Gallea ,  CocanaJa, 
Akyab,  Iles  Andaman,  Co- 
""ffoyi  Tnnqnemalavi  Ba- 
Ijvia,  MadraaetMoufmain. 


Totaux. 


55 

24,635 

53 

10,674 

49 

11,520 

m 

m 

5 

1,519 

3 

1,524 

2 

1 
1 

511 
172 
274 

954 

737 

926 

» 
73 

47 

23 
14 
12 

Le«  navim»  figurent 
am  porta  de  Franco. 
Lot  nâviraa  figureront 
en  186a. 

12 

120 


/dem. 

1 

.    128 

8 

2,908 

177 

53,929 

2.918 


4.318 

44,839 

3,400 

200.967 , 

190,663)  60 

30.399  1 

47,097 

486,382 

246.492 ' 


260.534  1 

9,884; 

32,263  I 

1.IC8 

800 

80 

546 

6,333 

10,637 

54,540 

8,275 

2,860  : 

2,612 

330 

2,730 

145,800 
170 


aor  lest. 


I   12 


1,794,128 


81 


fr. 

fr. 

•ur  leal. 

« 

5,485 

127,643 

15,000 

• 

844 

m 

229 

• 

m 

BUT  lest. 

m 

/dam. 

m 

/cLm. 

m 

» 

• 

m 

a 

m 

» 

m 

m 

• 

66 
8,500 

wx  lest. 

• 

• 

0 

sur  lest. 

sur  lest. 

148,126 

13 

9.639 

fr. 
52.560 
570,999 
780.200 

u 

302.681 

2,048 

6,879 
10,637 
54,540 

13,747 

11,626 

145,800 
170 


1,951,893 


(')    niCAPITULATlOl   Dl   LA    TALKUH  DBS   CBAHOEMBHTa. 

Marebaadisee  dn  cm  do  la  colonie 583,397  ' 

Marcbaadiaoa  &ançaiaea 1 .026,01 1 

Alarcbandiaea  étrangères 341,485 

Total  ^cae 1,950,893 

DirrÉBERCE  en  plus 1,000 

Voir  à  ce  aujot  la  note  1  du  tableau  8a. 


166  NAVIGATION. 

N*  84.  —  (SÉNÉGAL. — Saint-Louis.)  —  Tableau  des  mouvements  de  la  navigation 
commerciale  entre  la  France  et  la  colonie  en  i86i, 

(D'après  le  Ublean  do  la  doiuna  da  Franco.  ) 


DESIGNATION 

daa 

P0KT8   DB   PRA1ICB. 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


XOMIM 

da 
navires. 


XOVBU 

d'hooimos 
d'tfqnipagc. 


TAI.BVB  DIS   COAtCBMCXTa. 


Marehandisoi 
fran^aisos. 


MarcKandiscs 

étrang^rei 

extrait*» 

dcsentropAts. 


NAVIRES  SORTIS  DE  FRANCE  ALLANT  A  SAINT-LOUIS. 


(  Lmoc  d*  procenane*.  ) 

Le  Havre.  « 

Bordeaui 

Marseill 

TonloD 


Totaux.  . 


5 

1,152 

63 

26 

n 

5.849 
2,371 

529 

103   ^'^^^'^^^^ 

2,914.302' 

1 

325 

12  , 

u 

0.691 

507 

NAVIRES  ENTRES  EN  PRAWCE  VENANT  DE  SAINT- LOUIS. 

(Lieiu»  de  dêstinatipn.  ) 


Le  Havre. 
Bordeaaz. 
MarseiUe. 


Totaux  , 


1 

6 

24 

0 


37 


134 
1,479 
5,653 
1,291 


8,557 


8 

75 

322 

66 


471 


Total  csHiRAi.. 


0,347,377' 


7,îlfl,31f/ 


16,403.61)3 


(')  Voir  ei-apris ,  page  1 68,  ia  note  a  dn  tableau  n*  86.  Ce  chifire  est  enpmnté  à  l'état  odonial. 
[*)  Dana  ce  chiffre  n'est  pas  compriao  la   valeur  du  numéraire  importé  :   les  importations  do   Sainl-Louis  en 
France  ont  été  de  109,138  francs.  (  Voir,*page  100,  le  tableau  n*  ai ,  pour  les  valeurs  actuelles.  ) 


SÉNÉGAL.  — SAINT-LOUIS.  167 

N*  85.  —  (SÉNÉGAL. — Saint-Louis.)  —  Tableau  des  mouvements  de  la  navigation 
entre  la  colonie  et  les  autres  colonies  et  pêcheries  françaises  en  1861, 

{ D'après  rétal  de  la  douane  coloniale.  ) 


DÉSIGNATION 


COLOXlCa   BT   pftCBIBIBa   riARÇAIBBB. 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


VOMBKB 

de 
navirea. 


lOMBRX 

d'hommes 
d'^qaipsge  * 


TALBim 

dee 
charge- 
ments. 


TALBUR 

toUle 

dos 

chargements, 


NAVIRES  ENTRÉS  A  SAINT-LOUIS. 


(Lmox  de  provenance,  ) 


Corée. 


19 


1.499 


191 


161,686' 


161,686' 


DÉSIGNATION 

J>BS   C0I.0X1B» 
et  picherios  françabes. 


NAVIRES  FRANÇAIS. 

ROMBRB 

de 
navires . 

TORRAGB. 

WOMBRR 

d'homxnes 

dVi. 

page. 

MAR- 

GHAXOISBS 

da  cru 

de 

la  colonie. 

MARCRAXDISBS 

réeiportées. 

TALEUR 

toUle 

des 

chargements. 

NAVIRES  SORTIS  DE  SAINT-LODIS. 


{Lita*  4e  dcsiinatioa.  ) 
Goadeloupe 

TOTAVI 


4 

933 

50 

35,647' 

560 

31 

3,801 

316 

3,387 

163,725 

55 

4,724 

366 

39,434 

164,285 

Total  GBMBRAi.de  la  valeur  des  chargements  impprtésel  exportas. 


56,207f 
167,712 


203,919 


505,605 


168 


NAVIGATION. 


N*  86.  —  (SÉNÉGAL.  —  Saint-Louis.)  —  Tableau  des  mouvements  de  la  navigation 
commerciale  entre  la  colonie  et  les  pays  étrangers  en  1861. 

(  D'apris  Tctat  de  la  doaane  coloniale.  ) 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


■4 

M 

n 

' 

II 


3? 

s 


NAVIRES  ETRANGERS  (>} 


II 


5'& 


Mi 


[Lieux  de  provenance.  ) 


Giando-BreUgne. , 

EapagDe 

ll«k  Ganaria» 

Iles  do  Cap-Vert . 

Gambie , 

Bissao , 

Rio-Pongo 

RitHNunei .' , 


Totaux.  . 


NAVinSS  SORTIS  DE  SAINT-LOUIS. 


(Lîana;  de  destimalion»  ) 


Meiigne 

11m  du  Cap-Vert., 

Gambie 

Sierra-Leone. . . . 

Rio-Nnnea 

Rio-Pongo 

Bisaao 


Totaux.. 


VALEUR 

TOTAL! 

charge- 
ment». 


N 

AVIBES  I 

SNTRÉ 

S  A  SAINT 

•LO 

Vh 

S. 

1 

1 

171 

10 

17.290' 

« 

• 

, 

.  1 

1 

262 

13 

1,890 

2 

320 

21 

20,742 

1 

52 

8 

13,244 

*• 

• 

« 

140 

2 

78 

16 

42,460 

2 

85 

18 

27,460 

8 
J7 

728 

84 
170 

151,000 

1,606 

280.220 

1 

1 

m 

• 

17,290' 

1,890 

2U.742 

13,244 

140 

42,460 

27,4e0 

157,000 


280,236 


2 

478 

21 

m 

2 

222 

17 

12,441 

S 

602 

29 

4.774 

S 

507 

30 

• 

12 

1,332 

lia 

133.745 

2 

85 

18 

61,624 

1 

39 

8 

2,102 

25 

3,265 

236 

214,776 

a 

m 

12,441 

4,774 

133,745 

61,624 

2,192 


214.776 


(')  L'entrée  du  fleuve  du  Sénégal  est  interdite  aax  élrangen. 

(*}  En  ajoaUnI  à  celle  aomme  de 280,226' 

celle  de 2.914,392 


20!  repr^aente  la  valenr  de»  niarcbandiso»  étrangire»  extraite»  dn  entrepôt»  ra^lropolitaîns ,  et  oui 
gure  daaa  le  tabUan  n*  84  de  la  navigation  commerciale  avec  la  France ,  on  aora  le  chiffre  total  dos 
importations  en  marchandiae»  ëtrangère»,  ci. 3,194,618 


ien  marcliandiftes  dn  cni  de  la  colonie 9.105 

en  marcliandisea  françaises 144,415 

en  marcbaudiaca  étrangères 61 .196 

Total '  214,776 


SÉNÉGAL.  — CORÉE. 
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N*  87.  —  (Sknbgal.  —  Corée.)  —  Tableau  des  mouvements  de  la  navigation 
commerciale  entre  la  France  et  la  colonie  en  186 i, 

(D'âpre  le  tableau  de  la  doaano  de  France.) 


DESIGNATION 


POITS  ]>B   PKAKCS. 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


ROMBRB 

de 
navire». 


■OMBRI 

d*liommes 
d'ëquipagc. 


VALSVB  DBS  GBABOKKIRTB. 


MarchandÎNt 
françaÎMe. 


MarchanJiaca 
étraDgèrrs 
ei Irai  tes 

des  enlrep6l«. 


NATIRBS  SORTIS  DE  FRANCB  ALLANT  A  GORÉE. 


UHavr* 


Bordeaux  . 
Uineill*. 


Totaux  . 


5 

1,179 

62 

4 

798 

46 

14 

8,305 

178 

18 

4,722 

216 

41 

10,064 

&02 

*  5,044,031' 


1,041,200' 


NAVIRES  ENTRÉS  EN  FRANCE  VENANT  DE  GOREE. 


(  Lltux  de  dêttinatiom,  ) 

Roeen 

URocLeUe 

Bordeaiu 

Maraeille 


Totaux  . 


4 

883 

« 

1 

353 

" 

4 

1,104 

" 

10 

2,115 

109  ) 

19 

4,460 

213 

Total  oéxiRAL. 


6,086,140- 


3,036,750 


10,022,»09 


(')  Voir  ci-après,  page  171 ,  la  note  1  de  tablaaa  o*  89.  Ce  chiffre  est  emprunta  a  IVtal  colonial. 

0  Dana  ce  cKiffre  n'est  pas  coiafirife  la  valeur  du  naméraire  imporliS  :  les  imporlationa  de  la  colonie  en 
France  ont  èU  de  3fï,jBj7  francs;  il  n'a  clé  conatalé  aucune  exportation  de  ce  genre  de  France  pour  la  colonie. 
( Veir,  page  1 10 ,  le  tableau  n*  ôo ,  pour  les  voieurs  aelneUei,  ) 


170  NAVIGATION. 

N""  88.  —  (Sénégal.  —  Gorbe.)  —  Tableau  des  mouvements  de  la  navigation  entre 
la  colonie  et  les  autres  colonies  et  pêcheries  françaises  en  i86i. 

(D'après  i'«Ui  il«  U  donaoe  coloniale.) 


DESIGMATIOM 
des 

COLORIIS  IT  piCDBtlBS  PAAUfAISKS. 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


ROMBM 

do 
navirea. 


MOHBSB 

d'iiommeo 
d'équipago. 


TALIVR 

des 

cLargemenlB. 


TALSUB 

toUlo 

des 

chargemcnU. 


NAVIRES  ENTRË3  A  GOniP.. 


(  U»n*  de  piwsMiiee.  ) 
Saint-Looi». 


Totaux'. 


37 
60 

4.552 
3,768 

360 
440 

97 

8,910 

800 

141,339' 
602.524 


743,763' 


DÉSIGNATION 

DBS   COLOMIBS 

ot  picborieo  françaises. 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


IIOHBRB 

do 
naviros. 


MOKBKB 

d'hommes 
d'^qni- 
pago. 


haucbar- 

nisis 

do  cm 

do 

la  colon  io. 


KABABARDISBS  BBXXPORTiBB. 


Françaiseo. 


Èlrangiros. 


▼ALBVI 

•totale 

des 

chargemcoU. 


NAVIRES  SORTIS  DE  GORâE. 


(  Lieax  de  dti^haiion.  ) 

Gaadclonpo 

GaW 

Saint-Louis 

Gasamanco. 


TOTAOX. 


I 

'   281 

13 

12,225' 

• 

1 

290 

12 

w 

• 

21 

1.610 

167 

30,242 

70,817 

59 

4,240 

447 

10,159 

637,101 

82 

6,427 

638 

52,626 

707.978 

• 

Total  cbrbral  de  la  valeur  des  chargomeats  importés  et  oiportés. 


12,225^ 

101,059 
647,320 


760,004 


1,504,367 
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N'  89.  —  (SÉNÉGAL.  —  GonÉE.)  —  Tableau  des  moavcmcnts  de  la  navigaliori 
commerciale  entre  la  colonie  et  les  pays  étrangers  en  i86i. 

(D'aprit  les  ballelîns  triniMlrieU  dn  cominorce  da  la  colonie.) 


DESIGNATION 

BIS  PATS  éïKAIIOB&a. 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


|Li(«x  flfc  provmaAC».  ) 

Aaglclerra, .  .^ 

^«•••-    •• 

Bm  Caaarias 

Éiati-Cnis 

Siiale-Mario  et    U    cAlo 

S«l 

On  da  Cap.Vert 

Sise  et  Saliim 

r«tiM:ôt«  (de  Dakar  à 

Joal) 


Totaux. 


(lirai  d»  destination.  ) 

Êuu-bnis 

C«U 

Chili 

Siinte-Marie  et  cAte  Sud. 

ile»  da  Cap-Vert 

-'^ine  et  SaioBi 

P«iia-C6le 

Carabine  (Comptoir  fran- 
f*" 


TOTAVX. 


S     . 

8^ 


T^LBUK 

des 
cbargemeota. 


NAVIRES  ETRANGERS 

POXTART  POBTAMT 

pavillon  do  paya,      autre  pavillon. 


Il 


a  2 


Valear 

dea 
ehaige> 
meuta. 


SE 
I  s 


Vatenr 

dea 
charge- 


VALEUR 

TOT ALI 

dea 
ehargemeots. 


5 
2 

1,U7 
382 

73 
20 

» 

• 

• 

• 

• 

• 

5-7 
10 
40 

4,995 

2,680 

940 

435 
257 
211 

293 
A07 

2,543 

1,290 
2,286 

12.387 

NAVIRES  ENTRÉS  X  GOBÉE, 
155,260' 


329,673 

150 

83,929 


185,679 


754,080 


• 

1 

• 

• 

10 

414.281' 

• 
1 

• 

2,057' 

• 

0 

l 

437 

« 
3 

315 

t 

• 

» 

0 

• 

t 

• 

• 

u 

414,718 

8 

2,372 

155,269' 

2.057 
414,281 

329,673 

902 

83,929 

185,059 


1.171,770 


NAVIRES  SORTIS  DE  GORÉE. 


• 

« 

1 

340 

12 

2 

432 

20 

104 

16,299 

971 

9 

2,412 

225 

41 

683 

211 

293 

2,542 

1,349 

• 
450 

m 

2,788 

22,708 

• 

2 

46,150' 

. 

0 

« 

• 

• 

0 

0 

m 

a 

m 

0 

0 

1,325,069' 

4 

m 

3 

0 

m 

1 

0 

5 

12,104 

204,587 

« 

0 

0 

0 

292,119 

« 

0 

0 

0 

« 

* 
7 

0 

9 

0 

1,821,775 

46,150 

12,104 

46,150 


1.325.069 

12,104 

204,587 

292,119 


1,880,029 


('}  En  ajoatant  à  cette 
«lit  de 


de 1.171,770' 

1.041,209 


ifai  repr^ate  la  valeur  dea  narchandiseï  étrangirea  oxlraitea  des  eotrep6u  mëtropolilains ,  et  qui 
fi^aro  dansU  tableau  n*  87  de  la  navigation  commerciale  avec  la  France ,  on  aura  le  cliiflre  total  dos 
■uportations  eu  marchandises  étrangires ,  ci 2,212,980 


172  NAVIGATION. 

N*  90.  —  (Iles  Saint-Pibrrb  et  Miquelon.)  —  Tabkaa  des  moavemenis 
de  la  navigation  commerciale  entre  la  Francs  et  la  colonie  en  i86i, 

(D'apris  l'eut  d«  la  donane  colonial*.) 


DESIGNATION 


BIS   PORTS  Dl   rRiXGX. 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


lOHBRK 

do 
navires. 


■OMBRI 
d'hommes 
d'équipage. 


TAI^CSS  OBS  CBABGBHBHTS  ('). 


MarcLan> 

dises 
françaises. 


Marckan- 

diaes 

étrangères 

.extraites 

desentrap&ts. 


NAVIRES  ENTRÉS  AUX  ILES 
(  Immb  de  provenànee.  ) 


D»«P1«---M 

Saînt-Valery^o-Caux. , 

Fceamp , 

Le  Havre 

Granvillc 

Ssint-Malo < 

Rayonne , 

R«rdcaux  

Cette 

MaraeiUe 

Nantea 

Saînt'Naxaire 

Morlaii.. 


'1 


SAINT-riEnnE  et  MIQOELON  venant  de  FRANCE. 


52,216' 

9,255 

25,052 

49,247 

780,917 

520,713 

S0,364 

00,700 

95,235 

7,435 

7,599 

19,558 


Totaux.  . 


12 

2.411 

226 

3 

589 

58 

22 

5.329 

440 

8 

1,442 

81 

61  ■ 

8,500 

1,854 

49 

7.038 

1.486 

5 

915 

257 

6 

1,259 

65 

4 

873 

45 

1 

238 

12 

1 

100 

6 

2 

727 

31 

2 

309 

101 

177 

129,730 

4,002 

1,732,791 


14,110^ 
13,127 


1,700,028' 


27,237       1,700.028 


(')  Voir  ci-aprèa ,  page  175  ,  la  noie  du  tableau  9a. 


ILES  SAINT-PIERRE  ET  MIQUELON. 
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DÉSIGNATION 


DBS  POBTS   OB  FMAKCI. 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


VOIIBRB 

de  navires. 


VOHBIB 
d'hommes 
d'é(|uipage. 


TAL8CR 

drs 

ebergemeols. 


TALBDH  TOTAL! 


ehargemenU* 


NAVIRES  SORTIS  DES  ILES  SAINT-PIBRRB  ET  MIQUELON  ALLANT  EN  FRANCE. 


{  Lteox  de  de$tiMialiom,  ) 
SiialMslo 

16 
15 
11 
2 
2 
9 
3 
1 
2 
3 

2.403 
2,159 
1,405 
266 
239 
421 
375 
155 
229 
708 

146,123' 
261,496 
256.238 
46,200 
90,000 
41,785 
36,500 
26,228 
62.962 
189,079 

CnoTille 

BnJmu 

SiiiiUlIsrtia  (Ile  do  Rc) 

La  Rochelle 

Bayosnc  •.•*•«■.«.■•«•••••■•..•• 

>      1.156,611' 

II>D(» 

lioHtii 

Marseille 

Cette 

Totaux.  . , 

58 

8.360 

{')  Les  hAtinenU  ai  rivent  aa  prio  temps  dans  la  colonie  avec  ie  nombre  d'hommes  d'^aipago  n^essaire  à 
toalcs  les  opérations  de  la  pèche,  mais  tons  res  hommes  ne  restent  pas  à  bord  ;  la  plupart  d'entre  eux  débarquent 
•  Seint-Pierre .  soit  pour  la  séchorie,  soit  poor  la  pêche  locale,  etc.  A  l'antomne,  aa  lien  do  repasser  sar  les  na- 
Ttrei'avxqnels  ils  appartiennent,  le  pins  souvent  les  marins  ainsi  débarqués  se  rendent  en  Franco,  comme ptuio- 
yn .  sur  d'antres  bâtiments ,  rt  il  en  résolte  que  le  cbiffro  des  équipe ges  à  la  sortie  est  de  beaneoap  inférionr  an 
ckiffre  des  équipages  k  l'entrée.  C'est  poor  éviter  tont  malentendu  i  cet  égard  que  l'on  n'a  pas  rempli  cette  colonne. 
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NAVIGATION. 


N"  0 1.  —  [Iles  Saint-Piebre  et  Miquelon.]  —  Tahleaa  des  mouvements  de  la  navijjaim 
entre  la  colonie  et  les  autres  colonies  et  pêcheries  françaises  en  i86L 

(D*aprM  r^UI  d«  la  douane  colonialt.) 


DESIGNATION         ' 
dea 

COLORIES   BT   pAcBEKIES  rSAIlÇAISES. 


NAVIRES  FRANÇAIS. 


«OIIBBX 

do  navirea. 


XOMBBE 

d'bommas 
d'^qaipage. 


TALXDB 

des 
char^menls. 


TALBOIl  TOTAL! 

des 
cliarf^meots. 


NAVIRES  ENTRÉS  AV%  ÎLES  SAINT-PIERRE  ET  MIQUELON. 
(  Liexix  de  provenance.  ) 


Martlniqoe 

Gasdeloape. 

Banc  do  Terre-Non vo. . 
Côtea  de  Terre-Neuve. , 


Totaux. 


5 

6 

184 

10 


205 


890 

918 

29,531 

1,352 


32,491 


'0 


18,509' 
13,969 


32.4'J4' 


DÉSIGNATION 

•      DBa  COLORIBB 

e*. 
pdcherica  françaises. 


NAVIRES  FRÂNÇAU5. 


BOMBBX 

de 

navires. 


VOMBBB 

d'hommes 

d'^qui- 

psffo. 


MABCUAB- 
OISBS 

da  cra 

do 

la  coionie. 


MiBCBAVSISXS 

r^portëos. 
Françaiaoa.    Étrangères. 


TALBVB  TOTALB 

des 
ekargomeots. 


[Lieaxde  destination,) 

Martioiqno. , 

Guadelonpe 

Rénnion 

Banc  de  Torre-Neavo. 
C6loa  de  Torre>Neove. 

Totaux 


NAVIRES  SORTES  DES  iLES  SAINT-PIERRE  ET  MIQUELON. 


728,118^  •  35,903' 

713,852  •  32,812 

227,345  •  82,881 


25 

3,752 

19 

2.982 

4 

1,435 

253 

42,599 

10 

1,352 

311 

52.120 

1,669,294 


704.021' 
746,664 
310.226 


151.590    1,820,911 


(')  Voir  la  iioto  i  du  lablenu  prcccdont,  page  173. 


ILES  SAINT.PIERRE  ET  MIQUELON. 
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y  92.  —  (Iles  Saint-Pierre  et  Miqdelon.)  —  Tableau  des  mouvements 
de  la  navigation  commerciale  entre  la  colonie  et  les  pays  étrangers  en  1861, 

{ Diaprés  Veut  de  U  doa«D«  coloniale.  ) 


DESIGNATION 
PATS  iraAiiflBKS. 


NAVIRES  ETRANGERS 


PORTAMT 

pavillon  du  paya. 


il 

9  a 
25  o 


VALEUR 

TOTALB 

des 
cliarge- 
manta. 


NAVIRES  ENTRES  AUX  il.E8  SAINT-PIERRE  ET  MIQUELON. 


lieux  de  prwaaaace.  ] 

Je..Yerk 

Biegor 


Halifax 

Moatml 

iiUej  (île  da  cap  Braloa.). 


Diftn  perla  de    la   Nonvolle- 
EcoiM  et  du  Nevf-Bmo^ck. 

Kf'n  porU  da  TSIe  da  Priaco> 


I^im  porta  do  Ttlo  dn  Cap* 
firtloo 

D^en  ports  de  l'île  de  Terre- 
.We. 


B^traax  de  la  cAto  de  Terre* 
Krata,  Borteara  < 
WidechaoOage» 


Krata,  Borteara  de  boitte» 
chaoOage»etc...... 


1  TOTIUX. 


• 

• 

2 

80,611' 

m 

• 

• 

• 

« 

76.057' 

im 

(') 

403.191' 

4 

211.007 

11 

800,800 

109 

- 

2 

10,987 

. 

108 

75,000 

4 

114.510 

06 

4.560 

9 

12,410 

« 

m 

12 

31,503 

• 

m 

17 

30,041 

» 

m 

37 

43,210 

407 

39.500 

11 

28,503 

« 

• 

m 

485,175 

1,124 

522,251 

98 

1,047,957 

17 

876,857 

80,611< 
76,057 
1,414,998 
10,987 
189,510 
16,970 

31.503 

90,041 

43,210 

68,003 

485,175 


2,447,065 


('}  Voir  U  noie  i  au  tableau  n*  90,  page  173. 

n  Es  ajonUDt  l  celte  lomae  de 2,447,065' 

«lie  de 27.237 


ÏB>  repréaente  la  valeur  des  marclittndiaos  élraugirea  extraîtoa  des  colrep^ia  métropolilaina,  et  qui  , 
gnre  dans  le  tableao  n*  90  de  la  navigation  comnerciaio  avoe  la  Fronce ,  on  aura  le  chiffre  total  des 
ieportations  en  marchandises  éirangères ,  ci 2,474,302 
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NAVIGATION. 


DESIGNATION 
des 

PAYS  KTRANCBRS. 


NAVIRES 

FRANÇAIS.       1 

S 

31 

yAI.KOK 

ss 

"4 

M 

1 

il 

des 
charge- 

s 

ments. 

NAVIRES  ETRANGERS 


NAVIRES  SORTIS   DES   ILES  SAINT-PIERRE  ET   MIQUELON 

[Licas  de  detlinaCîon.  ) 


Boston 

Halifax 

New-York 

Cadix 

Montréal 

Sydney  (île  dn  Cap-Breton].. 
Golfe  de  Saint-Laurent 


Dirert  ports  de  la  Nonvellf- 
Ecosse  et  da  New-Branswick. 


Divers  ports  de  l'île  du  Prince- 
Edouard 


Divers  ports  de  l'île  de  Terre- 
Neuve 


Divers   ports  do   l'Ile  du  cap 
Breton 


Bateaux  de  la  cAte  de  Terr*> 
Neuve ,  porteun  de  boitte  et 
de  bois  de  chauffage,  etc. 


Totaux. 


451 

109 
583 
025 
lOS 
102 
407 


22      2,805 


104.494' 
10,125 
30,514 
10,337 
20,005 

• 
12,800 


197,275 


34 


45 


17 


10 


128 


286,435' 

0 

268,447 
71,013 
25,301 


272,296 


923,492 


104,494' 
10.125 
30,514 
19,337 
20,005 

286.435 
12,800 

2G«,447 

71,013 

25,301 


272,296 


1,120.707 
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K'93. —  (  Etablissbiients  français  dans  l*Inde.) —  Mouvements  de  la  navigation 

commerciale  en  186 i, 

f  Pondichéry. 


LIEUX  DE  PROVENANCE. 


XOMBU 

VALEURS 

MOMBMB 

d*b01B. 

MS  CBABaEMBMTB 

d« 

TOIRAOI 

nés 

importa. 

naviTM. 

page. 

PartiellM. 

ToUl«B. 

ENTRÉES. 


5<>ir«t  fraudais/ 
vfaaot  1 


d«  Fraiica... 

des  coloDÎea 
françaiact. 


da  l'élrangar. 


/    Al 
i    M 

1    ? 


RÀinioD 

Karikal 

Yauaoa... 

Angieterrt. ........ 

~lauric0 

'înaog  el  Siacapour. 

Calculta 

Coringoy 

Madras 

CochÏD 


Totaux. 


(»)      3 

690 

34 

10 

3.979 

162 

21 

1,470 

420 

2 

559 

31 

1 

327 

14 

9 

3,018 

151 

2 

885 

33 

1 

461 

16 

14 

4.928 

219 

5 

1,906 

77 

1 

372 

15 

G8 

19,195 

1,172 

33.051' 
162,360 

40.065 

36,160  1 

380,860 

4,815 

118,428 

718.866 

98,928 
4,608 


I     546,950' 
235,476 


)  4,326,380 


Navires 
rinagrra 
veasDt  de 


Maoriee 

Padang , 

Pinsng  el  Siocapour. . 

Moulmeia 

Cttringuy 

Madraa 

Jafaa 

Cnlombo 

CAie  de  MalaUr 


Total  de«  D««ires  étrangers.. 


1           6 

298,133 

2 

285,964 

1 

84,266 

1 

65.208 

0 

486,762 

85 

1.429.710 

72 

225,683 

15 

69,195 

5 

18,774 

193 

m 

0 

Total  oàvéaAL  des  chargemenls  imporlOA. 


5,108,806 


(']  Ces  cbiflCrea  aoBt  ceax  delà  douane  métropolitaine  ;  Us  reprcsenlcnt  lo  nombre  des  navirea  partie  de  France, 
<B  i86i .  pour  lea  étaUissemeuta  fraaçais  de  l'Inde.  Qaant  an  nombre  des  nevirea  venant  de  France  el  enlrca  à 
D  PoBdicbéry.  il  cat  indiijaé  ainsi  qa'il  sait  par  Fétat  de  la  douane  eolooiale  : 


Bordeaui 

Marseille 

TOTAUl 


BAT1BI8. 

TOXBAOB. 

BOMHBS 
d'équip. 

6 
2 

2,690 
1,411 

105 
64 

8 

4,301 

169 

Tableaux  de  population ,  etc. 
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NAVIGATION. 


LIEUX  DE  DESTINATION. 


MOMBIIB 

u«virtt. 


«oiiBite 
d'honi- 

raes 
d'équi- 

page. 


VALEURS 

DRS  CIIAnCRMEXTS 

exportas. 
Partielle».        Totales. 


SORTIES. 


Navire*  froarals^ 
allaiil 


Navires 
étrangora 
allant  à 


en  France 

daoa         /  Martluique 

iMAUlroa    \  R^tttBion.., 

colon  iM      ( 

el  comptoir*  )  K-rikal... 

fran^aia.      '  Yanaon... 

{  Manrice  . . 

iréiranger..!    C«"ng«y- 
(    Madras..., 

Totaux 

Londrts 

Montevideo 

Msariee , 

Padang 

Goringu  y 

Madras , 

JafDa • 

Colombo 

Cote  da  Malabar 


Totaux  dos  navires  étrangers . 


023 

9,236 

344 

5 

2.207 

lU 

îl 

8,049 

329 

37 

3,^^25 

726 

3 

1,256 

47 

•7 

2,417 

102 

10 

3.659 

152 

8 

3,392 

130 

114 

33,641 

1,921 

I  20,761,001' 


68,039 

1.181,066 

132,114 

7.466 

947.344  \ 

21.178 

27,944 


1 .389,285 


8 

1 

7 

2 

7 

26 

35 

11 

2 


99 


2,895,922 
28,152 

1,184,180 
36,795 
10.588 
41,913 
78,695 
92,905 
3,441  / 


'- 


,3C9,0J" 


Total  csh^eai.  des  cliarge- 
menta  exportes 


27,520,003 


p)  Ces  cIiitTrea  sont  ceux  do  la  doaane  de  France;  ils  représentent  le  nombre  des  navires  vsnanl  des  établisse- 
ments français  de  l'Inde  et  entres  en  France  en  i86i .  Quant  au  nombre  des  navires  sortis  de  Poodiclicrv  cl  allant 
en  France ,  il  est  indiqué  comme  sait  par  l'ctat  de  la  douane  coloniale  : 


Bordeaux , 

Marseille 

Totaux 


16 
6 


22 


5,314 
2,607 


7,921 


HOMMBS 

d'équip. 


232 

08 


330 


ETABLISSEMENTS  FRANÇAIS  DANS  L'INDE. 
T  Karikal. 
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LIEUX  DE  PnOVENANCE. 


XOMBIIB 

a. 

navires. 


ENTREES. 


de  Frtneo 
Hvin*  fraoçaisL 
el  (trangrf*      I    dee  colonief    i 
«rnant  \     françAÎM».     f 


U^unioo 

PondtehiSry 

de  l'^trtnger.  —   Piaeng  et  Sineapovr. . 


TOTAWX.. 


Ifivires 
étnogcrs 
««■anl  d« 


MeJru 

MMalîpatam  et  CorÎDgoy. 

Topotttoré. 

Colea^rapalnem 

PoinU  Pedro 

RangaiiMBtorré. 

Jafna 

CalpeatjB 

Colombo ■ 

Dodoodovo 

BaUioolo 

TrinqMmalay 

Pinang  ot  Sincapoor 


Total  de»  oavirea  ëuraugvrs . 


IIOMBRI 
d*hom* 

mes 
d'éqni- 
p«g^. 


VALEURS 

DIS  CMAMIMBUTS 


-(•)  • 

(')  • 

0)  - 

3 

1,227 

50 

37 

5,909 

269 

2 

634 

34 

42 

7.830 

353 

19,282' 
224.382 


243.664' 


6 

11 

19 

10 

17 

7 

20 

9 

4S 

13 

8 

« 

9 

185 

•*              * 

129,086  I 
188,358 

12,365 

33.803 

06.171 

45.208 

63.110  \  3. 581, 387 

29.312 
2,077,500 

32.780 

54,904 

46.030 
772.770   ' 


Total  des  cbargemenU  importa 3,825,051 


(']  On  no  fait  figurer  ici  ni  l'entrée  ni  la  sortie  de  ces  bAlimenU,  parco  que  la  totalité  da  mouvement  de 
urigation  entre  la  France  et  les  comptoirs  français  de  l'Iode  se  trouve  comprise  dans  la  partie  du  présent  U- 
bleaa  rdative  k  PondicK^  (  voir  page  177)  (  toutefois .  Nut  colonial  présente .  &  la  sortie  de  Karikal  poux  Bor- 
deaux, 3  navires  français,  qui  ont  exporté  une  valeur  de  71,100  francs. 
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NAVIGATION. 


LIEUX  DE  DESTINATION. 


lOHBRB 

ntvires. 


XOlIBliR 
d'hom- 
mes 
dVqai* 
page. 


VALEURS 

ABS  CBAKGBMBXTS 


Partielle!. 


Totale*. 


sonxiEs. 


en  France. 


Navires  français  J 
allant 


Navires 
étrangers 
alUnl  à 


aux  colonies 
françaises. 


Rjooion.  .. 
Pfndicbtfry . 


i  rëtranger.  —  Pinang  et  Sincaponr.. 


Totaux. 


/    Calpenlyn 

Colombo 

Pointe  de  Galles 

Corioguy.  •• 

Caîlipalam 

Pointe  Pedro 

Dodondove 

Jafna 

Rangansentorrë 

Topontorë 

Madras 

Pinang  et  Sincaponr.. 

Trinqnemalay 

Batlieolo 

Calitorë 


Total  des  navires  étrangers. . . . 


(')  • 

{')  • 

n  • 

* 

6 

2,202 

97 

277,920' 

21 

1,072 

159 

189,102 

1 

4SI 

25 

« 

S8 

3,705 

375 

10 

43,730 

110 

3.736,211 

12 

32,642 

11 

57.024 

7,254 

26 

06,241 

53.140 

41 

09,228 

67,012 

4,873 

6,224 

1,305,702 

54,004 

53,812 

5 

21,494 

250 

« 

• 

Total  des  chargementa  exporta. . 


467.031' 


\  5,609,500 


6.076,531 


(*]  Voir  les  notes  des  psges  177  et  179. 
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3^  Yanaon. 


LIEUX  DE  PROVENANCE 

IT  I»l  DISTIRATIOir. 


'■ 

XOHBBB 

■OU  m 

dliom- 

dé 

TOWAOB 

mes 

naTiro». 

- 

P«g«. 

VALEURS 

AU  CBASOZXXirTS. 

ParticRM.       T«telM, 


ENTRÉES. 


/    de  France 

!ia«iret  françeU  1    ,  .«..,•»      i. 

rt  <tnne«rs     /   "^  aotret  comptoin  franfau  (  Pondi- 

tenant  ]        '^Vf) 

\  de  r^îtranger 


• 

• 

* 

6 

* 

• 

J 

• 

m 

7.440'   )        8*280' 


840 


SORTIES. 


en  France 

laTÎrae  fraxaçaie  j   ^„  ,„,„,  compUîw  français   (Pondi- 

et«lr.ng«Ta     <        ^^     j «^ 

allant  1  ^' 

à  l'étranger.  .....< 

Total  ciasBAi. 


• 

• 

• 

13 

« 

m 

• 

« 

' 

35 

a 

m 

442,747 


442,747 


6'  Mahé. 

Le  mouvement  de  navigation  de  ce  comptoir  avec  la  France,  en  i86i,  pr^nte  i  navire  à  l'entra.  Avec  les 
aatree  coIoniee,i]  prcaente  i  navire  II  la  sortie,  avec  sSa  francs  d'exportation.  En  ee  qai  cooceme l'étranger, 
&okateanxdn  pays  ont  importa  de  divers  pointa  de  Tlnde  ponr  171,494  franca  de  marcbandises  étrangères , 
tt  77  bateau  ont  exporté  ponr  cette  même  destination  1 35,853  franca  de  marchandises,  dont  $1,770  francs  dn 
era  de  la  colonie  et  io4»o83  franca  provenant  de  l'importation. 


—  184  — 

de  18  aux  ports  de  Fécamp»  Granville,  Saint-Brieuc  et  Paim- 
pol,  prodaisarit  en  fin  de  compte  une  augmentation  de  3  na- 
vires, 259  tonneaux  et  67  hommes. 

La  diminution  de  12  navires  constatée  dans  les  armements 
à  Dunkerque  porte  très-probablement  sur  un  vieux  matériel, 
puisque  ces  douze  navires  ne  donnent  que  754  tonneaux  de 
diminution ,  soit  en  moyenne  par  navire  62^,8,  tandis  que 
le  tonnage  moyen  général  est  de  100^,3  en  augmentation  de 
3'»,4  sur  le  tonnage  moyen  de  1862. 

Saint-Brieuc  a  augmenté  le  nombre  de  ses  navires  de  plus 
de  moitié  et  Paimpot  de  près  d*un  tiers.  En  résumé  i  si  les 
armements,  cette  année,  n'ont  pas  suivi  une  progression 
croissante  aussi  forte  que  celle  qu'on  avait  constatée  les  an- 
nées précédentes ,  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  temps 
d'arrêt  et  que  l'augmentation  a  continué. 

Pour  avoir  une  idée  exacte  de  l'importance  de  la  pèche  des 
côtes  d'Islande,  il  conviendrait  de  comprendre  dans  la  statis- 
tique des  armements,  les  chasseurs.  Douze  ont  été  visités  par 
la  division,  en  mer  ou  dans  les  rades  de  DyreGord  et  de  Fas- 
krudfiord;ils  jaugeaient  ensemble  779  tonneaux  et  étaient 
armés  par  62  hommes.  Ils  appartenaient  aux  ports  de  Dun- 
kerque, Gravelines,  Fécamp  et  Paimpol;  mais  le  port  de  Dun- 
kerque ne  figure  dans  le  chiffre  de  12  que  pour  7,  et  17 
étaient  signalés  au  printemps  pour  faire  ce  service.  C'est 
donc,  en  résumé,  29  bâtiments  au  moins  qu'il  y  aurait  lieu 
d'ajouter  au  nombre  des  navires  armés,  ce  qui  donnerait  257 
navires  employés  pour  ta  pèche  d'Islande. 

Départ  de  France  de  la  flottille  et  état  de  la  pêche.  —  La  flot- 
tille de  pèche  partie  des  différents  ports  de  France  du 
20  mars  au  10  ou  12  avril  a  attéri  sur  les  côtes  d'Islande  du 
31  mars  au  1*^  mai;  les  traversées  ayant  varié  selon  les  qua- 
lités des  navires  et  les  chances  de  navigation  entre  dix  jours 
et  un  mois.  Le  Caprice^  de  Dunkerque,  a  commencé  sa  pèche 
le  !•'  avril;  un  assez  grand  nombre  n'a  pu  commencer  que 
du  7  au  10.  La  première  pèche  faite  dans  le  sud  a  été  souvent 
interrompue  par  des  coups  de  vent,  mais  elle  a  été  très- 
bonne;  elle  a  été  terminée  dans  les  premiers  jours  de  mai. 
La  flottille  s'est  divisée  en  deux  parties  :  les  bous  marcheurs 
se  rendant  dans  l'est  contre  les  vents  de  sud-est  grand  frais 
y  ont  trouvé  une  pèche  abondante ,  un  poisson  très-grand  ; 
les  autres  se  tenant  dans  l'ouest  ont  été  mohis  favorisés  quant 
à  la  grandeur  du  poisson,  mais  ils  ont  eu  une  pèche  bien  au- 
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dessus  de  la  moyenne,  qu'ils  ont  été  en  partie  compléter  en 
août  dans  le  nord  entre  les  glaces  et  la  terre. 

La  Maria-Elia^  de  Saint-Brieuc,'q"ji  avait  donné  sur  le  banc 
de  Féroë  dans  un  moment  de  belle  mer,  y  a  péché  pendant 
trois  jours  de  nombreuses  morues  très-belles.  La  persistance 
des  glaces  dans  le  nord  et  la  difficulté  de  gagner  l'est  de 
rislande  par  le  sud  ont  fait  prendre  à  quelques  pêcheurs  la 
determination.de  tenter  la  fortune  sur  le  banc  de  Féroë;  plu- 
sieurs ont  réussi,  et  fe  Dunkerquois^  entre  ^utres,  est  arrivé 
à  Dunkerque  dans  les  premiers  jouis  de  juillet  avec  son  char* 
gemenl  complet. 

Pertes  de  navires  et  d'un  homme.  —  Cinq  navires  se  sont 
perdus  sur  la  côte  d'Islande  pendant  le  cours  de  la  campagne; 
trois,  de  Dunkerque,  dans  les  derniers  jours  d'avril  et  pre- 
miers jours  de  mai,  ont  fait  naufrage  autour  de  Reikianès,  et 
deux  sur  la  côte  est  dans  le  mois  d*août;  mais  tous  les  équi- 
pages se  sont  sauvés. 

Ces  bâtiments  sont  : 

N*"    92.  D.  Fleur-de-Marie i  capitaine  Monte,  naufragé  à  Reikiawik 
le  21  avril; 

—  215.  D.    Capricieuse,  capitaine  Gossard,  naufragé    à  Oxavu  le 

23  avril; 

—  35.  D.  Louise-Marie  f  capitaine  Wadoux,  naufragé  à  Thorshavn 

le  6  mai  ; 
^    21.  P.  Adolphe,  capitaine  Ollivier,  naufragé  à  Rodeûord  en  août; 

—  63.  D.  Saint'Jeany  capitaine  Salomon ,  naufragé  à  Béni-Fiord  en 

août.  • 

La  Maria-Ella,  de  Saint-Brieuc,  a  eu  un  homme  enlevé 
par  la  mer  dans  un  coup  de  cape.  Plusieurs  bâtiments  m'ont 
parlé  d'avaries  graves  faites  par  la  Berthe^  n«  17  5.  6.,  qui 
cependant  a  pu  continuer  sa  pèche  sans  avoir  recours  à  la 
division. 

Les.équipages  des  trois  premiers  navires  ont  été  rapatriés 
par  les  soins  de  l'agent  consulaire  de  France  à  Reikiawik. 
L'Expéditive  a  pris  à  son  bord  l'équipage  de  V Adolphe,  et  les 
matelots  du  Saint-Jean  ont  dû  être  reçus  par  le  Georges,  qui 
était  à  Béru-Fiord  au  moment  du  sinistre. 

Secours  fournis  par  la  station,  —  La  station  a  visité  ou  re- 
connu 210  pécheurs  pendant  la  campagne,  et  sur  ce  nombre 
elle  a  fourni  des  secours  à  83.  Les  besoins,  généralement  peu 
graves,  consistaient  en  réparation  de  pièces  de  mâture  brisées, 
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de  voiles  déchirées;  en  travaux  de  forges  résultant  d'acci- 
dents de  mer  auxquels  les  rechanges  spéciaux  accordés  à  la 
station  ont  permis  de  satisfaire.  Pai  dû  prendre  sur  les  re- 
changes de  la  frégate  un  bâton  de  foc  pour  remplacer  un 
mât  de  misaine  du  lougre  de  Fécamp  fo  Paul,  n*  380,  F., 
brisé,  pourri  et  hors  d'état  d'être  réparé.  J'ai  employé  nos 
bouts-dehors  de  grand  vergue  à  faire  des  mâts  de  hune  de 
goélettes,  espèce  de  bâtiments  qui  tend  à  se  généraliser  sur 
les  lieux  de  pèche  ;  rExpéditivey  qui  n'avait  pas  cette  ressource, 
a  dû  laisser  deux  goôleUes  sans  mâts  de  hune. 

État  sanitaire.  —  L'état  sanitaire  a  été  remarquable  ;  18  na- 
vires seulement  ont  eu  besoin  de  visites  de  médecins  et  ont 
présenté  30  malades  :  5  gravement  atteints  ont  été  reçus  par 
la  Danaè ,  3  sont  rentrés  en  France  avec  elle,  S  sont  morts  à 
Dyréfiord  et  à  Reikiawik,  ainsi  que  j'en  ai  informé  Votre  Ex- 
cellence dans  mes  rapports  précédents.  VExpéditîvè  a  renvoyé 
en  France,  par  un  chasseur,  un  matelot  malade  et  incapable 
de  continuer  la  pêche.  En  dehors  de  ces  six  hommes,  les  ma- 
lades n'ont  présenté  que  de  légers  accidents  qui  ont  dû  dis- 
paraître après  quelques  jours  de  repos.  Il  n'a  été  déclaré  que 
dix  cas  de  panaris  ;  c'est  un  fait  assez  rare. 

Coffres  à  médicaments.  —  Les  coffres  à  mécicaments  ont  été 
trouvés  suffisamment  pourvus. 

Police  et  discipline,  —  La  mesure  recommandée  d'avoh*  à 
bord  de  chaque  navire  une  cambuse  séparée  et  fermée  est 
rarement  appliquée  dans  le  sens  de  la  dépêche  ministérielle; 
mais  les  capitaines  suppléent  à  ce  défaut  d'installation  par 
une  distribution  très-régulière  de  spiritueux  et  par  une  sur- 
veillance bien  faîte.  Je  n'ai  eu  qu'une  seule  punition  discipli- 
naire à  infliger  pour  fait  d'ivresse.  Un  matelot  de  la  Maria- 
Elia,  de  Salnt-Brieuc,  a  été  jugé  par  le  tribunal  de  commerce 
maritime  assemblé  à  bord  de  la  Danaè  pour  détournement 
de  vivres.  A  part  quelques  navires  de  Paimpol  et  de  Dun- 
kerque  qui  ont  une  cambuse  dans  la  chambre  du  capitaine, 
les  bâtiments  de  la  flottille  renferment  leurs  spiritueux  dans 
la  cale,  qu'on  tient  fermée,  excepté  quand  on  est  en  pêche  ; 
mais  dans  ce  dernier  cas,  le  second  ou  un  homme  de  con- 
fiance est  présent.  Il  est  à  désirer,  toutefois,  que  les  armateurs 
allègent  la  responsabilité  des  capitaines  et  se  conforment 
aux  prescriptions  recommandées  pour  Tinstallation  des  cam- 
buses. 

Rapports  des  pêcheurs  avec  la  population.  —  Les  rapports  des 
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CCI-  pèeheurs  avec  la  popfolation  ont  été  excellents  :  j'ai  en  à 
&  la  Dyrefiord  jusqu'à  80  bateaux  réunis,  communiquant  avec  la 
re-  terre  pour  faire  leur  eau  et  prendre  des  provisions;  pa&une 
^  un  plainte  ne  m'a  été  portée.  Quant  aux  réclamations  contre 
P.,  notre  pêche,  elles  tendent  à  disparaître;  l'Althing  n'a  reçu 
nos  cette  année  qu'une  seule  pétition  adressée  par  un  prêtre  de 
-  de  Bénifiord,  et  cette  pétition  était  conçue  dans  des  termes  si 

sur  vagues  que  la  commission  chargée  de  l'examiner  n'a  pas  crn 

rce,  devoir  la  prendre  en  considération. 

Pêche  étrangère.  —  La  pèche  sur  les  côtes  d'Islande  paraît 
à  peu  près  abandonnée  par  les  Anglais  et  les  Hollandais  qui 
n'avaient  cette  année,  les  Anglais  qu'un  brick  et  deux  cutters, 
les  Hollandais  qu'une  ou  deux  galiotes.  Nous  avons  souvent 
trouvé  au  milieu  de  nos  pécheurs  des  sloops  danois;  mais, 
en  général,  ces  bateaux,  qui  appartiennent  aux  négociants 
établis  dans  les  fiorts,  ne  s'écartent  pas  de  la  côte  e(  rentrent, 
une  ou  deux  fois  la  semaine,  pour  faire  sécher  leur  poisson 
qui  n'a  reçu  qu'un  demi-sel.  Cette  pèche  occupe  environ  30  ou 
35  bitim^its  mal  armés  et  souvent  distraits  de  cette  industrie 
pour  faire  le  cabotage. 

État  des  glam.  —  Les  glaces  sont  restées  cette  année  sur 
la  côte  nord  beaucoup  plus  longtemps  que  les  années  précé- 
dentes, et  les  pécheurs  de  la  partie  ouest  n'ont  pu  doubler 
l'fle  que  dans  les  premiers  jours  de  juillet.  La  Daruté  les  a 
trouvées  le  16  juin  s'étendant  du  cap  Nord  vers  leN.  0.  et  l'O. 
Une  brume  très-intense,  une  brise  grand  frais  E.  et  N.  Ë. 
rendant  le  louvoyage  difficile  entre  les  glaces  et  la  terre  nord 
n'ont  permis  à  la  frégate  de  ne  pénétrer  que  jusqu'à  mi- 
distance  d'Hogushuk  au  cap  Nord.  En  juillet,  VEtcpéditwe  a 
trouvé  les  glaces  à  ro  ou  12  milles  dans  le  N.  0.  de  Dyrefiord  ; 
deux  jours  après,  la  Danaé  passait  de  l'est  à  l'ouest  :  elle  avait 
visité  dans  le  N.  E.  de  Langanès  des  pêcheurs  qui  avaient 
doublé  le  cap  Nord  dans  les  premiers  jours  de  juillet.  Les 
glaces,  en  effet,  arrivaient  jusqu'au  pied  du  cap  Nord,  mais 
toutes  prenaient  la  direction  de  l'est  et  allaient  se  fondre  dans 
Skagestrands-Bugt  sans  cependant  fermer  ce  golfe.  A  partir 
du  cap  Nord  jusqu'à  la  distance  de  2  à  3  milles,  ces  glaces 
étaient  assez  divisées  pour  qu'un  navire,  même  à  voiles,  pût 
passer  sans  difficulté,  avec  un  vent  favorable  ou  une  brise 
maniable. 

Caractère  des  tempêtes.  —  Je  n'ai  à  présenter  aucune  obser*- 
vation  positive  sur  le  caractère  des  tempêtes. 
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La  saison  de  pèche,  qui  vient  de  s'écouler,  n'a  offert  aucun 
exemple  de  terapéte,  pendant  le  séjour  de  la  division  dans 
les  mers  d'Islande,  du  6  mai  au  1*'  septembre  1863;  rien 
dans  les  journaux  de  la  Danaé^t  de  VExpéditive  ne  peut  mé- 
riter le  nom  de  tempête. 

J'ai  cherché  avec  le  plus  grand  soin  dans  les  archives  de 
la  division,  et  je  n*y  vois  rien  qui  puisse  éclairer  la  question. 
Les  coups  de  vent  de  1859,  qui  ont  causé  de  si  cruels  désastres 
au  commerce  de  pèche  de  Dunkerque,  ont  eu  lieu  avant 
l'arrivée  des  bâtiments  de  la  sitation,  et  il  est  impossible  de 
demander  aucun  renseignement  aux  navires  pécheurs  qui,  le 
jour  où  ils  arrivent  sur  le  lieu  de  pèche,  remplacent  leur 
journal  de  mer  par  un  journal  de  pèche,  tenant  plus  compte 
du  nombre  de  poissons  péchés  que  du  temps  au  milieu 
duquel  ils  ont  été  pris.  Tel  capitaine  qui  s'est  laissé  surpren- 
dre trop  près  de  la  terre,  ne  manque  pas,  pour  expliquer  ses 
avaries,  d'appeler  tempête  une  brise  qu'un  capitaine  moins 
engagé  désigne  sous  le  nom  de  bon  frais  ou  de  grand  frais. 

Les  bâtiments  pécheurs  ont  plus  à  souffrir  de  la  mer  que  du 
vent.  —  Si  je  n'ai  à  signaler  aucune  tempête  dans  le  courant 
de  la  saison  1863,  je  n'en  dois,  pas  moins  convenir  que  les 
brises  ont  souvent  été  très-fralches,  et  que  les  bâtiments  ont 
eu  beaucoup  à  souffrir  de  la  mer  qui  se  lève  dans  les  grains 
presque  instantanément,  trouve  les  bateaux  dans  le  plus 
grand  désordre,  et  enlève  souvent  les  pavois,  avec  le  barillage 
de  pèche  qui  est  en  permanence  sur  le  pont,  jusqu'à  ce  qu'il 
puisse  être  arrimé  dans  la  cale  par  quantité  plus  ou  moins 
grande,  dès  que  la  pêche  donne  moins  ou  que  l'encombre- 
ment est  trop  grand. 

Examen  des  sinistres  éprouvés  pendant  la  campagne.  —  Cinq 
navires  se  sont  perdus  pendant  la  campagne;  mais  pour 
prouver  par  des  faits  que  les  accidents  de  cette  nature  sont 
dus  plutêt  à  l'état  de  la  mer  qu'à  la  violence  du  vent,  il  suffit 
d'examiner  les  circonstances  dans  lesquelles  ces  pertes  se 
sont  produites.  Ainsi,  la  Capricieuse^  u?  215,  de  Dunkerque, 
n'a  fait  cête  qu'après  avoir  reçu  plusieurs  coups  de  mer  qui 
avaient  défoncé  ses  pavois,  brisé  plusieurs  de  ses  membres 
et  occasionné  des  voies  d'eau  qui  la  forçaient  à  quitter  la 
pêche  pour  chercher  un  abri  à  Reikiawik.  La  Louise-Marie^ 
35,  de  Dunkerque,  avait  reçu  plusieurs  coups  de  mer  qui 
avaient  balayé  son  pont  et  lui  avaient  causé  des  voies  d'eau 
telles,  qu'elle  laissait  porter  sur  Reikiawik  lorsqu'elle  a  été 


—  189  — 

forcée  de  s*échouer  à  Ehorshaven  pour  ne  pas  couler  en 
pleine  mer.  La  Fleur-de-Marie^  92,  de  Dunkerque,  faisait  roule 
pour  Reikiawik,  pour  cause  de  voies  d'eau,  lorsqu'elle  a 
touché  sur  la  pointe  Skagen,  où  elle  a  démonté  son  gouver- 
nail. Elle  était  parvenue  à  s'échouer  à  Reikiawik  lorsque  la 
mer  est  venue  la  défoncer  et  nécessiter  sa  condamnation. 
Enfin  r Adolphe,  21,  de  Paimpol,  a  coulé  à  Rodefiord  sans 
avoir  le  temps  de  se  mettre  à  la  côte,  après  avaries  faites 
dans  sa  coque,  en  forçant  de  voiles  pour  parer  la  c6te  nord 
de  l'Islande.  Quatre  navires  sur  cinq  doivent  leur  perte  à  des 
voies  d'eau  causées  par  des  coups  de  mer  ;  le  cinquième  seule- 
ment, le  Saint-Jean,  65,  de  Dunkerque,  se  brise  dans  Béru- 
fiord  après  avoir  chassé  sur  son  ancre,  autant  par  la  nature 
du  fond  sur  lequel  il  était  mouillé,  que  par  la  force  du  vent. 
Encore  est-il  très-probable  que  la  relâche  du  Saint-Jean  aydài 
été  nécessitée  par  le  mauvais  état  de  sa  coque. 

Conséquences  pour  les  picheurs  des  grains  battant  en  côte.  — • 
Les  brises  arrivent  par  grains  et  soufflent  avec  plus  ou  moins 
de  violence  pendant  24  ou  36  heures;  les  conséquences 
qu'elles  entraînent  dépendent  entièrement  de  la  saison.  Les 
plus  dangereuses  se  font  sentir  en  avril  et  mai,  au  moment 
où  la  morue  est  abondante  dans  le  sud  de  l'Ile.  Les  pêcheurs 
suivant  le  poisson  très  près  de  terre  sont  surpris  dans  leur 
désordre  de  pêche  par  des  grains  grand  frais  du  S.  S.  E.  au 
S.  S.  0.  avec  neige  ou  grêle,  dans  un  temps  où  la  saison  est 
encore  très-rigoureuse.  Ils  perdent  la  terre  de  vue,  la  mer 
devient  d'autant  plus  furieuse  qu'ils  sont  plus  près  de  terre, 
et  s'ils  tardent  trop  à  s'élever  au  vent,  ce  qui  arrive  quand  la 
pêche  est  bonne,  s'ils  n'ont  pas  la  chance  de  prendre  de  suite 
la  bordée  la  plus  favorable,  ils  sont  obligés  de  forcer  de  toile 
plus  qu'ils  ne  peuvent  et  font  des  avaries  de  coque  ou  de 
mâture,  ou  s'exposent  à  être  jetés  à  la  côte,  qui,  dans  cette 
partie  du  sud,  ne  leur  offre  aucun  port  de  relâche. 

Dans  le  courant  de  mai,  les  pécheurs  se  distribuent  dans 
Test  et  dans  l'ouest  de  l'île,  selon  leurs  inspirations,  l'état  du 
temps  ou  les  qualités  de  leurs  navires  ;  ils  n'ont  plus  à  crain- 
dre de  brises  battant  franchement  en  côte,  et  ils  ont  à  leur 
disposition  de  nombreux  ports  de  refuge,  assez  sûrs  pour  la 
plupart. 

lÀ  pêche  d'Islande  n'est  donc  vraiment  dangereuse  que  dans 
les  mois  de  mars,  avril  et  quelquefois  mai.  Elle  a  commencé 
cette  année  le  1**^  avril  pour  les  plus  favorisés;  elle  a  été 
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quelquefois  interrompue  par  des  vents  frais  du  S.  S.  E.  au 
S.  S.  0.  avec  neige  ou  grêle  ;  elle  a  été  fort  bonne  et  n'a 
causé  que  trois  sinistres  {Capricieuse,  Fteur-de-Maricei  Louise^ 
Marie).  Sur  83  navires  visités  à  Dyreflore  ou  dans  Test,  un 
seul  capitaine  a  été  d'avis  qu'il  y  avait  avantage  à  entrer  en 
pêche  avant  le  P'  avril. 

Marche  des  vente.  —  Il  est  impossible  de  prévoir  la  marche 
que  peuvent  suivre  les  vents  sur  la  côte  d'Islande  ;  les  brises 
varient  dans  les  localités  très-rapprocbées  sous  l'influence  de 
la  côte  ;  elles  varient  sans  cause  apparente  dans  un  sens  ou 
dans  l'autre,  leur  fréquence  de  l'est  ou  de  Touest,  du  nord  ou 
du  sud,  tient  à  des  causes  qui  nous  échappent.  Cette  année, 
elles  ont  dépendu  plus  particulièrement  du  S.  S.  E.  au 
S.  S.  0.  dans  la  première  saison  de  pêche  d'avril  en  juin  et  du 
N.  E.  h  l'E.  pendant  les  mois  de  juin  et  d'août.  Les  vents  de 
la  partie  de  l'ouest  ont  duré  à  peu  près  tout  le  mois  de  juillet, 
aussi  les  glaces,  qui  sont  ordinairement  chassées  de  la  côte 
nord  par  l'effet  simultané  des  vents  de  S.  0.  et  du  courant 
portant  au  N.  et  au  N.  E.,  se  sont^elles  tenues  beaucoup  plus 
près  de  la  côte  cette  année  que  les  années  précédentes. 

Danger  de  pêcher  trop  près  des  côtes,  —  Les  capitaines  des 
b&timents  pêcheurs  ne  sont  pas  asse2  prémunis  contre  le 
danger  qu'il  y  a  pour  eux  à  trop  s'approcher  de  certaines 
parties  des  côtes  d'Islande  ;  ils  n'ont  pas  une  connaissance 
suffisiante  de  ces  côtes;  j'ai  cherché  à  y  pourvoir  en  instituant 
des  écoles  de  pilotage  à  bord  des  navires  de  la  station  ;  cette 
mesure  ayant  été  approuvée  par  Votre  Excellence,  je  compte 
y  donner  tous  mes  soins  pendant  la  campagne  prochaine. 
Nos  pilotes  sont  très-bons,  très-dé?oués,  et  les  pêcheurs  em- 
barqués sur  nos  bateaux,  qu'ils  deviennent  plus  tard  capi* 
taines  ou  qu'ils  restent  matelots,  ne  peuvent  que  gagner  à 
étudier,  pendant  six  mois  de  campagne,  une  côte  qu'il  leur 
est  si  important  de  connaître. 

On  ne  saurait  donc  trop  insister  pour  que  les  capitaines  ne 
se  laissent  pas  dériver  trop  près  des  côtes,  surtout  dans  la 
première  saison  de  pêche,  entraînés  qu'ils  peuvent  être  soit 
par  leur  désir  particulier  de  suivre  le  poisson»  soit  par  la 
pression  que  leur  équipage  exerce  dans  le  même  sens, 
lorsque  la  pêche  donne  ;  car  les  ports  emploient  encore  de 
vieux  navires  incapables  de  résister  à  une  grosse  mer  et  que 
les  capitaines  sont  obligés  de  forcer  à  outrance,  quand  ils  se 
trouvent  surpris  trop  près  de  terre  par  des  brises  qui  peu*- 
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vent  aYQir  plusieurs  heures  de  grande  violence  et  qui  doqf^ent 
toujours  une  mer  très-grosse. 

Époque  des  départs  des  ports  de  France,  —  L'époque  du 
départ,  qui  sera  désormais  fixée  par  les  armateurs,  dépend 
entièrement  de  la  position  du  port  d'expédition  et  des  qualités 
nautiques  des  navires  pécheurs.  Les  bâtiments  de  Saint- 
Brieuc,  Paimpol,  Fécamp,  Gravelines,  Boulogne,  par  exem- 
ple, qui  ont  fait  route  en  1863,  du  27  mars  au  6  avril,  ne  sont 
arrivés  sur  le  lieu  de  pêche  que  du  12  avril  au  23  mai,  et  ont 
dû  se  trouver  généralement  dans  une  infériorité  de  pêche 
préjudiciable  aux  intérêts  des  armateurs  et  des  équipage^,  et 
la  preuve,  pour  présenter  les  cas  extrêmes^  c'est  qiie  4ans 
la  déclaration  faite  à  Dyrefiord  dans  les  premiers  jours 
de  juin,  le  Napoléon  de  Saint-Brieuc,  la  Nelly  de  Pain^pol, 
accusent  quatre  lasts  de  morues,  lorsque  la  Georgette  de  Dun- 
kerque  qn  accusait  29,  rÈmilienne  de  Dieppe  27,  et  le  plus 
grand  nombre  de  Dunkerquois  de  23  à  27.  Lorsque  ces 
bâtiments,  partis  si  tard,  se  sont  présentés  dans  le  sud  de 
l'Islande,  ils  n'y  ont  plus  trouvé  la  flotte  de  pêche  :  ils  l'ont 
cherchée  dans  Touest,  l'ont  devancée  dans  le  nord,  où  les 
glaces  les  ont  arrêtés.  Tout  leur  temps  s'était  donc  usé  en 
essais  infructueux,  en  navigation  pénible,  et  leur  pêche  était 
nulle. 

Les  armateurs  ne  peuvent  prendre  trop  de  soins  à  choisir 
lep^s  capitaines  et  leurs  matelots,  car  la  pêche  d'ïslande  exige  - 
une  grande  habitude  chez  tous,  et  la  composition  des  équi- 
pages entre  pour  beaucoup  dans  les  résultats  de  la  pêche. 

Je  citerai,  pour  preuve,  un  fait  particulier  à  la  frégate  la 
Danaè,  Pris  par  le  calme  devant  la  baie  de  Patrix-Fiord  le 
17  juin,  nous  mettons  en  panne  et  18  ligues  sont  distribuées. 
Dans  moins  d'une  heure  le  matelot  Coppin  (le  seul  pêcheur 
de  Dunkerque  qui  ne  fût  pas  occupé  aux  travaux  du  bord) 
prend  22  morues,  tandis  que  les  1 7  autres  lignes,  tenues  par 
des  hommes  sans  bab^tude^  en  prennent  3.  C'est  ce  savoir 
faire  du  vrai  pêcheur  qui  peut  expliquer  con^ment  to  Oeorgette^ 
de  Dunkerque,  entrée  en  pêcbie  le  13  avril,  avait,  dans  les 
premiers  jours  de  juin,  29  lasts  à  bord,  tandis  que  V Étoile  du 
Nordf  de  Granville,  n'en  accusait  que  6,  différence  de  21  750 
morues  à  4  500. 

Époque  de  V arrivée  sv/r  le  lieu  de  pécha.  —  Si  pour  se  faire 
une  idée  de  l'époque  à  ]aquelleles  bâtiments  peuvent  arriver 
sur  le  lieu  de  pêche,  on  examine  le  cahier  de  visite,  aux 
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premiers  jours  de  juin  sans  se  préoccuper  des  b&timents 
entrés  en  pèche  après  le  26  avril,  on  trouve»  en  comptant  le 
last  à  750  morues  : 

5  navires  entrés  en  pèche  du  1*'  au  7  avril  déclarant  en 
moyenne  22  lasts  compris  entre  : 

Sarah^  de  Dunkerque,  13,  et  Gracieuse^  27. 

11  navires  entrés  en  pèche  du  7  au  1 1  avril,  déclarant  en 
moyenne  17  lasts  compris  entre: 

Uvrette  (Dunkerque),  9.  Elisa  et  Marie  (Dunkerque),  23. 

21  navires  entrés  en  pèche  du  11  au  15  avril,  déclarant  en 
moyenne  17  lasts  compris  entre  : 

Étoiîe  du  Nord  (Granville),  6,  et  Marie-Eugénie  (Graveli- 
nes}y  8. 

16  navires  entrés  en  pèche  du  15  au  26  avril,  déclarant  en 
moyenne  12  lasts  compris  entre  : 

Àlexandre^Eugène-Henry  (3aint-Brieuc),  6,  Binie  des  Anges 
(Dunkerque),  21. 

Ce  qui  donne  une  différence  de  près  de  8  000  morues  entre 
les  moyennes  de  la  pèche  commencée  du  !•'  au  5  avril  et  les 
moyennes  de  la  pèche  commencée  du  15  au  26  avril. 

Les  armateurs  doivent  donc  tenir  compte  du  temps  néces- 
saire pour  arriver  en  Islande,  sans  trop  s'inquiéter  d'avoir 
leurs  navires  en  pèche  longtemps  avant  le  l*'  avril;  car  s'il 
reste  aux  navires  faisant  la  première  pêche  la  ressource 
d'aller  se  réfugier  à  Reikiawik,  il  est  hors  de  doute  que  ceux 
que  des  vents  violents,  ou  des  avaries,  forceront  en  mars  à 
prendre  un  abri,  devront  renoncer  à  revenir  contre  les  vents 
du  sud,  reprendre  la  pèche  des  Westman,  tandis  que  ceux 
arrivés  plus  tard  trouveront  la  côte  moins  tourmentée  par  la 
mer  et  par  le  vent  et  pourront  se  maintenir  dans  le  parage 
des  Westman,  sans  faire  de  relâche. 

Observations  météorologiques.  —  L'extrait  des  observations 
météorologiques  de  la  Danaé  et  de  VExpéditive  permet  de 
constater  l'irrégularité  générale  des  brises  éprouvées,  le  peu 
de  durée  de  leur  force  et  la  présence  des  vents  d'ouest,  k 
l'est,  à  l'ouest  et  au  sud  de  l'Islande,  pendant  tout  le  mois  de 
juillet.  Ces  vents  d'ouest  ont,  en  effet,  commencé  àReikiawik 
pour  la  Danaé ,  le  2  juillet;  ils  ont  suivi  la  frégate  dans  le  sud 
et  dans  l'ouest,  et  ne  l'ont  abandonnée  que  le  14,  jour  de  notre 
entrée  à  Oôfiord  (côte  nord),  pour  reparaître  dans  l'ouest, 
faibles  et  variables,  du  25  juillet  au  l**  août.  Dans  ce  même 
mois  de  juillet,  PEoDpéditive^  qui  faisait  une  croisière  dans 
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l'ouest,  les  a  conservés  après  le  14,  faibles  et  variables,  jus- 
qu'à son  retour  à  Reikiawik.  Nos  observations  s'accordent' 
parfaitement  avec  l'opinion  des  habitants  ;  le  temps  a  été, 
cette  année,  d'une  douceur  exceptionnelle;  la  pèche  a  pu 
commencer  le  l*'  avril,  sans  grands  dangers,  de  Westerhom 
aux  Westman  ;  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  prudent  de 
devancer  cette  époque  avant  que  l'expérience  ait  prouvé 
qu'on  peut  le  faire  sans  courir  de  trop  grands  risques.  Les 
habitants  pèchent,  il  est  vrai,  à  partir  du  mois  de  janvier; 
mais  il  n'est  pas  rare  de  voir  à  cette  époque  des  calmes  assez 
prolongés  succéder  aux  coups  de  vent  ;  les  pécheurs  profitent 
de  ces  calmes,  sortent  encore  avec  les  brises  variables  et 
reviennent  à  terre  échouer  leurs  barques,  dès  que  la  mer 
devient  trop  dure.  Cette  manœuvre  n'est  pas  sans  dangers, 
car  on  compte,  année  moyenne,  15  à  18  hommes  noyés  et 
plusieurs  barques  mises  hors  de  service.  La  perte,  cette 
année,  s'est  élevée  au  chiffre  énorme  de  50  hommes  noyés 
en  cherchant  à  gagner  la  terre,  de  janvier  à  avril. 

Tels  sont.  Monsieur  le  Ministre,  les  renseignements  que  je 
puis  donner  à  Votre  Excellence,  après  une  première  campa- 
gne en  Islande.  La  dépêche  du  âO  octobre  appelle  notre  atten- 
tion sur  des  points  qui  seront  plus  particulièrement  étudiés 
dans  les  campagnes  ultérieures,  et  nous  serons  en  état  de 
fournir,  je  l'espère,  des  observations  qui  répondront  aux 
intentions  de  Votre  Excellence. 

Je  suis,  etc. 

le  Commandant  de  la  Division  ^lavak  de$  mers 
dlslande^' 

Signé  :  A.  Thoton, 
Capitaine  de  vaisseau. 
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CHRONIQUE 

MARITIME    ET    COLONIALE. 


Navigation  des  b&timenfs  cuirassés  français.  —  Vise  à  l'eau  des  frégttes 
cuirassées  françaises  la  Provenu  et  rA^rotne.  —  Mise  à  l'eau  de  U  frégate 
cuirassée  espagnole  laHumancia  et  de  la  frég«.te  cuirassée  anglaise  U  Mi- 
notaur.  —  Expériences  d'artillerie  à  Shœburyness.  —  Constructions  nava^ 
les  en  Russie.  —  Placers  de  la  Nouvelle-Calédonie.  — :  Le  coca  du  Pérou. 


Natngation  des  bdtimenis  cuirassés  français.  —  La  division 
navale  des  bâtiments  cuirassés,  sous  les  ordres  du  vice-ami- 
rai  Gh.  Penaud,  est  rentrée  à  Cherbourg  le  S5  novembre 
dernier  venant  des  ties  Canaries.  Cette  division  navale  se 
composait  :  l^*  de  la  frégate  cuirassée  à  éperon  le  Solferino^ 
de  59  canons  et  de  1000  chevaux,  commandée  par  le  baron 
Roussin,  capitaine  de  vaisseau;  â^*  de  la  frégate  cuirassée  à 
éperon  k  Magmla^  de  53  canons  et  de  1000  chevaux»  com- 
mandée par  M.  le  Rouxeau  de  Rosencoat,  capitaine  de  vais- 
seau ;  3*'  de  la  frégate  cuirassée  la  Couronne^  de  40  canons  et 
de  900  chevaux,  commandée  par  M.  Penhoat  ;  4«  de  la  fré- 
gate cuirassée  la  Normandie,  de  36  canons  et  de  900  che- 
vaux, commandée  par  M.  Jauréguiberry,  capitaine  de  vais- 
seau ;  5<'  de  la  frégate  cuirassée  l'Invincible^  de  36  canons  et 
de  900  chevaux,  commandée  par  M.  Tabuteau,  capitaine 
de  vaisseau  ;  6*^  du  vaisseau  à  vapeur  le  Napoléon,  de  90  ca- 
nons et  de  900  chevaux»  commandé  par  M.  Pichofi»  capitaine 
de  vaisseau  ;  T*  du  vaisseau  à  vapeur  le  TourviUe,  de  82  ca- 
nons et  de  650  chevaux,  commandé  par  M.  Lacombe,  capi- 
taine de  vaisseau  (ce  bâtiment  avait  été  joint  à  la  division  à 
son  départ  de  Brest)  ;  S"*  de  l'aviso  à  vapeur  le  Talisman ,  de 
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4  canons  et  de  S50  chevaux,  commandé  par  H.  de  Saux,  ca- 
pitaine de  frégate,  et  qui  servait  de  mouche  à  la  division. 

La  conmiission  chargée  de  suivre  les  expériences  se  com- 
posait de  MM.  :  le  vice-amiral  Gh.  Penaud,  Dupuy  de  Lôme, 
directeur  du  matériel,  le  contre*amiral  Lahrousse,  le  capi- 
taine de  vaisseau  Bourgois,  le  capitaine  de  vaisseau  Lefèvre, 
le  capitaine  de  vaisseau  Chevalier,  et  Fingénieur  de  l'*  classe 
de  Robert.  Ces  membres  étaient  répartis  sur  les  divers  bftti* 
ments  et  alternèrent  plusieurs  fois  entre  eux. 

Partie  de  Cherbourg  le  27  septembre,  la  division,  en  se 
rendant  à  Brest,  eut  à  essuyer,  du  30  septembre  au  l*'  octo^ 
bre,  un  coup  de  vent  de  nord-ouest  pendant  lequel  quelques- 
uns  des  navires  qui  la  composaient  s'en  séparèrent  et  la  ral- 
lièrent le  lendemain,  au  rendez-vous  indiqué  par  l'amiral,  à 
trente  milles  dans  Fouest  d'Ouessant.  Tous  les  bâtiments  évo- 
luèrent en  ordre,  près  de  celte  île,  dans  la  îoumée  du  2  oc- 
tobre, et  le  3,  ils  rentrèrent  en  ligne  dans  la  rade  de  Brest. 

Après  avoir  réparé  les  légères  avaries  faites  pendant  cette 
traversée,  et  s'être  adjoint  le  vaisseau  le  Tourvillôf  la  division 
reprit  la  mer  le  20  octobre  pour  entreprendre  dans  FOcéan, 
jusqu'aux  îles  Canaries,  de  nouvelles  expériences  compara- 
tives. 

Par  le  travers  du  cap  Finistère,  pour  essayer  leur  vitesse 
respectiye,  les  bâtiments  reçurent  Fordre  de  chauffer  à  toute 
vapeur,  la  mer  étant  debout  et  le  vent  soufflant  jolie  brise,  à 
quatre  quarts  de  la  route.  U  Solferim  eut  bientôt  pris  la  tête 
de  la  ligne,  filant  jusqu'à  14  nœuds  (26  kilom.  à  Fheure). 
Après  lui  venaient  le  Magenta  et  la  Couronne^  accusant  une 
vitesse  de  24  kilomètres  ;  s'échelonnaient  ensuite  :  la  Nor-* 
mandie,  h  Napoléon  et  le  Talisman^  filant  22  kilomètres,  et 
VInvincible  19^ 

A  diverses  reprises  des  observations  de  roulis  furent  faites 
simultanément  à  bord  des  navires  pendant  des  journées  en- 
tières, et  Fon  a  remarqué  que  ces  mouvements  d'oscillation 
ont  été  à  peu  près  les  mêmes  sur  le  Solferino  et  le  Magenta 
que  sur  les  deux  vaisseaux  en  bois. 

Les  évolutions  sous  voiles  eurent  lieu  pendant  la  traversée 
de  Madère  aux  Canaries.  Par  une  faible  brise  et  une  mer 
dapoteuse,  tous  les  navires,  à  Fexception  du  Tomville,  réus- 
sirent à  virer  de  bord,  vent  devant.  Dans  la  navigation  sous 
voiles,  la  marche  du  Napoléon^  comme  on  devait^s'y  attendre 
en  raison  de  sa  surface  de  voilure,  a  été  bien  supérieure  à 
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celle  des  autres  navires  ;  le  TourtMle  a  pris  rang  ensuite;  le 
Solferino^  le  Magenta  et  la  Couronne  ont  donné  à  peu  près 
les  mêmes  résultats  ;  la  Normandie  et  Vlnvindble  sont  venus 
en  dernier  lieu. 

En  résumé,  sans  préjuger  des  questions  actuellement  sou- 
mises à  la  commission,  nous  pouvons  dire  que  les  expé- 
riences qui  viennent  d*étre  faites  par  un  temps  ordinaire 
ainsi  que  par  gros  temps,  ont  démonti'é  que  nos  b&timents 
cuirassés  sont  d'aussi  bons  navires  de  mer  que  nos  vais- 
seaux  à  vapeur;  qu'ils  gouvernent  bien;  que  leurs  mouve- 
ments de  roulis  sont  comparables  à  ceux  des  autres  navires 
à  vapeur  ;  que  leurs  mouvements  de  tangage  se  ressentent  à 
peine;  qu'à  la  vapeur  seule,  leur  vitesse  est  égale  sinon  supé- 
rieure à  celle  des  bâtiments  les  plus  rapides;  et  qu'à  la 
voile;  même  dans  les  conditions  actuelles,  ils  peuvent  fournir 
une  navigation  efGcace. 

Mise  à  Veau  de  la  Provence  et  de  VHéroïne.  —  Les  frégates 
cuirassées  la  Provence  et  V Héroïne  ont  été  lancées  :  la  première 
à  Toulon  le  29  octobre  dernier,  la  seconde  à  Lorient  le  10 
décembre.  Ces  opérations  ont  parfaitement  réussi.  Ces  bâti- 
ments sont  à  coques  de  bois  et  construits  sur  le  type  de  la 
Gloire  avec  quelques  modifications. 

Mise  à  Veau  de  la  Nvmancia,  La  Numancia^  frégate  cuirassée 
construite  à  la  Seyne  par  la  C"  des  forges  et  chantiers  de  la 
Méditerranée,  pour  le  compte  du  gouvernement  espagnol,  a 
été  mise  à  l'eau  avec  un  plein  succès  le  19  novembre  dernier. 
Ce  navire  mesure  en  longueur,  sur  le  pont,  96  m.  08  c,  et 
possédera  une  machine  de  la  puissance  de  4000  chevaux  ef- 
fectifs. Ses  plaques  ont  une  épaisseur  de  13  à  14  centimètres. 
Elle  doit  être  armée  de  40  canons. 

Mise  à  Veau  du  Minotaur.  —  La  frégate  cuirassée  anglaise 
le  Mimtaur  a  été  mise  à  l'eau  le  12  décembre  dernier  & 
Blackwall  ;  c'est  le  premier  bâtiment  lancé  de  la  classe  des 
nouveaux  WarriorSy  quicbmp^nnent  le  Minotaur^  leNorthum" 
berlandei  VAzmcourt.  Ces  derniers  diffèrent  des  premiers» 
d'abord  en  cequ'ils  sont  plus  grands,  ensuite  en  ce  que  leivs 
plaques  de  fer  sont  plus  épaisses,  tandis  que  les  matelas  de 
bois  sur  lesquels  elles  reposent  sont  moins  épais.  On  sait,  en 
effet,  que  la  cuirasse  du  Warrior  se  compose  de  plaques  de 
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fer  de  0n.ll3,  doublées  de  0«.4ô7  de  teck;  la  cuirasse  des 
nouveaux  Warriors  est  augmentée  de  0n.025  de  fer^  mais  di- 
minuée de  û».S28  de  bois.  Or,  les  dernières  expériences 
d*artillerie  ont  démontré  que  l'épaisseur  du  matelas  de  bois 
était  tout  aussi  importante  que  celle  des  plaques.  Ces  nou- 
veaux navires  ont  20  pieds  de  plus  en  longueur  que  le  type 
WarrioTy  et  auront  des  machines  d'une  force  nominale  de 
100  chevaux  plus  grande. 

La  longueur  du  Minotaitr  est  de  400  pieds  (122  mètres);  sa 
largeur  de  59  pieds  (18  mètres);  son  creux  de  41  pieds  6 
pouces  (12<».65);  son  chargement  de  6812  tonneaux  ;  sa  co- 
que est  en  fer  comme  celle  du  Warrior. 

L'avantage  de  ce  nouveau  type  sur  celui  du  Warrior  est 
d'être  cuirassé  de  bout  en  bout. 

Le  Minotaur  doit  être  armé  de  56  canons  dont  48  pièces  de 
gros  calibre  en  batterie,  2  à  pivot  sur  les  gaillards  et  6  canons 
de  travers  sur  le  pont.  Il  aura  une  tour  en  fer,  longue  de 

18  pieds  et  large  de  13,  revêtue  de  plaques  de  0'>.102.  Com- 
plètement armé,  on  compte  que  les  seuillets  des  sabords 
resteront  à  10  pieds  (S'^.Oô)  au-dessus  de  l'eau. 

Le  Minotaur  aura  cinq  m&ts  en  fer,  tous  gréés  en  carré, 
deux  avec  des  voiles  de  devant  et  de  derrière.  Les  ingénieurs 
calculent  qu'il  atteindra  une  vitesse  de  14  nœuds  à  l'heure. 

Expériences  d'artillerie  à  Shœbwryness.  —  D'importantes 
expériences  d'artillerie  se  poursuivent  à  Shœburyness.  Le 

19  novembre  dernier  on  a  essayé  le  gros  canon  de  sir 
W.  Armstrong,  qui  ne  pèse  pas^înoins  de  22  tonnes.  Il  est 
monté  sur  un  affût  ordinaire  très-grand  et  très-fort.  La  lon- 
gueur totale  de  la  pièce  est  de  15  pieds  (4".575),  l'&me  a 
12  pieds  (3°*.660),  le  diamètre  intérieur  est  de  13  pieds 
3  pouces  (3°*.995)  et  il  est  rayé.  U  y  a  dix  rayures  qui  font 
un.  tour  en  65  calibres.  Sa  construction  diffère  peu  de  celle 
des  autres  gros  canons  Armstrong  se  chargeant  par  la  bou- 
che ;  elle  consiste  en  un  certain  nombre  de  tubes  à  rubans 
d'une  force  énorme,  serrés  l'un  sur  l'autre.  L'épaisseur  du 
métal  du  canon  à  la  culasse  est  de  20  pouces  85  (0'".51),  le 
diamètre  total  aux  tourillons  est  de  55  pouces  (386  mm.).  Il 
lance  un  boulet  de  fonte  de  fer  conique  et  creux  à  la  tète, 
qui  pèse  510  livres  (231  kil.),  ou  bien  un  obus  de  construc- 
tion ordinaire  pesant  600  livres  (272  kil.)  et  capable  de 
contenir  une  charge  de  40  livres  (18  kil.)  de  poudre.  La 
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charge  employée  le  19  avec  le  boulet  était  de  70  livres 
(31  kil.),  et  avec  l'obus  de  60  livres  (27  kil.) 

Seize  coups  ont  été  tirés  avec  cette  pièce  ;  voici  le  résultat 
de  ce  tir  mis  en  table  : 

rA««a      rt.*»»«.         Booret»        nj.*„„„-  Déviation  Klévation 

C0ÛP8.     Charges.       ^q  obus.       W»*«°ce.  latérale.  du  canon. 

kl  kil.  yard^i.  ^anb. 

1  31  231  748  1      à  gauche.  l* 

2  »  »  78.5  1,5  ,  » 

3  »  »  789  »  » 

4  »  »  1.160  12,5  â  gauche.  2« 

5  »  »  1.148  1,5    à  gauche"  » 

6  »  »  1.184.  » 

7  »  »  2.400  4      à  droite.  » 

8  »  »  2.338  2,5  à  gauche.  5« 

9  »  »  2.308  »  » 

10  »  »  4.080  2      à  droite.  10» 

11  »  »  4.876  »  » 

12  »       »  4.187     4   à  gauche.      » 

13  27      272     1.880     2   à  gauche.      » 

14  ».     •     1.898    33,5  à  gauche.      » 

15  »        '        9       »     •  9 

16  31      186      >      »     3»  » 

Jusqu'au  6'  coup,  la  vitesse  initiale  a  été  de  1260  pieds 
(384  m.)  par  seconde. 

Le  même  canon  Armstrong  a  été  de  nouveau  essayé  le 
1 1  décembre  sur  une  dble  flottante  représentant  exactement 
les  flancs  du  WarrioTj  amarré  à  une  distance  de  1000  yards. 
Au  troisième  coup,  un  boulet  de  610  livres  (270*^5)  en  acier, 
avec  une  tête  de  fonte  et  contenant  24  livres  de  poudre  à 
l'intérieur,  frappa  la  cible  au  centre,  et  la  perça  de  part  en 
part  en  éclatant  ;  un  trou  de  2  pieds  sur  20  pouces  était 
ouvert  dans  la  plaque  de  115  mm.,  la  garniture  de  450  mm. 
de  teck  était  réduite  en  morceaux,  et  les  deux  feuilles  inté- 
rieures de  118  mmfc  étaient  complètement  tordues,  comme 
du  papier,  ainsi  qu'une  des  cornières.  En  avant  et  au-dessous 
du  trou  était  une  masse  de  fer  pesant  de  300  à  400  livres. 
La  plaque  située  au-dessus  de  celle  qui  avait  été  frappée 
était  déplacée  ;  presque  tous  les  boulons  étaient  brisés.  Cette 
expérience  a  été  considérée  comme  décisive  en  faveur  de 
Partillerie  contre  des  plaques. 


1.  Le  yard  =0.92. 
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Le  âO  novembre,  c'était  le  tour  du  canon  de  9  pouces 
(228  mill.),  se  chargeant  par  la  bouche,  fait  à  Tétal^lisseinent 
royal  de  Woolwich,  et  rayé  suivant  le  plan  proposé  par 
M.  Lynall-Thomas.  Le  Kmes  déclare  que  cette  pièce  n'a  pas 
donné  des  résultats  satisfaisants. 

Ce  canon,  qui  lance  un  boulet  de  300  livres  (136  kiL), 
ressemble  beaucoup  à  l'intérieur  du  canon  du  même  genre 
de  sir  W.  Armstrong.  L'invention  de  M.  Lynall  consiste  à 
substituer  des  rainures  aux  rayures  ordinaires.  Le  boulet  a 
des  rainures  garnies  avec  un  alliage  doux,  pour  porter  sur 
les  nervures;  il  est  semblable  à  ceux  d'Armstrong»  mais  il  pa- 
raît un  peu  plus  long. 

Voici  la  table  du  tir  de  cette  pièce,  dont  les  10  premiers 
coups  ont  été  tirés  à  2"  d'élévation,  les  10  suivants  à  5^  et  les 
10  derniers  à  10^: 


N»» 

DIstaBOe 

Déviation 

N" 

Distance 

Déviation 

dn  coap. 

yards. 

yards. 

du  coup. 

yards. 

yards. 

1 

948 

1.6 

à  gauche. 

16 

2042 

3.4 

à  droite. 

1 

928 

1.2 

à  droite. 

17 

2123 

'    4.0 

— 

3 

955 

1.10  à  gauche. 

18 

1945 

6.4 

— 

4 

1029 

1.4 

à  droite. 

19 

2161 

1.2 

— 

5 

999 

0.8 

— 

20 

2093 

6.0 

— 

6 

958 

1.2 

à  gauche. 

21 

8635 

83.0 

— 

7 

928 

2.2 

— 

22 

3768 

18.4 

— 

8 

939 

2.6 

à  droite. 

23 

3775 

14.0 

— 

9 

971 

4.0 

—, 

24 

3795 

7.8 

— 

10 

1092 

1.0 

— 

25 

3921    . 

19.0 

— . 

11 

2008 

8.0 

— 

26 

4007 

19.2 

— 

12 

1883 

1.0 

.» 

27 

3669 

27.0 

.^ 

13 

2073 

9.4 

— 

28 

3863 

21.0 

— 

14 

1957 

2.4 

— 

29 

3680 

13.0 

— 

15 

2082 

3.0 

— 

30 

3731 

13.6 

— 

La  vitesse  initiale  de  tous  ces  coups  a  varié  de  327  mètres 
à  372  mètres  par  seconde. 

Constructions  navales  en  RiLSsie.  —  Le  Times  publie,  sur  les 
préparatifs  maritimes  de  la  Russie,  les  détails  suivants,  pui- 
sés dans  une  lettre  de  Saint-Pétersbourg  du  4  novembre  : 

«  Indépendamment  de  la  frégate  cuirassée  le  Sébastopol, 
qui  a  été  dernièrement  lancée  à  Cronstadt,  un  autre  bâti- 
ment de  même  classe,  appelé  U  Petropawlosk^  vient  d'être 
achevé.  Ces  deux  frégates  sont  destinées  à  recevoir  une  ar- 
mure d'un  nouveau  modèle,  dont  l'épaisseur  sera  de  1 14  mil- 
limètres au  milieu  du  navire,  en  diminuant  graduellement 
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jusqu'à  une  épaisseur  de  63  milliuiètres  aux  extrémités.  On 
espère  obtenir  par  ce  système  une  force  supérieure  à  tout 
ce  qui  a  été  fait  jusqu'ici., 

«  Les  bâtiments  à  vapeur  le  Constantin  et  le  Nicolas  J«^  vpnt 
de  plus  être  convertis  en  navires  cuirassés  et  recevoir  un 
double  rang  de  canons  d'après  le  modèle  du  Pervenetz,  qui 
passe  pour  un  navire  de  guerre  cuirassé  parfait.  On  a  déjà 
reçu,  pour  arnier  ces  bàtimenls,  100  canons  rayés  fondus 
dans  un  établissement  particulier  en  Prusse.  A  ces  prépara- 
tifs, il  faut  ajouter  une  série  d'autres  mesures  ordonnées 
par  l'Amirauté  et  qui  se  rapportent  au  recrutement  des 
équipages  de  la  flotte.  Elles  montrent  que  le  gouvernement 
russe  croit  qu'il  aura  besoin,'  au  printemps  prochain,  de 
toutes  ses  ressources  navales.  » 

On  lit  dans  le  Times  du  20  novembre  :«....  On  est  sur  le 
point  d'achever  à  Gronstadt  un  bateau  sous-marin  de  dimen- 
sions colossales  ;  il  jest  entré  dans  sa  construction  environ 
200  tonnes  de  fer  et  d'acier.  On  garde  le  plus  grand  secret 
sur  ce  bateau.  Nous  pouvons  dire,  cependant,  que  ses  ma- 
chines fonctionneront  au  moyen  de  Tair  comprimé;  qu'il 
aura  à  l'avant  un  éperon  très-puissant,  et  qu'il  sera  muni 
de  gros  cylindres  chargés  de  poudre,  qui  seront  attachés  à  la 
carène  des  vaisseaux,  et  auxquels  le  feu  sera  mis  par  l'élec- 
tricité.  Les  marins  chargés  de  la  direction  du  bateau  verront 
clair  au  moyen  de  gros  œils-de-bœuf  recouverts  de  verre, 
et  ils  pourront  toujours  s'assurer  de  la  profondeur  à  laquelle 
ils  se  trouvent.  Non-seulement  l'empereur  a  approuvé  les 
plans,  mais  il  a  signé  un  décret  allouant  175  000  roubles 
d'argent  pour  la  construction  de  ce  navire. 

«  Le  département  de  la  marine  compte  avoir  à  Gronstadt, 
à  la  date  du  1''  juin  1864,  16  navires  cuirassés,  et  il  regarde 
cela  comme  une  bien  pauvre  flotte  pour  une  puissance 
comme  la  Russie.  Il  y  aura  4  vaisseaux  de  première  gran- 
deur en  tout  semblables  ;  l'un  d'eux  est  le  Pervenetz^^  récem- 
ment arrivé  d'Angleterre  et  qui  est  en  train  de  recevoir  son 
armement  ;  il  sera  achevé  à  Gronstadt.  Le  second  se  construit 
en  ce  moment  à  Saint-Pétersbourg  par  MM.  Mitchell,  de 
Newcaslle.  Toutes  ses  armures  de  fer  sont  sur  les  lieux,  elles 
sont  l'œuvre  de  MM.  John  Brown  et  G*.  Ge  vaisseau  sera  prêt 


1.  Voy.  lu  Revue,  t.  IX,  p.  663,  n"  de 'décembre  1863. 
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au  jour  dit  ;  il  sera  appelé  Nt  tron  menya  (ne  me  touchez 
pas).  Le  troisième  vaisseau  est  construit  à  Saint-Pétersbourg 
par  HM.  Semeuikoff  et  Politika;  il  avance  et  sera  bientôt  ter- 
miné. Les  plaqués  ont  été  faites  également  par  MM.  BroM^n 
et  C'.  Le  quatrième  est  construit  par  le  département  de  la 
marine^  dans  le  nouveau  dock  de  l'amirauté.  Ses  armures 
viennent  également  de  chez  MM.  BroM^n.  Voici  les  dimen- 
sions de  ces  vaisseaux  :  longueur,  environ  240  pieds  ;  lar- 
geur, 52  pieds  ;  profondeur,  26  pieds  ;  port,  2800  tonneaux. 
Ils  seront  armés  de  canons  rayés  de  gros  calibre. 

<  Les  douze  autres  vaisseaux  sont  tous  des  MonitorSj  mais 
un  seul  aura  de  solides  plaques  en  fer,  fournies  par 
MM.  Bieale.  II  sera  construit  par  MM.  Mitchell^  sur  les  des- 
sins du  capitaine  Goles.  C'est  presque  un  fac-similé  du  vais- 
seau danois  Bolf-Krake.  II  a  175  pieds  de  long,  entre  les  per- 
pendiculaires, 38  pieds  de  large,  14  de  profondeur  et  son 
tonnage  est  de  1250  tonneaux.  Les  onze  autres  vaisseaux  sont 
construits  :  deux  par  MM.  Cass  et  Macpherson;  deux  par 
MM.  Semenikoffet  et  G>*  ;  deux  par  M.  Rondcofksott,  et  cinq 
par  le  gouvernement.  Ils  seront  garnis  de  quatre  et  cinq  pla- 
ques de  fer  d'un  pouce,  selon  le  système  américain.  Les 
tours  seront  formées  de  onze  plaques  d'un  pouce,  unies  en- 
semble par  des  boulons....  > 

Places  de  la  NouveUe-CaUdonie  et  de  la  Guyane.  —  Deux 
échantillons  des  gisements  aurifères  découverts  dernière- 
ment à  la  Nouvelle-Galédonie.viennent  d'élre  adressés  à  l'ex- 
position permanente  des  colonies  et  soumis  à  l'analyse  dans 
le  laboratoire  de  cet  établissement.  En  voici  les  résultats  : 

Spécimen  n»  1.  Spécimen  n«  2. 

Or SCTBO  SI»-!! 

Argent 16  10  15  49 

Autres  métaux 3  40  3  40 

100  00  100  00 

D'après  leur  titre,  la  valeur  commerciale  de  ces  deux  spé- 
cimens serait,  pour  le  kilogramme  : 

H»  f .  N«  2. 

Or 2,764  73  2,785  33 

Argent 35  24  ■  33  71 

Totaux 2,799  97  2,819  04 

BBV.  MAR.  —  JANVIER  1864  U 
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La  position  de  uotre  possession  auprès  de  l'Australie,  dont 
elle  n*est  qu'un  déchirement,  semble  assurer  de  prime  abord 
aux  mineurs  des  gisements  aurifères  considérables  |  il  est 
donc  permis  de  fonder  sur  cette  récente  découverte  Tespé- 
rance  d*un  avenir  prospère  pour  la  Nouvelle-Calédonie. 

Il  en  est  de  même  pour  la  Guyane  française,  d'où  Te^posi- 
tion  coloniale  vient  de  recevoir  une  pépite  d'or  du  poids  de 
355  fa*ammest  ramassée  par  Oscar  Poujet  sur  l'habitation  la 
Garonne,  à  30  kilomètres  environ  de  Cayenne. 

Déjà  des  pépites  de  60  gammes,  de  93  prrammes  et  même 
de  97  gammes  avaient  été  trouvées  sur  le  même  ^sèment, 
et  la  Compagnie  de  l'Approuage  en  avait  rencontré  sur  ses 
placers  du  poids  de  188  grammes.  Les  capitaux  que  possède 
cette  Compagnie  et  la  quantité  de  bras  dont  elle  pourra  bien- 
tôt disposer  vont  enfin  permettre  d'apprécier  les  richesses 
que  renferme  une  colonie  dont  l'or  cependant  est  la  moin- 
dre ressource- 

Le  coca  du  Pirouk  —  Le  coca  du  Pérou  (Etythroœycon  coca) 
possède,  au  plus  haut  degré,  des  facultés  stimulantes.  Les 
feuilles  mâchées  à  doses  modérées,  un  drachme  péruvien, 
de  trois  heures  en  trois  heures,  mettent  un  homme  à  même 
de  se  passer  de  nourriture  pendant  trois  jours,  tout  en  le 
rendant  capable  d'un  développement  extraordinaire  de  forces 
musculaires,  le  garantissant  contre  l'insalubrité  ^u  climat  et 
lui  procurant  un  grand  sentiment  de  bien-être  et  de  gaieté. 
Son  principe  excitant  dépa<5se  trois  fois  cehii  du  café  et  qua- 
tre fois  celui  du  thé.  Tl  y  a  donc  lieu  de  penser  que  son  usage 
pourrait  être  avantacreùsement  étenrlû  à  toute  Tarmêé,  sur- 
tout dans  le  cas  de  marche  forcée,  devant  être  immédiate- 
ment suivie  d'une  lutte  corps  à  corps.  Les  mineurs  et  les 
voyageurs  s'en  servent  pour  faire  des  travaux  et  des  marches 
de  quatre  jours  sans  aucun  autre  soutien,  et  Tschudi  cite  un 
Indien  de  62  ans  qui,  «près  avoir  été  employé  cinq  jours  à 
des  corvées  très-pénibles  sans  autre  nourriture,  fit  encore  un 
Voyage  de  cent  mille  en  deux  jours,  soutenu  seulement  par 
le  coca.  M.  de  Gastelnau  cite  également  des  faits  extraordi- 
naires résultant  de  son  emploi  ;  mais  il  est  difficile  de  croire 
que  les  européens,  non  habitués  à  son  usage,  puissent  ac- 
complir les  mêmes  proaigès.  Cependant  le  docteur  Mante- 
gazzi ,  de  MUan ,  constate  que ,  quoique  d'une  complexion 
faible,  il  a  pu  rester  plus  de  40  heures  soûs  l'influence  du 
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côcà  sans  prendre  cPalitr es  'âlîménls,  el  que  peïïlâftt  cetlB 
expérience  il  n*a  ressenti  aucun  malaise.  Il  y  a  là  un  fait  cu- 
rieux, dont  le  c[épartement  de  la  marine  songe  à  tirer  parti. 
Des  graines  de  coca  viennent  d'être  demandées  au  consul 
général  chargé  des  affaires  de  France  au  Pérou,  en  vue  de 
naturaliser  cette  plante  dans  nos  colonies.  (Note  de  M.  Àubry 
Le  Gothte,  d)nsë]rVàteur  de  l'exposition  éolohiale.) 
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de  sonneries  dans  les  bataillons  de 
marins  fusiliers  et  les  compagnies 
de  débarquement  à  bord  des  bâti- 
ments de  la  flotte,  in-18,  34  pages. 
Paris,  librairie  Dumaine,  50  cent. 

OranuBont  (de).  —  Onze  mois 
de  sous-préfecture  en  Cochinchine, 
contenant,  en  outre,  une  notice  sur 
la  langue  cochiochi noise,  des  phra- 
ses usuelles  françaisei-annamites  , 
des  notes  nombreuses  et  des  pièces 
justificatives,  avec  une  grande  carte 
de  la  Basse  -  Cochinchine  ;  in-8, 
604  pages.  Paris,  Challamel,  12  fr. 

Irtiure.  —  Histoire  médicale  de  la 
marine  française,  pendant  les  expé- 
ditions de  Chine  et  de  Cochinchine 
(de  1859  à  1863)  ;  in-8,  XXI-152  pa- 
ges. Paris,  librairie  J.  B.  BaiUière. 

Keplay  (H.).  —  L'impôt  sur  le 
sucre  considéré  au  point  de  vue  des 
progrès  à  réaliser  dans  la  fabrication 


M.  Challamel,  libraire  de  la  Revuê  maritime  tt  coloniate,  30,  rue  des  Boulangers,  se 
charge  de  la  fooraitore  des  livres  annoncés  dans  notre  Balletin  bibliographique. 
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des  sueres.  Paris  grand  in--8,  32  pa- 
ges, librairie  Eug.  Labroix.  —  Ghal- 
lamel  aîné. 
Btasnel  do  Marin  fuillier,  pu- 

blié  par  ordre  de  son  Ex.- le  ministre 
secrétaire  d'État  de  la  marine,  2*  édi- 
tion, in-18,  683  pages.  Paris,  librai- 
rie Dumaine,  3  fr. 

Voyan  Bellisle  (de),  représen- 
tant de  la  Guadeloupe.  —  Protection 
ou  liberté.  Que  veulent  les  Golo> 
nies,  in-Sy  29  pages.  Paris,  librairie 
Dentu. 

aeînaud  (membre  de  l'Institut). 
^-  Relations  politiques  et  .commer- 
ôales  de  l'Empire  romain  avec  l'Asie 
orientale  (l'Hyrcanie),  Tlnde ,  la 
Bactriane  et  la  Chine,  pendant  les 
cinq  premiers  siècles  de  Tère  chré- 
tienne d'après  les  témoignages  la- 
lins,  grecs ,  arabes,  persans,  indiens 
et  chinois,  avec  4  cartes,  in-8, 343  pa- 
ges. Paris,  Imprimerie  impériale  , 
librairie  Durand-Duprat. 

Renool.  —  Rapport  sur  le  mou- 
vement maritime  et  commercial  du 
port  de  Nantes,  in-S,  42  pa^es. 
Nantes,  imprimerie  v*  Mellinet. 

Sénard.  —  Statistique  médicale 
de  la  marine  anglaise ,  in-8,  21  pa- 
ges. Paris,  (^hallamel. 

Serée.  —  Dissertation  sur  l'épi- 
démie de  Saint-Nazaire  et  sur  la 
•  discussion  dont  elle  a- été  Tobjet  au 
sein  de  l'Académie  de  médecioe.  — 
Moyen  de  prévenir  Tinfection  mias- 
matique des  navires  ;  in-8 ,  40  pa- 
ges. Paris,  imprimerie  Vignancour. 

Tableau  de  la  situation  des  éta- 
blissements français  dans  l'Algérie 
en  1862.  —Gouvernement  général  de 
l'Algérie,  grand  in -4,  427  pages. 
Paris,  imprimerie  impériale. 

PÉRIODIQUES. 

Annales  du  eommeree  extérieur 

(octobre).  —  frange  (a"  221).  — 
Commerce  et  Ncwigation  :  Rela- 
tions avec  le  Chili.  —  Monographie 
des  tissus  de  lin  et  de  chanvre,  par 
M.  E.  G  randidier,  auditeur  au  Conseil 


d'État.  —  BRÉSIL  (n»  15).  —  Doim- 
fies  et  Navigation  :  Règlement  et 
Décret  d'exécution  ;  Tarif  et  Décret 
d'exécution.  —  Poids  et  Mesures  : 
Adoption  du  système  métrique  fran- 
çais. —  BELGIQUE  (n*  16).  —  Aperçu 
comparatif  de  son  commerce  eité- 
rieur  en  1860  et  1861.  Navigation» 
effectif  maritime.  Transit.  Observa- 
tions sur  le  commerce  belge.  Mou- 
vement maritime  d'Anvers  et  d'Os- 
teode.  Commerce  entre  la  Belgique 
e)  la  France.  Effets  du  traité  de 
commerce  entre  les  deux  pays. 

Bulletin  de  la  Soeiéié  d*Aeeli- 
maution  (novembre).  —  Sur  cer- 
tains poissons  de  la  Guyane,  par 
M.  y.  Bataille.  Des  insectes  berbi- 
vores  qui  envahissent  la  canne  à  su- 
cre, le  Borre,  par  le  D'  Berg,  etc. 

Bulletin  de  la  Sooîété  de  géo- 
graphie (septembre  et  octobre).  — 
Des  rapports  entre  la  géographie  et 
l'économie  politique,  discours  lu  à 
la  Société  de  géographie  de  Paris, 
le  1"  mai  1863,  par  M.  J.  Duval.  — 
Coup  d'oeil  sur  la  récente  exploration 
du  capitaine  Speke  et  Grant,  par 
M.  V.  A.  Malte-Brun. — Essai  de  gram- 
maire de  la  langue  Tamachek,  par 
M.  Hanoteau,  compte  rendu  par 
M.  Bruner-Bey.  —  Esquisse  générale 
de  l'itinéraire  et  des  découvertes  du 
capitaine  Speke  et  Grant. 

Journal  des  iconomittet  (15  dé- 
cembre). —  Nouvelle  phase  de  ia 
question  des  sucres,  par  M.  C.  N. 
Bénard.  —  ^Isthme  de  Suez,  par 
M.  J.  Pautet,  etc. 

Journal  des  fabricants  de  cuere 
(22  novembre). —  Procédé  de  produc- 
tion des  sucres  bruts  de  bon  goût  et 
de  consommation  directe,  par  M.  L. 
Kessler.  —  (6  décembre.)  —  Procédé 
de  M.  de  Géminy.  —  (15  décembre.) 
-^  Emploi  du  sulfite  de  soude  dans 
la  fabrication  du  sucre. 

Journal  des  soîences  mîHtaîres 
(novembre).  —  Artillerie  lisse  et 
rayée  pour  le  service  de  la  marine 
militaire,  par  don  Candide  Barrios. — 
Conservation  des  plaques  de  blindage 
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des  oavire«  cuirassés,  |iar  M.  Valin. 

—  Des  canoDs  rayés  et  de  leurs  pro- 
-  >ectiles.  -r-  Expériences  de  piéciûon 

sur  les  armes  de  mousqueterie  euro- 
péenne. —  Une  visite  à  l'arsenal 
d'Aipsterdam ,  etc. 

L*ifeeonoittltte  lîraiifah  (25  no- 
vembre). —  Le  travail  libre  dans 
rAmérique  du  Sud,  par  M.  Augustin 
Cochin.  —  L'émigration  française 
au  Canada  par  M.  O.  Reclus,  etc. 

3iottvellé«  annales  de  la  marme 
(septembre).  — Hygiène  navale  (fin). 

—  Le  budjjet  de  la  marine  anglaise 
pour  1863-64.  -^  èonstnictions  ma- 
ritimes en  Ecosse. 

XVbiiirelles  annales  des  voyaM 
(décembre)  .—L'Australie  intérîeure  ; 
explorations  et  voyages  &  travers  le 
continent  ajastralten,  de  1860  à  186Î, 
par  M.  A.  C.  Grâd.  —  Voyage  de  Ger- 
hard Rohlfs  du  Maroc  à  Temboucton. 

^vue  |»ritanniqae  (décembre). 
-T-  Scènes  de  la  nature  sous  l'équâ- 
teur  :  la  rivière  des  Amazones.  — 
Les  marines  nouvelles  de  la  France 
et  de  l'Angleterre,  etc. 

Revue  contemporaine.  (30  no- 
vembre,)—Une  expéd(ition  piaritime 
sous  le  Directoire  :  la  campagne 
d^Irlande,  en  1797,  par  M.  Richild 
Grivel,  capitaine  de  frégate.  —  Le 
conflit  entre  le  Brésil  et  l'Angie- 
terre,  par  M.  L.  R.  Delmas  de  Pont- 
Test  (15  décembre).  — L'occupation 
française  en  Cochinchîne,  par  M.  Xa- 
vier Robert.— Les  bâtiments  cui- 
rassés de  la  flotte  française  :  les  ré- 
centes sxpériçnces  faites  dans  VO- 
céan,  etc. 

VLevue  des  Benz-Kondes  (1  dé- 
cembre).—L'expédition  du  Mexique 
et  la  politique  française ,  par  M.  Char- 
les de  Mazade.  —  (15  décembre.) 
Les  Antilles  françaises  en  1863  :  la 
vie  créole ,  le  travail  libre  et  l'immi- 
çration,  par  M.  E.  du  Hailly,  etc. 

Hevue  du  monde  colonial  (no- 
vembre) .—Le  monde  colonial  enl 863, 
par  M.  A.  Noirot— La  Hollande  et  ses 
colonies  (su te),  par  M.  E.  Cardon. 

—  L'isthme  de  Suez  (suite),   par 


M.  A.  Noirot. «—Le Gtianode  Bolivie, 
par  1.  Dekmarque.  —  Télé^phie 
météorologique,  par  M.  deFonvieile. 

—  Lea  MeaflRgexâei  impériales  dans 
l'extrême  Orient,  par  M.  A.  Noi- 
rot, etc. 

ILevue  maniimo  et  coloniale. 

—  Ëtudes  sur  la  pdcfae  en  France.^— 
Les  lies  Saint-Pierre  et  Miqu«km. — 
études  sur  la  côte  occidentale  d'A- 
frique (fin),  par  M.  Vallon.  —  Notice 
sur  le  Oualo  (siitte) ,  par  M.  H.  Axan. 
—La  grande  vitesse  appliquée  à  la 
marine  militaire.  —  La  frégate  cui- 
rassée russe  Pwaenetg.^hBL  marine 
militaire  dii  Chili  en  1863.  —  La 
Guyane,  par  M.  Carrey.  ^  Le  tripoli 
de  Mayotte.  —Exposé  de  la  situation 
de  l'Empire  (Extraits)  :  marine,  co- 
lonies, etc.  —  Cartes  :  Cartes  des 
lies  Saint-Pierre  et  Miquelon,  et  de 
lile  des  bancs  de  Terre-Neuve.  — 
Croquis  de  la  cdte  occidentale  d*A- 
frique,  au  sud  de  l*fiqnateur,  par 
M.  A.  Vallon.— Carte  du  Oaal»  en 
1861,  par  M.  H.  Azan,  capitaine 
d'infknterie  de  marine.  —  Le  Perve- 
netx  après  son  lancement. 

Tour  du  Monde  (203  à  207).  ^ 
Voyage  dans  les  royaumes  de  Siam, 
de  Cambodge,  de  Laos  et  autres 
parties  centrades  de  l'Indo-<]hme , 
par  M.Henri  Mouhot  (fin).— Voyage 
en  Espagne,  par  MM.  6.  Doré  et 
Ch.  Davillier.  —  Chasse  en  Afrique  : 
de  Port-Natal  aux  chutse  de  Zaml^se, 
par  Yf.  G.  Baldirtn  (1852  à  1860). 


ANGLFTERRE- 

WVUES. 

Assooîatîon  nationale  pour  le 
progrès  de  la  soîenee  toeiale.  ^ 

Compte  rendu  des  séances  du  7* 
congrès  annuel  tenu,  à  Edimbourg, 
en  octobre  1863;  — Réimprimé,  par 
autorisation  d'après  le  journal  The 
Scotsmarif  avec  portrait  et  mémoire 
de  lord  Brougham  ;  gr.  Tn-8,  425 
pages.  Simp  Kin,  3  sh. 
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flffuy.  —  L'Smpire  bri- 
tannique, sa  géographie,  son  dévt- 
iofpeinent,  ses  traita  p<iUtiqu«»  et 
n«tur«U;  in-fl!,  avM  &  i»f\^  Long- 
nua,  7  sh.  6  d. 

Gladstone,  dianoelier  de  l'é- 
MvWi  -r-  £^(U!fto  QnancieQi  des 
aan^  1863,  1860.  et  1803,  avec 
les  discours  qu'il  a  prononcés  lors 
de  la  préaeotatioo  du  proj^  de 
biU  des  taxes  çn  1861  et  de  celui 
des  charités  en  i^ftS  ;  vol.  in^. 
MMrwi.lOfJt.  éd. 

^bfofre  du  ctonmieroe  et  des 
iii^l)j(«ctiyre^  de  la  T)fnep  4^  1* 
l^ear  ^  ^e  1^  X^P^i  çomprepant 
les  mémoires  préparés  sous  les  aus- 
pices d'^n  comité  de  l'industrie  lo- 
cale, lus  aux  revenions,  par  section, 
de  rassemblée  britannique,  1863  ; 
in-8,  200  pa^es.  Sppn,  3  sh.  6  d. 

Johnslon  (James  J.  ^^.).  —  Élé- 
ments, de  chimie  agricole  et  de  géo- 
logie ;  8*  édition,  in- 12,  424  pages. 
Blackvood,  6  sh.  6  d. 

Johnstop  (Robert).  —  Arithmé- 
tique des  services  civils,  contenant 
1800  questions  proposées  par  les 
commissaires  ou  délégués  de  ces 
services,  avec  les  solutions  de  quçl- 
ques-unes  des  questions  les  plus 
aiffiçiles;  in-12,  263  pages.  Long- 
man,  3  sh.  6  d. 

J.  Talboys  Vkoeler  (F.  R.  G. 
S.,  etc.).  — Hanuerde  la  culture  du 
coton  dans  la  présidence  de  Madras, 
avec  une  carte  e^  plusieurs  illustra- 
tions; in-8..  Virtue  frères  and  Co, 
1  sh.  6  d. 

"Waits  (Thôodor).  —  Introduction 
à  l'anthropologie,  publiée  avec  de 
nombreuses  additions  de  Fauteur, 
d'après  le  1"  volume  de  l'anthropo* 
logie  Der  Naturvôlkeff  par  J.  Fre- 
derick Collingwood  j  in-8 ,  420  pages, 
Longman,  16  sh. 

PERIODIQUES. 

Annals  of   bràtîsh  Xiegîslaticm 

(décembre).  —  Correspondance  avec 
les  États-Unis  au  si^et  de  Taffaire 


.du  Nashyillci  et  dtt  Tutcaioln*  — 
Rapport  de  la  oommiasion  de  dé- 
fense sur  les  fortifications  de  Spi- 
thead.— Documents  relatifs  au  Ûo- 

'  «us  des  ports  dea  États  confédé- 
rés» etc. 

ÂnU-slaverjf  reporter  (décem- 
bre).—-La  traite  des  noirs  k  Cuba 
et  au  Pérou.  —  Reconnaissance  des 
États  du  sud.  —  Insurrection  à  Saint- 
Domingue,  etc. 

Oolbura*!  unlted  service  maga- 
sine (décembre). — Le  département 
naval  à  TexposiUon  internationale. 

—  La  guerre  civile  dans  la  colonie 
de  la  Gambie.  —  Curiosités  de  litté- 
rature cavale. — Notice  chronçloçi- 
que  sur  Pamiral  Washi^igton.  — 
M.  Laird  sur  les  affaires  uavales,  etc. 

BCechanîc's  magazine  (novem- 
b]çe).  —  La  question  des  canons  de 
gros  calibre.  —  Machines  '  à  vapeur 
de  Jackson  et  Watkin.  —  Machines 
à  bs^sse  pression.  —  Résumé  du  rap- 

Sort  (1863)  sur  l'artillerie.  —  Force 
estructive  des  explosions  de  chau- 
dières à  vapeur  comparée  à  celle  de 
la  poudre  à  canon.  —  Moyens  contre 
le  dépérissement  et  l'oxydation  des 
plaques  de  blindage.  —  Le  navire 
cuirassé  américain  Victatoty  etc. 

Journal  of  fhe  Royal  Unîted 
service   Institution     (septembre). 

—  La  Npuvelle-Zélande  ;  défense  con- 
tre les  indigènes.  —  Sur  la  cause  de 
la  formation  des  barres  à  i'embq^- 
chure  des  rivières. — Sur  les  gou- 
vernails des  navires.  —  Les  phares, 

Nai:|tical  magazine  (décembre). 

—  be  la  Vera-Cru2  à  Mexico.  —  La 
ville  de  Yeddo.  —  Affaire  du  Japon. 

—  Navigation  du  golfe  du  Lyon.— 
Les  forts  de  Spîthead.  —  Modifica- 
tions dans  les  lignes  de  côtes.  —  La 
réserve  de  la  marine  royale,  etc. 

The  Church-Miasionary  Intelli- 
genoer  (n»  12).  —  Le  pays  de  Coorg. 

—  Sa  position  dans  les  contrées 
montagneuses  de  l'Inde  méridionale. 
—Phénomènes  naturels.— La  mou- 
che de  feu.— Chaînes  de  montagnes. 

—  Forêts.  — Les  tribus  Kodagas.  — 
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Population.  ^Religion  des  Goorgas. 
— Culte  de. la  mort. — Démonolâtrie. 
— Influence  des  kanyas  ou  astrolo- 
gues. —  Costumes  domestiques.  — 
Agriculture,  etc.  — Types  de  Goor- 
gas d'après  une  photographie.  — 
Bengale.  —  Bénarès.  —  Le  Pun- 
jab,  etc. 


ALLEMAGNE. 


LIVRES. 

Berghaut  (H.).— Dictionnaire  du 
duché  de  Poméranie  et  la  princi- 
pauté de  Rûgen  (Ue)  au  milieu  du 
dix-neuTième  siècle  ;  3  vol.  inS. 
Anclam,  Dietze. 

Ckadebuioh.  —  Chronique  de  111e 
d'Usedom  ;  in-8 ,  1864.  Anclam , 
Dietze. 

Haubert  (E.).  —  Venise,  Gênes 
et  Nice;  3  leçons  in-16 ,  1864. 
Dantzig,  Kafemann. 

Heîne  (W.).  —  Un  voyage  dans 
l'hémisphère  boréal,  en  coïncidence 
avec  Texpédition  dans  Textrême 
Orient,  en  1860  et  1861;  in-8,  1864. 
Leipzig,  Brockhaus. 

Holmberg  (H.  J.).— Sur  la  pisci- 
culture en  France;  in-8,  1862.  Dor- 
pat,  Glaeser. 

&e  Oanada.  —  Etudes  sur  la  co- 
îonisation  d'après  la  situation  ac- 
tuelle de  ce  pays;  in-8.  Leipzig, 
Wagner. 

lavre  de«  voyage*  et  déeouver- 
tet.  —  Voyage  dans  les  steppes  de 
la  Sibérie  et  des  pays  limitrophes  de 
'Asie  centrale ,  par  Etzel  et  Wugner; 
in-8,  1864.  Leipzig,  Spamer. 

Manuel  de  rartilleur)  in-16, 
1864.  Berlin,  Voss. 

BCélanget     mathématicfuef    et 

astrononiî<iues,  tirés  du  Bulletin  de 

l'Âcadémie  impériale    des  sciences 

e  Saint-Pélersbourg;  t.  II,  liv.  IV. 

Saint-Pétersbourg;  Leipzig,  Voss. 

Vionnies.  Nouvelles  études  sur 
les  armes  à  feu  rayées  de  l'infante- 


rie; 2  ToL  in-g,  1864.   Darmstadl, 
Zemin. 

O.  Aadde.  Voyage  dans  le  midi 
de  la  Sibérie  orientale;  1  vol.  i|i-4. 
Saint-Pétersbourg,  1862;  Leipzig, 
Voss. 

Hevae  anmielle  des  progrèe  da 
la  Ohimie,  dans  ses  rapports  avec 
les  autres  sciences,  par  Th.  Ëngel- 
barh,  W.  Hallwacbs,  A.  Knop.  Pu- 
bliée par  H.  de  Kopp  et  H.  Will; 
1  vol.  in-8,  1862.  Giessen,  Rieker. 

Sebaerer.  Carte  du  Schleswig  et 
Holstein,  d'après  les  indications  les 
plus  récentes.  Berlin,  Abelsdorff. 

Sohener.  Voyage  de  circumnavi- 
gation de  la  frégate  autrichienne 
Novara,  1857  à  1859.  Partie  descrip- 
tive ;  1  vol.  in-8,  1864.  Vienne, 
Gérold  fils. 

Sohmidt.  Progrès  de  la  construc- 
tion des  machines  à  vapeur  pendant 
les  années  1862  et  1863;  in^.  Leip- 
zig ,  Forstner. 

Sohuls.—  La  fabrication  du  sucre 
de  betterave;  in-8,  1864.  Berlin, 
Springer. 

▼eer  (G.  de).  Le  prince  Henri  le 
navigateur  et  son  époque  ;  in-8, 
1864.  Dantzig,  Kafemann. 

F.  WL.  H.  "Wiebe.  Livre  d'es- 
quisses pour  l'ingénieur  et  le  con- 
structeur de  machines;  25  feuilles. 
Berlin,  Ernst  et  Korn. 

'Winekler  (G).  L'Islande,  ses  ha- 
bitants, sa  configuration  topogra- 
phique et  son  caractère  volcanique, 
avec  une  carte.  Brunswick,  Wester- 
mann. 

PÉRIODIQUES. 

Seîtiohrift  flir  Algemeîne  Zrd- 
knnde  (octobre).  Lettre  de  M.  deBeur- 
mann  sur  le  système  d'élévation  du 
désert  africain,  sur  la  zone  des  pluies 
tropicales.  Détails  sur  la  mort  de 
ce  voyageur. — Rapport  de  M.  le  doc- 
teur Schweinfûrth,  sur  quelques  plan- 
tes envoyées  du  Soudan  par  M.  de 
Beurmann.  ^  Récit  d'un  voyage  dans 
la  Turquie  d'Europe,  de  Roustschouk 
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à  SaIoniqQA,.dâna  rautonme  1862,  par 
le  docteur  Barth. — Le  Tremblement 
de  Terre  de  Tunis,  le  14  septembre 
1863,  tiré  do  la  correspondance  du 
docteur  Nachtîgal.— Remarques  sur 
un  projet  d'étude  de  M.  Renan  sur 
la  Phénicie.  —  Observations  sur  Tbi- 
▼er  de  1862-1863,  par  le  professeur 
IVolfers. 

HîtUieîlaiigeB  ans  J«  Verthe^s 
CeogimphâalMr  AnOalti  ete.  N*  8. 
— Bt^olBses  de  TOyage  dans  les  pro- 


vinces méridionales  du  Maroc,  en 
1861 ,  par  Gerhard  Rohfs.— Nouveaux 
essais  sur  la  province  de  Chirigui, 
dans  Tàmérique  centrale.— Rapport 
de  parenté  entre  quelques  peuples  et 
quelques  idiomes  de  TAfrique  cen- 
trale.—Cols  dans  les  Alpes  delà  Nou- 
velie-Zélaade.— Le  Sahara  algérien , 
par  Henri  Duveyrier.  —  Température 
de  llnde,  parfiermann  Schlagintweil. 
—Au  pied  du  Kichinjunga.— Mélan- 
ges géographiques  et  littéraires. 


COMPTE  RENDU  ANALYTIQUE. 


BelaHon  de  FEvpédition  de  Chine 
en  1860,  rédigée  par  M.  Fallu,  lieu- 
tenant de  vaisseau,  d'après  les  docu- 
ments officiels.  1  voL  in-4*,  Paris, 
Imprimerie  impériale,  avec  un  atlas 
de  8  planches,  imprimé  chez  Bry. 

Dans  les  guerresmodemes,  le  r61e 
de  la  marine  n'est  plus  aussi  restreint 
qu'il  rétait  autrefois  :  la  flotte  ne  se 
borne  plus  à  transporter  des  troupes, 
elle  agit  à  son  tour  et  à  son  heure. 
Bans  Taction,  c'est  un  point  d'appui 
aux  coups  les  plus  audacieux;  après 
les  premières  opérations  de  la  guer- 
re, elle  devient  une  réserve  mobile 
et  menaçante.  C'est  ce  que  l'expédi- 
tion de  Chine  a  mis  à  jour  de  la  ma* 
nière  la  plus  évidente,  et  ce  que 
M,  le  lieutenant  de  vaisseau  Fallu, 


qui  a  pris  part  lui-même  à  cette  ex- 
pédition, s'est  surtout  attaché  à  faire 
ressortir  dan  sa  relation.  H  a  parfai- 
tement réussi  dans  cette  tâche,  en 
nous  montrant  les  difficultés  surmon- 
tées et  les  importants  services  rendus 
par  la  marine.  On  saura  maintenant 
comment  le  succès  a  été  préparé,  et 
cette  connaissance  pourra  être  utile 
aux  hommes  de  guerre  de  terre  et  de 
mer.  Notre  intention  n'est  pas  de 
suivre  l'auteur  pas  à  pas  dans  sa 
description  des  phases  successives 
de  cette  brillante  campagne.  Pour 
en  avoir  une  idée  complète,  il  faut 
lire  en  entier  l'ouvrage  de  M.  Fallu. 
Nous  ferons  seulement  remarquer 
que  cette  relation  est  écrite  avec  pré- 
cision, clarté  et,  de  plus,  avec  une 
haute  compétence.  L'auteur  a  par- 
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f^tettent  cdmpfis  que,  dftos  un  tra- 
vail de  Cette  nature,  il  fattait  avattt 
tout  i^attacher  à  l'ezactitade  des 
laita,  à  iadartô  de  l'exposition,  à  kt 
simplicité  du  style.  Aussi  a-t-il  pres- 
crit la  couleur  de  son  récit;  quand 
il  a  voulu  frapper,  ç*a  été  parle  mou- 
remeot.  Disons  aussi  qu'une  gvande 
méthode  a  présidé  à  la  division  du 
travail.  Chaque  ehapitre  est  précédé 
d'arguments  qui  ont  pour,  effet  utile 
de  dégager  le  prâneipal  de  l^coes- 
soire;  en  outre,  le  texte  est  accom- 
pagné de  noies  en  regard  qui  en 
facilitent  la  lecture.  Nous  ne  termi- 
nerons pas  sans  parler  du  bel  atlas 
que  M.  Fallu  a  joint  à  son  livre.  Cet 
atlas  se  compose  de  9  planches  qui 
permettent  de  suivre  là  marche  des 
forces  alliées  jusqu'à  Pékin,  et  d'as- 
sister, pour  ainsi  dire,  à  tous  leurs 
combats.  En  voici  la  nomenclature  : 
1»  Carte  pour  servir  àTinlelligence 
des  opératioi^  ^x^j;  }fl.  côte  de  Chine ;^ 
2"  plan  de  la  viBede  fîanfîj-haï^ 
3"*  plan  de  la  rade  de  Tche-fbu  et  de 
l'établissement  de  Ten-tal;  4°  plan 
pour  servir  à  l'intelligence  des  opé- 
rations exécutées  par  les  forces  al- 
iiées  de  terre  et  'de  mer,  en  amont 
et  en  aval  du  Peh-tang-ho  et  du  Peî- 
ho;  5*  plan  de  l'occupation  de  Tien- 
tsin  p^  la  flottiUe  an^lo-fraj^^ç^isie ,  le 
24  août  1860,;  6"  carte  du  Peî-ho, 
contenant  le  plan  de  Pékin  ;  7"  plan 
de  l'embouchure  du  Peï-ho  et  de 
s^ijéfenses  en  lâ6P;  %"  itinéraire 
suivi  de  Takou  à  Tche-fou,  par 
]^^  Desvarannes,  lieutenant  de  vais- 
seau; 9"  vues,  CQupea  et  croquis  4es 
défenses  de  peh-taag-ho.  çt  du  Peï- 
hçi.  Toutes,  ces  cartes,  gravées  par 
M.  Erhard  et  tirées  nar  Sf.  Bry,  sont 
parCa^emeiit  exécutées  çt  forment  le 
complément  indiâpensabte  4u  livre 
deM.Pallu.  E.  A. 


^a  T0rr0  et  le$  Mers,  ou  desçrip- 
0on  physique  du  globe,  par  M.  Louis 
Figuier.  1  vol.  grand  in-JB".  Par^s, 
U  ^açbett^et  C'«. 


ie  nouveau  livia  âe  If.  ïigaier 
n'est  au  lottd  qu'Ain  traita  de  géo- 
graphie physique,  sdenee  bien  né- 
gligée  parmi  nous  fusqu'A  présent, 
parce  qu'on  n'avait  pas  eneore  trouvé 
le  moyen  de  prêter  quelque  charme 
A  son  eiposé;  c'est  A  quoi  l'auteur  a 
cherché  à  remédiée  dans  son  ou- 
vrage, en  nous  initiant  d'une  façen 
agréable  àcftgenaed'-ékudes.  Il  nous 
décrit  la  Utore  sAua  ses  ptfia^paipc 
aspects.  La  cons^raut  d'abord  eom- 
me  individu  planétaire,  il  fixe  sa 
place  dans  l'univers,  sa  distance  du 
soleil  et  ses  autres  rapports  avec 
l'astre  radieux,  source  de  lumière,  de 
chaleur  et  de  vie.  Il  déroule  ensuite 
devant  nos  yeux  le  tableau  des  di- 
verses contrées  du  globe;  il  nous  fait 
gravir  les  montagnes  aux  cimes  cou- 
vertes de  neiges  éternelles,  assister 
aux  phénomènes  imposants  des  vol- 
cans et  des  tremblements  de  terre, 
rççaon^r  9^  sflurçes^  des  grands 
Aeuvçs  et  s^iyre^  leur  cçurs  impé- 
tueux, pénéter  dans  les  grottes  sou- 
terraines où  pendent  mille  facettes 
qui  n'ont  jamais  scintillé  aux  feux 
du  jour;  parcourir  la  surface  en- 
tière des  deux  hémisphères,  pour 
nous  apprendre  comment  l'action 
uniforme  et  régulière  du  soleil, 
modifiée  par  les  acç^^çn^  ^u  sol, 
détenpaine  les  cUqiats  et  pr^p^ret  les 
conditions  nécessaires  ^  1  entretiien 
4e  la  v^e  chez  les  êtres  organisés. 
knûï\  il  dirige  nos  regards  sur  la 
vaste  étendue  des  me^s,  et  nous,  fait 
étudier  les  différents  aspects  de  cet 
océan,  to^t  &  la  Cois  un  et  multiple, 
.  ei  qi^i  varie  étrangement  depuis  la 
chaude  ceinture  des  mers  é^us^to- 
riales,  lusqu'a,ux  ré;gions  placées  des 
Utitudes  polaires.  Cent  soixante  et 
onze  gravures  parfaitement  exécutées 
par  K-^r^  Girardet,  Lebreton,  etc., 
et  dix-neuf  cartes  physiques,  dres- 
sées par  A.  Vuillemin,  rehaussent 
encore  l'intérêt  de  ces  descriptions. 
Parmi  ces  cartes  nous  remarquons  : 
la  terre  d'après  Homère  ;  la  terre  a*a- 
prés  ^éro4ote^  la  terre  d'après  Çra- 
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testhtao;  ta  tarrt  d'après  Ptolémée; 
Il  terre  d'après  StraboD  ;  deux  map- 
pemondes dont  l'onô  représente  les 
hémisphères  aqueux  et  terrestre  ;  la 
carte  des  lignes  d'égale  températnre 
sur  le  globe,  d'après  de  Humbotdt : 
la  carte  figurative  des  profondeurs 
de  l'Océan;  la  carte  des  contrées 
circumpolaires  y  etc.  Nous  ne  croyons 
pas  nous  tromper  en  promettant  le 
succès  le  plus  complet  au  livre  de 
M.  Figuier.  E.  A. 


La  mère  Gigogne  e|  see  trois  fiïks, 
jMir  X.-B.  Saintine.  1  vol.  gr.  in-8*, 
illustré  de  171  vignettes.  Paris,  L.  Ha- 
chette et  C*». 

Bien  que  sortant  un  peu  de  notre 
spécialité,  nous  n'hésitons  pas  à 
rendre  compte  de  ce  beau  livre,  qui 
est  plus  sérieux  qu'il  n'en  a  Pair  d'a- 
près son  titre  enfantin;  c'est  un  vé- 
ritable cours  d'histoire  naturelle  à 
Vusage  de  la  jeunesse.  Sachant  com- 
bien les  enflants  aiment  tout  ce  qui 
tient  du  merveilleux,  c'est  sous  cette 
forme  que  l'auteur  a  cherché  à  leur 
inculquer  les  notions  utiles  et  indis- 
pensables qui  doivent  former  la  base 
première  de  toute  bonne  éducation. 
C'était  là  la  difficulté,  et  M.  Saintine 
nous  paraît  l'avoir  heureusement  sur- 
montée. Il  a  imaginé  un  véritable 
conte  de  fée  qu'il  fait  dire  par  un  bon 
papa  à  ses  petits-enfants.  La  mère 
Gigogne  est  une  grande  magicienne, 
dame  Nature,  qui  a  trois  filles,  Vé- 
gétalia,  Ânimalia  etHinéralia.  L'his- 
toire de  chacune  de  ces  filles  forme 
les  trois  parties  de  l'ouvrage,  dans 
lesquelles  l'auteur  traite  successive- 
ment de  tout  ce  qui  se  rattache  aux 
végétaux,  aux  animaux  et  aux  miné- 
raux. Il  fait  ensuite  intervenir  quatre 
autres  enfants  de  la  mère  Gigogne, 
quatre  polichinelles,  c'est-à-dire  les 
quatre  éléments,  au  milieu  desquels 
tout  vit,  tout  8*agite,  tout  se  mul- 
tiplie. Mais  la  nature  n^exerce  qu'une 
puissance  matérielle,  et,  à  travers 


ces  récits,  on  voit  apparaître  une 
fée  bienfaisante,  la  Providence ,  cette 
divine  messagère  qui  veille  sur  tout, 
sur  l'homme  comme  sur  la  fourmi, 
qui  dirige  ici -bas  toutes  choses, 
sans  que  sa  main  apparaisse  nulle 
part.  Pour  ne  pas  fatiguer  l'esprit  de 
ses  jeunes  auditeurs,  le  bon  papa  a 
soin  d'entremêler  son  récit  d'une 
foule  d'historiettes  plus  ou  moins 
fantastiques,  mais  cachant  toujours 
une  vérité.  En  outre ,  comme  tout  ce 
qui  frappe  les  yeux  se  grave  aisé- 
ment dans  l'imagination  des  enfants, 
le  livre  est  illustré  d'un  grand  nom- 
bre de  jolies  vignettes  représentant 
les  principales  plantes  'dans  leors 
plus  minutieux  détails,  les  animaux 
et  les  minéraux  les  plus  connus. 
Edité  avec  luxe,  écrit  dans  un  style 
parfaitement  adapté  à  la  jeunesse, 
l'ouvrage  de  H.  Saintme  se  reoom* 
mande,  en  résumé,  comme  un  des 
plus  jelis  cadeaux  d'étiiannes  qu'on 
puisse  faire.  S.  A. 

la  mer  Polaire  ^  par  Ferd.  de  La- 
noye.  l  vol.  in-12.  Paris,  Hachette, 
1864. 

Parmi  les  fiaits  qui  recommande- 
ront notre  époque  ft  l'indulgence  de 
la  postérité,  il  en  est  peu  qui  té- 
moignent d'un  dévouement  aussi 
ardent,  aussi  complet  à  la  science 
et  à  l'humanité  que  ceux  dont  M.  F. 
de  Lanoye  a  retracé  l'enchaînement 
et  le  théâtre  dans  le  livre  que  nous 
annonçons.  Tout  le  monde  connaît 
les  voyages  de  sir  John  Pradklin  à 
la  découverte  de  ce  fameux  passage 
du  N.O.  de  l'Amérique,  ainsi  que  les 
nombreuses  expéditions  qui  ont  été 
envoyées  à  la  recherche  de  ce  hardi 
navigateur  et  de  ses  compagnons. 
C'est  la  relation  de  ces  intéressantes 
explorations,  qui  ont  fait  faire  tant 
de  progrès  à  la  science  géographi- 
que, que  Pauteur  a  condensée  dans 
un  Tolume  de  300  pages.  Il  nous  dé- 
crit d'abord  la  dernière  expédition 
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de  9îr  John  Fraoklin,  partie  d'An- 
gleterre le  26 mai  1845,  sor  VEribe 
et  la  TerroTy  et  les  recherches  qui 
l'ont  suivie  de  1848  à  1853;  puis  la. 
croisière  qui  eut  lieu  de  1851  à  1853 
et  pendant  laquelle  périt  notre  mal- 
heureux compatriote,  le  lieutenant  de 
vaisseau  Bellot  ;  Texpédition  du  com- 
mander anglais  Mac-Clure,  qui  eut 
lieu  simultanément,  de  1850  à  1853, 
du  détroit  de  Berhing  à  Tarchipel 
de  Parry;  le  voyage  qu'effectua,  de 
1853  à  1855,  le  docteur  américain 
Elisha  Kane  jusqu'à  la  mer  Polaire; 
enfin,  la  dernière  expédition  entre- 
prise par  le  capitaine  Mac-Clintok, 
sur  le  Fox,  aux  frais  de  lady  Franklin, 
cette  noble  femme  dont  aucun  dé- 
sastre n'avait  pu  abattre  l'énergique 
dévouement,  expédition  qui  eut  pour 
résultat  de  dévoiler  le  mystère  fu- 
nèbre que  le  génie  du  pôle  avait  celé 
dix  ans  dans  ses  sombres  solitudes. 
On  sait  aujourd'hui  de  la  destinée  des 
marins  de  VErèbe  et  de  la  Terror 
tout  ce  qu^on  pouvait  espérer  d'en 
savoir.  On  peut  désormais  tracer  sur 
la  carte  des  régions  arctiques  la  route 
qu'ils  ont  suivie  depuis  l'instant  où 
les  brumes  de  la  soirée  du  26  juillet 
1845  les  dérobèrent  à  la  vue  des  ba- 
leiniers de  la  mer  de  Baffin ,  jusqu'au 
jour  où,  décimés  par  trois  hivers 
polaires,  ils  abandonnèrent  leurs  na- 
vires, démantelés  et  soudés  dans  la 
mer  congelée,  pour  s'acheminer  vers 
les  établissements  de  la  baie  d'Hud- 
son  et  succomber  un  à  un,  jusqu'au 
dernier,  sur  une  route  dont  quinze 
ans  auparavant  le  capitaine  Black 
avait  fait  connaître  les  misères  et 
les  périls.  L'auteur  a  joint  à  cette 
relation  quelques  détails  géologi- 
ques pleins  d'intérêt  sur  les  parages 
polaires,  ainsi  qu'une  note  complé- 
mentaire du  docteur  Kane  sur  le 
bassin  delà  mer  glaciale.  £n  résumé, 
le  récit  de  M.  de  Lanoye,  illustré  de 
26  jolies  vignettes,  accompagné  de 
trois  cartes  géographiques,  forme  un 
livre  aussi  instructif  qu'intéressant. 
E.  A, 


Onge  mois  de  tow-fféfechire  en 
Basse- Cœhinehine ,  eanienani  en 
autre  une  Notice  sur  la  langue  co- 
chinehinoisef  des  phrases  usuelles 
françaises-^umamites^  des  notes  nom- 
breuses et  des  pièces  justificatives. 
Avec  une  carte  de  la  Basse-Cochik- 
ehine,  par  M.  Lucien  de  Grammont, 
capitaine  au  44*  de  ligne.  In-8*. 
Paris,  Challamel  aîné,  30,  rue  des 
Boulangers. 

Le  volume  de  M.  le  capitaine  de 
Grammont  offre  dans  son  ensemble 
un  résumé  &  peu  près  complet  de 
toutes  les  notions  acquises  depuis  la 
conquête  shr  le  nouveau  territoire 
que  nous  possédons  en  Basse -Co- 
chinchine.  Cet  officier ,  qui  n'est 
pas  marin,  n'a  pas  cfaint  d'aborder 
une  foule  de  détails  techniques  et  de 
discussions  spéciales,  et  s'il  l'a  fait, 
non  sans  commettre  quelques  er- 
reurs, il  s'en  est  acquitté  avec  un 
rare  esprit  d'analyse,  une  grande 
justesse  de  vues  et  une  bonne  foi 
digne  d'éloges.  La  Notice  sur  la 
langue  cochinchinoise  ne  peut  être 
considérée  comme  quelque  chose  de 
classique;  mais  dans  un  livre  de 
souvenirs  et  de  fantaisie  sérieuse, 
elle  suffit  à  donner  un  avant-goût 
de  cette  langue  et  à  faire  attendre 
les  grammaires  spéciales  qui  vont  se 
publier.  Les  descriptions  du  pays 
sont  pleines  de  fraîcheur  et  reposent 
l'esprit  au  milieu  de  ce  dédale  de 
détails  hydrographiques,  de  divi- 
sions administratives,  d'étymologies 
nombreuses,  de  citations  officielles 
et  de  faits  commerciaux  dont  le  livre 
est  hérissé.  Dans  la  partie  des  ca- 
ractères, l'auteur  s'est  laissé  gagner 
par  son  goût  prononcé  pour  les  An- 
namites» Cependant  on  ne  peut  nier 
qu'il  n'y  ait  des  peintures  d'une 
grande  vérité,  et  qui  semblent  le 
calque  parfait  du  caractère  si  poléi- 
forme  du  peuple  annamite.  La  partie 
historique  est  la  plus  fortement  écri- 
te :  elle  renferme  des  aperçus  neufs 
et  excellents   sur   l'occupation    de 
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Totirane  et  dd Saigon,  les  différentes 
phases  de  rinsurrection  annamite  et 
l'alliance  espagnole.  La  partie  admi- 
nistrative, qui  est  la  plus  considéra- 
ble, présente  un  tableau  complet  des 
deux  systèmes  qui  ont  régi  la  Cochin- 
chine  depuis  la  conquête.  Elle  ren- 
ferme de  plus  des  détails  précieux  sur 
la  question  des  bois  de  construction, 
les  monnaies,  les  poids  et  mesures 
annamites,  ainsi  que  sur  les  sources 
futures  de  recettes  de  la  Basse-Go- 
chincbine.  Il  est  fftcbeux  que  l'au- 
teur ne  nous  ait  donné  que  de  vagues 
notions  sur  l'organisation  judiciaire 
du  pays;  mais,  en  revancbe,  il  met 
en  lumière  l'institution  si  heureuse 
des  fermes  agricoles.  Nous  termine- 
rons en  signalant  la  carte  qui  est 
jointe  au  volume  et  qui  est  d'une 
exécution  parfaite.  En  résumé,  ce 
livre,  écrit  avec  un  style  net,  toujours 
élégant  et  souvent  coloré ,  fera  bien 
apprécier  comme  elles  le  méritent 
les  qualités  exceptionnelles  de  cette 
nouvelle  colonie.  M.  le  capitaine  de 
Grammont  aura  marqué  brillamment 
son  passage  en  Cocbinchine.  Enfin, 
la  bienveillance  avec  laquelle  il  parle 
de  tous  les  acteurs  qui  figurent  tour 
à  tour  dans  son  intéressant  écrit,  ne 
saurait  être  trop  louée  et  ne  pourra 
que  lui  gagner  les  sympathies  de 
tous  les  lecteurs.  Ch« 


MUtUm  de  GhadamèSf  rapports 
officiels  et  documents  à  Tappui..!  vol. 
grand  in-8|  avec  cartes  et  plans. 
Paris,  Gballamel  atné;  Alger,  Du- 
claux. 

Au  mois  de  septembre  1861,  une 
mission  fut  chargée,  par  S.  Bxc. 
M.  le  gouverneur  général  de  l'Algérie, 
de  se  rendre  à  Ghadamès  pour  y 
conclure  une  convention  commer- 
ciale avec  le  chef  des  Touregs-Az- 
gueors.  Cette  mission  se  composait 
de  MM.  Mircher,  chef  d'escadron 
d'état-major  (aujouVd'hui  lieutenant- 
colonel);  de  Polignae,  capitaine  d'é- 


tat major;  Vatonne,  ingénieur  des 
mines;  Hoffmann,  médecin  militaire; 
Ismaël-Bou-Derba,  interprète  mili- 
taire. La  mission  se  rendit  par  mer 
à  Tripoli ,  où  eQe  arriva  le  28  sep- 
tembre 1862.  Après  être  restée  six 
jours  dans  cette  ville,  la  mission  se 
mit  en  route,  le  4  octobre,  pourGha> 
damés,  qu'elle  atteignit  après  une 
marche  de  dix-sept  jours.  C'est  dans 
cette  ville  qne  fut  signée,  le  26  no- 
vembre, avec  le  cheickh  Othman, 
chef  de  la  grande  tribu  des  Touaregs- 
Azgueurs,  une  convention  qui  assura 
à  nos  négociants,  français  ou  indi- 
gènes, une  entière  sécurité  dans 
toute  rétendue  de  la  Taste  région 
où  domine  cette  tribu.  La  mission 
quitta  Ghadamès  le  29  novembre,  et 
prit  la  route  4'El-oued  et  de  Biskra, 
où  elle  arriva  le  14  décembre.  Le 
livre  que  nous  analysons  renferme 
tous  les  documents  qui  ont  été  re- 
cueillis pendant  le  voyage  par  les 
membres  de  la  mission.  Il  contient  : 
1"  un  rapport  d'ensemble,  adressé  au 
gouverneur  par  M.  Mircher,  chef  de 
la  mission  ;  2*  le  texte  de  la  conven- 
tion conclue  entre  le  gouvernement 
de  l'Algérie  et  les  chefs  touaregs; 
3*  une  notice  complète  sur  le  com- 
merce du  Soudan,  par  M.  Mircher; 
4**  le  journal  de  route  et  une  notice 
sur  Ghadamès,  également  par  M.  Mir- 
cher; 5*  les  itinéraires  recueillis  par 
le  même  officier  supérieur,  des  routes 
suivies  par  les  caravanes  se  rendant 
dans  diverses  parties  du  Soudan; 
6*  une  notice  sur  l'état  politique  et 
social  du  pays  des  nègres,  par  M.  de 
Polignae  ;  7*  une  étude  sur  les  ter- 
rains et  les  eaux  des  pays  traversés 
par  la  mission  pendant  son  voyageas 
par  M,  Yatonne;  8*  enfin,  des  ob- 
servations faites  par  M.  Hoffman  sur 
le  climat,  l'hygiène  et  les  maladies 
des  pays  parcourus.  Cinq  planches 
sont  jointes  à  l'ouvrage;  ce  sont  : 
l""  une  carte  générale  du  Sahara ,  du 
grand  Désert  et  d'une  partie  du  Sou- 
dan; 2*  l'itinéraire  de  Tripoli  à  Gha- 
dhamès  ;  3*  le  plan^  de  Ghadamès  au 
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gOOO'  ;  4'  le  plan  de  la  maison  habitée 
à  Ghadamès  par  la  mission;  5"  Titi- 
néraire  de  Ghadamès  à  £l-Oued.  Tel 
est  l'ensemble  de  ce  volume,  qui  est, 
sans  contredit,  rouvrage  le  plus  com- 
plet que  l'on  possède  jusqu'à  présent 
sur  ces  pays  encore  si  peu  explorés. 
E.A. 


Àviatioriy  ou  Jlfavigation  aérienne 
sans  hallonsy  par  G.  de  La  Landelle. 
ïn-8;  Paris,  Dentu,  i863. 

.  Au  nombre  des  questions  scienti- 
fiques 4ont  se  préoccupe  vivement 
Vopinion  publique  aujourd'hui,  celle 
^e  l'aviation  esi^  sans  nul  doute, 
l'une  des  plus  discutées.  Résoudrar 


ton  jamais  le  problème  de  la  loco- 
motion aérienne  ?  L'auteur  du  livre . 
que  nous  avons  sous  les  yeux  le  croit , 
et  c'est  pour  faire  partager  sa  certi* 
tude  qu'il  a  pris  la  plume.  A-t-il 
réussi?  Nous  ne  saurions  le  dire; 
mais  certainement  il  était  difficile 
de  rassembler  plus  de  preuves  à 
l'appui  de  son  opipipn  que  ne  l'a 
fait  M.  de  La  Landelle,  de  rendre 
plus  intéressant  son  aride  sujet,  et, 
enfin*  d'écrire  un  ouvrage  scienti- 
fique avec  un  enthousiasme  plus  pé- 
nétrant. Son  livre  constitue  d'ail- 
leurs le  document  le  plus  instructif 
qu'on  puisse  consulter  sur  l'histoire 
des  diverses  tentatives  dont  Tavia- 
tioa  a  été  l'objet  jusqu'à  ce  jour. 
L.R. 


ERRATUM  (tobe  IX,  p.  310). 

Quelques  omissions  ayant  eu  lieu  dans  le  premier  inragrap}ie  de  Tarticle 
de  M.  Serval,  sur  le  Rhamboé^  publié  dans  notre  numéro  d'ootobre  dernier, 
ce  passage  doit  être  rétabli  de  la  maàière  suivante  : 

Danft  notre  exploifâfîon  du  eouti»  kférièar  de  FOgo-wat^  en  jihillet  der- 
nier, i!  ne  hotn  avait  pas  été  possib  ie  ^  résoudre  une  question  fort  inté- 
ressante pour  FaVônir  de  notre  colonie  du  Gabon.  Les  ren alignements  que 
neus  avions  pu  recuelUir  s'acconi&iént  cependant  à  confirmer  l'existence, 
déjà  entreime,  de  relations  suivies  edtre  les  populations  bakalaises  du  haut 
du  Rhamboé  et  quelques-unes  des  peipiades  qui  habitent  stir  l*Ogo-ir&îy  au 
dessus  du  point  tyà  faons  nous  étions  iarrétés.  Nous  avons  «herché  à  reeon- 
mStte  la  route  par  laquelle  ces  comlnunications  ont  lieu ,  ^  partant  cette 
Ibis  dû  Rhambo^  ItLi-méme;  notre  tehtative  a  été  couronnée  de  succès,  et 
J'ai  atteint  l'Ogb-wai  à  trois  fortes  journées  de  marche  du  débarcadère  où 
nous  avions  abàttdenné  notre  baleinière  dans  le  Rhamboé 


PARIS.  —  IMPRIMERIK  DE  GH.  LÂHURE 
Roe  de  Flearus,  9 
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LE 

COMMERCE  DE  SAIGON 

•  PENDANT  L'ANNSE  \9&L 


Uâvenir  commercial  du  port  de  Saigon  est  bien  peu  connu 
en  France.  La  situation  de  cette  ville^  sur  une  magnifique 
rivière,  d'un  accès  facile  à  toutes  les  époques  de  l'année,  et 
dont  le  cours  offre  une  circulation  commode  et  sans  danger 
pour  les  bâtiments  de  toute  grandeur,  est  une  garantie  cer- 
taine de  l'importance  qu'est  appelée  à  prendre  cette  place 
comme  position  commerciale  sur  des  mers  de  jour  en  jour 
plus  fréquentées. 

Nous  n'envisagerons  pas  les  avantages  qu'offre  Saigon 
comme  point  militaire  ;  nous  ne  chercherons  même  pas  à 
discuter  ce  qui  lui  est  nécessaire  ou  seulement  avantageux 
pour  qu'un  jour  la  France  n'ait  rien  à  regretter  des  sacrifices 
déjà  considérables  qu'elle  s'est  imposée;  mais  nous  oserons 
cependant  faire  observer  qu'à  notre  avis,  c'est  surtout  de  notre 
influence  politique  sur  le  royaume  d'Ânnam  que  dépendra  le 
développement  du  port  dé  Sa!gon,surune  très-vaste  écbelh*, 
en  attirant  sur  ce  point  le  commerce  entier  de  l'empire  co- 
chinchinois. 

Il  nous  paratt  donc  utile  d'examiner  les  ressources  qu'offre 
ce  port  dans  ce  moment,  en  les  déduisant  du  mouvement 
commercial  de  l'année  1862  que  nous  avons  résumé  avec 
toute  l'exactitude  possible  dans  les  tableaux  ci-après 

REV.  MàR.  ^  FÉVRIER  1864.  IS 
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Mouvements  des  navires  de  commerce  pendant  Vannée  1862. 


DâSIGNATIONS. 


Nombre 

Tonnage 

Équipage 

Passagers 


ENTRÂES. 


Navires. 


114 

45,645 

2,600 

1,395 


Jonqaes 
chinoises. 


72 
7,556 
2,196 
1,460 


SORTIES. 


Kavires. 


129 

51,847 

2,821 

1,027 


Jonqaes 
chiuoises. 


65 
7,346 
2,251 

777 


RÉCAPITULATION  PAR  NATIONS. 


NATIONALITÉS. 


Nombre 

de 
navires. 


Tonnage. 


Équipage. 


ENTREES. 


Français 

Anglais 

Hambourgeois 

Ainéricaios 

Danois 

Péruviens 

Belges 

Brémois 

Hollandais 

Totaux 

Jonques  chinoises 

Totaux  généraux.. 

Français 

Anglais 

Hambourgeois 

Danois 

Américains 

Hollandais 

Péruviens 

Belges 

Bremois 

«  Totaux 

Jonques  chinoises. 
Joaques  aiamoisas. 

Totaux  généraux.. 


44 
43 
7 
6 
6 
1 
1 
l 
5 


114 
72 


186 


22,472 

12,496 

2,465 

3,348 

1,444 

895 

890 

299 

1,:^36 


45 ,645 
7 ,556 


63,201 


1,134 

1,039 
97 
92 
78 
40 
20 
14 
86 


2,600 
2,196 


SORTIES. 

51 
49 

7 

7 

6 

5 

2 

1 

1 


129 

64 

1_ 

194 


24,895 

15,013 

2,465 

1,733 

3,330 

1,432 

1,790 

890 

299 


51,847 

7,271 

75_ 

59,193 


4,796 


1,153 

1,100 

214 

112 

84 

70 

54 

20 

14 


2,821 

2,237 

U_ 

5,072 


Passagers, 


330 

652 

132 

30 

157 

3 

18 

21 

52 


1,395 
1,460 


2,855 


464 

330 

31 

4 

19 

51 

50 

63 

5 


1,027 
777 
» 

1,804 


Impariations  en  1862. 


NATURE 
des  importations. 


CajudT  Glûaou« 

Tasses  chinoises 

ThéCJarresde  I0à20  lit.) 

Fruits  secs 

Pmplfiiea 

Confitures. 

Mèches 

Fusées  chinoises 

Marchandises  diverses. . 

Opium 

Pierres  de  taîHe 

Briqviesr 

Tasses  (dix par  paquet). . 

Médicaments 

Péurds 

Fleurs 

Liquides 

Vêtements. 

Pommes  die  terre 

Sucre 

Calicot 

Poissons  secs 

Huile 

Soie 

Sel 

Savon 

Planches 

Cotonnades 

Malles  en  cuir 

Farine 

Café 

Poutrelles 

Chaux 

Eau  de  poisson 

Vinaigre 

Cigares 

Cordages 

Tabao 

Allumettes 

Légumes 

Gambier 

Conserves 

Fer 

Bougies 

Moutons 

Chaux  pour  béiel 

Charbon  de  terre 

Carreaux  pour  parquets. 

Cornes 

Vin 

Couleurs 

Bois  du  nord 

Bois  pour  l'état 

Bambous 

Charbon  de  bois 

Blé 

Sagou ^ 

Clous 

Pelles  et  pioches 


UNITÉS. 


barils 
nombr^ 
jarres 
caisses 
ballots 
jarres 

caisses 
nombre 
caisses 
nombre 

paçuets 
^   caisses 

nombre 
caisses 

tonneaux 

b^ots 
tonneaux 


caisses 

nombre 

barils 

nombre 

sacs 

nombre 
sacs 
poi8(ii3lit.) 
barils 
caisses 
pièces 
caisses 

tonneaux 
barriques 

caisses 
tonneaux 

caisses 

nombre 

potsCià3lit.) 

tonneaux 

nombre 
tonneaux 
barriques 

caisses 

espars 
tonneaux 

paquets 

tonneaux 

sacs 

barils 
nombre 


Par  DBTires 

du 
commerce. 


^6âa 

24,100 

26,406 

6,396 

288 


50 
7,433 

75 

2,27T5 

336,010 


494 


14,336 

14 

88 

39 

2,364 

» 

33 
» 

30 

1,675 

»7,739 

162 

3,484 

575 

8,344 

12,910 

» 

50 

200 

25,000 

346 

487 

81 

2,292 

220 

963 

150 


5,671 
315,000 

1,995 

51 

858 

3,175 

93 

755 

996 

147 

.617 


Par  joDqiies 
chinoises 


64,684 

150,000 

28,542 

1,18^ 

3,700 

2:^0 

2,430 

138 
185 

10,000 

102,538 

98Î 

356 

10 

30 


1,039 

1,017 

30 

47 

1 
241 

21,320 

25 

10 

300 

7,600 

178,932 

» 

1 

3)300 

107 

360 

5 

55 

a 

3 

50 

10 

46,600 

7,000 
6 


300 

42 


TOTAUX. 


6»,  364 

174,100 

54,948 

7,579 

3,988 

230 

2,430 

5a 

7,571 

260 

»,277 

346,  oia 

102,638 

1,475 

350 

10 

14,366 

14 

88 

1,078 

3,381 

30 

80 

1 

271 

1,678 

119,059 

162 

25 

3,494 

575 

8,644 

19,510. 

178,932 

50 

201 

28,300 

453 

847 

86 

2,347 

220 

966 

200 

10 

46.600 

6,671 

322,000 

6 

1,995 

51 

858 

3,175 

300 

135 

755 

996 

147 

617 
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JBvpoffcHtOfw  «n  1863. 


MATURE 

I  exportations. 


Riz  blanc 

Sacs  en  paille  Tides. . . . 

Poissons  secs 

Huile  de  coco 

Sei 

Huile •.... 

Liquides 

Peaux  de  buffles 

Cornes  de  buffles 

Diverses  marchandises . 

Nattes 

Mèches 

Papier  chinois. 

Bois  de  sapan 

Café 

Savon «... 

Sucré 

Os  d'éléphant 

Paddy 

Médicaments 

Thé 

Opium 

Noix  d'Areck 

Coton 

Cotonnades 

Légum  '8  secs 

Liquides 

Ligatures  ^ 

Barres  de  fer 

Pétards 

Tabac^ 

Graines 

Planches 

Argent 

Cire 

Feuilles  d'or. 

Poutres 

Voitures 


UNITES. 


tonneaux 
nombre 

tonneaux 
barils 

tonneaux 

caisses 
nombre 

caisses 
nombre 
caisses 
barils 
pièces 
sacs 
caisses 

tonneaux 
barils 

tonneaux 
caisses 

tonneaux 
caisses 

tonneaux 
ballots 

tonneaux 

barriaues 

nomt)re 

caisses 

sacs 
nombre 
caisses 
tonneaux 
caisses 
nombre 


Par  navire 

du 
commerce 


39,608 

370,598 

1,421 

2,363 

359 

79 

2,329 

17,978 

14,865 

943 

19,630 

246 

3,000 

250 

192 

49 

57 
275 

76 
6 

33 
239 
439 
7 
136 
227 
» 
786 

180 

112 

875 

23 

2,7 
l 
150 
2 


Par  jonque 
chinoise. 


2,862 

47,400 

1,009 

» 

12 

12 

657 

1,705 

3 

25,500 

7 
63 


79 

9 

82 

194 

75 

1 

476 

584 

1,739 

229 

2,150 

19 
25 


TOTAUX. 


42,470 

417,998 

2,430 

2,368 

371 

91 

2,329 

18,685 

16,570 

946 

45,130 

7 

309 

3,000 

250 

192 

128 

66 

357 

270 

81 

34 

715 

1,023 

1,746 

365 

227 

2,150 

736 

19 

205 

112 

875 

23 

150 
2 


1.  Monnaie  de  zinc  valant  environ  1  franc. 


Nous  voyons  donc  que,  malgré  la  guerre  et  les  pénibles 
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travaux  de  la  conquête,  le  mouvement  commercial  de  Saïgon 
a  eu  une  grande  importance  pendant  l'année  1862. 

Si  nous  comparons  ce  mouvement  avec  celui  des  années 
1860  et  1861,  c'est-à-dire  depuis  Touverlure  de  ce  port  au 
commerce  européen,  nous  avons  le  tableau  suivant  pour  les 
entrées  : 


ESPÈCE  DE  BATIMENTS. 

Nombre 

de 

bâtiments. 

Tonnage. 

Tonnage 

moyen 

par  navires. 

Navires  européens 

Jonques  chinoises 

1860 

in 

140 

39,595 
42,000 

357 
300 

Totaux 

251               fil  .^Q» 

435 
270 

Navires  européens 

1861 

175 

76,079 
12,960 

Jonques  chinoises 

48 

Totaux 

223 

89,039 

45,645 
7,556 

400 
105 

Navires  européens 

1862 

114 

Jonques  chinoises 

72 

Totaux 

186 

53,201 

9 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  la  grande  différence  qui  existe 
entre  le  tonnage  total  de  1862  et  celui  des  années  1860  et 
1861;  car  dans  Tannée  1860  le  port  de  Saïgon  recevait  un 
très-grand  nombre  de  navires  et  de  jonques  qui  attendaient 
avec  impatience  l'ouverture  de  ce  port,  à  cause  de  l'accu- 
mulation de  riz  qu'on  savait  exister  dans  les  six  provinces  de 
la  Basse-Cochinchine.  La  prise  de  Saïgon  avait  apporté,  pen- 
dant l'année  1859,  un  arrêt  momentané  à  l'exportation  de  la 
récolte  précédente,  par  jonques  annamites,  vers  les  pro- 
vinces du  nord  de  l'empire.  Telle  était  la  cause  de  cette 
grande  quantité  de  riz,  et  nous  pouvons,  sans  crainte  d'exa- 
gération, porter  à  près  de  cent  mille  tonneaux  la  somme  de 
denrées  exportées,  en  1860,  du  port  de  Saïgon. 

A  cette  époque,  beaucoup  de  navires  faisaient  plusieurs 
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voyages  d'aller  et  de  retour  entre  Saigon  et  Singapoore, 
Haynan,  Amoy,  Canton,  Macao  et  Hong-Kong,  ports  m  le  rix 
se  vendait  très-îcher  et  y  est  toujours  demandé. 

Les  jonques  même  venant  du  nord  de  la  Chine  avec  la 
mousson  de  N.  E.  prenaient  un  premier  chargement  à  Sai- 
gon pour  Singapoore,  et  revenaient  une  seconde  fois  à 
Saïgon  avec  la  mousson  de  S.  0.  qui  les  ramenaient  en 
Chine  chargées  de  nouveau  ;  navires  et  jonques  élaîent  char- 
gés à  couler  bas.  La  fièvre  du  lucre  s'était  emparée  de  tout  le 
monde  :  quelques  industriels  tentèrent  même  la  traversée 
de  Singapoore  sur  des  jonques  annamites  en  très-mauvais 
état.  C*est  que  le  gain  était  considérable  malgré  le  droit  de 
S  piastres  mexicaines  par  tonneau,  droit  qui  n'avait  été  éta- 
bli à  Touverture  du  port  que  pour  faire  participer  le  Trésor 
à  la  bonne  fortune  générale. 

Pour  obtenir  te  mouvement  complet  du  port  de  Saïgon, 
il  faudrait  y  joindre  celui  du  cabotage  qui  avait  lieu  par  les 
deux  passes  de  Mythô,  et  que  les  faibles  ressources  de  la 
division  navale  laissée  à  Saïgon  ne  pouvaient  troubler  que 
par  un  blocus  bien  imparfait.  Ce  cabotage  porterait  k  120  000 
tonneaux  l'exportation  totale  des  six  provinces  de  la  Basse- 
Cochiuchine  pendant  Tannée  1860. 

Le  port  de  Saïgon  eut  encore  pendant  Tannée  1861  un 
Irès^rand  mouvement,  lequel  fut  augmenté  par  TafHuence 
extraordinaire  de  bfttiifients  de  guerre  et  de  navires  afEîrétés 
en  prévision  de  l'expédition  de  Chine. 

ISiiL  jetant  tes  yeux  «Hr  tes  de^ix  tabtea^ix  d'importatîefis  et 
d'exportations,  nous  pouvons  nous  rendre  compte  assez 
exactement  des  denrées  qui  ont  occasionné  te  mouvement 
commercial  de  Tannée  1862. 


IMPORTATIONS. 

Les  importations  se  classent  en  trois  grandes  catégories  : 
l^  Denrées  et  produits  importés  de  Chine  et  de  fabrication 

chinoise;  le  tout  consommé  par  la  population  annamite  et  la 

faible  population  chinoise  qui  habite  les  provinces  envin^n- 

iiatit  Saïgon  ; 
S""  Denrées  «t  produits  imiportés  pour  tes  besoins  de  la 

colonie   naissante  ^t  pour  la  construction  de  la  vflle  de 

Saïgon; 
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^  Denrées  et  produits  importés  pour  le  compte  du  gou- 
vernement, soit  pour  ralimentation  des  troiipes  et  Tapprovl- 
sionnement  des  magasins,  soît  pour  le  combustible  des  bâti- 
ments» soit  pour  les  travaux  en  cours  d'exécution. 

Les  importations  de  la  première  catégorie  ne  tendront  qu'à 
augmenter. 

Les  deux  derrières  catégories  sont  importées  presque  en 
entier  par  des  navires  européens  ;  et  nous  ferons  remarquefr 
que  les  jonques  chinoises  trouvent  une  rude  concurrence, 
pour  la  première  catégorie,  dans  l'emploi  des  bâtiments  eu- 
ropéens. Les  armateurs  chinois  donnent  une  préférence 
marquée  à  ces  derniers,  et,  dans  quelques  années,  la  tota- 
lité du  commerce  de  Saigon  et  une  bonne  partie  de  celui  de 
la  Chine  se  feront  par  navires  européens. 

Que  le  commerce  français  s'occupe  de  ce  mouyement  ;  nos 
armateurs  pourront  y  trouver,  avec  des  capitaines  intelli* 
gents,  l'emploi  de  beaucoup  de  navires  pour  le  commerce 
des  mers  de  Chine. 

Au  reste,  les  importations  de  la  troisième  catégorie  ten- 
dent à  diminuer  considérablement  pour  deux  motifs;  d'abord 
parce  que  le  pays  produit  déjà  beaucoup  do  denrées  com- 
prises dans  cette  catégorie  et  pourra  même  en  exporter 
d'assez  grandes  quantités  au  lieu  d'aller  les  demander  au 
commerce  de  Singapoore  et  de  Hong-Kong.  La  guerre  qui 
avait  détruit  momentanément  plusieurs  industries  avait 
seule  empêché  de  s'approvisionner  sur  les  lieux.  En  outre, 
beaucoup  d'autres  denrées  ou  produits  pourront  être  four- 
nis par  le  commerce  local,  qui  en  sera  largement  approvi- 
sionné en  puisant  aux  sources  qui  lui  offriront  le  plus -de 
garanties  et  les  chances  de  plus  grand  gain.  C'est  ce  qui  a 
déjà  lieu  pour  les  farines  à  l'usage  des  troupes,  farines 
transformées  en  pain  et  en  biscuit  par  une  manutention 
créée  par  l'industrie  privée,  et  alimentée  en  partie  par  du 
blé  Tenant  du  Japon  et  par  des  farines  tirées  de  San-Fran- 
cisco. 

Il  serait  intéressant  de  connaître  la  valeur  des  importations 
du  port  de  Saigon  pendant  l'année  1862  ;  mais  nous  n'ayons 
pas  les  documents  nécessaires  pour  établir  même  approxi- 
mativement cette  valeur.  Cependant  l'étude  du  tableau 
relatif  aux  importations  convaincra  qu'elles  représentent  déjà 
une  somme  considérable.  Les  denrées  destinées  aux  troupes 
ont  été  exclues  du  tableau. 
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On  remarquera  aussi  que  les  importations  par  payillons 
français  s'élèvent  au  42  centièmes  dju  mouvement  total,  et  que 
le  pavillon  anglais  n'entre  que  pour  12  496  tonneaux  alors 
que  la  part  de  notre  pavillon  est  de  22  472  tonneaux,  c'est- 
à-dire  presque  double:  le  mouvement  par  jonques  chinoises 
n'est  que  le  tiers  de  celui  par  navires  français. 

Le  tonnage  total  des  navires  entrés  s'élève  à  53  201  tonneaux 
répartis  entre  dix  nations. 

EXPORTATIONS. 

Les  denrées  qui  fournissent  le  plus  à  l'exportation  sont, 
comme  on  le  voit  dans  le  tableau,  le  riz  en  première  ligne, 
puis  le  poisson  sec  du  grand  lac  du  Cambodge.  Les  quantités 
à  exporter  de  ces  denrées  doivent  augmenter  trës-prompte- 
ment,  car  des  terrains  incultes  très- vastes  n'attendent  que  la 
charrue  pour  donner  du  riz  et  le  poisson  des  eaux  du  grand 
lac  existe  en  quantités  qui  paraissent  inépuisables  :  le  manque 
de  sel  a  seul  restreint  jusqu'ici  le  chiffre  de  l'exportation  de 
ce  poisson  séché  et  salé.  La  cause  de  l'augmentation  de  pro- 
duction sera  due  aux  prix  très-rémunérateurs  que  donnent 
ces  deux  denrées.  On  peut  estimer  à  plus  de  6  000  000  de 
francs  la  valeur  des  42000  tonneaux  de  riz  exportés  en  1862, 
et  à  1 200  000  francs  celle  du  poisson. 

Viennent  ensuite,  par  ordre  d'importance,  les  huiles  de 
coco  ou  d'arachides  pour  une  valeur  de  500  000  fr,  environ; 
le  sucre,  leslégumes  secs  et  le  coton,  qui  ne  figurent  ensemble 
que  pour  une  valeur  de  250000  fr.,  doivent  augmenter 
progressivement.  Les  Chinois  importent  beaucoup  de  sucre 
de  meilleure  qualité  que  celui  de  fabrication  annamite  et 
ils  réexportent  ce  dernier  en  Chine;  mais  les  usines  à  sucre 
qu'on  commence  déjà  à  établir  à  Saigon  tendront  à  déve- 
lopper la  culture  de  la  canne  et  à  augmenter  l'exportation 
de  ce  produit. 

La  culture  des  légumes  secs  et  du  coton  peut  être  très- 
lucrative  pour  les  indigènes  ;  celle  du  coton  surtout,  que  l'on 
doit  avoir  soin  de  préconiser  aux  Annamites,  peut  recevoir  un 
grand  développement.  Déjà  des  graines  de  coton  d'Egypte  ont 
dû  être  distribuées  en  assez  grande  quantité  et  gratuitement, 
sur  les  lieux  de  production,  par  l'entremise  du  gouvernement. 

L'indigo  et  la  soie  ne  figurent  pas  encore  à  l'exportation  ; 
mais  le  rétablissement  de  la  paix,  permettant  l'ouverture  de 
relations  commerciales  9vec  le  Tonquin  et  le  reste  de  l'empire 
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annamite^  amènera  très-prochainement  l'exportatiôa  de  ces 
matières. 

L'indigo  est  préparé  en  pâte  par  les  indigènes  et  ne  peut 
être  transporté  au  dehors  en  cet  état;  mais  des  essais  faits  à 
Saigon  cette  année  ont  donné  des  résultats  excellents.  L'in- 
digo sec  qui  a  été  obtenu  a  été  reconnu  réunir  toutes  les 
conditions  des  indigos  de  première  qualité. 

La  guerre  avait  fait  abandonner  presque  complètement 
la  culture  des  mûriers  dans  la  Basse-Gochinchine  ;  mais  cette 
culture,  qui  donne  de  beaux  bénéfices  et  à  laquelle  les  indi- 
gènes s'adonnent  volontiers,  sera  reprise  dès  que,  sur  le  mar- 
ché de  Saigon  on  aura  pu  coter  la  soie  annamite,  comme  va- 
leur commerciale.  La  chaleur  continuelle  qui  règne  dans  ces 
provinces  permettrait  aux  éleveurs  de  nourrir  des  vers  à  soie 
pendant  toute  l'année;  mais  généralement  les  indigènes  n'en 
élèvent  que  pendant  6  à  8  mois,  se  contentant  de  faire  éclore 
les  œufs  de  papillons  3  à  4  fois,  parce  qu'ils  ne  prennent  pas 
assez  de  soins  pour  conserver  toute  l'année  des  feuilles  sur 
leurs  mûriers  nains,  au  moyen  d'ombrages  factices. 

Dans  les  trois  provinces  que  nous  occupons,  de  nom- 
breuses magnaneries  témoignaient  du  soin  que  les  Annamites 
donnaient  à  Tindustrie  séricole.  Toute  maison  de  la  moyenne 
classe  ou  de  la  classe  riche  possédait  des  métiers;  le  tissage 
de  la  soie  était  la  principale  occupation  des  femmes  de  ces 
classes.  Le  métier  de  tisserand  de  soie  était  très  en  faveur  et 
jouissait  de  certains  privilèges  ;  les  ouvriers  étaient  organisés 
en  corporations  sous  la  direction  de  chefs  habiles  qui,  par 
ordie  du  gouvernement,  avaient  passé  quelques  années  à  se 
perfectionner  à  Hué.  On  voit  donc  combien  cette  industrie 
était  encouragée  par  le  gouvernement  annamite,  et  combien, 
avec  les  mœurs  douces  de  cette  population,  il  sera  facile  de 
la  faire  refleurir  avec  la  paix. 

La  production  du  sel  et  du  chanvre  peut  aussi  se  développer 
et  fournir  au  delà  des  besoins  du  pays. 

Mais  un  commerce  qui  est  appelé  à  un  grand  dévelop- 
pement, c'est  celui  des  bois.  Déjà  de  grandes  quantité  de  bois 
ont  été  employées  pour  Tédilication  des  nombreuses  maisons 
de  la  ville  de  Saigon  (  1)  et  pour  les  grands  travaux  de  construc- 


(1)  La  ville  de  Saigon,  formée  de  beUes  rues  et  sillonnée  de  larges  canaux 
de  constmetion  récente,  c<»aBpte  au  moins  200  maisons  noufeUes  bâties  à 
l'européenne* 
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tion  qu'a  fait  opérer  le  gouvernement.  Les  importations  de 
bois  qui  avaient  lien  en  1860  et  1861,  venant  de  Singapoore, 
cesseront  certainement  avec  l'année  166d,  grâce  aux  scieries 
à  vapeur  et  aux  ateliers  établis  pour  faire  des  madriers  et  des 
planches,  ei  Tannée  1864  verra  d'assez  fortes  exportations 
de  tois  des  forêts  de  la  Cochinchine. 

Nous  pensons  qu'on  peut  évaluer,  sur  la  place  de  Saigon,  la 
valeur  des  exportations  totales  de  ce  port  à  une  somme  de 
10  à  11  millions  de  francs.  Cette  valeur  ne  s'applique  qu'aux 
exportations  par  navires  Européens  et  par  jonques  chinoises. 
Mais  le  mouvement  général  du  port  de  Saigon  est  complété 
par  celui  de  plus  d'un  millier  de  jonques  de  mer  annamites 
de  toutes  grandeurs,  depuis  10  tonneaux  jusqu'à  80  et  100 
tonneaux  de  jauge,  qui  ont  fréquenté  le  port  pendant  l'année 
1862.  Ces  jonques,  qui  ne  payent  avec  juste  raison  qu'un 
très-minime  droit  d'ancrage,  promettent  d'augmenter  nota- 
blement les  exportations  du  port  de  Saigon,  si  le  commerce, 
de  cette  ville  sait  y  attirer  les  denrées  et  les  produits  de  Tin- 
dustric  de  la  Cochinchine  entière,  du  Tonquin  et  de  la  partie 
méridionale  de  Tile  d'Haynan.  Ce  serait  donc  un  débouché 
immense  pour  notre  commerce,  car  le  mouvement  de  ces 
jonques  annamites  qui  tend  à  s'accroître  beaucoup,  s'est 
élevé  pour  1862  à  25  000  tonneaux,  soit  50000  tonneaux 
tant  pour  l'entrée  que  pour  la  sortie.  Il  est  vrai  que  les  char- 
gements d'entrée  se  composaient  surtout  de  denrées  et  de 
produits  consommés  par  les  Annamites,  mais  aussi  toutes 
ces  jonques  repartaient  avec  des  cotonnades  et  toujours  avec 
quelques  petits  objets  de  fabrication  européenne,  n'em- 
portant que  très-peu  de  riz,  à  cause  de  sa  cherté  relative. 

C'est  donc  un  mouvement  incessant  de  cabotage  annamite 
auquel  quelques  petites  jonques  chinoises  se  joignent,  et 
auquel  avec  la  paix,  le  pavillon  français  doit  s'efforcer  de 
prendre  part  par  la  création  d'une  marine  locale  formée  à 
Saigon  au  «moyen  de  petits  bâtiments  ou  de  goélettes.  Les 
bois  abondent  pour  leur  construction  et  les  chantiers  établis 
près  des  lieux  de  production  permettraient  de  fournir  ces 
l)âtiments  à  très-bas  prix.  Les  Annamites  donneraient  de 
bons  équipages,  soumis  et  disciplinés,  à  la  condition  qu'ils  se- 
raient traités  avec  bonté  et  justice  ;  nous  en  avons  fait  l'ex- 
périence pendant  un  an.  Peut-être  l'adoption  de  la  mâture 
et  de  la  voilure  nationales  faciliterait-elle  dès  le  début  la  man- 
œuvre des  indigènes  à  bord,  et  les  engagerait-elle  à  s'enrôler. 
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Le  port  de  Saigon  débute  ainsi  avec  un  mouTement  consi- 
dérable dont  la  valeur  atteint  18  ou  SO  000  000  de  francs, 
importations  et  exportations  réunies,  sans  y  comprendre 
cependant  la  valeur  des  importations  faites  pour  les  troupes  et 
pour  le  compte  du  gouvernement.  Mais  avec  un  avenir  aussi 
beau  en  perspective,  le  commerce  est  en  droit  d'attendre 
beaucoup  de  facilités  qui  lui  sont  indispensables  pour  lutter 
contre  les  ports  voisins. 

Le  port  de  Singapoore  n'est  qu'un  entrepôt  qui  par  lui- 
même  n*a  que  peu  de  ressources.  La  relâche  dans  ce  port 
n'est  pas  nécessaire  ;  il  ne  s*y  fait  que  peu  d'expéditions  de 
retour.  Les  navires  auraient  plus  d'avantage  à  choisir  Saigon 
comme  entrepôt,  ce  port  étant  sur  un  lieu  de  production 
qui  offre  des  chargements  avantageux.  Il  n'est  pas  d'ailleurs 
nécessaire  de  remontera  Saigon,  le  télégraphe  du  cap  Saint- 
Jacques  donne  tous  les  renseignements,  et  il  n'y  a  pas  alors 
de  temps  à  perdre  pour  les  navires. 

Que  la  ville  de  Saigon  ait  des  établissements  de  crédit  sé- 
rieux, qu'elle  offre  les  ressources  de  ravitaillement  et  de  ra- 
doub pour  les  bâtiments,  maintenant  que  les  Messageries 
mettent  cette  ville  à  34  jours  de  France,  et  elle  enlèvera  de 
jour  en  jour  de  rimpdrtance  à  Singapoore,  en  devenant  un 
entrepôt  plus  naturel  pour  les  marchandises  européennes. 

Des  bassins  de  radoub  sont  indispensables  et  leur  entre- 
prise est  certaine  de  réussir,  les  réparations  pouvant  s'y  faire 
à  meilleur  compte  que  partout  ailleurs.  Les  exemples  sont  à 
côté  :  les  bassins  de  Whampoa,de  Qong-Rong,  de  Shang-Hal 
ou  de  Singapore  sont  constamment  occupés,  malgré  les  prix 
énormes  des  réparations  toujours  mal  faites,  et  cependant  ils 
ne  suffisent  pas. 

Le  gouvernement  a  dans  ce  moment  un  Dock  flottant 
capable  dans  deux  ou  trois  mois  de  recevoir  les  plus  grands 
bâtiments  ;  mais  son  usage  sera  à  peine  suffisant  pour  les 
navires  de  l'État  et  pour  la  flotte  des  Messageries  impériales. 
Les  études  faites  sur  les  lieux  mêmes  démontrent  combien  il 
serait  facile  de  creuser  des  bassins  pour  des  bâtiments  de 
toute  grandeur  et  surtout  pour  ceux  de  800  à  1000  tonneaux, 
dans  un  sol  où  les  infiltrations  ne  sont  pas  à  craindre  et  qui 
offre  une  grande  solidité. 

Saîgon  peut  donc  devenir  le  vaste  entrepôt  de  tout  le 
commerce  français  dans  les  mers  de  Chine  :  les  relations  qui 
vont  s'ouvrir  avec  l'empire  d'Annam  créeront  à  cette  popu- 
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lation  de  20  millions  d*ânies  de  nouveaux  besoins.  La  liberté 
commerciale  la  plus  grande  existe  à  Saïgon  et  doit  continuer 
à  y  exister.  L'opium  seul  est  frappé  d'un  droit  de  10  pour 
cent  ^de  sa  valeur.  Les  pavillons  Français  et  Espagnols  sont 
protégés  par  un  droit  d'ancrage  d'une  demi- piastre  par 
tonneau  établi  sur  les  bâtiments  des  autres  nations  qui 
prennent  chargement.  C'est  le  seul  droit  qui  frappe  le  navire 
et  la  cargaison. 

L'année  1863  aura  été  cependant  une  année  de  crise  pour 
Saïgon,  et  son  mouvement  commercial  sera  plus  faible  que 
celui  de  Tannée  1862;  mais  la  cause  n'en  a  été  que  dans 
la  perturbation  que  l'insurrection  générale  de  la  fin  de  1861 
avait  amenée,  en  faisant  perdre  sur  pied  la  majeure  partie 
des  riz  au  moment  de  la  moisson.  Les  grands  travaux  agri- 
coles exécutés  en  1863  par  la  population  indigène  et  la  bonté 
de  cette  récolle  sont  les  sûrs  garants  du  désir  de  tranquillité 
des  habitants,  de  leur  foi  en  notre  domination  et  de  l'accrois- 
sement notable  du  commerce  de  1864  sur  celui  de  1863.  Les 
conditions  normales  se  rétablissent  donc,  et  il  n'y  aura  plus 
qu'une  progression  rapide  de  prospérité  pour  le  port  de 
Saïgon,  à  la  condition  que  la  devise  de  notre  occupation 
territoriale  se  trouve  réunie  en  ces  deux  mots  : 

Patience  et  persévérance. 

RiEUNIER, 
Lieutenant  de  vaisseau. 
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MÉTÉOROLOGIE. 


LES   ÉTOILES   FILANTES. 


Quoique  la  météorologie  soit  aussi  ancienne  que  le  monde, 
elle  n*a  pas  beaucoup  progressé  jusqu'ici,  car,  de  l'aveu  des 
princes  de  la  science,  on  n'est  arrivé  à  aucun  progrès  réel 
en  météorologie  parce  que,  suivant  l'opinion  de  MM.  Biot  et 
Begnauit,  on  a  pris  la  météorologie  par  en  bas  au  lieu  de  l'a- 
voir pris  par  en  haut.  D'autres  savants  illustres  ont  posé  ce 
dilemme  :  tant  qu'on  ne  découvrira  pas  le  signe  précurseur 
des  oscillations  barométriques,  quand  ce  ne  serait  que  quelques 
heures  à  l'avance  seulement,  on  ne  pourra  espérer  aucun 
progrès  en  météorologie.  Ici,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
cette  judicieuse  pensée,  car  elle  est  effectivement  le  point 
de  départ  pour  entrer  à  pleines  voiles  dans  la  voie  du 
progrès. 

Sans  rechercher  si  nos  prédécesseurs  ont  résolu  ce  pro- 
blème, examinons  si,  de  notre  côté,  par  nos  longues  et  pa- 
tientes études,  nous  avons  été  plus  heureux.  Pour  montrer 
tout  le  soin  et  toute  la  patience  que  nous  avons  apportés  dans 
l'étude  des  météores  en  général  et  de  chaque  météore  en  par- 
ticulier, nous  renverrons  à  nos  Recherches  sur  les  étoiles  filantesy 
à  nos  Recherches  simt  les  météores  et  sur  ks  lois  qui  les  régissent, 
à  notre  Précis  des  mêmes  recherches  et  aux  autres  communica- 
tions et  publications,  dont  quelques-unes  datent  déjà  de  près 
de  vingt-cinq  ans.  On  verra  comment  nous  sommes  arrivés  à 
formuler  les  lois  astronomiques  et  physiques  du  phénomène 
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si  mysiéneux  et  si  fugitif  des  étoiles  filantes  ;  comment  nous 
avons  pu  rectifier  tant  d'erreurs  sur  les  autres  phénomènes 
météoriques.  Nous  ajouterons  qu*en  agissant  comme  nous 
l'avons  fait,  nous  avons  suivi,  sans  le  savoir,  la  bonne  et  la 
seule  méthode  indiquée  par  MM.  Biot  et  Regnault. 

N'oublions  pas  de  dire  que  c'est  à  M.  Arago  qu'on  doit  nos 
registres  d'observations  et  les  détails  qu'ils  contiennent,  car 
avant  les  conseils  de  TiDustre  astronome,  nous  n'avions  pas  de 
registres,  attendu  que  nos  occupations  agricoles  et  commer- 
ciales s'y  opposaient.  Mais  quittons  ces  détails  pour  revenir 
aux  signes  précurseurs  qui  annoncent  à  l'avance  l'oscillation 
barométrique,  la  venue  et  l'intensité  de  tous  les  produits 
météorioues. 

Il  est  bien  évident  maintenant  que  de  l'examen  de  toutes 
les  couches  de  nuages  et  même  de  la  zone  où  se  montrent 
les  aurores  boréales  et  australes,  on  n'a  pu  tirer  le  moindre 
indice  du  signe  précurseur  qui  pouvait  annoncer  à  l'avance 
l'oscillation  barométrique  qui  devait  le  produire.  Cette  par- 
tie de  l'atmosphère  est  bien  faible  comparativement  à  l'im- 
mense région  où  se  montrent  les  météores  filants.  Car  si 
nous  admettons  pour  hauteur  de  l'atmosphère,  soit  seule- 
ment les  25  lieues  de  M.  Pouillet,  soit  les  85  lieues  de 
M.  Liais,  ou  les  1200  lieues  que  l'astronome  Mason  a  assignées 
à  la  hauteur  de  l'atmosphère,  par  suite  de  ses  observations 
d*étoites  filantes  télescopiques,  on  trouve  là  une  immense 
région  tout  à  fait  inexplorée  et  inaccessible  aux  instru- 
ments météorologiques;  car  le  signe  précurseur  recueilli 
dans  son  sein  ne  se  fait  sentir  sur  le  baromètre  que  du  mo- 
ment où  sa  force  pénètre  dans  la  zAne  des  nuages,  zone  d'une 
profondeur  moyenne  de  deux  lieues  et  demie. 

Nous  ne  libus  occuperons  ici  que  des  lois  physiques  du 
phénomène.  Si  nous  prenons  le  phénomène  en  général,  c'est- 
à-dire  si  nous  additionnons,  le  1^  mai  de  chaque  année,  les 
sommes  des  étoiles  filantes  pour  chaque  direction  et  qu'on 
les  projette  sur  une  courbe  polaire,  on  voit  à  l'instant  dans 
quelle  région  du  ciel  se  produira  la  plus  grande  quantité  d'é- 
toiles filantes  pendant  l'année  entière.  En  d'autres  termes,  la 
quantité  d'étoiles  filantes,  quoique  triplant  en  moyenne  pour 
les  mois  d'été  et  d'hiver  ne  dérange  presque  pas  la  résultante 
générale  des  quatre  premiers  mois  de  l'année,  où  le  nombre 
moyen  horaire  des  étoiles  filantes  est  trois  fois  moins  grand, 
fi  ne  faut  pas  oublier  que  la  courbe  et  la  résultante  des  di- 


—  231  — 

verses  directions  pour  chaque  année,  diffèrent  toujours  de 
l'année  précédente,  et  que  souvent  cette  différence  est  tout 
à  fait  extraordinaire. 

Si  il  n'y  avait  pas  de  perturbation,  en  d'autres  termes,  si 
la  trajectoire  des  étoiles  filantes  était  toujours  rectiligne,  les 
résultats  trouvés  le  1"  mai  de  chaque  année  seraient  suffi- 
sants pour  connaître  le  résultat  général  météorique  de  l'an- 
née entière.  Afin  d'avoir  cette  prévision  aussi  juste  que 
possible,  il  faut  opérer  de  la  même  manière  pour  les  pertur- 
bations, ainsi  qu'on  l'a  fait  pour  les  étoiles  filantes  en  masse. 
Il  en  résulte  qu'il  faut  prendre  en  grande  considération  les 
deux  courbes  tracées  le  1'^  mai,  l'une  avec  les  directions 
affectées  par  les  étoiles  filantes,  l'autre  avec  leurs  pertur- 
bations. 

On  sait  aussi  que  les  produits  météoriques  sont  des  plus 
homogènes  lorsque  les  résultantes  sont  d'accord,  comme 
aussi  ces  produits  météoriques  ne  le  sont  plus  autant,  suivant 
que  l'écart  est  plus  ou  moins  grand  entre  les  deux  résultan- 
tes. Ce  qui  se  fait  pour  les  années  se  fait  aussi  pour  chaque 
jour. 

Nous  avons  divisé  les  étoiles  filantes  visibles  à  l'œil  nu  en 
neuf  grandeurs.  Trois  appartiennent  aux  globes  filants  ou 
bolides.  Six  autres  grandeurs  appartiennent  aux  étoiles  filan- 
tes proprement  dites.  On  sait  que  le  nombre  des  globes  filants 
croit  en  raison  inverse  de  leur  taille,  comme  celui  des  étoiles 
filantes  et  qu'il  n'en  est  pas  de  même  des  traînées  ou  des 
longueurs  de  chemin  parcouru  par  leurs  trajectoires  :  plus 
la  taille  diminue,  plus  la  course  en  moyenne  est  moindre 
ainsi  que  le  nombre  des  traînées. 

Il  y  a  plus  de  globes  filants  qui  se  brisent  en  fragments 
de  la  1'*  grandeur  que  de  la  2*  et  encore  moins  de  la  3*  gran- 
deur. Les  perturbations  sont  plus  nombreuses  dans  les  pre- 
miers numéros  des  tailles  des  étoiles  filantes  que  dans  les 
derniers.  Gela  se  couçoit  facilement,  on  a  plus  de  chances 
en  effet  d'en  rencontrer  dans  une  course  de  20 ,  40 ,  bO"*  et 
au-dessus,  que  dans  des  courses  qui  n'offrent  que  5  à  10^ 
La  variation  horaire  est  la  même  pour  les  globes  filants  que 
pour  les  étoiles  filantes,  c'est-à-dii*e  que  le  nombre  horaire 
moyen  croit  du  soir  au  matin. 

Ce  sont  les  courants  de  l'Ë.S.E.  à  rO.N.Q.,  en  passant  par 
le  Sud,  qui  sont  les  plus  humides  ;  on  sait  aussi  que  les  cou* 
rants  de  l'O.N.O.  à  rE.S.E.,  eu  passant  par  le  Nord,  sont  les 


—  232  — 

plus  secs.  C'est  Ut  en  général  ce  qui  a  lieu  dans  nos  latitudes  ; 
c'est  aussi  ce  qui  a  lieu  dans  la  région  où  paraissent  les  étoi- 
les filantes.  Du  moins,  ces  directions  nous  donnent  les  indices 
précurseurs  de  ce  qui  se  passera  un  peu  plus  tard  dans  les 
régions  avoisinant  la  terre.  De  même  que  nous  avons  les 
signes  précurseurs  pour  la  plus  ou  moins  grande  humidité, 
nous  les  avons  aussi  pour  la  plus  ou  moins  grande  séche- 
resse, comme  nous  les  possédons  pour  le  froid  ou  le  chaud. 

Parlons  maintenant  des  diverses  particularités  autres  que 
la  force  perturbatrice,  spécialement  signalée  quant  à  elle  par 
une  trajectoire  plus  ou  moins  stationnaire,  rectiligne  ou  cur- 
viligne. Ici  nous  disons  :  lorsque  le  changement  de  l'état  du 
ciel  doit  avoir  lieu  seulement  dans  quatre  ou  cinq  jours,  nous 
pouvons  en  voir  les  signes  précurseurs  de  deux  façons,  ou 
par  une  étoile  filante  plui$  ou  moins  perturbée,  ou  bien  par 
la  résultante  générale  des  étoiles  filantes  non  perturbées. 
Nous  sommes  donc  privés  de  cette  ressource,  si  le  ciel  per- 
siste à  rester  couvert;  et  jusqu'au  moment  où  nous  aurons  les 
moyens  d'exécution  que  nous  ne  cesserons  de  réclamer,  nous 
ne  pourrons  consulter  que  l'oscillation  barométrique,  ce  qui 
n'est  pas  du  tout,  comme  on  le  sait,  suffisant,  puisqu'avec 
l'oscillation  seule  du  baromètre  on  ignore  complètement  l'in- 
tensité du  météore  qui  va  sévir.  Puis,  à  la  première  éclaircie,^ 
on  observe  les  étoiles  dites  mouillées^  que  l'on  nomme  ainsi 
parce  que,  malgré  leur  taille,  elles  ne  fournissent  que  peu  de 
degrés  de  course  et  qu'elles  se  trouvent  éteintes  subitement 
comme  si  elles  avaient  été  plongées  dans  un  baquet  rempli 
d'eau;  on  connaît  par  l'apparition  de  ces  étoiles  dites 
mouUléeSy  que  plus  leur  nombre  est  considérable,  plus  la  pluie 
deviendra  abondante. 

Si  la  période  de  mauvais  temps  qu'on  va  subir  doit  être 
entremêlée  de  calme  ou  de  vents  plus  ou  moins  violents,  on 
aufa  remarqué  dans  l'apparition  des  étoiles  filantes  que  leur 
mouvement  de  translation  dans  l'espace  était  extrêmement 
rapide  ou  très-cahne.  Si  leur  course  est  bien  rapide,  et  que 
vous  en  ayez  remarqué  parmi  elles  plusieurs  de  couleur 
rougôy  d'autres  de  formes  globuleuses  ou  de  nébuleuses,  tous 
ces  signes  précurseurs  réunis  vous  donnent  la  certitude  que 
des  vents  très-forts  et  violents  vont  succéder  au  calme  dont 
vous  jouissez,  et  qu'ils  s'étendront  surune  plus  grande  surface 
du  globe,'  suivant  que  les  étoiles  globuleuses  et  nébuleuse^ 
auront  eu  une  trajectoire  plus  étendue.  Effectivement,  si  les 
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rents  et  les  tempêtes  ne  doivent  régner  que  sur  un  petit 
espace  de  la  terre,  la  course  des  étoiles^  au  lieu  d'avoir  quel- 
quefois' 100  degrés  et  même  plus,  n*aura  alors  que  de  15  à 
40  degrés.  Le  temps  doit-il  au  contraire  être  calme,  le  mou- 
vement de  translation  des  étoiles  filantes  est  très-lent.  Ceci 
nous  donne  l'explication  d'un  temps  souvent  très-calme, 
quoique  accompagné  d'une  forte  baisse  du  baromètre. 

En  résumé,  nous  savons  maintenant,  d'une  manière  cer- 
taine>  que  toutes  les  fois  que  les  trajectoires  ne  seront  point 
altérées  par  des  perturbations,  elles  nous  donneront  les  pro- 
duits annoncés  par  les  résultantes  de  leurs  différentes  direc- 
tions. Nous  savons,  au  contraire,  qu'il  en  est  autrement,  lors- 
que la  puissance  perturbatrice  s'est  révélée,  puisque,  alors, 
tout  obéit  à  cette  force  irrésistible. 

Si  les  étoiles  filantes  ont  été  renvoyées,  pour  ainsi  dire, 
vers  la  direction  d'où  elles  émanaient,  toute  la  masse  atmo- 
sphérique va  prendre  son  mouvement  de  translation  du  troi- 
sième au  quatrième  jour  dans  le  sens  de  la  direction  annoncée 
par  le  signe  perturbant.  Si,  au  contraire,  la  perturbation  ne 
s'annonce  que  par  une  simple  flexion,  la  masse  atmosphé- 
rique ne  change  pas  de  direction  dans  son  mouvement  de 
translation.  Seulement  elle  donne  avec  plus  ou  moins  d'in- 
tensité les  produits  annoncés  par  la  perturbation.  L'effet  en 
est  toujours  très-sensible  sur  le  baromètre  et  le  thermo- 
mètre. 

De  cet  exposé,  il  nous  parait  résulter  que  la  cause  de  tous 
les  produits  météoriques  auxquels  nous  sommes  soumis  se 
trouve  bien  évidemment  dans  les  hautes  régions  do  l'atmo- 
sphère. C'est  donc  seulement  de  Pexamen  attentif  et  persé- 
vérant de  ces  régions  qu'on  tirera  toutes  les  indications  qui 
peuvent  contribuer  au  perfectionnement  et  à  l'extension  des 
découvertes  déjà  obtenues. 

Maintenant,  nous  allons  indiquer  quelques  exemples  tirés 
des  observations  les  plus  remarquables.  Lorsque  les  vents  ne 
rencontrent  nulle  opposition,  ils  peuvent  franchir  dans  une 
même  journée  des  distances  immenses.  Entre  bien  des  cas 
qui  prouvent  cette  assertion ,  nous  citerons  celui-ci.  Le  7  oc- 
tobre 1840,  le  vent  fit  chez  nous  le  tour  du  compas,  et  se  tlxa 
ensuite  dans  la  région  du  nord.  Le  même  jour,  la  frégate  la 
BeUô'Poule  arrivait  à  Sainte-Hélène  pour  accomplir  sa  pieuse 
mission;  elle  aussi  eut  à  se  plaindre  des  vents  variables;  puis 
tout  à  coup  le  vent  se  fixa  comme  chez  nous  au  nord.  II  est 
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très-probable  que  le  vent  faisait  dans  ce  jour  plus  de  dix 
lieues  à  l'heure. 

Montrons  cependant  que  des  tempêtes  extraordinaires 
peuvent  exister,  un  même  jour,  à  des  distances  immenses. 
Les  22  et  23  octobre  1842,  les  vents  à  Paris  étaient  en  tempête 
du  S.S.O.  à  rO.S.O.  L*ouragan  sévissait  aussi  avec  violence 
sur  nos  côtes  et  principalement  sur  les  côtes  de  TAnglelerre. 
Une  grande  quantité  de  navires  firent  naufrage  et  un  grand 
nombre  de  matelots  et  de  passagers  périrent.  Dans  ces  mêmes 
jours,  22  et  33  octobre,  une  affreuse  tempête  régnait  dans  les 
Indes,  entre  autres  localités  à  Madras  et  à  Pondichéry;  il  y 
eut  des  pertes  immenses  en  propriétés  territoriales  ;  un  grand 
nombre  de  navires  firent  naufrage  et  périrent  corps  et  biens. 
Il  suffit  de  citer  de  pareils  faits,  pour  montrer  que  la  théorie 
des  tourbillons  n'est  plus  admissible. 

Rapprochons  maintenant  ces  faits  de  quelques  cas  résul- 
tant de  nos  observations. 

Le  13  février  1843>  à  six  heures  sL\  minutes  du  matin»  pa- 
rut une  étoile  filante  dans  la  constellation  de  ia  Vierge  jus* 
qu'au  delà  de  Cassispée. 

CeUe  étoile  ûlante  de  troisième  grandeur  et  de  forme  ^io&u- 
leuse  venait  du  S.  0.  Ce  météore  ne  mit  que  deux  secondes 
pourfranchir  plus  de  110  degrés  de  course.  N'oublions  pas  de 
faire  remarquer  qu'au  moment  de  l'apparition  de  ce  signe 
précurseur,  le  baromètre  remontait;  le  vent  était  à  l'Est;  le 
temps  était  beau,  il  gelait;  voilà  pour  la  journée  du  13.  Le 
14,  le  vent  toujours  à  TE.,  et  le  temps  à  la  gelée,  le  soir  le 
baromètre,  qui  avait  commencé  à  baisser  dans  la  journée, 
avait  déjà  subi  une  baisse  de  six  millimètres.  Le  15,  la  tem- 
pête entre  1 1  heures  et  midi  montrait  d^à  son  influence  sur 
les.  cirrus.  On  apprit  ensuite  que  c'est  à  ceUe  heure,  où 
chez  nous  l'influence  de  la  tempête  se  faisait  sentir  sur  les 
cirrus,  qu'elle  commençait  à  exercer  ses  ravages  en  Amé- 
rique. Le  15  au  soir,  le  baromètre  avait  subi  une  nou- 
velle baisse  de  9  millimètres,  ce  qui  donnait  déjà  un  chiffre 
considérable  de  15  millimètres.  Le  16,  le  baromètre  subit 
encore  une  nouvelle  baisse  de  4  millimètres,  ce  qui  donna  un 
total  de  19  millimètres,  et  la  tempête  commença  à  sévir  sur  nos 
côtes  et  pour  nous,  le  17,  à  12  heures  30  minutes  du  matin. 

Il  résulte  de  tous  ces  faits  qu'un  peu  plus  de  trente  heures 
après  l'apparition  du  signe  précurseur  représenté  ici  par  une 
étoile  fllante  de  forme  globuleuse  on  kwmpite,  les  effets  se  firent 
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sentir  sur  la  colonne  barométrique  ;  les  météores  de  cette 
forme  semblent  rouler  comme  une  bîlle  de  billard  sur  un 
fapis  au  lieu  de  filer  vivement  ;  cela  tient  évidemment  à  la 
force  du  courant  qui  les  pousse  en  avant,  et  leur  fait  refouler 
les  obstacles  qui  s'opposent  à  leur  marche  ;  le  baromètre 
commença  donc  à  descendre,  et  il  atteignit  son  maximum 
de  baisse  après  90  heures,  précisément  au  moment  où  la  tem- 
pête arriva  jusqu'à  la  terre. 

En  Amérique,  la  tempête  Commença  à  exercer  ses  dévas- 
tations soixante  heures  après  qu'elle  eût  été  annoncée  chez 
nous,  et  sa  violence  fut  telle  que  des  cendres  des  volcans 
des  Andes  furent  transportées  jusque  dans  le  Missouri.  Ainsi, 
s'il  y  avait  eu  une  communication  électrique  établie  de  la 
France  avec  1* Amérique,  on  aurait  pu,  comme  on  le  voit, 
prévenir  l'Amérique ,  non  pas  d'un  mouvement  barométri- 
que, mais  bien  des  désastres  auxquels  elle  était  exposée. 
Bien  loin  d'aller  lui  demander  des  renseignements,  oti  aurait 
pu  lui  en  fournir  de  très-importants.  Cela  se  concevra  aisé- 
ment, si  l'on  prend  en  considération  la  hauteur  où  apparais- 
sent les  météores  filants.  Car  les  globes  filants  ou  bolides 
qui  sont  les  plus  rapprochés  de  nous,  lorsqu'ils  apparaissent 
à  notre  zénith  suivant  leur  hauteur,  se  voient  dans  le  nord 
de  l'Afrique  et  dans  le  sud  du  Danemark,  ceci  est  un  fait 
d'observation.  C'est  déjà  un  assez  vaste  périmètre  pour  le 
champ  des  observations;  mais  le  champ  est  encore  bien 
plus  étendu  lorsqu'il  s'agit  d'étoiles  filantes,  de  dimensions 
plus  petites,  et  par  conséquent  plus  éloignées. 

Dans  cette  tempête,  combien  de  naufrages  sur  l'étendue 
de  l'Océan  I  Combien  de  dégâts  et  de  désastres  sur  nos  côtes 
et  dans  l'intérieur  des  terres  !  Si  on  calcule  la  vitesse  de  la 
tempête  du  moment  où  elle  a  commencé  à  sévir  sur  les 
Andes  jusqu'au  moment  où  elle  est  arrivée  chez  nous,  on 
trouve  environ  72  lieues  à  l'heure. 

On  doit  savoir  maintenant  à  quoi  s'en  tenir  sur  la  vitesse 
de  translation  attribuée  aux  tempêtes.  La  loi  admise  aujour- 
d'hui dans  la  science  ne  nous  paraît  donc  pas  exacte,  parce 
qu'on  prend  souvent  des  mouvements  d'abaissement,  de 
translation  oblique  et  diagonale  pour  des  mouvements  di- 
rects. Bien  plus,  même  quand  ces  mouvements  sont  directs, 
ils  ne  se'  rapportent  pas  encore  à  la  véritable  loi,  puisque 
des  grands  vents  et  des  tempêtes  peuvent  descendre  à  terre 
plus  ou  moins  près  du  lieu  de  leur  origine  ;  car  tout  se  passe 
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suivant  que  la  force  accusée  dans  la  zone  des  étoiles  filantes 
aura  rencontré  plus  d'obstacles  dans  les  couches  des  cirrus 
et  des  nuages  pour  arriver  à  toucher  terre. 

Nous  donnons  ici  la  courbe  des  oscillations  barométriques 
du  12  février  1843  au  16  du  même  mois  (fig.  1). 

Dans  nos  Recherches  sur  les  météores^  nous  avons  dû  nous 
borner  à  un  petit  nombre  de  faits  parmi  tous  ceux  que  nous 
possédons.  Ici,  nous  sommes  obhgés  à  plus  forte  raison  de 
les  restreindre  encore.  Cependant,  ce  que  nous  dirons  suffira 
pour  mettre  sous  les  yeux  des  exemples  qui  indiquent  les 
signes  précurseurs  faisant  connaître  à  l'avance  la  hausse 
ou  la  baisse  du  baromètre. 

Le  30  juillet  1851,  à  lOh.  30  min. du  soir,  une  étoile  filante 
S.  E.,  cinquième  grandeur,  y  Andromide,   12  degrés  de 
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course,  a  fini  comme  si  elle  venait  du  N.;  dans  le  même  quart 
d'heure,  une  étoile  filante  S.  E.,  X  Dragon,  25  degrés  de 
course  a  fini  comme  la  première,  (fig,  2),  Ces  signes  précur- 
seurs montrent  bien  que  la  force  indiquée  par  les  perturba- 
tions est  pour  le  moment  dans  la  région  du  Nord.  Aussi  les 
nuages  et  le  vent,  qui  étaient  dans  le  moment  de  l'observation 
à  ro.  S.  0.,  étaient  au  nord  le  3  août,  et  le  baromètre  avait 
subi  une  hausse  de  8  millimètres  (fig.  3). 

Le  15  février  1852,  à  7*»  30"  du  soir,  on  vit  une  étoile  fi- 
lante N. N.O.,  2»  grandeur  très-rapide,  5  Grande-Ourse, 
12  degrés  de  course,  qui  a  fini  comme  si  elle  venait  de  0.  N. 
0.  {fig,  4).  Ceci  indique  que  la  force  perturbatrice  est  à  TO.; 
aussi  le  15,  au  moment  de  l'apparition  de  ce  météore  et  de 
sa  perturbation,  le  baromètre  qui  était  très-élevé,  il' descend 
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jusqa*au  18  de  17  millimètres,  et  les  nuages  et  le  vetit  du 
N.  E.  ont  passé  à  l'O.  en  donnant  de  la  pluie,  de  la  neige  et 
du  grésil  ;  en  un  mot  un  véritable  état  de  bourrasque  (Jig.  5). 

Le  général  Bosquet,  qui  opérait  dans  la  petite  Kabyiie,  fut 
contrarié  par  ce  temps  affreux  ;  car  des  indigènes  et  aussi 
plusieurs  de  nos  soldats  furent  trouvés  morts  de  froid. 

Est-ce  que  les  grands  vents  et  tempêtes  n'arrivent  jamais 
qu'avec  une  forte  baisse  du  baromètre  et  par  des  courants  de 
la  région  de  TE.  à  TO.,  en  passant  par  le  Sudi  II  n'arrive 
malheureusement  que  trop  souvent  le  contraire.  C'est-à-dire 
que  de  grands  vents,  ouragans  et  tempêtes  viennent  égale- 
ment par  des  courants  de  TE.  à  l'O.  en  passant  par  le  Nord. 

Nous  ne  citerons  ici  entre  autres  exemples  que  deux  faits  : 
Le  5  octobre  1852,  à  8^  20*"  du  soir,  parut  un  globe  âlant 
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venant  du  S.S.E.  Ce  météore,  de  2*  grandeur  avec  traînée, 
après  37  degrés  de  course,  s'est  brisé  en  plusieurs  fragments 
par  la  résistance  des  courants  N,0.,  N.  N.  0.  En  ce  moment 
le  baromètre  était  très-bas  :  il  remonta  jusqu'au  7  octobre 
de  8  millimètres.  Le  vent  de  l'O.  S.O.  passa  au  N.O.  et  on 
éprouva  de  forts  coups  de  vent. 

Dans  la  nuit  du  15  au  16  mai  1853,  une  étoile  filante  de 
3*  grandeur  venant  de  TO.  S.O.,  fut  perturbée  dans  le  par- 
cours de  sa  trajectoire  par  un  courant  de  l'E.N.E.  Le  baro- 
mètre baissait  au  moment  de  l'apparition  du  météore.  Dans 
la  journée  du  17,  il  avait  encore  baissé  de  5  millimètres,  puis 
il  remonta  alors  jusqu'au  19  mai  au  soir  de  13  millimètres.  Le 
vent  arriva  au  N.,  N.N.E.  et  le  vent  devint  alors  impétueux. 

Nous  ne  voyons  pas  dans  tout  ceci  de  tourbillons  faisant  un 
vide  dans  l'atmosphère,  car  la  hausse  du  baromètre,  suivant 


—  238  — 

la  théorie  des  tourbillons  prouvait  au  contraire  qu'il  n*y 
avait  pas  de  vide  ou  de  creux  dans  les  couches  atmosphéri- 
ques. Les  choses  se  passent  donc  autrement  qu*on  ne  le 
pense,  c'est-à-dire  qu'il  y  a  dans  les  hautes  régions  de  Tat- 
mosphère  des  courants  plus  ou  moins  forts,  plus  ou  moins 
violents,  accusés  par  la  direction  des  météores  filants  qui  font 
ici  TofGce  de  vraies  girouettes  anémomètres.  Ces  faits  se 
passent  d'abord  dans  les  hautes  régions,  et  ils  arrivent  à 
toucher  terre  progressivement,  en  imprimant  à  toutes  les 
couches  et  tranches  de  l'atmosphère  la  force  et  la  direction 
qu'ils  ont  accusées  à  l'avance.  De  là  vient  qu'on  a  les  rensei- 
gnements les  plus  certains  sur  l'oscillation  barométrique 
qu'on  peut  prévoir  ainsi  que  tous  les  produits  météoriques. 
Disons  maintenant  quelques  mots  sur  la  fameuse  tempête 


Sig.  6. 
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de  Kamiesch,  dont  nous  avons  donné  tous  les  détails  dans 
nos  Recherches  sur  les  météores. 

Le  11  novembre  1854  nous  avons  observé,  à  6^45**  du 
soir,  une  étoile  filante  S.  0. ,  3«  grandeur  très-rapide,  de  ^ 
Gassiopée,  13  degrés  de  course.  A  7*»  15«,  une  étoile  E., 
2*  grandeur,  traînée^  4  degrés  N.,  a  Pégase  passé  Altair, 
50  degrés  de  course.  A  1^  30'*,  une  étoile  0.  S.O.,  3*  gran- 
deur, traînée  lente,  4  degrés  E.S.E.  p  Gocherj  12  degrés,  a 
fini  comme  si  elle  venait  de  S.  0.  A  7*"  45",  une  étoile  N.,  4» gran- 
deur, 6  Poisson  oriental,  12  degrés,  a  fini  comme  si  elle  venait 
deO.  N.  0.  A  8S  une  étoile  8.  E.,  4«  grandeur,  entre  Polaire  et 
Y  Cephie,  15  degrés,  a  fini  comme  si  elle  venait  S.  S.  E.  (/^.6). 

L'observation  du  18  novembre,  quoique  n'ofifrant  aucune 
perturbation,  nous  apprend  cependant  que  le  mauvais  temps 
doit  continuer,  puisque  la  résultante  des  étoiles  filantes  est  au 
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S.  0.  {fig.  7).  Nous  ajoutons  la  figure  8,  qui  nous  représente 
la  courbe  des  oscillations  barométriques  du  7  au  1 8  novembre. 

D*après  cette  courbe,  on  voit  que  la  grande  période  du 
1 1  novembre  a  été  précédée  par  une  période  de  trois  à  qua- 
tre jours,  par  des  périodes  de  vingt-quatre  heures,  plus  par 
la  période  du  1 1,  qui  est  devenue  par  la  résultante  du  13  une 
période  de  six  à  sept  jours. 

Il  résulte  de  tous  ces  faits  que  les  périodes  qui  ont  précédé 
celles  des  il  et  13  n'appartiennent  en  aiicbne  façon  (malgré 
les  affirmations  contraires  des  partisans  de  l'osclliatioti  ba- 
rométrique) à  la  période  de  la  tempête  de  Grimée. 

Au  moment  où  l'on  saisissait  par  la  météorologie  prise  par 
en  haut  les  signes  précurseurs  des  mauvais  temps  qui  allaient 
survenir,  on  avait,  au  contraire,  par  la  météorologie  prise 
par  en  hca  des  signes  précurseurs  de  beau  temps. 
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Ainsi,  le  11  au  soir,  le  baromètre  remontait,  les  nuages  et 
les  vents  passaient  duN.O.  au  N.  Le  12  le  baromètre  continua 
à  monter  de  2  millimètres  jusqu'à  10  heures  du  soir  ;  c'est  seu- 
lement le  12,  après  10  heures  du  soir,  que  le  baromètre  com- 
mença à  baisser,  c'est-à-dire  vingt-sept  heures  après  que  les 
signes  précurseurs  l'avaient  annoncé.  Jusqu'au  15  vers  mi- 
nuit, il  baisse  de  20  millimètres;  ce  n'est  alors, que  soixante- 
quinze  heures  après  les  sigties  précurseurs  que  la  tempête 
commença  à  sévir  pour  nous,  quoique  avec  bien  moins  de 
violence  qu'en  Crimée.  En  Crimée,  pareille  baisse  s'était  pro- 
duite seize  heures  avant  ceUe  de  chez  nous,  et  la  tempête, 
dans  cette  localité,  avait  également  devancé  la  nôtre  d'un  pa- 
reil nombre  d'heures.  Ensuite  le  baromètre  a  continué  de 
baisser  encore  de  7  miUimètres  jusqu'au  17,  fin  de  la  période 
du  mauvais  temps. 
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Ces  vents  impétueux»  qui  se  sont  d'abord  abattus  sur  la 
Crimée,  ont  passé  sur  la  France  avant  d!e  Taborder;  ce  n*est 
que  par  rabaissement  que  nous  les  avons  ressentis,  puisque 
le  14  la  tempête  était  à  la  hauteur  des  nuages  à  Paris. 

On  a  vu  par  la  tempête  du  mois  de  février  1842,  que  nos 
signes  précurseurs  pris  dans  le  ciel  des  étoiles  filantes  nous 
avaient  fait  connaître,  27  heures  à  l'avance,  le  premier  mouve- 
ment de  baisse  du  baromètre,  et  que  ce  n'est  que  60  heures 
après  qu'elle  avait  été  annoncée  chez  nous,  qu'elle  avait  com- 
mencé en  Amérique  pour  venir  ensuite  sévir  en  Europe;  elle 
avait  môme,  comme  nous  l'avons  dit,  une  vitesse  de  72  Ueues 
à  l'heure.  En  Crimée,  la  tempête  avait  passé  d'abord  sur  la 
France  avant  de  l'atteindre,  et  elle  nous  était  revenue  par 
abaissement  avec  une  vitesse,  non  de  dix  lieues,  comme  on 
estime  la  vitesse  de  la  tempête  du  2  décembre  1863,  mais 
bien  à  raison  de  56  lieues  à  l'heure.  On  voit  donc  bien  que  la 
vitesse  des  tempêtes  dépend  de  la  force  des  courants  qui  leur 
ont  donné  naissance  et  qui  leur  impriment  leur  mouvement 
de  translation. 

On  trouve  encore  ceci  de  très-remarquable  dans  le  grand 
nombre  des  faits  observés,  c'est  que,  si  les  perturbations 
portent  sur  différentes  grandeurs' d'étoiles  filantes  et  qu'elles 
diffèrent  entre  elles,  le  premier  produit  météorique  qui  arri- 
vera est  celui  qui  était  annoncé  par  la  taille  supérieure  du 
météore,  les  autres  produits  des  tailles  inférieures  viennent 
ensuite.  Ce  qui  fait  qu'on  a  connaissance,  non-seulement  des 
produits  météoriques  qui  vont  arriver,  mais  encore  de  ceux 
qui  doivent  suivre. 

Nous  n'avons  parié  jusqu'à  présent  que  des  neuf  grandeurs 
d'étoiles  filantes  toutes  visibles  à  l'œil  nu.  Nous  disons  neuf 
grandeurs,  parce  que  nous  comprenons  parmi  elles  les  trois 
grandeurs  affectées  aux  globes  filants  ou  bolides.  Comme  la 
puissance  ou  le  signe  précurseur  se  manifeste  sur  toutes  ces 
diverses  tailles  de  météores  filants,  il  est  plus  que  probable 
que  ses  effets  se  font  sentir  même  sur  les  météores  télesco- 
piqués.  Cette  puissance  exerce  son  influence  partout  où  elle 
pénètre,  depuis  le  haut  jusqu'en  bas. 

Puisqu'on  est  certain  maintenant  que  le  jour  où  on  pourra 
observer  toutes  les  nuits  et  durant  toute  la  nuit,  hors  de  la 
présence  de  la  lune,  et  même  eu  sa  présence,  afin  d'avoir 
une  série  continue  d'observations  qui  ne  peuvent  être  trop 
nombreuses  pour  un  pareil  service,  et  faites  soit  au  Luxem-^ 
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bourg,  soit  à  Strasbourg,  Grenoble,  Agen  et  Brest,  de  ma- 
nière qae  si  le  ciel  est  couvert  d'un  côté,  il  soit  clair  de 
l'autre,  on  sera  seulement  alors  en  mesure  d'avoir  des  rensei- 
gnements positifs  sur  tout  ce  qui  se  passe  dans  toutes  les  gran- 
deurs d'étoiles  filantes  visibles  à  l'œil  nu,  qui  permettront  d'as- 
seoir des  prévisions  sur  la  venue  des  produits  météoriques 
jusqu'à  six  jours  h  l'avance,  puisque  les  produits  annoncés 
dans  les  plus  petites  tailles  sont  les  derniers  à  toucher  terre. 
Ne  doit-on  pas  espérer  que  par  l'observation,  au  moyen  de  lu- 
nettes, des  étoiles  filantes  lélescopiques ,  bien  plus  élevées 
dans  l'atmosphère  que  les  météores  visibles  à  l'œil  nu,  ne 
doit-on  pas  espérer,  disons-nous,  d'acquérir  de  plus  amples 
renseignements  sur  la  venue  des  produits  météoriques  et  de 
leur  arrivée  successive  jusqu'à  nous.  Gela,  à  notre  avis,  n'est 
pas  douteux. 

Le  représentant  délégué  par  S.  Ex.  H.  le  ministre  de  la 
marine  pour  examiner  nos  travaux,  M.  le  capitaine  de  vais- 
seau de  Monteur,  fut  on  ne  peut  pas  plus  surpris  de  voir  les 
signes  précurseurs  d'une  tempête  qu'il  avait  essuyée  en  mer 
du  7  au  8  octobre  1847  dans  des  parages  assez  éloignés,  ob- 
servée et  inscrite  sur  nos  registres  dans  la  nuit  du  3  au  4  du 
même  mois. 

Par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  voit  que  M.  Cha- 
pelas-Coulvier-Gravier,  mon  gendre  et  un  de  mes  collabora- 
teurs a  eu  raison  d'insister  dans  sa  note  à  l'Académie  des 
sciences,  en  disant  :  «  Qu'en  admettant  même  que  la  hauteur 
de  1  atmosphère  fAt  limitée  aux  seules  vingt-cinq  lieues  de 
M.  Pouillet,  on  ne  considérait  par  les  observations  faites 
terre  à  terre  qu'une  très-faible  partie  de  cette  atmosphère  : 
on  négligeait  donc  en  agissant  comme  on  le  fait,  les  cou- 
rants et  les  diCTérentes  transformations  qui  peuvent  se  pro- 
duire au-dessous  de  la  couche  des  cirrus,  c'est-à-dire  dans 
une  deuxième  zone  de  vingt-deux  lieues  et  demie  de  profon- 
deur. >  Qu'on  veuille  bien  surtout  faire  attention,  comme  le 
disait  M.  Ghapelas,  que  c'est  seulement  dans  celte  deuxième 
zone  où  on  recueille  tous  les  signes  précurseurs  de  toutes  les 
oscillations  barométriques,  qu'aucun  instrument,  aucune 
observation  ordinaire  ne  peuvent  nous  indiquer. 

En  effet,  il  n'y  a  dans  ces  hautes  régions  que  les  étoiles  fi- 
lantes qui  peuvent  là  nous  servir  de  girouettes  et  d'anémo- 
mètres. 

Disons  pour  terminer  et  pour  donner  plus  d'autorité  à 
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tout  ce  que  nous  avons  arancé,  que  nous  avons  soumis  à  TA- 
cadémiedes  seiences  un  album  météorique,  que  nous  avons 
dressé  M.  Chapelasetmoi,  et  qui  renferme  entre  autres  choses 
le  niveau,  pour  chaque  jour  de  Tannée,  des  eaux  de  la  Seine, 
s'accordant  parfaitementavecles  résultantes  des  étoiles  filantes 
et  de  leurs  perturbations.  De  plus,  M.  Chapelas  vient  de  pré- 
senter un  complément  à  cet  album  météorique,  complément 
qui  renferme  :  !•  les  courbes  représentant  pour  chaque  année 
ou  toutes  les  années  réunies,  les  perturbations  éprouvées 
par  les  météores  filants  ;  2*  les  courbes  des  vents  constatés 
les  troisième  et  quatrième  jours  après  que  le  signe  précur- 
seur les  avait  annoncés.  Il  a,  de  plus,  présenté  des  courbes 
d'oscillations  barométriques  recueillies  sur  l'instrument,  de 
trente  à  quarante  heures  après  que  lesdites  oscillations  avaient 
été  indiquées  par  les  signes  précurseurs. 

Voilà  des  faits  tout  à  fait  concluants  et  qui  montrent  jus- 
qu'à la  dernière  évidence,  que  la  météorologie  ne  peut  pro- 
gresser et  être  amenée  à  l'état  de  science  exacte  que  par  les 
observations  des  étoiles  filantes;  que  le  iour  où  on  voudra 
bien  nous  accorder  les  moyens  de  recueillir  les  éléments  qui 
nous  manquent,  nous  pourrons  jcommencer,  seulement  alors, 
la  publication  d*un  bulletin  quotidien  annonçant,  comme  nous 
l'avons  dit,  quatre  à  cinq  jours  à  l'avance  la  venue  de  tous  les 
produits  météoriques  quels  qu'ils  soient. 

Ainsi,  il  est  bien  évident,  à  notre  avis,  que  c'est  dans  le 
ciel  seul  des  étoiles  filantes  qu'il  faut  se  procurer  les  rensei- 
gnements météorologiques  ;  que  les  baromètres  ne  sont  que 
des  contrôleurs  d'observations,  puisqu'eux  seuls  disent  de 
trente  à  quarante  heures  après  l'observation,  si  vous  avez 
bien  ou  mal  observé.  Tous  ces  résultats  qui  ont  donné  la  loi 
fondamentale  de  la  météorologie,  n'ont  été  obtenus  qu'après 
un  demi-siècle  d'efforts,  de  persévérance  dans  l'étude  du  ciel 
nuageux  et  du  ciel  étoile;  rien  ne  nous  a  rebuté  dans  l'élude 
des  météores,  pas  même  les  sacrifices  énormes  d'argent  que 
nous  lui  avons  consacrés  depuis  bien  des  années,  et  que 
nous  continuons  encore  tous  les  jours. 

GouLviER  Gravier, 

Directeur  de  l'Observatoire  météorique 
du  Luxembourg. 
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NOTE 
SUR  U  PISCICULTURE  EN  CHINE' 


Les  poissons  fraient  au  printemps,  du  5  mai  au  1"  juin. 
Chaque  espèce  a  son  trou  pour  y  déposer  ^es  œufs.  Ces  trous 
varient  de  forme  et  de  largeur  :  on  en  trouve  depuis  l^jô? 
jusqu'à  6"»,67  au-dessous  de  la  stirfâce  de  Teaiti.  Pour  les 
reconnaître,  une  classe  de  pêcheurs  {Me-yvr-ty-jin^  hommes 
qui  touchent  le  poisson)  plongent  et  cherchent  avec  la  main 
les  endroits  dans  lesquels  se  développe  un  peu  de  chaleur. 
Lorsque  cet  endroit  est  trouvé,  au  moyen  d'un  petit  filet  à 
mailles  très-serrées  et  terminé  par  un  cercle  de  bambou,  ils 
prennent  le  frai,  qu'un  aide  ramène  à  là  surface,  en  tirant 
une  corde  attachée  au  filet.  Le  frai  de  plusieurs  poissons  est 
facile  à  distinguer  et  à  reconnaître.  Il  en  est  d'autres,  tels 
que  Hùuany-yUy  Kan-yu,  JCt/-yu,  Tong-yii^  Tsin-yUj  auxquels 
on  ne  peut  donner  de  nom,  si  le  poisson  n'a  pas  atteint  une 
certaine  dimension. 

Lorsque  le  frai  a  été  extrait  de  l'eau  on  se  hâte  de  le 
mettre  dans  des  cuviers  que  l'on  recouvre  d'une  toile  légère. 
Ces  cuviers  doivent  être  remplis  aux  trois  quarts  d'eau,  qui 
est  changée  trois  fois  par  jour  :  le  matin,  à  midi  et  le  soir. 
Lorsque  cette  opération  a  lieu,  on  se  sert  d'une  gaze  très- 
fine,  pour  empêcher  les  petits  poissons  de  s'échapper  du 


l.  Mémoire  présenté  à  la  Société  impériale  zoologique  d'acclimatation, 
dans  sa  séance  du  28  août  1863  et  publié  dans  le  n«  de  septembre  du 
BMetin, 


—  2M  — 

vase.  Éviter  l'exposition  au  soleil.  Ne  point  remuer  le  cuvier. 
Avoir  soin  d'enlever  les  poissons  aussitôt  qu'ils  ne  sont  plus 
vivants. 

La  nourriture  journalière  se  compose  d'un  jaune  d'œuf 
cuit  et  rompu  en  morceaux.  Les  pécheurs  recommandent 
également  de  ne  pas  laisser  le  cuvier  dehors  par  les  temps 
d'orage  ou  de  grande  pluie. 

Le  poisson  peut  être  conservé  de  cette  manière  deux  ou 
trois  mois. 

Lorsqu'on  veut  empoissonner  une  pièce  d'eau,  on  n'a  qu'à 
déposer  les  petits  poissons  au  milieu  des  herbes,  ou  même 
les  jeter  au  milieu  de  l'eau  sans  aucune  précaution.  Le  frai 
de  chaque  espèce  de  poisson  émigré ,  sous  la  conduite 
de  la  mère,  qui  n'abandonne  les  petits  que  lorsqu'ils  sont 
déjà  assez  gros.  Le  frai  de  Kia»yu  (poisson  domestique)  n'é- 
migre  pas. 


Notes  sur  les  poissons  du  Yang-tsee-kiang. 

1.  Nim^Tu  (poisson  glutineux),  ou  F-yu  (poisson  à  la  tête 
plate). 

Tète  plate,  bouche  bien  fendue,  pourvue  de  dents  ;  barbes  ; 
dos  noirâtre,  ventre  blanc  jaunâtre;  sans  écailles,  tout  le 
corps  glutineux.  Se  nourrit  de  larves,  de  mollusques,  d'in- 
sectes et  d'herbes  ;  vit  en  troupes,  nocturne.  Grande  espèce^ 
acquiert  plus  de  5  pieds  de  longueur,  pèse  quelquefois  jus- 
qu'à 40  livres.  Il  fraie  au  printemps.  Se  trouve  toute  l'année 
dans  le  fleuve  et  dans  les  lacs  ;  au  printemps,  sa  pèche  est 
plus  abondante.  Il  se  tient  à  la  surface  de  l'eau.  Chair  excel- 
lente. La  tête  est  couverte  d'une  matière  gluante  que  les 
Chinois  recherchent  beaucoup.  Le  sexe  se  reconnaît  au 
ventre,  qui  est  plus  petit  chez  le  mâle. 

2.  Yong-yu  (gros  poisson),  ou  Lien-tsee-yu  (dont  le  frai 
n'émigre  pas),  ou  Pang-teonr-yu  (tète  grasse),  ou  Kicnyu 
(poisson  domestique), 

Grosse  tète,  bouche  ronde,  quelques  dents;  ouïes  rou- 
geâtres,  corsage  rougeâtre  (sur  le  dos),  ventre  grisâtre  et 
convexe,  écailles  très-petites  ;  nageoires  rougeâtres  étroites, 
queue  comme  celle  de  Ly-yu.  Se  nourrit  de  petits  poissons 
et  d'insectes,  vit  en  troupes,  fraie  au  printemps;  nocturne. 
Se  trouve  en  grande  abondance  l'hiver  :  à  cette  époque  de 
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Tannée,  il  se  tient  à  la  surface  de  l'eau.  L'été,  il  vit  au  fond  de 
Teau.  Grande  espèce,  son  poids  dépasse  50  livres.  Chair  très- 
bonne.  La  (été  est  trop  grasse. 

3  Ly^yu  (poisson  aux  écailles  rangées)  y  Pien-hooryu  ou 
Pien-long'^  (poisson  qui  peut  se  changer  en  dragon). 

Bouche  ronde,  dépourvue  de  dents;  corsage  jaunâtre, 
ventre  blanc,  queue  rougeâtre  et  divisée;  écailles  nom- 
breuses et  alignées,  trente  sur  chaque  rang.  Vit  d'insectes, 
de  vers  et  d'herbes.  Le  mâle  se  reconnaît  par  le  ventre,  qui 
est  plus  petit,  et  par  les  yeux,  de  couleur  rouge.  La  femelle 
a  les  yeux  blancs.  Yit  isolé,  nocturne.  Quand  le  temps  est 
chaud,  aime  la  surface  de  l'eau,  aime  également  le  vent. 
Quelquefois  dépose  son  frai  sur  le  rivage.  Abondant  toute 
l'année.  Chair  bonne ,  mais  remplie  d'arêles.  Atteint  une 
grande  dimension. 

4.  Hiwiryu  (poisson  long),  Hitm^houang-yu  (poisson  long, 
jaune). 

Tête  allongée,  bouche  en-dessous  et  un  peu  en  arrière  de 
la  partie  antérieure  de  la  tète,  pourvue  de  dents;  corsage 
jaunâtre,  tacheté  de  bleu  sur  le  dos.  Nage  toujours  à  la  sur- 
face du  courant,  le  dos  en  dessous.  Queue  comme  Hy^yUy 
sans  écailles.  Les  taches  imitent  les  écailles.  Se  nourrit  de 
poissons,  mange  également  les  chairs  de  toutes  espèces 
d'animaux;  n'attaque  pas  l'homme.  Vit  isolé,  nocturne. 
Très-grande  espèce,  son  poids  peut  atteindre  100  livres. 
Fraie  dans  la  partie  du  fleuve  où  le  courant  est  plus  fort. 
On  peut  le  pécher  toute  l'année,  ne  se  prend  qu'à  l'hameçon. 
Émigré,  va  jusqu'à  la  mer.  Chair  excellente,  est  le  même 
queflbiion^-jz^u,  seulement  plus  petit.  Ne  se  trouve  que  dans 
les  lacs. 

5.  Hoên-yu  (poisson  lent),  ou  Kouan-yu  (poisson  lent), 
TscLO-yu  (poisson  herbe). 

Tête  allongée,  bouche  ronde,  dépourvue  de  dents;  ventre 
gros,  nageoires  petites;  écailles;  corsage  jaune,  rougeâtre, 
ventre  plus  blanc.  Se  nourrit  de  mollusques ,  de  larves,  et 
principalement  d'herbes  aquatiques  qu'il  trouve  dans  le 
fleuve,  d'où  lui  est  venu  le  nom  de  Poisson  herbe.  Vit  isolé, 
n'est  pas  nocturne,  nage  lentement.  Se  trouve  en  abon- 
dance dans  les  lacs  et  rivières.  Grande  espèce,  son  poids 
dépasse  25  livres.  Chair  peu  estimée,  goût  un  peu  fort. 

6.  r5m-yuj[poisson  bleuâtre). 

Ce  poisson  ne  diffère  de  Hoinryu  que  par  sa  couleur,  qui 
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.  est  bleu  ooir&tre;  sa  chair  est  excellente.  Il  atteint  égale- 
ment des  dimensions  assez  considérables,  pèse  jusqu'à  25  ou 
30  livres.  Se  tient  au  fond  de  l'eau,  est  très-abondant  dans 
les  lacs  et  dans  le  fleuve. 

7.  Ou^yuy  Tsee-yu  (poisson  noir). 

Tête  plate,  avec  une  tache  blanche  à  la  partie  antérieure  ; 
bouche  allongée,  armée  de  dents.  Se  nourrit  de  mollusques, 
de  larves.  Corsage  noir,  corps  rond,  os  faiblels.  Vît  isolé, noc- 
turne, se  tient  dans  la  vase.  Le  mâle  est  distingué  de  la 
femelle  par  la  tache  blanche  sur  la  tête.  Écailles  petites,  queue 
comme  Nien-yu,  Poids  maximum,  4  livres.  Chair  bonne, 
donne  un  excellent  bouillon.  Très-abondant. 

8.  Xiuè-yw  (poisson  fort),  Ty-yt^  (poisson  tacheté). 
Grosse  tête,  corps  plat;  corsage  verdâtre,  tacheté  de  noir; 

aileron  divisé  par  des  raies,  dont  chacune  indique  le  mois  du 
poisson.  Le  nombre  de  ces  raies  ne  dépasse  pas  douze.  Le 
mâle  est  distingué  de  la  femelle  par  le  brillant  des  taches.  Vit 
isolé,  n'est  pas  nocturne.  Grande  bouche,  armée  de  dents;  se 
nourrit  de  poissons.  Se  trouve  en  tout  temps  et  partout'  se 
tient  au  fond  de  Teau  et  quitte  rarement  son  trou.  Écailles 
petites.  Ne  dépasse  pas  5  ou  6  livres.  Chair  excellente,  quand 
le  sujet  est  petit.  La  tête  n'est  pas  bonne.  Évitpr  d'être  piqué 
par  les  arêtes,  qui  sont  dangereuses. 

9.  Ou-yu  (Vu). 

10.  ffouei/i/u  (poisson  de  goût). 

Tête  plate,  bouche  en  dessous  de  la  partie^  antérieure  de 
la  tête.  Deux  barbes;  pourvu  de  petites  dents.  Se  nourrit 
de  poissons.  Sans  écailles  ;  corsage  grisâtre,  ventre  comme 
Hien-yu.  Vit  isolé,  nocturne.  Se  tient  au  fond  de  l'eau. 
Grande  espèce,  pèse  jusqu'à  40  livres.  Se  trouve  en  abon- 
dance l'hiver.  Chair  excellente. 

11.  Ky-yu  (poisson  nageant  ensemble),  Fou-j/u  (id). 

Tête  ronde,  sans  dents;  corsage  noirâtre.  Écailles  nom- 
breuses, ventre  allongé.  Se  nourrit  de  larves,  mollusques, etc. 
Vit  en  troupes,  nocturne.  Queue  comme  Ly-yu.  Se  tient  à  la 
surface  de  l'eau;  se  pêche  en  tout  temps  et  partout.  Espèce 
moyenne;  poids  maximum,  5  livres.  Chair  excellente. 

12.  Pierî-yu  (poisson  plat),  Fang-yu  (id.). 

Poisson  plat,  bouche  ronde,  petite  tête;  corps  large  et  plat, 
corsage  bleu  blanc;  dépourvu  de  dents.  Se  nourrit  de  larves, 
insectes,  etc.  Vit  en  troupes,  nocturne.  Écailles  petites.  Se 
lient  à  la  surface  de  l'eau,  et  saule  souvent  hors  de  l'eau. 
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Abondant  toute  Tannée.  Espèce  moyenne,  poids  de  3  à  4  livres. 
Les  pêcheurs  prétendent  que  Ton  trouve  quelquefois  dans 
son  ventre  une  petite  perle.  Chair  très-bonne.  Les  personnes 
riches  ne  mangent  que  le  filet»  qui  est  excellent.  ^ 

13.  Kouang-kou-yu  (poisson  au  ventre  d'huile),  Tsan-tseô- 
yu  (poisson  gras),  Teou^ien^sim-yu  (poisson  gras  à  l'huile  de 
lampe). 

Tête  petite,  corps  rond,  écailles  petites;  corsage  giisfttre, 
bouche  ronde.  Vit  en  troupes.  Petite  espèce,  3  à  4  pouces 
de  longueur.  Se  tient  à  la  surface  de  l'eau.  Très-abondant, 
chair  assez  mauvaise.  On  retire  de  son  ventre  une  huile  de 
qualité  inférieure  employée  par  la  classe  pauvre. 

14.  Houang-chding'^  (poisson  à  la  tète  jaune),  Ta*^ 
(poisson  qui  crie). 

Bouche  carrée,  dépourvue  de  dents  ;  sur  la  tête  deux  ap- 
pendices osseux,  deux  barbea;  sans  écailles;  dos  bleu  jau* 
nètre,  tacheté  de  jaune;  ventre  jaune.  Se  tient  à  la  surface 
de  l'eau.  Vit  en  troupes.  N'est  pas  nocturne,  très-abondant 
au  printenpips.  Espèce  moyenne  ;  poids  maximum,  yne  Uvre 
à  une  livre  et  demie.  Chair  très-bonne.  Est  curieux  par  son 
cri  qu*il  fait  entendre  continuellement;  lorsqu'on  le  sort  hors 
de  l'eau,  avant  de  mourir,  il  fait  entendre  le  même  cri,  mais 
plus  fort. 

ib.  Che^an-yu  (poisson  de  roche  tachée),  Sm-tsan^ifee- 
yu  (petit  poisson  gras)* 

Poisson  plat,  long  de  8  à  10  pouces,  tacheté^  petites  écailles. 
Reste  à  la  surface  de  l'eau,  et  disparaît  au  moindre  bruit. 
Chair  peu  estimée. 

16.  Ght-py-yu  (poisson  qui  se  cache  sous  les  pierres). 
Petit  poisson  à  dos  et  à  ventre  rougeâtres.  Chair  assez 

bonne. 

17.  C/ien-1/M  (poisson  effilé). 

Ressemble  à  un  serpent.  Tête  allongée,  bouche  petite, 
corsage  jaune  noirâtre.  Vit  isolé,  nocturne.  Atteint  4  ou  5 
livres.  Chair  bonne,  le  petits  sont  plus  délicat^.  Ne  fraie  pas 
comme  les  autres  poissons  ;  il  dépose  dans  son  trou,  au  prin- 
temps, une  matière  glutineuse  qu'il  sécrète,  et  qui  se  trans- 
forme en  Chên-yu  vingt-quatre  heures  après.  Cette  matière 
glutineuse  peut  être  transportée  au  loin  par  un  grand  vent  : 
certains  lacs  ont  été  ainsi  empoissonnés. 

18.  Pe-yu  (poisson  blanc),  Tsiao-yu  (poisson  recourbé). 
Petit  poisson  blanc,  rempli  d'arêtes.  Chair  commune. 
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19.  Tsee^en-yuipoisson  couleur  rouge),  Tchum-yu  (poisson 
attentif). 

Tête  ronde,  sans  dents;  couleur  rouge.  Petite  espèce.  Vit 
isolé  à  la  surface  de  Feau.  Se  trouve  partout;  nage  lentement 
et  s'arrête  souvent.  Chair  peu  estimée. 

20.  Poo-yioa-yu  (poisson  changé  ^). 

Tète  allongée,  écailles  nombreuses.  Vit  en  troupes.  Espèce 
moyenne.  Chair  peu  estimée. 

21.  Tc/iifM^  (poisson  aiguille). 

Tète  allongée,  corsage  blanc,  écailles.  Vit  seul;  long  de 
3  à  5  pouces.  Corps  mince  ;  difficile  à  prendre.  Chair  excel- 
lente. 

22.  Tsieou^u  (poisson  ivre),  Ny-tsieouryu  (poisson  ivre 
boue). 

Tète  comme  C/itn-yu;  corps  allongé,  sans  écailles;  couleur 
jaune  bleuâtre.  Nage  en  ligne  brisée.  Vit  dans  la  boue.  Petite 
espèce,  4  à  5  pouces  de  longueur.  Vit  en  troupes.  Chair  peu 
estimée. 

23.  Pe-chefiryu  (poisson  effilé  blanc),  Moen-ly^u  (fraie 
dans  le  trou  de  Ly-yu). 

Ressemble  beaucoup  à  CMn^yu,  dont  il  diffère  par  le  cor- 
sage, qui  est  cendré,  et  par  la  tête,  qui  est  un  peu  plus  grosse. 
Chair  bonne. 

24.  Kariryu^  7cAan-i/u,  Tchou-^u  (poisson  glouton)  Kcman- 
yu  (poisson  qui  ne  ferme  pas  les  yeux). 

Corsage  bleuâtre;  tète  ronde  comme  Hoir^yUf  bouche 
très-fendue,  ouïes  comme  Nien^u,  pourvu  de  dents.  Se 
nourrit  de  poissons.  Écailles  blanchâtres,  corps  effilé.  Vit 
isolé,  se  tient  au  fond  de  l'eau  ;  très-abondant  en  tout  temps. 
Grande  espèce;  poids  jusqu'à  30  livres.  Chair  excellente. 

25.  Ho-chao-^n-yu  (poisson  plat ,  couleur  de  fumée 
rouge). 

Ressemble  à  Pien-yu^  dont  il  diffère  par  la  couleur,  qui  est 
rougefltre  comme  la  fumée  au  moment  où  elle  sort  du  four- 
neau avec  les  étincelles.  Chair  excellente.  Espèce  moyenne; 
poids  maximum,  4  livres.  Remarquable  par  son  aileron,  qui 
est  très-grand  et  très-dur. 

26.  Tcfumang-ho-yu  (poisson  queue  de  feu). 

Tête  allongée,  bouche  ronde;  corsage  blanc  jaunâtre.  . 


1.  La  fable  chinoise  rapporte  qu'un  yieuz  menuisier  a  été  changé  en  ce 
poisson. 
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Queue  rouge,  nageoires  noir&tres  ;  beaucoup  d'écailIes.  Vit 
isolé;  nocturne.  Se  nourrit  de  mollusques,  larves ,  etc.  Se 
tient  à  la  surface  de  Teau.  Bon  à  manger. 

27.  Tn-^yu  (poisson  d'argent) ,  Tchin-tchan^u  (reste  du 
manger  du  roi,  changé  en  poisson). 

Petit  poisson,  3  à  4  pouces;  corsage  blanc,  sans  écailles; 
tète  plate  et  triangulaire:  corps  rond,  yeux  noirs.  Très- 
abondant.  Vit  au  fond  de  l'eau  par  troupes;  meurt  aussitôt 
qu'il  est  hors  de  l'eau.  Chair  très-délicate  et  trës-estimée. 

28.  Joo-yu  (poisson  couteau). 

Corsage  blanc  argenté  ;  partie  supérieure  du  dos  jaune 
verd&tre  ;  tète  allongée,  yeux  rouges  ;  bouche  petite,  ventre 
aplati,  en  lame  de  couteau;  petites  écailles.  Se  nourrit 
d'herbes,  vit  en  troupes,  n'est  pas  nocturne  ;  suit  le  courant 
de  l'eau.  Moyenne  espèce,  peut  atteindre  3  à  4  hvres.  Chair 
bonne,  mais  trop  d'arêtes. 

29.  Houang-ling-iiuipomon  aux  écailles  jaunes). 
Corsage  jaune,  petites  écailles,  dos  rond  ;  tête  allongée  et 

ronde,  bouche  dépourvue  de  dents,  deux  barbes  rouges.  Se 
nourrit  d'herbe.  Vit  isolé,  nocturne.  Abondant  en  tout  temps; 
moyenne  espèce,  ne  dépasse  pas  3  ou  4  livres.  Chair  peu 
estimée,  se  corrompt  très-vite» 

30.  Tsinr-keovryu  (poisson  crochet  bleuâtre). 

€orsage  bleu  noir&tre,  nageoires  noires;  tète  ronde,  bouche 
petite ,  sans  dents.  Vit  d'herbe,  aime  le  fond  de  l'eau  où  il 
vit  en  troupes;  nocturne.  Moyenne  espèce,  3  à  4  livres*  Chair 
bonne. 

31.  Kiang-chang-yu  (poisson  à  la  tète  jaune,  très-gros). 
Bouche  comme  Houey-yu^  très-large,  pourvue  de  petites 

dents.  Vit  de  poissons.  Forme  allongée,  sans  écailles  ;  très- 
remarquable  par  son  cri,  comme  Houang-chang^u.  Se  tient 
à  la  surface  de  l'eau.  Vit  isolé  ;  ne  se  trouve  que  daas  l'été. 
Espèce  moyenne;  poids  3  ou  4  livres.  Chair  très-estimée. 

32.  Che-yu  (poisson  de  temps). 

Ainsi  appelé  parce  qu'il  arrive  à  une  époque  de  l'année,  en 
juin,  de  l'embouchure  du  fleuve.  Tète  plate  et  large  ;  bouche 
ronde  et  échancrée  à  partie  supérieure,  dépourvue  de  dents  ; 
corsage  bleuâtre  sur  le  dos,  ventre  blanc  et  aplati  en  forme 
de  couteau  ;  nageoires  noirâtres.  Queue  noire  aux  extrémités; 
grandes  écailles.  Vit  isolé,  n'est  pas  nocturne.  Moyenne  es- 
pèce, 5  ou  6  livres.  Très- estimé,  un  des  meilleurs  poissons 
du  Yang^tsee^kiang* 

BK?.   lUR.  —  FÉVRIER  1864«  17 
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d3.  AoMn^-yie  (poisson  jairne). 

Corsage  jauney  dos  noirâtre,  venfrel  très-jaune;  tête  allon- 
gée, semblable  à  celk*  dt  HoUct/ng-^hang-yu,  mais  plus  fof  le  ; 
deur  membranei»  frès^dtires  à  la  partie  antérteafë  de  la 
tête;  bouche  longue  et  arlnée  de  dents.  Se  nourtt  de  pois*' 
sotis,  mange  également  les  cadayres.  Grandes  éca}ne$;aMefon 
très-pronoticé,  ftoîrâtre;  m  quetie  comme  celle  de  ffiim^iouangp-^ 
yu.  Vit  isolé,  nocturne;  aîme  le  grand  vent  et  le  fort  courant. 
La  plus  grande  espèce  du  fteuve.  Pèse  quelquefois  jusqu'ft 
1000  livres.  Chair  très-estimée,  réssfefmble  k  celle  du  veâu. 
Très^abondant  pendant  Fhiver,  très-rare  dans  l'été.  Les  pè- 
che«Fr«  le  prennent  àThameçon.  Je  suppose  que  ce  poisson 
est  l'esturgeon. 

Dès  que  je  pourrai  m'en  procurer  d'une  belle  taille,  j'en 
efftterraî  à  la  Société,  aiiisi  que  du  frai. 

34.  Hchtun-yu  (poisson  porc  de  rivière),  Tchcnffj^^leu^yu 
(poisson  au  ventre  ballonné),  r^y-^d-^i  (poissotf  boule 
d'air). 

Corsage  blanc  noirâtre,  le  ventre  Mane,  le  dos  tacheté  de 
vert  et  dte  noir  ;  tête  rottde,  corps  rond  ei  très-^gros,  queue 
petite.  Petite  bouche,  dépourvue  de  dents.  Se  nourrit  d'herbe. 
Vit  en  troupe,  nage  en  faisant  des  circuits.  Sans  écaiilles,  sams 
ouïes  apparentes  (les  pécheurs  disent  sans  foie).  Vil  h  la  sur- 
face de  Peau;  n'est  pas  bon  à  manger;  est  même,  dH^n, 
dangetiemc.  Cependant  il  en  est  ttne  espèce  que  les  Chinois 
recherchent,  mais  qui  diffère  un  peu  par  la  coûJetïr  plus 
sombre.  Lorsqu'il  est  un  peu  gros,  il  porte  le  nom  de  Kaftff-' 
tmg-ifu  f poisson  porc  de  fleuve).  Cepôissoti  n'ajiiiartfît  qu'à 
eertaines  époques  de  l'année.  Moyenne  espèce,  ne  dépasse 
pas  une  livre.  Les  plus  petits,  une  demi-livre,  s'appcBeilrt 
PflWHyw  (poissons  tachetés  de  noir).  (A  envoyer  plosf  tard,  si 
on  le  désire.) 

35.  Lowt/*^  (poisson  ceinture). 

Corsage  comme  celui  de  Ghe-^.  Petite  tête,  petHes  écailfes; 
ime  sorte  de  raie  sur  le  ventre.  Vient  delà  mer  à  la  quatrième 
lutie  (au  mois  de  juin).  Lorsqu'il  commence  k  se  montre» 
dans  les  eaux  du  fleuve,  les  pêcheurs  reconnaissent  son  arri- 
vée à  des  sig:nes  qui  ne  les  trompent  pas,  et  en  prennent  une 
très-grande  quantité.  Vit  en  troupes.  Moyenne  espèce.  Chair 
très-estiméë.  (A  envoyer.) 

36.  Kioryu  (poisson  recherché). 

Corsage  et  forme  comme  ceux  de  Ly-yu;  petites  écailles. 
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Moyenne  espèce,  &  au  i^Uvres^  Mêmes  inceurs  4tie  Ly-yu^ 
dont  il  ne  diffère  que  par  la  couler,  qui  esi  très-blafcncbe,  et 
par  One^ache  noire  sur  la  tète.  Gb  poifssoi^  ne  se  (route  que 
dans  le  Sse-Tchuen,  où  il  est  très-abondant.  Au  printemps,  il 
descend  le  fleuve;  en  automne,  il  renH)nt6  vers  sa  source^.  Sa 
chair  est  très^estiméa  et  possède  un  petit  goût  salé  très- 
agréable.  (A  envoyer.) 

37.  Tchang-yu  (poisson  de  joie). 

Ainsi  appelé  parce  qu'il  est  constamment  suivi  d'une  foule 
de  poissons  qui  màngéht  ime  matière  qu'il  rejette,  et  qui  lui 
fait  jôîxdr  le  rOte  d'Un?  fllle  de  jote.  Couleur  et  forme  comme 
Ky-yuj  seulement  plus  gros.  Corps  plus  rond.  La  chair  est 
blanche,  excellente  ;  une  seule  arête  médiane.  Ne  se  trouve 
qu'à  l'embouchure  du  fleuve.  (A  envoyer). 

38.  Lovryu  (poisson  tacheté  de  noir),  Sse-say-yu  (poisson 
aux  quatre  ouïes). 

Corsage  blanc  tacheté  de  noir,  semblable  à  Kmê-^u,  bouche 
grande,  petites  écailles;  quatre  ouïes.  Moyenne  espèce,  lon- 
gueur un  pied.  Très-abondant  au  mois  de  juin ,  à  l'embou- 
chure du  fleuve.  Chair  très-bonne.  (A  envoyer). 

39.  Tiao-yu  (poisson  ligne). 

Petit  poisson  blanc,  ressemblant  beaucoup  à  Houang-hovr- 
yuy  mais  plus  petit.  Vit  en  troupes. 

40.  Y-yu  (petit  poisson). 

Petit  poisson  blanc ,  tacheté  de  noir.  Abondant  au  Sse* 
Tchuen. 

41.  Ly-yu  (poisson  des  rites). 

Poisson  noir,  employé  autrefois  dans  les  sacrifices;  sem- 
blable à  Ou-yu.  Espèce  moyenne,  3  à  4  livres.  Diffère  de 
Ou-yu  par  des  taches  plus  noires  sur  la  tête.  Chair  passable. 
(A  envoyer). 

42.  Ty-yu  (poisson  qui  se  plaint  comme  un  enfant),  Hai' 
cul-yu  (poisson  enfant). 

Corsage  rougeâtre;  ôorps  comme  Lien^u^  à  quatre  pattes, 
longue  queue;  tête  comme  Lienryu.  Tous  les  autres  détails 
indiquent  la  Loutre. 


Tortues  du  Tang^tsee-kiang. 

1.  Pie  (tortue  qui  va  lentement),  Touan^u  (poisson  court 
rond).  —  Couleur  noirâtre,  carapace  molle. 
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2.  iVo-pîe  (tortue  dont  la  tète  sort  toujours).—  Diffère  de 
la  précédente  en  ce  que  la  carapace  la  couvre  entièrement 

3.  Neti'pib  ou  Son-Mo-pte  (tortue  à  trois  pattes).  —  Cara- 
pace molle. 

4.  Chou-pie  (tortue  rougeâtre).  —  Carapace  molle. 

5.  Chouirkouey  (tortue  d*eau  à  la  carapace  dure.  —  Cou- 
leur noir&tre. 

6.  Hiortsèe.  —  Crevette  ordinaire. 

P.  Djusrt, 

Consul  de  France  à  Han-Keou  (Chine). 
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L'ARTILLERIE  AMÉRICAINE. 


I 

ARMBMEirr  DE  LA  FLOTTE. 

On  lit  dans 'le  Mechanic's  magaxine  : 

La  guerre  actuelle  se  distingue  en  Amérique  par  une  série 
des  plus  importantes  expériences  qu'on  ait  jamais  faites  sur 
Tartillerie,  expériences  dont  on  ne  saurait  méconnaître  la  va- 
leur, attendu  qu'on  les  poursuit  au  milieu  des  exigences  pra- 
tiques de  la  guerre,  et  que,  pour  cette  raison,  elles  sont 
infiniment  supérieures  à  tout  ce  que  nous  avons  fait  en  An- 
gleterre au  prix  de  sacriGces  énormes,  soit  à  Shoeburyness, 
soit  ailleurs.  Il  est  extrêmement  f&cheux  que  tous  les  rap- 
ports que  nous  recevons  sur  l'emploi  des  canons  américains 
manquent  de  détails;  et,  encore  que  les  données  principales 
soient  exactes,  nous  sommes  inévitablement  forcés,  pour  en 
tirer  nos  conclusions,  d'avoir  surtout  recours  à  l'analogie  en 
l'absence  de  communications  plus  minutieuses.  Toutefois, 
nous  disposons  de  quelques  points  saillants  dont  on  peut 
tirer  d'utiles  conséquences;  et  plusieurs  résultats  viennent 
jusqu'à  nous  assez  complets  pour  leur  donner  qualité  de  faits 
prouvés  et  suffisants  pour  nous  guider  dans  nos  recherches 
futures. 

Quoique  la  France  et  l'Angleterre  aient  beaucoup  fait  pour 
l'introduction  de  la  grosse  artillerie  dans  leurs  forts  et  sur 
leurs  vaisseaux,  la  déesse  de  la  paix  nous  a,  jusqu^à  ce  jour 
préservés  du  témoignage  passif  de  la  puissance  de  canons 
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destinés  i  lancer  des  projectiles  dont  tttx  ou  vingt  suffiraient 
pour  faire  un  tonneau.  En  Amérique  le  cas  est  différent  : 
nous  trouvons  que  les  ressources  du  génie  militaire  et  des 
constructions  navales  ont  rendu  indispensable  l'usage  d'une 
artillerie  énorme;  entraînés  par  les  difficultés  pratiques  à 
abandonner  presque  entièrement  la  théorie,  les  gouverne- 
ments riv^nif.  opt  l'un  et  loutre, ^i^^ngifé  ^  v^leifr  réelle  à 
attacher  à  la  pùvike  et  à  la  justesse  du  tir,  daÀs  leurs  rap- 
ports avec  les  effets  de  destruction  et  de  pénétration,  soit 
en  combinant  ces  qualités  et  ces  effets,  soit  en  les  séparant. 
A  terre,  les  canons  rayés  4  longue  portée  et  à  tir  de  précision 
sont  justement  appréciés  à  la  plus  ](iaute  valeur;  et  nous 
voyons  en  conséquence  que  les  parcs  d'artillerie  américaine 
se  distinguent  ordinairement  par  un  grand  nombre  de  ca- 
nons suffisamment  semblables  à  ceux  d'Armslrong  et  de 
Whitworth  pour  être  regardés  comme  à  peu  près  identiques; 

Aucune  de  ces  pigeas 4e  campagne  n'est  lourde  ni  destinée 
à  lancer  un  projectile  d'un  poids  considérable  ;  mais,  bien 
servies»  elles  ont  produit  im  effet  terrible  à  des  distances 
qu'on  eût  regardées  <C6Bnne  fabuleuses,  il  y  a  cinquante  ans. 
Une  juste  appréciation  de  ce  qu'on  demandait  aux  JlfonUors  et 
autres  vapeurs  cuirassés,  leur  a  valu  un  armement  dont  le 
caractère  principal  est  une  grande  puissance  de  destruction 
à  une  portée  considérable»  sans  beaucoup  de  prétention  à 
Fexactitude  du  tir.  Nos  lecteurs  sont  trop  familiarisés  avec 
remploi  de  cette  artillerie  pour  nous  demander  aucune  ex- 
plication sur  ses  effets. 

Jusqu'à  présent  nous  n'avons  pas  réussi  à  mettre  en  usage 
une  pièce  lançant  un  projectile  pesant  beaucoup  plus  de  cent 
livres.  Gela  provient  d'un  malentendu  sur  l'emjàoi  que  doit 
remplir  une  artillerie  très*)ourde,  d'où  résulte  un  faux  prin-^ 
cipe  de  construction;  cela  vient  encore  de  matériaux  défecn 
tueux  et  d'imperfections  dans  la  manière  de  les  préparer»  A 
tous  ces  points  de  vue,  notre  exécution  diffère  matériçUemeni 
de  celle  des  Américains.  Nous  n'attachons  que  peu  ou  poinl 
de  valeur,  même  à  un  canon  de  deux  cents  livres  de  balle^ 
s'il  n'est  pas  rayé.  Dès  que  nous  obtenons  un  canon  à  âme 
lisse  de  ce  calibre,  nous  l'envoyons  aux  ateliers  pour  y  être 
rayé,  en  conséquence  gâté,  déclaré  manqué;  et  tous  les  gros 
canons  son^  entraînés  dans  la  condamnation. 

Nos  amis  américains,  au  contraire,  sont  satisfaits  des  ca- 
nons lisses,  sachant  bien  que  des  rayures  à  angles  vilb,  un 
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pr^iectîlf  pesant  ei^emi  éd  poudre  pour  obteofaruiie  gmaite 
portée^  sont  des  données  tneonipatibles  avec  Tétat  actuel  de 
k  Cftbrleaiîon  dm  fer;  il  en  résuile  que  leurs  journaux  abon*- 
éeat  de  rapporle,  dont  nous  ne  saurions  réToquer  la  vérité  en 
doute,  sur  remploi  do  canons  de  150  à  200  livres  de  balle, 
doDt  ils  parlent  avec  une  aisance  qui  nunitre  que  si  l'usage 
n*en  est  pas  universel,  il  est  au  moins  général.  On  nous  dira 
que  les  Monitors  sont  armés  de  lourds  canops  rayés  en  même 
temps  que  d'&mes  lisses;  maïs  nous  devons  nous  rappeler 
que  le  système  de  rayure  des  Américains  est  lràMli£G6rent  du 
nôtre.  St  en  effet,  le  syetèoie  de  rayure  Appliqué  à  plusieurs 
de  leurs  groscanons  mériteraità  peîneee  nom  dmz  nous,  tant 
est  lenle  k  torsion  des  cannelures. 

C'est  une  grosse  erreur  de  conelure  que  tous  œs  canons 
soni  bits  de  fer  forgé;  sans  disposer  à  eei  égard  de  preuTos 
positives,  nous  tirons  de  notre  propre  ineuecès  une  informa* 
tion  négative  qui  montre  que  la  fabricationnles  gros  canons 
de  fer  forgé  est  incertaine  pour  œs  calibres  extrêmes.  Les 
forges  américaines  ne  sont  assurément  en  aucune  façon  supé- 
rieures aux  nMres  pour  le  traviail  des  gro^es  masses  de  fer; 
et  le  département  de  rartillerie  des  Ëtat&-Unis  était  si  bien 
convaincu,  dès  Tannée  Iifi41,  de  Timportance  du  perfection- 
nement dans  la  fabrication  des  canons  de  fonte  de  fer,  que 
des  officiers  capables  fumnt  attachés  à  ciiaque  fonderie  de 
canons  liée  par  contrat  au  gouvemeoiani,  pour  diriger  des 
expériences  et  s'assurer  que  toutes  les  ressources  de  la  science 
et  des  arts  fussent  mises  en  œuvre  pour  produire  la  meilleure 
artiHerie  possible.  Certaines  marques  de  fonte  américaine 
sont  infiniment  supérieures  à  tout  ce  que  nous  pouvons  pro- 
duire ici.  L'inspeclion  a  élevé  Tépreuva  que  doit  subir  la 
fonte  de  fer  pour  canons,  de  23638  à  37  774  livres  d'effort 
transversal  par  pouce  cairé  de  section.  Le  système  des  fu- 
sions répétées  est  largecnent  employé,  la  force  transversale 
du  fer  ayant  doublé  dans  quelques  expériences  après  quatre 
Casions.  En  combinant  ce  principe  avec  le  mélange  fHrudent  de 
diflëfientes  espèces  de  fonte,  et  l'exposition  très-prolongée  du 
produit  à  une  chaleur  très-intense,  on  améliore  tellement  ses 
qualités  qu'on  a  obtouuÀ  lafonderie  deGreenwood,  New-York, 
une  coulée  dont  la  densité  é^t  d£  7.304,  et  la  résistance  de 
rupture  46  970  livres!  Quand  nous  voyons  qne  nos  meilleures 
fouies  supportent  rarement  la  moitié  de  cette  épreuve,  celle 
de  23X)00  livres  étant  déjà  très-forte,  nous  devons  corn** 
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prendre  pourquoi  Tartillerie  en  fonte  de  fer  réussit  mieux 
en  Amérique  qu'en  Grande-Bretagne.  On  se  sert  peu  des  ca- 
nons de  bronze,  excepté  pour  les  pièces  les  plus  légères.  Leur 
grande  valeur  et  Fincertitude  sur  la  qualité  de  fonte  produite  ' 
les  condamne  comme  grosse  artillerie.  Les  expériences  du 
major  Wade,  en  1850,  montrèrent,  dans  la  densité  de  plu- 
sieurs échantillons  pris  sur  un  même  canon,  des  différences 
de  20  livres  par  pied  cube  de  métal,  le  rapport  de  ténacité 
variant,  entre  ces  blocs^  de  100  à  236. 

Une  grande  proportion  de  l'artillerie  en  fonte  de  fer  est 
construite  d*après  le  principe  Rodman  :  les  canons  sont  cou- 
lés autour  d'un  noyau  central  à  travers  lequel  un  courant 
d'eau  froide  pénétrant,  au  fond,  passe  continuellement  jusqu'à 
ce  que  le  canon  soit  beaucoup  refroidi  ^  Deux  canons  de  huit 
pouces  coulés,  l'un  sur  un  noyau,  l'autre  solide,  furent  tirés 
coup  sur  coup  :  le  canon  coulé  d'un  bloc  éclata  au  73*  coup, 
tandis  que  Tuotre  soutint.  1500  coups  à  boulet  rond  et  fut  dé* 
claré  pratiquement  indestructible  par  les  charges  du  service. 
Nous  avons  d^à  dit  que  les  plus  gros  canons  employés  dans 
la  marine  américaine  sont,  en  règle  ordinaire,  à  âme  lisse, 
ou,  s'ils  sont  rayés,  que  le  pas  des  rayures  est  très-allongé; 
le  principe  général  sur  lequel  les  Américains  appuient  leur 
constrnotion  étant  d'imprimé  au  projectile  la  force  de  rota- 
tion nécessaire,  et  sans  p/us,  •  pour  l'empêcher  de  culbuter 
dans  sa  course.  Lorsque  le  projectile  est  court  par  rapport  à 


1 .  Oa  cpnçoit,  en  «ffet,  qu'un  tube  cloisonné  laisse  entrer  et  ressortir 
par  le  même  bout  un  courant  d*eau  descendant  d'une  certaine  hauteur  et 
passant  par  le  fond  du  tube.  Le  refroidissement  de  la  fonte  se  fait  alors  du 
dedans  au  dehors,  et  la  métal  de  l'âme  du  canon,  placé  contre  le  tube 
réfrigérant,  se  contracte  déjà  que  la  fonte  est  encore  liquide  à  la  paroi 
extérieure  et  peut  venir  combler  le  vide  produit  par  le  refroidissement. 
La  paroi  de  Vâme  reçoit  ainsi  une  sorte  de  trempe  intérieure  et  doit  avoir 
une  densité  plus  grande  que  si,  la  pièce  ayant  été  coulée  en  bloc,  le  re- 
froidissement s'était  produit  de  dehors  au.  dedans. 

Le  foret  enlève  sans  doute  ensuite  le  tube  engagé  dans  l'âme ,  arec  le 
métal  coulé  en  surplus  pour  permettre  de  donner  à  la  pièce  le  calibre 
eiact  qui  lui  est  destiné.  Nous  ne  savons  pas  si  cet  ingénieux  système  est 
employé  dans  nos  fonderies. 

S'il  est  exact  qu'au  n  ornent  du  tir  une  certaine  épaisseur  du  métal  sup- 
porte seul  le  choc  du  gaz,  le  reste  ne  servant  qu'à  opposer  au  recul  la 
force  d'inertie  que  lui  donne  sa  masse,  les  canons  fondus  d'après  le  sys- 
tème Rodman  peuvent  être  regardés  comme  des  canons  doublés  à  Tinté- 
rieur  et  doivent  avoir  une  résistance  bien  supérieure  aux  autres  de  mêmes 
dimensions.  C'est  ce  que  prouve  l'expérieDce.  (Note  du  traducteur.) 
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son  diamètre,  il  suffit  pour  cela  de  très-peu  de  torsion  aux 
rayures,  et  le  canon  est  ainsi  préservé  de  l'effort  que  produi- 
sent leurs  angles  mordants.  La  portée  est  maintenue  ayec 
une  plus  petite  quantité  de  poudre,  et  dans  la  pratique, 
l'exactitude  du  tir  est  suffisamment  conservée. 

La  résistance  de  l'atmosphère  affecte  par-dessus  tout  la 
portée.  L'aire  de  résistance  du  projectile  Armstrong  est  à 
celle  du  boulet  sphérique  de  68  comme  l  est  à  5;  tandis  que 
les  forces  expansives  correspondantes  des  charges  sont  à  peu 
près  dans  le  rapport  de  8  à  5.  Telles  sont  les  conditions  qui 
assurent  la  portée  à  laquelle»  en  somme,  les  rayures  sont 
réellement  hostiles.  S'il  était  possibk  de  lancer  v/n  projectile  co- 
nique d*ime  longueur  de  quatre  ou  dnq  fois  son  diamètrey  avec 
un  canon  à  dme  lisse^  la  portée  serait  presque  double  de  celle  du 
canon  Armstrong;  et  quoique  ceci  soit,  jusqu'à  un  certain 
point,  impraticable,  il  n'y  a  rien,  probablement,  qui  puisse 
s'opposer  à  la  construction  d'un  canon  de  100  livres  qui  per- 
çât la  cuirasse  du  Warrior  à  1200  yards  (1096  mètres),  avec 
une  charge  que  même  un  bon  canon  de  fonte  de  fer  pourrait 
supporter  sans  avaries  quelques  centaines  de  fois.  II  faudrait 
seulement  employer  un  projectile  long  de  deux  à  trois  dia- 
mètres, ajusté  avec  assez  de  soin  pour  éviter  la  perte  de  gaz 
par  le  vent  du  boulet,  tandis  que  cinq  ou  six  rayures,  faisant 
peut-être  un  10*  de  tour  pour  la  longueur  de  la  pièce,  assu- 
reraient la  justesse  du  coup.  Il  est  très*douteux  qu*un  pareil 
canon  eût  un  tir  assez  exact  pour  démonter  un  officier  en 
plaine  à  deux  milles  de  distance,  et  la  chose  ne  parait  pas 
nécessaire.  Nous  nous  fatiguons  l'esprit  pour  donner  à  nos 
b&timents  une  artillerie  de  précision,  oubliant  que  les  condi- 
tions essentielles  pour  en  faire  un  usage  convenable  ne  sont 
jamais  assurées  à  la  mer. 

Les  officiers  de  VExcellent,  poursuivant  les  expériences  sur 
les  canons  rayés  et  tirant  sur  un  but,  ont  trouvé  <  qu'en 
calme  et  sans  roulis  ils  étaient  sûrs  de  l'atteindre  ;  dès  que  le 
vent  contrariait  la  marée,  et  que  le  vaisseau  bougeait,  il  y 
avait  une  différence  considérable  dans  la  précision  du  tir, 
bien  que  la  mer  fût  aussi  unie  qu'une  glace.  »  Des  ondes 
calmes  et  des  brises  embaumées  sont  rares  à  la  mer;  et  ni  le 
canon  Whitworth,  ni  le  canon  Armstrong  n'auraient  grande 
diance  d'atteindre  un  bâtiment  par  un  temps  un  peu  dur,  ne 
fût-il  qu'à  un  mille.  La  place  convenable  des  canons  à  longue 
portée  et  à  tir  précis  est  dans  les  forts,  les  équipages  de 
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^iége,  et  l^s  parcs  d'artiQ^niS.  Il«  sont  dipliipés  snjr  k  flotte 
par  c^Ia  m&me  que  nom  ne  pouvions  y  lUilif  ^r  laurs  qualités 
réellement  supérîenres»  On  regarde  le  $8  cQmm»  déCeietueiUk 
parce  qu'il  manque  de  portée  et  de  justesse.  IJ  reste  préémi-* 
nent  en  pouvoir  de  destruction  ;  le  parti  le  plus  sage  est  da 
donner  les  avantages  d'un  système  de  myures  modifié  à 
une  arme  dont  nous  na  pouvons  réallement  pas  nous  passier* 
Ce  canon  serait  ainsi  rendu  capable  de  lancer  des  projectile^ 
coniques  beaucoup  plus  loin,  et  ces  projectilas  seraient  mieux 
calculés  pour  nne  longue  portée  que  le  boulet  rond  de  OS, 
^ans  sacrifice  considérable  de  la  vitesse  initiale;  des  plaques 
de  cuirasse  de  quatre  pouces  etdçmi  d'épaisseur  ne  seraient 
(fXum  pauvre  défense,  même  h  mitte  yards^  contre  um 
pareille  artillerie. 

L'eflet  le  plus  considérable  contre  la  matièr^e  qui  cpmpo&s 
un  canon  est  dû  indirectem^nt  k  l'effort  nécessaire  pour 
vaincre  la  force  d'inertie  du  projectile.  La  puissance  qu'il 
fout  pour  lancer  iostantatément  un  lourd  projectile  eirt  quel* 
que  chose  d'énorme,  et  semblerait  recommander  impérieu-r 
sèment  le  recours  à  quelqu'expédient  qui  pût  mettre  le  boulet 
graduellameot  en  mouvement;  on  a  essayé  de  plusieurs 
moyens*  En  Amérique,  le  canon  Eaton  a  obtenu  beaucoup  de 
succès  :  ce  canon  qui  est  d'une  longueur  considérable  est 
chargé  d'une  cartouche  remplie  de  poudre  très-lentç  à  s'eur- 
flammer,  placée  contre  le  projectile  ;  le  reste  de  la  charge  est 
composé  de  la  poudre  la  plus  vive  qui  se  puisse  obtenir.  Le 
&u  se  communique  à  la  cartouche  de  tète  qui  met  ainsi 
d'abord  le  boulet  en  mouvement.  Un  canon  d^  6  livres,  à 
5  degrés  de  pointage,  a  porté  à  2457  yards;  à  10  degrés, 
4000  yards;  à  2  degrés,  1100  yards. 

L'armemeut  de  notre  flotte  devient,  si  c'est  possible,  de 
jour  en  jour  plus  important.  Les  canons  de  bord  auront  à 
remplir  une  tâche  qui  ne  s'é4ajt  encpre  jamais  présentée. 
L'arlUierie  de  campagne  demande  peu  de  chaaigement;  ella 
a  à  accomplir  le  même  service  qu'il  y  a  cinquante  ou  même 
cent  ans  ;  elle  doit  le  faire  à  plus  grande  distance  et  c'est 
tout.  Si  npus  établissons  une  distinction  convenable  entre  les 
sévices,  nous  voyous  de  suite  la  folie  de  sacriûer  le  poids  du 
projectile,  et  sa  puissance  de  pénétration  à.  l'obtention  d'un 
tir  de  précision,  qui  pour  son  développement  convenable 
demande  absolument  un  terrain  solide.  L'arme  véritable  de 
la  marine  doit  être  la  grosse  artillerie,  rayée  juste  assez  pour 
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UBntûr  ia  rotation  de  projectiles  tmto  avM  srâu  9t  iispcwto 
ée&Qon  à  rendra  impossible  k  perte  de  g^  par  h  vent  du 
)M)iilet.  Nous  avons  sous  les  yeux  le^  exemples  de  remploi  de 
pareils  canons  sur  le  continent  américain  ;  la  leçon  a  trop 
de  valeur  pour  qu'on  la  laisse  passer  sans  en  profiter.  Nons 
cherchons  en  vain  le  bruit  d'expériences  faites  en  vue  de  re*i 
connattre  la  moindre  torsion  à  donner  aux  rayures,  suffi** 
santé  cependant  pour  imprimer  au  projectile  un  mouvement 
de  rotation  convenable.  Nous  croyons  que  le  jour  n'est  paa 
bien  éloigné  (^  une  semblable  connaissance  sera  hors  de 
prix,  car  d'elle  dépend  à  un  haut  degré  le  succès  de  tous  lep 
gros  canons. 

Sans  boulets  allongés  nous  ne  pouvons  avoir  de  portée  nî 
de  pénétration  à  distance  ;  sans  canons  ra^s  nous  ne  pouvons 
emfiloyer  les  boulets  cylindriques;  la  plus  lonrde  artillerie  a 
jusqu'à  oe  jour  manqué  quand  on  l'a  pourvue  de  rayures.  J^ 
pltu  sérieux  problème  que  to  science  (tanUlerie  puisse  présenter 
est  éans  la  conciliation  de  ces  inoompaHbUités  apparentes.  Nous 
croyons  que  ia  solution  consiste  à  modifier  le  système  des 
rayures  de  telle  sorte  que  la  communication  d'une  force  de 
rotation  medérée  ne  Tienne  plus  accrcMre  la  résistance  au 
mouFement  du  projectile  dans  l'âme  de  la  pièce,  à  un  degré 
tellement  ex^ssif  qu'il  entraîne  ausmt^t,  ou  un  peu  plus 
tard,  la  destruction  de  la  pièce» 


II 

LES  CâKONS  PARROTT. 


La  iistbrication  de  la  grosse  artillerie  destinée  k  répondre  à 
toutes  les  demandes  d'un  service  militaire  présente  un  des 
problèmes  les  plus  difficiles  imposés  aux  recherches  des 
hommes  du  dix-neuvième  siècle.  Nous  savons  beaucoup  sur 
la  résistance  des  métaux,  la  force  de  la  poudre,  le  tir  des 
projectiles,  et  les  exigences  du  service  actuel;  mais  nous  n'en 
savons  pas  encore  assez,  puisqu'en  réstdtat,  nous  avons 
échoué  dans  la  fabrication  de  canons  exceptionnels  ;  nous 
ne  possédons  pas  en  ce  moment  un  seul  oanon  capable  do 
lancer  un  projectile  de  plus  de  cent  livres,  sur  lequel  nous 
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puissions  entièrement  compter,  et  auquel  il  soit  possible  de 
se  fler  pendant  une  demi-heure  de  combat.  Non-seulement 
la  fabrication,  mais  encore  la  manœuvre  des  gros  canons, 
même  du  système  le  plus  simple,  est  accompagnée  des  diffi-* 
cultes  de  la  plus  grave  espèce.  Tous  les  obstacles  à  l'introduc- 
tion générale  de  Tartillerie  pesante,  sont  cent  fois  augmentés 
par  un  mécanisme  de  chargement  par  la  culasse,  compliqué, 
jugé  Indispensable,  objet  d'énormes  dépenses,  et  ordinaire- 
ment reconnu  mauvais  au  jour  de  l'épreuve.  Les  plus  gros 
canons  qu'on  ait  jamais  employés  se  trouvent  à  présent  dans 
la  marine  américaine. 

Le  principe  de  chargement  par  la  culasse  n*est  générale- 
ment pas  appliqué  aux  États-Unis;  quelques  petits  canons 
des  systèmes  Whitworth  et  Armstrong,  ou  autre  chose  d'ana- 
logue, peuvent,  il  est  vrai,  se  rencontrer  dans  les  deux  armées 
rivales  ;  nos  amis  Américains  n'y  croient  pas,  cependant,  et 
les  laissent  de  côté,  quand  ils  peuvent  employer  tout  autre 
système.  Les  canons  favoris  de  la  flotte  sont  ceux  de  Parrott 
et  de  Dahigren;  les  derniers  sont  bien  connus;  le  plus  em- 
ployé est  le  canon-obusier  de  8  pouces  avec  une  longueur 
d'âme  de  100,3  pouces, poids  63  quintaux.  (3200  k!log.)Ges  ca- 
nons placés  à  9  pieds  au-dessus  du  niveau  de  l'eau,  lancent 
unobusà  1776yards(l623  met.),  à  5  degrés  de  pointage,avec 
9  livres  de  poudre.  On  en  sait  beaucoup  moins  sur  les  canons 
Parrott;  comme  ils  sont  sans  contestation  les  meilleurs  de 
la  marine  américaine,  nous  n'hésitons  pas  à  donner  à  nos 
lecteurs,  au  sujet  de  ces  canons,  quelques  informations  sur 
l'exactitude  desquelles  nous  pouvons  implicitement  nous 
reposer. 

Les  canons  Parrott  sont  ordinairement  construits  du  ca- 
libre de  100,  200  et  300  livres  de  balles.  Le  premier  a  une 
âme  de  6,4  pouces  de  diamètre  et  de  130  pouces  de  longueur; 
le  poids  ordinaire  de  cetle  pièce  est  de  9700  livres  (4394  kilog.); 
la  charge  se  compose  de  10  livres  de  pondre,  et  d'un  pro- 
jectile conique  pesant  100  livres;  les  rayures  sont  au  nombre 
de  dix,  d'un  dixième  de  pouce  de  profondeur,  et  d'un  pouce 
juste  de  largeur.  Les  saillies  et  les  cannelures  sont,  en  prin- 
cipe, faites  autant  que  possible  de  la  même  largeur,  quelle 
que  soit  la  dimension  du  canon.  La  pièce  de  200  pèse  environ 
8  tonnes  (8128  kilog.),  a  une  âme  de  136  pouces  de  long  sur 
8  de  large,  et  lance  un  projectile  de  150  à  175  livres,  avec 
16  livres  de  poudre.  L'âme  a  il  rayures,  semblables  en  tous 
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points  à  celles  du  canon  de  100.  La  pièce  de  300,  ou  de 
10  pouces»  pèse  plus  de  11  tonnes  (1117  kilog.),  a  une  &me 
de  144  pouces  de  long,  et  lance  un  projectile  de  250  livresi 
ayec  25  livres  de  poudre;  elle  a  14  rayures;  la  torsion  des 
rayures  est  lente,  faisant,  dans  le  canon  de  100,  un  tour  sur 
18  pieds,  et  dans  le  canon  de  200,  un  tour  sur  23  pieds.  Nous 
ne  pouvons  indiquer,  avec  précision,  le  pas  des  rayuires  des 
plus  forts  canons  Parrott;  mais  nous  croyons  qu'il  est  le 
même  que  celui  de  la  pièce  de  200.  La  portée  du  canon  de 
100  est  de  5  milles  (8046  met.},  sous  38  degrés  d'élévation,  et 
avec  la  charge  de  service. 

Le  projectile  PaiTott  est  conique,  avec  une  tête  aiguë  ;  il 
s'adapte  exactement  au  calibre  de  la  pièce  et  repose  sur  les 
saillies  des  rayures;  une  entaille  en  queue  de  pigeon  est 
pratiquée  circulairement  au  talon  du  projectile  ;  elle  a  deux 
pouces  de  large,  et  un  peu  plus  d'un  pouce  de  profondeur 
vers  la  partie  antérieure.  Dans  ce  vide  est  coulée  une  bague 
en  bronze  doux;  la  surface  de  cette  entaille  est  piquée  ou 
rendue  raboteuse  tout  à  Tentour,  de  façon  que  la  bague,  qui 
a  juste  le  diamètre  de  Tàme,  ne  puisse  tourner  sur  le  pro* 
jectile  ;  l'explosion  de  la  charge  force  la  bague  dans  le  creux 
des  rayures,  ce  qui  fait  prendre  au  projectile  un  mouvement 
de  rotation.  L'effet  que  produit  le  plombage  est  ainsi  rendu 
impossible,  et  le  canon  est,  en  conséquence,  chargé  avec 
autant  de  facilité  qu'une  &me  lisse  ;  tandis  que  le  sabot  de 
bronze  bouche  tout  à  fait  le  vent  du  projectile,  étant  f(rrci 
assez  complètement  par  le  gaz  pour  boucher  mathématique- 
ment r&me,  sans  y  exercer  dç  frottements  nuisibles;  à  cela, 
sans  doute,  il  faut  directement  attribuer  l'énorme  portée  de 
la  pièce,  avec  de  petites  charges.  L'artillerie  Parrott  est  inva- 
riablement en  fonte  de  fer  coulée  sur  le  principe  Rodman 
dont  nous  avons  déjà  parlé  ;  les  pièces  sont  renforcées  à 
Faide  d'une  chemise  simple  de  fer  forgé,  soudée  et  s'étendant 
circulairement  de  la  culasse  à  un  pied  des  tourillons  ;  il  faut 
se  rappeler  que  le  canon  n'est  pas  entaillé  pour  recevoir 
cette  pièce  de  renfort  qui  est  posée  à  à  chaud,  se  resserre,  se 
tourne  et  se  finit  après.  Des  fusées  à  percussion  ordinaire 
ont  servi  jusqu'à  présent  pour  les  obus. 

Le  grand  succès  de  ces  canons,  la  facilité  avec  laquelle  ils 
se  chargent,  leur  vaste  portée  et  leur  grande  précision  leur 
donnent  droit  au  premier  rang  parmi  les  armes  militaires  et 
navales,  et  démontrent  clairement  que  d'énormes  charges  de 
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fk)udre  sont  entièrement  Inutiles  pour  remploi  de  canons 
rflyés,  qûanà  les  conditions  favorables,  régularisant  la  coursé 
du  projectile  et  sdn  passage  dans  Tàme  d'un  canon,  soM  ob^ 
servées  avec  soin.  L'etnploi  des  grandes  charges  de  poudre 
est  font  simplement  un  maladroit  expédient  poilr  balancer 
les  mauvais  effets  résultant  d'un  système  impropre  de  rayures, 
et  d'tine  colistructîon  manquée  du  projectile.  Un  gros  canon 
ne  pourra  jamais  réussir  tan!  que  la  poudre  brûlée  à  chaqu($ 
décharge  atteindra  le  tiers  oâ  le  quart  du  poids  du  boulets 
Les  artilleurs  américains  sont  i^i  bien  imbus  de  cette  convie* 
tion  qu'ils  ont  pris  l'initiative  de  quelques  expériences  très- 
refftarquabtes,  en  vue  de  concentrer,  sur  le  projectile,  la  force 
de  charges  réduites,  et  d'obtenir  une  dimiinuflon  proportions^ 
nelle  dans  la  fatigue  du  canon.  Un  canon  de  7  pouces  fut 
ehtttgé  avec  la  charge  totale  de  poudre  préparée  dans  une 
gargousse  de  6  pouces  de  diamètre,  disposée  de  telle  sotte 
que,  placée  dans  le  canon,  od  espace  libre  d'un  demi-poucé 
iiéstai!  drculairement  entre  la  poudre  et  la  paroi  dé  la 
ebambre.  Le  projectile  fut  alors  refoulé  contre  la  gàrgoossd 
et  le  coup  fut  tiré  avec  ce  remarquable  réstiltat  :  la  vitesse 
initiale  du  boulet  resta  précisément  la  même  qu'avec  une 
gargousse  ordinaire,  tandis  que  la  réaction  sur  la  pièce  fut 
réduite  de  près  de  moitié,  comme  l'a  indiqué  le  tampon  de 
pression  derrière  laeulasse.  L'expérience  répétée  n'a  fait  que 
confirmer  le  résultat  de  la  première;  l'oreiller  d'air  laissé 
autour  do  la  gai^ousse  protège  apparemment  la  chambre 
contre  la  force  percutante  du  gaz  enflammé  à  laquelle  le 
projectile  es!  an  contraire  entièrement  soumis.  Le  phénomène 
entier  offre  une  remarquable  confirmation  des  vues  expri« 
mecs  par  M*  Lynall  Thomas  sur  l'action  de  l'explosion  de  la 
poudre. 

Le  gouvernement  anglais  a  fait  peu  ou  rien  pour  déter- 
miner la  meilleure  forme  externe  à  donner  au  canon,  ainsi 
que  l'action  réelle  des  gaz  à  l'intérieur.  Dahlgren  prit  litté- 
ralement Teropreinte  des  forces  développées  par  l'explosion 
de  la  poudre  dans  ses  premiei^  canons,  en  perçant,  de  la 
culasse  k  la  volée,  parallèlement  à  l'axe,  une  série  de  petits 
trous  sur  le  côté  de  la  pièce;  il  ajusta  sur  cbacon  de  ces 
trous  un  canon  de  pistolet,  ou  un  tube,  vissé  à  une  profondeur 
telle  que  les  distances  de  la  paroi  de  famé  à  la  bouche  des 
tubes  fussent  précisément  les  mêmes;  chacun  de  ces  tubes 
fut  chargé  d'une  simple  balle,  laquelle,  au  coup  de  canon. 
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fert  chassée  avec  une  force  proportionnelle  à  la  pression  du 
gaz  à  chaqne  endroit  de  la  longueur  de  Yàme  ée  la  pièce. 
Cetre  force  fut  mesurée  par  la  profondeur  à  laquelle  chaque 
balle  pénétra  un  massif  de  chêne  conrenablemenf  placé 
pour  la  recevoir. 

Dans  une  des  expériences,  la  force  fbt  constatée  de 
3000  livres  par  pouce  carré,  près  de  la  bouche  d'un  canon 
de  8  ponces,  avec  la  charge  de  service  à  boulet. 

Les  grands  résultats  a^xquelsr  l'artHlerie  des  Améric'afn»  a 
atteint  sont  certainement  dus  à  une  série  d'expériences  con- 
duites avec  soin,  commedcées  il  y  a  des  années  et  continuées 
jnsqti'aujourd'hoi;  l'admirable  simplicité  de  leurs  canons  les 
r^nd  d*un  usage  auquel  on  peut  entièremefnt  se  fier,  en 
tnéme  tetnps  qne  le  prix  de  leur  fabrication  est  extrêmement 
modéré. 

Qtfittant  le  ^ujet  des  canons  rayés,  nous  trouvons  un  grand 
inférât  à  examiner  les^  colosses  à  Ame  lisse  qui  fonctionnent 
Mt  les  ponts  des  Mânihrs.  Ces  canons  ont  13  pieds  d*âme, 
et  lancent  un  boulet  sphérique  de  15  pouces,  appelé  pMfu, 
mais  en  réalité  renfermant  une  cavité  de  4  pouces  de  dia<- 
mètre  qui  assure  la  solidité  du  fer  environnant,  en  ce  qu'elle 
égalise  sa  contraction.  Ces  bonlet»  pèsent  425  livres  (1 92  k.  5). 
I^  charge  de  combat  est  de  86  litres  seulement  de  pondre  à 
cfiinon,  mais  la  poudre  en  galette»^  est  quelquefois  employée 
à  là  charge  de  50  livres. 

Les  obus  de  15  pouces  pèsent  350  livres.  La  vitesse  initiale 
du  boulet  lancé  par  ceé  canons  dépasse  rarement  1000  pieds 
(305  met.)  par  seconde  ;f  en  conséquence  ils  sont  beaucoup 
plus  terribles  en  apparence  qu'en  réalité  ;  les  tours  dans  les* 
qnelles  ils  sont  placés  sont  formées  d'un  grand  nombre  de 
plaques  en  fer  superposées,  rarement  épaisses  de  plus  d'un 
pouce  chacune  ;  le  choc  d'un  projectile  lourd,  venant  à  les 
ébranler,  les  écrous  des  boulons  qui  lient  tes  plaques  entre 
elles  sont  quelquefois  chassés,  tuant  ou  blessant  les  hommes 
renfermée  dans  la  tour  avec  autant  d'effet  que  le  feraient 
des  balles. 

Les  canons  de  15  pouces  sont  montés  sur  de  lourds  affûts 
en  bois,  très-ressemblanis  anx  anciens  affûts  de  68  employés 
dans  notre  marine.  Les  roues  portent  sur  une  sorte  de  rail 
posé  sur  deux  puissantes  poutres  en  charpente  qui  traversent 

1.  Cake-towder,  foudre  en  galettes,  en  gros  morceaux,  j^oudre  de  mine. 
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la  tour  diamétralement  ou  à  peu  près.  La  paire  de  roues  de 
rayant  est  garnie  d'un  engrenage,  et  le  canon  est  amené  au 
sabord  par  deux  hommes  qui  mettent  cet  engrenage  en 
mouvement  à  Taide  de  bras  de  manivelles  convenablement 
disposées.  L'embrasure  ^st  élevée,  mais  n'a  que  16  pouces 
de  large,  de  sorte  que  la  bouche  de  la  pièce  ne  fait  jamais 
saillie  à  l'extérieur,  mais  vient  s'aj^liquer  en  contact  intime 
contre  la  muraille  intérieure  de  la  tour;  on  vise  en  faisant 
pivoter  la  tour  ;  une  botte  en  fer,  de  section  rectangulaire, 
et  d'une  longueur  d'environ  3  pieds,  contient  la  bouche  de 
la  pièce  lorsqu'elle  est  en  batterie,  ce  qui  prévient  le  bruit,  et 
préserve  les  servants  du  choc  de  l'explosion.  Entre  les  supports 
fixes,  sur  lesquels  portent  les  glissières  de  l'affût,  sont  bou- 
lonnées, côte  à  côte,  plusieurs  poutres  longitudinales;  sous 
Taffut  pendent  de  longues  feuilles  de  tôle  de  chaudière  qui 
passent  entre  ces  traverses  ;  une  puissante  vis  manœuvrée 
par  une  roue  à  main  sur  le  côté  de  l'affût  est  disposée  pour 
comprimer  ces  plaques  contre  les  traverses,  à  la  pression 
jugée  nécessaire  :  le  frottement  produit  est  si  fort  qu'on 
peut  exactement  limiter  le  recul  du  canon,  et  l'arrêter  faci- 
lement à  4  pieds. 

Les  pièces  sont  invariablement  en  fonte  de  fer,  renforcées 
par  une  simple  frette  en  fer  forgé. 

Tout  considéré,  nous  ne  croyons  pas  devoir  conseiUer  l'in- 
troduction, dans  notre  service  militaire  ou  naval,  d'une  artille- 
rie de  cette  dimension,  le  canon  Parrott  de  10  pouces  lui 
étant  supérieur  à  tous  égards.  Un  projectile  de  200,  animé 
d'une  grande  vitesse  initiale,  peut  briser  à  courte  portée  toute 
cuirasse  qui  se  puisse  ajuster  au  flanc  d'un  bâtiment,  et  le 
poids  du  canon  et  de  son  boulet  est  tout  ce  que  nous  pouvons 
manœuvrer  à  la  mer  avec  les  moyens  dont  nous  disposons  '. 

Pour  traduction  : 

A.  Vallon, 

Capitaine  de  frégate. 


1.  Note  du  tradudeiÊr.  —  Le  capitaine  Palliser  a  expérimenté,  à  Tanenal 
royal  de  Woolwichi  nn  canon  de  fonte  de  32  livres  de  balles,  renforcé 
d'après  un  système  qu^il  Tient  de  proposer.  U  s'est  servi  de  charges  de 
36  livres  de  poudre  et  d'nn  cylindre-projectile  dont  la  dimension  a  été 
graduellemeot  augmentée.  Le  système  du  capitaine  Palliser  consiste  à  ex- 
traire de  l'intérieur  du  canon  une  certaine  épaisseur  de  fonte  qu'il  i 
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Nous  croyons  deyoir  ajouter  à  cet  article  la  traduction  d'une  cor- 
respondance particulière,  reçue  par  le-Ttines,  qui  traite  du  même 
sujet. 

«Richmondy  HnoYembre. 

U  est  peu  flatteur  pour  ramour-propre  d'un  Anglais  d'en- 
tendre dire  que  l'artillerie  de  son  pays  est  en  arrière  des 
exigences  de  notre  époque,  et  qu'en  deux  ans  et  demi  d'une 
guerre  acharnée  l'Âniérique  a  dépassé  l'Europe  en  tout  ce 
qui  touche  le  calibre,  la  puissance  et  l'efficacité  de  son  artil- 
lerie. J'ai  eu  l'occasion  d'entendre  exprimer  cette  opinion 
pendant  ces  deux  dernières  années  dans  les  États  du  Nord 
comme  dans  ceux  du  Sud,  et  ceux  qui  parlaient  ainsi  étaient 
les  plus  compétents  de  ce  pays  dans  la  spécialité. 

Quand  il  y  a  une  telle  coïncidence  d'opinion  parmi  des 
hommes,  dont  la  science  est  certainement  sans  rivale,  il  est 
grand  temps  que  l'Angleterre  sache  à  quoi  s'en  tenir  sur  ce 
qu*elle  peut  faire,  et  que,  coûte  que  coûte,  elle  ne  craigne 
pas  d'approfondir  la  vérité. 

Il  est  très-possible  que  les  résultats  positifs  des  expériences 
faites  à  Schœburyness  et  ailleurs,  en  Angleterre,  soient  incon- 
nus. Je  n'en  crois  pas  moins  utile  de  rapporter  ce  qui  parait 
en  Amérique  constituer  des  objections  sérieuses,  de  ce  côté 
de  l'Atlantique,  contre  les  canons  Armstrong  et  Withworth. 

l^*  Personne  ne  croit  à  la  solidité  du  canon  qui  se  charge 
par  la  culasse  ; 

2"*  On  critique  généralement  la  rayure  à  pas  trop  court  des 
canons. 


place  par  un  doublage  fabriqué  de  barres  en  fer  forgé  et  en  acier.  Ce 
doublage  préserve  la  fonte  euTeloppante,  et  le  canon  acquerrait  ainsi  les 
avantages  de  Tartillerie  en  fer  forgé. 

Le  capitaine  Palliser  émet  Topinion  qu'un  doublage  semblable ,  d*une 
épaisseur  limitée ,  peut  être  introduit  dans  une  enveloppe  en  fonte  de  ma- 
nière à  faire  disparaître  la.  fatigue  que  ne  peut  supporter  ce  métal  moins 
résistant.  Toute  la  force  de  l'explosion  se  porterait,  d'après  cet  officier, 
sur  la  partie  immédiatement  en  contact  avec  le  gaz  enflammé ,  le  reste  du 
métal  n'ayant  d'utilité  qu'en  prévenant  par  sa  masse  les  effets  du  recul. 

Le  département  de  la  guerre  a  mis  à  la  disposition  du  capitaine  Palliser 
plusieurs  anciens  canons  dans  l'espoir  de  réaliser  une  grande  économie  en 
utilisant  le  vieux  matériel  abandonné,  et  considérable  dans  les  arsenaux. 

Si  le  système  du  capitaine  Palliser  réussissait  complètement,  ne  serait-il 
pas  possible  de  couler,  d'après  le  s\fttème  Aodman,' sur  des  cylindres  en 
fer  d'épaisseur  suffisante,  une  artillerie  mixte  d'un  prix  infiniment  moindre 
que  les  canons  rayés  entièrement  forgés?  A.  V. 

aay.  mar.  —  PttVRiBR  1864*  18 
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J*ai  déjà  fait  mention  dans  une  lettre  précédente  de  la 
rayure  du  canon  Brooke,  qui  ne  fait  qu'un  tour  sur  40  pieds, 
autrement  dit  un  quart  de  tour  dans  un  canon  de  10  pieds. 

Quand  le  canon  Armstrong  fut  introduit  en  Angleterre,  on 
reconnut  que  la  résistance  que  la  rayure  offre  au  boulet 
équivaut  à  une  tonne  et  demie  pour  un  tour,  et  que  par  con- 
séquent lorsque  le  projectile  quitte  la  pièce,  sa  vitesse  ini- 
tiale est  très-affaiblîe.  Si  pour  accroître  cette  vitesse  on 
augmente  la  charge  dé  poudre,  la  rayure  s*use  prompte- 
ment  et  le  canon  est  mis  hors  de  service. 

Le  commandant  Brooke  et  l'amiral  Dahlghreen  paraissent 
croire  que  les  rayures  allongées  offrent  beaucoup  plus  d'avan- 
tages et  prolongent  la  durée  de  la  pièce.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
est  hors  de  doute  que  pour  les  iMèces  rayées  de  gros  calibre, 
les  deux  plus  grands  succès  de  cette  guerre  ont  été  obtenus 
par  les  canons  de  Brooke  et  de  Parrott,  et  néanmoins  l'opi- 
nion en  Angleterre  ne  semble  pas  apprécier  la  supériorité  de 
ces  bouches  à  feu  sur  le  canon  lisse  de  68  ou  de  8  pouces 
anglais. 

n  m'est  impossible  de  préciser  de  combien  ces  canons  de 
Brooke  et  de  Parrott  surpassent  ceux  d'Armstrong  et  de 
Withworth.  Le  dixième  volume  du  Recueil  des  ingénieurs 
royaux,  pyblié  àWoolwîch  en  1861,  permet  d'apprécier  com- 
bien il  a  été  fait  de  progrès  depuis  ce  qu'a  écrit  la  plus 
grande  autorité  anglaise  sur  ce  sujet,  sir  John  Burgoyne. 

Prenapt  pour  exemple  la  brèche  faite  à  une  tour  Martello 
de  Easlboume  par  trois  canons  Armstrong,  et  les  opérations 
de  siège  expérimentées  par  le  gouvernement  prussien  à  Ju  • 
liers,  entre  Aix-la-Chapelle  et  Cologne,  sir  John  Burgoyne 
fait  remarquer  la  supériorité,  quant  h  ce  qui  concerne  le  tir 
en  brèche,  du  canon  rayé  à  IQOO  yards  sur  le  tir  des  canons 
lisses  et  des  projectiles  sphériques.  Sir  John  dit  :  «  Jusqu'à 
1000  yards  (et  de  nouvelles  expériences  augmenteront  peut- 
être  cette  distance  de  quelques  centaine  de  yards),  le  canon 
rayé  donne  certainement  aux  projectiles  la  vitesse  et  la  jus- 
tesse nécessaires  pour  faire  brèche,  tandis  que  pour  les  pro- 
jectiles spliériques  on  ne  peut  pas  compter  sur  un  effet  utile 
ciu  delà  de  600  à  700  yards.  » 

Sir  John  Burgoyne  n'avait  pas  prévu  que,  deux  ans  après 
la  publication  de  ces  faits,  des  canons  feraient  brèche,  non 
plus  seulement  à  mille  et  à  quelques  cents  yards,  mais  à  la 
distance  de  deux  milles  et  demi. 
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Revenant  aux  expériences  faites  à  la  tour  t|af  tello,  sir  John 
feit  observer  :  «  On  a  fait  successivement  dej5  expériences  dç 
tir  en  brèche  sur  une  tour  avec  des  boulets  (ie  68  et  de  38  i 
la  même  distance  dé  1032  yar4s,  et  l'on  n*a  obtenu  aucun 
bon  résultat,  l'exactitude  du  tir  et  la  vitesse  des  4eux  projeq- 
Ules  étant  insuffisantes  pour  cette  portéç,  A  500  ou  600  yards, 
la  supériorité  du  canon  rayé  aurait  été  très-petite»  si^QQ 
nulle.  » 

Les  canons  eojployés  cpnlre  la  tour  en  question  étaient 
trois  Arrostrong  se  chargeant  pap  la  culasse,  à  savoir  ; 

1"  Un  canon  de  82,  du  calibre  4e  6  pouces  ;  sa  charge  étftit 
de  10  livres  pour  le  projecli)e  pleip,  d^  9  ^vr^s  pour  le  pro- 
jectile creux  ; 

2*  Un  obusier  de  7  pouces,  dont  le  projectile  preua^  pesaU 
100  livres  et  était  tiré  à  la  charge  de  9  livres  j 

S*»  Un  canon  de  40»  ayant  4  pouces  3/4  de  calibre,  tirant 
à  la  charge  de  éînq  livres. 

Les  trois  pièces  avaient  lancé  160  projectiles  à  la  fin  du 
second  jour,  et  la  tour  était  complètement  en  ruine;  maiç; 
comme  sir  John  parle  vaguement  de  l'efifet  du  feu  des  ca- 
nons rayés  à  de  plus  grandes  portées,  il  est  permis  de  douter 
que  le  canon  Anpstrong  puisse  être  efficace  contre  des  u^a- 
çonneries  à  une  distance  de  plus  de  2000  yards. 

En  Amérique,  nous  avons  l'exemple  d'upe  brèche  faite  a,u 
fort  Sumter  par  le  canon  Parrott,  à  une  distance  qui  dépas- 
sait 4000  yards.  Il  est  à  désû^r  que  l'attention  de  l'Angleterre 
se  porte  vivement  sur  des  progrès  si  remarquables,  et  qu'e}Ip 
ne  s'endorme  pas  dans  une  fausse  sécurité,  parce  qu'elle  a 
prodigué  des  millions  pour  les  canons  Armstrong. 

La  supériorité  du  canon  rayé  sur  le  canon  lisse  pour  fi|ire 
brèche  est  manifeste.  Je  crois  que  cette  supériorité  ser^  en- 
core mieux  établie,  quand  on  les  aura  essayés  concurrem- 
ment contre  les  blindages  en  fer.  L'opinion  d'un  grand  nom- 
bre d'officiers  de  marine  en  Angleterre  admet  qu'à  une  petitp 
distance  il  n'y  ^  pas  de  canon  plus  formidable  coqtre  les 
blindages  que  le  canon  lisse  de  68  ou  de  8  pouces  de  calibre. 
Je  n'ai  pas  l'autorisation  de  relater  mathématiqueinent  les 
résultats  qu'a  obtenus  coiitre  la  cible  le  canon  du  capitaine 
Brooke,  mais  je  puis  dire  que  je  crois  qu'ils  étonneront 
l'Europe. 

On  s'imagine  en  Angleterre  qu'un  seul  monitor  ayant  été 
coulé  à  Gbarleston,  cela  prouve  que  les  canons  confédérés, 
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sont  peu  redoutables  ;  il  est  évident  que  ce  n'est  pas  la 
croyance  des  fédéraux,  puisqu*ils  se  tiennent  à  de  très- 
grandes  distances  des  batteries  du  Sud. 

Beaucoup  d'erreurs  ont  été  propagées  par  les  correspon- 
dants des  journaux  du  Nord,  racontant  que  les  monitors 
s'approchaient  à  150  yards  du  fort  Sumter  avant  que  ses  ca- 
nons eussent  été  démontés,  et  faisaient  feu  à  cette  distance. 
La  vérité  est  qu'aucun  des  monitors  ne  s'est  jamais  approché 
des  forts  Sumter,  Moultrie  ou  Johnson,  à  plus  de  900  yards, 
excepté  le  Keokuky  qui,  s'étant  ai^enturé  jusqu'à  700  yards,  a 
été  coulé. 

On  demande  :  Avez-voiïs  en  Angleterre  un  canon  capable 
de  couler  le  Keokvk  à  cette  distance?  L'Angleterre  doit  répon- 
dre elle-même  à  cette  question  :  il  est  bien  certain  qu'un 
canon  lisse  de  68  ne  pourrait  pas  en  venir  à  bout. 

Quand  on  examina  la  carcasse  du  Keokuk,  on  trouva  que, 
outre  le  boulet  Brooke  qui  l'avait  coulé,  trois  autres  boulets 
de  10  pouces  d*un  canon  lisse  avaient  traversé  la  tour  de  pari 
en  part.  Ici  on  tourne  en  dérision  l'idée  de  vouloir  employer 
des  calibres  plus  petits  que  10  pouces  lisses  contre  les  blin- 
dages en  fer.  Le  commandant  Brooke  pense  que  le  boulet  de 
430  livres  lancé  par  le  Weehawken  contre  VAtlantaj  percerait 
facilement  les  murailles  du  Warrior  et  ferait  autant  de  dégâts 
que  le  gros  boulet  de  pierre  des  Dardanelles  en  a  fait  jadis  au 
vaisseau  de  l'amiral  Duckworth. 

Cependant  la  différence  d'opinion  en  ces  matières  entre 
l'Europe  ne  porte  rien  moins  à  la  fois  que  sur  le  projectile  à 
employer  contre  les  blindages,  la  vitesse  à  donner  au  projec- 
tile et  la  nature  de  l'armure  en  fer  à  lui  opposer. 

L'objet  qu'on  semble  se  proposer  en  Europe  est  de  percer 
ou  perforer  la  cuirasse  de  fer  avec  des  projectiles  allongés 
tirés  à  de  très-grandes  vitesses.  En  Amérique  on  se  propose 
d'écraser  les  cuirasses  avec  d'énormes  projectiles  sphériques 
tirés  à  petite  vitesse. 

On  croit  généralement  en  Europe  que  des  plaques  d'un 
seul  morceau  et  d'une  épaisseur  uniforme  de  4  à  5  pouces 
sont  plus  tortes  que  quatre  à  cinq  tôles  d'un  pouce  d'épais- 
seur superposées.  Tout  au  contraire,  Stevens  de  New-York 
pense  que  le  système  des  plaques  de  tôle  est  beaucoup  plus 
résistant  et  bien  meilleur  marché  que  celui  des  blindages 
d'une  seule  pièce. 

L'examen  le  plus  superficiel  suffit  pour  convaincre  chacun 
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qu'on  est  encore  dans  Tenfonce  en  ce  qui  regarde  là  science 
de  l'efifet  dynamique  de  rartillerie,  elde  la  résistance  que  les 
vaisseaux  cuirassés  peuvent  présenter;  mais  la  science  a  fait 
assez  de  progrès  pour  qu'on  soit  fondé  à  soutenir  que  nous 
sommes  à  la  veille  de  découvertes  décisives. 

Aussi  tous  les  Anglais  qui  résident  dans  TAmérique  du 
Nord,  et  qui  connaissent  les  progrès  des  Américains,  sont-ils 
étonnés  qu'il  ne  soit  pas  venu  à  la  pensée  du  gouvernement 
britannique  d'attacher  à  chacune  des  armées  belligérantes 
des  officiers  chargés  de  suivre  les  opérations,  comme  nous 
en  avons  envoyé  pour  faire  leurs  observations  et  transmettre 
leurs  rapports  dans  les  guerres  d'Europe,  où  nous  étions 
neutres;  comme  nous  l'avons  fait  par  exemple,  pour  les  ar- 
mées française  et  autrichienne  pendant  la  guerre  d'Italie 
eu  1859,  et  comme  le  président  Pierce  l'avait  fait  pour  la 
guerre  de  Grimée. 

Dans  Topinion  de  tous  ceux  qui  ont  pénétré  plus  profondé- 
ment dans  tous  les  détails  de  la  guerre  américaine,  il  n'y  en 
a  jamais  eu  d'aussi  féconde  en  enseignements  pour  les  ingé- 
nieurs militaires  et  les  artilleurs.  11  est  bien  certain  qu'on 
livre  aujourd'hui  les  batailles  avec  une  masse  d'artillerie  in- 
connue jusqu'ici,  à  ce  point,  comme  je  l'ai  entendu  affirmer, 
qu'on  a  lancé  plus  d'obus  dans  la  seule  bataille  de  Gettys- 
burg  que  dans  toutes  les  batailles  de  Napoléon.  Mais  dans 
tout  ce  qui  a  rapport  à  la  science  du  génie  militaire,  dans 
tout  ce  qui  concerne  les  sièges  et  les  batailles,  non-seule- 
ment sur  terre,  mais  encore  sur  les  rives  de  l'océan,  des 
lacs,  des  rivières  ou  des  marais,  il  se  présente  journellement 
des  circonstances  qu'on  chercherait  vainement  dans  toutes 
les  luttes  précédentes  du  siècle  actuel.  On  dirait  que,  par  né- 
gligence ou  par  ignorance,  aucun  gouvernement  européen, 
excepté  la  Prusse,  n'ait  les  yeux  ouverts  pour  puiser  des  ren-- 
seignements  qui  peuvent  être  $i  utiles.  » 


De  son  côté,  M.  Peaguilly  THaridoD,  chef  d'escadron  d'artillerie,  a 
publié  dans  le  Moniteur  universel  du  3  janvier  dernier,  à  propos  de 
cette  correspondance  du  Times  sur  les  gros  canons  anglais  et  améri- 
cains, un  article  que  nous  croyons  devoir  reproduire  : 

«  Le  journal  le  Times  publiait  dernièrement  une  série 
d'articles  intéressants  sur  les  dernières  bouches  à  feu  em- 
ployées en  Amérique  et  en  Angleterre.  Le  principe  qui  parait 
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diriger  la  oonstniction  de  oes  nouveaux  canons  est  de  fowiiir 
im  projectile  d'une  masse  telle  tiu'il  puisse  plutôt  écféâer  les 
plaques  de  fer  des  vaisseaux  cuirassés  que  les  trvferser, 
comme  on  se  Tétait  d'abord  proposé. 

On  sait  que  l'effet  produit  par  un  projectile  dépend  de  sa 
masse  et  de  sa  vitesse  au  moment  du  ehoe.  G'eét  surtout  cette 
masse  que  tendent  à  augmenter  les  nouveaux  efibrts  des 
ingénieurs  américaitis  et  anglais.  Nous  nous  proiiosons  d'exa- 
miner si  la  voie  qu'ils  ont  prise  est  bien  belle  du  progrès  de 
l'artillerie  moderne,  et  si  nous  devons  les  suivre  sur  te  terrate 
qu'ils  ont  choisi. 

En  Amérique,  le  gros  canon  construit  par  Dablgrqen,  l'un 
des  derniers  mis  en  usage,  pèse  7  tonnes  3/4  (7,750  kilog.), 
sa  charge  ordinaire  est  de  13  kilog.  610. 

Deux  bouches  à  feu  d'uhd  construction  plus  récente,  celles 
du  commandant  Brooke  et  de  Parrott,  qui  semble  actuel- 
lement attirer  l'attention,  ne  leur  cèdent  ni  en  poids  ni 
en  Volume^.  Le  projectile  du  commandant  Brooke  pèse 
430  kilog.  Les  résultats  obtenus  sont  remarquables,  kvumu 
des  monitors  du  Nord  n'a  osé  s'approcher  des  forts  de 
Sumter,  Moultrie  et  Johnson  à  plus  de  900  mètres.  Le  Keokuk, 
qui  s'est  seul  aventuré  jusqu'à  700  yards',  a  été  coulé.  < 

Nous  avons  des  connaissances  plus  étendues  sur  le  nouveau 
canon  anglais  de  isir  William  Armstrong,  lé  Big  Will,  con- 
struit à  Elsv^ick  pour  le  département  de  la  guerre.  Cette 
bouche  à  feu  pèse  ^lus  de  M  tonnes  (S2000  kil.).  Bile  est 
montée  sur  un  affût  en  fonte  de  la  forme  ordinaire.  Sa  lon- 
gueur totale  est  de  V»572  ;  celle  de  l'âme,  de  3"858;  le  dia- 
mètre de  cette  &me  est  de  0"338  ;  elle  est  rayée  de  dix  rayures 
dont  le  pas  est  de  Sl"9d8.  Les  projectiles  sont  un  obus  du 
poids  de  600  livres  anglaises  (872  kil.)  contenant  une  charge 
d'explosion  de  18  kil.  144  et  un  projectile  allongé  de  forme 
conique  d'une  longueur  de  0»762,  et  du  calibre  de  0"?a38,  en 
fonte  de  fer,  à  tête  creuse,  pesant  510  livres  (231  kil.).  La 
charge  de  la  pièce  est  de  27  kil.  216  pour  Tobus,  et  de  31  kil.  50 
pour  le  projectile  allongé.  La  pièce  se  charge  p^r  te  Bouche. 

là  dWe  éJaît  une  portion  de  niuraille  de  vaissëafi  cniriisSé 
semblable  à  celle  dii  Warrior,  Le  temps  exigé  par  lë  service 
de  la  pièce  et  le  pointage  fut  de  dix  minutes  en  moyenne 


1.  Le  eanon  Parrotf  pèse  12  ton.  (12  000  kil.). 

2.  Le  yard  ert  de  0-,914. 
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p<mr  les  seite  wapB  (foi  ont  été  tirés  auxétpétiences  de 

A  1,000  jAtdSj  la  muraille  de  cible  ffd  pn  résister  à  l^eflet 
des  l^rojectiles  ;  elle  a  été  broyée  êi  tratersée.  Mais  à  qnel  prix 
ce  résultat  a-t-il  été  obtenu? 

Le  temps  nécessaire  à  la  manâèutre  et  au  pèinta^  est 
beaucoup  trop  considérable.  On  peut  mettre  dix  minuteii  à 
tirer  un  coup  de  canon  dans  déi^  expérïetices  de  polygone, 
mais  dans  un  tir  de  guerre,  contre  tm  bâftiment  ()ui  doit  être 
considéré  comme  une  dble  en  mouvement,  il  faut  que  la 
pièce  soit  rapidement  mise  en  état  de  faire  feu,  ^us  peine  de 
rester  sans  effet. 

L'artillerie  qui  naîtra  datis  des  conditiotls  tiOUtélles  de  la 
guerre  maritime  sera  celle  qui  fouriiira  des  projectiles  nom- 
breux, tirés  en  peu  de  temps^  à  grandes  distdMes,  et  assez 
puissants  pour  rompre  les  cuirassés.  On  espère,  dit-on, 
diminuer  le  temps  de  la  manoeuvre  au  moyen  d'appareils  de 
obargement  perfectionnés. 

Si,  en  dehors  de  la  question  si  importaMe  de  la  rapidité 
des  feux,  nous  considérons  qu'une  pièce  de  guerre,  entrant 
dans  l'armement  régulier  d'une  Puissance,  doit  être  suscep- 
tible d'une  fabrication  courante,  déterminée  par  des  règle- 
ments ;  armer  les  cOtes,  les  vaisseaux  cuirassés  eux-mêmes  ; 
être  facilement  approvisionnée  de  ses  munitions,  de  ses 
appareils  de  chargement;  se  prêter  à  ces  mouvements  de 
matériel  si  fréquents  ddris  le  service,  on  serait  presque  con- 
duit à  ne  considérer  ces  nouveaux  engins  d'un  poids  si  énorme, 
ces  projectiles  de  272  kUogr.,  ces  machines  de  Chargement, 
etc.,  que  comme  des  curiosités  balistiques  construites  dans 
un  but  Spécial,  accidentel,  faisant  sans  doute  hoiineur  à 
Fesprit  de  leurs  inventeurs,,  mais  destinées  à  être  rejetées 
promptèment  par  la  pratique  dans  le  vaste  domaine  des 
projets  sans  application . 

A  une  époque  déjà  reculée  dans  le  passé,  vers  le  miliéil  du 
15*  siècle,  on  fdt  aussi  préoccupé  d'une  artillerie  à  grandes 
dimensions.  Les  esprits  éfaîent  tournés  vers  les  gros  calibres, 
les  énortfies  boulets  sphériques  en  pierre  taillée  :  on  en  at- 
tendait des  résultats*  jusqu'alors  inconnus.  L'expression  la 
^us  remarquable  de  ce  système  se  rencontre  dans  l'artillerie 
de  Mahomet  II,  conduite  par  Missab  Paléologue  sous  les 
murs  de  Rhodes,  lors  du  siège  mémorable  de  1480. 

Nous  connaissons  ces  curieuses  bombardes.  CMle  que  le 
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grand  maître  Pierre  d'Aubusson  fit  consliiiire  après  la  levée 
du  siège  sur  les  modèles  des  bouches  à  feu  turques  laissées 
sur  le  terrain  par  renuemi  se  voit  au  Musée  d'artillerie  ^  Ses 
effets  furent  sans  doute  formidables,  et  ne  Tempèchèrent  pas 
cependant  d'être  bientôt  abandonnée. 

A  peu  près  à  la  même  époque,  Louis  XI  mettait  l'artillerie 
dans  la  voie  réelle  de  son  progrès.  Ji'industrie  du  fer  était 
assez  avancée  pour  qu'on  pût  couler  les  projectiles  en  fonte. 
Leurs  dimensions  purent  alors  être  réduites,  la  charge  aug- 
mentée ;  les  pièces  en  bronze  devinrent  plus  légères  que  les 
bombardes.  Le  tourillon  fut  trouvé  et  lia  désormais  la  bouche 
à  feu  à  son  affût  d'une  manière  plus  intime.  L'artillerie  reçut 
une  vraie  mobilité  et  put  compter  dès  lors  dans  les  éléments 
réguliers  de  la  force  d'une  armée.  Les  grosses  bombardes 
avaient  disparu. 

Il  en  pourrait  bien  être  ainsi  de  tous  ces  canons  monstres 
de  notre  époque  qui  paraissent  être  un  retour  vers  d'anciennes 
idées  oubliées  avec  raison.  Nous  sommes  loin  toutefois  de 
condamner  de  parti  pris  tout  ce  qui  appartient  au  passé.  Hais 
quand  on  y  revient,  il  ne  faut  pas  se  contenter  simplement 
de  le  continuer.  C'est  la  mise  en  œuvre  qui  devient  alors  la 
nouveauté,  la  découverte  utile.  Nous  en  avons  un  exemple 
frappant  dans  le  chargement  par  la  culasse  rendu  derniè- 
rement d'une  application  parfaite.  Tout  le  génie  moderne  se 
manifeste  dans  la  comparaison  de  la  modeste  Mu  des  petites 
bombardes  de  la  seconde  moitié  du  XIY"  siècle  avec  l'appareil 
perfectionné  dont  sont  pourvues  nos  pièces  de  30  à  bord  des 
vaisseaux  cuirassés. 

Sans  nous  préoccuper  davantage  des  grands  canons  étran- 
gers, tâchons  de  poser  nettement  les  conditions  du  problème 
que  nous  présente  le  nouveau  système  défensif  des  vaisseaux 
cuirassés  et  rendonsruous  compte  du  chemin  que  nous  avons 
fait. 

Les  plaques  de  blindage  peuvent  être  de  différentes  épais- 
seurs, de  12,  15  et  25  centimètres.  Cette  épaisseur  est  limitée 
par  le  poids  que  peut  supporter  un  vaisseau  pour  flotter  et  se 
gouverner.  Nous  n'avons  pas  ici  à  décrire  avec  détail  leur 
appareil. 


1.  Elle  est  d'une  conservation  parfaite,  coulée  en  bronze,  du  poids  de 
3,324  kilogr,  la  longueur  de  Tâme  est  de  1  mètre  75;  son  projectile  en 
granit  pèse  261  kilogr. 
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GoBuneotl  construire  une  bouche  à  feu  dont  le  projectile 
puisse,  à  1000  mètres,  traverser  et  détruire  cet  obstacle? 

La  bouche  à  feu  doit  être  dans  les  conditions  d'une  artil- 
lerie praticable,  c'est-à-dire  que  son  poids  ne  doit  point 
excéder  certaines  limites  au-delà  desquelles  il  devient  diffi- 
cile de  la  remuer,  surtout  pour  les  côtes.  Son  projectile  ne 
doit  point  avoir  une  masse  trop  forte  qui  rende  le  chargement 
trop  pénible.  Le  recul  de  la  pièce  doit  être  tel  qu'il  n'entrave 
pas  sa  manœuvre. 

Quel  est  le  métal  à  choisir  pour  la  pièce  et  le  projectile  ? 
Quelle  forme  donner  au  projectile?  A  quelle  rayure  s'arrêter? 
Quel  doit  être  le  tracé  définitif  de  la  bouche  à  feu?  Ces  points, 
vaguement  définis,  laissent  l'inventeur  libre  de  les  remplir 
daus  un  premier  travail  par  des  chiffres  approximatifs  que 
son  expérience  lui  fournit. 

Nous  savons  que  l'effet  du  boulet  sur  l'obstacle  quelconque 
dépend  de  sa  masse  et  de  sa  vitesse.  L'expression  en  est  mv^, 
c'est-à-dire  la  masse  m  multipliée  par  le  carré  de  sa  vitesse  v. 
Nous  avons  donc,  pour  augmenter  cet  effet,  à  faire  varier 
deux  éléments  :  la  masse  m  et  la  vitesse  v.  U  semble  a  priori 
qu'il  y  ait  plus  d'intérêt  à  augmenter  la  vitesse  qui  agit  par 
son  carré. 

Dans  l'industric^on  a  reconnu,  par  rexpérience,  qu'un 
poinçon,  pour  traverser  une  plaque  en  fer,  doit  être  d'un 
diamètre  notablement  plus  grand  que  l'épaisseur  de  la  plaque  ; 
de  là  une  limite  inférieure  pour  le  diamètre  du  projectile. 

L'épaisseur  de  la  plaque  étant  connue,  la  vitesse  initiale 
du  projectile  dépend  principalement  de  la  puissance  de  la 
charge  qui,  elle-même,  est  limitée  par  la  résistance  de  la 
pièce. 

On  est  ainsi  conduit  à  penser  que  le  métal  à  choisir  pour 
la  bouche  à  feu  doit  être  celui  qui  offre  la  plus  grande  résis- 
tance, l'acier  fondu,  par  exemple,  si  toutefois  il  est  employé 
dans  les  meilleures  conditions  de  sa  résistance  et  de  son 
élasticité.  Le  poids  de  la  pièce  a  de  certaines  limites  qu'il  est 
difficile  de  franchir,  si  Ton  veut  rester  dans  les  conditions 
d'une  artillerie  praticable. 

Nous  avons  ainsi  posé  d'une  manière  générale  les  éléments 
principaux  de  la  construction  de  la  bouche  à  feu.  Quelle  sera 
le  diamètre  définitif  du  projectile?  Quelle  masse  aura-t-il? 
Quelle  forme  lui  donner?  Quelle  charge  et  quelle  épaisseur 
àdéterminerpourles  parois  et  laculasse  de  la  pièce?  Joignons-y 
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les  conditions  <f  un  recul  qui  ne  dont  pai$  ftili^^  obstacle  m  éfer- 
vice  de  la  bouche  à  feu. 

C'est  là,  dans  la  combinaison,  le  calcul  ^9  ces  éléments 
dont  nous  venons  de  donner  une  légère  idée,  qu'internent 
le  génie  particulier  de  l'inventeur* 

En  1859,  M.  lé  colonel  Treuille  de  Beaulieu,  qui  venait  de 
terminer  ses  travaux  sur  le  chargement  par  la  culasse 
destiné  à  l'armement  de  la  flotte,  proposa  un  premier  tracé 
de  bouche  à  feu  en  acier  à  grande  puissance  pour  percer  des 
plaques  de  10  et  12  centimètres  d'épaisseur  ;  elle  fdt  enécûtée 
et  soumise  en  1861  à  une  série  d'expériences  importantes 
sur  la  plage  de  Oavre,  près  Port-Louis.  Cette  pièce  est  la 
Marie-Jecmney  dont  le  nom  restera  désormais  célèbre  dans 
l'histoire  des  progrès  de  l'artillerie  moderne.  Elle  fut  suivie 
par  une  autre  bouche  à  feu  semblable^  la  Nioemaise^  con^ 
struite  dans  les  mêmes  principes  par  rartillerie  de  marine. 
Toutes  deux  étaient  dans  les  conditions  d'une  artiUepie  ma- 
niable. 

Nous  n'avons  à  donner  aucun  détail  particulier  sur  ces 
deux  pièces.  Nous  pouvons  seulement  ftiire  connaître  les 
résultats  de  leur  tir.  La  cible  était  une  portion  de  muraille 
cuirassée,  semblable  à  celle  de  nos  vaisseaux  en  service. 
Les  plaques  avaient  13  centimètres  d'épaisseur.  Le  boulet 
plein  était  d'une  forme  cylindrique.  A  1000  mètres,  les 
plaques  furent  percées,  le  projectile  s'y  noyant  presque  en* 
tièrement.  Une  disposition  ingénieuse  et  originale  paralyBdit 
le  recul  de  la  Marie-Jeanne.  Il  restait  à  rendre  le  projectile 
explosible.  Les  études  qui  étaient  préparées  attendent  la 
reprise  des  expériences. 

Ici  nous  sommes  forcé  de  nous  arrêter,  ne  nous  croyant 
pas  suffisamment  autorisé  à  parler  des  travaux  qui  ont  suivi 
ceux  dont  nous  venons  de  faire  le  rapide  résumé,  travaux 
continués  par  le  département  de  la  mfarine. 

Restons  toutefois  sur  le  terraîBf  solide  où  nous  sommes 
placé,  cherchons-y  de  nouveaux  progrès,  sans  nous  en  laisser 
distraire  par  les  canons  raionstres  de  dernière  invention, 
qu'ils  viennent, de  l'ancien  ou  du  nouveau  monde. 

0.  Penguilly  l'Haridon, 
Chef  d'escadron  d'artillerie, 
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NOUVELLES  BÂSEà 

DE   TACTIQUE    NAVALE 

POUR  LES  NAVIRES  A  VAPEUR 

Par  G.  BoutÀSO¥,  contre-idiiiral  fukaéK 


CHAPITRE  1. 

ÉYOhimOSS  DSS  NAVIRBS  ▲  YAKUR. 


Carde  da  natiré  «t  eoxnpaa  d'érolution.  ^  Atca  tang^ti.  -—  Qèrèlet 
excentriques.-* Coordonnées  :  du  trarers  et  de  Tavant.  —  Cercles  e^ûem- 
triques  centripètes.  —  Fractionnement  et  réunion  des  coordonnées.  — 
Se  placer  dans  une  direction  donnée  à  un  cap  donné.  —  Longueurs  des 
ares  de  rhumbs  de  vent. 


CERCLB  niCRIT  PAB  UN  NAVIRS  BT  COMPAS  d'ÉYOLUTION. 


// 


S  1.  Beaucoup  (^expériences  faites  parmoi  sur  les  navires 
à  vapeur,  tant  dans  la  mer  Noire  que  dans  la  Baltique,  itf  ont      '  ^ 
démontré  qu'un  navire  à  hélice  étani  en  niêEfch^,  si  on  met 
la  barre  d'un  bord  ou  de  l'autre,  ce  navire  décrît  une  courbe 
différant  peu  d'un  cercle,  et  revient  presque  à  son  point  de  <-y     '. 
départ.  /. 

La  courbe  décrite  est  représentée  dans  la  figure  1,  et  la  dis- 

1.  Kous  coiklmeii(ott9  ee  méh^  Hk  ptiblftattictt  dé  U  traduofiofl  dû  lîtra 
de  Famiral  Boutakov,  dont  nous  avons  dégà  parlé  dans  «ne  de  nos  préoé-  / 

dentés  li?raifons. 
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tance  entre  les  points  a  et  6  est  si  insignifiante  ^  que  t>ottf 
tous  les  buts  pratiques  cette  courbe  peut  être  hardiment, 
sans  risquer  de  tomber  dans  aucune  erreur  grave,  considérée 
comme  un  cercle.  Dans  la  pratique,  cette  affirmation  a  été 
confirmée  par  Texpérience. 

De  même  que  l'on  a  coutume  de  diviser  notre  horizon  en 
360^  et  32  rhumbs  de  vent,  nous  diviserons  le  cercle  du  navire 
en  ces  mêmes  parties. 

Pour  ne  pas  avoir  affaire  à  la  multitude  de  cercles  de  diffé- 
rentes grandeurs  que  décrit  un  navire,  suivant  les  différents 
angles  que  fait  le  gouvernail  avec  la  quille,  nous  ne  considé- 
rerons pour  le  moment  que  le  cercle  décrit  par  le  navire 
lorsqu'il  a  la  barre  tOiUe  (ftm  bord. 

$  2.  Si(/i^.  2.)  le  navire,  suivant  une  ligne  AB,  met  la 
barre  à  bâbord  en  un  point  K,  il  décrira  un  cercle  et  arrivera 
successivement  au  point  4R,  8R,  12R,  etc.  A  chacun  de  ces 
points  ou  à  tout  autre  on  connaîtra  sa  direction  à  partir  du 
point  de  départ,  sa  distance  à  ce  point,  de  combien  il  a  appuyé 
à  droite  en  travers  et  de  combien  il  a  marché  en  avant  ou  en 
arrière  parallèlement  à  son  premier  cap. 

Par  exemple  au  point  4R  indiqué  sur  ia  figure  par  la  lettre 
H,  connaissant  dans  les  triangles  HSG  et  KHG  Tangle  0=45^ 
le  côté  HC=KG= le  rayon=  1,  nous  aurons  : 

La  direction  j  c'est-à-dire  l'angle  BKH=  1/2  HCK,  c'est- 
à-dire  la  moitié  de  l'angle  ou  de  l'arc  d'évolution,  parce  que 
BKH  de  même  que  HCK  sont  mesurés  par  cet  arc,  mais  le 
sommet  de  l'angle  de  direction  se  trouve  sur  la  circonférence, 
tandis  que  le  sommet  de  l'angle  d'évolution  est  au  centre. 

45^ 
En  conséquence  la  direction  =—=:  22^30';  la  distqnce 

==KH=a  sin i  45'==  2 sin  22*30  =  2X0,38  =  0,76. 

L'éloignement  parallèlement  au  travers  =  KS  =  sin  V.  45* 
=  1  —  COS.  45*  =  1  —  0,707  =  0,293. 

L'éloignement  parallèlem^ent  au  l^  cap  =  SH  =  sin  45* 
=  0,707. 

On  peut  de  la  même  manière  facilement  calculer  tous  ces 
éléments  pour  chaque  rhumb  de  vent  du  cercle  entier  et  for- 


.,  1^  Dans  la  majeure  partie  des  cas  la  barre  étant  mise  toute  d'un  bord, 
eUe  n'a  pas  dépassé  la  largeur  du  navire  qui ,  pour  un  diamètre  de  600  mè- 
tres ,  est  d' environ  i^  de  ce  diamètre. 
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mer  un  tableau  détaillé.  Ceci  dëjk  montre  avec  quelle  facilité 
Tobjet  de  nos  recherches  prend  la  forme  d'une  science 
exacte,  puisque  par  ce  fait  seul  que  le  navire  a  mis  la  barre 
d*un  bord,  nous  avons  sur  Teau  une  série  de  points  donnés 
avec  tous  les  éléments  qui  se  rapportent  à  chacun  d'eux. 

S  3.  De  même  que  de  la  ligne  droite  le  navire  passe  immé- 
diatement sur  un  arc  de  cercle  dès  qu'il  évolue,  il  ne  peut 
quitter  cet  arc  de  cercle  pour  reprendre  la  ligne  droite  qu'en 
suivant  une  tangente  à  ce  même  arc.  Une  série  de  ces  tan- 
gentes, représentées  dans  les  flgures  3,  4  et  5,  pour  chaque 
deux  rhumbs  de  vent  afin  de  ne  pas  trop  compliquer  ces  fi- 
gures, forme  ce  que  Ton  peut  nommer  un  campas  dCévolutiony 
pour  le  distinguer  du  compas  de  navigation  dans  lequel  les 
rhumbs  de  vents  partent  du  centre  et  non  de  la  circonfé- 
rence. 

Il  faut  ajouter  en  outre  que  la  barre  pouvant  être  placée  à 
tribord  ou  à  bâbord,  chaque  navire  a  en  conséquence  deux 
compas  d'évolution,  et  on  doit  toujours  se  le  représenter 
avec  ceux-ci  à  ses  côtés  dans  toutes  les  positions  :  ce  sont  ses 
éternels  compagnons  de  voyage  hors  desquels  il  ne  peut 
évoluer.  Par  leur  moyen  il  passe  de  sa  direction  actuelle  sur 
une  ligne  quelconque  et  abandonne  cette  dernière  pour  une 
autre.  Il  peut  à  chaque  instant  passer  d'un  cercle  dans  l'au- 
tre en  changeant  la  barre;  hors  d'eux  il  ne  peut  suivre  que 
la  ligne  droite. 

Si  la  barre  n'a  pas  été  mise  toute  d'im  bordt  mais  seule- 
ment un  peu  d'un  côté  ou  de  l'autre,  les  compas  auront  alors 
un  plus  grand  diamètre  ^  mais  toutes  les  autres  conditions 
resteront  les  mêmes.  Ces  compas  ne  peuvent  devenir  plus 
petits  sans  une  modification  dans  le  système  de  la  barre  et 
de  la  machine. 

Dans  la  grande  majorité  des  cas,  nous  n'aurons  affaire 
qu'avec  une  partie  de  l'un  ou  de  l'autre  des  compas  d'évolu- 
tion. 

Plus  haut,  en  discutant  la  figure  2,  on  a  vu  comment  on 
peut  calculer,  pom*  chaque  point  du  compas,  la  direction,  la 
la  distance,  l'éloignement  par  le  travers  et  en  avant  du  point 
de  départ  du  navire. 

Nommons  ces  distances  qui  sont  des  cordes  du  compas 

d'évolation , h 

Les  àagles  de  direction  à  partir  du  point  de  départ n 

VHoignement  parailelement  au  travers t 
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f,'éloi(fnétif^ent  pataUèkmenli  qu  prefnter  cap^ h 

Lare  du  compas  d'évolution  parcouru  par  le  navire.. ...  d 
L'angle  formé  au  centre  par  les  rayons  qui  passent  aux 

extrémités  de  Tare  d , . .  u 

Nous  aurons  alors  pour  notre  compas  : 
A  =  2sin|f{==:2siii^iu 

â     2 

r  r=  1  —  cos  u  quand  u  est  moindre  que  90^,  ou  entre  %109  et  360* 
1=  1  -j.  ces  m  quand  u  est  compris  entre  00^  et  270** 
k^=s&uu 


ARCS    TANGENTS. 

§  4.  La  figure  6  nous  montre  :  !•  Que  si  un  navire  sui- 
vant un  cap  N  met  la  barre  à  bâbord  et  fait  une  évolution 
complète,  c'est-à-dire  revient  de  nouveau  au  cap  N,  le  cercle 
qu'il  décrit  sera  tangent  à  la  ligne  NS,  passant  par  le  point 
où  il  a  mis  la  barre  en  abord. 

2®  Si  ce  navire  ayant  mis  la  barre  à  bâbord  décrit  seule- 
ment 8R  sur  son  cercle  d'évolution,  et  met  ensuite  la  barre 
droite.  Les  lignes  NS  et  OW  passant  par  les  points  extrêmes 
de  l'arc  de  cercle  seront  des  tangentes  à  cet  arc  qui  sera  de 
90». 

8*  Si  ftfant  parcouru  8R  comme  précédemment  il  change 
tout  d'un  coupla  barre  bord  pour  bord,  et  parcourt  de  nou- 
veau 8  rhumbs,  mais  du  côté  opposé  puis  qu'il  met  la  barre 
droite,  il  en  résultera  : 

a)  la  ligne  droite  NS 

b)  Parc  à  droite  de  dO^  tangent  à  cette  ligne  (NW) 
o)  l'arc  à  gauche  de  90®  tangent  au  précédent  (W6'} 

d)  une  ligne  droite  OS  tangente  au  deuxième  arc  en  un  points'. 

Dws  le  premier  cas ,  c'est-à-dire  en  décrivant  uï^  arc  de 
cercle  complet,  le  navire  n'^  été  ni  en  avant  ni  à  droite,  qiioi- 
qu'il  ait  parcouru  un  long  chemin. 

Dans  le  second  cas  il  a  avancé  à  droite  d'un  rayon  du  cer- 
cle, et  en  avant  de  la  même  quantité. 

90^ 

La  distance  est  égale  à  2  sia  -^  =  ^^^  ^^=^  ^^  f 
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La  directionss  kt\ 

Dans  le  troisième  cas  il  a  avanoé  en  avapt  du  diamètre  du 
cercle  et  à  droite  du  diaipètre  également.  La  distance  est 
égale  à  4  sin  45^=2,8  et  la  directioii  commç  précédepiment 
à45\ 

Il  ressort  clairement  de  ces  exemples  que  notre  navire, 
allant  où  nous  voudrons,  la  barre  en  abord  oja  la  barre 
droite,  décrira  to^fQOfwrs  de$  lignes  tangentes  ^tre  ^Ik^^  qu'elles 
soient  droites  ou  que  ce  soient  des  arcs  de  cercle. 

§  5.  £n  outre  ^e  ceci  la  flgure  6  nous  a  montré  que  le  navire 
ayant  décrit  à  droite  8  rbumbs,  puis  le  même  nombre  à 
gaucbe  est  revenu  à  son  premier  cap.  Nous  allons  tâcher  de 
démontrer  que,  ayant  fait  d'tm  côté  im  arc  qvslconque,  jmis  de 
Vautre  côté  un  arc  semblable^  U  arrive  toujours  à  son  premier 
cap  (fig.  7). 

Supposons  qu'après  avoir  décrit  de  a  en  6  8  rhumbs  le  na- 
vire change  la  barre  de  bord  et  parcourt  de  6  en  c  également 
8  rbumbs,  il  est  évident  que  les  droites  tangentes  aux  points 
a  etc  sopt  parallèles  entre  elles;  car  tpute  autre  ligne,  cd  par 
exemple,  passant  en  Cj  coupe  le  cercle  bcy  et  ce  seule  peut  Iu| 
être  tangente. 

De  la  cnôme  manière  il  est  évident  que  parcourant  en  abe 
16  rhumbs,  et  le  même  nombre  en  eg^  le  navire  sera  de  nou- 
veau parallèle  à  son  ancien  cap. 

Du  point  6,  avec  un  rayon  quelconque,  déterminons  sur 
les  cercles  abc  et  fbc  les  arcs  égaux  ba'  et  bc',  et  supposons  que 
le  navire  en  a',  ayant  parcouru  l'^rp  a'6,  change  1^  barre  et 
vienne  en  c\  il  est  évident  qu*en  ces  deux  points  les  caps 
sont  les  mêmes,  car  Içs  angles  e^  a'  et  en  c'  formés  par  des 
tangentes  et  des  cordes  sont  égaux,  parce  qu'ils  sont  mesurés 
par  la  moitié  d'arcs  égaux  a'b  et  c'b^  —  et,  en  conséquence, 
ces  tangentes  où  les  caps  aux  poiQts  a'  et  c*  sont  parallèles 
entre  eux* 

S  6,  Dans  la  figure  6,  en  outre  du  parallélisme  des  extré- 
mités de  deux  arcs  égaux  et  tangents,  nous  avons  vu  encore 
que  parcourant  8  rhumbs  à  droite,  le  navire  marchait  en  tra- 
vers de  la  longueur  d'un  rayon,  JEosuite  parcourant  de  l'autre 
côté  encore  8  rhumbs,  il  s'éloignait  en  travers  de  sa  première 
position  de  2  rayons,  et  parallèlement  au  cap  également  de 
2  rayons.  Si  cependant  de  cet  exemple  nous  voulions  con- 
clure que  tous  les  autres  mouvements  semblables  donneront 
des  résultats  pareils,  nous  tomberions  dans  Terreur,  car  par 
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exemple^  4  rbumbs  à  droite  et  4  rhumbs  à  gauche  ne  don- 
nent pas  le  rayon  en  travers  et  le  rayon  en  avant,  de  même 
que  2  rhumbs  à  droite  et  2  rhumbs  à  gauche  ne  font  pas  un 
demi-rayon  en  travers  et  en  ayant. 

Je  suppose  que  abCy  fig.  8,  représente  la  première  moitié 
du  compas  d'évolution  de  droite  du  navire  a.  L*ayant  sépa- 
rée en  16  HA,  et  décrivant  les  arcs  tangents  du  compas  de 
gauche  figurons-nous  que  à  chacun  de  ces  16  points  le  navire 
ait  changé  la  barre  et  ^t  parcouru  chaque  arc  second  cor- 
respondant. 

Nous  avons  vu  plus  haut  (fig.  7)  que  les  caps  à  l'extrémité 
des  arcs  seconds  seront  parallèles  à  celui  que  le  navire  avait 
au  départ. 

CSRCXBS  BXCERTBIQUBS. 

S  7.  La  fig.  8  nous  montre  que  si  du  point  (?  comme  centre 
et  avec  un  rayon  2  nous  décrivons  un  arc  de  grand  cercle,  cet 
arc  passera  par  les  extrémités  des  arcs  seconds  et  sera  divisé 
par  ces  extrémités  en  16  RA.  Nous  nommerons  ce  grand  cer- 
cle, cercle  excentriqtBeK 

Prolongeant  les  cordes  des  arcs  du  compas  d'évolution  de 
droite  abc,  nous  voyons  qu'elles  aussi  rencontrent  les  extré- 
mités des  arcs  seconds  et  étant  égales  au  double  des  cordes 
du  compas  d'évolution,  elles  nous  fournissent  les  distances  de 
nouveaux  points  au  point  a.  Les  directions  de  ces  nouveaux 
points  seront  les  mêmes  que  celles  de  la  première  série  de 
points  obtenus  sur  le  compas  d'évolution  ;  l'éloignement  en 
travers  sera  double  et  en  avant,  double  également. 

g  8.  Si  maintenant  au  lieu  de  placer  le  centre  du  cercle 
excentrique  en  c,nou8  le  plaçons  au  point  d,  éloigné  du  point 
c  de  4  R  sur  le  cercle  abcdy  notre  nouveau  cercle  excentri- 
que commencera  au  point  g  et  coupera  tous  les  arcs  seconds 
en  des  points  tels  que  si  l'on  met  la  barre  droite  à  n'importe 
lequel  d'entre  eux,  le  navire  suivra  un  cap  qui  sera  4  R  plus 
à  droite  que  celui  qu'il  avait  d'abord'. 

Si  nous  décrivons  un  cercle  excentrique  du  point  e  comme 
centre  avec  un  rayon  2  comme  précédemment,  ce  cercle 
commencera  en  b  et  coupera  tous  les  arcs  seconds  en  des 


1.  Plus  loin,  S  27 ,  on  joutera  à  cette  dénomination  ceUe  de  centrifage 
pour  le  distinguer  d*un  autre  cercle  excentrique. 
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points  où  le  navire  dressant  la  barre  suivra  on  cap  de  8  R 
plas  à  droite  que  celui  qu*il  avait  au  début. 

Le  point  f  donne  un  cercle  excentrique  coupant  les  arcs 
seconds  en  des  points  12  R  à  droite  du  cap  premier,  etc.... 

S  9.  Ajoutons  en  d'autres  termes  que  si  nous  faisions  tour- 
ner excentriquement  la  corne  abcV'kl  autour  du  point  h 
comme  centre,  elle  nous  donnera  des  résultats  sembla- 
bles à  ceux  déjà  obtenus  dans  la  première  position,  mais 
différents  des  premiers  de  la  quantité,  dont  la  figure  aura 
tourné,  par  exemple  de  4  R  dans  la  fig.  9. 

Appelons  cercle  zéro  le  cercle  excentrique  qui  commence 
au  point  a  {fig  8)  et  nous  donne,  par  ses  intersections  avec 
les  arcs  seconds,  des  caps  parallèles  au  premier  cap.  Alors 
le  cercle  commençant  au  point  g^  placé  à  4  R  du  point  a, 
sera  le  4«  cercle  excentrique. 

Dans  ce  cercle,  le  navire  doit  passer  du  point  a  au  point  g 
puis  continuer  encore  1  R  ;  ensuite  changeant  la  barre  au 
point  5  R  faire  sur  Tare  second  1  R  jusqu'à  Tintersection  de 
cet  arc  avec  le  4*'  cercle  excentrique.  En  d'autres  termes, 
fiiire  5  R  à  droite  et  1  R  à  gauche  (V.  fig.  9). 

Si  du  point  a  il  va  jusqu'au  point  6  R  et  change  la  barre^ 
il  lui  faut  alors,  pour  atteindre  te  4*  cercle  excentrique,  par- 
courir 5L  R,  c'est-à-dire  faire  6  R  à  droite  et  3  R  à  gauche. 

En  examinant  de  la  même  manière  tons  les  arcs  dans  tous 
les  cercles  excentriques  passant  par  chaque  rhumb  à  partir 
du  point  a  sur  le  cende  abedj  nous  obtenons  la  règle  générale 
suivante  : 

P  Dans  les  limites  du  cercle  excentrique  zéro  tous  les  arcs 
seconds  sont  égaux  aux  premiers  et  la  différence  des 
caps  =  0. 

2<»  Dans  le  l*'  cercle  excentrique  chaque  arc  second  est 
moindre  de  1  R  que  chaque  premier  et  la  différence  des 
caps  =  1  R. 

3*  Dans  le  2«  cercle  excentrique  l'arc  second  est  moindre 
de  2  R  que  le  premier  et  la  différence  des  caps=  2  R. 

4«  Dans  le  3*  cercle  excentrique  l'arc  second  est  moindre 
de  3  R  que  le  premier  et  la  différence  des  caps  est  3  R. 

5"*  Dans  le  4*  cercle  excentrique  la  différence  entre  les  arcs 
sera  4  R,  et  celle  des  caps  4  R.  Et  de  même  pour  les  32  RA 
ou  les  360*,  d'où  découle  l'axiome  suivant  : 

Si  ayarU  placé  la  barre  itm  bord  le  navire  parcourt  un  arc 
quelconque  et  qu'ensuite  changeant  la  barre  de  bord  il  parcourt 
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t^n  oum  arc  4^  n^'éme  rayon  tangent  au  premier.  Autant  le  $er 
cond  arc  sera  moiniire  que  I4  premier ^  autant  le  <;ap  ^'inclinera 
du  céti  du  1"  are  (dans  le  ca^  prémit  à  droitfi}.  Si  Varc  secofid 
est  plvts  grand  que  le  premier^  le  cap  sHnclinera  du  cétà  opposé 
où  premier  arc  de  la  différence  entre  celui-ci  et  Vare  second. 

§  10.  La  directrice  du  capcle  fii:eeQtrique  zéro  ou  1^  ligne 

droite  indiquant  le  cap  sur  le  cercle  sera  I^  ligne  cl  (Qg.  8)  ; 

la  directrice  du  4«  cercle  ei^cenldque  sera  la  ligne  dV;  celle 

du  a»  elf  et  ainsi  de  suite,  d^  ^orte  que  pour  chacun  des  32 

cercles  excentriques,  la  directrice  sera  la  ligne  égale  h  dexa 

rayons  réunissant  le  centre  du  cerele  exeenl^ique  et  Textré- 

^ .  mité  de  l'arc  second  de  90». 

-,  /r.  i      g  1 1 .  Le  centre  excentrique  de  tous  les  cercles  excentriques 

,  v//7/«:r .'      s^ra  ce  point  {h)  qui  sert  décentre  au  compas d'évolutionJan- 

/  dis  que  chaque  centre  propre  d'un  cercle  excentrique  se 

trouvera  sur  la  drconférenfie  du  compas  d'évolution. 

%  12.  Ge  que  nous  avons  dit  dans  les  SS  ^  ^^  ^  P^u^  é^re 
encore  exprimé  de  )a  manière  suivante  :  Si  sur  ph^un  des 
32  R  de  la  circonférence  du  compas  d'évolution,  nous  décri- 
vons un  cercle  second  et  un  cercle  excentrique,  lîss  3$  cercles 
excentriques  diviseront  chacun  des  2)2  cercles  seconds  en 
32  rhuint»  et  donneront  par  cela  sur  chacun  de  ces  derniers 
32  caps. 

g  13.  Pour  éelaipdr  ce  qui  précédai  regardons  la  fig.  10 
sur  laïqueUa,  fkûur  pluH  de  clarté,  au  lieu  des  32  cercles  se- 
Gonds  et  diss  92  ceircles  excentriqueSr  on  a  figuré  seulement 
8  des  uns  et  des  autres,  à  4  rhumbs  d'intervalle. 

Nous  voyons  que  chacun  des  cercles  seconds  est  divisé  par 
lescerctes  excentriques  en  8  parties  et  que  les  caps  résultant 
des  points  de  chaque  division  forment  8  lignes  droites  paral- 
lèles, se  fondant  en  5  pour  chaque  direetion  (*}. 

GQOBOONNÉES  DO  TBAVEBS. 

yj^^^--*  8  1^*  Disons  maintenant  que  nous  appelons  coordonnée 

la  figure  for^lée  de  deux  arcs  tangents  de  môme  rjayon; 
puis  portOJ^s  notr/^  attention  sur  la  fi,g.  10. 


1.  Pour  ne  pas  trop  charger  la  figure,  on  a  seulement  mené  4  tangentes 
i  chaque  cercle  second.  En  temps  et  lieu,  on  examinera  comment  on  peut 
<lo«B9r  à  de  tefles  paiillèles  des  distances  égides  entre  elles.  : 


-m- 

gi  aç  mntOf  le  navire  pi^pp  îwtrrp  4  bj^bprd,  il  mm  le 

cercle  a^c(ie.  Si  op  divisa  les  rayons  du  travers  aE  et  Ëi  cha- 
cun en  i  parties  égales  ^t  si  Ton  élève  à  chaque  point  de  di- 
vision Iqs  perpendiculaires  B&  -Qc  Dfi,  etc.»  nous  trouverons 
que  : 

L'arc  06=  41^28'35' 
oc  =  60« 
ad=  75*31'21'' 
ae=z  90* 
a/=104^i8'89' 
O5f=120* 

aî==180*. 

Nous  avons  obtenu  ces  arcs  de  la  manière  suiv»ite  :  Pre- 
nant le  rayon  du  cercle  du  name  pour  Tunité  aBc=  1/4  du 
rayon  =  0,25  =  1  —  0,78  ^1  —  cos  41»  88'  35''  ;  «G  =  1/2 
rayon  =  0,50  =  1  —  0,50  =1  —  cos  60»  =scos  60«  =  sin  30« 
=  sin  V  60<>;  ûD  =  3/4  du  rayon  =  0,75  =  1  —  0,25  =  1  — 
cos  75*  31'  2r,  et  ainsi  de  suite. 

De  cette  façon,  arrivé  au  point  ft,  le  navire  aura  appnyé  à 
droite  du  premier  point  par  le  travers  de  !/4  de  rayon  j  au 
point  e  de  la  moitié  du  rayon;  au  point  d  des  3/4  et  au  point 
e  du  rayon .  Plus  loin,  au  point  f  de  l  1/4,  en  fl'  de  1  1/2,  en 
h  de  1  3/4  et  en  I  de  2  rayons. 

§  15.  Si  à  chacun  de  ces  points  nous  supposons  que  la 
barre  ait  été  changée  bord  pour  bord,  te  navire  suit  alors  des 
cercles  tangents  au  premier.  Quand  des. points  où  ta  barre 
a  été  changée  il  aura  parcouru  sur  ces  cercles  tangents  au- 
tant de  degrés  qu'il  en  avait  faits  du  point  a  au  point  où  la 
J)arre  a  été  changée,  il  sera  sur  tous  ces  cercles  au  cap  qu*II 
avait  au  point  a  et  sur  la  circonférence  du  cercle  excentrique 
zéro  décrit  du  point  i  comme  centre  avec  un  rayon  égal  à  S  ; 
à  chacui)  dps  points  d'arrivée  sur  le  cercle  excentrique,  il 
aura  appuyé  en  travers  de  1/2,  I,  I  1/2  2  rayons  de  2  !/2,  3, 
3  1/2  et  en^n  dans  le  prolongement  de  la  ligne  ai  de  4 
rayons  (•). 


i.\    ui    ni^ 


t.  Il  suit  de  là  qu8  si^  au  lieu  d'un  navire,  huit  avaient  suivi,  en  pas* 
sent  au  point  a ,  les  doubles  arcs  en  question ,  et  le  dernier  ou  neuvième 
une  ligne  droite,  tous  ees  navires  auraient  le  môme  cap  et  seraient  par  le 
travers  à  une  distance  de  demi-rayon  les  uns  des  autres. 
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Appelons  le  l*' et  te  2« 

arcsde4l«  J(«)  !'•  coordonnée  du  travers. 

60*      2«           >               . 

75«J    3«           »               B 

90»       4*            •                » 

104«i    5«            >                ». 

120*       6*            »                > 

138«J     7«            >                B 

180»       8«            B                > 

Nous  pourrons  alors  dire  que  le  navire  se  déplace 

Demi-rayoïi. 
Par  la  1"  coordonnée  du  travers  de  1  parallèlement 
—      2«           —               —           2           — 

.^       oe              o 

au  travers. 

—       4* 

7e 

— 

.—            5            - 

-  6            — 

-  7            — 

-  8                   -T 

— 

—      8« 

— 

— 

S  16.  Continuant  (voir  ûgl  10),  à  parcourir  sur  chaque  cer- 
cle tangent  on  second  encore  autant  de  degrés  que  le  navire 
en  avait  fait  à  partir  des  points  où  la  barre  a  été  changée, 
il  arrive  aux  points  V  c*  S  etc.,  qui  se  trouvent  sur  le  pro- 
longement des  perpendiculaires  6B  cC  dis  e£,  etc.  Changeant 
de  nouveau  la  barre  aux  points  V  c',  etc.  il  arrive  sur  la 
ligne  oX  à  son  premier  cap  après  avoir  décrit  des  arcs  égaux 
aux  arcs  a6,  oc,  ad^  etc. 

En  d'autres  termes  le  nombre  de  degrés  qu'il  aura  par- 
couru sur  le  premier  cercle  ayant  été  doublé  sur  le  cercle 
second  tangent  à  celui-ci  et  parcouru  de  nouveau  sur  un  troi- 
sième le  navire  arrivera  sur  le  prolongement  de  la  ligne  qu'il 
suivait  au  début.  Ceci  peut  encore  s'exprimer  ainsi  :  ayant 
fait  hors  du  cercle  excentrique  à  gauche  la  même  coordonnée 
qu'il  avait  faite  à  droite  pour  arriver  sur  ce  cercle»  le  navire 
se  trouve  sur  le  prolongement  de  son  premier  cap. 

S  17.  Nous  voyons  ici  que  chaque  deux  chemins  courbes 
sur  les  cercles  seconds  ayant  commencé  à  égale  distance  du 
point  e  sur  le  premier  cercle  (comme  d  et  /*,  c  et  q^  b  et  h). 


1.  Comme  dans  la  pratique  V\  ne  signifie  rien^  nous  écrivons  pour  sim- 
plifier 41S  au  lieu  de  41*  TS'  3&";  75*  i  au  lieu  de  75*  31'  21%  et  aia«i  de 
de  suite. 
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tombent  deux  à  deux,  sur  les  mêmes  troisièmes  cercles  avant 
d'arriver  sur  la  ligne  al.  Sur  cette  ligne  le  navire  sera  éloigné 
du  point  a  d'une  distance  de  4  sin  de  l'arc  du  premier  cercle. 
D'à  en  ft,  d'à  en  c,  d'à  en  d,  etc.,  d'une  distance  de  2,65  r, 
3,46  r,  3,  87r,  et  4  rayons,  car  sin  4P  V,=  0,66  262,  sin  60* 
=  0,86  603,  sin  75»  V,  =  0,9681  et  sin  90*  =  1. 


COORDONNÉES  DE  L'AYÀHT. 

S  18.  Voyons  la  figure  11.  Au  lieu  du  rayon  en  travers 
à&y  c'est  le  rayon  en  avant  Ee  parallèle  au  cap  qui  est  divisé 
en  4  parties  égales.  Au  point  de  division  des  perpendiculaires 
ont  été  élevées  et  prolongées  des  deux  côtés  jusqu'à  la  cir- 
conférence du  cercle  amnop.  Nous  obtenons  ainsi  les  arcs  am 
an  aoaeapaq  ar  et  ai  valant. 

am=  14*28' 39* 

an=  30* 

aoz=z  48*31' 25' 

ae  =  90* 

op  =  131*  28' 35' 

aç=150* 

ar  =165*31' 21" 

ai  =  180*  •. 

$  1 9.  En  allant  de  a  au  point  m  le  navire  appuiera  en  avant 
de  Vi  rayon,  en  n  de  Vi  rayon,  en  o  de  •/♦»  en  e  de  1  rayon,  en 
p  de  V*,  en  q  de  Vi,  en  r  de  Vi  et  enfin  en  i  de  zéro.  En  chan- 
geant la  barre,  il  passera  sur  les  cercles  tangents,  et  si  après 
avoir  décrit  dans  chaque  cas  un  arc  double  de  celui  qu'il 
avait  fait  sur  le  premier  cercle,  le  navire  change  de  nouveau 
la  barre  et  décrive  un  arc  égal  au  premier,  il  arrivera  éga- 
lement de  même  que  dans  la  figure  1 0  sur  le  prolongement  de  la 
ligne  al ,  les  derniers  arcs  des  courbes  décrites  par  le  navire 
et  commençant  sur  le  premier  cercle  à  égale  distance  du 
point  e  sont  communs  deux  à  deux. 

S  20.  Quoique  le  cercle  excentrique  zéro  divise  pareille- 


1.  U  conyient  ici  de  faire  remarquer  que  les  arcs 

am  et  ir  =  ed  et  ef  (fig.  10) 
an  et  t^  =  ee  et  eg 
00  etip=z  éb  et  e^ 
et  enfin  eo  etep:szab  ei  ih. 
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ment  les  ires  seocnids  par  la  moitié  cotnme  iahB  la  figura  19^ 
le  nàTH*e  n'arme  pai  sur  ce  derole  aux  distaiH^s  en  traveri 
de  V^  ray.^  l ,  1 7i  d^  â^  Vs  3«  ^  V<  ^^  ^}  °i&îs  ^i*  ^^  1^^*  ^'  ^^  ^i^ 
à  desdislances  du  pointa  de  1  rayon,  2»  3,  et  enfin  4  rayons*. 

%^l.  Sur  le  prolongement  du  rayon  rertidal  «B,  il  pass^ai 
également  en  b  endroits  à  des  distancée  séparées  entré  elles 
par  un  rayon,  mais  en  ces  endroits  Ë'  E  e  e"  et  e*  sa  direction 
sera  perpendiculaire  à  son  premier  cap. 

§  22.  Si  Ton  divise  lé  fàyôn  £Ë'  sémblàî)lement  au  rayon  Ee 
et  qu'ayant  élevé  les  mêmes  perpendiculaires,  on  décrive  au 
point  d'intersection  de  ces  lignes  avecTsirc  iE  du  cercle  aèŒ! 
les  cercles  seconds^  en  coupani  chacun  de  ces  derniers  la 
deuxième  fois^  l6  ikr*  cercle  excentrique  e'sÈ\  tracé  sûr  ta 
fig.  12,  déteriiiine  des  points  et  des  caps  écartés  les  uns  des 
autres  par  le  travers  ae  la  moitié  du  rayon  et  dirigés  du 
côté  du  cercle  excentrique  et  non  à  Topposé  comme  dans  la 
fig.  10. 

S  23.  Si  du  point  e  comme  centre  on  décrit  le  8°"  cercle 
excentrique,  les  cercles  seconds  dont  il  vient  d'être  question 
en  le  coupant  pour  la  premiète  fois  donneront  des  résultats 
complètement  pareils  à  cetil  que  nous  avons  vus  sur  le  cercle 
excentrique  zéro,  fig.  16  mais  avec  uil  capà  8  R  du  premier. 

§  25.  De  même  que  dans  la  ilg.  9  nous  avons  représenté 
la  fig.  8  Inclinée  à  droite  de  4Ïl  et  que  dans  le  §  9  on  a  fait 
voir  qu'elle  pouvait  être  tournée  dans  une  direction  quel- 
conque; de  même,  dans  la  fig.  10,  on  peut  tourner  autour 
du  centre  £  la  figure  ale'k  en  conservant  toutes  les  conditions 
actuelles,  seulement  il  fondra  ajouter  à  chaque  premier  arc 
autant  de  rhumbs  où  de  degrés  qu'on  aura  fait  incliner  la 
figure. 

S  26.  Il  est  évident  que  la  figure  ale't^'  (fig.  11)  peut  se 
mouvoir  de  la  même  manière  et  dans  les  mêmes  conditions. 

g  27.  Jusqu'ici  nous  n'avons  examiné  que  les  cercles  ex-« 
centriques  qui  sont  formés  par  les  extrémités  des  arcs  se- 
conds égaux  aux  premiers  (§§  7,  8  et  9),  et  c'est  seulement 
au  g  22  qu'il  a  été  question  légèrement  d'une  seconde  inter- 
section des  cercles  excentriques  avec  les  cercles  seconds. 

Kous  voyons  (âg,  12)  que  par  exemple  le  cercle  second 


1.  C'est-à-dire  à  des  distancée  de  48iD  dt  chaque  arc  du  premier  cercle 
comme  il  est  dit  $  17. 
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WW'W"W'"  coupe  le  cercle  excentrique  zéro  eW"W'  d'abord 
au  point  W  (où  le  cap  est  parallèle  à  eelni  du  point  de  dé- 
part) puis  au  point  W".  Laissons  pour  un  temps  sans  nous  en 
occuper  le  point  W"  el  remarquons  qu'au  poitit  W'  ce  cer- 
cle passe  sur  un  autre  cercle  excentrique  ayant  uti  cap  op-^ 
posé  à  celui  qu'il  avait  au  point  de  W.  Il  en  sera  de  même 
de  tous  les  cercles  seconds  commençant  aux  poiiitsp  q  r,  etc.} 
e'est-à-dire  qu'en  arrivant  sur  chacun  d'eux  à  un  cap  opposé 
à  eelui  du  départ,  le  navire  on  les  nafires  se  tronverit  sur  ml 
cercle  de  même  diamètre  que  Fexcentrique  zéro  (ou  les  au* 
très)  mais  qui  lui  est  opposé  aussi  bien  par  rapport  an  ptë^ 
n)ieT  eercla  du  navire  epqHE  ^ue  par  la  direction  des  edps 
svir  sa  circonférence. 

Si  le  cercle  zéro  eW'W'E"  est  appelé  cerelb  ewcéntriqoé 
centrifuge  (quoique  pour  plus  de  brièveté  il  stifflse  comme 
auparavant  de  lui  conserver  simplement  le  notn  de  cercle 
excentrique)  alors  le  cercle  c'SW'B  sera  justemeiit  d'après 
son  caractère  désigné  sous  le  nom  de  tercU  excentriqus  cafv- 
tripètezéro.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  cependant  qu'il  ésk 
eh  même  temps  le  seizième  cercle  exdètttriqùe  centrifuge  3 
d'où  il  suit  que  chaque  cercle  excentrique  opposé  à  un  aufre 
cercle  du  môme  genre  est,  par  rapport  à  celui-ci,  centripète 
et  réciproquement. 

§  28.  La  grandeur  de  chaque  arc  de  cercle  second  pour 
arriver  sur  le  cercle  excentrique  centripète  égale  160  +  fl , 
et  par  conséquent  de  même  que  pour  atteindre  le  cercle  ex- 
centrique centrifuge  il  faut  que  l'arc  second  soit  égal  au  pre- 
mier, pour  arriver  sur  le  cercle  excentriqile  centripète  il  fatfi 
ajouter  à  cet  arc  16R. 

Btî  d'autres  termes,  sîstf  trotfvant  suivie  Cèfclë  ékcënttictiië 
centrifuge  les  navires  décrivetit  i6R,  H*  passërctot  sur  le'  cer- 
cle exeeûtricfu^  cenff ipète  et  féciproqùetnefnt ,  étant  Sur  ië 
cercle  centripète  il  leur  faut  faire  16R  pour  arriver  sûr  le 
cercle  centt^ifugèf.  .  . 

S  â9;  Si  se  tf ouv£dit  âFitl-  te  cet^e  centripète  il^dée^itetit 
sèuJénienl  uô  arc  de  l6R-^c^(*);  Ib  arrlveroiit  an  poirit  è;p; 
q,  r,  i,  ^  ete.^  &Qf  lé  prertiiër  céftié  du  naTir e. 

De  même  que  dans  la  fig.  9  loute  la  fig.  9  est  inclinée  dé 
4R,  on  peut  faire  touriier  là  fig.  12  à  volonté. 

1.  La  lettre  d  a  été  prise  pour  désigner  l'arc  du  compas  d'éyoliniûÀ  6u, 
plus  exactement,  Faaràda  cercla  du  nstire. 
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$  30.  Dans  la  fig.  10  nous  avons  vu  quête  arcs  il  foUait  que 
le  navire  ât  à  droite  et  à  gauche  et  réciproquement  pour 
se  mouvoir  parallèlement  au  travers  de  I  rayon  %  de 
1  rayon,  de  Vi  rayon  et  ainsi  de  suite. 

La  fig.  13  montre  que  si  ayant  parcouru  un  arc  quelcon- 
que de  l'un  et  l'autre  cdté  le  navire  répète  ce  même  mouve- 
ment il  double  son  éloignement  en  travers  de  même  que  sa 
distance  du  point  de  départ. 

En  faisant  le  premier  et  le  second  arc,  il  arrive  sur  le 
cercle  excentrique  d'un  diamètre  double  avec  le  cap  qu'il 
avait  au  point  de  départ. 

Décrivant  une  troisième  fois  le  même  arc,  il  arrive  sur  le 
cercle  excentrique  d'un  diamètre  triple  avec  un  cap  pareil  à 
celui  qu'il  avait  sur  le  premier  cercle. 

Quand  il  décrit  pour  la  quatrième  fois  ce  même  arc,  il 
arrive  sur  un  cercle  excentrique  d'un  diamètre  quadruple 
avec  le  cap  qu'il  avait  au  départ. 

La  direction  est  la  même  sur  chacun  de  ces  cercles  excen- 
triques. 

Ùéloignement  parallèlement  au  cap  sera  double,  triple,  qua- 
druple, c'est-à-dire  de  2  sin,  3  sin,  4  sin  du  premier  arc. 

S  31.  La  fig.  13  montre  ainsi  que  nous  pouvons  à  volonté, 
au  moyen  de  la  barré  et  du  compas,  transporter  le  navire 
par  le  travers  du  nombre  de  demi  rayons  ou  de  rayons 
que  nous  le  désirons. 

S  32.  Si  nous  avions  voulu  transporter  le  navire  à  droite, 
non  de  8  demi  rayons,  comme  aux  points  e  et  e',  mais,  par 
exemple,  de  9,  il  eût  suffi  à  l'arrivée  en  un  de  ces  points  de 
faire  deux  arcs  de  41*  ^,  et  alors  il  serait  arrivé  aux  points 
e*  et  «•. 

S  33.  Un  outre,  il  convient  de  remarquer  que,  sur  cha- 
cune des  2*,  4%  6«  et  8«  perpendiculaires,  nous  avons  deux 
moyens  d'arriver  à  ces  distances  en  travers  (aux  points  b  et 
6',  c  et&jd  et  d',  e  et  e')»  Sur  la  8*  perpendiculaire,  on  ar- 
rive aux  deux  points  dans  le  même  intervalle  de  temps;  car, 
par  exemple,  au  point  (f  le  navire  a  fait  4  arcs  de  90*  chacun, 
c'est-à-dire  un  cercle  entier,  et  au  point  e  il  a  fait  deux  arcs 
de  180V 

S  34.  Pour  simplifier  sur  les  figures  (et  dans  }es  tableaux) 
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nous  désignerons  la  coordonnée  par  4a  lettre  R  placée  au 
point  de  tangence  des  arcs.  Les  chiffres  1,  2,  3,  etc.,  joints  à 
cette  lettre,  indiqueront  de  quelle  coordonnée  du  travers  il 
est  question.  Si  la  coordonnée  est  d*un  nombre  quelconque 
de  rhumbs  ou  de  degrés  la  distinguant  des  coordonnées  or- 
dinaires du  travers,  elle  sera  indiquée,  par  exemple,  de  cette 
façon  :  2RK,  coordonnée  de  deux  rhumbs  ou  22^  ^  K,  coor- 
donnée de  vingt-deux  degrés  et  demi. 

$  35.  Examinons  sur  la  fig.  14,  la  première  coordonnée. 
Nous  pourrons  appeler  sa  demi-largeur  la  moitié  ae  de  l'éloi- 
gnement  en  travers;  cette  quantité  est  égale  au  sin  Y  de 
Tare,  ou  à  1  — cos  de  l'arc.  La  largeur  de  la  coordonnée  ac 
est  égale  à  (1  —  cos  de  l'arc)  x  2  ;  la  demi-longueur  ed  est 
le  sin  de  Tare  et  la  longueur  bc  2  sin  de  l'arc.  L'étendue  de 
la  coordonnée  est  formée  de  la  somine  de  ses  deux  arcs. 

S  36.  Prenant  le  rayon  pour  unité  et  remarquant  qu'il  est 
égal  à  un  arc  de  57*3  redressés  nous  pourrons  au  besoin 
exprimer  les  éléments  des  coordonnées  énumérés  plus  haut 
comme  des  lignes  droites  ou  comme  des  arcs,  en  rhumbs  ou 
en  degrés,  en  unités  et  fractions  ou  en  rayons  et  degrés. 

Sur  les  fig.  14  et  15  (desquelles  la  dernière  est  le  pro- 
longement de  la  première),  sont  représentés  les  groupes  de 
coordonnées  les  plus  simples  et  les  plus  faciles  à  employer 
pour  obtenir  ces  éloignements  en  travers. 

Savoir  : 

U^K^- l^Kzsî^K  car  les  largeurs  des  deux  premières  réunies 

de  môme  que  la  largeur  de  la  2*  =  1    r.  *. 

2«  K  +  1"»K  =  3«K  car  leurs  largeurs  =l|r. 

2»  K-f-2*K  =  4*K             —  s=2    r. 

4«  K  +  1"K  =  5«K             —  r=21r. 

4«  K-f.2«  K  =  6«K             —  =3    r. 

4«K  +  3«K  =  7«K             —  =3jr. 

4«  K-}-4«  K  =  8«K             —  =4    r. 

Prenons  pour  exemple  la  7«  coordonnée.  Elle  est  équiva* 


•  1.  Comme  la  circonférence  du  cercle,  c'est-à-dire  360*  est  égale  à  3, 141 
du  diamètre,  et,  par  conséquent,  à  6,282  du  rayon;  ce  dernier  égale 

360* 
T-^=57.3  degrés  en  ligne  droite. 

2.  Nous  désignons  par  la  lettre  r  le  rayon. 
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lefite  à  te  4*  K  *f  là  3«  R  (toy.  lé  fig.  11^),  M  pàM  de  jene- 
tioii  del^qnélleé  lé  nàvlré  ie  ironie  sur  uBë  ligné  parallèle  tm 
càp  dû  point  de  dèpaH.  L'étendue  de  la  V  coordonnée  est 
égale  à  277«,  ou  4,89,  on  4  r.  45»5,  et  retendue  de  4K  +  3K 
=  331®,  c'est-à-dire  est  plus  grande  et  par  conséquent  mdins 
avantageuse  :  mais,  d'un  autre  côté,  la  longueur  de  4  K  -f-  3K 
==  3,94,  tàndfis  que  la  longueur  de  7  R  est  seulement  de  1,32, 
comme  on  le  voit  sur  la  flgure. 

De  la  môhie  manière,  snivànt  <îu'il  est  nêeessaîrey  oti  peut 
fractionner  la  7»  coordonnée  ou  toute  autre  en 'autant  dé 
parties  qu'il  y  à  d'unités  dans  le  chiffre  qui  la  désigne. 
B*.  7*R  =  eK-f  1K  =  5R+1K4-1R=4K4-3R=4R4-2R 
+  lR=:3R  +  2R  +  '2K=i3R  +  2K+lR+lKi=afc  +  aR 
4- 2R  +  IR  =i=  2R -i- 2R  H- IR  +  IR  +  IR,  et  ainsi  de  suite, 

Dans  le  tableau  èuivant,  on  a  préséiité  toutes  les  combi- 
naisons péréilleiâ  des  coordonifiées  et  la  grandeur  de  le^rs 
éléments. 

Remarqué.  La  fig.  14  Wi  présente  la  rêtWiion  et  lé  frac- 
tionnement des  Coordonnées  dû  mouvement  en  avant  pour 
lesquelles  il  setait  facile  de  faire  un  tablecltl  pareil  au  ta- 
bleau 5,  car  lés  pHrtcipes  fondamentaux  de  partage  et  de 
réunion  sont  parfaitement  semblables  à  éemt  énumérés  pour 
lés  coordonnées  du  tï-averè.  Ainsî^  par  exemple,  la  7«  R  se 
fractionne  en  6«R+1*'R,  en  5R  +  2R,  to  5R  +  1R+1R, 
en  4R  -|-  3R9  et  ainsi  de  suite. 

S  37.  Il  nous  reste  à  ajouter  ici  qu'en  outre  des  coordon- 
nées que  nous  avons  noùahiés  dû  tfaiiers  et  de  l'avant,  en 
rhùnibs  ou  en  degrés,  il  y  a  encore  quelques  subdivisions 
des  codrdonnées  portant  un  nom  spécial.  Ainsi  ciiacuhe  de 
celles  déjà  énumérées  est  dite  de  droite  ou  de  gauchey  suivant 
le  côté  vers  lequel  s'incline  le  navire  en  décrivant  le  premier 
arc  de  la  coordonnée.  Ensuite,  il  faut  ren^arquer  qne  jus- 
qu'ici nous  n'avons  fait  mention  que  des  coordonnéei»  à  moi- 
tiés égales,  c'est-à-dire  de  celles  dans  lesquelles  les  premiers 
et  les  seconds  arcs  sont  égatfx.  Il  peut  s'en  rencontrer 
d'autres  ayant  des  arcs  différents,  c'est-à-dire  où  le  premier 
où  le  second  arcs  sont  plus  grands  que  l'autre;  en  outre,  les 
coordonnées  à  moitié  égales  et  odkts  à  moitié  inégales  peu- 
vent èlre  des  coordonnées  èiparèes. 

S  38.  Les  coordonnées  à  arcs  inégaux  sont  composées  de 
deux  parties  :  la  coordonnée  à  arcs  égaux  et  l'arc  dirigeant,' 
car,  si  du  point  d'intersection  on  plaoe  str  le  plus  grand  dés 
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are»  le  plus  ^etit^  on  obtient  aiâii  unâ  CB9rAàtixï(^  à  moitié 
é^e  aux  deos  extrémités  dé  Iflqttëlls  ië  ftatlrô  aurait  ië 
même  cap^  et  par  conséquem  la  partie  reliant  du  ^M 
grand  al*c  forme  un  tiotnbre  de  degrés  ou  de  rhuinbs  indi-' 
quant  l'angle  du  changement  de  cap  du  navire  eti  égâi'd  à  lA 
première  difeOliôn. 

S  3di  Nous  avons  tinê  coordonnée  séparée  dans  le  cas  dû 
entre  deux  arcs  dirigés  de  différefnts  côtés,  on  t)èdt  tnêiier 
une  tangente  commune  passant  par  les  extrémités  lés  t)lu9 
rapprochées  de  ces  deux  arcs.  Ces  coordonnées  séparées 
peuvent  être  à  moitié  égales  où  à  moitié  inégales.  Nous 
nommerons  arcs  séparés  ces  deux  arcs  qui,  tournés  du  même 
côté,  ont  une  tangente  commune  passant  par  leurs  points 
les  plus  rapprochés. 

$  40.  tlépëtons  encore  une  fois  que  les  ares  de  chaque 
coordonnée  sont  décrite  avec  le  même  rayon. 


SE  PLACER  DANS  UNS  DIRECTIOR  ET  ▲  UN  GAP  DONHi. 

S  41.  Si  on  relève  du  navire  un  objet  quelconque  vers 
lequel  on  veut  gouverner,  par  exemple,  Tarrière  du  vais- 
seau amiral  duquel  on  veut  s^approcher  pour  communiquer 
ou  le  milieu  du  navire  ennemi  que  Ton  veut  aborder  avec 
Tétrave,  pour  y  arriver,  il  est  nécessaire  de  gouverner  à  un 
relèvement  donné,  car  gouverner  directement  ne  conduit  pas 
au  résultat  cherché,  comme  on  le  voit  par  là  fig.  16. 

Supposons  que  le  navire  A,  staivant  le  cap  N,  tëtiille  pas- 
ser au  point  B  se  trouvant  dans  l'Est  de  lui  à  une  distance 
donnée.  S'il  met  la  barre  à  bâbord,  puis  le  cap  â  l*Estj  ce 
mouvement  l'amène  dans  la  direction  A'B',  au  point  B'  situé 
ail  nord  du  point  B  d'une  distance  égale  au  rayon  du  cei*cle 
décrit. 

Pour  tomber  au  point  B  qui  se  trente  par  son  travers,  il 
faut  décrire  du  poiilt  a  lîn  arc  de  160®,  puis  changer  la  barrp 
et  décrire  un  autre  arc  de  60*,  puis  dresser  la  barre  ou,  en 
d'autres  tei'meâ,  faire  &  droite  13 R^  et  à  gancfae  S'A  j^.  La 
différencer  90®  sera  la  direction  voulue^  l'fist 

Pour  chaque  relèvement,  il  y  a  un  are  à  droite  et  on  arc  M 
gauche,  et  rédproqnement  (flg.  i7)i  II  êsl  évident  que  les 
conditions  seront  les  ménieâf  quels  que  soknt  le»  rlryoïn  teê 
ares,  (hi  peut  les  ealooler  de  la  muiàre  silifenté  : 


/' 


'     V 
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S  42.  Supposons  (figv  16)  que  le  navire  fi  se  trolite  à 
droite  par  le  titivers  du  navire  A,  c'est-à-dire  que  Fangle 
BAN=:  90®.  Gomme  il  a  son  sommet  sur  la  circonférence  du 
compas  d'évolution  de  droite  et  est  formé  par  la  tangente 
AN  et  par  la  corde  (dans  le  cas  présent  égale  au  diamètre) 
AD,  Tare  AA'GD,  dont  la  moitié  sert  à  le  mesurer,  est  égale  à 
180^  La  hauteur  de  cet  arc,  c'est-à-dire  la  droite  A'E  est 
donnée  par  le  calcul  du  triangle  AA'E,  dans  lequel  on  connaît 
le  côté 

AA'=2sin^'  et  Tangle  EAA'  =  ^. 

Dans  le  cas  présent,  la  hauteur  de  l'arc  est  égale  au  rayon 
que  nous  prenons  pour  unité.  En  divisant  la  hauteur  par  la 
moitié  et  élevant  au  point  de  division  la  perpendiculaire  FG  i|.. 
nous  avons  PA'  =  0,50.  Cette  même  PA'  =  1  —  cos  A'G  =  1  — 
0,50=0,50.  En  conséquence  cos  A'G  est  égal  dans  le  cas 
actuel  à  0,50.  Dans  les  tables  des  cosinus  nous  trouvons  .  \ 
que  cos  0,50  est  le  cosinus  de  l'arc  de  eO"»;  en  conséquence 
A'G  =  eo*  et  AA'G  =  90«  +  60«  =  1 50*. 

De  la  même  manière  on  trouve  que  l'arc  CG  =  60*».  1  f  - 

§  43.  La  règle  suivante  sert  à  reconnaître  le  premier  et  le 
second  arc  : 

Gomme  le  relèvement  nous  donne  la  grandeur  de  l'angle  ,  ^. 

compris  entre  le  cap  et  l'objet,  nous  avons  l'arc  compris  entre  r 

eux  lequel  est  égal  au  double  de  cet  angle.  Sa  moitié  sera        -  'L. 

l'arc  de  direction  (v.  §  38)  et  nous  l'appellerons  ici^.  Nom- 
mons la  hauteur  y  et  l'arc  de  la  coordonnée  à  moitiés  éga- 
les X. 

Appelons  le  premier  arc  du  navire  formé  du  dirigeant  —  x 
$  nous  aiurons  : 

«=54-a?;cosa;  =  l— |. 

En  d'autres  termes,  le  demi-arc  compris  entre  la  tangente 
et  la  corde  +  l'arc  dont  le  cosinus  est  égal  à  1  —  |  hauteur 
de  cet  arc  donne  le  premier  arc. 

Pour  trouver  la  distance  entre  le  point  A  commencement  Ç 

de  l'arc  et  le  point  G  qui  en  est  la  fin,  il  suffit  de  se  rap-  > 

peler  que  GHs=FG  =  sin  du  second  arc  et  par  conséquent 
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EG=GH-|-I'C!  =  2sin  du  deuxième  arc.  D'un  autre  côté 
AE  =  ^  corde  de  Tare  AA'D  ou  est  égale  à  sin  ^AAD,  par 
conséquent  AG,  c'est-à-dire  : 

Distance =sm  ^  arc  entre  la  corde  et  la  tangente  +  ^  sin 
deuxième  arc  ou  sin  (premier  arc  —  second  arc)  -f-  2  sin 
deuxiènie  arc. 

La  différence  du  premier  au  deuxième  arc  est  égale  à  l'an- 
gle de  direction. 

Le  calcul  de  ces  grandeurs  pour  un  cercle  entier  nous  don- 
nera le  tableau  YI. 

S  44.  Remarque.  Il  est  nécessaire  d'ajouter  ici  que,  par 
suite  de  l'action  latérale  de  l'hélice»  chaque  navire  décrit  d'un 
côté  un  cercle  d'un  plus  grand  diamètre  que  de  l'autre  côté» 
tandis  que  nos  raisonnements  reposent  sur  des  cercles  égaux; 
mais  la  connaissance  des  qualités  du  navire  permet  d'annu- 
ler l'influence  de  cette  inégalité  des  cercles.  Pour  cela  deux 
moyens  se  présentent  :  P  faire  d'un  côté  le  premier  arc  tou- 
jours un  peu  plus  grand  de  quelques  degrés  que  ceux  indi- 
qués ici»  et  de  l'autre  moindre»  ou  2"*  chercher  par  des  expé- 
riences sur  son  navire  à  rendre  les  arcs  égaux.  A  cet  effet, 
placez  la  barre  d'un  bord  tout  à  fait  en  abord»  tandis  que  de 
l'autre  elle  sera  un  peu  dressée,  afin  d'obtenir  le  même 
cercle. 

Pour  changer  la  barre  »  il  convient  de  commencer  quel- 
ques demis-rhumbs  avant  que  le  navire  ne  soit  arrivé  au  cap 
voulu  suivant  ses  qualités. 

Traduit  du  russe  par  M.  H.  de  la  Planche, 
lieutenant  de  vaisseau. 

{La  suite  prochainement) 
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BETom  ira  mm  m  msîQm 

EN  FRANCK. 


Le  transport  des  troupes  françaises  an  Mexiqne,  en  186fl  et 
daB§  les  premiers  mois  de  1868,  ^yanl  nâœssité  FenvQî  d^ns 
Qes  parages  d'un  grand  nombre  de  bâlimenta  à^  h  marine 
impériale,  M.  le  vice-amiral  Jurien  de  la  (rravièrfi»  cw^mm- 
d§pt  pp  chef  le§  forces  navales  e?:péditionnaires,  jugea  que 
l'étude  çpïi>pftî*fii}v£i  djB^  routes  suivies  par  ces  navires  pour- 
rait fournir  quelques  renseignemej\ts  utiles  à  ceux  qyi  de- 
vaient venir  après  eux. 

Le  voyage  pour  aller  de  France  à  la  mer  des  Antilles  présen- 
tait relativement  peu  d'intérêt;  cette  route  est  trop  connue  pour 
laisser  aucune  indécision  dans  l'esprit  des  navigateurs;  elle 
était  d'ailleurs  jalonnée  par  les  relâches  de  Madère  ou  Téné- 
rifTe  et  de  la  Martinique,  prescrites  aux  b&timents  en  vue  de 
leur  ravitaillement.  Mais  il  en  était  autrement  pour  la  traver- 
sée de  retour  du  Mexique  en  France.  Entre  les  différentes  zones 
de  vents  qui  partagent  l'Atlantique  septentrional,  chaque 
capitaine  avait  à  rechercher  la  route  la  plus  avantageuse, 
suivant  l'époque  de  l'année,  Tétat  et  les  qualités  nautiques 
du  b&timent,  la  force  de  son  équipage  et  sa  desthiation  pour 
un  port  de  l'Océan  ou  pour  la  Méditerranée.  Les  instructions 
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Dautiqaesda  oapitaip^  Itlani7ëtf4^n|  ici  4*nne  feible  utilité  ;  on 
n'y  trouve  qqe  l69  r4^ute$  d'un  P^tit  qombr^  de  ^itiments  qui 
8e  sont  reiiduç  de  diyers  ppr^  ^eç  ^tats-Uuis  h  Y&ntrée  4($ 
la  Manche  ou  à  Gibraltar.  Oa  éfait  réduit  ^px  i^dicatiojQui 
fournies  par  les  Pilots-ChartSy  et  Ton  sait  que  ces  cartes,  d'un 
usage  peu  commode,  sont  encore  fort  incomplètes  sur  beau- 
coup de  points  et  l^ie^ent  Hqe  p^f (  t^p  large  à  Tinspiration. 
La  présente  note,  rédigée  d'après  les  ordres  de  l'amiral 
JuFtoU,  a  pour  objet  ^ô  suppl||«r  ai^  pyartie  4  çe^Je  l^ifflue  des 
travaux  4^  ¥^ury«  ^n  recherch^pt  qMelle  esi\  1^  peillei^rç 
routo  i^  faire  pour  r^Y^pr  4u  Mi^xique  m  France,  S)le  a  été 
dres^^  au  pnoyei)  des  (^^le^ux  d§  nayig2|tipn  de  ymgi  t^àU- 
ments  de  l'état»  et  pe  rappprtis  prîacip^lenient  à  la  sai- 
son ()'biyeF.  Qe$  tiiibleai^x  donnaient  le  poiui  à  pidi,  les  vçnts 
et  )ps  courants  eu  ving^rquatr^  ItÇ^reç,  et  ('état  ipoy^n  di; 
baromètre  et  du  tbermooiètre  pendant  la  journée;  quel- 
quesruns  étaient  accompagnés  de  rapports  relatant  sopimai- 
renient  1^  p)r^lcipales  circonstances  de  I4  navig^tiopt 

L'étude  des  routes  no^s  mettait  ep  pr^senc^  de  questions 
plus  générales,  telles  que  le  régime  des  vents  et  dep  épurants. 
les  coups  de  yents,  la  marche  du  baromètre,  les  limites  et  la 
temp/érature  du  Gulf-Stream,  etc,;  nos  documents,  malgré 
leiir  forme  succincte,  n'ont  pas  été  sans  nous  donner  quelr 
qw&  lumières  à  cet  égard,  Hai^  c'çst  seuleipeut  dans  le^ 
journaux  météorologiques  des  bâtiment^  qye  i'on  peut  trou- 
ver un  corps  d'ob;$eirvations  ass^  suivies  pour  conduire  à  la 
solution  de  ces  importants  p^obl^pjE^s  ;  .aussi  serait-il  à  désirer 
qu'il  fut  tait,  ^  ce  point  dis  vue,  une  étude  approfondie  des 
journaux  des  nombreux  bitiments  qui  sont  allés  au  Mexique. 
Les  nouvelles  destinées  de  ce  pq]fs  attireront  prpbablemeni 
dans  ses  eaipc  une  grande  quantité  de  navires  qui  pror 
fitQr^nl  P^îQ^l  de  l'expérience  da  lenr^  devanciers,  e|  noUre 
marine  apporterait  sa  part  à  l'œuvre  si  i](ti}e  inaugurée  par 
Haury. 

l»0  trajet  de  Vera-Gruz  ^n  Europie  est  partagé  par  les 
bancs  de  Bahama  en  trois  rëgipns  bien  distinctes  :  le  golfe  dq 
Mexique  jusqu'à  la  l^auteur  de  la  H^yane^  l^  route  entre  les 
bancs  de  j^^m^,  enpn  l'étendue  de  fper  cpmprise  entre  leç 
débouguemepts  et  le^  côtes  d'jSuropie.  Noi^  exapiinerons 
sépar^ant  la  traversée  dans  ch^nne  fie  ^es  parties,  en  rai- 
son des  conditions  toutes  différ^tei^  qn*elle§  pr^ntent. 
Qîen  que  l/es  b&tîments  qui  QgiiFent  #n§  C|e  ^v^l  fussent 
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tous  munis  d'un  moteur  auxiliaire,  les  conclusions  aux- 
quelles nous  conduira  l'examen  de  leur  navigation  pourront 
néanmoins  s'appliquer  aux  bâtiments  à  voiles  ;  il  n'y  aurait  à 
modifier  que  la  durée  des  traversées. 


De  la  Yera-Gniz  i  la  Bayane. 

Bouu  par  le  banc  de  Campiche.  —  Pour  se  rendre  à  la  Ha- 
vane en  partant  de  la  VerarCruz,  on  a  le  choix  entre  deux 
routes,  dont  l'une  coupe  le  banc  de  Gampéche  dans  sa  partie 
septentrionale,  l'autre  contourne  ce  banc  à  l'extérieur  en  pas- 
sant au  nord  du  récif  des  Alacranes.  La  route  par  le  banc, 
plus  courte  que  la  seconde  de  65  milles,  est  la  plus  fréquen* 
tée,  elle  a  l'avantage  d'offrir  des  vents  plus  modérés  et  une 
mer  presque  toujours  belle  à  cause  de  la  grande  étendue  des 
hauts  fonds  ;  elle  pernjet  en  outre  de  rectifier  fréquemment 
la  position  du  navire  par  les  sondes.  Les  inconvénients  con- 
sistent dans  les  récifs  multipliés  entre  lesquels  on  est  obligé 
de  passer  pour  donner  sur  le  banc,  et  dans  le  peu  d'espace  que 
l'on  aurait  pour  louvoyer  s'il  fallait  remonter  dans  l'est  à  la 
voile  ;  enfin  pendant  la  saison  des  nortes^  on  pourrait  craindre 
d'être  surpris  près  de  terre  par  un  de  ces  coups  de  vent.  Ce- 
pendant, dans  ce  dernier  cas,  un  bâtiment  serait  loin  d'être 
compromis,  car  ces  vents  perdent  beaucoup  de  leur  violence 
en  approchant  du  Yucatan.  Nous  avons  subi  sur  le  banc  deux 
nortes  qui  occasionnèrent  la  perte  de  plusieurs  navires  à 
Vera-Cruz,  la  voilure  put  toujours  être  conservée  avec  deux 
ris,  et  la  mer  était  loin  d'être  grosse  en  proportion  du  vent. 
Pendant  toute  la  durée  d'un  de  ces  coups  de  vent,  la  frégate 
V Ardente  se  maintint  debout  à  la  lame  au  moyen  de  sa  ma- 
chine fonctionnant  à  une  très-petite  vitesse;  ce  b&timent 
n'éprouva  aucune  fatigue. 

Il  est  à  remarquer  que  les  coups  de  vent  de  norte  arrivent 
généralement  sur  le  banc  du  Yucatan  un  jour  ou  deux  après 
leur  apparition  à  la  Vera-Cruz. 

Route  en  dehors  du  banc.  —  En  passant  au  nord  du  banc  de 
Gampéche,  on  a  une  navigation  plus  libre  et  l'on  se  met  en 
meilleure  position  pour  recevoir  les  vents  de  N.B.  qui  ré- 
gnent sur  la  côte  N.  de  Cuba;  mais  la  mer  y  est  beaucoup 
plus  grosse  et  les  vents  moins  maniables. 

Le  relevé  de  quarante-deux  traversées  entre  la  Vera-Cruz 
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et  la  Havane,  pendant  l'hiver,  nous  a  donné  les  résultats  sui- 
vants: 

Plus  courte  distance  de  la  Vera-Cruz  à  la  Havane, 

par  le  banc 825  milles. 

Plus  courte  distance  de  la  Vera-Cniz  à  la  Havane, 

au  nord  du  banc 890  milles. 

Nombre  de  bâtiments  passant  sur  le  banc,  31. 

Nombre  de  bâtiments  passant  dans  le  nord,  11. 

Durée  de  la  traversée  moyenne  par  le  banc,  5  jours  5  h.;  au  nord 

7  jours  9  b. 
Vitesse  moyenne  dés  bâtiments  sur  le  banc  150  milles,  au  nord 

113  milles  par  jour. 

I entre  YeraCruz  et  le  banc,  9  milles  au  S.  56*  0. 
sur  le  banc 10  milles  an  S.  81*  Ou 
aonorddubanc 5  milles  au  S.  46- 0. 
entre  le  méridien  du  cap  Gatoche  et  la  Havane, 
1  mille  N.  18*  E. 

En  réalité,  entre  le  cap  Gatoche  et  la  Havane,  les  courants 
ont  porté  au  N.  0.  près  du  banc  et  à  l'Est  près  de  Cuba  avec 
une  vitesse  d'environ  8  milles  par  jour  dans  chaque  direc- 
tion. 

Sur  le  banc  et  dans  l'Ouest^  on  a  eu  quelquefois  des  cou- 
rants portant  dans  l'Est,  mais  n'ayant  pas  de  durée. 

La  mer  a  été  généralement  belle  sur  le  banc  et  grosse  ou 
houleuse  dans  le  nord. 

Sur  toute  la  route,  entre  les  mois  de  septembre  et  de  mai, 
les  vents  ont  été  presque  toujours  entre  le  N.  E.  et  TE.  N.  E., 
variant  au  N.  et  au  N.O.  en  novembre,  décembre  et  janvier, 
à*rE.  S.E.  et  au  S.E.,  en  février  et  mars. 

Parmi  les  b&liments  qui  sont  passés  en  dehors  du  banc,  la 
plupart  n'avaient  pas  assez  de  combustible  pour  foire  leur 
route  entière  à  la  vapeur. 

Ckaix  entre  les  deux  routes.  —  Des  considérations  qui  pré- 
cèdent il  semble  résulter  que,  pour  sortir  du  golfe  du  Mexi» 
que,  pendant  la  saison  des  vents  du  nord,  il  y  a  avantage, 
pour  un  navire  à  vapeur,  à  passer  sur  le  banc  du  Yucatan; 
la  traversée  est  rendue  ainsi  plus  courte  et  moins  fatigante. 
Cependant,  par  un  temps  de  brume  ou  avec  un  ciel  couvert 
qui  n'aura  pas  permis  de  faire  des  observations  astronomi- 
ques, il  serait  dangereux  de  s'aventurer  au  milieu  d'écueils 
qui  sont  généralement  peu  visibles;  on  devra  alors,  sans  hé« 

ny.  MAB.  —  FÉvaira  \9û^,  10 
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siter,  8e  diriger  de  manière  à  contoomer  le  banc  à  bonne 
distance  dans  le  nord. 

Les  bâtiments  à  voiles  éprouveraient  beaucoup  de  difficul- 
tés pour  rei:aoBt«r  conti*^^  le&  vwtsdeN.E.  en  se  mAivteii^t 
sitr  le  banc;  il&  devront  passer  en  dehors,  à  moins  qu'ils 
n'aient  un  thrani  d*eau  assez  faible  pour  se  tenir  près  de  la 
c6te  du  Yuoatan  et  profiter  ainsi  des  brises  altematives  de 
terre  et  du  large  qni  y  régnent  surtout  pendant  la  saison 
chaude. 

Lorsqu*on  vient  de  Test  pour  se  rendre  à  la  Vera-Cruz,  les 
k&Un>ents  à  vo^ikis  comme  ceia  4  vapeur  peuvent  faire  route 
sur  le  banc,  excepté  par  temps  de  brume*.  La  seule  difficulté 
eGt  à  la  sortie  du  hanc^  entre  les  récifo  de  sa  limite  occiden- 
tale ;  on  peut  se  trouver  embarrassé  sî  l'on  est  surpris  dans 
ees  parages  par  un  temps  brumeux  ou  par  un  coup  de  veut 
de  nord.  Dans  ce  cas,  si  Ton  croyait  qu'il  fût  dangereux 
de  donner  entre  les  récifs,  on  pourrait  mouiller  sur  le  banc 
avant  d'être  rendu  sur  le  méridien  des  Triangles. 

Le  meilleur  passage  pour  donner  sur  le  bano,  en  venant 
de  fouest^  est  entre  les  Triangles  et  la  Gaye-Neuve  ;  il  a 
45  milles  de  largeur.  On  ne  devra  pas  le  tenter  de  nuit  sans 
être  certain  de  sa  latitude. 

La  carte  anglaise  du  banc  de  Gatnpècbe,  par  le  capitaine 
Barnett,  est  excellente  ;  on  pourra  s'en  servir  avee  confiance 
pour  fixer  la  position  du  b&timent  par  les  sondes,  surtout  si 
l'on  peut  y  faire  concourir  une  observation  de  latitude  ou  de 
iMgitude. 

Il  serait  superflu  de  recommander  une  surveiUanee  inces*- 
santé  relativement  aux  dangers  qui  se  trouvent  disséminé^  k 
l'accore  et  sur  la  partie  occidentale  du  banc  du  Yucatan,  Les 
récifs  sont  visibles,  par  un  beau  temps,  à  3  ou  4  milles  de 
distance,  les  ilôts  à  6  milles,  et  ees  derniers  sont  presque 
tous  entourés  de  brisants  d'une  certaine  étendue  ;  la  mût,  il 
sériât  difficile  de  les  voir  d'assez  loin  pour  avoir  le  temps  de 
changer  de  route.  Les  épaves  que  l'on  aperçoit  sur  la  plupayrt 
de  ces  écueils  témoignent  du  danger  de  leur  voisinage*  L'IM 
Bermeja,  bien  que  porté  sur  ks  cartes  par  âO®  33'  de  lat^  et 
93^45 de  long.,  parait  décidément  ne  pas  exister;  il  n'a  pas 
été  trouvé  par  les  hydrographes  anglais,  en  (844,  malgré 
des  recherches  persévérantes. 

Les  attirâmes  de  la  Havane  n'ofirent  pas,  pendant  le  jour, 
de  points.de  reoonnaissanee  bien  distincts  ;  il  sera  bOR  d'at^ 
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iérir  à  15  ou  90  milles  dans  l'ouest,  afin  d'être  prémuni  con- 
tre l'effet  des  courants  qui,  près  de  terre,  portent  à  l'E.N.  K. 
avec  une  assez  grande  vitesse  ;  on  fera  route  ensuite  le  long 
de  la  cûte,  de  manière  à  en  distinguer  les  détails.  Pendant  la 
nuit,  on  attérira  k  petite  distance  du  phare  de  la  Havane, 
dans  Touest,  pour  éviter  le  récif  des  Colcurados. 


Dq  la  Biavaaq  au  débQuquemwt  44S  baaoi  de  Babam». 

En  sortant  de  la  Havane,  on  peut  dét>ottquer  les  bancs  de 
Bahamai  bqU  par  le  vieux  oanal«  soit  par  le  canal  de  la  Flor 
ride.  La  route  par  k  vieux  canaU  outre  qii*el)e  est  plus  Ion-* 
gue  et  plus  dangereuse  que  la  seconde^  a  rinoonvéniant  de 
placer  les  Mtiraents  dans  les  vents  alizés  du  N«£«;  il  faut 
alors  ecmtinuersa  route  dans  lea  basses  latitudes  avec  de  pe<^ 
tits  temps  et  des  brises  toujours  contraireSi  ou  bien  s'élever 
dans  le  nord  pour  cherober  les  vcoits  variables  ou  les  vents 
généraui  d'ouest,  et  dans  ce  cas  l'autre  débouquement  est 
préférable. 

Un  seul  de  nos  bâtiments-transports  opéra  son  retour  par 
la  région  des  vents  alizés;  c'est  k  Nawrin,  qui,  avec  un 
faible  équipage  et  une  machine  peu  solide,  redoùtail  d'affron^ 
1er  les  gros  temps  qu'il  eût  trouvés  dans  les  latitudes  plus 
élevées.  Ce  vaisseau  passa  dans  le  sud  de  Quba  et  de  Saint* 
Domingue,  débouqua  par  le  canal  de  la  Mona,  et  se  maintint 
jusqu'à  Madère  en  dessous  du  30^  degré  de  latitude.  Il  fit  une 
traversée  fort  longue,  avec  des  temps  à  la  vérité  toujours 
maniables.  Cette  route  ne  doit  être  adoptée  que  par  les 
navires  qui  seraient  boi*s  d'état  de  supporter  les  fatigues 
d'une  navigation  plus  tourmentée* 

BotOepar  h  emud  de  la  Fhridô,  ~  La  route  par  le  canal  de 
la  Floride  est  celle  qu'ont  suivie  tous  nos  bâtiments,  k  l'ex* 
ception  du  Nauntrin*  Se  rapprochant  davantage  des  arcs  de 
grand  cercle  qui  vont  de  la  Havane  aux  côtes  de  France,  elle 
rend  la  traversée  plus  courte  que  par  l'autre  route  ;  elle  suit 
en  partie  le  lit  du  Guif  Stream  et  permet  de  profiter  de  et 
courant  favorable  ;  enfin  elle  conduit  dans  la  région  des  vents 
variables  et  des  vents  généraux  d'Ouest.  Si  1  on  y  trouve, 
surtout  pendant  l'hiver,  beaucoup  phis  de  mauvais  temps, 
oe  désavantage  est  compensé  par  une  bien  plii^  grande  rapi- 
dité daBft  fat  narehe*  Qelte  toute  est  adcf^tét  par  presque  tous 
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les  navigateurs  ;  c'est  celle  qui  fait  l'objet  principal  de  cette 
étude. 

La  navigation  entre  la  Havane  et  le  dëbouquenient  du 
canal  de  la  Floride,  sans  présenter  de  dangers  sérieuxi 
exige  la  plus  grande  vigilance  à  cause  du  voisinage  des  Gayes 
et  de  la  violence  des  courants.  La  carte  américaine  de  Blunt 
donne  de  bonnes  indications  sur  la  manière  de  se  diriger  : 
longer  la  pointe  de  Cuba  de  manière  à  prendre  un  point  de 
départ  y  vers  le  soir,  sur  Matanzas;  gouverner  alors  pour 
passer  à  5  ou  6  milles  dans  l'Ouest  du  phare  de  la  Ca/e  de 
Sel.  De  là,  on  fera  route  dans  le  canal,  en  ralliant  de  préfé- 
rence le  bord  oriental  où  les  récifs  sont  plus  visibles  et  les 
courants  moins  dangereux  que  sur  le  bord  opposé.  Recon- 
naître le  phare  de  Tile  Gun,  qui  donnera  un  bon  point  de 
départ  pour  franchir  les  derniers  milles  du  canal.  Pendant 
la  nuit,  la  houle  de  l'E.  ou  du  N.E.  indiquera  le  moment  où 
Ton  sera  hors  des  bancs. 

Nous  ne  rappellerons  pas  ici  les  précautions  à  prendre 
pour  se  mettre  à  Tabri  des  erreurs  occasionnées  par  les 
courants:  observations  astronomiques  multipliées,  compa- 
raisons fréquentes  du  chemin  réellement  fait  avec  le  chemin 
estimé  et  rectification  de  la  route,  examen  attentif  de  la 
couleur  de  l'eau  et  des  remous  de  la  mer,  etc.,  les  routiers 
donnent  à  ce  sujet  toutes  les  indications  nécessaires.  Nous 
nous  bornerons  à  deux  remarques  qui  ont  de  l'importance  : 
depuis  le  commencement  de  la  guerre  civile  aux  États-Unis, 
les  feux  des  côtes  de  la  Floride  et  de  Géorgie,  depuis  le  cap 
Largo  jusqu'à  Gharleston,  ne  sont  plus  allumés;  en  second 
lieu,  les  courants,  dans  la  partie  Ouest  du  canal,  sont  très- 
variables,  et  ils  portent  avec  force  contre  les  récifs  de  la 
Floride  lorsqu'on  s'en  approche  de  trop  près.  Le  vaisseau 
VHercule,  en  1838,  s*échoua  dans  le  Sud  des  tics  de  Pinos 
sous  l'influence  d'un  courant  qui  le  porta  dans  l'Ouest  beau- 
coup plus  qu'on  ne  l'avait  présumé  d'après  les  instructions. 

Voici  les  moyennes  que  nous  ont  données  les  routes  de  18 
bâtiments  entre  les  mois  de  septembre  et  mai  : 

Distance  de  la  Havane  à  la  sortie  du  canal,  126  lieues. 
Nombre  de  jours  employés  à  faire  le  trajet,  1  jour  9  h. 
Vitesse  moyenne  du  bÀliment,  en  24  heures,  66  lieues. 
Courant,  en  i  de  la  Havane  à  la  Caye  de  Sel,  Zk  milles  au  N.  48®  B. 
24  heures  )  de  la  Caye  de  Sel  au  débouquement,  69  milles  ao  N. 
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EDtre  la  Hayane  et  la  Caye  de  Sel,  YEylau  a  eu,  en  octobre, 
un  courant  de  4"  à  l'Ouest  en  24''.  Le  plus  fort  courant 
éprouvé  dans  la  seconde  partie  du  canal  a  été  de  86"  au  N. 
5*  0.,  en  novembre,  avec  une  jolie  brise  d'E.W.E.  ;  le  plus 
faible  a  été  de  40°"  en  24  heures,  également  en  novembre, 
avec  les  mêmes  vents. 

Les  vents  ont  été  généralement  frais  du  N.E.,  variant  à 
l*Est  entre  la  Havane  et  la  Caye  de  Sel,  et  ralliant  le  Nord  à 
mesure  que  Ton  se  rapprochait  du  débouquement. 

Les  bâtiments  ont  fait  presque  constamment  route  à  la 
vapeur,  avec  ou  sans  Taide  des  voiles. 

Du  canal  de  la  Floride  en  Europe. 

Dans  les  deux  parties  de  la  traversée  comprises  entre  la 
Yera-Cniz  et  le  débouquement  des  bancs  de  Bahama,  les 
bâtiments  ayant  de  courtes  distances  à  franchir,  avec  des 
points  de  départ  et  d'arrivée  communs,  il  n'y  a  eu  que  peu 
d'incertitude  sur  le  choix  de  la  route.  En  sortant  du  canal 
de  la  Floride  pour  entrer  dans  la  mer  libre  de  l'Atlantique, 
nous  trouvons  deux  groupes  de  navires  se  rendant,  les  uns 
à  Toulon,  les  autres  dans  un  de  nos  ports  de  l'Océan.  Comme 
d'ailleurs  leurs  traversées  peuvent  différer  beaucoup  entre 
elles  selon  la  direction  que  chacun  aura  suivie,  il  devient 
désormais  nécessaire  de  considérer  séparément,  non-seule- 
ment chaque  groupe,  mais  chaque  bâtiment,  pour  arriver  à 
connaître  la  meilleure  route  à  faire  dans  les  deux  cas. 

Dans  le  but  d'abréger  cette  note,  nous  ne  rechercherons 
que  les  deux  routes  qui,  partant  du  canal  de  la  Floride,  vont 
aboutir,  Tune  à  Brest,  l'autre  à  Gibraltar.  Il  n'y  aura  que  de 
légères  modiQcations  à  apporter  à  la  première  pour  se  rendre 
dans  un  de  nos  autres  ports  de  TOcéan. 


Bâtiments  se  rendant  à  Brest. 

Latltade.   Loagiiode. 
Pointdedépart(extréinitéN.du  canal  de  la  Floride).  N. 28^00'  O.81<^0' 

Point  d'arrivée  (Brest) N.48^20'  0.  7"00' 

Distance  de  ces  deux  points  pararc  de  grand  cercle  :  1 1 95  lieues  marines. 
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Les  bftthnents  se  rendant  à  Brest  ou  dans  un  de  nos  autres 
ports  de  TOcéan  étaient  au  nombre  de  dix.  La  moitié  d'entre 
eux  ont  opéré  leur  traversée  entre  les  mois  d'octobre  et 
janvier,  l'autre  moitié  d'avril  en  juin.  Les  tableaux  pré- 
cédents résument  les  principaTes  circonstances  de  leur  navi- 
gation ;  le  second  donne  le  détail  particulier  de  la  roule  entre 
le  débouquement  du  canal  de  la  Floride  et  le  lieu  d'arrivée. 
On  Toit,  par  les  moyennes  de  ce  tableau,  qu'en  hiver  les 
traversées  ont  été  un  peu  plus  longues  qu'au  printemps , 
quoique  la  proportion  des  vents  d'Ouest  ait  été  plus  considé- 
rable et  que  l'on  ait  marché  plus  longtemps  à  la  vapeur; 
cette  différence  doit  être  attribuée  aux  gros  temps  de  l'hiver 
qui  ont  ubiigé  les  bâtiments  à  porter  une  voilure  plus  réduite 
et  à  naviguer  avec  plus  de  prudence  que  dans  l'autre  saison. 
Gomme  on  devait  s'y  aUendre,  on  a  eu,  d'octobre  à  janvier, 
un  plus  grand  nombre  de  coups  de  vent  et  de  jours  de  pluie, 
avec  une  mer  plus  mauvaise. 

Le  capitaine  Maury,  dans  la  8«  édition  de  ses  Instructûmt 
nautiques,  donne,  pour  chaque  mois  de  l'année,  le  tracé  d'une 
route  du  canal  de  la  Floride  à  la  Manche,  déduite  de  quelques 
traversées  peu  nombreuses.  Cette  route  a  été  suivie  par  la 
plupart  de  nos  b&timents  ;  d'autres  se  sont  tenus  à  50  ou  60 
lieues  dans  le  sud,  afin  d'avoir  des  temps  plus  maniables. 
Aucun  n'a  suivi  l'arc  de  grand  cercle,  sans  doute  parce  qu'il 
se  maintient  sur  des  latitudes  trop  élevées  dans  une  grande 
partie  de  son  étendue;  nous  verrons  cependant  que  cette 
route  pourrait  être  avantageuse  dans  la  belle  saison. 

Turenne.  (octobre.  1862}.—  En  débouquant  du  canal  delà 
Floride,  avec  de  petits  vents  de  nord  variables,  le  Tvremiê 
s'éleva  à  la  vapeur  jusqu'au  banc  de  Terreneuve,  dans  le 
but  de  vérifier  les  résultats  donnés  par  ses  chronomètres;  de 
là  il  porta  directement  sur  Brest,  se  maintenant  ainsi  à  30 
lieues  environ  dans  le  sud  de  l'arc  de  grand  cercle.  Cette 
route  est  la  plus  septentrionale  de  toutes  celles  qu'ont  suivies 
nos  bâtiments.  L'influence  d'une  haute  latitude  ne  s*est  pas 
fait  sentir  par  une  plus  forte  proportion  de  vents  d'Ouest; 
elle  a  été  plutôt  marquée  par  la  grosse  mer,  par  des  pluies 
fréquentes  et  des  temps  à  grains. 

Ce  vaisseau  a  éprouvé  trois  coups  de  vent.  Le  premier  était 
du  N.N. E.,  il  dura  24  heures,  par  rafales:  le  baromètre 
montait  depuis  quelques  jours,  il  s'est  arrêté  à  768"  ,  au  plus 
fort  du  coup  de  vent  et  a  commencé  à  descendre  lorsque  le 
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veut  a  molli  et  hftlé  le  Sud.  Le  Turmne  se  trouvait  alors  à 
90  lieues  dans  l'E.S.E.,  du  cap  Hatteras.  — Le  second  coup 
de  vent  a  été  subi  à  80  lieues  dans  le  Sud  de  Ttle  de  Sable  ; 
pendant  deux  jours  on  a  eu  des  rafales  très-violentes  du 
S.  S.  0  ;  le  baromètre  est  descendu  jusqu'à  761,  le  vent  frat- 
cbissant  et  hâlant  le  S.O.  ;  quand  ce  rhumb  a  été  dépassé 
vers  l'Ouest,  la  force  des  grains  a  diminué  et  le  baromètre 
est  remonté.  —  Enfin,  dans  le  troisième  coup  de  vent,  par 
45*  de  latitude  et  38®  de  longitude,  le  baromètre  est  descendu 
rapidement  de  768  à  748  m.  en  même  temps  que  le  vent 
fraîchissait  au  S.  0.  par  rafales  avec  une  mer  très-grosse  ;  il 
a  mis  ensuite  quatre  jours  à  se  relever  lentement  jusqu'à 
760  m.  le  vent  h&Iant  le  N.O.  et  conservant  la  même 
intensité. 

Dans  aucune  de  ces  trois  circonstances  le  baromètre  n'a 
donné  des  indications  avant  l'arrivée  du  mauvais  temps;  il 
n'a  fait  que  suivre  les  degrés  de  force  et  surtout  la  direction 
du  vent,  baissant  à  mesure  que  la  brise  variait  de  l'Est  au 
^Sud  et  au  S.O.,  et  remontant  à  partir  du  S.  0.  vers  l'Ouest, 

Les  courants  ont  eu,  pendant  cette  traversée,  les  directions 
les  plus  variables,  paraissant  suivre  le  plus  souvent  l'im- 
pulsion du  vent  régnant,  bien  que  le  vaisseau  se  soit  toujours 
maintenu  entre  les  limites  assignées  au  GvlfStream  pour  le 
mois  d'octobre.  Leur  résultante  a  été  perpendiculaire  à  la 
route  et  n^a  eu  par  conséquent,  presque  aucune  influence 
sur  la  durée  du  trajet. 

Ihiqwsne.  (novembre.  1862} —  Ce  vaisseau  suivit  à  peu  près 
la  route  indiquée  par  Maury  pour  se  rendre  à  l'entrée  de  la 
Manche.  Naviguant  un  mois  plus  tard  que  fe  Twrmm  et  par 
des  latitudes  presque  aussi  élevées,  il  eut  une  traversée 
beaucoup  plus  mauvaise.  Pendant  huit  jours  les  vents  se 
maintinrent  entre  l'E.N.E.  et  TE.  S.  E.,  maniables,  avec  un 
très-beau  temps.  Le  16  novembre,  à  40  lieues  dans  le  Sud  du 
cap  HatteraSy  on  éprouva  une  forte  tourmente  du  N.  E.  ;  le 
baromètre  monta  à  mesure  que  le  vent  augmentait,  il  s'arrêta 
à  769  m.,  au  plus  fort  du  coup  de  vent. 

On  trouva  les  vents  d'Ouest  par  38*  de  latitude ,  le  22  no- 
vembre ,  ils  restèrent  fixes  entre  le  S.  0.  et  le  N.  0.  jusqu'au- 
près des  côtes  de  France,  où  l'on  eut  trois  jours  de  vent 
deN.N.E. 

Le  26  novembre  commença  une  suite  de  mauvais  temps 
qui  durèrent  dix  jours,  presque  sans  interruption.  —Le  26, 
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te  vent  ^ûd  frais  fitt^eilHN.E.tft  S.E.yiiu Sud,  «t  dift^iMat, 
le  lendetnaîn,  liiD  coap  dé  vent  du  S.  0.  "^  Dans  «ette  journée 
du  1^7,  le  bafromètre  descend  de  765  II  757  m.  ;  il  remonle 
ensuite  quand  le  vent  hàle  le  N.  0.  -^  Le  28,  étant  à  70  lieaefe 
dans  TE.  S.  E.  du  banc  de  Terreneure,  coup  de  vent  de  N.O., 
mer  Irès-grosse,  baromètre  763.  —  Le  29  et  le  30,  le  ^enl 
mollit  et  varie  entre  le  S.  0.  et  le  N.O.,  la  mer  reste  extrê- 
mement forte,  le  baromètre  à  763 et  760. 

Temptte  des  ï^ti^  décembre.  —  Le  1*  décembre,  à  midi, 
le  vent  saute  de  1*0.  S.O.  à  TO.  N.  0.  coup  de  vent,  très-grosse 
houle  duN.O.,  baromètre  727  m.,  tout  aunonce  rapproche 
d'une  tempête.  —  A  9  heures  du  soir  très-'petite  brise,  mer 
énorme,  baromètre  724.  ---  Nous  citerons  textuellement  te 
rapport  de  mer  du  capitaine  du  Duquesne. 

«  Le  *2  décembre  au  matin,  presque  calme,  mer  extrême- 
ment grosse.  (Lat  45^,  long.  33^.  30^;  à  100  lieues  dftfis  le 
nord  de  l'île  de  Corvo,  des  Açores).  —  A  6  heures  du  matin, 
coup  de  vent  de  Nord.  —  De  huit  heures  à  midi,  afifireuse 
tempête;  le  baromètre  descend  jusqu'à  718  m.,  les  vents 
tôurnenft  brasquemetit  et  font  en  2  heures  le  tour  du  compas 
par  le  Sud,  puis  se  fixent  au  N.  et  au  N.  N.  E.  ;  mer  épouvai^ 
table.  ^  A  4  heures  du  soir,  ce  n'est  plus  que  coups  de  vent. 
-^  A  9  heures  du  soir,  le  gouvernail  se  craque  de  la  tête  à  la 
jaumière.  —  Cette  tourmente  fut  reçue  sous  l'artimon  et  3 
chaudières  à  petite  vapeiu*.  Le  vaisseau  fit  beaucoup  d'eau, 
on  pompa  constamment. 

«  Le  3  décembre,  brises  faibles  du  N.  0.  auN.  N.O.pfendant 
la  journée  ;  pendant  la  nuit,  grand  vent,  puis  coup, de  vent, 
baromètre  739  m.  Le  vaisseau  Adt  devant  le  iemps  sous  les 
deux  points  de  la  misaine,  pour  modérer  sa  vitesse^  à  «cause 
des  chocs  formidables  de  Tbélice  dësembrayée,  dans  les 
avancées  et  les  arrêts,  conséquence  de  Ténormité  des  lameis 
et  des  formes  renflées  de  l'avant.  Les  mouvements  du  vaisseau 
étaient  épouvantables,  l'héUce  tourmentait  l'arrière  d'tme 
façon  trës*4nquiétante.» 

«  Le  4,  à  minuit,  tempête,  éclairs,  toimerre,  grêle  jusqtf  au 
jour  ;  baromètre  736.  -^  Le  5  ou  matiti,  la  tempête  perd  de 
sa  fureur,  coup  de  vent  d'0.8.0.  jusqu'à  midi.  —  Le  «, 
bonne  bfise  d'O.  variable  S.O.,  mer  très-grosse,  baromètre 
742.  — Enfin,  le  7.  le  vent  passe  au  N.N.E.,  beau  temps, 
le  baromètre  remonte  à  762  m.,  et  !e  vaisseau  fait  route -à  la 
I  vapeur  sur  Brest,  où  il  mouille  le  9  décembre.  » 


Sn  tmçant  là  route  du  Buqwmé  et  Im  diPeetions  du  vênt 
pendant  les  jtmméeB  deft  1"^  et  i  décembre,  et  en  faisant 
concourir  les  observations  recueillies  à  bord  du  TUsUt  et  de 
FEnrêy  qui  se  trouvaient  dans  des  parages  voisins,  on  recon*- 
naît  que  ce  vaisseau  s'est  trouvé  dans  le  detniniercle  dan*- 
gereux  d'une  tempête  tournante  se  dirigeant  vers  l'E.N.E. 
avec  une  vitesse  que  l'on  peut  estimer  de  10  à  12  milles  par 
heure.  Les  premières  atteintes  du  cyclone  ont  été  ressenties 
le  1"^  à  midi)  signalées  par  une  énorme  baisse  du  baromètre 
et  par  une  trè*-forte  houle  du  N.  0.  —  Pendant  la  nuit,  le 
vaisseau  s'est  trouvé  dans  le  calme  central,  et  comme  il  che>' 
minait  dans  la  même  direction  que  la  tempête,  avec  une 
litesse  de  6  à  8  nœuds,  il  est  resté  fort  longtemps  dans  te 
voisinage  du  centre.  ^  Vers  8  heures  du  matin,  le  8  déeembre, 
l'axe  du  tourbillon  passe  à  petite  distance  du  Du^Msne,  dans 
le  nord  ;  et  le  vaisseau,  faisant  alors  route  dans  le  S*  0.,  s*en 
éloigne  rapidement. 

La  persistance  du  baromètre  à  rester  très-bas,  avec  dM 
vents  au  nord,  montre  que  ce  coup  de  vent  fut  un  véritable 
cyclone  dans  le  genre  des  ouragans  des  tropi<}ues  et  noû 
point  un  tourbillon  comme  il  s'en  forme  souvent  à  la  ren^ 
contre  des  vents  tropicaux  avec  les  vents  polaires  ;  car  dans 
(Mte  dernière  clas^  de  phénomènes,  le  baromètre  remonte 
dès  que  le  vent,  ayant  dépassé  le  S.  0.,  incline  vers  le  nord. 

Btt  26  novembre  au  5  décembre)  les  courants  ont  portft 
dans  l'ouest,  et  Ton  n'a  pas  eu  de  dlfiférence  sensible  entré 
les  températures  de  l'air  et  reau  de  la  mer. 

Une  particularité  remarquable  de  la  traversée  du  Duquesnê 
c'est  que  les  courants  ont  toujours  porté  à  l'ouest,  excepté 
pendant  quatre  jours  ;  aussi  leur  résultante  finale  donner 
trelle  260  milles  au  S.  7 S  0.  Si  l'on  fiait  la  part  des  erreun» 
qui  peuvent  être  dues  à  une  mauvaise  estimation  de  la  route, 
il  n'en  reste  paf^  moins  une  anomalie  considérable  dont  il  est 
d'autant  plus  dlfBdle  de  se  rendre  compte  que  la  roule  dtii 
Duquesne  Se  trouve  comprise  entre  celles  du  Tixrmne  et  du 
Tikiit  qui  ont  éprouvé  tous  deux  un  courant  définitif  portant 
à  l'est.  Ced  montre  l*obscurité  qui  règne  encore  sur  le  ré* 
gîme  du  Gulf-Strèam. 

L'eau  de  la  mer  a  toujours  à  peu  près  la  même  tempéra- 
tore  que  Tair,  excepté  du  28  au  26 novembre;  et  pendant  ces 
quatre  jours,  on  a  eu  12  milles  de  courant  au  nOrd,  21  milles 
à  ro.  tk  O^,  et  60  milles  à  l'E.  1/4  S.  B. 
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M.  le  commandant  du  Duquesne  pense  qu'il  aurait  moins 
souffert  en  naviguant  par  des  latitudes  plus  faibles.  Nous  ver- 
rons en  effet  que  U  TUsUt  et  F  Eure  ^  qui  faisaient  route  en 
même  temps  que  le  Duquesne^  mais  à  30  et  50  lieues  dans  le 
Sud,  ont  éprouvé  beaucoup  moins  de  mauvais  temps. 

TilsiU  (Novembre  1862.)—  Le  TUsiU,  parti  de  Yera  Gruz  et 
de  la  Havane  en  même  temps  que  le  Duquesne ^  se  tint  géné- 
ralement àr  20  oii  30  lieues  plus  sud  que  ce  bâtiment;  sa 
route  s* écartait  donc  davantage  de  l'arc  de  grand  cerde  et 
des  prescriptions  de  Maury.  Il  eut  des  temps  plus  modérés  et 
des  courants  favorables.  Gomme  l'autre  vaisseau,  il  trouva 
les  vents  d'ouest  sur  le  parallèle  de  ZB^  et  les  conserva  jusqu'à 
son  arrivée.  Les  deux  traversées  auraient  eu  la  même  durée 
si  le  Duquesne  n'eût  été  arrêté  par  la  tempête  du  2  décembre 
qui  le  fit  arriver  à  Brest  deux  jours  après  le  TilsiU. 

La  comparaison  des  circonstances  de  navigation  des  deux 
vaisseaux  montre  combien  les  conditions  météorologiques 
peuvent  différer  à  de  faibles  distances.  Ainsi,  pendant  que, 
le  16  novembre,  le  Duquesne  éprouvait  un  coup  de  vent  de 
N. E.,  2e  TUsitt^  à  10  lieues  dans  le  Sud,  n'avait  qu'une 
jolie  brise  d'Est  et  une  mer  très-grosse,  avec  le  baromètre 
à  773. 

Du  26  au  30,  à  25  lieues  au  Sud  du  Duquesne.le  TilsiU  avait 
les  mêmes  variations,  de  brise,  du  N.  E.,  au  sud,  S.  0.,  jus- 
qu'au N.  0.,  et  revenant  à  TO.  S.  0.;  avec  une  intensité  va- 
riable mais  généralement  modérée  ;  temps  brumeux,  la  mer 
devenant  moins  grosse,  le  baromètre  remonte  de  759  à  767 
et  redescend  à  760. 

Le  1"  décembre,  le  Tilsin  relevait  le  Duquesne  à  40  lieues 
dans  le  N.  0.  ;  le  vent  passe  du  S.  0.  à  TO.  N.  0.,  et  souffle 
par  grains  très-violents;  le  baromètre  descend  de  755  à  735; 
il  pleut  et  il  neige.  Le  TilsiU  fait  routé  à  l'Est  et  augmente  l'in- 
tervalle qui  le  sépare  de  la  tempête  et  du  Duquesne.  Le  2  au 
matin,  pendant  que  ce  dernier  vaisseau  est  enveloppé  dans 
le  cyclone,  le  TilsiU  a  une  jolie  brise  du  nord  au  N.  0.,  avec 
de  la  neige  ;  à  8  heures  du  matin,  le  baromètre,  qui  est  à 
728"/. y  commence  à  remonter  lentement;  le  vent  reste  ma- 
niable du  nord  au  N.  0.,  et  fraîchit  pendant  la  nuit. 

Du  3  au  7  décembre,  temps  pluvieux,  mer  grosse,  le  baro- 
mètre remonte  graduellement  jusqu'à  577""/.;  le  vent  passe 
du  N.  0.  au  S.  0.,  modéré  pendant  le  jour,  avec  de  fortes 
rafales  la  nuit,  mais  sans  arriver  à  ce  degré  de  violence  qui 
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obligeait  le  Duquesne  k  faîr  devant  le  temps.  Le  7  décembre» 
le  Tibitt  mouille  sur  la  rade  de  Brest. 

Les  courants  éprouvés  par  les  deux  yaisseaux  ont  eu  des 
directions  entièrement  opposées.  Tandis  que  le  Duquesne  a  eu 
un  courant  flnal  de  260*"  au  S.,  72»  0.,  le  TUsitt  n'a  trouvé 
que  des  courants  portant  vers  TEst  jusqu'au  méridien  de  40"" 
où  ils  sont  devenus  presque  nuls  ;  la  résultante  pour  toute  la 
traversée  a  été  de  180"'  au  N.,  70""  E.  L'eau  de  la  mer  a  tou- 
jours été  plus  froide  que  celle  de  l'air,  excepté  le  25  décem- 
brOy  où  un  vent  froid  du  N.  E.  abaissa  la  température  de  l'air 
à  b*"  au-dessous  de  celle  de  l'eau. 

La  route  du  TUsitt  parait  avoir  été  heureusement  combinée 
pour  réunir  les  conditions  d'une  bonne  traversée.  Il  n'a  eu 
que  deux  jours  de  très-gros  temps  ;  les  courants  et  les  vents 
ont  été  le  plus  souvent  favorables  ;  la  mer  a  été  plus  généra- 
lement houleuse  que  grosse,  par  l'effet  des  grandes  brises 
qui  régnaient  plus  au  nord  ;  et  la  marche  a  été  aussi  rapide 
que  celle  des  autres  vaisseaux  faisant  un  semblable  trcget 
dans  la  même  saison,  sans  occasionner  une  aussi  grande  dé- 
pense de  comestible. 

Eure  (Novembre  1862.)—  Le  transport  VEure,ea  quittant  la 
Havane,  était  en  retard  de  deux  jours  et  demi  sur  le  Duqttesne 
et  le  TUsitt;  il  parvint  à  rejoindre  ces  vaisseaux ,  tant  par  la 
supériorité  de  sa  marche  qu'à  l'aide  de  vents  plus  favorables. 
En  approchant  des  côtes  de  France,  il  coupait  le  méridien 
de  10^  le  6  décembre,  en  même  temps  que  le  TUsitt^  deux 
jours  avant  le  Duquesne.  Ce  bâtiment,  se  rendant  à  Roche- 
fort,  devait  faire  une  route  plus  méridionale  que  celle  des 
deux  vaisseaux  ;  il  se  trouvait  en  effet  à  40  lieues  dans  le  Sud 
du  TUsiu  par  ^O*"  de  longitude,  et  à  80  lieues  par  20<'.  Cette 
route  lui  donna  des  temps  plus  maniables  et  une  mer  moins 
grosse.  Il  rencontra  les  vents  d'Ouest  sur  le  parallèle  de  Sb"" 
et  n'eut  ensuite  jusqu'à  l'arrivée  qu'une  intermittence  de  deux 
jours  de  vent  de  N.E. 

UEure  li'éprouva  qu'un  seul  coup  de  vent,  le  2  décembre, 
en  même  temps  que  le  Duquesne.  Dès  le  30  novembre,  le  ba- 
romètre commença  à  descendre  de  775  à  765""/.,  le  vent  pas- 
sant du  N.  0.  au  N.  E.  et  à  l'Est,  faible  brise.  Le  l*'  décent 
bre  à  midi,  le  baromètre  vient  à  752°'/.  par  une  baisse  subite  ; 
le  vent  passe  du  S.  0.  au  N.  0.  en  fraîchissant  par  i*afales; 
houle  du  N.  0.  Le  2  décembre,  à  huit  heures  du  matin,  ba* 
romètre  739,  coup  de  vent  de  N.  0.  et  0.  N.  0.  à  ra&les  très- 
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^o)eat@a;  mer  très-grosse.  VEure  se  trpuve  à  65  lieues  dans 
le  S.  S.  £.  du  DuquesfM,  à  60  lieues  d«ins  le  S.  0.  du  TihiU^  -^ 
A  p«i*tir  de  o^  moapient,  le  baromètre  remonte  l^otiement,  le 
yent  moUU  un  peu  et  reste  en  coup  de  vept  du  N.  N«  0,  au 
nord  jusqu'au  kinlexuaio  matin. -«Jies  jours  suiyauts,  on  a 
4e  belles  brises  du  S,  0.  au  sud,  av^c  de  la  pluie  et  de  la 
brume,  la  mer  grosse  du  vent.  Le  baromètre  repiQpte  régvb- 
lièrement;  le  5  décembre,  il  e^t  à  763°"/., 

I4eft  courants  ont  presque  toujours  suiyi  la  direction  da 
vent  ;  vers  la  fin  de  la  traversée,  ils  ont  été  nuls.  Leur  résul- 
tante a  été  de  11*°  par  jour  au  S.,  IQ^'E.  ;  cette  direction  peut 
^tre  attribuée  à  la  fréquence  dea  vents  de  N.  0»,  ou  bien  à  la 
tendance  des  eaux  du  Gulf-Strecm  à  se  déverser  en  dehors  de 
leur  lit  le  long  de  sa  limite  méridionale*  -^  L'excès  de  tem^ 
pérature  des  eaux  de  la  mer  sur  celle  de  l'air  n'a  jamais  dér 
passé  S%  5  ;  cette  différence  a  eu  lieu  pendant  cinq  jours. 

Lea  coups  de  vent  éprouvés  par  k  TUsiu  et  ^£tire,  le  1^  et 
kl  â  décembre,  sont  certainement  une  conséquence  du  oj^ 
done  dans  lequel  le  Duquesm  s'esl  trouvé  compris  ;  cepen^ 
dant  ils  n'ont  pas  eu  de  mouvement  giratoire,  à  cause  d^ 
grand  éloignement  du  centre,  et  n'ont  guère  été  que  la  marée 
atmosphérique  produite  par  le  déplacement  du  tourbillon; 
on  peut  en  dire  aotant  de  la  baisse  considérable  du  bu*o^ 
mètre  à  bord  des  deux  bâtiments. 

Nous  avons  recherché  dans  les  journaux  et  dans  les  ta^ 
bleaux  mété(»x))ogîques  si  la  tempête  du  2  décembre  avait  été 
annoncée  à  l'avance  par  quelques  indications;  nous  n'en 
avons  trouvé  aucune  qui  fût  caractéristique.  Partout  le  vent 
est  survenu  en  môme  temps  que  le  baromètre  baissait  ;  l'as* 
peet  orageux  du  ciel  et  la  houle  sont  trop  fréquents,  en  hiver, 
dans  ces  parages,  pour  qu'on  puisse  en  inférer  l'approche 
d^un  coup  de  vent.  11  n'est  pas  possible,  dans  l'état  actuel  de 
la  météorologie  nautique,  de  donner  un. indice  qui  eût  quel* 
que  autorité. 

La  traversée  de  CEure  a  été  Mte  aveo  une  vitesse  moyenne 
de  54  lieues,  8  par  jour;  d'est  la  plus  rapide  qui  ait  eu  lieu 
daus cette  saison.  Nous  pensons  que  la  meilleure  route  ae  troui- 
verait  entre  celles  suivies  par  tEur$  et  par  le  Tii9itt\ 

Breslaw.  (Décembre-Janvier  1863.)—  Le  Breslaw^  ayant  à 
opérer  sa  traversée  en  décembre  et  en  janvier,  se  maintint 
par  de  basses  latitudes  afin  de  ne  pas  s'exposa  aux  gros 
temps  qu'il  craignait  de  treuvep  dans  le  Nord.  A  sa  sortie  du 
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canal  de  Ift  Floride,  il  porta  directement  sur  les  AçQres,  domt 
il  passa  à  petite  distance.  Cette  route,  beaucoup  plus  naéri«« 
dionale  que  les  ptrécédeutes,  est  comprise  dans  les  limites  du 
Giilf-Stream  et  perai^  de  profiter  à  la  fois  du  cpuir^int  et  de 
la  température  de  ce  graxid  fleuve.  Pendant  %a  jours ,  le 
thermomètre  ne  descendit  pas  au-4essous  de  U%  restant  de 
8  et  3  degrés  plus  élevé  qu'il  n'avait  été  sut*  le  Diuquôsm  un 
mois  avant  et  par  de  plus  hautes  latitudes.  L'eau  de  la  m&K 
était  de  2  à  4""  plus  chaude  que  Vair,  La  résultante  des  cour 
rants  de  la  traversée  a  donné  156  milles  au  N.  Tl""  E.  L'in- 
SHmea  du  Stream  s^  fit  aussi  flicivtiir  par  de«  l)ru<U€^  et 
daa  pliwa  fréqueotea  et  par  un  ciel  presque  toi^ours  «qu^ 
vert. 

Les  vents  de  N.  0.  et  de  S.  0.,  furent  rencontrés  sur  le,  pa* 
leUèle  de  ^k\  troia  jours  après  le  débarquement^  et  réginè* 
rent  sans  interruption  jusqu'i  l'arrivée,  -^  Les  temps  n'ont 
pas  été  plus  mauvais  que.  ceux  qu'avaient  éprouvés  les  autres 
bAtiu^nts.,  le  Brêslano  a  reçu  deux  coups  de  v^nt.  Le  premier 
eut  lieu  les  18  et  19  décembre,  à  60  heues  dans  le  nord  des 
Bermudes;  le  baromètre  moutait  lentemeut  depuis  1^  16,  le 
veut  h&lant  du  S^  Om  vers  le  N.  Q.  ;  mauvaise  apparence  de 
temps»  pluies,  rafales.  *^ Le  la  au  matin,  le  coup  de  vent 
édate,  N.  0.  fixe  par  rafales  très-p^viplentes,  mer  très-grosse, 
baroEDètre  763.  Le  18  au  soir,  le  vent  a  atteint  sa  plus  grande 
force  et  commence  à  mollir,  le  baromètre,  qui  était  &  764, 
desoead,  —  Du  17  au  24  décemlire,  la  température  de  l'eau 
est  de  4  à  6  degrés  plus  élevée  que  celle  de  l'air  ;  les  cour 
rants  portent  au  S.  0.,  à  raison  de  20  milles  pair  jour»  nnal- 
gri  de  forts  vents  de  N.  0. 

Du  5  janvier  au  8,  jour  de  l'arrivée  à  Brest,  nouvelle  série 
de  coups  de  vent  da  N.  0.,  fortes  rafales,  pluies  par  grains  ; 
le  baromètre  se  maintient  entre  736  et  740*°/.,  mer  très- 
grosse  du  N.  et  du  N.  0.;  les  courants  portent  à  l'Est  et  au 
S.  E.,  avec  une  vitesse  de  15""  par  jour. 

Pendant  toute  sa  traversée,  le  Breslaw  a  eu  constanm^ent 
une  énorme  boule  du  N.  N,  0*  au  M,  N.  S.  qui  ne  cessait  même 
pas  lorsque  les  vents  soufflaient  avec  force  d'une  autre  direc- 
tion. Cette  houle  incessante  fatigua  beaucoup  le  vaisseau  et 
son  équipage. 

Le  22  décembre ,  k  BreAam  accueillit  l'équipage  d'une 
goélette  anglaise  qui,  assaillie  par  uue  série  de  mauvais 
t^mps.  çn  se  rwdaut  d'Babfax  à  la  Sarbade,  avait  été  oMgèe 
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de  couper  sa  mâture  dans  une  rafale  et  se  trouTait  sur  le 
point  de  couler. 

La  longue  durée  de  la  traversée  du  Breslaw  doit  être  attri- 
buée à  rinfériorité  notoire  de  la  marche  de  ce  vaisseau,  car 
les  vents  lui  ont  été  toujours  favorables.  Une  visite  de  la  ca- 
rène, opérée  à  ^son  arrivée  à  Brest,  fit  reconnaître  qu'il  lui 
manquait  une  grande  longueur  de  fausse  quille,  et  le  com- 
mandant pensait  que  cette  fkusse  quille  était  restée  en  travers 
pendant  une  partie  du  trajet. 

Comparaison  de$  traversées  préciderUes.  —  Ava^nt  d'examiner 
les  traversées  faites  en  avril  et  en  mai,  si  nous  com|Kiron8 
entre  elles  celles  qui  ont  été  opérées  en  hiver,  nous  en  tirons 
les  conclusions  suivantes  : 

Pour  se  rendre  du  canal  de  la  Floride  en  Europe,  il  n*j  a 
pas  lieu,  pendant  Thiver,  de  songer  à  suivre  l'arc  de  grand 
cercle;  cette  ligne  s*élève  jusqu'au  49*  degré  de  latitude,  dans 
des  régions  où  Ton  trouverait  une  température  trop  rigou- 
reuse et  des  coups  de  vent  multipliés. 

Route  à  faire  dt octobre  en  janvier.  —  Les  routes  prescrites 
par  Maury,  et  qui  ont  été  suivies  en  grande  partie  par  h 
Turenne  et  le  Ihiquesne,  ont  donné  plus  de  mauvais  temps  que 
celles*  des  trois  autres  bâtiments ,  faites  par  des  latitudes 
moins  élevées.  Ces  routes  aboutissent  d'ailleurs  au  cap  Hizard, 
à  30  lieues  au  nord  d*Ouessant.  En  les  modifiant  pour  les  faire 
arriver  à  Brest,  et  tenant  compte  des  observations  que  nous 
venons  de  recueillir,  on  pourrait  indiquer  les  directions 
suivantes  : 

Pour  se  rendre  du  catial  de  la  Floride  à  Brest  :  en  otobre 
et  en  novembre,  s'élever,  après  le  débouquement,  dans  le 
N.  E.  ou  l'E.N.B.  jusqu'à  ce  que  l'on  arrive  dans  la  région 
des  vents  d'ouest  (entre  38  et  40  degrés  de  latitude);  diriger 
ensuite  la  route  de  manière  atteindre  le  40*  parallèle  par 
45*»  de  longitude;  porter  alors  sur  le  point  d'attérage  par  la 
ligne  loxodromique. 

Pendant  les  mois  de  décembre  et  janvier,  quand  on  aurait 
atteint  les  vents  d'ouest  (par  environ  db*»  de  latitude),  on  se 
dirigerait  de  manière  à  couper  le  parallèle  de  40*  par  35*  de 
longitude;  on  suivrait  ensuite  la  ligne  loxodromique. 

Nous  allons  continuer  l'étude  des  traversées  du  canal  à 
Brest. 

Wagram  (avril-mai  1863).  —  Le  Wagram  trouva  les  vents 
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d'Ouest  en  débouquant  du  canal  de  la  Floride,  et  dirigea  sa 
route  de  manière  à  se  tenir  dans  Taxe  du  Gulf-Stream;  il  se 
trouva  ainsi  suivre  la  route  indiquée  par  Maury  pour  le  mois 
d'avril.  La  traversée  fut  faite  tout  entière  avec  des  vents  ma- 
niables de  la  partie  de  l'ouest;  on  n*eut  que  trois  jours  de 
vent  d'est;  la  mer  souvent  houleuse  du  N.O.  —  Le  24  avril, 
à  100  lieues  dans  l'est  du  cap  Hatleras,  coup  de  vent  de 
S. S.O.  et  S.O.  pendant  24  heures;  pluie,  mer  grosse;  le 
baromètre  descendait  depuis  la  veille.  Le  25  au  matin,  le 
vent  mollit  et  bâle  l'ouest,  le  baromètre  est  à  son  point  le 
plus  bas,  ibO^/m;  il  remonte  dès  que  le  vent  tourne. 

On  a  eu  presque  aussi  souvent  des  courants  portant  à 
l'ouest  qu'à  l'est,  bien  que  le  vent  vint  de  la  même  partie.  Ge- 
pendant  leur  résultante  a  été  de  105  milles  dans  le  N.  65  E. 
En  général,  la  température  de  l'eau  n'a  pas  différé  de  celle 
de  l'air  de  plus  d'un  degré. 

Ce  vaisseau  a  eu  une  vitesse  moyenne  de  48  lieues  par 
jour.  Sa  traversée  eût  été  beaucoup  plus  rapide  si  le  comman- 
dant ne  se  fût  particulièrement  attaché  à  économiser  le  com- 
bustible; il  n'eut  en  effet  que  doux  jours  et  demi  de  marche 
à  la  vapeur  depuis  le  débouquement  jusqu'à  Brest,  c'est  la 
phis  faible  consommation  qu'ait  laite  aucun  des  vaisseaux. 

Tiirenne  (avril-mai  1863).  —  Le  Turenne  parti  de  la  Havane 
4  jours  et  demi  après  le  Wagram^  fît  exactement  la  même 
route  que  ce  vaisseau.  Le  6  mai,  les  deux  bâtiments  n'étaient 
plus  qu'à  35  milles  de  distance  l'un  de  l'autre,  s'étant  trouvés 
jusque  là  dans  des  conditions  semblables  de  vents  et  de  cou- 
rants, et  avec  le  même  nombre  d'heures  de  chauffe.  Ce  n'est 
qu'à  la  supériorité  de  sa  marche  que  le  Turenne  dut  de  rega- 
gner aussi  promptement  le  Wagram.  —  A  partir  du  6  mai,  le 
Twenne,  allumant  ses  feux  pendant  une  journée  de  calme, 
devança  le  Wagram  et  entra  à  Brest  le  11  au  matin  ;  tandis 
que  Tautre  vaisseau  trouva,  le  11  au  soir,  à  Tattérissage,  de 
la  pluie,  des  brumes  et  un  gros  temps  de  S.  0.  qui  l'obli- 
gea de  mettre  à  la  cape,  et  il  n'atteignit  le  mouillage  que  le 
13  mai. 

Le  coup  de  vent  de  S.O.  éprouvé  le  24  avril  par  le  Wa- 
gram, se  fît  sentir  le  même  jour  à  bord  du  Turenne,  qui  se 
trouvait  à  65  lieues  dans  le  S.  0.  -*  Le  25  à  midi,  le  baro- 
mètre était  descendu  à  755"*/.  ;  il  remonta  ensuite,  le  vent 
hàlant  Touest. 

Dryade  (avril-mai  1863)^ -^i^  fy^ade  be  rendait, à  Lorient; 
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elle  portait  le  pavillcm  de  ramira)  Jnlien  de  la  OraTière.  Ayant 
débouqué  qtielqdeft  jours  après  le  Wagram  et  le  Turenne^  elle 
suivit  d'abord  la  inème  route  que  ces  valsseaui,  mais  elle 
tencoTitra  des  conditions  atmosphériques  toutes  différentes. 
Les  vents  de  N.  0.,  qu'elle  trouva  en  sortant  du  canal  de  la 
floridd)  cessèrent  au  bout  de  deux  jours  et  furent  suivis 
d'une  série  de  vents  d'est  qui  durèrent  jusqu'en  France,  avec 
de  courtes  intermittences  de  vents  de  la  partie  de  l'ouest.  On 
s'éleva  alors  en  lattitude  jusqu'à  l'arc  de  grand  cercle,  sans 
avoir  des  vents  plus  favorables.  Cotnme  d'ailleurs  le  bâtiment 
n'avait  plus  qu'un  faible  approvisionnement  de  combustible, 
étant  vtou  de  la  Yera-Gruz  sans  relâcher,  sa  traversée  se 
prolong^ea  au  delà  de  celles  de  tous  les  autres  bâtiments. 

Cette  suite  exceptionnelle  de  vents  d'est  qui  s'étendait  sur 
toute  la  largeur  de  l'Atlantique  fut  éprouvée  aussi  par  le 
transport  rAUier  qui  faisait  le  même  trajet  quelque  temps 
après  la  Dryade.  Il  serait  intéressant  de  savoir  si  ces  vents  ont 
eu  une  longue  durée,  car  dans  ce  cas  ils  ne  seraient  pas 
étrangers  à  la  Pécheresse  extraordinaire  que  Ton  a  eue  en 
France  pendant  Tété  de  1863,  les  pluies  étant  apportées  dans 
nos  contrées  par  les  vents  de  S.  0. 

La  traversée  de  la  Dryade  s'est  effectuée  avec  un  temps  gé* 
néralement  beau;  les  vents  ont  été  modérés,  excepté  auprès 
des  côtes  d'Europe,  où  Ton  a  eti  quatre  jours  de  grandes 
brises  de  N.  E.,  avec  rafales  et  grâinâ  de  pluie,  sans  coup  de 
vent.  Les  courants,  influencés  sans  doute  par  les  vents  de 
N.  E.  ont  donné  une  résultante  de  65*milles  au  S.  T*  E. 

Les  deux  traversées  qui  suivent  ont  été  faites  dans  la  même 
saison  que  led  trois  précédentes,  mais  elles  sont  antérieures 
d'une  année. 

Montizuma  (mai-juin  1862). — UMontézuma  portait,  comme 
la  Dryddej  le  pavillon  de  l'amiral  Jurien.  Ce  bâtiment  eut  des 
vents  du  S.  E.  au  N.  E.  depuis  le  canal  jusqu'à  New- York,  où 
il  relâcha  du  18  aU  26  mai.  En  partant  de  ce  port,  il  navigua 
sur  le  parallèle  de  40^  où  il  éprouva  une  nouvelle  série  de 
vents  frais  de  la  partie  de  l'est,  qui  l'obligèrent  à  se  rendre 
aux  Açores  pour  y  renouveler  son  combustible.  Il  se  rendit 
ensuite  de  Vayal  à  Saint-Nazaire  en  six  jours,  avec  de  fortes 
brises  du  N.  0.  au  S.  0. 

La  direction  des  courants,  pendant  cette  traversée,  a  été 
fortement  altérée  par  suite  de  la  longue  durée  des  vents 
d'est;  ils  ont  porté  le  bâtiment  de  109  milieu  au  N.  88*  0. 
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-^  Sms  avoir  éprouvé  de  coups  dé  vënt^  oh  at  ëù  souvent  dos 

brises  très-fratches  avec  une  grosse  houle. 

ArdmU  (mai^^juin  1862).  t^VArdtnte^  frégate  à  grande  vi- 
tesse, opéra  son  retour^  ootDitie  U  Montézumaj  en  I86fii  Elle 
débouqua  du  caaal  des  Florides,  le  23  mqi,  avec  defe  Vents 
d'E.  S.  B.  qui,  pendant  les  joUrs  suivants,  hitlèrelit  le  8.  S.  B» 
en  mollissant  ;  le  baromètre  descendait  leniemenl.  «-^  Le  i5 
ot  le  26^  le  teuips  fat  orageux  et  ft  grains,  Avec  de  la  plîlie, 
de^  éclairs  dans  le  Nord^  et  une  grosse  houle  du  S.  0.  ;  le 
vent  se  fixa  au  S^E.^  le  baromètre  à  755. 

Tempiu  tournante^  -^  Le  27  au  tnatib,  étant  (lar  35^  de  la-*- 
titnde,  à  90  lieues  dans  TE.  N.  E*  du  cap  Hattera»,  le  rem  de 
S.  B.  fratchit  rapidemetit  en  bâiant  le  sud,  temps  à  grains, 
la  mer  devient  plus  creuse  du  S.  0.  ;  le  baromètre  à  755"'/,  re* 
commence  à  descendre.  A  deux  heures  dé  Taprès-midi,  coup 
de  vent  de  sud  très-violent^  le  baromètre  descend  jusqu'à 
785,  pluie  continuelle,  mer  extrèmetuent  grosse.  —  A  ciU() 
heures,  le  baromètre  est  à  930"/^,  te  vent  au  S.  S.  0.  atteint 
sa  plus  grande  force;  la  frégate  essaye  de  ^  mainteriir  de- 
bout à  la  lame  poiir  éviter  des  roulis  compromettants  pour 
sa  mâture,  elle  ne  peut  y  parvenir  malgré  la  puissance  de  sa 
machine;  elle  reste  à  la  cape  tribord  amures,  avec  r^irtimon 
et*  sa  machine  à  petite  vitesse.  —  A  huit  heures  du  Èoït,  te 
vent  mollit  un  peu  et  passe  au  S.  0.  et  0.  S.  0.  ;  le  baromètre 
remonte  lentement.  —  Au  jour,  le  temps  se  fait  très-beau,  le 
vent  rallié  le  N.O.,  puis  le  Nord  et  fait  tomber  comt)létement 
la  mer. 

On  reconnaît  encore  ici  une  tempête  tournante  venant  du 
S.S.O.  et  se  dirigeant  au  N.N.E.  le  long  de  la  côte  d'Amé- 
rique. Vers  cinq  heures  du  soir,  elle  fut  dans  le  N.N.O.  de 
V Ardente,  h  son  point  lé  plus  rapproché.  Si  on  lui  suppose 
une  vitesse  de  translation  de  15  à  20  milles  par  heure,  la  dis-' 
tance  dé  son  centre  à  la  frégate,  dans  ce  moment,  aurait  été 
dé  50  à  60  milles. 

Le  bâtiment  fatigue  beaucoup  ;  l'eau  de  la  mer  envahit 
sa  cale  et  éteignit  la  plus  grande  partie  de  ses  foyers^ 

Le  30  mai,  CArdenU  mouillait  à  Halifax,  d'où  elle  repartit 
le  11  juin  pour  se  rendre  à  Brest.  Elle  se  maintint  pendant 
sept  jours,  avec  des  vents  de  S.  0.,  sur  le  parallèle  de  4 1'*  bien 
au  sud  des  routes  recommandées  pour  cétié  saison.  Le 
18  juin,  par  35^  de  longitude,  elle  trouva  des  vents  d'Est  qui 
ne  cessèrent  pas  jusqu'à  son  arrivée,  quoiqu'elle  se  fût  élevée 
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jusque  par  47*  de  latitude.  Les  vents  furent  toujours  ma- 
niables. 

Cette  seconde  partie  de  la  traversée  fut  marquée  par  des 
brumes  continueUes,  souvent  fort  épaisses,  et  par  une  boule 
de  N.  0.  très.persistante,  même  avec  des  vents  de  la  partie 
de  FEst.  —  Les  courants  eurent  xme  résultante  de  123  milles 
dansIeN.E.ViN. 

Comparaison  des  traversées  de  printemps.  ^  La  comparaison 
des  cinq  dernières  traversées  montre  que  dans  les  mois  d'a- 
vril, mai  et  juin,  l'état  de  l'asmosphère,  sur  cette  partie  de 
l'océan  Atlantique,  est  très-variable.  Ainsi,  tandis  que  le  Wor 
gram  et  le  Turenne,  qui  débouquent  un  peu  après  le  milieu 
d'avril,  trouvent  les  vents  d'ouest  à  la  sortie  du  canal  et  les 
conservent  presque  sans  interruption  pendant  toute  la  durée 
de  leur  traversée,  les  trois  derniers  bâtiments,  venant  dans 
le  courant  de  mai,  éprouvent  dans  les  mêmes  parages  de 
longues  séries  de  vents  d'est  à  peine  coupées  par  quelques 
souffles  des  vents  généraux. 

Routes  à  faire  au  printemps.  —  Nous  pensons  que  l'on  pour- 
rait établir  de  la  manière  suivante  les  routes  à  fûre  dans  cette 
saison. 

En  avril,  s'élever  entre  le  N.E.  et  l'E.N.E.  jusqu'aux  vente 
d'ouest;  se  diriger  alors  de  manière  à  couper  les  méri- 
diens 

De   60»      —  40*      —  20®         de  longitude  0. 
Par  39*30'  —  44»30'  —  48*30'     de  latitude  N. 

Cette  route  est  à  peu  près  celle  que  recommande  le  capi- 
taine Maury. 

Dans  les  mois  de  mai  et  juin,  on  suivra  l'arc  de  grand 
cercle,  et  si  Ton  rencontre  des  vents  d'est,  nous  croyons  qu'il 
y  aura  avantage  à  s'élever  môme  jusqu'à  la  latitude  de  bO\ 
pour  avoir  plus  de  chances  de  rencontrer  des  vents  favo- 
rables. 

1»  décembre  1863. 

^Grasset,  , 
Capitaine  de  frégate. 

{La  /In  au  prochain  numéro.) 
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NETTOYAGE  DES  CHAUDIÈRES 

DES  MACHINES  A  VAPEUR 


RAPPORT  SDR  LES  CAS  D'ASPHYXIE 

PAR    L*AIR    CONFINÉ    DES     GHAUDiiRSS 
observés  à  bord  du  Bitson, 


Une  dépèche  ministérielle  en  date  du  2  février  1863  a  pres- 
crit la  formation  au  port  de  Brest  d'une  commission  chargée 
d'émettre  son  avis  sur  la  nature  des  accidents  d'asphyxie 
qui  se  sont  produits  au  mois  de  décembre  1862,  en  rade  de 
Honfleur,  récemment  dans  les  chaudières  de  Taviso  à  vapeur 
le  Bisson  et  de  déterminer  les  mesures  les  plus  propres  à  pré- 
venir la  reproduction  d'accidents  semblables. 

Cette  commission  était,  dans  le  principe,  composée  -  de  la 
manière  suivante  : 

MM.  de  la  Roche-Kerandraon,  capitaine  de  vaisseau  ; 
Fonssagrives,  deuxième  médecin  en  chef; 
Boélle,  ingénieur  de  deuxième  classe; 
du  Temple,  capitaine  de  frégate  ; 
Carpentin,  pharmacien  professeur. 

Mais  M.  de  la  Roche-Kerandraon  ayant,  pendant  la  durée 
des  expériences,  reçu  une  destination  à  la  mer,  la  commis- 
sion a  été  réduite  aux  quatre  membres  précités. 

Après  avoir  pris  connaissance  des  documents  mis  à  sa  dis- 
position et  qui  se  composaient:  P  d'une  lettre  de  M.  le 
commandant  Moulac  à  S.  Exe.  le  ministre  de  la  marine; 
2^  d'un  rapport  très-circonstancié  dû  à  M.  Bourel-Roncière, 
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chirurgien  major  de  l'aviso  le  Bisstm  ;3*  d'une  note  de  M.  l'in- 
specteur général  du  service  de  santé  de  la  marine  ;  4*"  de  la 
dépêche  ministérielle  du  2  février  1863,  elle  a  choisi  pour 
son  rapporteur  M.  Ponssagrives  et  a  procédé  sans  retard  aux 
expérience^  néces^aire3  pour  la  ^olutio^  4^1  questions  qui 
lui  étaient  posées. 

Voici,  en  substance,  les  faits  qui  ont  servi  de  point  de  dé- 
part à  ses  recherches.-  L'aviso  à  vapeur  le  Bïssm ,  revenant 
de  la  mer  et  rentrant  à  Ronfleur,  éteint  ses  feux  le  31  octo- 
bre, on  évacue  la  vapeur  et  on  pratique  une  extraction  très- 
incomplète,  puisqu'on  a  retrouvé  après  Taccidentune  couche 
de  0™  57  d'eau  saturée  de  sels  et  restant  au  fond  de  la  chau- 
dière. La  soupape  de  sûreté  du  tuyau  d'évacuation  de  la  va- 
peur reste  ouverte,  mais  au  bout  de  quelques  jours  on  ferme 
l'extrémité  de  ce  tuyau  avec  un  capot  de  toile  peinte  solide- 
ment assujetti.  Le  trou  d'hqmme  reste  fermé;  en  sus,  le 
tuyau  du  poêle  destiné  à  chauffer  la  chambre  de  la  machine, 
poêle  qui  est  resté  constamment  allumé  pendant  les  trente 
jours  qui  ont  séparé  l'extinction  des  feux  de  la  production 
des  accidents,  traversait  la  boite  à  fumée  contenue  dans  la 
chaudière  et  devait  élever  sensiblement  et  d'une  manière 
continue  la  température  intérieure  de  celle-ci.  M.  Bourel- 
Roncière  a  insisté  avec  raison  sur  cette  particularité  qui  a  dû 
singulièrement  favoriser  les  modifications  chimiques  qui  se 
sont  produites  au  sein  de  l'atmosphère  de  la  chaudière.  Au 
bout  d'un  mois,  c'est-à-dire  le  V  décembre,  on  veut  procé^ 
der  au  nettoyage  intérieur  de  celle-ci  ;  on  ouvre  la  porte  de 
regard,  le  couvercle  du  trou  d'homme  s'engage  entre  les 
tirants  ;  deux  hommes,  les  nommés  Mignollet  et  Coille,  s*in- 
troduisent  successivement  dans  la  chaudière,  tous  deux  totn- 
bent  asphyxiés  ;  le  coq  de  l'équipage,  le  sieur  Partonnier, 
s'efforce  de  leur  porter  secours,  il  est  frappé  également  et 
reste  sans  connaissance,  le  corps  à  moitié  engagé  dans  le 
trou  d'homme;  sur  ces  entrefaites,  une  certaine  quantité 
d'air  s'était  introduite  dans  la  chaudière,  en  avait  rendu  l'at- 
mosphère moins  irrespirable,  et  le  sauvetage  de  ces  trois 
hommes  avait  pu  être  opéré  sans  nouveaux  accidents.  En 
résumé,  trois  cas  d'asphyxie  s'étaient  produits  avec  une  gra- 
vité qui  s'est  montrée  en  raison  directe  de  la  durée  du  séjour 
dans  la  chaudière;  et,  si  aucun  de  ces  cas  n'a  été  suivi  de 
mort,  ce  résultat  heureux  doit  être  attribué  à  la  promptitude 
et  à  l'intelligence  des  soins  que  les  asphyxiés  ont  reçus  de 
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M.  BoQreI*-Rc«eièm»  chimrgien-^inajor  de  Taviso  à  vapeur 
k  Biaon^  qui  a  &it  preuve,  dans  cette  cireonstaiicet  d'une 
remarquable  sagaeité. 

Les  deux  questions  posées  à  la  oommission  sont  cellesHi  : 
l"*  Déterminer,  par  l'analyse  des  conditions  dans  lesquelles  se 
sont  produits  ces  cas  d'asphyxie,  aussi  bien  que  perdes  ex«* 
périences  directes,  la  nature  du  gaz  ou  du  mélange  gazeux 
qui  a  amené  ces  accidents.  * 

a«  Quelies  sont  les  mesures  à  pre&dre  pour  procéder  sans 
danger  au  nettoyage  intérieur  des  chaudières. 


PRXIQÂRX   PARTS. 
Déttraûnir  la  oamt  éa  V^ifHif^kt» 

La  commission,  pour  arriver  à  la  solution  de  cette  ques- 
tion, pouvait  invoquer  deux  sources  de  renseignements.  En 
premier  lieu,  la  nature  et  Fenehalnement  des  symptômes 
présentés  par  les  asphyxies  qui  ont  eu  lieu  à  bord  du  Bissm; 
en  second  lieu,  les  résultats  de  l'analyse  chimique  d'une  at- 
mosphère confinée  placée  dans  des  conditions  analogues  à 
celles  de  la  chaudière  où  les  accidents  se  sont  produits.  Elle 
n'a  nég^gé  ni  Tune  ni  l'autre,  tout  en  tenant  compte  cepen- 
dant de  leur  diversité  d'importance  en  vue  du  résultat  à  obte- 
nir. Les  asphyxies  par  des  gaz  irrespirables  présentent,  en 
effet,  au  point  de  vue  des  symptômes  et  des  lésions  cadavé- 
riques, une  uniformité  de  physionomie  assez  grande  pour 
qu'elle  permette  difficilement  de  préjuger  la  nature  du  gaz 
qui  les  produit  ;  tout  se  réduit  d'ordinaire  à  des  différences 
dans  la  soudaineté  des  accidents  et  dans  la  durée  du  temps 
qui  sépare  la  mort  apparente  de  la  mort  réelle;  en  dehors  de 
ces  deu^  faits,  il  n'y  a  rien  de  significatif  et  qui  puisse  servir 
de  base  à  une  dislinqîion  solidement  établie.  La  commission 
eÂt  donc  passé  rapidement  sur  cette  source  d'informations, 
si  le  rapport  de  H.  Bourel-Roncière  n'avait  signalé  avec  in- 
sistance un  fait  on  ne  peut  plus  curieux  et  dont  il  a  fait  le 
pivot  de  son  argumentation  pour  établir  que  l'asphyxie  avait 
été  déterminée  par  le  gaz  ammoniac.  Il  consiste  dans  une 
cautérisation  superficielle  des  muqueuses  qui  s'est  produite 
chez  tous  les  asphyxiés  et  qui  a  été  d'autant  plus  intense  qu'ils 
ont  séjourné  plus  longtemps  dans  la  chaudière.  Chez  les  uns 
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elle  ne  s'est  accusée  que  par  de  l'enrouement  et  des  picote- 
ments de  la  gorge;  chez  les  deux  plus  gravement  atteints, 
c'est-à-dire  chez  Mignolet  et  chez  Coille,  il  s'est  produit 
l'ensemble  des  accidents  locaux  qui  atteignent  les  vidan- 
geurs exposés  aux  émanations  du  gaz  ammoniaque  et  qui 
constituent  ce  qu'ils  appellent  la  mitte,  c'est-à-dire  du  lar- 
moiement, de  l'enehifrênement»  de  l'aphonie,  une  sensation 
de  brûlure  aux  yeux. 

Chez  Coille,  qui  a  séjourné  huit  minutes  dans  la  chaudière, 
cette  action  irritante  ne  s'est  pas  accusée  seulement  par  des 
symptômes  passagers,  elle  a  laissé  des  traces  matérielles  ir- 
récusables, c'est  ainsi  que  Us  conjonctives  et  les  cornées,  dans 
les  portions  laissées  à  découvert  par  l'écartement  des  pau- 
pières, ont  été  cautérisées  fortement,  que  la  langue  et  la  mu- 
queuse de  la  bouche,  après  avoir  blanchi,  ont  été  le  siège 
d'exfoliations  épithéliales  successives,  que  la  peau  du  front  a 
été  soulevée  comme  par  l'action  des  cantharides.  Quelque 
interprétation  que  l'on  veuille  donner  à  ces  faits,  il  faut  bien 
les  admettre.  Leur  caractère  matériel  évident  et  le  soin  re- 
marquable avec  lequel  ces  cas  d'asphyxie  ont  été  observés 
dans  leurs  moindres  détails  ne  permettent  pas  de  douter  de 
leur  parfaite  exactitude;  ces  asphyxiés  ont  donc  été  soumis 
à  l'action  d'un  caustique  énergique,  et  comme  ils  n'avaient 
pas  été  en  contact  avec  la  couche  de  liquide  qui  remplissait 
le  fond  des  chaudières  ;  comme  ces  cautérisations  superfi- 
cielles mais  diffuses  ne  siégeaient  ni  aux  mains,  ni  sur  des 
points  localisés  de  la  figure  qui  auraient  pu  se  trouver  en 
contact  accidentel  avec  les  tirants  de  la  chaudière,  mais  se 
montraient  de  préférence  sur  les  muqueuses  que  baigne  le 
courant  respiratoire,  on  ne  peut  contester  que  cet  agent  irri- 
tant se  trouvait  dans  la  chaudière  à  l'état  aériforme  ou  ga- 
zeux. M.  Bourel-Roncière  n'hésite  pas  à  attribuer  cette  action 
caustique  au  gaz  ammoniac  et  il  est  incontestable  que  des 
preuves  analogiques  très'-puissantes  peuvent,  comme  nous 
le  dirons  tout  à  l'beuBe,  être  alléguées  en  faveur  de  cette  ma- 
nière de  voir.  Mais  si  la  nature  des  symptômes  peut  être  in- 
voquée pour  justifier  des  présomptions  plus  ou  moins  plausi- 
bles, elle  ne  saurait  par  elle-même  avoir  le  caractère  d'une 
démonstration  rigoureuse,  et  il  convenait  de  rechercher  les 
éléments  de  celle-ci  dans  les  résultats  de  l'analyse  chimique. 
C'est  ce  qu'a  fait  la  commission  en  instituant  sur  Tune  des 
chaudières  du  Duquesne  des  expériences  qui  l'ont  conduite  à 
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des  résultats  fort  intéressants.  Avant  de  les  indiquer,  elle  doit 
toutefois  faire  remarquer  que  cet  essai  n'a  réalisé  que  d'une 
manière  grossière  et  imparfaite,  quelque  soins  qu'elle  y  ait 
mis,  les  conditions  dans  lesquelles  les  accidents  du  Bisson  se 
sont  produits.  Les  surfaces  d'évaporation  et  d'oxydation  n'é'- 
taient  pas  les  mêmes»  le  temps  de  chauffe  antérieur  était 
différent,  Teau  d'alimentation  n'était  certainement  pas  de  la 
même  nature,  la  température  des  deux  chaudières  différait 
et  il  y  a  là,  comme  on  le  pressent,  des  diversités  de  condi- 
tions qui  sont  bien  graves  quand  il  s'agit  de  préciser  la  na* 
ture  d'un  gaz  accidentellemeut  engendré  au  sein  d'une 
atmosphère.  La  commission  établit  donc  des  réserves  pru- 
dentes contre  des  conclusions  trop  absolues  qui  pourraient 
être  tirées  de  ses  essais,  elle  énonce  les  résultats  qu'elle  a 
obtenus,  mais  ils  ne  lui  paraissent  pas  impliquer  forcément 
que  tout  s'est  passé  d'une  manière  identique  dans  les  as- 
phyxies qui  se  sont  produites  à  bord  du  Bû^on.  Voici  comment 
elle  a  procédé. 

Une  chaudière  du  vaisseau  le  Duquesne  a  été  mise  à  sa  dis* 
position.  Elle  a  été  chauffée  pendant  plusieurs  jours,  puis  les 
feux  ont  été  abattus  et  une  couche  de  50  centimètres  d'eau 
a  été  conservée  à  dessein.  La  soupape  du  tuyau  d'évacuation 
de  la  vapeur  est  restée  ouverte  et  rorifice  de  celui-cd  a  été 
recouvert  d'un  capot.  Un  réchaud  allumé  a  été  maintenu 
dans  la  boite  à  fumée  pendant  huit  à  dix  jours.  Au  bout  de 
trente-cinq  jours  d'occlusion  de  la  chaudière  ainsi  préparée, 
la  commission  a  procédé  à  l'analyse  de  l'air  contenu  dans  le 
coffre  à  vapeur.  Un  tube  de  laiton  à  rpbinet  partant  de  la 
partie  supérieure  de  la  chaudière  et  descendant  sur  l'une  de 
ses  parois  a  pu  s'adapter  à  des  appareils  d'aspiration  conve- 
nablement disposés  et  permettre  ainsi  de  retirer  par  parties 
le  mélange  gazeux  de  la  chaudière  sans  permettre  la  péné- 
tration de  l'air  extérieur. 

En  faisant  passer  dix  litres  de  l'air  provenant  de  la  chau- 
dière à  travers  un  tube  de  Liebig  contenant  une  solution 
aqueuse  de  tournesol  rougie  par  la  plus  faible  quantité  pos- 
sible d'un  acide ,  on  constata  que  lu  couleur  de  la  liqueur 
d'essai  ne  se  modifiait  pas.  Le  mélange  gazeux  du  coffre  de 
vapeur  ne  présentait  donc  aucune  réaction  alcaline.  En  re- 
commençant l'expérience,  mais  en  remplaçant  la  liqueur 
rouge  par  de  la  liqueur  bleue,  on  arriva  également  à  un  ré- 
sultat négatif,  d'où  la  conclusion  que  l'atmosphère  intérieure 
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de  la  chaudière  était  neutre  et  ne  oontenait  par  ooniéqueul 
ni  gaz  adde  ehlorydrique,  ni  gaz  ammoniac. 

fin  ce  qui  concerne  le  gaz  ammoniac,  on  pourrait  suppo- 
ser que  ee  gaz^  une  fois  formé,  restant  en  contact  avec  l'eau 
du  fond  de  la  chaudière,  peut,  à  la  faveur  de  son  extrême 
solubilité,  être  dissous  et  s'expliquer  ainsi  son  absence  dans 
l'atmosphère  du  coffre  de  vapeur;  mais  cette  hypothèse  est 
rendue  inadmissible  par  les  deux  expériences  suivantes  et 
qui  montrent  que  la  grande  diffusibilité  de  ce  gaz  ne  lui  per*- 
met  pas  de  disparaître  complétemmt  d'une  atmosphère  limi- 
tée qui  reste  en  contact  avec  une  couche  d'eau. 

i^  On  prit  un  flacon  à  large  ouverture  contenant  ûnf  cou^ 
che  d'eau  de  mer  ;  on  suspendit  au-dessus  de  celle-ci  un  petit 
vase  coqtenant  quelques  centigrammes  d'un  mâUinge  de 
chlorydrate  d'ammoniaque  et  de  chaux,  de  manière  à  pro; 
dnire  un  dégagement  faible  et  lent  de  gaz  ammoniac.  Le 
flacon  hermétiquement  fermé  séjourna  pluaieurs  jours  dans 
une  étuve  ;  au  bout  de  ce  temps,,  on  l'ouvrit  et  on  constata 
que  l'air  qu^il  contenait  exhalait  une  odeur  sendble  d'ammo- 
niaque; 

â^"  Trois  gouttes  d'ammoniaque  liquide  furent  versées  dans 
un  flacon  d'un  litre;  on  ajouta  un  verre  d'eau  de  mer,  on 
boucha,  on  agita  et  le  lendemain  l'air  de  ce  flacon  sentait 
encore  fortement  rammoniaqoe. 

On  peut  conclure  de  ces  expériences  que  Tatmosphère  de 
1^  chaudière  n'a  contenu  de  gaz  ammoniac  à  aucune  période 
de  Fessai,  ou  que,  si  elle  en  a  renfermé,  il  n'a  pas  pu  s'y  trou^ 
ver  en  quantités  assez  notables  pour  avoir  une  action  toxique. 

U  convient  d'ajouter  qu'au  moment  où  le  trou  d*homme  a 
été  ouvert,  après  trente^cinq  jours  d'occlusion,  l'air  de  la 
chaudière  odoré  avec  soin  n'a  trahi  non  plus  aucune  senteur 
ammoniacale.  U  ett  été  intéressant  de  rechercher  le  mode  de 
réaction  de  l'eau  de  la  chaudière  sur  les  papiers  réactifs.  Mais 
la  commission  regrette  beaucoup  moins  d'avoir  négligé  cet 
examen,  quand  elle  se  reporte  au  résultat  d'expériences  qui 
lui  ont  montré,  à  plusieurs  reprises,  que  l'eau  de  la  Penfeld, 
qui  a  servi  à  l'alimentation  de  la  chaudière,  a  constamment 
une  réaction  alcaline  qu'elle  doit  à  l'abondance  de  ses  ma* 
tières  organiques.  Le  fait  de  l'alcalescence  de  l'eau  de  la 
diaudière  ne  pouvait  dès  lors  élre  invoqué  comme  une 
preuve  de  la  dissolution  du  gaz  ammoniac  primitivement  r^ 
pandu  dans  l'atmosphère  du  cofifre  de  vapeur. 
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Une  fois  ces  résuUata  négatife,  mois  UnpoftiintB,  aoqsii  à  la 
commission,  elle  devait  rechercher  le  degré  d'inmpirabi* 
lité  4e  l'atmosphère  de  la  cbavdièFe  at  analyser  oet  air 
pour  sdTOir  s'il  contenait  des  proportions  normales  d'oxy- 
gène. 

Les  écrous  qui  retenaient  la  [daque  du  trou  d'bomma  ont 
été  dévissés  et  la  plaque  enlevée  ;  l'air  flairé  par  cette  ourer* 
ture  n'avait  aucune  odeur  ni  ammoniacale  ni  sulfureuse»  et 
n'exerçait  sur  les  yeux  ou  la  gorge  aucune  action  irritante  ; 
une  bougie  allumée  a  été  alors  introduite  dans  la  chau^ 
dière  ;  à  peine  avait-elle  dépassé  de  quelques  décimètres 
Toriâcie  du  trou^d'bomme  que  la  flamme  pâlit  et  ne  tarda 
pas  à  s'éteindre.  Cette  expérience  répétée  six  fois  de  suite 
donne  toujours  le  même  résultat,  et  cependant  l'air  inté^ 
rieur  était  en  communication  avec  celui  du.  dehors  par  une 
large  ouverture  et  depuis  dix  minutes  au  moins»  Un  chat  vi<» 
goureux,  placé  dans  une  cage  à  treillis  pour  que  ses  mouve»* 
ments  pussent  mieux  être  surveillés,  est  introduit  dans  li| 
chaudière  k  un  mètre  de  profondeur;  il  pousse  des  cris 
plaintifs  ;  mais,  retiré  au  bout  de  8  minutes,  il  ne  présenta 
rien  d'anormal.  Il  importe  de  faire  observer  que  le  trou 
d'homme  était  ouvert  depuis  dix  &  douse  minutes,  que  Tas^ 
piratio^n  de  l'air  opérée  pour  les  essais  avait  introduit  un 
certain  nombre  de  litres  d'air  du  dehors,  et  de  plus  il  faut 
tenir  compte  de  la  résistance  assez  grande  que  les  animaux 
de  cette  espèce  opposent  à  l'asphyxie.  Cet  essai  négatif,  sui>t 
tout  quand  on  le  rapproche  des  résultats  fournis  par  Tana-r 
lyse»  ne  prouve  nullement  que  Tatmosphère  de  la  chaudière 
bit  respirable  pour  l'homme. 

Une  fois  ces  essais  préalables  terminés,  il  restait  àanalys^r 
Tair  recueilli  au  moyen  de  Tappareil  aspirateur,  c'est  ce  qu'a 
fait  la  commission.  Or,  cet  air  examiné  au  laboratoire  et  anar 
lysé  au  moyen  du  phosphore  a  présenté  une  diminution  con- 
sidérable des  proportions  d'oxygène  lesquelles,  au  lieu  d'être 
représentées  par  21  pour  100,  comme  dans  l'air  normal,  se 
sont  abaissées  à  14  pour  100,  ce  qui  explique  suffisamment 
pourquoi  une  bougie  plongée  dans  cette  atmosphère  s'étei** 
gnait  rapidement.  De  plus,  en  abordant  l'acide  carbonique 
par  la  potasse,  ou  en  comparant  le  trouble  produit  dans  l'eau 
de  baryte  par  l'air  de  la  chaudière,  la  commission  est  arrivée 
à  constater  que  cette  atmosphère  contenait  une  plus  forte 
proportion  d'acide  carbonique  que  l'air  extérieur  sans  toute- 
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fois  que  ce  chaDgement  fut  tel  qu'on  pût  lui  attribuer  une 
action  toxique. 

En  résumé»  dans  les  expériences  tentées  sur  l'air  de  la 
chaudière  du  Duqueme^  la  commission  pense  que  la  sous- 
traction  de  Voxygène  était  due  à  Voxydation  de  la  tôle  au  con- 
tact de  rhumidité  et  d*une  température  &¥orable/ phé- 
nomène chimique  qui,  dans  ces  conditions,  s'opère  sur  de 
larges  surfaces;  elle  admet  également  que  V altération  de  la 
matière  organique  de  Teau  de  mer  a  dû  concourir  aussi»  mais 
pour  une  moindre  part  à  l'absorption  de  l'oxygène. 

Les  résultats  obtenus  par  la  commission,  s'ils  ne  confir- 
ment pas  expérimentalement  la  théorie  qui  rapporte  les  ac- 
cidents du  Bisson  à  l'intoxication  produite  par  le  gaz  ammo- 
niac, ne  sauraient  cependant,  à  son  avis,  démontrer  qu'elle 
n'est  pas  fondée.  Un  gaz  manifestement  caustique  existait 
dans  l'atmosphère  de  la  chaudière  du  Bisson.  Rien  de  sem- 
blable n'a  été  constaté  dans  celle  du  Duquesne.  C'est  là  un  fait 
qui  domine  toute  théorie  et  la  diversité  des  résultats  analyti- 
ques perd  singulièment  de  sa  valeur,  comme  la  commission  Ta 
déjà  fait  remarquer,  puisqu'ils  ont  été  obtenus  dans  des  con- 
ditions analogues^  mais  nullement  identiques.  Si  l'on  songe  à 
la  facilité  avec  laquelle  s'engendre  le  gaz  ammoniac  pen- 
dant l'oxydation  du  fer,  si  d'un  autre  côté,  on  rapproche  les 
accidents  développés  chez  Mignolet  et  chez  Goille  surtout,  des 
symptômes  locaux  et  généraux  de  l'intoxication  par  le  gaz 
anunoniac,  on  ne  peut  guère  se  refuser  à  admettre  que  Tat- 
mosphère  de  la  chaudière  du  Bisson  ne  contint  une  certaine 
proportion  de  ce  gaz  en  même  temps  qu'elle  était  désoxygé- 
née.  Car  il  faut  bien  le  remarquer,  l'abaissement  du  chiffre 
normal  de  l'oxygène  de  l'air  atmosphérique  produit  toujours 
upe  asphyxie  lente,  progressive,  qui  ne  foudroie  pas  en  quel- 
que sorte  les  individus,  et  cette  brusquerie  des  accidents  qui 
a  été  constatée  chez  les  asphyxiés  du  Bisson  est  le  cachet  d'une 
intoxication  par  un  gaz  délétère.  La  commission  ne  peut 
donc  que  se  rallier  à  l'opinion  émise  par  M.  Bourel-Roncière, 
et  elle  pense  que  l'asphyxie  des  trois  hommes  du  Bisson  a 
probablement  été  due  au  gaz  ammoniac.  Si  ce  gaz  n'a  pas 
été  constaté  dans  la  chaudière  du  Duquesne,  ce  fait  peut  s'ex- 
pliquer par  un  défaut  de  similitude  absolue  dans  les  condi- 
tions où  la  commission  a  opéré,  ou  bien  il  est  encore  pos- 
sible que  le  gaz  produit  ait  été  ultérieurement  absorbé  et 
fixé  dans  la  rouille  à  l'état  de  carbonate. 
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DEUXIÂME  PARTIE. 

Déterminer  les  précaationff  à  prendre  pour  prévenir  la  prodaction 
d'accidents  analogues. 

L*interprétation  des  causes  qui  ont  amené  les  accidents 
d*asphyxie  observés  à  bord  du  Bisson^  présente  un  intérêt 
réel,  mais  un  intérêt  purement  théorique;  que  ces  asphyxies 
soient  dues  en  effet  à  l'action  d*un  gaz  toxique  ou  à  l'insuffi- 
sance de  Toxygène  de  Tair,  les  précautions  à  observer  pour 
se  mettre  en  garde  contre  un  péril  de  cette  nature  sont 
identiquement  les  mêmes.  Cet  accident  qui,  fort  heureu- 
sement, et  grAce  aux  soins  intelligents  de  M.  Bourel-Roncière, 
n'a  été  suivi  d'aucune  conséquence  fâcheuse,  aura  eu  du 
moins  l'avantage  de.  révéler  les  dangers  que  Ton  court  en 
pénétrant  dans  l'atmosphère  confinée  d'une  chaudière  close 
depuis  longtemps,  si,  surtout,  on  se  dispense  des  précautions 
usitées  d'ordinaire  pour  éprouver  et  pour  renouveler  un  air 
dont  les  couches  sont  stagnantes  et  ne  communiquent  qu'im- 
parfaitement avec  l'atmosphère.  Or,  ainsi  que  le  fait  remar- 
quer la  note  de  M.  l'inspecteur  général  du  service  de  santé, 
les  accidents  observés  doivent  être  attribués  à  l'omission  de 
ces  précautions.  Il  convenait  coopérer  exactement  VextractUm^ 
pratique  réglementaire  et  qui  importe  à  la  bonne  conservation 
des  chaudières  ;  de  laisser  le  trou^tThomme  ouvert  quelque  temps 
avant  (Ty  pénétrer;  d'établir  une  ventilation  naturelle  par  un  des 
autoclaves  et'  enfin  de  s'assurer  par  l'introduction  d'une  bougie 
que  Vair  de  la  chaudière  était  propre  à  entretenir  la  respiration. 
La  commission  espère  que  ce  fait  portera  son  enseignement 
pour  l'avenir,  et  elle  émet  la  vœu  qu'une  circulaire  ministé- 
rielle insérée  au  Bulletin  officiel  de  la  7narine{\),  rappelle  aux 
capitaines  des  bâtiments,  et  la  possibilité  d'accidents  analo- 
gues à  ceux  survenus  à  bord  du  Bisson,  et  l'ensemble  des  pré- 
cautions très-simples  à  l'aide  desquelles  on  peut  les  prévenir. 
Ces  précautions  sont  celles  que  nous  venons  d'énumérer,  et 
elles  sont  eti  tout  conformes  à  celles  recommandées  par  les 
instructions  de  police  relatives  au  curage  et  à  la  réparation 


(1)  Cette  circulaire  a  été  adressée  aux  autorités  maritimes,  en  date  du 
31  octobre  1863,  et  est  insérée  dans  le  n*  40  du  Bulletin  officiet  de  la  ma- 
rine de  1863,  p.  474. 
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des  puits,  puisards  et  égouts  particuliers.  Elles  pourraient 
être  résumées  dans  l'instruction  suivante  : 

!•  L'atmosphère  intérieure  d*uile  chaudière  close  depuis 
quelque  temps  peut  devenir  méphitique»  soit  par  désoxygé- 
nation  de  i*air,  soit  par  production  d'un  gaz  toxique.  On 
s'exposerait  dès  lors  aux  dangers  les  plus  sérieux  en  y  péné- 
trant sans  précaution. 

2''  La  présence  d'une  coticbê  d'eau  de  mer  au  fond  des 
chaudières^  et  l'occlusion  prolongée  de  celle-ci  paraissent 
favoriser  l'altération  de  l'air  qu'elles  contiennent. 

3"*  L'extraction  devra  être  opérée  aussi  complètement  que 
possible  et  dès  qu'on  l6  pourra. 

4^"  Si  le  b&timent  doit  rester  longtemps  au  mouillage,  il 
faudra  ouvrir  firécjuemment  les  trous -d'homme^  les  regards 
et  les  soupapes  pour  faire  communiquer  aussi  largement  que 
possible  l'atmosphère  intérieure  des  chaudières  avec  celle 
du  dehotd. 

b*"  Quand  on  devra  procéder  au  nettoyage  des  chaudières, 
il  conviendra  trois  ou  quatre  heures  auparavant  d'ouvrir  le 
trou-^i'homme  et  une  ou  plusieurs  autoclaves,  et  s'il  reste  de 
l'eau  au  fond  de  la  chaudière,  d'agiter  celle-ci  à  plusieurs 
reprises  et  dans  tous  les  sens  à  l'aide  d'un  ringard* 

6''  Cela  fait,  on  introduira  dans  la  chaudière  une  bougie 
allumée,  et  on  observera  là  façon  dont  elle  se  comporte  dans 
les  diverses  couches  d'air  qu'elle  traverse  ;  si  la  flamme  ne 
dimifaue  pas  de  volume,  si  son  intensité  reste  la  môme,  on 
pourra  pénétrer  dans  la  chaudière  sans  aucun  inconvénient, 
dans  le  cas  contraire,  il  faudra  attendre  et  activer  le  courant 
d'air  qui  traverse  la  chaudière,  soit  au  moyen  d'un  réchaud 
allumé  placé  &  l'entrée  du  trou-d'horome ,  soit  au  moyen 
d'un  manche  à  vent.  Il  est  nécessaire  de  ne  pas  oublier 
que  l'épreuve  de  la  bougie  n'offre  des  garanties  suffisantes 
qu'autant  qu'elle  a  été  prolongée  pendant  un  quart-d'heure 
au  moins,  et  qu'il  faut  la  renouveler  pendant  le  même  laps 
dé  temps  après  que  l'^u  du  fond  de  la  chaudière  a  été 
remuée. 

T"  Dans  tous  les  cas,  les  matelots  qui  s'introduisent  dfns 
une  chaudière  doivent  être  ceints  d'un  bridage  dont  la  corde 
est  surveillée  pour  qu'on  puisse  les  retirer  au  premier 
signal. 
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NOTICE  SUR  LE  OUALÔ 


(Sénégal). 


Zoologie* 

tertAbais. 

I.  Ibmtiiilètes. 

l"*  BitfàNss.  Race  ouolof  (Voir  Tarticle  Ethnographie,  pour 
les  détails  sur  la  constitution  et  les  quaUlés  physiques  des 
Ooolofs.) 

2*"  QaADRtJMAMSS.  Singe  roug^^  en  ouolof  :  Golçkh.  —  Simia 
rubra. 

De  petite  taille,  face  couleur  de  cbair^  sourcils  et  mousta- 
ches hoirs,  boit  en  humant* 

U  se  trouve  principalement  dans  Tile  de  Tod,  et  dans  les 
bois  qui  entourent  le  village  de  M'bilor. 

Papion.  A  face  noire,  poil  bnm,  longue  queue.  Il  se  trouve 
dans  tout  le  Oualo,  mais  il  est  assez  rare. 

3°  Carnassiers.  V  Carnassiers  clavicMs  :  Chauve-souris 
commune^ 

S*"  Insectivores  :  Hérisson^  en  ouolof  :  Souniêl. 

S"*  Carnivores  :  Lion,  en  ouolof:  Gaenndé^ 
•  Très-oommun  pendant  la  saison  sèche,  dans  le  cercle  de 


1.  Voirie  numéro  de  décembre,  t.  IX,  p.  607. 
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Khouma,  dans  lequel  il  se  rend,  soit  du  désert  de  Bounoun, 
soit  du  pays  des  Maures. 

Panthère  et  guépard^  en  ouolof  :  Seugge. 

La  première  qui  atteint  des  dimensions  assez  fortes,  se 
rencontre  surtout  dans  le  cercle  de  N'Diangué.  Leurs  peaux 
sont  exportées  sous  la  désignation  impropre  de  :  peaux  de 
tigre. 

Chat-^tigre.  —  Chat  sauvage.  —  Chat  domesHque. 

Très-commun  dans  tout  le  pays. 

Linx^  en  ouolof  :  Safandou. 

De  couleur  fauve  sur  le  dos,  blanche  sous  le  ventre,  oreilles 
noires  terminées  par  un  petit  pinceau  de  poils  noirs  et  longs. 

Est  assez  commun  dans  les  endroits  boisés  et  déserts. 

Chacalf  en  ouolof:  N* tille. 

Très*commun  dans  les  endroits  boisés  qui  sont  près  des 


Chien  domestique^  en  ouolof  :  Khadje. 

Généralement  à  poil  ras,  de  couleur  rouge,  de  forte  taille. 

Ils  vivent  dans  les  villages  sans  que  personne  en  prenne 
soin.  On  ne  les  emploie  ni  pour  la  garde  des  troupeaux  ni 
pour  la  chasse.  Les  Ouolofs  ont  pour  cet  animal  un  mépris 
naturel  qui  les  empêche  d'utiliser  ses  précieux  instincts. 

Hyène^  en  ouolof  :  Bouki. 

Se  rencontre  dans  les  environs  des  villages.  Elle  est  de 
couleur  grise,  rayée  de  longues  bandes  noires  transversales. 
Sou  poil  rude  et  court  forme  le  long  de  Tépine  dorsale,  une 
crinière  grise  et  noire  qui  s'étend  du  cou  jusqu'à  la  queue. 

Rongeurs.  Grimpeurs.  Écureuil,  très-rare. 

Fouisseurs.  Rat,  souris.  ' 

Coureurs,  Lièvre,  en  ouolof  :  Leug^  plus  petit  que  celui  de 
France,  se  rencontre  dans  tout  le  pays  pendant  la  saison  sèche. 

Pachtderbies.  Proboscidiens.  Éléphant,  en  ouolof  :  iVteye. 

Plus  petit  de  taille  que  celui  de  l'Inde,  on  ne  le  rencontre 
qu'à  l'état  sauvage.  Les  noirs  le  tuent  pour  vendre  ses  dents 
et  se  régaler  de  sa  chair. 

Le  cercle  de  Khouma  est  visité  tous  les  ans  par  plusieurs 
troupes  d'éléphants,  qui  viennent  du  désert  de  Bounoun  pour 
habiter  le  M'Bouyok  pendant  la  saison  sèche. 

Quelques  individus  isolés  s'avancent  jusqu'au  fleuve  dans 
les  environs  de  Khouma,  quelques-uns  U*aversent  même  le 
lac  de  Guier  pour  aller  paître  dans  leDjeuleuss,  mais  ces  der- 
niers sont  très-rares. 
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Lamantins.  Il  en  existe  quelques-uns  dans  le  lac  de  Guier, 
au  milieu  des  hautes  herbes  noyées  qui  l'obstruent,  à  partir 
de  la  pointe  de  N'Dakar-Séer. 

Pachydermes.  Hippopotame,  enouolof  :  Uber. 

Bien  qu'ils  soient  rares  dans  le  bas  du  fleuve,  on  en 
rencontre  pourtant  quelques-uns  dans  le  lac  de  Guier.  Ils 
fréquentent  principalement  les  bords  marécageux  de  ce  lac 
entre  Batt  et  N'Der. 

Sanglier  y  en  ouolof  :  HTBam. 

Excessivement  commun  dans  toutes  les  parties  humides 
du  Gualo. 

Le  Djeuleuss  et  le  M'Bouyok  en  renferment  de  nombreuses 
troupes,  en  toutes  saisons. 

SoLiPÊDES.  Cheval,  en  ouolof  :  Fass. 

De  très-petite  taille,  déformes  peu  gracieuses;  ils  sont  gé- 
néralement de  couleur  rouge^  la  crinière  et  la  queue  noire , 
courtes  et  peu  fournies. 

Malgré  Taspect  peu  favorable  qui  porte  à  les  mépriser  au 
premier  abord,  ils  possèdent  de  bonnes  qualités  comme 
montures  :  ils  sont  sobres,  doux,  patients,  rapides  et  durs  à 
la  fatigue. 

La  manière  brutale  dont  ib  sont  dressés,  leur  rend  la 
bouche  excessivement  dure  et  les  allures  très-indécises.  Le 
cavalier  ouolof  passe  sans  transition  aucune  du  petit  pas  au 
galop  de  charge,  et  réciproquement ^ 

Us  vivent  d'herbe  verte  ou  sèche  et  de  mil. 

Ane,  en  ouolof:  M^Bam-Seuf^  c'est-à-dire  sanglier  porteur. 

Gomme  celui  d'Europe.  Assez  rare  chez  les  gens  du  Oualo, 
qui  n'aiment  pas  se  servir  de  cet  animal. 

Ruminants. Bœuf ,  en  ouolof:  Nag. 

De  petite  taille.  Provient  du  croisement  des  races  des 
deux  rives",  races  mauresque  et  poule,  lesquelles  ne  diffè- 
rent que  par  la  taille.  Les  vaches  donnent  très-peu  de  lait, 
mais  il  est  très-doux  et  très-gras.  Elles  cessent  d'en  donner 
dès  qu'elles  n'ont  plus  de  veau. 

Bœuf  à  bosse,  en  ouolof  :  Loô. 

De  belle  taille,  poitrail  large,  fanon  pendant,  cornes  lon- 


1-2.  Les  Ouolofe  ne  se  livrent  pas  à  l'élève  des  aaimaoz  domestiques, 
on  trouve  seulement  dans  les  villages  des  chevaux  ou  des  taureaux  prove- 
nant des  pays  environnants,  et  qui  accomplissent  la  monte  en  liberté  dans 
les  pâturages. 

REV.  MAR.  —  FBVIUER   1864.  22 
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gués  et  bien  plantées,  proéminence  graisseuse,  d'Dne  force 
et  d'une  grosseur  remarquables.  Cet  animal  est  employé 
pour  porter  des  fardeaux,  et  conpu  de^  Européens  sous  le 
nom  de  bœuf  pprteur. 

On  le  dirige  au  mpyeq  d'un  anneau  de  fer  passé  dans  les 
narines. 

Les  Pouls  en  élèvent  beaucoup  pour  les  revendre  aux 
Maures  et  aux  Ouolofs. 

Chameau,  en  ouolof  :  GuèUm, 

Originaire  de  la  rive  droite,  il  ne  se  trouve  dans  le  Ou^lo 
qu'accidentellement,  la  saison  des  pluies  étant  mortelle  pour 
cet  çinimal  dans  les  environs  du  fleuvô, 

n  sert  dans  les  convois  et  les  caravanes,  comme  bête  de 
somme  seulement. 

Girafe,  en  oxxolo!  iGuélem-ouralley  c'est-à-dire  chameau  du 
désert. 

On  en  trouve  quelques  troupes  entre  IfTiago  et  N'Diaye- 
JfD^r.  Elles  viennent  du  désort  de  Bounoun,  à  l'époque  du 
dessèchement  du  marigot  de  ce  nom,  pour  se  rapprocher 
des  environs  du  lac  de  Guier. 

Leurs  cornes  servent  à  faire  des  gris-gris  très-recherchés. 

Mouton.  —  Chèvre^  en  ouolof  :  N*Kar  et  Beye, 

De  petite  taille,  à  poils  courts.  Il  en  existe  des  troupeaux 
dans  chaque  village.  Leur  lait  sert  à  préparer  le  mets  indi- 
gène nommé  sanglé.  Il  en  existe  plusieurs  variétés. 

La  plus  remarquable  est  l'Adimain  5e  Léon  l'africain,  qui 
présente  de  grandes  brebis  à  poil  court  et  rude,  à  oreilles 
tombantes,  à  pendants  sous  lé  cou,  et  à  cornes  courtes  et 
fortes. 

Gazelle^  en  ouolof  :  Kéouel. 

Très-commune  dans  tout  le  pays.  La  gazelle  est  un  des  riu*es 
animaux  sauvages  auxquels  les  Ouolofs  font  la  chasse,  11$ 
mangent  la  chair,  et  font  des  tabatières,  des  gris-gris,  etc., 
avec  les  cornes.  On  y  trouve  parmi  lés  différentes  variétés  : 

L'antilope  Rewella,  en  ouolof  :  Kéouel, 

—  Korina,  en  ouolof  :  Korinne^ 

—  Dama,    en    ouolof  :  Nangumr. 

(C*est  le  dama  de  Pline.) 

—  Scripta,  en  ouolof  :6wi^. 

Koba  et  Dioun§^,  grande  vache  brune  et  petite  vache  brune 
de  fiuffon.  Ce  sent  le  Bubaius  de  Pline,  et  probablement  le 
Buselaphus  de  S.  Gaïus. 
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On  en  rencontre, pendant  la  saison  sèche,  des  troupes  assez 
nombreuses  dans  Fangle  que  forme  le  lac  de  Guier,  à  hau- 
teur du  village  de  Merinaghen.  Ces  animaux  sont  très-diffi- 
ciles à  tuer,  car  ils  prennent  la  fuite  au  moindre  bruit,  et 
leur  course  est  aussi  rapide  que  celle  d*un  excellent  cheval. 
Ils  parcourent  les  bois  qui  couvrent  cette  partie  déserte  du 
pays,  entre  le  lac  et  le  Bounoun. 

Les  noirs  chassent  le  koba  pour  avoir  les  cornes,  lesquelles 
d'un  beau  noir,  et  susceptibles  d'un  très-beau  poli,  se  ven- 
dent très-cher  aux  gens  de  Saint-Louis,  qui  en  font  faire 
des  bracelets  et  des  objets  de  parure*  Ils  en  mangent  égale- 
ment la  chair. 

n.  oiseaux. 

On  peut  rencontrer,  en  explorant  les  différentes  localités, 
dans  les  moments  convenables,  une  immense  variété  de 
sujets,  dont  voici  les  plus  communs  : 

P  Oiseaux  de  proie.  Aigle,  en  ouolof  :  Djiakhaye. 

L'aigle  commune  et  Taigle  pécheur. 

Épervier,  en  ouolof  :  IfDiourkel, 

2*»  Passereaux.  Toutes  les  familles  de  cette  classe  s'y  trou- 
vent représentées.  On  rencontre  particulièrement  très-sou- 
vent :  l'hirondelle,  le  corbeau,  le  fourmilier,  le  merle,  le  geai, 
le  colibri,  le  martin-pêcheur,  le  combasso,  la  veuve,  le  car- 
dinal, le  sénégalais. 

3*  Grimpeurs.  L'engoulevent.  —  Le  coucou. 

La  Perruche,  en  ouolof  :  N'Tchioye.  Les  perruches  du  Sé- 
négal sont  renommées  pour  leur  intelligence  et  la  beauté  de 
leur  plumage.  Il  s'en  exporte  de  Saint-Louis  une  grande 
quantité.  Elles  sont  d'une  belle  couleur  verte,  leur  queue 
est  longue  et  azurée,  et  leur  cou  est  orné  d'un  collier  de 
plumes  fines  et  noires  du  plus  gracieux  effet. 

Elles  volent  par  bandes  nombreuses  et  font  des  dégâts  con- 
sidérables dans  les  champs  de  mil  où  elles  s'abattent.  « 

4®  Gallinacées.  Dans  tous  les  villages,  on  trouve  des  indi- 
vidus de  cette  famille  à  l'état  domestique.  Les  poules  donnent 
des  œufs  beaucoup  moins  gros  que  ceux  de  la  poule  com- 
mune de  France. 

Dans  les  champs,  on  rencontre  en  très-grande  quantité  : 
la  perdrix,  la  pintade,  la  caille,  la  tourterelle. 

5<>  ËCHASsiSRS.  1*  C(mrmr$j  l'autruche,  en  ouolof:  Bandioli, 
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On  en  rencontre  assez  fréquemment  dans  la  partie  méri- 
dionale du  cercle  de  Khouma. 

Les  noirs  leur  font  la  chasse  pour  vendre  les  plumes  et  les 
œufs  aux  traitants.  Ils  mandent  sa  chair  avec  plaisir. 

Prises  jeunes,  elles  s'apprivoisent  très-bien. 

En  1861,  un  Français,  H.Desmarchelier,  le  seul  colon  fran- 
çais dans  le  Ouolo,  obtint  de  M.  le  gouverneur  Faidherbe, 
Tautorisation  de  s'établir  dans  l'Ile  de  Tod,  pour  se  livrer  à  la 
domestication  de  cet  animal. 

Au  !•' janvier  1862,  il  possédait  un  troupeau  de  trente  au- 
truches sur  lequel  il  avait  fait  déjà  des  observations  très-inté- 
ressantes, sous  le  point  de  vue  industriel  comme  au  point 
de  vue  scientifique. 

S""  Échassiers,  Le  Flamant,  ne  fait  que  passer. 

L'outarde,  en  ouolof  :  Gnemnent.  Se  trouve  surtout  dans  la 
partie  occidentale. 

La  Grue.  La  grue  couronnée. 

U Aigrette.  On  trouve  dans  les  environs  de  tous  les  cours 
d'eau,  d'innombrables  bandes  d'aigrettes  blanches,  principa- 
lement dans  le  cercle  de  N*Diangué. 

Leurs  plumes  forment  une  partie  du  produit  d'exportation 
connu  sous  le  nom  de  :  plumes  de  parure. 

On  rencontre  aussi  l'aigrette  grise  ef  l'aigrette  jaune,  mais 
beaucoup  plus  rarement,  sur  les  rives  des  marigots,  car, 
comme  les  premières,  elles  ne  vivent  que  de  poissons. 

VIbis,  en  ouolof:  ITGuik. 

Le  tantale,  la  bécassine,,  la  spatule. 

Le  marabout  (leptoptilos),  qui  fournit  les  belles  plumes 
connues  sous  ce  nom.  Cet  animal  s'apprivoise  très-bien,  il  se 
nourrit  de  poissons  et  de  charognes.  Les  plumes  de  marabouts, 
d'autruches  et  d'aigrettes,  forment  le  fond  du  produit  d'ex- 
portation connu  sous  la  désignation  de  :  plumes  de  parure. 

6o  Palmipèdes.  Le  Pellican,  en  ouolof:  PTIHagabar^  de  pas- 
sage seulement. 

Le  Canard,  en  ouolof:  Khankhel^  sauvages  et  domestiques. 

La  grèbe,  le  plongeon,  la  poule  d'eau. 


Histoire. 

Les  Ouoiofs  n'ont  pas  d'iiistoire  écrite,  ils  ne  connaissent 
les  principaux  événements  auxquels  leur  pays  a  servi  de 
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théâtre^  que  par  des  traditions  qui  se  çont  transmises  de 
père  en  fils,  dans  certaines  familles. 

Bien  qu'ils  aient  Thabitude  de  raconter  les  faits  exactement 
comme  ils  les  ont  appris,  ceux  qui  ont  eu  lieu  depuis  long- 
temps n*ont  cependant  pas  pu,  sans  se  trouver  considérable- 
ment altérés,  parvenir  jusqu'à  la  génération  actuelle. 

Celte  altération  se  trouve,  en  outre,  être  souvent  volon- 
taire, car  l'histoire  intérieure  de  ce  pays  se  trouvant  presque 
entièrement  remplie  par  les  descriptions  des  luttes  qui  eu- 
rent lieu  entre  les  trois  familles  royales  portant  les  noms  de 
Tédieks,  Logres  et  Djeuss,  chacune  de  ces  trois  grandes  fa- 
milles a  modifié  les  traditions,  de  manière  à  se  donner  aux 
yeux  des  étrangers  le  plus  beau  rôle  dans  les  événements  qui 
se  sont  passés  jadis. 

De  plus,  comme  par  suite  de  certains  préjugés,  les  noirs 
Oaolofs  ne  comptent  pas  les  années,  même  celles  qu'ils 
ont  vécu,  pour  connaître  leur  âge,  il  en  résulte  une  absence 
complète  de  dates  dans  tous  leurs  récits,  ce  qui  les  rend  sou- 
vent confus  et  fatigants  à  suivre,  parce  que  l'on  ne  sait  jamais 
à  quelle  époque  se  reporter  en  les  écoutant. 

La  relation  qui  suit,  est  un  résumé  des  différents  récits  qui 
m'ont  été  faits  pendant  les  trois  années  que  j'ai  particulière- 
ment consacrées  à  parcourir  cette  partie  du  bas  du  fleuve, 
dans  les  circonstances  suivantes  : 

1"  Tantôt  le  soir,  par  le  maître  de  la  case  dans  laquelle  je 
recevais  Thospitalité  ;  tantôt  sur  la  place  d'un  village,  par  les 
marabouts  qui  venaient  s'accroupir  avec  moi  sur  le  sable 
pour  causer,  tantôt  en  voyageant,  par  des  griots  qui  accom- 
pagnaient le  chef  dont  je  visitais  le  territoire. 

2«  Par  Fara-Penda,  vieux  chef  de  la  famille  royale  des  Lo- 
gres, homme  intelligent,  doué  d'une  excellente  mémoire,  et 
qui  depuis  plus  de  quarante  ans  a  joué  lui-même  un  très- 
grand  rôle  dans  le  pays. 

3*»  Dans  une  assemblée  des  principaux  chefs  du  Oualo, 
pendant  que,  conformément  aux  ordres  de  M.  le  Gouverneur, 
j'attendais  avec  eux  à  Mérinaghen  Tordre  de  pénétrer  dans 
le  Cayor,  alors  en  guerre  avec  nous.  J'eus  lieu  de  voir,  dans 
celte  réunion,  combien  chez  les  noirs,  comme  chez  les  blancs, 
le  môme  fait  peut  paraître  différent  à  celui  qui  écoute,  sui- 
vant qu'il  est  raconté  par  un  narrateur  appartenant  à  un  parti 
ou  bien  au  parti  contraire. 

4«  Par  un  nommé  Demba-N'Diaye-An,  vieillard  très-intel- 


ligent  et  renommé  dans  le  pays  pour  sa  mémoire  pro* 
digieùse. 

Ses  récits  et  ceux  de  Fara-Penda  sont  les  plus  complets  et 
les  plus  vraisemblables  de  tous  ceux  que  j'ai  pu  recueillir  ; 
quelquefois  cependant  ils  ne  sont  pas  d*accord  sur  les  bits 
qui  ont  pu  se  passer  antérieurement  à  la  deuxième  moitié  du 
dix-huitième  siècle. 

C'est  donc  en  réunissant  tous  ces  récits,  en  les  comparant 
entre  eux,  en  prenant  pour  ainsi  dire  une  moyenne  de  ces 
notes  que  j'ai  rédigé  l'article  suivant. 

Malgré  les  soins  les  plus  minutieux  que  j'ai  pris  pour  le 
rendre  exact,  il  est  loin  de  l'être.  Néanmoins,  comme  ces  ren- 
seignements sont  très-longs  à  obtenir,  et  qu'ils  sont  complè- 
tement inédits,  je  les  livre  tels  quels,  heureux  s'ils  peuvent 
être,  plus  tard,  utiles  à  quelque  voyageur  cherchant  con- 
sciencieusement à  découvrir  ce  qui  s'est  passé  dans  cette 
partie  de  l'Afrique. 

TITBES  ET  DIOMITÉS  DAKS  LE  BOTAmiE  DU  OUALO. 

Le  pays  de  Oualo  était  organisé  d'près  le  système  féodal. 
Le  chef  souverain  portait  le  titre  de  Brak,  son  pouvoir  était 
absolu.  La  royauté  s'y  trouvait  élective  et  héréditaire,  mais 
l'élection,  comme  l'hérédité,  s'y  trouvaient  assujetties  aux 
conditions  suivantes  :  Le  brak  ne  pouvait  être  choisi  que 
dans  une  des  trois  familles  désignées  sous  les  noms  de  Té- 
diek,  Logre  et  Djeuss,  noms  dont  l'origine  comme  la  signi- 
fication sont  inconnues  aujourd'hui.  De  plus,  l'hérédité  était 
collatérale  par  les  femmes.  A  la  mort  d'im  roi,  le  fils  atné 
de  sa  sœur  aînée  héritait  du  pouvoir  au  détriment  des  en- 
fants du  défunt*. 

La  nation  comprenait  trois  classes  distinctes  :  1"  celle  des 
nobles  (kangamm).  Ceux  de  cette  classe  qui  appartenaient  à 
l'une  des  trois  familles  royales  prenaient  le  nom  de  Djourbel, 
abréviation  de  Djourourbel,  nom  de  l'ancienne  capitale  du 
Oualo,  qui,  par  métaphore,  signifiait  :  royal,  delà  couronne; 
les  Kangamm  Djourbel  étaient  les  princes  du  sang. 

2°  Celle  des  hommes  libres  (Ndiambour)  parmi  laquelle 
dominaient  les  descendants  des  Sib  et  des  Baor,  les  deux  fa- 
milles les  plus  anciennes  du  pays. 


1.  Partus  matrem  demonstratf  ptUer  verosemper  est  incertus. 


-  m  - 

S<>  Celle  des  captifs. 

Pour  élire  nn  brak,  les  homnies  libres  et  les  princes  se 
rassemblaient  et  discutaient  la  validité  des  droits  oii  préten- 
dant, qui  leur  était  prés<»nté  par  trois  chefs  Sib  et  Baor,  les- 
quels §e  conformaient  dans  leur  choix  aux  prescriptions  fon- 
damentales indiquées  plus  haut. 

Les  circonstances  rendaient  souvent  cette  discussion  très- 
orageuse,  car  il  pouvait  ne  pas  se  trouver  d*héritier  dans  les 
conditions  voulues,  de  même  qu'il  pouvait  s'en  trouver  plu- 
sieurs les  remplissant  également. 

.  Le  pays  se  trouvait  partagé  en  parties  plus  ou  moins  gran- 
des, commandées  chacune  par  un  prince  (kangamm),  lequel 
avait  lui-même  sous  ses  ordres  des  chefs  secondaires  choisis 
et  nommés  par  lui. 

Voici  les  noms  et  les  attributions  de  ces  fchefs  principaux  : 

Le  Békio  ou  Bithio  possédait  tout  le  pays  compris  entre 
Kham  et  Meiigueye.  Il  était  choisi  de  préférence  dans  la  fa- 
mille des  Diop. 

Le  fieurty  commandait  le  pays  depuis  Dagana  inclusivement 
jusqu'à  Temeye.  (Le  village  de  Temeye  se  trouvait  alors  sur 
la  rive  orientale  du  lac  de  Guier,  en  face  de  l'emplacement 
sur  lequel  11  s'élève  aujourd'hui.)  II  nommait  lui-même  le 
Diombonakh,  qui  était  chef  du  village  et  du  territoire  de 
Dagana. 

Le  Beurty  touchait  deux  coutumes  bien  distinctes  : 

!">  Un  cadeau  stipulé  en  son  nom,  dans  les  coutumes  que 
le  Brak  recevait  de  Saint-Louis. 

2^  Une  coutume  payée  par  les  bateaux  du  commerce  qui 
entraient  dans  la  rivière  de  Taouey. 

Le  Beurloff.  Il  y  avait  deux  dignitaires  de  ce  nom  :  Tun 
possédait  le  pays  depuis  Ibba  jusqu'à  Nit,  et  demeurait  à  Mal; 
l'autre,  le  plus  puissant  des  deux,  commandait  de  Nit  à  la  pê- 
cherie de  N'iiago,  en  y  comprenant  l'île  de  Djélan,  dans  la- 
quelle il  demeurait.  Il  faisait  partie  du  conseil  du  roi,  con- 
jointement avec  le  Diaoudine ,!  le  Diogomaye ,  le  Riquett 
et  leBétlno*. 

On  appelait  le  premier  Beurlofif-Mal,  et  le  deuxième  Beur- 
loff-Djélan. 

Le  Binièrè  commandait  depuis  Ibba  jusqu'à  la  frontière  du 


1.  Voir  à  la  Géographie  du  Oualo,  cercle  de  N'der,  l'origine,  d'après  la 
légende,  du  premier  Beurloff,  (tome  IX,  p.  633,  n"  de  décembre  1864.) 
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Gayor.  D  avait  sous  ses  ordres  directs  le  Beursonio^  chef  du 
village  et  du  territoire  de  Gankett. 

Le  BouU-Tsiaye  élait  chef  du  village  de  Guent  et  du  pays 
environnant,  connu  sous  le  nom  de  Tsiaye. 

Le  Briok  gouvernait  la  province  de  Bouyok  qui  s'étendait 
de  Sanente  à  la  frontière  du  Djoloff.  Il  habitait  le  village  de 
Foss,  qui  était  autrefois  un  des  plus  beaux  du  Oualo.  Le  Briok 
était  toujours  choisi  de  manière  à  pouvoir  être  nommé  brak. 

Le  Diaoudinôy  le  Diogomaye  et  le  MalOy  n'avaient  pas  de 
commandements  territoriaux.  Ils  vivaient  auprès  du  brak, 
dont  ils  formaient  le  conseil  privé.  Ils  appartenaient  aux  fa- 
milles Sib  et  Baor. 

Les  deux  premiers  étaient  chargés  de  percevoir  les  impôts 
et  les  coutumes,  de  rassembler  à  la  guerre  la  part  de  butin 
revenant  au  brak^  de  communiquer  ses  ordres  dans  le  pays 
et  de  veiller  à  leur  exécution. 

Dans  toutes  les  coutumes  accordées  au  brak,  il  était  sti- 
pulé une  coutume  secondaire  pour  le  diaoudine. 

Le  Malo  percevait  un  tribut  sur  tout  ce  qui  traversait  le 
Sénégal  entre  Char  et  Dagana. 

Â  la  mort  d'un  brak,  le  Diaoudine,  le  Diagomaye  et  le  Malo 
étaient  chargés  du  soin  d'examiner  les  droits  des  prétendants 
à  la  couronne,  de  choisir  le  nouveau  brak  et  de  le  sacrer 
après  l'avoir  présenté  solennellement  aux  hommes  libres 
convoqués  par  eux  à  cet  effet  dans  un  lieu  désigné. 

Le  DiO'Ronq  possédait  le  village  de  Ronq  et  son  territoire. 

Le  Djoul-Gueit  était  chef  de  Tiguett  et  des  environs. 

Le  Kadiek  élait  un  prince  de  famille  royale  (djoiirbel)  pou- 
vant, comme  le  briok,  devenir  brak.  Il  était  chef  du  pays 
nommé  Hadié,  qui  comprenait  tout  le  littoral,  depuis  la 
pointe  de  Barbarie  jusqu'au-dessus  du  marigot  des  Marin- 
goins.  11  remplissait  les  fonctions  de  généralissime  en  temps 
de  guerre. 

Le  Mam-Brenn  n'avait  que  le  village  de  Brenn. 

Le  Mam-Roco  était  chef  du  pays  entre  Ghis  et  Rouk. 

Le  Mangass  commandait  la  rive  droite  du  fleuve  depuis 
N'diangué  jusqu'à  Gaé.  Il  relevait  directement  du  brak  et 
n'obéissait  qu'à  lui. 

Le  Montel,  Il  y  avait  deux  chefs  portant  ce  titre,  le  Moutel- 
M'bagam,  et  le  Moulel-N'tiago,  qui  résidaient  dans  ces  vil- 
lages. Le  Montel-M'bagam  avait  le  privilège  lors  des  fêtes  du 
oouronnnement,  de  passer  lui-même  dans  sa  pirogue,  le 
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nouveau  brak  se  rendant  à  Djourourbel.  Il  en  recevait  un 
captif  comme  cadeau. 

Le  N"tiébo  possédait  la  plaine  de  Dîarao.  Chaque  bateau  qui 
venait  traiter  à  l'escale  des  Darmankours,  lui  donnait  une 
coutume  composée  de  :  P  une  bouteille  d'eau-de-vie; 

2»  Une  barre  de  fer*. 

Le  Riquett  qui  possédait  tout  le  pays  depuis  le  marigot  de 
Garak  jusqu'au  Dimar  (sauf  la  partie  riveraine  appartenant 
au  Mangass),  était  choisi  dans  la  descendance  des  M'bodje. 

Il  y  avait,  après  ces  chefs  principaux,  une  foule  de  chefs 
secondaires  : 

Le  Birennej  chef  du  village  de  I^diao,  sur  la  rive  droite. 

Le  Be-Diekf  chef  du  village  et  des  environs  de  Diek.  (Les 
villages  de  Diek,  Brenn  et  Khor  ont  formé  le  village  actuel 
de  Brenn.) 

Le  N"tmne,  demeurant  à  Guidakhar,  était  chef  de  touS  les 
pécheurs  du  fleuve,  qui  lui  payaient  un  tribut  annuel. 

Il  avait  le  droit  de  faire  saisir  toutes  les  pirogues  trouvées 
en  dérive,  et  de  ne  les  rendre  que  moyennant  un  cadeau. 

Puis  de  petits  dignitaires  qui  venaient  à  la  cour  du  brak, 
ou  chez  les  différents  princes,  lesquels  avaient  aussi  leur 
cour,  leur  suite,  leurs  dignitaires. 

Parmi  les  personnages  de  la  cour  du  roi,  on  repiarquait 
l'alcali,  qui  percevait  à  Samt-Louis  les  coutumes  que  nous 
payions  au  brak. 

Le  beukkenek-Djourbel,  le  chef  des  captifs  de  la  cou- 
ronne. 

Le  beukkenek-Niambour  qui  suivait  le  roi  partout  où  il 
allait. 

Le  M'beye-M'boyo,  chef  du  pays  de  MT)oyo,  entre  Thionk 
et  Djoss.  Ce  dignitaire  était  nommé  par  la  reine,  dont  il  était 
le  suivant,  et  sous  les  ordres  de  laquelle  il  se  trouvait  direc- 
tement placé. 


1.  La  barre  avait  9  pieds  de  long,  2  pieds  de  large,  6  lignes  d'épaissear. 
BUe  se  divisait  en  15  pattes  de  7  pouces,  6  lignes  de  long. 

La  patte  comprenait  10  diallots.  Un  diallot  est  la  quantité  de  fer  net 
laire  pour  fabriquer  un,  fer  de  piocbe  complet  (Itter,  bôche  du  pays.) 
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HISTOIRE  DU  PATS  DE  OUALO. 


D'après  ce  qui  Yient  d'être  dit ,  on  peut  partager  l'histoire 
du  Oualo  en  trois  parties  : 

l""  La  partie  légendaire  dans  laquelle  les  événements  se 
trouvent  mêlés  de  récits  incroyables,  ayant  trait  à  des  faits 
merveilleux  évidemment  enfantés  par  l'imagination  des  con- 
teurs, bien  qu'ils  soient  admis  aujourd'hui  comme  authenti- 
ques par  les  crédules  Ouolofs,  «  puisque  leurs  pères  les  ont 
vus  de  leurs  yeux.  » 

2''  Une  partie  historique,  comprenant  des  faits  vraisem- 
blables,et  dont  l'exactitude  peut  être  prouvée  par  la  suite. 

Z""  Une  partie  historique  très-exacte ,  composée  de  la  Téu^ 
nion  des  renseignements  fournis  par  des  gens  qui  ont  pris 
part  aux  événements  qu'elle  renferme,  et  de  documents  offi- 
ciels émanant  de  différents  employés  du  gouvernement. 

Première  partie. 

Les  renseignements  que  l'on  peut  obtenir  relativement  à 
ce  qui  s'est  passé  dans  les  premières  années  de  l'existence 
du  Oualo,  sont  trop  peu  sérieux  pour  être  répétés  ici.  Voici 
seulement  la  liste  des  souverains  qui  gouvemèreilt  ce  pays, 
depuis  qu'il  forme  un  État  distinct  dans  le  vaste  empire  des 
noirs  (Djolof)  qui  auparavant  obéissait  au  chef  nommé  Bour- 
ba-Djolof  (roi  des  noirs),  et  comprenait  ce  qui  forme  aujour- 
d'hui le  Djolof  actuel,  le  Oualo,  le  Cayor  et  une  partie  des 
Etats  de  Sine  et  de  Saloum. 

1*  Beur-Barkha,  fils  de  Patimata-Sal,  d'origine  Djetiss. 

Tous  les  Ouolofs  s'accordent  à  le  recontiaître  pour  le  pre- 
mier chef  du  pays  de  Oualo^  et  c'est  de  son  nom  que  vient  le 
titre  de  Brak,  pris  par  ceux  qui  lui  succédèrent. 

Selon  Demba-N'diaye,  cet  homme  dont  l'arrivée  comme  la 
disparition ,  sont  accompagnées  de  faits  merveilleux,  aurait 
vécu  vers  le  commencement  du  neuvième  siècle  de  notre  ère  ; 
selon  Fara-Pendâ,  il  ne  serait  venu  que  vers  le  commence- 
ment du  onzième  siècle. 

A  cette  époque,  les  Maures  vivaient  tout  à  fait  dans  le  dé- 
sert, et  la  tribu  des  Dakhalifa,  qui  était  la  plus  méridionale, 
venait  seule  de  temps  en  temps,  chercher  à  faire  des  razzias 
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chez  les  hôbt^  qui  demetiraient  sur  la  iite  septentHonale  du 
lac  Cayar. 

Les  trois  familles  connues  sous  les  nomi  de  Logres,  de 
Djeuss  et  de  Tédieks  étaient.déjà  établies  dans  le  pays,  et  les 
deux  premières  possédaient  dès  lors^  une  suprématie  mar- 
quée sur  les  autres  familles  indigènes. 

Tontes  les  trois  sont  cependant  étrangères  au  pays  des 
noirs.  Les  Logres  sont  venus  du  désert.  La  nommée  YapatVa* 
Youmeïga  qui  fut  épousée  par  Beur-Barkha,  était  logre  et 
descendait  de  la  tribu  des  Oulad-Sassi,  par  son  père,  et  de 
celle  des  Oulad-Atam,  par  sa  mère. 

Les  Djeuss  viennent  du  haut  du  fleuve,  et  sont  de  la  nation 
des  Déliankés. 

Les  Tédieks  sortent  du  bassin  du  Niger,  et  sont  originaires 
du  pays  des  Mosi. 

Nul  renseignement  n*a  pu  jusqu'ici  faire  connaître  même 
approximativement  ni  quand,  ni  comment  ces  familles  sont 
venues  dans  le  bas  Sénégal,  et  ce  qui  les  a  rendues  si  promp- 
tement  riches  et  puissantes. 

Après  Beur*Barkba,  les  Ouolofs  ne  sont  plus  d'accord  sur 
ce  qui  s'est  passé  dans  leur  pays,  les  noms  mêmes  des  Braks 
varient  pour  le  trè&petit  nombre  de  ceux  d'entre  eux  qui 
prétendent  «  connaître  l'histoire  jusqu'au  commencement  du 
monde.  » 

Voici  deux  de  ces  listes,  ce  sont  les  plus  généralement  ad- 
mises parmi  les  chefs  des  anciennes  familles. 


SxnyAKT  PAKA-PBimA. 

1*  Beur-Barkha  (vers  Fan  1100). 

2*  Tiakha-M'bar,  Logre. 

3'  N'diak-Coumba,  son  neyeu,  Jd. 

4*  UmfenaDdé,  Tédiek. 

&*"  Tôrim-M'Bagnik,  Djeuss. 

6*  Ndiak-Goumba-Ndiaye-U'bagnik, 
Logre. 

7*  Nat&go-Kharidaro,  Djeuss* 

8*  Farar-Térim,  son  frère. 

9"  Fara-Yérim,  son  frère,  Tédiek. 
IQ-  N*bagmk-Yérim,  Tédiek. 
Il''  Téhm-Coddé,  Logre. 
12*  Natago-Djarnol,  Djeuss. 
13*  M'baye-Natago,  Logre. 
14*  Fara-Aïssa,  Tédiek. 
15"*  Hayor-Âissa,  Id. 
16*  Tiaka-Bemba,  îd. 


SniVAnT  Dsmbà-N'diate. 

1*  Beur-Barkha  (vers  Tan  800). 
2*  Amadou-Fatma-Toamelga,  son 

fils,  Logre. 
3*  M'bogne-Ouadda,     1 

sa  tante,  > sœurs,  id. 

4*  Daffa-Ouadde,  ] 

5*  Faratna-Yonmeîga,  f  .^„^    .-j 

6- Utna-Toumeîga;     }•"""•** 

7»  Khouré-Diam-Bodje,  »d« 

8*  Coumba-M'bodje ,  id,' 

9*  Coumba-Dama,  id. 
10*  Tiaka-Daro,  Tédiek. 
ll*Natago-M'bodje,  Djeuss. 
12*  Térim-M'bagnik-NdocUe-Dembft, 

id. 
13*  Tiakar-Âissa,  Logre. 
14*  Térim-Godé,  Djeuss. 
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SUITAITT  FARA-PENDA. 


17*  Ifbagne-Ooade, 

18*  Pidia-Ouade, 

19*  Dafa-Ouade, 

20*  Lafna, 

21*  Fadouma, 

22*  Faratna, 

23*  Kioukouli,  leur  frère,  de  père, 

Djeuss. 
24*  Fara-Coundamay  Id, 
25*  Natago-Khan,  Id. 


sœurs  de  père 
et  de  mère, 
Lqgres. 

sœursdemère, 
Logre. 


SUIYAMT   DBMBA-N'DIATS. 

15*  Fara-Aîssa,  frère  de  Tiaka-Aîssa, 

Logre. 
16*  Mayor-AIssa,  Djeuss. 
17*  Latfénandé,  Tédiek. 
18*  Fara-Penda,  td. 
19"  Mayor,  id. 

20*  Amar  Tacine,  j  frères     de 

21*  Fara-Tactne,  \  mémemè- 

22*  Yérim)M'bagmk,      )  re,  id. 
23*  Tiakha-Daro-Khotl. 
24*  M'bagne-Natago,  id. 
25*  Fara-Bokhol>ou-Demkhal,  id. 
26*  M'bagne-Yérim,  son  frère,  id. 
27*  Dembané,  id. 
28*  Tiacha-Ouarak,  Djeuss. 
29*  Ténm-Goddé,  Tédiek. 
30*  Fara-Penda,  Logre. 


Deuxième  partie. 

Beur-Thiaka  (Logre),  fils  de  Ouaram-Dialo  (Logre)  et  de 
Thiaka-Mbodje.  Son  père  étant  mort  au  moment  où  il  allait 
être  nommé  Brak,  il  prit  sa  place.  Il  eut  d'abord  à  lutter 
contre  Yérim-Mbagnik,  fils  de  Fara-Goundama  et  de  Aram- 
Bakar  qui,  tout  jeune  encore,  était  posé  en  prétendant  par 
Béthio-Mali-Kouri,  son  cousin,  qui  voulait  gouverner  en  son 
nom. 

Il  le  bat  d'abord  dans  la  plaine  de  Rham,  en  face  de  Hba- 
gam,  le  défait  de  nouveau  le  lendemain  à  Pofaré,  près  Djour- 
bel,  et  le  poursuit  jusqu'à  Bokhol,  en  lui  faisant  éprouver 
deux  échecs,runà  Goboul, entre  Khouma  et  Ndombo,rautre 
à  Pangao. 

Alors  Yérîm  s'enfuit,  les  uns  disent  dans  le  Fouta,  les  au- 
tres dans  le  Ôuli,  décidé  à  tenter  par  la  ruse  ce  qu'il  n'a- 
vait pu  gagner  par  la  force.  Lors  de  son  départ,  il  s'était 
ménagé  des  intelligencesavecDiogomayeAllhiaka  (Ali-Thiaka) 
et  celui-ci  lui  avait  dit  de  ne  pas  revenir  avant  les  pluies, 
parce  qu'à  cette  époque,  l'inondation  aidant,  il  empêcherait 
Beur-Ttiiaka  de  rassembler  ses  gens  répandus  sur  les  deux 
côtés  du  fleuve.  Yérim  mit  trois  mois  à  s'assurer  une  armée, 
et  le  quatrième  mois,  il  envoya  deux  de  ses  gens  avertir 
Diogomaye  qu'il  était  prêt. 

Ils  lui  portaient  deux  cous  d'autruches  remplis  de  poudie 
d'or,  pour  achever  de  le  mettre  dans  ses  intérêts. 
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Ce  dernier  dit  aux  envoyés  :  mettez-vous  dans  le  Bemb'é 
(espèce  de  grande  jarre  en  terre  glaise  desséchée  qui  se 
trouve  dans  la  case  et  ^t  de  magasin)  écoutez  ce  que  je 
dirai,  et  rapportez-le  promptemcnt  à  Yérim. 

Puis,  il  fit  dire  au  roi  qu'il  avait  à  parler  à  lui  seul,  mais 
qu'il  ne  pouvait  se  déranger  parce  qu'il  était  malade.  Le  roi 
venu ,  Diogomaye  lui  dit  qu'il  avait  appris  que  Yérim  ras- 
semblait une  armée  pour  venir  l'attaquer  ;  que,  en  consé- 
quence, il  croyait  prudent  d'aller  dans  deux  ou  trois  jours 
surlarivegauchepourrassemblerlesSibetBaor,leBethio,etc., 
et  se  porter  sur  la  Taouey  afin  de  s'opposer  au  passage  de 
Yérim.  Ce  plan  étant  adopté,  il  frappa  leBembé  de  la  main, 
en  disant  au  roi  :  Il  n'y  a  que  vous,  moi,  et  ce  Bembé  qui 
connaissions  cette  affaire,  ainsi  n'en  parlons  plus  à  personne, 
et  le  secret  sera  bien  gardé! 

Quelques  jours  après,  Beur-Thiaka  était  surpris,  sans  dé- 
fense aucune,  dans  Djourbel  par  Yérim  Mbagnik  venu  par  la 
rive  droite  avec  son  armée.  Il  parvint  à  s'échapper  et  s'enfuit 
presque  seul  à  Dioraye.  Le  lendemain,  il  revint  seul  au  pas- 
sage de  Dîek,  où  le  nommé  Ndoun-Macodé-Goye  lui  fit  tra- 
verser le  fleuve  dans  sa  pirogue.  Parvenu  à  rassembler  une 
armée  avec  l'aide  du  DjoloflF,  il  revint  pour  chasser  Yérim. 
Mais  celui-ci  le  fit  empoisonner  au  moyen  d'une  bouteille  de 
Saugara,  qu'un  Toucouleur  vendit  à  ses  suivants,  et  il  mourut 
à  Aniams  (de  dyssenterie,  dit-on,  aux  deux  armées.) 

Ses  gens  continuèrent  la  guerre  pour  le  venger,  sous  la 
conduite  d'un  brave  guerrier  nommé  Thiaka-Yérîm-Ndiaye; 
ils  attaquèrent  Yérim  près  deNdombo,  le  battirent  et  le  pour- 
suivirent jusqu'auprès  de  M'Poumou.  Mais  là,  Béthio-Mali- 
Kouri,  son  cousin,  vint  à  son  secours,  l'armée  de  Tiaka- 
Ndiaye  est  dispersée,  lui-même  est  tué  pendant  l'action,  et 
Yérim-Mbagnik  se  fait  nommer  Brak. 

Yérim-Mbagnik  (Tédiek).  —  A  peine  reconnu  Brak,  il  eût  à 
se  battre  contre  Mokhtar-Amar,  roi  des  Trarza,  qui  lui  de- 
manda des  coutumes.  Il  refusa  toute  espèce  de  cadeaux,  prit 
les  armes  et  fut  battu.  Forcé  de  repasser  le  fleuve  à  Nguian- 
guié,  il  en  fait  sa  demeure.  Quelque  temps  après,  ses  fils  et 
ses  deux  frères  Ndiak-Aram  et  Natago-Aram  passent  sur  la 
rive  droite  et  font  sur  les  Trarza  une  razzia  considérable. 
Malheureusement,  au  lieu  de  traverser  de  suite  le  fleuve,  ils 
restent  deux  jours  à  fêter  leur  victoire,  et  pendant  qu'ils 
ïnangent,  qu'ils  chantent  et  qu'ils  dansent,  les  Maures  se  ras- 
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semblent,  et  les  attaquant  à  Timproviste  leur  font  éprouver 
dès  l'abord  de  grandes  pertes.  On  se  battit  jusqu'au  coucher 
du  soleil,  et  le  lendemain  la  bataille  recommença.  Les  fils  de 
Térim-Mbagnik  furent  tués,  et  ses  deux  frères  blessés  eux- 
mêmes,  se  décidèrent  enfin  à  traverser  le  fleuve  avec  les  dé- 
bris de  l'armée  naguère  victorieuse. 

Pendant  tout  l'hivernage,  on  se  prépara  à  la  guerre,  le  roi 
faisant  prendre  tous  les  bœufs  qui  se  trouvaient  entre  Mêrin- 
hagen  et  Bokol  pour  acheter  des  chevaux. 

L'année  suivante,  les  deux  armées  se  rencontrèrent  sur  la 
rive  droite  à  Soump^ou-Mambillé,  sur  le  lac  de  Koumak,  et 
les  Maures  furent  complètement  battus  après  deux  journées 
consécutives  de  combats.  Mokbtar-Amar  jura  de  se  venger. 
En  effet,  les  Sib  et  Baor  ayant  refusé  de  suivre  Yérim  sur  la 
rive  gauche,  se  laissèrent  surprendre  par  les  Maures  qui  les 
exterminèrent  presque  tous.  Yérim  ^Mbagnik  apprit  cette 
nouvelle  avec  la  plus  profonde  douleur  :  jamais,  s'écria-t-il, 
jamais  je  ne  pardonnerai  la  mort  de  mes  princes  et  de  mes 
suivants,  ils  seront  vengés  ou  je  mourrai! 

Retardé  dans  ses  projets  par  l'inondation,  très-grande  cette 
année  là,  il  se  prépara  de  nouveau  à  combattre ,  et  pendant 
les  deux  années  suivantes,  il  attaqua  six  fois  les  Trar^a,  et  fut 
six  fois  vainqueur. 

Les  Trarza  envoyèrent  demander  des  secours  aux  Gaédi, 
jadis  chassés  par  Biram-Tiam,  ctleBrak  revint  à  Nguianguié. 

Les  Gaédi  traversèrent  le  fleuve  à  Naolé,  tuèrent  Diaoudine- 
Naolé  qui  avait  cherché  à  les  empêcher  de  passer,  et  vinrent 
à  Gallo-Gallari  (au-dessus  de  Guédé)  où  ils  s'établirent  après 
avoir  battu  le  Saltigué  Birama-Bambi  qui  fut  tué  dans  le 
combat.  Ik  y  restèrent  pendant  près  de  deux  ans.  Alors  réunis 
^ux  Trarza,  ils  s'avancèrent  à  la  rencontre  de  Yérim-Mbagnik. 

Celui-ci  envoie  Diaoudine  Barka-Ndiaye  pour  reconnaître 
leur  nombre  et  inquiéter  leur  marche.  Diaoudine  les  ren- 
contre au  Marigot  de  Ndor  (Panaye).  Un  premier  engagement 
a  lieu  dans  lequel  il  est  forcé  de  prendre  la  fuite;  les  Gaédi 
continuent  leur  route.  Vers  le  milieu  du  jour,  ils  aperçoivent 
les  gens  de  Ndiak-Àram,  venu  pour  remplacer  Diaoudine. 
En  vain  ce  dernier  engage  deux  combats  successifs,  l'un  à 
Beudé-Ndou,  dans  la  plaine  de  Ngoro,  Tautre  au  Marigot  de 
Pangao,  il  ne  peut  parvenir  à  arrêter  leur  marche.  Natago- 
Aram  vient  à  son  tour  les  attendre  à  KoUel,  et  comme  les  au- 
tres, il  est  battu  et  forcé  de  se  replier. 


—  343  — 

Enfin»  après  un  dernier  engagement  à  Goboul  (bois  près 
de  Kouma),  qui  coûta  la  vie  au  nommé  Mohammed-Dahman» 
le  guerrier  le  plus  renommé  des  Oulad-Sassi,  ils  arrivèrent  à 
Ndombo  où  le  Brak  leur  livre  bataille. 

Les  gens  du  Oualo  sont  complètement  battus  et  dispersés; 
leBriok  et  le  Diaoudine  se  cachent  dans  lesbilor  (arbres  très- 
toufTus  qui  croissent  dans  les  endroits  humides)  qui  bordaient 
à  cette  époque  les  rives  de  la  Taouay  en  cet  endroit^  et  le 
Brak  prenant  en  croupe  son  frère  Ndiaki-Aram,  dont  le  cheval 
était  tué,  s'enfuit  avec  lui  jusqu'à  MPoumou,  où  il  s'arrête 
dans  le  fort  (maison)*  que  les  blancs  avaient  donné  à  Bethio- 
Mali-Kouri. 

Bethio  lui  reproche  vivement  de  ne  l'avoir  pas  appela,  et 
court  pour  se  battre  à  son  tour  avec  les  Maures,  mais  ceux-ci 
s'étaient  retirés  dans  l'intérieur,  et  il  revint  sans  les  avoir  vus. 

Quelques  jours  après,  Mokbtar-Amar  fit  dire  à  Yérim* 
Mbagnik  qu'il  allait  passer  la  Taouey  au  gué  de  Ndombo 
pour  aller  se  battre  avec  le  Oamd.  Sur  la  réponse  de  Yérim 
qu'il  ferait  bien  de  ne  pas  traverser  Iç  Oualo,  il  vint  lui-même 
le  trouver  et  lui  dit  d'un  air  insolent  :  «  Je  veux  passer  an 
gué  de  Ndombo,  que  feras-tu?— Rien,  répondit  le  Brak,  mais 
si  tu  veux  choisir  un  autre  passage,  je  te  donnerai  cent 
bœufs.  » 

Le  marché  fut  accepté,  et  l'armée  des  Maures  alla  passer 
au  gué  de  Bounoun. 

Damel  Maïssa-Bigué  les  attendait  à  Ndoukouk;  les  deux 
rois  ne  se  livrèrent  qu'un  seul  combat,  mais  il  fut  décisif;  les 
Maures  furent  battus  et  les  fiers  cavaliers  Gaédi  s'éparpillèrent 
de  tous  les  côtés.  Alors,  les  gens  du  Oualo  reprirent  courage. 
Depuis  les  tamariniers  de  Bounoun  jusqu'à  Bokol,  dans 
chaque  village  (et  il  y  eu  avait  beaucoup  alors  de  ce  côté)  on 
tombait  sur  les  Gaédi isolés;  les  cavaliers  étaient  tués  ou  faits 
captifs,  les  chevaux  de  belle  race  arabe  étaient  aonnés  au 
Brak.  Celui-ci  tomba  sur  les  derrières  de  l'armée  des  Maures 
qui  venait  de  repasser  à  Bounoun,  les  poursuivit  saus  relâche, 
les  repoussa  sur  la  rive  droite ,  les  battit  encore  sur  cettç 
rive  pendant  trois  années  consécutives ,  les  chassa  complè- 
tement du  Oualo,  leur  en  interdit  l'entrée  et  leur  défendit  le 
passive  du  fleuve. 

Pendant  cinq  ans,  il  demeura  sur  la  rive  droite  bien  que 
Djourlieln'exist&t  plus,  et  pendant  cinq  ans  Mokbtar*Amar  II 
qui  avait  pendant  ces  événements  succédé  j^  son  pèr^^  non- 
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seulement  n*osa  jamais  l'attaquer,  mais  encore  lui  paya  un 
tribut  annuel  de  cent  chevaux  de  race,  pour  obtenir  la  per- 
mission d'envoyer  ses  gens  commercer  dans  le  Oualo  et 
dans  le  Dayor  et  d'établir  sur  le  fleuve  une  escale  dite  escale 
des  Trarza. 

La  discorde  se  mit  alors  entre  lui  et  Mali-Kouri  au  sujet 
d'un  cheval  nommé  Sans-PareU,  qu'il  lui  avait  donné  et  qu'il 
lui  reprit  pour  en  faire  cadeau  k  Birama-Mbodje,  un  des 
trente  fils  de  Beur-Tiaka. 

En  vain  on  fit  palabres  sur  palabres,  en  vain  il  oCFrit  vingt 
chevaux  à  l'irascible  Béthio  pour  l'apaiser,  celui-ci  s'emporta 
tellement  qu'il  en  vint  à  dire  qu'il  n'obéirait  plus  désormais 
au  Brak.  Yérim-Mbagnik  le  destitua,  mais  pendant  trois  ans, 
personne  n'osa  porter  cette  nouvelle  au  redoutable  Mali. 
Enfin  Diaoudine,  qui  était  lié  d'amitié  avec  lui,  se  chargea  de 
la  lui  apprendre.  «  Mange  et  bois,  dit-il  à  Diaoudine,  puis, 
prends  mon  cheval,  je  te  le  donne,  et  tu  iras  dire  au  Brak  que 
je  tuerai  quiconque  pie  remplacera.  Je  le  jure  1  • 

Il  ne  tint  que  trop  bien  son  serment  ;  il  tua  son  neveu 
Ngon  qui  était  nommé  &  sa  place,  puis  successivement  les 
trois  qui  le  remplacèrent,  puis  deux  Dio-Ronk  (chef  de  Ronk) 
qui  étaient  de  la  branche  des  Béthio,  puis  il  alla  couper  le 
cou  au  Montel,  qui  se  trouvait  à  une  pêcherie  devant  Kham 
et  se  retira  dans  le  Toubé.  Yérim  courut  après  lui,  l'atteignit 
à  Belkhar  et  le  tua.  Il  profita  de  cette  occasion  pour  piller  les 
villages  environnants  et  brûler  Ndod.  Il  mourut  quelque 
temps  après  à  Nguianguié  après  un  règne  de  treize  ans, 
suivant  Demba,  trente  ans,  suivant  Fara  Penda. 

Ndiak-Aram.  (Tediek.)  —  Ndiak-Aram,  deuxième  fils  de 
Aram- Bakou  (Tediek)  et  de  Farra  -  CSoundama  ou  Fara- 
Coumba-Dama  (djeusse)  remplaça  son  frère  Yerira-Mbagnik. 

Ce  fut  le  premier  brak  qui  alla  s'établir  à  Nder  ;  il  en  fit  la 
troisième  capitale  du  Oualo. 

Aussitôt  nommé,  il  apprit  que  Damel  Maïssa-Bigué  avait 
juré  de  se  venger  sur  le  Oualo,  des  pertes  que  lui  avait  fait 
éprouver  son  frère  aine  en  détruisant  le  marché  de  Ndod  et 
les  villages  environnants.  Prenant  lui-même  l' offensive,  il 
retourne  à  Ndod,  bat  Maïssa-Bigué  ;  l'attaque  de  nouveau 
quelque  temps  après  à  Mekhey,  près  Diati  et  le  poursuit  en 
le  battant  successivement  à  Diamsil  et  à  Niaral. 

Ensuite,  il  rentra  dans  le  Oualo  et  mourut  à  Nder  après 
dnquante-trois  ans  D.  ou  vingt-cinq  ans  F.  P.  de  règne. 
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Natago-Aram.  (Tédiek.)  —C'est  le  troisième  fils  de  Aram- 
Bâkâr,  son  père  était  Para-Penda.  Il  avait  épousé  Ngoné- 
Yssa,  sœur  de  Damel  Fœriquitenig  ;  celle-ci  ayant  eu  à  plu- 
sieurs reprises  des, altercations  très-vives  avec  son  mari 
retourna  dans  le  Gayor  afin  de  susciter  une  querelle  entre 
Damel  et  Brak. 

Elle  engagea  dans  ce  but  Damel  à  aller  lui  chercher  les 
ceurs  d*autruche  qu'en  partant  elle  avait  laissés  sur  ses  cases 
à  Nder.  Les  cases  royales  portaient  un  ou  plusieurs  œufs 
d'autruche  attachés  à  la  touffe  de  paille  qui  termine  le  toit  de 
la  case.  «  Personne  dans  le  Oualo  n'osera  te  résister,  lui  dit- 
elle,  ce  ne  sont  plus  que  des  chefs  de  toulons  vides,  des 
blancs,  des  gens.de  rien.  » 

Pariquiteng  part  pour  Nguianguié  avec  quelques  cavaliers 
pour  surprendre  Natago-Âram  qui  était  depuis  quelque 
temps  dans  ce  village  riverain  où  il  s'enivrait  à  son  aise.  Mais 
son  fils,  le  kadiek  Natago-Guette  qu'il  avait  eu  de  Guette- 
Mbodjé  était  resté  à  Nder.  Un  homme,  Ndakar-Post,  vint  lui 
dire  :  «  Voici  Pariquiteng  qui  s'avance  avec  une  armée  pour 
prendre,  dit-il,  les  œufs  qui  sont  sur  la  case  de. ton  père.  — 
Plus  il  avancera  plus  il  reculera,  dit  Kadiek,  un  fils  de  mon 
âge  ne  laisse  rien  prendre  dans  la  case  de  ses  parents  et,  s'il 
platt  à  Dieu,  Pariquiteng  le  verra  bien.  »  Il  rassemble  aussi- 
tôt tous  les  cavaliers  des  environs  et  marche  de  suite  à  l'en- 
nemi. Il  rencontre  les  gens  de  Gayor  au  marigot  de  Rhant, 
entre  Mal  et  Ndakar-Poss,  les  charge  vigoureusement,  tue 
Pariquiteng  d'un  coup  de  son  bon  fusil  bilal^  et  renvoie  & 
Ngoné-Yssa  le  cheval  que  montait  Pariquiteng  par  un  envoyé 
chargé  de  lui  dire  ces  seules  paroles:  <  Voici  ce  que  ta 
langue  a  fait.  » 

Madjor  ayant  été  nommé  Damel  à  la  mort  de  Maissa-Bigué, 
jura  de  venger  cet  échec  et  envoya  défier  Natago-Aram. 

Des  deux  côtés  on  se  prépara  à  la  guerre.  Le  Brak  partit 
de  Nguianguié  où  il  avait  rassemblé  son  armée  et  se  dirigea 
par  Nder,  Nit,  Mal  et  Diarao,  sur  le  Gayor.  Au  Tamarinier  de 
Khatu,  où  son  avant-garde  avait  été  battue  la  veille,  il  livra 
bataille  à  Damel,  le  défit  complètement  et  le  contraignit  à 
s'enfuir  jusque  dans  lé  Sin.  Non  content  de  ce  résultat,  il  fit 
venir  du  Baol  un  nommé  Macodou,  de  la  branche  des 
Gueidje  et  le  fit  nommer  Damel. 

11  revint  ensuite  habiter  Nder  où  il  mourut  après  avoir 
régné  (douze  ans  D.  dix-neuf  P.  P.)  ans. 
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Yèrim-Ndathé.  —  Fils  de  Mornboye-Menguey-Torm  et  de 
Ndaté*Mboje(Tédiek).  II  eut,  aussitôt  nommé,  à  se  défendre 
contre  les  prétentions  des  Djeuss  à  la  couronne. 

Un  an  environ  après  son  avènement,  Yérim-Coddé,  fils  de 
M'barika-M'bodje  (Djeuss)  se  mit  à  la  tête  des  princes  Djeuss, 
au  nombre  de  dix-sept,  et  vint  attaquer  Nder  à  l'improviste. 
Après  une  résistance  vigoureuse,  mais  de  courte  durée» 
Yérim-Ndathé  fut  mortellement  blessé,  ses  gens  furent  mas- 
sacrés, et  les  princes  Djeuss  voulant  détruire  entièrement  la 
branche  des  Tédiék,  éventrèrent  sa  sœur,  Feyor,  la  plus 
belle  femme  du  Oualo,  arrachèrent  deux  enfants  qu'elle 
portait  dans  son  sein,  et  commirent  les  mêmes  atrocités  en* 
vers  deux  autres  princesses  qui  se  trouvaient  enceintes. 

Quelques  guerriers  seuls  échappèrent  à  ce  carnage  en  se 
jetant  dans  le  lac,  et  gagnant  l'autre  rive.  L'un  d'eux  y  fît  en* 
trer  le  cheval  du  roi,  et  l'animal,  qui  connaissait  la  direction 
de  Foss  où  il  était  souvent,  ailé,  traversa  le  lac  à  la  nage, 
portant  son  mattre  mourant  cramponné  à  son  cou,  et  arriva 
à  Foss  chez  Yérim-Anta,  qui  apprit  le  malheur  arrivé  aux 
siens,  en  voyant  tomber  devant  sa  case  le  cadavre  de  son 
frère. 

WHm-i4nto  (Tédiek).  —  Il  était  fils  de  la  Tédiek  Anta- 
Diop  et  de  Tiébo-Dia-Fama,  Briok  et  Radiek  à  la  fois.  Il  réu- 
nit de  suite  ses  forces  pour  venger  ses  parents  massacrés, 
mais  il  ne  put  arriver  à  Nder  qu'après  le  départ  des  Djeuss. 

Alors  il  revint  à  Foss  achever  la  cérémonie  des  funérailles 
de  Yérim-Ndaté,  puis  il  se  remit  à  la  poursuite  des  Djeuss 
en  descendant  la  Taouey  jusqu'à  Ndombo  où  il  la  traversai 
Il  atteignit  ses  ennemis  à  Khoss-ou-Feyor  (Khoss  de  Feyor) 
c'était  l'endroit  où  se  reposait  l'infortuné  Feyor  quand  elle 
allait  de  Nder  à  Khouma.  Vainqueur  dans  un  premier  com- 
bat, il  les  poursuivit  jusque  sur  le  marigot  de  Khassak  où  il 
les  battit  de  nouveau  à  Ndatau.  Bien  qu'ayant  eu  dans  cette 
affaire  un  doigt  coupé  par  une  balle,  il  partit  immédiatement 
pour  Dakar-Mégnélé,  où  il  traversa  le  lac  afin  de  prendre  à 
revers  l'Almamy-Abdou  qui,  allié  des  Djeuss,  était  venu 
brûler  Foss  pendant  qu'il  poursuivait  les  Djeuss. 

Il  le  battit  complètement  à  Dagniel,  lui  reprit  les  captifs 
qu'il  avait  faits  à  Foss,  et  le  força  de  s'en  retourner  dans  le 
Fouta. 

G'est  seulement  alors  qu'il  se  fit  nommer  Brak,  car  jusque 
là,  il  n'avait  pas  cessé  de  combattre  pendant  A%  mois. 
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Son  repos  comme  son  règne  ne  devaient  pas  jître  de 
longue  durée.  L'année  suirante,  les  Djeuss  réunis  aux  Trarza 
Tiennent  attaquer  KUago  et  le  braye  Anta.  Aprè^  a?oir  dé- 
fendu avec  acharnement  le  passage  du  gué  à  Yérim-Goddé^ 
et  à  Mokhtar-Amar  par  une  série  de  combats  qui  dura  d'un 
mercredi  à  l'autre,  il  est  complètement  défait  à  Bour-Diak,  son 
armée  se  disperse»  et  il  est  tué  en  cherchant  à  la  rallier. 

Il  s'était  écoulé  un  an  et  demi  euTiron  depuis  qu'il  avait 
pris  le  commandement  du  Oualo. 

TirimnCaddé  (Djeuss).  —  Après  celte  affaire,  les  chefs  dq 
Oualo  se  refugiëi^nt  dans  les  pays  voisins;  le  Kadiek  Ndiak- 
Kouri  se  retira  datis  le  DJoloff  pour  y  rassembler  une  armée, 
et  Yérim-Goddé,  se  trouvant  sans  concurrent,  se  nomma 
Brak  lui-même.  Ndiak*Roury  vint  lui  disputer  ce  titre  et  le 
battit  même  à  Mbouben»  mais  il  fut  forcé  de  s'en  retourner 
dans  le  Djoloff,  car  il  ne  put  trouver  aucun  chef  pour  le 
nommer  Brak.  Tout  le  Oualo  se  trouvait  désert  par  suite  de 
cette  interminable  série  de  gueires,  de  pillages  et  de  dissen- 
tionsintestines. 

C'est  alors  que  les  Maures  jettent  des  regards  de  convoitise 
sur  la  rive  gauche.  Us  commencent  par  se  faire  donner  des 
cadeaux  par  les  gens  de  la  rive  gauche,  qui  veulent  passer 
sur  la  rive  droite  ;  puis  ces  cadeaux  sont  rapidement  con- 
vertis en  coutumes  que  payent  pour  traverser  le  fleuve  les 
gens  des  villages  riverains. 

Les  seuls  villages  encore  habités  sur  cette  rive  étaient 
Dagana,  Djidakar,  Diekten,  Diek,  Rhor,  Rhonk,  Djaouar») 
Oébi  et  Tiguett. 

Yérim^Goddé  ftittué  l'année  suivante  auprès  de  irBouben, 
dans  une  bataiUe  que  Ndiak-Konri  vint  lui  livrer  entre  ce 
point  et  rtle  de  Tbionk,  à  la  tète  d'une  nouvelle  armée  re- 
crutée dans  le  Djoloff.  Un  grand  nombre  de  princes  Djeuss 
trouvèrent  la  mort  dans  ce  combat,  qui  porta  h  cette  famille 
un  coup  mortel  (17 75). 

Il  était  resté  deux  ans  Brak,  mais  les  Logres  et  les  Tédiek 
ne  le  comptent  pas  au  nombre  des  Brak,  sa  nomination 
i^'ayant  pas  été  accompagnée  des  cérémonies  d'usage,  et  les 
formalités  indispensables  au  couronnement  n'ayant  pas  été 
remplies.  Suivant  eux,  il  y  aurait  interrègne  depuis  la  mort 
de  Yérim-Anta,  jusqu'à  Tavénement  de  Ndiak-Kouri, 

Ndiak'Koury  (Logre).  —  Fils  de  Koury-Diop  (Logre)  et  de 
Brak  Natago-Aram,  nous  l'avons  vu  lutter  comme  Kadjek, 
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contre  Yérim-Goddé.  Mais,  après  la  mort  de  ce  compétiteur, 
il  s'en  présenta  presque  aussitôt  un  autre,  tout  aussi  per- 
sistant dans  ses  projets,  Mombodje-Goimiba  de  la  famille 
rivale  des  Djeuss. 

Réfugié  dans  le  Gahar,  après  la  défaite  des  siens  à  Ngalel, 
il  s'unit  aux  Trarza,  et  avec  leur  secours,  il  ne  cessa  d'in- 
quiéter Ndiak-Koury,  pendant  neuf  années  consécutives. 
Vainqueur  dans  les  deux  batailles  de  Kiarouang  (près 
Guédé)  et  de  Mareun  sur  la  rive  droite,  il  fit  la  paix  avec  les 
Trarza  fatigués  de  cette  lutte  et  rentra  dans  le  Oualo,  où  il 
put  alors  seulement  se  faire  nommer  Brak,  car  jusque-là, 
les  attaques  incessantes  de  ses  ennemis  l'avaient  obligé  de 
courir  constamment  de  Reurmbaye  à  Guédé,  et  les  gens  du 
Oualo  hésitaient  entre  lui  et  Mombodje.  Abandonné  de  ses 
alliés,  ce  dernier  se  réfugia  de  nouveau  dans  le  Ganar. 

Après  avoir  si  chèrement  acheté  la  souveraineté,  il  n'en 
jouit  que  quelques  mois  et  mourut  assassiné.  Ce  crime  est 
attribué  aux  Tédieks,  mais  il  n'y  a  pas  de  preuves  certaines 
que  ce  soit  eux  plutôt  que  les  Djeuss. 

Fara-Penda-Tégrella  (Logre).  —  Son  frère  de  mère  le  rem- 
place, et  se  trouve  dès  le  début  placé  dans  des  conditions 
aussi  malheureuses  (1780). 

Hombodje-Goumba  rentra  dans  le  Oualo  pour  lui  disputer 
la  Couronne  comme  il  l'avait  disputé  à  son  frère.  Il  l'attaqua 
entre  Ronk  et  Rhor  à  un  endroit  nommé  Kher,  le  battit  et  le 
poursuivit  jusqu'à  Bagaria.  De  là,  Farra-Penda  s'en  fut  à 
Bokhol  où  il  acheta  le  concours  des  Trarza,  moyennant  un 
cadeau  de  deux  moules  d'or  à  Sidi-Mokhtar  leur  roi.  Son 
or  ne  fut  pas  inutile.  Mombodje-Goumba  fut  tué  à  Ouassoul 
par  des  émissaires  de  Sidi-Mokhtarv 

Dès  son  arrivée  à  Dagana,  il  avait  dépéché  un  de  ses  sui- 
vants (Beukkenek)  nommé  Birahim-Fal  vers  Beur-Guett- 
Kouli,  de  la  famille  des  Tédiek,  pour  lui  demander  son  appui. 

Celui-ci  se  mit  de  suite  en  marche,  trouva  les  Djeuss  éta- 
blis à  Galouguina ,  en  attendant  les  secours  qu'ils  ont  de- 
mandés à  l'almamy  Abd-oul-Kader,  pour  venger  la  mort 
de  Monbodje,  les  défit  et  vint  rejoindre  à  Rhouma  le  brak 
qui  venait  d'y  rentrer. 

Les  Djeuss  voyant  Fara-Penda  recevoir  des  secoiu*s  de  tous 
les  côtés,  envoyèrent  de  nouveau  chez  Talmamy;  Maderby, 
un  de  leurs  princes  les  plus  renommés,  lui  exposa  la  situa- 
tion et  lui  demanda  son  concours  immédiat. 
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L'armée  du  Foata  étant  déjà  rassemblée  par  suite  de  la 
précédente  demande,  Abd-oul-Kbader  entre  dans  le  Oualo^ 
arriye  à  Rhouma  où  le  Brak  fêtait  largement  Koulî,  le  Diaou* 
dine,  le  Kadjek  et  tous  ceux  qui  étaient  venus  le  compli- 
menter. L'almamy  les  trouve  tous  ivres-morts,  leur  fait  raser 
la  tête  à  tous  pour  les  faire  marabouts  et  donne  un  chapelet 
à  Fara-Penda  pour  son  salam  (prière). 

Pendant  quatre  ans,  en  effet,  il  fit  régulièrement  son  sa- 
lam, s'abstint  de  liqueurs  fortes,  en  un  mot,  fut  réellement 
marabout.  Hais,  au  bout  de  ce  temps,  il  résolut  de  remplacer 
enfin  le  chapelet  du  marabout  par  le  fusil  du  guerrier,  et 
Teau  du  fleuve  par  le  sangara  des  blancs. 

n  négocia  secrètement  l'alliance  des  Maures,  et  quand  il 
s'en  fut  assuré  il  jeta  le  masque. 

U  acheta  cinq  barriques  d'eau-de-vie  à  un  traitant,  invita 
tous  ceux  qui  se  présentèrent,  et  convia  tous  les  guerriers 
des  environs.  Après  vingt*quatre  heures  de  danses,  de  ré- 
jouissances, il  fit  piller  tout  le  pays,  de  Foss  à  Bokhol,  pour 
acheter  des  chevaux  et  se  préparer  à  la  guerre. 

L'almamy  ayant  appris  qu'il  n'agissait  ainsi  que  parce 
qu'il  était  sûr  du  concours  des  Trarza,  passa  sur  la  rive 
droite,  et,  joint  aux  Djeuss,  il  vint  offrir  la  bataille  aux 
Maures  et  aux  gens  du  Oualo  réunis.  L'action  s'engagea  & 
Nguerett  et  se  termina  par  la  défaite  de  Fara-Penda  et  de 
ses  alliés,  dont  le  roi  Ely-Roury  est  tué  dans  la  mêlée. 

C'est  après  celle  bataille  que  l'almamy,  en  retournant  chez 
lui  à  Koïulel,  fit  passer  de  la  rive  droite  sur  la  rive  gauche 
les  villages  de  Dimar,  Niangue,  Gaé  (Kaye),  Deurenn,  Nas- 
saro,  Gayar  (village  du  Riquetl),  Ntiénou,  Tieda,  etc. 

Fara-Penda  rentra  sans  être  inquiété  dans  son  village  de 
Khouma,  où  il  mourut  après  un  règne  de  treize  ans. 

On  ne  peut  terminer  ce  règne,  sans  dire  un  mot  d'un 
prince  djeuss,  dont  le  souvenir  est  encore  vivant  chez  tous 
les  tiédos  du  Oualo  et  des  pays  environnants.  Nous  voulons 
parler  de  ce  Maderby  que  nous  avons  vu  partir  après  la  dé- 
faite des  siens  à  Galouguina,  pour  aller  demander  des  se-^ 
cours  à  l'almamy. 

Ce  guerrier,  d'un  caractère  chevaleresque  et  d'une  bra- 
voure poussée  jusqu'à  la  témérité,  ne  combattait  qu'avec  la 
lance,  de  plus,  il  ce  s'adressait  jamais  qu'à  des  chefs,  et  te- 
nait rarement  compte  des  attaques  des  autres  combattants. 

Dès  qu'il  reconnaissait  dans  la  mêlée  un  prince  ou  un  per- 
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soimage  remarquable,  il  lui  eourait  sus,  le  proYoqnatti  loi 
disait  :  <  Ménage  ta  poudre,  elle  ne  peut  rien  contre  moi,  > 
et  le  chargeait  à  coups  de  lakice. 

On  cite  encore  les  noms  de  neuf  individus  tués  par  loi, 
presque  en  combat  singulier.  Parmi  ces  neuf  viclimes  se 
trouvent  deux  rois  :  Moliammed  DeKah,  roi  des  Douaîches,  et 
M'boïshish,  roi  des  Sérëres.  Mohammed  Bemhot  du  premier 
frère  était  venu  faire  une  razzia  dans  un  camp  où  s'était  arrêté 
Maderby,  et  dont  les  guerriers  étaient  parus  la  veille  pour 
accompagner  une  caravane  aux  escales.  Pour  remercier  de 
l'hospitalité  qu'on  lui  avait  donnée  dans  ce  camp,  le  Djeuss 
monta  à  cheval,  courut  droit  aux  chefs  des  pillards  et  les  tua. 

M'boishish,  roi  des  Sérères,  était  en  guerre  avec  le  Gayor. 

Ne  trouvant  plus  dans  le  Oualo  ni  chez  les  Maures  de  chefs 
pour  se  battre  avec  lui,  Maderby  offre  ses  services  à  DameL 
Le  fils  de  Damel,  Nat-Diogop-Ndiaye,  guerrier  rénommé  par 
sa  force  et  sa  bravoure,  le  vit  arriver  avec  jalousie  et  lui  dit 
que  s'il  n'était  pas  chez  son  père  il  se  battrait  bien  avec  lui, 
car  il  se  regardait  comme  plus  fort  que  lui.  Maderby  lui  ré- 
pondit': «  Gdui  qui  sera  phis  fort  que  toi,  je  serai  plus  fort 
que  lui.  »  A  Sangoro,  Lat*Diogop  est  tué  par  le  roi  des  Se- 
rtres;  Maderby  apprenant  cette  nouvelle  pendant  l'action 
même,  se  fait  montrer  M'boishish,  court  à  lui  la  lance  en 
avant,  le  tue,  lui  arrache  les  ceintures  enrichies  d'or  qu'il 
.  avait  autour  des  reins,  les  passe  au  cou  de  son  cheval  et  re^ 
vient  sans  une  seule  blessure. 

Ndlia^Comnba  (tédiek).  —  fils  de  Fara-Penda  ef  de  Kon- 
riaye  (tédidL). 

En  revenant  de  se  faire  saorer  à  Bjourbe),  il  apprend  que 
FAlmamy  est  en  route  avec  une  armée  pour  venir  l'attaquer. 
n  s'allie  aussitôt  aux  Trarza,  passe  le  fleuve,  et  vient  battre 
FAlmamy  sur  les  rives  de  la  Taouey,  à  une  lieue  ^e  son  em- 
bouchure. La  mêlée  fut  telle  que  cette  bataille  reçut  le  nom 
de  Tiakhann  (qui  ressemble  à  un  fagot). 

Les  Toucouleurs  dispersés  complètement,  s'enfairent  dans 
le  Fouta,  et  ne  reparurent  que  deux  ans  après.  Le  Brak  se 
trouvait  alors  à  Ibba.  Sa  femme  étant  enceinte  de  son  pre- 
mier-né, il  refuse  de  se  battre  et  demande  la  paix  à  FAl- 
mamy. Celui-ci  y  consent,  à  la  condition  que  l'armée  àa 
Oualo  se  joindra  à  la  sienne  pour  aller  piller  le  Gayor.  Ndia- 
Coumba  y  consent,  et  dit  secrètement  à  ses  chefs  :  «  Allez 
afet  lui,  mais  trablssez^e,  sans  eda,  sous  peu  de  temps  il 
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voudra  nous  faire  battre  aussi  contre  les  blancs,  et  nous 
deyoDs  rester  amis  avec  eux,  car  ils  nous  fournissent  du 
sangara.  » 

Ils  prennent  la  route  de  Bonnoun,  se  joignent  à  l'armée  du 
JBour-ba-Djoloff  (roi  du  Djoloff)  M'baba-4>>mpass ,  et  ren- 
contrent» à  Boukhoye,  Tarrnée  du  Cayor. 

Les  gens  du  Oualo  exécutèrent  fidèlement  les  instructions 
qu'ils  avaient  reçues  du  Brak,  et  passèrent,  dès  le  commence- 
ment de  l'action,  du  côté  du  Damel.  L'un  d'eux ,  nommé 
Moussé-Fay  (captif  de  Beur-lof-Biram-Tioube),  en  partant, 
fait  prisonnier  l'Almamy  stupéfait,  et  l'enunène  avec  lui  au 
milieu  des  troupes  du  Beur-Guett-Kouli.  Le  roi  du  Djoloff 
est  tué  pendant  l'action,  et  Damel*-Àmady-Ngoué,  vainqueur 
jsur  toute  la  ligne,  envoie  son  prisonnier,  malgré  l'avis 
unanime  de  ses  chefis,  rejoindre  les  débris  de  son  armée  en 
déroute  (1780). 

Pendant  le  reste  de  ce  règne,  c'est-à-dire  pendant  environ 
six  ansy  le  Oualo  fut  tranquille,  et  Ndia-Goumba  mourut  à 
lider,  après  un  règne  de  treize  ans. 

Sayodo  (djeuss).  -*  Fils  de  Yacine-Mbodje  et  de  IHebo* 
Demba-Ali.  Les  Maures  lui  demandèrent  des  cadeaux,  en  lui 
faisant  valoir  les  services  qu'ils  avaient  toujours  rendus  aux 
siens.  Il  eut  la  faiblesse  d'accéder  à  ces  demandes,  l'année  de 
son  avènement.  Elles  se  renouvelèrent  naturellement  l'année 
suivante,  puis  les  autres  années,  et  pendant  les  cinq  ans  qu'il 
fut  brak.  Les  Maures  considérant  ces  présents  comme  leur 
étant  dus  dès  la  deuxième  année ,  venaient  régulièrement 
demander  leurs  coutumes;  les  refuser,  c'était  la  guerre,  et  le 
Oualo  ravagé,  ruiné,  ne  pouvait  pas  la  soutenir. 

Kouly  (tédiek).  —  Il  fut  remplacé  par  Rouly,  fils  de  10>apa 
(tédiek)  et  de  Ladior  (de  la  branché  des  Gueidje  du  Cayor). 

Résolu  à  s'a£franchir  des  coutumes  payées  aux  Maures  par 
son  prédécesseur,  et  profitant  des  quelques  années  de  paix 
qui  viennent  de  s'écouler,  il  refusa  net  toute  espèce  de  ca- 
deaux. 

Amar-Ould-Mokhtar  (le  père  de  Mohammed-el-Habib)  ras- 
semble aussitôt  ses  guerriers  pour  venir  piller  le  Oualo. 
Kouly  prend  l'avance,  traverse  le  fleuve,  à  Dagana,  surprend 
et  brikle  un  de  leurs  camps  (nommé  Faheure?)  et  revient 
avec  un  riche  butin  et  de  nombreux  captifs.  Mais,  à  leur 
tour,  les  Maures  passent  le  fleuve,  sur  plusieurs  points  diffé- 
rents, et  commencent,  sur  la  rive  gauche,  une  guerre  de 
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massacres  et  de  dévastation.  Un  des  frères  da  roi  (Baba?) 
vient  brûler  et  saccager  Dagana  ;  à  huit  jours  de  là ,  Orner,  le 
père  de  Mohammet-FaI,  tombait  sur  Diarao  qu'il  détruisait; 
et,  pendant  ce  temps,  l'armée  principale  marchait  sur  Ross» 
en  tuant  et  pillant  tout  sur  son  passage.  Les  Trarza  étaient 
les  maîtres  partout,  la  terreur  était  à  son  comble.  Rouly  était 
pendant  ce  temps  à  Saint-Louis. 

Arrivés  devant  le  marigot  de  Rassak,  ils  attendent  l'arrivée 
de  ceux  qui  étaient  à  Diarao,  pour  le  traverser,  et,  pendant 
deux  jours,  les  gens  de  Ross  n'osent  pas  venir  prendre  leur 
eau  dans  le  marigot. 

Le  deuxième  jour  au  soir,  Bethio-Ghakoura  rassemble  ses 
gens  et  ceux  des  environs  qui  s'étaient  réunis  chez  lui,  et 
leur  dit  :  «  Vous  n'osez  plus  aller  boire  au  marigot,  eh  bien, 
s'il  platt  à  Dieu,  demain  mes  femmes  iront  y  laver  leur 
linge.  » 

En  effet,  au  point  du  jour,  il  tombe  subitement  sur  les 
Maures,  une  lutte  acharnée  s'engage,  et  ce  n'est  qu'après  les 
avoir  repoussés  jusque  près  du  fleuve  que  le  brave  Gbakoura 
descend  de  cheval  pour  se  faire  soigner.  Il  avait  eu  un  bras 
cassé  par  un  coup  de  feu  dès  le  commencement  de  l'affaire, 
et  n'en  avait  rien  dit. 

Le  soir,  les  abords  du  marigot  étaient  libres. 

Ranimés  par  cet  exemple,  les  fuyards  de  tous  les  villages 
riverains,  réfugiés  à  Ndabar-Foss,  prennent  la  résolution  d'y 
attendre  les  Maures  qui  arrivaient  de  ce  côté  sous  la  conduite 
de  Eh-Khamlech.  A  son  arrivée,  ils  lui  présentent  bravement 
la  bataille,  combattent  avec  le  courage  du  désespoir;  les 
Maures  forcés  de  plier,  sont  bientôt  dispersés  et  poursuivis 
jusqu'aux  bords  du  fleuve.  Là,  Diaoudine-Tiaka,  le  père  de 
Diak-Diaoudine,  ne  leur  laisse  pas  le  temps  de  se  reformer, 
les  attaque  dès  leur  arrivée,  les  force  à  traverser  le  fleuve,  le 
traverse  avec  eux ,  et  les  débris  de  l'armée  des  Maures  ne 
commencent  à  respirer  qu'à  l'entrée  du  désert. 

Leurs  chameaux,  leurs  chevaux,  et  un  grand  nombre  de 
captifs  dédommagèrent  les  gens  du  Oualo,  des  pertes  consi- 
dérables que  cette  invasion  leur  avait  fait  éprouver. 

Kouly  revint  de  Saint-Louis  quelque  temps  après,  et  ter- 
mina tranquillement  sa  vie,  après  un  règne  qui  av<iit  duré 
six  ans. 

Amar-Mbûdje  (djeuss).  —  Fils  de  Patime-M'borso  et  de  Dio- 
gomaye-Madiké-Mbodje. 
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Après  avoir  passé  un  hivernage  à  N*Der,  il  apprend»  vers 
la  fin  du  deuxième  hivemagey  que  le  roi  Amar-Otdd-Molchtar, 
désireux  de  venger  son  dernier  échec,  allait  passer  le  fleuve» 
pour  se  joindre  à  l'alniamy  Birame,  et  piller  Foss*  Son  fils, 
le  briok  Yérlm-Mbagnik-Teggue,  marche  à  leur  rencontre 
et  leur  fait  subir  un  échec  assez  grave,  entre  Ndombo  et 
Ntiago.  Revenu  à  Tiaggar,  il  dit  au  Brak  :  «  Mon  père,  tom- 
bons sur  les  Maures,  le  moment  est  bon.  »  Celui-ci  n'étant 
pas  de  son  avis,  il  repartit  pour  Foss,  en  lui  disant  :  «  Vous 
ne  voulez  pas  tomber,  sur  eux,  mais  ils  tomberont  un  jour 
sur  nous,  et  ils  nous  feront  bien  du  mal.  i* 

Trois  jours  après,  cette  funeste  prédiction  se  trouvait  réa- 
lisée. Les  Maures,  conduits  par  Mohammet-Fal,  fils  d'Omar, 
tombent  à  l'improviste  sur  Tiaggar,  et  font  subir  aux  Ouo- 
lofs,  surpris  presque  sans  défense,  des  pertes  cruelles.  Beurty 
est  tué,  ainsi  que  Mangas,  Malo  et  Diébo  ;  Bethio  est  de  nou- 
veau blessé,  et  le  Brak  lui-même  a  les  deux  jambes  traver- 
sées par  une  balle.  Il  alla  se  faire  soigner  à  Saint-Louis, 
laissant  à  Briok  le  soin  de  continuer  la  guerre. 

Ce  dernier  était  digne  de  remplir  cette  tâche,  il  passa  le 
fleuve  k  Manguinak,  près  du  marigot  des  Maringoins,  attaqua 
les  Maures  à  Goup,  les  battit,  fit  une  razzia  considérable,  en 
boeufs  et  en  moutons,  et  ramena  plus  de  cent  captifs. 

Le  roi  des  Trarza,  Amar,  s'unit  aux  Bracknas  et  aux  Tou« 
couleurs  du  Fouta  conduits  par  Bironne  ;  ils  devaient  se  réu- 
nir à  Gaé  et  marcher  sur  N*der.  Yérim-Mbagnik,  de  son 
côté,  obtient  du  gouverneur,  que  deux  bâtiments  iront  croi- 
ser devant  Gaé,  pour  couper  la  retraite  à  cette  armée  formi- 
dable qu'il  se  chargeait  de  cd^battre  aussitôt  qu'elle  serait 
réunie. 

Mais,  au  moment  où  les  deux  armées  allaient  se  trou- 
ver en  présence,  les  gens  du  Oualo  refusent  d'aller  plus 
avant.  Yérim-Mbagnik,  pleurant  de  rage,  est  forcé  de  revenir 
en  leur  disant  :  <  Malheur  à  nous  I  les  Maures  vont  ravager 
encore  notre  pays,  c'est  vous  qui  l'aurez  voulu  1  » 

Effectivement,  l'armée  des  coalisés  s'ébranle,  les  gens  de 
Foss  se  dispersent  sans  combattre,  et  se  réfugient  dans  le 
Cayor,  N'der  est  pris  et  brûlé. 

Alors,  l'intrépide 'Briok  réunit  à  Dagama  ceux  qui  veulent 
combattre,  et  il  entreprend  de  porter  la  guerre  chez  les 
Maures,  afin  de  Jes  forcer  à  sortir  du  Oualo. 

Il  commence  la  guerre  connue  sous  le  nom  de  Brekhat. 
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Dès  le  début,  il  enlève  un  camp  tr&rta,  devant  Dagana, 
huit  jours  après,  il  bat  les  Traiza  et  les  ftrakna  réunis  dans 
rtle  de  Bakhla,  devant  Bokhol,  et  leur  tue  cent  cinquante 
hommes;  il  les  bat  de  nouveau  à  ITdour,  au-dessus  de  Dara; 
vingt  jours  plus  tard,  il  les  attaque  encore  à  Bourtréfié,  en- 
viron à  sept  ou  huit  lieues  dans  rintérieur»  devant  Richard- 
Toi ,  revient  dans  le  Oualo  mettre  son  immense  butin  en 
sûreté;  et,  renforcé  des  volontaires  de  Saint-Louis  conduits 
par  Hambaye-Ngoué,  Biram-Toute  et  quelques  autres  gens 
déterminés,  il  achève  de  disperser  l'armée  des  Trarza,  aux 
puits  de  Bouchefle. 

Depuis  cette  guerre,  ils  cherchèrent  vainement  à  reprendre 
l'avantage,  ils  furent  constamment  battus,  soit  seuls,  comme 
à  Ourour,  où  ils  perdirent  Ely-Khamlech,  tué  dans  l'action^ 
soit  unis  aux  Toucouleurs,  comme  à  Dialaouali,  où  ceux-ci 
perdirent  Eliman^-Donaye,  fait  prisonnier. 

Pendant  ces  dernières  affaires,  Brak-Amar-Mbodje  était 
revenu  à  Dagana,  mais  il  laissa  au  Briok  le  soin  de  les  termi- 
ner, ainsi  que  de  faire  échouer  sans  combattre,  une  coalition 
formée  par  le  Gayor  et  le  Fouta.  U  se  retira  quelque  temps 
après  à  Ndiangué,  où  il  mourut,  neuf  ans  après  avoir  été 
nommé  brak.  Il  s'était  toujours  montré  l'ami  des  blancs,  et 
conclut  avec  M.  le  oolonel  Schmaltz,  alors  gouverneur  du 
Sénégal,  le  traité  du  8  mai  1819  dont  voici  le  texte  : 

Art.  !•'.  Le  brak  et  les  chefs  du  Oualo  cèdent  à  la  France 
les  terres  du  pays  de  Oualo  qui  leur  paraîtront  convenables 
pour  fonder  des  établissements  de  culture. 

Art.  S.  Us  promettent,  en  exécution  de  l'art  1*',  de  céder, 
remettre  aux  Français,  en  toute  propriété,  et  pour  toujours, 
les  lies  ou  autres  portions  de  terres  du  royaume  de  Oualo  qui 
paraîtront  convenables  pour  les  établissements  de  culture 
que  le  gouvernement  jugera  à  propos  d'entreprendre  à  pré- 
sent et  par  la  suite.  Cette  concession  est  faite  moyennant  les 
coutumes  stipulées  panl'art.  11. 

Art.  3.  Ils  demandent,  pour  la  sûreté  de  nos  établisse- 
ments contre  les  incursions  des  pays  voisins,  un  fort  à  Da« 
gana,  sur  la  frontière  du  Toro,  et  d'autres  postes,  partout  où 
on  les  jugera  nécessaùres. 

Art.  4.  En  cas  de  guerre,  le  Brak  et  les  principaux  cfaefs  se^ 
ront  reçus  dans  ces  postes, et  nourris  tant  qu'ils  y  resteront. 

Art  5, 6  et  7.  Relatifs  aux  cultures. 

Art.  S.  Si  des  b&timents  se  perdent  ou  sont  forcés  de  dé- 


—  355  — 

charger  ^r  la  rive,  ils  rendncent  à  tout  droit  sur  ces  bAti- 
meiits,  et  les  secourront  selon  leurs  moyens. 

Art.  9.  Nous  ne  changerons  rien  à  leur  gouvernement  et  i 
leurs  lois. 

Art.  10.  Détail  des  coutumes  à  payer  à  cet  effet. 

Les  Maures,  voyant  le  Oualo  à  l'abri  de  leurs  brigandages 
si  ces  projets  de  colonisation  avaient  lieu,  contestèrent  la 
^?aleur  de  ce  traité,  disant  que  le  Oualo  leur  appartenait,  et 
qtie  c'était  avec  Amar-Oul-Mokhtar  que  nous  devions  traiter, 
et  non  avec  le  brak  Amar-Mbodje.  Le  flls  de  Eli-Kourt,  Am* 
donl-Koury  (abréviation  de  Mohammed-Bli-Kouri),  injuste- 
ment dépossédé  de  ses  droits  au  trône  des  Trar2a  par 
l'usurpateur  Mokhtar,  se  rangea  de  notre  côté,  et  le  15  nd* 
tembre  1S19,  dans  nn  traité  signé  entre  lui  et  les  chefs  du 
Oualo,  avec  Tapprobation  du  gouvernement,  il  renonça  à 
toute  espèce  de  droits  sUr  le  Oualo,  s'il  remontait  avec  notre 
aWe  sur  le  trône  de  son  père. 

Par  suite  d*an  changement  subit  dans  la  politique  du  gou^ 
Temement  français,  ces  deux  traités  furent  rendus  inutiles. 
M.  Schmalt2  fut  remplacé  dans  le  gouvernement  de  la  colo- 
nie par  M.  Lecoupé.  Gelui-^i,  venu  pour  rétablir  la  pait 
innnédiatement ,  conclut  avec  Amar-Ould- Mokhtar,  le 
7  juin  1821,  le  traité  contenant  les  clauses  suivantes  : 

Art.  2.  Nous  achetons,  par  une  nouvelle  coutume,  les 
droits  que  les  princes  trarza  prétendent  avoir  sur  les  terr^ 
de  Oualo,  que  le  Brak  nous  a  vendues. 

Art,  3.  Ils  nous  cèdent,  moyennant  cette  coutume,  leurs 
droits  sur  le  Oualo,  et  promettent  de  respecter,  et  même  de 
défendre  les  établissemenls  que  nous  formerons  sur  la  rive 
gauche,  etc. 

Art.  9.  Nous  reconnaissons  les  gens  du  Oualo  tributaires 
des  Trarxa. 

Quant  à  notre  allié  fnaure,  Amdoul-Eouri,  nous  Taban* 
donnâmes  à  son  malheureux  sort. 

Térim^M'bagnik'Tegrella.  (Tédiek.)  —  ïlls  de  Brak  Para- 
Penda,  et  de  Tegrella,  flUe  elle-même  de  Kouriaye.  Il  rem- 
plaça Amar-Mbodje,  au  grand  désespoir  des  ennemis  du 
Oualo.  Peu  lui  importait  la  guerre  avec  les  Trarza,  avec  les 
Rrakna,  avec  les  Toucouleurs  ;  sa  sieule  préoccupation  était 
d'être  bien  avec  les  blancs,  persuadé  que  ^  le  Oualo  pouvait 
a'eu  ftiire  des  alliés  sincères,  il  jouirait  de  la  paix  la  plus 
^ofonde,  ce  dont  il  avait  grand  besoin. 
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A  son  avènement,  les  Trarza  s'écrièrent  :  «  A  prèsem,  le 
monde  est  perdu,  il  va  nous  demander  des  coutumes.  »  C'est 
précisément  ce  qu'il  fit,  et  pendant  les  deux  ans  qu'il  resta 
sur  le  trône,  chaque  tribu  El-Guebla  dut  lui  payer  annuelle- 
ment un  cheval  de  race,  pour  avoir  le  droit  d'sJler  commercer 
sur  la  rive  gauche.  Il  mourut  à  Khouma,  en  recommandant 
aux  Français  ses  cousines  qu'il  aimait  beaucoup,  et  qu'il 
prévoyait  devoir  jouer  plus  tard  un  rôle  important  dans  le 
Oualo.  Ses  prévisions  se  trouvèrent  encore  justifiées,  car  ces 
deux  jeunes  filles  étaient  N'guimbotte  et  N'daté-Yalla. 

Fara-Penda-Aram-Sal,  (Tédiek.)  —  Il  fut  remplacé  par 
Kadiek  Fara-Penda,  fils  de  Aram-Sal  (tédiek)  et  de  Macouré- 
Diokoudja.  Ce  brak  était  aveugle. 

Les  Maures  recommencèrent  la  guerre  pour  s'affranchir 
des  coutumes  qu'ils  payaient  à  son  prédécesseur.  Leur  pre- 
mière affaire  fot  pour  eux  un  échec.  Les  gens  du  Oualo,  ren- 
forcés de  volontaires  de  Saint-Louis,  les  attaquèrent  sur  les 
bords  du  lac  Cayar,  et  leur  prirent  un  grand  nombre  de 
troupeaux  qu'ils  firent  traverser  devant  Gaé. 

L'ancien  prestige  des  Trarza  était  complètement  perdu  par 
suite  des  nombreuses  défaites  qu'ils  avaient  éprouvées  depuis 
quelques  années,  les  Ouolofs  eux-mêmes  se  chargèrent  de  le 
rétablir. 

Fara-Penda,  après  une  discussion  avec  Diaoudine-Ma- 
diokhor  (sib),  le  cassa,  et  le  remplaça  par  Natajo-Bitikeur. 

Madiokhor  se  retire  à  Dagana,  en  jurant  de  détrôner 
FAra-Penda.  A  cet  effet,  il  négocie  l'alliance  des  Toucouleurs 
et  celle  des  Trarza  qui  trouvent  ainsi  l'occasion  de  passer  de 
nouveau  sur  la  rive  gauche. 

Ils  viennent  jusqu'à  Khouma  ;  le  brak  et  son  Diaoudine  se 
retirent  à  leur  approche  à  Ndiangué,  d'où  ils  partent  après 
avoir  rassemblé  du  monde,  pour  arréler  Madiokhor  qui  se 
disposait  à  passer  la  Taouey  à  Ndombo. 

On  se  fusilla  d'une  rive  à  l'autre,  sans  se  faire  beaucoup  de 
mal,  mais  le  but  fut  atteint  ;  Madiokhor  ne  franchit  pas  le  gué, 
et  revint  à  Dagana. 

C'est  alors  que  sortit  du  Cayor  un  marabout  nommé  Dilé, 
se  disant  prophète  et  envoyé  par  Dieu  pour  convertir  tous  les 
noirs  à  l'islamisme.  A'  la  tète  des  nombreux  fanatiques  qui 
déjà  le  suivaient,  il  entra  dans  le  Oualo;'  le  brak  voulut  lui 
interdire  le  passage,  et  se  porta  à  sa  rencontre  jusqu'à  Naéré, 
où  Dilé  le  battit,  et  mit  son  armée  en  déroute.  Il  se  retira  à 
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Saint-Lottis.  Le  prophète,  continuant  sa  marche,  passa  la 
Taouey  et  se  dirigea  sur  le  Dtmar. 

Madiokhor  se  joint  à  Eliman-Dimar  pour  arrêter  ce  fana- 
tique, et  obtient  même  Taide  du  gouverneur  Brou  pour  l'ex- 
terminer. D'après  le  plan  arrêté  entre  eux,  le  gouverneur 
vint  mouiller  pendant  la  nuit  devant  Mbilor,  où  se  trouvait 
Tarmée  du  prophète,  et  commence  au  point  du  jour  à  mi- 
trailler le  village  ;  les  gens  de  Dilé  en  sortent  immédiatement 
pour  gagner  Dagana  par  la  plaine  qui  se  trouve  derrière 
Mbilor.  Là  se  trouvaient  réunis  les  gens  du  Oualo  et  du  Dimar 
qui  devaient  les  anéantir,  mais  les  marabouts  se  ruèrent  avec 
tant  d'impétuosité  sur  cet  obstacle  imprévu  qu'ils  passèrent 
à  travers. 

Les  gens  du  Oualo  furent  les  premiers  qui  revinrent  de  la 
stupeur  où  ce  coup  de  hardiesse  avait  plongé  les  partisans 
de  Madiokhor.  Ralliés  et  conduits  par  Yoro-Diao,  fils  de  l'ex- 
diaoudine,  ils  reviennent  à  la  charge,  tombent  sur  les  der- 
rières de  l'armée  de  Dilé,  la  dispersent,  et  le  prophète  lui- 
même  tombe  entre  leurs  mains. 

Conduit  à  Richard-Tol,  il  y  fut  pendu,  après  avoir  bu  un 
Terre  de  sangara,  «  comme  un  simple  griot.  » 

C'est  alors  que  Madiokhor,  reprenant  ses  foncions  de 
diaoudine,  déclare  Fara-Penda  déchu  de  son  titre  de  brak,  et 
le  remplace  par  le  kadiek  Reurii,  aveugle  comme  son  com- 
pétiteur. / 

Traité  du  1"  janvier  1830,  entre  lui  et  M.  Brou,  gouver- 
neur : 

Les  chefs  du  Oualo  s'engagent  à  ne  plus  mettre  d'entraves 
à  la  liberté  des  transactions  et  des  échanges,  en  réglant  les 
péages  de  l'entrée  de  la  Taouey  et  de  la  navigation  du  lac 
Panié-Foul;  en  rétablissant  sur  l'ancien  pied  les  coutumes, 
sans  qu'il  soit  permis  à  l'avenir  d'exiger  des  traitants  au  delà 
de  ce  qui  est  fixé. 

Ces  coutumes  étaient,  par  embarcation  de  1  à  6  tonneaux  : 

l""  Au  brak  :  5  bouteilles  d'eau-de-vie. 

â*"  A  la  princesse  N'guimbotte,  3  bouteilles. 

S""  Au  Beurty  apanagiste  de  la  Taouey  ;  1/2  pièce  de  guinée, 
1  bouteille  d'eau-de-vie,  20  pierres  à  feu,  20  balles  de 
traite. 

4''  Au  Beukkenek  Djourbel,  4  bouteilles  d'eau-de-vie. 

b*"  Au  diaraf,  1  bouteille  d'eau-de-vie»  1  pagne  conunune. 

6**  Au  guiemo,  1  pagne  commune. 
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19  Au  chef  4e  c^mque  iriUage  où  rerpbarcatioo  «'arrête 
pour  commercer,  1  pagne  commmie, 

8""  A  chaque  barrage»  \  patte  de  fer  oulavaleur^ 

Kmrfi.  (Djeu^s).  — «  Le  Oualo  se  trouve  alor$  avoir  deux 
I^raks  il  la  fois  ;  l'un,  brak  Fara-Penda,  à  Saint-touis;  l'autre 
Keurfl  dans  le  Oualo.  Ce  dernier  fils  de  Khari*Dara,  fijeass, 
et  de  Yérim-Ouaraky  n'étant  pas  reconnu  par  les  Français 
qui  protègent  son  rival. 

Après  trois  ans  d'une  guerre  civile  marquée  par  la  defr* 
truction  de  Ndimb,  et  de  Ndombo,  Keurû  bien  que  soutenu 
parMobammed-Bl-habib,  et  Eliman-Boubakar,  alliés  de  Ma* 
diokhor,  est  déânitivement  vaincu  à  Ronk;  Madiokbor  s'en- 
fuit dans  le  Fouta,  et  lui,  vient  mourir  à  Maka. 

Brak  Fara-Penda  vient  demeurer  à  Dagana. 

Toutes  ces  guerres  avaient  &it  échouer  les  tentatives  de 
colonisation  dans  le  Oualo,  depuis  la  prise  effective  de  pos- 
session de  potre  colonie  sénégalaise.  Après  plusieurs  alter- 
natives de  succès  et  de  revers,  suivant  les  années,  elles  furent 
définitivement  abandonnées  en  1830. 

Ifotre  commerce  avec  les  villages  du  lac  ayapt  beaucoup  à 
souffrir  par  suite  des  entraves  apportées  par  certains  cbe& 
ouolofs  à  la  navigation  des  bâtiments  qui  parcouraient  la 
Taouey,  le  gouyerneur,  K.  Brou,  conclut  avec  le  Brak  Fara- 
Penda,  le  traité  de  commerce  du  1*' janvier  1830. 

C'est  pendant  ce  dernier  séjour  à  Dagana  que,  gagnés  par 
les  Maures,  les  gans  qui  entouraient  Fara-Penda  le  sollicitèrent 
pour  marier  la  princesse  N'guimbotte  avec  le  nouveau  roi 
des  Trarza»  Mohammed-£l-habib. 

Nous  ne  voulons  plus  de  guerre,  répétaient-ils,  et  le  seul 
moyen  de  donner  la  paix  au  Oualo,  c'est  de  le  mettre  sous  la 
protection  immédiate  du  roi  des  Trarza. 

U  résista  tant  qu'il  put,  à  ces  pressantes  sollicitations,  dont 
il  pressentait  l'origine  et  les  conséquences  ;  mais,  infirme, 
sans  proche  parent  pour  le  soutenir,  il  finit  par  donner  son 
consentement  en  disant  :  Vos  fils  supporteront  les  consé- 
quences de  ce  que  vous  allez  faire. 


1.  Les  noirs  barrent  la  Taouey  dans  certains  endroits  avec  des  pieux 
plantés  dans  le  fond  du  lit,  aûn  d'y  retenir  le  poisson.  Les  embarcations 
étaient  forcées  de  faire  ouvrir  ce  barrage,  moyennant  un  cadeau,  aux 
pêcheurs  qui  le  pratiquaient.  Lapalte  de  fer  eet  la  quantité  nécessaire  pour 
fabriquer,  un  fer  de  pioche. 
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Le  mariage  fut  célébré  à  Dagana  (1838). 

Les  fêtes  terminées,  le  brak  s'en  revint  à  Konma,  juste  à 
temps  pour  entendre  les  navires  français  mouiller  à  la  pointe 
de  rtle  de  Kouma  et  canonner  ce  village. 

Se  tournant  vers  ceux  qui  l'entouraient,  il  leur  dit  avcic 
tristesse  :  voilà  le  commencement  de  ce  que  vous  avez  voulu, 
maintenant  comment  vous  défendrez«vous  ? 

Us  cherchèrent  en  effet  à  combattre  les  troupes  de  débar- 
quement en  arrière  «de  Kouma,  puis  à  Foss,  puis  à  N*der, 
mais  dispersés  aussitôt  que  ralliés,  ils  se  réfugièrent  dans  le 
Gayor,  où  pendant  un  an,  ils  restèrent  cachés  sans  oser  se 
joindre  à  leurs  alliés  les  Trarza,  avec  lesquels  pendant  ce 
temps  nous  entretenions  une  guerre  de  razzias  très^active, 
et  qui  leur  faisait  beaucoup  de  mal. 

Au  bout  de  ce  temps,  quelques*uns  d'entre  eux,  parmi 
lesquels  se  trouvait  le  brak,  acceptèrent  en  ce  qui  les  con- 
cernait, les  conditions  rigoureuses  auxquelles  M.  de  Quernel^ 
alors  gouverneurs  consentait  à  foire  cesser  la  guerre  qu'il 
avait  faite  avec  tant  de  vigueur  et  d'énergie,  aux  Ouoloft  et 
aux  Maures. 

.    Les  villages  du  Oualo  commencèrent  à  se  repeupler,  et 
Fara-Penda  vînt  habiter  à  N'der. 

Parmi  les  conditions  imposées  par  le  gouverneur,  le 
26  janvier  1834,  se  trouvaient  les  suivantes  : 

La  princesse  N'guimbotte  viendra  à  Saint-Louis,  pour  y 
déclarer  que  son  mariage  avec  le  roi  des  Maures  est  rompu. 

Les  postes  militaires  de  Richard-Tol  et  de  Dagana  rece- 
vront alors  Tordre  de  ne  faire  aucun  mal  aux  gens  de  Fara- 
Penda  et  de  les  défendre  même  contre  quiconque  les  atta- 
querait. 

Ceux  du  parti  de  Keurfi  seront  libres  de  demeurer  à 
Dagana;  s'ils  craignent  que  les  partisans  de  Fara-Penda 
puissent  les  rechercher  en  quoi  que  ce  soit  pour  leur  opinion, 
ils  pourront,  sous  la  protection  du  gouvernement  français, 
parcourir  le  Oualo,  comme  les  autres  habitants  de  ce  pays. 

Les  coutumes  payées  au  Oualo  seronf  diminuées  de  moitié, 
sans  qu'il  soit  rien  changé  aux  cessions  faites  à  la  France  par 
les  précédents  traités.- 


1.  H.  de  Quernel,  capitaine  de  frégate,  gouverneur  par  intérim,  le 
15  novembre  1833,  en  Tabsence  de  M.  Regnault  de  Saint- Germain,  chef  de 
bataillon  d'infanterie  de  marine,  gouverneur. 
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MoyenDant  le  consentement  de  ces  clauses,  le  gouverneur 
du  Sénégal  garantit  à  Fara-Penda  le  royaume  de  Oualo.  li 
s'engage  à  le  défendre  contre  tous  ses  ennemis,  de  même  que 
le  Oualo,  de  son  côté^  proiùet  de  faire  cause  commune  avec 
le  Sénégal,  dans  toutes  les  guerres  qu*il  pourrait  avoir  à  sou- 
tenir, et  aussi  de  ne  la  délarer  à  aucune  puissance  étrangère 
sans  notre  assentiment. 

Pour  faciliter  le  commerce  entre  les  deux  nations,  il  ne 
sera  de  part  et  d'autre,  prélevé  aucune  contribution  qui 
pourrait  l'entraver*. 

Rentré  dans  le  Oualo  avec  une  partie  da  ses  gens,  le  Brak 
Para-Penda-Aram-Sal  mourut  à  N*der,  après  un  règne  de 
dix  années,  déduction  faite  des  trois  ans  pendant  lesquels 
Keurfi  avait  partagé  la  souveraineté  avec  lui. 

Mombodje'Malik.  (Logre.)  —  Mombodje-Malik,  fils  de  Diao- 
M'bodje  et  de  Âïssa-Dara,  de  la  famille  des  Logres,  avait 
épousé  N'guimbotte,  laquelle  le  fit  nommer  brak  à  la  mort 
de  Fara-Penda,  pour  pouvoir  être  reconnue  reine,  une  fenune 
ne  pouvant  pas  être  nommée  brak. 


H.  AZAN, 

itaine  adji 
dlnl 

(la  tuite  au  prochain  numéro.) 


Capitaine  adjudant  major  au  4*  régiment 
d'infanterie  de  marine. 


1.  Le  30  août  1835,  M.  Pujol,  capitaine  de  frégate,  nommé  gouverneur 
le  11  mai  1834,  conclut  avec  les  Maures  un  nouveau  traité  de  paix,  par 
lequel  moyennant  :  1*  la  renonciation  formelle  de  Mohammed-«l-Habib, 
pour  lui,  ses  descendants  et  successeurs,  à  toute  prétention  directe  ou  in- 
directe sur  la  couronne  du  Oualo,  notamment  pour  les  enfants  qui  pour- 
raient naître  de  son  mariage  avec  la  princesse  N'guimbotte; 

2*  La  promesse  pour  lui  et  ses  sujets  de  ne  jamais  inquiéter  les  gens  du 
Oualo  qui,  directement  ou  indirectement,  avaient  pris  parti  pour  nous, 
dans  notre  guerre  contre  Fara-Penda  et  contre  les  Trarza. 

Nous  consentions  à  oublier  tout  ce  qui  s'était  passé  depuis  1833  entre 
eux  et  nous,  et  nous  maintenions  le  traité  du  7  juin  1821.      , 
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ÉTUDES 
SUR  lA  PÊCHE  EN  FRANGE. 

(Wn'.) 


Le  rapport  qui  fut  rédigé  à  la  suite  de  cette  inspection 
contient  des  détails  sur  la  nature  de  Thultre,  les  fonds  pro- 
pres à  sa  multiplication,  son  anatomie,  ses  moyens  de  repro- 
duction, ses  ennemis.  On  reconnaît  dans  ces  recherches  la 
marque  d'un  esprit  observateur,  exercé  par  )a  méditation. 
Les  considérations  sur  les  huttrières,  leur  mode  d'exploita- 
tion, les  soins  qu'elles  exigent  sont  présentés  avec  clarté; 
elles  témoignent  du  désir  sincère  d'arriver  à  une  mesure 
équitable  des  divers  intérêts  engagés.  Nous  extrayons  de  ce 
rapport  quelques  passages  permettant'd'apprécier  la  situation 
de  nos  fonds  de  pêche  à  la  fin  du  siècle  dernier. 

«  Il  est  temps  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  quelques-unes 
des  huttrières 'que  nous  avons  le  long  des  côtes  de  France, 
sur  la  Manche.  Il  y  en  a  très-peu  vers  le  Nord  à  cause  des 
bancs  de  sable  de  Dunkerque  et  de  ceux  de  l'entrée  de  la 
Somme.  On  en  parque  à  Tréport,  celles-ci  viennent  de  Bre- 
tagne. Environ  à  une  lieue  et  demie,  au  couchant  de  Dieppe, 
vers  les  rochers  de  l'Ailly,  il  y  a  un  banc  d'hnltres  qui  s'a- 
vance vers  le  Nord  et  qui  n'a  guère  plus  d'un  quart  de  lieue 
de  large. 


1.  Voir  le  numéro  de  décembre,  page  533* 

RBV.  MAS.  —  FÉVBIBR  1864.  24 
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«  Au  large  de  Veulës,  il  y  à  une  huttrière.  Je  présume  que 
ce  sont  de  grosses  huîtres»  ainsi  qu'au  nord  de  Benouville.... 
Entre  le  cap  de  la  Hève  et  Gouville,  au  large  de  la  côte,  il  y  a 
une  excellente  huttrière  connue  sous  le  nom  de  Grande  rade 
duHavre,  dont  le  fond  est  très-riche  en  productions  marines. 
Elle  a  environ  quatre  lieues  de  longueur  sur  une  lieue  de 
large.  .        .     .      » 

<  Les  huttres  de  la  petite  rade  du  Havre  sont  les  meilleures 
après  celles  de  roche  des  mêmes  parages.  Elles  sont  plus 
rondes,  moins  longues,  et  moins  j^rosses  que  celles  de  la 
grande/  de  ncfhnè  coiûeiir,  n'ayant  |)reèque  aticuii  ver  à 
tuyau  sur  les  écailles. 

«  Les  huîtres  de  rocher  sont  attachées  aux  rochers  qui  sont 
connus  des  pécheurs  sous  le  nom  de  navire  à  la  Hève  et  plus 
au  nord.  Ce  sont  les  meilleures  de  toutes  les  huîtres  lorsque 
leurs  coquilles  sont  profondes,  et  qu'elles  ont  à  l'extérieur 
l'air  d'un  caillou,  parce  qu'elles  sont  grasses,  épaisses,  bien 
nourries,  fraîches,  d'un  goût  net  et  d'un  relief  excellent 

«  En  s'écartant  de  la  rive  gauche  de  l'embouchure  de  la 
Seine,  vers  le  côuchanï,  la  première  hultKère  (Jue  l'on  ren- 
contre est  celle  de  tlives;  elle  est  petite  et  on  y  pêche  peu. 
Vis-à-vis  jdé  j'emboiichure  de  l'Orne,  il  y  a  aussi  une  hut- 
trière ^lii  produit  irès-peii.  Entre  Bernières  et  Coursèulles  est 
une  hutif iëre  ;  il  y  a  dessus  3eà  anébionès  dé  mer  blanches 
et  bleues. 

«  Tout  lé  lông^de  la  côte  du  Bessin,  il  y  à  une  huttrière  à 
deux  lieues  'deS  cOles.*..  À  la  Percée,  ôh  péthë  des  buttées  ëh 
petit  nônibrè. 

«  n  i^  à  peh  d'huttres  &  Saint- Vaàst,  elles  sont  dans  lés 
rochers  sans  v  élre  attachées.  Où  pêche  vers  Barfleur  deô 
huttrês  pl*es'4ue  àus^i  bonnes  que  celles  de  la  petite  i*adè  du 
Havre.  ^ 

«  Tout  le  ^plfe  de  la  Seine,  c*èâl-à-dire  depuis  le  ckj) 
d'Anlifer  jusqu'à  celui  de  Barfleur,  et  au  large  jusqu'à  Mianal 
ou  environ,  est  semé  d'huîtres,  eiceptê  sur  le  bahc  de  Seine 
qui  est  de  sablé,  où  les  huttres  ne  pourraient  être  parquées. 
Elles  sont  grosses  et  chargées  dô  vers.  On  trouve  au  large, 
disent  Tés  pêcheurs,  dés  huîtres  véhes,  mais  c'est  la  coquille 
et  non  la  chair  de  l'huttre  qui  est  verte. 

JK  Uhultrière  de  Cherbourg  est  entre  la  pointe  de.  Querque^ 
ville  et  le  HomeL  Entre  le  cap  la  Haguc  et  Granville,  il  y  a 
des  huitrières  qui.  ne  fourmâsent  que  de  gfesèes  huttres.  A 
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6rafiviIle,lefon(i  des  bancs  entré  lesquels  on  trdUte  les  httl- 
trières  est  de  sable;  vers  la  terre  et  âu  large^  c'est  tin  fdtid 
curé  de  cailloux.  Lès  huîtres  sont  très-grosses.  G*esi  à  Gàn- 
cale  *  que  commencent  les  petites  huîtres  qu'on  est  dans 
l'usage  de  parquer.  Les  banes  sur  lesquels  on  pèche  le  pitls 
parce  que  Id  pêche  s'y  fait  plus  facilement  sbiit  au  nombre  de 
neuf.  Une  pèche  fbrcée  et  des  manuàuvres  destructiïes  ont 
appauvri  toute  celte  baie,  de  manière  à  faire  oraindre  son 
entière  destruction,  si  on  ne  remédie  promptement  aux  abus 
qui  se  sont  introduits  dans  cette  pèche.  40  et  50  bateaux  (il 
y  en  a  aujourd'hui  plus  de  400}  de  S5  tonneaux  et  au^des* 
sous»  dotit  S4  de  Gancale  et  les  autres  de  Saint-Yaast,  Cour* 
seulles,  Bernières  et  autres  ports  de  Normandie,  font  la  pèche 
et  le  commerce  des  huîtres  dans  la  baie  de  Gancale. 

<  Saint-Malo  fourbit  quelques  huttres  de  moyenne  gros- 
seur fort  estimées.  Au  cap  Frèhel^  à  Bihic,  à  Saint-Quay^  au 
jPortrieux,  à  Paimpol,  dans  toute  la  partie  de  Touest  de  la 
baie  de  Saint-firieUc,  il  y  a  des  huttres  propret  à  être  par- 
quées. La  rivière  de  Trégtliëi*,  dit-^n^  fournit  beaucoup  de 
petites  huîtres  qui  sont  excellentes.  Dans  le  département  de 
Morlaix,  les  pécheurs  vont  à  pied,  le  long  des  rivières,  dans 
les  mares  et  autour  des  irochers,  prendre  des  huîtres. 

«  Nous  ne  vojons  pas  qu'il  y  ait  le  lohg  des  côtes  de 
France,  sUr  la  Mahche,  un  grand  nombre  ifhuîtrières,  sur-^ 
tout  le  long  des  cOtes  de  Bretagne,  qui  seules  fournissent  les 
huîtres  propres  à  être  parquées.  Il  serait  avantageux  que  leur 
norabre  et  leur  état  fussent  constatés,  et  ce  devrait  être  l'ob- 
jet d'une  Térification  particuUère,  telle  que  celle  que  le  gou- 
vernement a  fait  faire  &  Gancale  et  sur  les  côtes  de  Norman^^ 
die.  Ge  sont  des  trésors  presque  inépuisables.  La  fëcohditê 
des  huttres  surprend  même  les  naturalistes.  II  serait  inté- 
ressant que  le  gouvernement  fttt  éclairé  sur  ctet  objet  impor* 
tant,  et  qu'il  y  eût  même  quelqu'un  spécialement  Chargé  de 
ce  soin.  » 

Quant  aux  mesures  propres  k  etnpèchër  le  dépëupleiuent 
de  la  baie  de  Gancale,  les  opiiiions  èmiseé  par  la  commission 
dotit  il  vient  d'être  parlé,  comprennent  une  série  de  disposi- 
tions dont  on  ne  peut  nier  la  sagesse,  mais  oh  n'eût  pas  tardé 


1.  Lei  hultrièreft  dont  il  «si  quesUoii  sont  Aujourd'hui  attribuées  en 
partie  aux  pAtheurt  arannUais. 
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à  reconnattre  leur  insuffisance.  Elles  pouvaient  atténuer  le 
mal,  empêcher  une  partie  des  abus.  De  leur  application  se- 
rait résulté  sans  doute  un  moyen  de  prolonger  la  situation 
précaire  des  pêcheries,  mais  elles  étaient  impuissantes  à  éta< 
blir  les  véritables  conditions  d'équilibre  entre  les  prétentions 
des  pêcheurs  et  le  rendement  maximum  qu'il  faut  obtenir 
des  hultrières.  Trop  attachées  à  restreindre  le  champ  et  la 
période  d'exploitation,  condamnant  avec  une  rigueur  trop 
absolue  les  établissements  du  rivage,  elles  contenaient  en 
germe  l'élément  de  leur  propre  destruction.  Nous  donnerons 
les  conclusions  de  ce  rapport.  Elles  sont  utiles  à  connaître. 
C'est  en  s'éclairant  aux  sources  du  passé  qu'on  risque  moins 
de  compromettre  l'avenir. 

<  Nous  pensons  que  la  baie  de  Gancale  offre  un  état  de 
dépopulation  très-considérable  et  auquel  il  est  indispensable 
de  remédier  promptement,  mais  que  cette  dépopulation, 
qui  n'a  pour  cause  aucun  ennemi  destructeur  dans  la  baie, 
ne  doit  s'attribuer,  indépendamment  de  l'influence  de 
l'intempérie  de  l'air ,  qu'au  défaut  de  police  et  de  surveil^ 
lancey  tant  sur  les  pêcheurs  que  sur  le  commencement  et  la 
durée  de  la  pêche,  ainsi  qu'aux  abus  qui  se  sont  introduits 
relativement  au  triage  des  huîtres,  à  leur  rejet  à  la  mer  et 
aux  étalages  où  les  huttres  non  marchandes  sont  portées; 
qu'en  conséquence,  l'établissement  d'une  police  et  d'une  sur- 
veillance plus  exacte,  confiée  à  un  préposé,  sous  l'autorité 
des  officiers  de  l'amirauté,  qui  réunisse  la  probité  au  zèle  et 
à  l'intelligence  ;  la  fixation  de  l'ouverture  de'  la  pêche  au 
15  octobre,  pour  cesser  le  samedi  saint  ;  la  défense  aux 
maîtres  de  bateaux  de  e  pêcher  la  nuit  ;  l'obligation  aux  maî- 
tres de  bateaux  étrangers  d'avoir  des  marques  distinctives 
à  leurs  bateaux  qui  puissent  les  faire  reconnaître;  l'obliga- 
tion indispensable  de  faire  le  triage  des  huîtres  sur  le  lieu  de 
la  pêche  que  nous  regardons  comme  d'une  nécessité  d'au- 
tant plus  absolue  que  plusieurs  pêcheurs  n'ont  pu  même  en 
disconvenir;  enfin,  la  réformation  des  étalages  peuvent  réta- 
blir dans  la  baie  de  Cancale  l'abondance  des  huttres  dont  elle 
n'est  privée  que  parla  trop  grande  quantité  qu'on  en  a  péché, 
et  la  manière  abusive  dont  on  a  fait  la  pêche;  qu'en  consé* 
quence,  les  principales  dispositions  du  règlement  de  l'ami- 
rauté de  Saint-Malo,  du  16  août  1766,  pourraient  être  con- 
servées, sauf  à  réformer  quelques  articles,  notamment  les 
articles  1,  5  et  8,  et  y  ajouter,  tant  pour  la  partie  de  l'inspec- 
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Uon  qoe  noua  croyons  devoir  être  établie  sur  la  pêche  et  les 
pêcheurs  que  sa  police  en  elle-même  et  ses  procédés,  telles 
dispositions  qu'il  plaira  à  Sa  Majesté.  » 

On  le  voit,  la  pensée  dominante  de  ce  rapport  c'est  la  né- 
cessité d'établir  une  bonne  surveillance  des  pratiques  de  la 
pèche.  Sans  cet  élément,  aucune  tentative  de  repeuplement 
des  fonds  n'est  possible.  En  instituant  les  divisions  navales 
du  littoral,  le  département  de  la  marine  n'a  donc  fait  que  cé- 
der à  un  vœu  depuis  longtemps  exprimé  et  dont  la  réalisation 
était  considérée  comme  indispensable  au  bon  fonctionne- 
ment de  la  pêche.  Gomment  les  traditions  pourraient-elles 
se  transmettre,  les  études  se  poursuivre  avec  ensemble  si 
les  b&timents' garde-pêche  agissaient  isolément  sans  lien 
commun  d'action.  Réunis  sous  les  ordres  d'un  chef  qui  étu- 
die sur  place  comment  on  peut  les  employer  de  la  manière 
la  plus  utile,  ils  remplissent  les  conditions  nécessaires  d'une 
surveillance  active  et  bien  dirigée. 

Dans  le  principe,  les  bâtiments  garde-pêche  ont  été  insti- 
tués pour  empêcher  les  déprédations  commises  par  les  ba- 
teaux anglais  sur  nos  fonds.  Peu  à  peu,  cependant-,  on  a  re- 
connu la  nécessité  de  placer  la  surveillance  des  pratiques  de 
la  pêche  en  d'autres  mains  que  celles  des  pêcheurs.  Qu'on 
rende  celte  surveillance  aussi  rigoureuse  que  possible,  en  la 
concentrant  sur  les  localités,  et  l'on  aura  édifié  les  murailles 
qui  empêcheront  de  franchir  l'enceinte  où  la  nature  assure 
les  conditions  du  repeuplement  des  hutlrières;  mais  qu'en 
même  temps  on  augmente  la  liberté  d'action  du  pêcheur  en 
provoquant  son  émulation,  et  l'on  entrera  dans  la  voie  la 
plus  profitable  au  progrès  de  son  industrie. 

A  l'époque  où  l'opinion  publique  concevait  de  légitimes  in- 
quiétudes sur  Tappauvrissement  successif  des  hultrières  de  la 
baie  de  Cancale,  on  attribuait  en  partie  la  dépopulation  des 
bancs  aux  achats  considérables  de  coquillages  faits  par  les 
bateaux  caboteurs  anglais,  vers  1776.  Suivant  la  croyance 
établie,  ces  huîtres,  généralement  petites,  avaient  servi  au 
repeuplement  des  fonds  maritimes  de  la  Grande-Bretagne, 
épuisés  par  des  dragages  trop  fréquents. 

Un  pareil  fait,  répété  par  plusieurs  auteurs,  sur  la  foi  des 
pêcheurs  du  Cancale,  viendrait,  s'il  était  suffisamment  prouvé, 
consacrer  les  expériences  entreprises  sur  quelques  points  de 
notre  littoral.  Ces  expériences  consistent  à  jeter  des  huîtres 
sur  les  fonds  où  existaient  d^anciennes  hultrières,  avec  l'espé- 
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rance  de  reconstituer  les  bancs.  MaUie^rf uçem^nt,  »i|piin 
document  autl^entique  ne  pmi  fournir  ui)e  preuya  ^e  pette 
nature.  Toutes  les  allégatioj]^  q\ii  rQprpd^i^ent  ç^W^  asser- 
tion pont  basées  sur  de^  dopi)^e$  si  vagues  qu'il  p^t  diCficile 
de  les  admettre.  Bien  plus,  la  ^eula  déposition  conaignéc 
dans  les  procès-verbapx  de  )a  coinipis^ion  d'enquête,  i  pro- 
pos de  ces  exportations  d*hu|trap,  arrite  h  des  popplosions 
très-différentes  de  cella^  généralement  ^dPP^ées. 

m  Nous  ayops  interpfsUé  lesdit^  pécheurs  de  po^s  ()édarer 
s'ils  avaient  ponnaissance  qu'il  eût  été  formé  an  Angleterre' 
des  huttrièras  avec  4es  buitres  pécbée^  à  Gancala,  h  qnoi  jl 
nous  a  étérépqndu  qu'ils  pensaient  quM  1^^  huttr^s  exportées 
par  les  Anglais  étalent  yendues  à  Londres  après  ^vw  ét^ 
déposées  quejqna  tefnpp  dans  des  pares,  at  il  n^nsa  été  ramis 
par  la  sieur  4e  la  Villejçan  un  pertiflcatdn  ^ieur  Dugum^  né- 
gociant à  Saint-Malo,  portant  qu*il  a  eu  copnaissanpe,  pen- 
dant son  séjour  en  Angleterre,  de  différents  parcs  d*huttres 
pêchéas  à  Cancale  et  exportées  par  des  bataanx  angla|S|  que 
les  parcs  situés  à  PritUewelf  dans  le  comté  d'Esse^ ,  et  à 
ShiemesSf  à  l'embouchure  de  la  rivière  Msdway^  conduisant 
h  Chatam  et  à  Rochesterj  servaient  seulement  à  déppspf  les 
huttras  apportées  de  Gancalei  qu'on  les  n  tirait  ensuite  ppur 
les  porter  à  vendre  à  Londres,  et  que  les  huîtres  de  Panpalp 
déposées  dans  lesdits  parcs  y  découvraient  à  toutes  les  nia- 
rées,  y  croissaient  à  la  vérité,  mais  n'y  prodqisaien^  nulle- 
ment, ce  qui  nous  a  égalamapt  été  confirmé  par  ledit  ^iaur 
Duguen,  » 

Ce  qui  est  vraiaemblable,  c'est  que  le  repos  )a|ssé  aux 
hultrières  en  Angleterre,  pendant  que  les  huttras  4^  prove- 
nance français^  étaient  livrées  à  la  ponsomn^atloni  amenait 
sur  ces  huUrières  une  abondance  faussement  attribuée  à 
l'action  inimédiate  des  huîtres  exportées.  Les  huîtres  n'ont 
jamais  manqué  d'une  manière  absolue,  pas  plps  en  Angle- 
terre qu'en  France-  Si  donp  des  essais  de  repeuplament  ont 
été  tentés^  il  y  a  tout  I|au  (ji^  penser  que  le  poquIU^ge  a  été 
pris  sur  place. 

Pendant  cinq  ans^  de  1851  à  1852,  l'hultrièr^a  dn  pput-da- 
Qnc  (partie  Sud) ,  a  servi  de  banc  de  reiet  à  Granvilla.  Op  y 
reportait  les  petites  huîtres  provenant  du  triage  ^  tejre.  {je 
nombre  de  ces  huîtres  était  considérable;  on  l'a  évalué  à 
cent  millions,  et  ce  chiffra  p'a  rien  qui  puisse  paraître  exa- 
géré, si  l'on  songe  qu'à  cette  épQq^f;  les  huttrièras  é^iept 


trè9-prcMlapUyes.  Cep^nda^t  lorsqu'en  18&7  qe  baoc  fiU  lîYXé 
à  l'exploitatioDy  il  ne  fut  pas  recueilli  [dus  d'ua  vîogtièiDe 
de^  huîtres  eppç^ée^. 

La  citation  si^varUe,  empruntée  à  l'ouvrage  de  Tiphaigue, 
<  Essai  mr  rhisurire  éc^mami^w  d$s  mers  ocçidintc^  de 
France^  »  complète  les  renseignements  sur  l(is  opinions  ac- 
créditées au  di^rhuitième  siècle»  en  ce  qui  concerne  la  re- 
production de  rhuttre  : 

«  Il  r  a  encore  des  huîtres  qui  ^'attachent  auY  TPPl^ers  et  y 
croissent  comme  dans  rbultrière.  On  lei  appelle  battre»  de 
rocher.  Elles  s'appliquent  à  la  surface  de»  rocher^^aivec  une 
exactitude  qui  surprend.  Leur  écaille  infériepre  se  prête  aU3L 
angles,  aux  éoûnences  et  aux  profondmn^  de  la  surface 
qu'elles  occupent;  Técaille  supérieure,  que  rien  ne  semble 
diriger  en  ces  différents  sens,  s'y  prête  de  même  ;  cela  rend 
ces  huîtres  rabotteuses  et  très-informes.  Mais,  d'un  autre 
côté,  elles  ont  une  délicatesse  dont  la  plupart  des  autres 
n'approchent  point.  Il  en  est  auxquelles  les  huîtres  vertes 
ne  sont  pas  comparables.  La  pureté  des  eaux  qui  arrosent 
ces  fonds ,  peut-être  le  local,  fournissent  k  ces  huîtres  une 
nourriture  qui  leur  donne  cette  supériorité.  Un  autre  avan- 
tage des  huîtres  de  rocher,  c'est  qu'à  peu  près,  elles  sont 
également  bonnes  en  toute  saison,  en  été  comme  en  hiver. 
Le  raison  parait  être  que  les  organes  de  la  génération  ne 
causant  aucun  changement  dans  la  masse  de  leurs  humenrs, 
elles  ne  donnent  point  de  lait,  ou  si  l'on  vent  de  semence. 

<  J'ai  quelquefois  réfléchi  sur  l'infécondité  de  ces  sortes 
d'hûltres  :  eUes  ne  se  reproduisent  point,  disais-je,  d'où  peu- 
vent-elles provenir!  Il  faut  observer  que  tout  rocher  n'en 
fournit  pas.  Vous  ferez  quelquefois  plusieurs  lieues  sur  le 
.bord  de  la  mer>  vous  trouverez  à  chaque  pas  des  fonds  de 
roche,  et  point  d'huîtres.  C'est  que  ces  roches  ne  sont  point 
à  portée  d'en  recevoir  la  semence.  Si  vous  en  rencontra  qui 
donnent  des  huîtres,  c'est  qu'ils  sont  à  portée  de  les  recevoir, 
èlais  d'où  vient-elle!  Nous  avons  dit  que  les  huîtres  qui  nais- 
sent et  s'entassent  par  banc  au  fond  des  eaux,  donnent  peu- 
plant l'été,  une  humeur  séminale,  qui  tombe  et  s'arrête  sur  le 
lieu  même,  parce  qu'elle  est  phis  pesante  que  l'eau.  Malgré 
cette  pesanteur,  on  cpncoitque  l'agitation  des  eaux  peut  em- 
porter, même  assez  loin,  quelques  parties  de  cette  semence. 
.Si  cette  humeur  renccmtre  sur  sa  routa  quelque  corps,  comme 
des  pièces  de  roche,  elle  s'y  arrêtera,  elle  s'y  développera. 
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donnera  des  huîtres.  CSette  réflexion  conduit  à  cette  antre. 
Toute  côte  où  il  se  rencontre  un  ou  plusieurs  rochers  qui 
fournissent  des  huîtres,  doit  avoir  une  hultrîëre  à  très-peu 
de  distance.  Tel  parage  où  Ton  va  détacher  d'un  rodier 
quelques  centaines  d'hotlreu,  cache  sous  les  eaux»  des  col- 
lines formées  par  ces  coquillages»  et  capables  d*enrichir  les 
pécheurs  des  environs.  C'est  par  hasard  qu'on  découvre  les 
huttrières,  il  faudrait  sonder  de  toutes  parts  avec  la  drague, 
et  les  rechercher  avec  soin.  On  conçoit  que  là  même  où  il 
s'est  formé  une  hutlriëre,  il  y  a  toute  apparence  qu'aux  en- 
virons il's'en  est  formé  d'autres.  Si  celle  que  l'on  connaît  ne 
donne  pas  assez,  ou  ne  doniie  pas  les  huîtres  telles  qu'on  le 
désirerait»  ilfaut  enrore  sonder  de  toutes  parts  et  chercher.  » 


La  poche,  le  commerce  et  le  transport  des  huîtres  dans  les 
villes  de  l'intérieur  donnent  lieu  à  des  transactions  impor- 
tantes, nécessitant  un  nomhre  considérable  de  personnes  et 
un  mouvement  d'argent  qui  ne  laisse  pas  que  d'être  assez 
•élevé.  A  son  retour  au  port,  le  patron  du  bateau  pécheur  dé- 
pose ëon  chargement  d'huttres  sur  un  point  déterminé  du 
rivage.  Chacun  des  tas  de  coquillages  est  marqué  par  une 
bouée  de  couleur,  signe  de  la  propriété  particulière.  Dès  que 
lé  flot  s'est  retiré,  les  femmes  et  les  enfants  des  pécheurs 
viennent  fouiller  ces  tas,  extraire  les  huîtres,  en  les  séparant 
des  écailles,  graviers  ou  débris,  qui  n'ont  pas  été  rejetés  sur 
les  fonds  au  moment  de  la  pèche.  Après  ce  triage,  les  huî- 
tres sont  amoncelées,  comptées  et  livrées  aux  marchands» 
suivant  un  prix  débattu  sur  place,  ou  d'après  les  conditions 
du  marché  passé  avant  l'ouverture  de  la  campagne.  Un  nom- 
bre de  parts,  variable  suivant  les  localités  où  la  pèche  est 
pratiquée,  sert  à  fixer  la  somme  reçue  par  chacun  des 
hommes  de  l'équipage.  D'ordinaire,  l'équipage  étant  de  six 
hommes,  l'argent  provenant  de  la  vente  est  divisée  en  dix 
parts,  cinq  aux  matelots,  une  part  et  demie  au  patron,  une 
demi-part  au  mousse,  deux  au  bateau,  une  pour  rentretien 
des  dragues. 

Au  prix  moyen  de  SI  fr.  le  mille  en  186S,  le  bateau  ayant 
rapporté  3000  huîtres,  il  revient  6  fr.  30  c.  à  chaque  matelot. 
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9  fr.  45  c.  au  patron,  3  fr.  65  c.  au  mousse,  18  fr.  90  c.  au 
propriétaire  de  la  barque  chargé  d'entretenir  en  bon  état 
Tembarcation  et  les  dragues.  Sans  doute  beaucoup  d'indus- 
tries ne  procurent  pas  autant  de  bénéfices  au  simple  manœu- 
vre, représenté  ici  par  le  matelot,  mais  la  fatigue,  Tusure  des 
vêtements,  le  danger  même  auquel  sont  exposés  les  hommes 
montant  les  marques,  doivent  être  pris  en  considération. 

Ge  prix  du  millier  d'huttres,  au  moment  où  il  sort  de  la 
barque,  estimé  en  moyenne  à  21  fr.,  est  en  réalité  très-diffé- 
rent suivant  les  lieux  où  le  coquillage  a  été  péché.  Nous  cite- 
rons qudques  chiffres  qui  ne  peuvent  être  que  trës-appro- 
xlmatiEs;  ils  donnent  néanmoins  une  idée  des  variations  qui 
s'établissent  dans  la  valeur  de  l'buttre,  en  raison  de  Tabon- 
dance  du  coquillage,  des  facilités  d'exploitation  et  d'écoule- 
ment sur  les  marchés. 

Le  millier  d'huîtres,  quand  il  a  été  déposé  dans  les  éta- 
blissements du  rivage,  valait,  en  1862,  29  fr.  à  Dunker- 
que,  22  fr.  à  Dieppe,  17  fr.  à  Fécamp,  25  fr.  au  Havre,  27  fr. 
à  la  Hougue,  dont  l'approvisionnement  vient  en  partie  de 
points  éloignés;  20  fr.  à  Cherbourg,  19  fr.  à  Granville,  20  fr. 
à  Gancale,  10  fr.  à  Paimpol,  12fr.  à  Quimper,  14  fr.  à  Vannes, 
17  fr.  à  la  Rochelle,  20  fr.  à  Marennes,  17  fr.  à  Oléron, 

10  fr.  à  Arcâchon  où  se  présentent  des  facilités  de  pêche  ex- 
ceptionnelles, 40  fr.  à  Anttbes,  57  fr.  à  Nice. 

Il  résulte  de  ce  résumé  statistique  que  le  bénifice  du  pê- 
cheur, en  rapport  direct  avec  la  facilité  d'écoulement,  s'élève 
en  proportion  de  la  demande,  nécessairement  plus  soutenue 
sur  les  points  où  les  voies  ferrées  présentent  un  marché  plus 
étendu.  Ge»  bénéfice  est  en  même  temps  variable  avec  la  ra- 
reté du  coquillage  et  les  difficultés  d'exploitation. 

Dans  le  Nord,  les  communications  rapides  avec  Paris,  vaste 
centre  où  viennent  converger  les  ressources  alimentaires  de 
la  France,  donnent  une  impulsion  irrésistible  à  l'industrie 
huttriëre.  Mais  cette  impulsion  même  ne  tardera  pas  à  pro- 
duire un  épuisement  graduel  des  coquillages.  Autrefois ,  les 
pêcheries  de  Gancale  et  de  Granvilie  suffisaient  à  peu  près 
seules  à  la  consommation  intérieure.  Depuis  qu'elles  ont  été 
compromises  par  des  pratiques  abusives,  les  entreprises  se 
sont  étendues  dans  la  Manche.  Des  gisements  de  coquillage, 
négligés  à  cause  de  la  difficulté  des  dragages,  sont  aujourd'hui 
visités  par  de  nombreux  pêcheurs.  Ghaque  jour  on  en  décou- 
vre de  nouveaux,  mais  Taviditè  avec  laquelle  on  les  exploite 
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les  fera  promptemeot  di.«paratlr(3.  Ep  faiii  la  natiire  a4- 
ell^  placé  ce»  huttres  sur  un  sol  racouvert  par  des  ^ux 
profondes.  Animés  d'un  esprit  d'entreprise  extraordinaire, 
nrnnis  d'excellentes  embarcations,  les  pécheurs  anglais  et 
français  qui  exploitent  ces  buttrières  ne  connaissent  plps 
d'obstiftcles.  Us  affrontent  les  plus  mauws  temps  de  Tbiver, 
fouillent  en  tous  sens  les  profondeurs  de  la  mer  et  ne  lais- 
sent aucun  point  inexploré. 

De  DunWque  à  Cherbourg,  la  pèche  des  buttres  n'est  se* 
rieusement  exercée  que  depuis  quelques  années.  On  se  JsfiT- 
nait  auparavant  à  draguer  les  bancs  sitpés  dans  la  o^r 
territoriale,  c'est-à-dire  à  une  distance  du  rivagfî  aipk^e  qpe 
trois  milles.  Les  chemins  de  fer,  l'exemple  des  bateaux  an- 
glais, Texcitation  toujours  plus  vive  de  Tintérét  ont  ||jt  sortir 
nos  pêcheurs  de  leurs  habitudes.  Quelques  centrei;  d^  péf^t^, 
alimentés  par  des  importations  CQnsjdér^bl^ç,  QP(  pri$  un 
notable  accroissement. 

U  ne  faudrait  pas  conclure  de  cet  état  (le  choses  qw  d^s  bui- 
trières  récemment  formées  ont  été  découvertes.  Oii  a  ^in^Ie- 
mentsoumisàuneexploi tation  plus  suivie  des  l^ultrî^reiancden- 
neSy  situées  pour  la  plupart  dans  la  mer  commune,  c'est-à- 
dire  sur  des  points  où  les  pechercbes  ayaient  été  jflxg^es  trop 
difficiles  pour  être  tentées* 

L'épuisement  de  c^s  amas  d'bultres  ne  peut  manquer  d'ê- 
tre rapide.  Situées  par  des  profondeur^  moyennes,  les  sources 
créatrices  sont  mal  défendues  contre  les  agressions  des  pé- 
cheurs; nous  avons  dit  combien  les  foyers  sout  appauvris; 
le  nombre  des  huîtres  qui  s'en  détachent  pour  former  les 
bancs  d'agglomératicm  de  la  Manche  sera  donc  de  plus  en 
plus  réduit.  C'est  dire  qu'en  dépit  d'efforts  soutenus  et  de 
mpyeps  .capteurs  perfectionnés,  l'exploitation  de  ces  hultriè- 
res  ne  peut  plus  fournir  de  sérieuses  ressources.  Mais  cette 
rareté  de  Tbuttre  n'atteindra  pas  trop  profondément  les  po- 
pulations riveraines.  La  pêche  du  poisson  frais  dopt  elles 
savent  tirer  un  excellept  parti  leur  p^ennettra  de  supporter 
plus  facilement  la  décroisSfince  des  produits  de  Tindustrie 
coquillère.  D'ailleurs  le  prix  de  l'huttre  doit  tendre  à  s'élever 
jusqu'au  moment  où  seront  établies  les  conditions  d'équili- 
bre entre  la  consommation  e^  le  rendement  des  hui(néres. 

Si  la  crise  que  subit  l'industrie  bijttrière  se  fait  pkis  parti- 
culièrement sentir  à  Gra;nyille9  Ganpale  et  Saint-Brjlj^c,  c'est 
aiissi  dans  oss  localités^  admirablement  disposées  .fjfk  vue  de 
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1^  création  d^  rbulfre,  qu^  l«i  réaction  sera  pli}8  prompte. 
£lle§  proQteront  le^  prqipièreç  d^  F^qgl^pptatiQn  i»  prU  du 
coguiUdg^.  lo^truit^sp^f.  qii|9  (^Breuv0  qrueUe  d^  U  pécessit^ 
de  sut)3tit)jer  r^popomie  ejt  je$  pratiqv)^^  ratipnn^Ups  ai)  gas- 
pillage et  à  r^bi)s,  les  pppiijations  riv^raine^  |[péaageront  les 
richesses  que  la  nature  leur  fournU  d'une  mf^in^^i  libérale. 
U  631  tpmp^  4*£^b4ndpunqr  les  inélbQ4^s  ip^ea^éi^^  qui  ont 
transformé  ces  magnifiqyçs  ateliers  ie  coQfecl|on  dé  cpquU- 
Iage§  pomestibles  en  réservoirs  où  ^*auionc^lei)t  û^nt  de  pro- 
4i}ptipps  inutjles.  IJp  peu  de  soin  et  Tabondaqpe  des  ti^ttres, 
juste  compeps^tion  des  empiétements  continuel^  de  la  n^er, 
doit  reparattrCt  Celte  question  soulëye  d'aiUeurs  up  intérêt 
d'une  bau)e  ipipo{*tancp.  ^es  pécbpiirs  Ae^  Granvjlle,  Gapcale 
4t  SaiQ^-Bjriepc  m  (sont  p^s  seuls  er\  c^pse  \  le  b|en  de  (pus 
pe  peut  pas  ètrp  pppfipromig  pi^r  i}n  petU  noipbra^  Le  dép^r^ 
teipeut  de  la  marine,  qui  s'pccupp  avec  une  Gppstfiute  i^QÙici- 
tude  d'augmenter  la  ^omme  des  produits  qu'on  retire  de  la 
mer,  ne  souffrira  ps^s  ()é$orm^is  que  les  bulirière^  dp  U  baie 
pie  Grapville  soient  ainpindries  ou  menacées. 

Sur  le^  cô(|8s  de  Bretagne,  o^les  huîtres  out  epepi^e  pep  de 
débo^cbés,  les  prix  de  vente  se  sont  maintenus  assez  bas. 
Dans  ces  parages,  fertiles  en  excellents  cpquilj^ge^,  l'industrie 
huttrjère  a  pris  plus  de  développement.  L^  créaticm  de  Tbut- 
tre  £avorisée  par  de  npmbreux  cours  <}'e^Pf  (les  abris  (ré- 
qupnts,  des  décpnppres  très-pçcusées,  souvent  profondes  du 
littoral,  y  est  |ies  plus  rapides.  Alais  les  pr^tiquçs  dp  la  pèche 
laissent  beaucoup  à  désirer;  les  établissemepts  desljnés  ^  l'é- 
lève du  coquillage^  ne  se  rencontrent  que  rarement.  Partout 
les  plages  sont  exploitées  sans  niesure»  sans  précautipu  pour 
ji^  jeune  coquillage,  sans  souci  du  lendeniain.  Que  de  riches- 
se^ perdues,  à  l'erphpuchure  de  pes  rivières,  sur  ces  terrains 
marpeux  où  l'huître  s'attache  avec  une  préférence  si  mar- 
quée !  Là  surtout  les  rivages  doivei)^  être  prp^ptpipept  jE^mé- 
nages,  sous  peine  de  ruine  prochaine.  On  observera  qup  dans 
cette  partie  4e  la  côte  4e  France;  où  les  prpfopdeur^  de  l'eau 
augnyentent  rapidepfient  dès  qu'on  s'éloigne  de^  côtes,  les 
huîtres  se  tiennent  généralement  près  des  terres.  Plus  qu'ail- 
leurs le  coquillage  est  donc  à  portée  des  ravages  que  le  défaut 
de  soins  dans  l'exploitatipu  lui  fait  si^bir.  Il  faut  s^ns  tarder 
créer  (les  réserves  semblai)les  à  pelles  qui  ont  si  bien  réussi 
h  PenfouliCf  dans  la  h^e  d/s  la  Fprest.  Si  le$  pratiques  de  1^ 
pêche  sont  négligées,  c'est  une  raison  dp  plus  pour  ne  pas 
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hésiter  dans  remploi  des  moyens  énergiques  qui  peuvent 
donner  quelque  vitalité  à  une  indusUrie  languissante  ou  nulle. 
La  mer  exerce  sur  les  populations  riveraines  un  attrait  irré- 
sistible. Incité  par  l'intérêt,  cet  attrait  fera  sortir  de  leur  in- 
différence les  habitants  du  littoral  de  la  Bretagne. 

Pour  accumuler  les  coquillages  sur  le^  plages,  il  suffit  de 
laisser  aux  huttrières  de  pied  un  repos  nécessaire.  Quelques 
dépenses  de  garde  et  de  surveillance  rempliront  ce  but,  et 
permettront  d'établir  les  réserves  qui  répandront  partout  l'a- 
bondance^  en  associant  au  mouvement  du  progrès,  des  popu- 
lations jusqu'alors  victimes  de  leur  isolement.  Qu'on  y  songe, 
le  prix  des  huîtres  va  tendre  à  s'élever  au-dessus  de  toute 
prévision.  Un  pareil  app&t  jeté  au  milieu  des  riverains  qui 
n'ont  guère  profité  de  la  prospérité  publique,  causerait  infail- 
liblement kl  perte  des  huf trières  de  la  Bretagne,  si,  dès  à 
présent,  les  mesures  capables  de  prévenir  une  perte  si  re- 
grettable n'étaient  pas  sérieusement  examinées. 

Dans  Touest,  le  progrès  de  l'industrie  huttrière  est  notoire. 
Partout  se  propagent  les  établissements  destinés  à  l'élève  et 
à  fixation  du  coquillage.  À  Noirmoutiers,  Oleron,  l'fle  de  Ré, 
sur  les  plages  de  Rochefort,  des  sables  d'Olonne  et  de  la  Ro- 
chelle, on  rivalise  d'ardeur  pour  augmenter  la  somme  des 
produits.  Ces  opérations  conduites  avec  intelligence,  suivies 
avec  soin  par  l'administration,  procurent  déjà  de  beaux  bé- 
néfices. Le  bassin  d'Arcachon,  vaste  réservoir  où  la  mer  ac- 
cumule ses  richesses,  est  destiné  à  une  prospérité  extraor- 
dinaire. 11  donne  l'image  la  plus  complète  d'un  aménagement 
rationnel  des  fonds,  où  l'industrie  privée,  la  pèche  libre,  et 
les  réserves  se  prêtent  un  mutuel  appui.  L'industrie  privée 
y  est  représentée  par  la  concession  à  des  particuliers  de  IIO 
dépôts  permanents  d'huttres,  occupant  une  superficie  de  400 
hectares,  la  pèche  libre,  par  l'exploitation  de  8000  hectares 
de  fonds  émergents,  5000  hectares  de  chenaux  ou  sol  mari- 
time toujours  couvert  par  la  mer;  enfin  les  parcs  impériaux 
sur  lesquels  se  poursuivent  des  expériences  intéressantes, 
constituent  des  réserves  où  le  coquillage  s'accumule  pour  être 
mis  ensuite  à  la  disposition  des  pêcheurs. 

Ce  n'est  qu'au  prix  d'un  suprême  effort  que  les  régions 
septentrionales  de  la  France  ont  pu  suffire  à  la  consomma- 
tion de  l'huttre  pendant  la  dernière  campagne  de  pêche.  Au- 
jourd'hui, les  pêcheries  du  Nord,  en  partie  épuisées,  ont  besoin 
de  repos  ;  il  faudra  vraisemblablement  recourir  aux  côtes  de 
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l'ouest  et  y  chercher  les  huttres  réclamées  par  l^s  demandes 
toujours  croissantes  des  marchands.  Mais  le  littoral  est-il 
bien  préparé  pour  une  commande  aussi  considérable?  Nous 
ne  le  pensons  pas.  En  dépit  des  tentatives  des  riverains,  les 
établissements  hutlriers  ne  peuvent  fournir  qu'une  faible 
portion  du  coquillage  demandé.  Quant  aux  bancs  du  large, 
la  surveillance  rigoureuse  dont  ils  sont  entourés  par  les  bâti- 
ments garde-pêche  est  loin  d'avoir  encore  produit  les  résul- 
tats qu'il  est  permis  d*espérer.  L'offre  sera  donc  très-inférieure 
à  la  demande,  et,  comme  conséquence,  une  hausse  sensible 
sur  le  prix  des  huttres  doit  se  produire. 

À  ce  point  de  vue,  il  est  intéressant  d'examiner  comment 
se  sont  établies  les  conditions  de  vente  du  coquillage,  et 
quelle  quantité  d'huîtres  a  pu  être  livrée  à  la  consommation. 

Les  éléments  capables  de  faire  connaître,  avec  une  exacti- 
tude suffisante,  le  nombre  des  huîtres  introduites  dans  les 
parcs,  ou  sorties  de  ces  établissements  pour  être  livrées  à  la 
yente,  sont  difBciles  à  rassembler.  Tout  en  reconnaissant  le 
caractère  d'utilité  que  présentent  les  renseignements  de  cette 
nature,  la  plupart  des  détenteurs  de  parcs  ne  les  fournissent 
qu'avec  répugnance,  à  cause  du  préjudice  qu'ils  redoutent 
pour  leur  commerce.  On  est  ainsi  conduit  à  procéder  par 
approximation,  en  attendant  que  l'extension  donnée  à  ces 
opérations  permette  de  les  apprécier  aussi  rigoureusement 
qu'on  peut  le  faire  pour  quelques  autres  denrées  alimentaires. 

En  supposant  les  cAtes  de  France  divisées  en  quatre  zones 
comprenant  la  totalité  des  rivages  et  désignées  sous  les  noms 
de  zones  du  Nord,  du  Nord-Ouest,  du  Sud-Ouest  et  du  Sud, 
on  arrive  aux  chiffres  suivants  pour  l'année  1862. 

Zone  du  Nord,  de  Cherbourg  à  Dunkerque,  1 67  076  670  hut- 
tres, valant  4090  544  fr.  introduites  dans  les  parcs. 

161  351  500  huîtres,  yalant  6  154  237  fr.sorties  des  parcs. 

Zone  du  Nord-Ouest,  de  Cherbourg  à  Lorient,  60  666  222  hut- 
tres, valant  l  085  740  fr.  introduites  dans  les  parcs. 

40  543  800  huîtres,  valant  771  205  fr.  sorties  des  parcs. 

Zone  du  Sud-Ouest,  de  Lorient  à  Bayonne,  79  237  320  hut- 
tres, valant  1  403  775  fr.  introduites  dans  les  parcs. 

80  041  523  huîtres,  valant  2  392  297  fr.sorties  des  parcs. 

Zone  du  Sud,  de  Port-Vendres  à  Nice,  86  000  huîtres, 
yalant  4  473  fr.  introduites  dans  les  parcs. 

84  800  huîtres,  valant  6  265  fr.  sorties  des  parcs. 

Pendant  le  cours  de  la  deroière  année»  il  a  donc  été  intro- 
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duit  dfltiâ  ta  tbtàlltê  deë  ëiâblissementâ  huttriers  une  quantité 
de  307  06B  212  htiîfres  représentant  une  valeur  de  6  984  582  fn 
ati  môitieht  dé  Tetitrêë.  Il  est  Sdfti  de  ees  établissements, 
pour  être  livrée  à  la  vëtite^  une  (Quantité  dé  282  021  628  huttres 
d'uhe  valeur  de  9  82ft  004  fr. 

Si  Ton  tient  bdmptë  du  dodble  eriiploi  résultant  du  ver- 
sement des  produits  d'un  établissement  dans  l'autre,  des 
opérations  dont  lé  résultat  n'a  pas  été  bien  connu,  de  la 
quantité  d*faultres  fournie  pur  les  relevés  de  pédhe^  et  de 
celles  qui  ont  été  Consommées  sans  avoir  passé  par  les 
établissements,  il  en  résulte  que  le  nombre  total  des  huttres 
livrées  à  ralimentatibn  peut  être  évalué  à  une  moyenne 
de  500  millions,  représentant  silr  le  littoral,  au  prix  de 
21  n*.  le  mille^  utle  valeur  approximatite  de  10  500  000  fr. 

Un  tiers  entiron  de  ces  huttrës  est  liiangtê  sur  place,  bu 
transformé  en  conserves  alimentaires,  le  reste  est  expédié 
sur  les  mai-chés  de  l'intérieur*  Pendant  que  les  huîtres  ont 
coûté  en  moyenne  40  fr.  le  mille  à  la  sortie  des  parcs  dans 
la  zone  du  Nord,  elles  valaient  à  Nice  75  fr.  A  Paris,  la  valeur 
du  millier  d'huttres  a  été  de  58  fr.  soit  0,70  c.  la  douzaine. 
Ainsi,  les  500  inillions  d*huttres,  représentant  à  l'origine  une 
valeur  de  10  500  000  fr.,  ont  en  réalité  produit,  après  leur 
élevage  dans  des  parcs  et  leur  transport  sur  les  marchés  de 
riniérieur,  un  mouvement  d'argent  ainsi  décomposé  :  4  mil- 
lions de  vente  dahs  lés  villes  maritimes^  20  millions  de  vente 
à  l'intérieur  ou  en  transit  pour  la  Suisse,  l'Allemag^ne  et  l'Ita- 
lie. Une  industrie  qui  s'appuie  sur  ut)  pareil  capital  mérite 
déjà  qu^on  la  corisidère,  mais  les  transactions  doivent  avoir 
dépassé  les  Ubhlbres  que  nous  avons  cru  pouvoir  citer,  en 
nous  appuyant  sur  les  renseignements  puisés  aux  sources  les 
plus  authentiques. 

Depuis  que  les  huttfés  oht  commencé  à  manquer,  on  a  pra- 
tiqué une  fraude  capable,  si  fMe  venait  à  se  propager,  de 
discréditer  les  établissements  connus  par  la  bonne  qualité  de 
leurs  produits.  Aux  huîtres  (larqnées  destinées  à  l'emballage, 
oti  é  mélangé  des  huîtres  qui  n'avaient  été  soumises  à  auCtin 
procédé  d'étevage.  Si  ce  mélange  est  diffitile  à  reconnaître 
lorsque  les  huttres  proviennent  de  certains  banos^  îl  n'en  est 
pas  ainsi  quand  elles  t)nt  été  péchées  sur  les  foyers  ou  sur  tes 
fonds  vaseux. 

Considérés  dans  leur  ensemble  i  les  rivages  de  la  France 
peutBht  fournir  BUè  qdifitité  d'huUIres  trèsHiupéneare  à  celle 
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qu'ils  ddfiilëiit  atij^nifrâ^bui.  Ul  ëUrv^^UeLtice  rigoureuse  fip- 
pliquée  aiit  foyers,  et  le  nombre  toujours  croissant  des  éta-* 
blissements  huîtriers  vont  augmenter  le  rapport  de  nos 
pêcheries.  Mais  ce  iliouvement  ne  peut  se  produire  Qu'arec 
letiteur.  C'est  une  raison  de  plus  pour  employer  les  mesures 
énergiques  qui  peuVeht  setiles  atténuer  le  ifaal.  -^  Nous  su«- 
bissonb  ia  crise  cotônnièrej  ii'y  ajoutons  pas  la  criâe  huttrière 
qui  a  déjà  fait  sentir  son  influence  dans  quelqubs-unS  de  nos 
centres  aë  p6che  où  l'on  soufft-e  avec  patience ,  en  attendant 
la  reprise  des  affaires. 

Que  rôn  {impage  les  établissements  huttriers^  poilrvu  qu'il 
n'en  résulte  pas  de  dommëges  bérienx  pour  les  populatioiis 
du  littoral,  mats  ^u'on  ne  perde  paé  de  vue ,  que  la  t)ro8pé^ 
rite  de  ces  établissements  est  liée  à  la  pèche  en  bateau;  Gé 
qu'il  fiiiit  surtotit  ^  c'est  que  les  buftrières  du  large,  si  néces** 
saires  aux  entreprises  du  rivage,  reviennent  à  leur  ancienne 
prospérité:  A  ce  prii  seulement  peut  s'obtbnhr  le  fonetieniie- 
ment  ratiotmèl  de  l'industrie  huttrière^ 

Une  question  dotlt  l'Importance  né  saurait  être  obhtéslèe 
vient  s'ajôûtei*  à  cëlle^i.  De  l'État  qui  réclame  ses  services! 
le  marin  a  reçu  là  propriété  des  produits  de  la  mer,  propriété 
magniSt^ue  qiiaild  elle  est  bien  gérée ,  insignifiante  lorsque 
la  dévàsiahoh  est  la  règle.  Si  cette  bonne  gëstioÉ  né  peut  ré^- 
sulter  qùé  d^une  surveillance  bien  exercée,  ainsi  que  nous 
arons  essayé  de  le  prouver^  on  he  peut  hésiter  à  l'hppliquer^ 
dût-èllé  avoir  pour  eonséqueilce  des  dépeilses  toujours  très- 
faibles,  si  on  les  compare  aux  résultai  qu'il  est  petmis  d'es- 
pérer; 

vt 

La  moulé  tient  le  second  rang  dans  les  coquillages  cornés- 
tibias.  On  la  trouve  répandue  en  troupes  nombreuses  sur  les 
rochers,  les  constructions  en  bois  ou  en  piert^;  elle  s'attache 
aux  flancs  des  navires,  pénètre  dans  les  ports,  les  bassins  et 
s'y  reproduit  avec  fftciUté.  Mieux  que  Thuitre,  elle  supporte  la 
privation  de  l'eati  et  peut  vivre  longtemps  sand  renouveler 
l'approvisionnement  qui  assure  son  exigence;  Elle  est  aussi 
moiils  sensible  aux  influences  extérieures  du  froid  et  de  k 
chaleur. 

Hémies  au  fnid  des  mers  o«  sur  les  plages  ({«i  riMou* 
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vrent,  leur  agglomération  prend  le  nom  des  moulières.  Ces 
bancs  très-nombreux  sur  nos  rivages ,  sont  généralement 
voisins  des  côtes,  et  recouverts  par  une  faible  profondeur 
d'eau.  La  moule  peut  vivre  dans  les  eaux  salées,  douces  ou 
saum&tres;  on  la  rencontre  surtout 'à  l'embouchure  des  ri- 
vières ,  dans  les  baies  où  se  produisent  des  atterrissements. 
Aucun  hs^itant  des  mers  ne.se  plie  plus  facilement  aux  exi- 
gences du  milieu  qui  l'entoure.  ' 

Pendant  que  l'élevage  de  Thuttre  exige  une  attention  con- 
stante,  des  soins  assidus,  la  moule  prospère  partout  où  on 
la  place.  Elle  se  fixe  au  moyen  du  byssus,  ou  barbe,  dont 
elle  projette  les  fils  sur  tous  les  objets  voisins,  pierre,  bois, 
ou  sur  les  coquillages  d'une  espèce  semblable  à  la  sienne. 
Quoique  douée  du  pouvoir  de  la  locomotion,  elle  se  contente, 
le  plus  souvent,  d'ouvrir  ses  valves  pour  recueillir  la  substance 
nutritive  que  le  flot  lui  apporte. 

Dans  l'ordre  de  la  nature,  les  moules  livrées  aux  attaques 
d'ennemis  plus  nombreux  que  ceux  qui  vivent  aux  dépens 
de  l'huttre,  paraissent  destinées  à  servir  de  proie  aux  espèces 
quiy  près  des  rivages,  peuplent  l'air,  la  terre  et  les  eaux.  Si 
la  mer  les  laisse  à  sec,  les  oiseaux,  les  crabes,  les  rats  leur 
font  unç  guerre  acharnée.  Couvertes  par  les  eaux,  les  pois- 
sons, les  étoiles  de  mer,  les  poulpes  attendent  qu'elles  ou- 
vrent leurs  coquilles  pour  en  faire  leur  pâture.  Au  milieu  de 
pareilles  chances  de  destruction,  celles  que  l'homme  vient 
ajouter  ne  peuvent  pas  avoir  une  influence  bien  sérieuse- 
La  moule  résiste  à  ses  ennemis  par  sa  puissance  de  repro- 
duction, et  les  moyens  conservateurs  dont  elle  est  éminem- 
ment douée.  Qu'on  loi  donne  le  moindre  repos  et  sa  multi- 
plication atteint  des  proportions  vraiment  extraordinaires. 
Rien  de  plus  facile  d'ailleurs  que  de  la  répandre,  puisqu'elle 
s'accommode  si  bien  des  lieux  et  des  choses. 

La  protection  sous  forme  de  restrictions  de  pêche,  semble 
donc  illusoire  quand  il  s'agit  d'un  coquillage  défendu  par  son 
peu  de  valeur,  alors  qu'il  n'a  pas  été  soumis  aux  procédés 
d'élevage. 

Depuis  des  temps  reculés,  la  baie  de  l'Aiguillon  a  la  spé- 
cialité de  l'élevage  des  moules.  Les  bouchots  sur  lesquels  le 
coquillage  crott  et  s'améliore,  se  composent  de  deux  ran- 
gées de  pieux,  implantés  dans  la  vasière,  dont  le  sol  est 
formé.  Affectant  la  forme  d'un  Y,  les  deux  bras  ou. pâmes 
des  boucbQts laissententre  eux  une  ouverture  étroite  Ters  le 
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sommet  de  l'angle.  A  ces  pieux,  rémiis  par  un  clayonnage 
qui  sert  à  consolider  l'appareil,  les  boucholeurs  attachent  en 
temps  convenable  un  sac  en  filet  rempli  de  moules.  La  jeune 
progéniture  vient  se  fixer  sur  les  branchages  et  les  pieux  où 
les  parents  ont  élu  domicile.  Dans  le  roulement  de  produc- 
tion qui  s'accomplit  sur  ces  collecteurs,  il  suffit,  pour  obte- 
nir de  bons  produits,  que  la  graine  soit  de  temps  en  temps 
renouvelée,  c'est-à-dire  qu'on  enlève  par  intervalles,  aux 
bancs  naturels,  les  moules  qui  fourniront  de  nouvelles  créa- 
tions. 

La  disposition  des  bouchots,  le  soin  que  prennent  les 
détenteurs  de  garnir  de  branchages  les  abords  extérieurs  des 
pannes,  indiquent  assez  que  ces  établissements  ont  un  double  ' 
but  à  remplir.  Us  servent  en  même  temps  à  l'élevage  des 
moules  et  à  la  pèche  du  poisson.  Pour  utiliser  ces  pêcheries^ 
le  boucholeur  place  sa  barque  en  travers  de  la  petite  ouver- 
ture des  pannes,  ouverture  par  laquelle  le  poisson  est  con- 
traint de  sortir,  lorsque  la  marée  se  retire.  Les  produits  de 
cette  pèche  ne  peuvent  pas  être  considérables,  et  peut-être 
en  la  proscrivant,  ferait-on  preuve  d'une  rigueur  inutile. 
Toutefois,  si  les  établissements  de  cette  nature  se  propa- 
geaient, il  serait  bien  d'examiner  avec  soin  les  conditions  à 
imposer  aux  .détenteurs.  Des  plans  ou  pannes  parallèles 
assez  espacée  pour  permettre  une  libre  circulation,  rempli- 
ront bien  l'office  de  collecteurs. 

La  moule  parait  se  plaire  au-dessus  des  vastes  et  profondes 
plages  de  vase,  cloaques  où  viennent  se  déverser  les  matières 
terreuses  emportées  par  les  eaux.  Elle  s'y  acclimate,  devient 
promptement  grasse  et  de  bonne  qualité.  L'aliment  qu'elle 
fournit  alors  est  des  plus  agréables.  D'une  teinte  jaune  plus 
accusée  par  la  cuisson,  la  chaire  de  la  moule,  élevée  sur  les 
bouchots,  est  ferme  sans  être  dure.  Elle  est  débarrassée  de 
ces  filaments  cornés,  mélangés  de  sable  ou  de  gravier,  qu'on 
trouve  à  l'intérieur  des  moules  des  rivages.  La  coquille,  pro- 
pre, rebondie,  débarrassée  de  végétations  parasites,  ne  laisse 
paraître  qu'un  petit  nombre  de  fils.  Sur  les  rivages,  les 
moules  sont  ordinairement  couvertes  de  ces  coquillages  mi- 
croscopiques, d'un  aspect  désagréable,  que  les  pêcheurs 
appellent  gale  de  mer,  et  qui  sont  en  réalité  des  bernacles. 
Le  poisson,  petit,  comme  replié  au  fond  de  la  coquille,  est 
coriace  et  de  mauvais  goût.  C'est  la  nourriture  du  pauvre;  il 
recueille  la  moule  dans  les  sables  où  elle  s'enfouit,  laissant 
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au*de$8us  d'elle,  comme  la  plupart  des  coquillages»  nu  trou 
de  communication  avec  l'air  extérieur. 

DifQeilement  peut^on  chasser  les  moules  du  lieu  qu'elles 
ont  choisi.  La  faculté  qu'elles  ont  de  se  mouvoir,  de  se  dëro^ 
ber  à  la  vue  de  leurs  ennemis,  de  m  reproduire  en  nombres 
infinis,  rendent  è^  peu  près  illusoires  les  précautions  prises 
par  les  parqueurs  d'bultres  pour  se  débarrasser  de  ces  inr 
commodes  voisins,  toujours  plus  tenaces  h  mesure  qu'on 
redouble  de  soins  pour  en  purger  le  sol. 

En  Angleterre,  les  moules  sont  surtout  employées  conune 
appftt  pour  bc^ter  ou  amorcer  les  lignes.  Dans  le  seul  golfe 
d'fidiad>ouFg  (frith  of  forth),  on  estime  h  30  ou  40  millions 
la  quantité  de  moules  nécessaires  aux  opérations  de  pêche. 
Un  pareil  chiffre,  dans  lequel  ne  figure  pas  celui  destiné  à 
représenter,  la  consommation  locale,  pourrait  faire  supposer 
que  le  coquillage  doit  promptement  diminuer.  Il  n'en  est 
rien  cependant,  et  malgré  la  grande  consommation  de  ce 
mollusque,  ou  n'a  jamais  songé  à  en  restreindre  la  pêche. 
Ainsi  que  les  bigorneaux,  pholades,  pétoncles,  coquilles  de 
Saint-Jacques,  patelles,  coques,  palourdes,  etc.,  tous  coquil- 
lages comestibles,  il  est  resté  livré  k  la  seule  protection  de  la 
nature. 

A  l'état  naturel,  les  moules  déjà  mauvaises  peuvent  deve- 
nir dangereuses.  Sur  les  carcasses  des  navires^  dans  les  eaux 
stagnantes,  elles  acquièrent  un  principe  malsain,  et  des 
exemples  fréquents  ont  montré  les  inconvénients  qui  peu- 
vent résulter  pour  la  santé  publique  de  la  consommation 
d'un  pareil  aliment-  Les  règlements  défendent,  à  Ja  vérité, 
de  présenter  les  moules,  sur  les  marchés,  quand  elles  pro- 
viennent de  ces  sources  suspectes  ;  mais  la  règle  est  diffiqi^ 
lement  appliquée.  Mieux  vaut  multiplier  les  bouchots  k 
moules,  puisque  les  riverains  peuvent  y  trouver  de  bons  b^ 
néfices,  et  que  les  pro^eédés  d*élevage,  tout  en  améliorant  la 
qualité  du  coquillage,  le  rendent  propre  à  la  consomma* 
tion. 

Un  9*and  nombre  de  ooquillages  comestibles  peuplent  nos 
rivages  et  fournissent  de  précieuses  ressources  alimentaires 
aux  populations  du  littoral.  Pendant  que  les  bateaux  sont  à 
la  mer,  les  Cemmes  et  les  enfants  viennent  explorer  les 
plages.  Im  coques,  palourdes,  ormeaux,  sourdons,  cop^ 
teaux,  coquilles  d^  SaintJacqnes,  etc.,  sont  les  produits 
ordinaires  de  la  pèche  à  pied.  Cette  p^e  se  fait  ^  l'aide 
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d'Instrqmflnt?  destin^?  k  fpuiUer  Iç  gaj»tp  q^  1^  frpyjs  d^ 
rpchers.  Elle  se  pratique  sprlQut  aux  ^ppqjies  des  grandes 
marées,  qui  livrent  aux  mareyeurs  un  vaste  pîjt^p^p  ^e^pîolr 
tation. 

Alors  que  çur  les  côtes  de  la  Jtfanche  fi\  de  J'pcéan  ^tlaur 
t|qiie,  ces  cpqiiillagiBS  dpnt  quel(jups-uns  mentent  çepeijr 
^ant  4'é(re  connps,  ne  dépasseiit  pa^  la  zone  dP»  rivage^,  à 
paisse  ^e  la  médiocrp  valeur  pomesHWe  qu'oR  Jeur  ^ttribu^, 
qji  ]e6  recherche  avep  f^vjdité  dans  le  l)§s$in  de  }a  Méditpr- 
rçiî^e.  feijt-êtrp  les  abps  q^e  leur  foi^rni^sent  les  étangs 
saiés  leur  donnei)t-ils  upq  payeur  spécij^le,  ppift-j^tre  j\'j 
soï}t-i)s  estjipé^  qu'ep  r^jsqp  mêfpe  (Je  leur  rj^f et(S.  pp  praire, 
i^fvalve  dp  1^  famill^  ^e^  yépus,  pept  y  soutenir  la  cpippar 
raison  ^vçc  l'huître  ;  s^  valeur  spr  les  rfiarçl)j6§  ^n  Midi  atteint 
îe  prix  dé  l  fr.  .50  m\i.  la  dopjjaipg.  î^a  iç|pvi§ss  y  jouit  ftjissî 
d'upe  réputation  pijèri(ée.  ppfln  |es  dettes  4e  n^ier^  les  our- 
sins, trouvant  un  bon  ^ébit.  Jusqp'^  préseijt  aucune  mesure 
spéciale  d'an^én^gçm^pt  (}^s  fond;;  n'a  été  appliquée  ^  çfis 
poquillages,  pt  c^pendapt  des  £^| (s  récents  paf^i^sept  démpfl^ 
trer  que  les  conditions  de  repos  si  favorables  à  la  r^PfPdRPr 
tion  des  huîtres,  auraient  des  conséquences  analogues  si  on 
les  étendait  à  quelques-unes  de  ces  espèces  comestibles. 

Dans  les  régions  septentrionales,  et  principalement  sur  la 
partie  de  nos'côtes  où  les  courants  ont  le  plus  de  violence, 
les  coquillages  sont  très-abondants.  De  pareils  êtres,  res- 
treints dans  leurs  facultés,  livrés  à  l'agitation  des  vagues,  ou 
liés  indissolublement  à  une  algue,  un  rocher,  quelquefois  à 
la  carapace  d'un  crustacé,  toujours  soumis  à  des  actions 
extérieures,  ont  besoin  que  le  flot  se  charge  de  transporter 
leur  progéniture.  Contrarié  de  mille  manières  par  les  écueils 
qui  bordent  nos  rivages,  le  grand  courant  atlantique  tourne 
incessamment  sur  lui-même  et  verse  partout  la  semence  des 
créations  marines.  Ainsi  peut  s'expliquer  l'étrange  fécondité 
des  côtes  de  la  Bretagne  et  de  la  presqu'île  du  Cotentin, 
fécondité  qui  atteint  son  maximum  d'effet  dans  la  baie  du 
mont  Saint-Michel,  dernière  limite  du  vaste  entonnoir  dont 
les  rivages  présentent  la  forme. 

Sur  ces  plages  où  le  mouvement  des  marées  atteint  quel- 
quefois 43  pieds,  les  coquillages  de  toutes  sortes  deviennent 
facilement  la  proie  du  pêcheur  à  pied,  habitué  à  diriger  ses 
recherches  par  la  connaissance  des  indices  révélateurs  que 
chacune  des  espèces  laisse  sur  le  sol.  La  coque,  les  palourdes, 
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les  couteaux  ou  manchots,  les  ormeaux»  patelles,  vi- 
gneaux, etc.,  s'y  rencontrent  dans  le  sable  ou  collés  aux 
flancs  des  rochers. 

Parmi  les  variétés  qui  habitent  les  sables,  quelques-unes 
pourraient  vraisemblablement  être  parquées  à  l'abri  des  agi- 
tations trop  violentes  de  la  mer.  Le  coquillage  s'y  reprodui- 
rait avec  abondance  en  acquérant  les  qualités  propres  à 
assurer  son  débit.  Les  praires,  les  sourdons,  sont  communs 
sur  les  côtes  de  la  Manche  et  de  Tocéan  Atlantique.  Le  sol 
qui  leur  convient  n'est  pas  de  même  nature  que  celui  néces- 
saire à  l'élevage  de  l'huître  et  de  la  moule. 

Partout  l'industrie  coquillière  livrée  aux  exploitations 
isolées  a  besoin  d'une  communauté  d'action  et  de  direction, 
capable  d'étendre  ses  produits.  Des  plages  à  peu  près  inutiles 
jusqu'à  présent  peuvent  être  transformées  en  réserves  où  la 
consommation  publique  viendra  puiser  de  nouveaux  élé- 
ments de  prospérité.  Mais  un  pareil  résultat  exige  des  essais 
pratiques  dont  les  conséquences  ne  peuvent  être  fructueuses 
que  si  elles  sont  appuyées  sur  les  travaux  considérables  des 
naturalistes. 
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Etat  de  la  marine  militairs  des  fitats-Unb.  —  Les  monitoni  fédéraux.  — 
Le  Teeumteh.  —  Le  Dietator.  —  la  marine  militaire  de  la  Turquie.  — 
La  marine  militaire  de  la  Prusse.  —  L'escadre  du  Danemark.  —  Bffectlf 
de  la  marine  militaire  de  TAngleterre.  —  Expériences  du  bfttiment  cui- 
rassé anglais  Hector.  —  Mise  à  Teau  du  b&timent  cuirassé  anglais 
l^Achilles,  —  Le  navire  blindé  anglais  le  Beseareh.  -^  Artillerie  du  Mino- 
tauTj  de  VAgineourt  et  du  Nwthumberland,  —  Produits  argileux  de  la 
Basse-Cochinchine  —  Les  conseils  généraux  des  Antilles  et  de  la 
Réunion.  —  Produits  de  St-Pierre  et  Miquelon.  *  Mort  de  Tamiral  Ha- 


État  de  la  marine  militaire  des  États-Unis»  —  Voici,  d'après 
le  Courrier  des  États-Unis^  le  résumé  du  rapport  présenté  au 
coDgrès  de  Washington  par  le  secrétaire  de  la  marine  : 

M.  Welles  commence  par  jeter  un  coup  d'œil  général  sur 
lé  blocus.  Il  constate  que  Timmense  côte  maritime  à  sur- 
veiller par  les  escadres  chargées  de  ce  service  présente  une 
étendue  de  3549  milles,  le  long  de  laquelle  s'ouvrent  189  ports, 
baies  ou  passes.  Malgré  les  difficultés  d'une  pareille  tâche,  le 
blocus  est  arrivé  à  un  degré  d'efficacité  qui  fait  désormais  du 
commerce  avec  les  ports  du  Sud  une  aventure  ruineuse  pour 
ceux  qui  persistent  à  la  tenter.  La  marine  fédérale  n'a  pas 
d'ailleurs  borné  là  sa  vigilance.  Elle  a  parcouru  plus  de  deux 
milles  dans  l'intérieur  des  bayons,  des  anses  et  des  rivières 
qui  débouchent  soit  sur  le  Goire,  soit  sur  l'Atlantique.  De  plus, 
la  flotte  du  Mississipi  a  promené  le  drapeau  de  l'Union  d'un 
bout  à  l'autre  de  ce  fleuve  et  dans  la  plupart  de  ses  tributaires 
sur  une  distance  de  3615  milles. 
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Le  rapport  aborde  ensuite  la  revue  des  opérations  spéciales 
de  chaque  escadre,  en  commençant  par  celle  dite  de  l'Atlan- 
tique septentrional,  placée  sous  le  commandement  du  contre- 
amiral  Lee,  et  qui  a  pour  mission  de  garder  les  côtes  de  la 
Virginie  et  de  la  Caroline  du  Nord.  Cette  mission  a  été  rem- 
plie avec  un  succès  complet,  sauf  en  ce  qui  concerne  le  port 
Wilmington.  Pourvu  de  deùi  entrées  qui  se  trouvent  à  30 
milles  l'une  de  l'autre,  et  que  protègent  des  batteries  formi- 
dables, ce  point  de  la  côte  présente  à  la  surveillance  des  diffi- 
cultés qili  h'odt  pu  être  cdmplétément  âunnohtéeSi 

L'escadre  de  TAtlantique  méridional,  commandée  au  dé- 
but de  Tannée  par  le  conunodore  Dupont,  aujourd'hui  sous 
les  ordres  de  l'amiral  Dahlgren,  est  parvenue  à  annuler  com- 
plètement la  ville  de  Charleston  comme  centre  commercial. 
Ce  résultat  satisfait  M.  Welles,  qui  fait  bon  marché  de  l'issue 
finale  du  siège*  c  Au  point  de  vue  militaire  ou  stratégique^ 
la  position  a,  dit-il^  peu  de  valeur.  Peu  importe  donc  que  les 
rebelles  pifissent  teilir  Quelques  semaines  de  plus  ou  de  moins, 
au  ptix  de  sacrifices  |^t  de  fatigues  immenses.  > 

Les  opérations  de  l'escadre  orientale  du  ÙoUe,  commandée 
par  l'amiral  Bailey,  ne  comportent  aueun  fait  miKtaii*e.  Mais 
elles  n'en  bont  pas  moins  intéressantes,  puisqu'elles  ôkit 
rêiisfei  à  âhnihiler  à  peU  près  ëhiièrétiieUt  tout  comUiërte  le 
long  des  côtes  de  la  péninsule  floridienne,  qui  offraient  de 
grandes  ressources  pour  la  violation  du  blocus. 

Le  rôle  le  plus  actif  s*ést  trouvé  dévolu  à  l^escadrè  occiden- 
tale du  (Grolfe  qui,  sous  les  ordres  de  l'amiral  Farragùt,  a 
concouru  à  la  prise  de  Vicksburg  et  de  Port-Hudson  .et  à  la 
réoiivertùré  dii  Missîssipî.  Les  revers  éprouvés  dans  là  bàic 
de  tjalveston  et  à  la  passé  !S£d)ine  doivent  s'effacer  devant  ces 
résultats  si  brillants.  L^occupation  récente  de  Brownsville  et 
des  eaux  de  Rio-Grande  a  achevé  de  rendre  effectif  le  blocus 
du  Golfe,  en  mettant  un  terme  au  commerce  organisé  par 
voie  de  Matamôras. 

L'histoire  de  l'escadre  du  Mississipi  et  des  exploits  de  l'a- 
miral Porter  se  lie  naturellement  au  chapîti-e  qui  précède. 

Une  rapide  menUon  de  la  llottille  du  Potomac,  qui  n'a  pu 
réussir  entièrement  à  supprimer  le  commerce  de  contre- 
bande entre  le  Maryland  et  la  Virginie,  termine  cette  partie 
du  rapport. 

A.  Welles  consacre  ensuite  quelques  lignes  aux  tentatives 
avortées  pour  armer  des  corsaires  confédérés  dans  le  Pad- 
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fique  el  à  la  déirtonstratioû  récente  dn  WyomUui  contre  les 
Japonais. 

Passant  à  là  récapitulation  des  forces  natales  des  États- 
Unis,  il  en  établit  l'cffecUf  à  588  navires,  portant  4443  canons 
et  foritiant  un  tonnage  total  de  467967  tonneaux.  Ces  chiffres 
se  décomposent  comme  suit  : 

Nombre  Roflilire  Ensenble 
Catégories.  da        de  de 

BETires.  canoDS.   tonnage^ 

Steamers  blindés  pour  la  côte 46  250  62  518 

-^       pour  les riviôres ••<..      99  152  20784 

—        à  roues 203  1140  126617 

--.        à  hélioe -.     198  1578  18789^ 

Navires  à  voiles i  JU  1323  70  256 

Total. ..< 588  4443  467967 

Les  pertes  subies  par  la  marine  depuis  le  1"  décembre  1868 
s'élèvent  à  32  navires>  portant  166  canons  et  jaugeant  15985 
tonneaux,  savoir  : 

Nafires.  Canons.  Tonneau. 

Navires  pris  par  l'ennemi 12       48       5  947 

Id.      détruits  pour  prévenir  la  capture.       3       29       2  983 

W.      coulés  dans  PacUon 4       28       2  201 

Id.      naufragés  ou  incendiés 15   61       4864 

Total 34      166      15985' 

A  la  suite  de  ces  données  statistiques,  lé  rapport  entre  dans 
une  discussion  approfondie  sur  les  transformations  imposées 
à  la  marine  par  les  découvertes  modernes.  Il  examine  les 
avantages  et  les  inconvénients  comparatifs  des  navires  en 
bois  cuirassés  de  fer  et  de  ceux  entièrement  construits  avec 
ce  métal.  M.  Welles  paraît  pencher  pour  le  dernier  système. 
Mais,  sans  trancher  la  question,  il  insiste  sur  la  nécessité  de 
créer  au  plus  tôt  un  vaste  arsenal  naval  et  des  chantiers  de 
construction  pour  les  navires  blindés.  Il  demande  aussi  qu'un 
établissement  analogue  soit  installé  sur  le  Mississîpi, 

L'éducation  des  officiers,  des  ingénieurs  et  des  mécani- 
ciens; la  formation  d*un  noyau  de  marins  plus  efficaces  que 
ceux  dont  on  dispose  aujourd'hui;  la  réorganisation  de  l'in- 
fanterie de  marine  sont  encore  autant  de  sujets  sur  lesquels 
M.  Welles  appelle  avec  instance  la  sollicitude  du  congrès,  en 
développant  à  l'appui  de  ses  recommandations  de  longues 
observations  pratiques. 

Ne  pouvant  passer  sous  silence  les  dommages  causéa  au 
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commerce  par  FAlabama,  la  Georgia  et  la  Floriday  il  entre 
dans  des  explications  justificatives  sur  le  concours  de  circon- 
stances qui  ont  empêché  jusqu'ici  la  puissante  marine  fédé- 
rale de  mettre  un  terme  à  ces  déprédations. 

Pour  faire  contraste  à  ce  tableau,  il  donne  une  liste  de 
1 045  navires  capturés  par  les  diverses  escadres  des  États-Unis 
et  qui  représentent  une  icaleur  de  13  millions  de  dollars. 
Parmi  ces  prises  figurent  179  steamers,  15  trois-m&ts,  26 
barques,  547  goélettes,  131  sloops,  30  bricks  et.  117  embar- 
cations diverses.  Ces  chiffres  ne  compreniient  pas  les  bâti- 
ments détruits.  , 

Le  rapport  se  termine  par  le  tableau  du  budget  de  la  ma- 
rine pour  l'exercice  1864-65,  dont  le  total  s'élève  à  142  618  885 
doUars.  Les  principaux  chapitres  sont  :  la  solde  des  officiers 
et  marins,  19  423241  dollars;  la  construction  et  la  réparation 
de  machines  à  vapeur,  39  362  000  dollars  ;  la  construction  et 
la  réparation  de  navires,  32375000,  dollars; la  construction 
de  bâtiments  blindés,  19  600  000  dollars. 

Au  travail  de  M.  Welles  est  annexé  un  relevé  fait  par  le 
chef  du  bureau  de  l'artillerie  de  marine,  duquel  il  résulte 
que  cette  branche  du  service  a  aujourd'hui  à  sa  disposition 
un  total  de  5777  pièces  de  tout  calibre.  Dans  ce  chiffre  figu- 
rent 1212  obusiers  de  12  et  de  24;  1872  canons  de  32;  575 
pièces  de  8  pouces  ;  27  de  10  pouces  ;  1 1 60  canons  du  système 
Dahigren;  200  mortiers  de  13  pouces;  enfin  691  pièces  du 
système  Parrott,  dont  441  de  20  et  30  livres,  180  de  100  livres 
et  60  de  150  livres.  C'est  probablement  l'armement  le  plus 
formidable  que  compte  aucune  marine. 

Les  Monitars  fédéraux.  —  Nous  empruntons  au  New^Tork- 
Times  une  série  de  documents  composés  de  rapports  faits  par 
les  commandants  des  monitors  fédéraux  sur  l'état  de  leurs 
navires  après  le  premier  assaut  de  Gharleston.  Le  secrétaire 
de  la  marine  des  États-Unis  ayant,  dans  son  compte  rendu 
officiel,  inséré  des  documents  de  nature  à  rejeter  sur  le  contre- 
amiral  Dupont  la  responsabilité  de  l'échec  éprouvé  par  l'es- 
cadre générale  dans  cette  occasion,  ce  dernier  officier,  qui  a 
été  rappelé  de  son  commandement  pour  cette  cause,  a  cru 
devoir  présenter  sa  justification  en  mettant  sous  les  yeux  du 
public  les  rapports  qu'il  avait  reçus  de  son  état-major,  et  qui 
constatent  l'état  des  monitors  après  leur  attaque  infructueuse. 
n  ne  nous  appartient  pas  de  prendre  parti  dans  cette  discus- 
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sion  entre  cet  of&cier  général  et  le  département  de  la  marine 
des  États-Unis  d'autant  plus  qu'elle  est  marquée  par  des  traits 
d'une  acrimonie  extrême  ;  mais  les  pièces  publiées  par  l'ami- 
ral Dupont  sont  de  nature  à  jeter  un  jour  utile  sur  le  problème 
posé  dans  le  duel  entre  rartiilerie  et  la  marine  cuirassée. 
Nous  nous  empressons  donc  de  mettre  sous  les  yeux  de  nos 
lecteurs  ces  nouvelles  pièces  du  procès  militaire  dont  le  dos- 
sier a  été  soigneusement  recueilli  par  nous  jusqu'à  ce  jour. 
Nous  rappellerons  seulement  en  quelques  mots  les  événe- 
ments auxquels  elles  ont  trait.  En  avril  dernier,  une  tenta- 
tive fut  faite  par  l'escadre  des  monitors  pour  forcer  la  passe 
de  Gbarleston  et  réduire  le  fort  Sumter.  On  sait  qu'elle  ne 
réussit  pas.  L'amiral  Dupont,  qui  commandait  cette  flotte, 
se  refusa  à  faire  une  nouvelle  tentative»  quoiqu'il  en  fût 
pressé  par  le  département  de  la  marine.  Dans  son  opinion, 
c'eût  été  conduire  ses  bâtiments  à  une  perte  certaine.  Quel- 
ques jours  après  pourtant,  M.  Steamers,  qui  est  le  bras 
droit  du  capitaine  Ericsson ,  fit  au  département  un  rapport 
dans  lequel  il  exprima  l'opinion  que  les  obstacles  de  Gbar- 
leston pouvaient  être  facilement  francbis  et  que  toute'Ja  flotte 
des  navires  cuirassés  n'aurait  aucune  peine  à  aller  s'ancrer 
dans  les  docks  de  cette  ville.  Le  siège  a  pourtant  été  repris 
depuis  avec  la  même  escadre,  plutôt  accrue  que  diminuée, 
et  l'événement  a  montré  que,  quoique  le  fort  Sumter  ait 
été  absolument  ruiné  par  l'artillerie  de  terre,  cependant  les 
monitors  n'ont  jamais  pu  s'approcher  de  la  place  plus  qu'ils 
ne  l'avaient  fait  sous  le  commandement  de  l'amiral  Dupont. 

L'état-major  de  la  flotte,  sous  son  nouveau  chef,  semble 
donc  avoir  tenu  compte  du  précédent  désastre,  dont  nous 
allons  présenter  le  détail  d'après  les  rapports  des  différents 
commandants. 

Ces  officiers  s'accordent  à  peu  près  tous  à  se  plaindre  de  la 
difficulté  que  présentent  les  monitors  pour  les  manœuvres 
devant  l'ennemi.  Ces  difficultés  paraissent  provenir  particu- 
lièrement de  ce  fait,  que  la  loge  cuirassée  où  se  tient  le  pi- 
lote ne  lui  permet  pas  d'embrasser  facilement  la  situation 
du  bâtiment;  que  d'autre  part  la  construction  même  du  na- 
vire s'oppose  à  ce  que  les  vigies  puissent  bien  reconnaître, 
soit  les  périls,  soit  les  distances,  soit  les  mille  incidents  du 
combat.  Le  commandant  Ammen,  du  Patapsœ^  fait  surtout 
ressortir  cet  inconvénient  ;  et  cependant  son  navire  est  un  de 
ceux  qui  ont  le  moins  souffert  :  car,  bien  qu'il  eût  été  touché 
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pftr  qttafante-sept  projectiles,  il  ii'à  feçu  ftiiéube  atarie  grate. 
Il  se  plàitit  égalemeût  de  la  difScnlté  de  manœuvrer  les 
énormes  pièces  d'artillerie  qui  sont  à  bord^  et  noUs  voyons 
que  les  accidents  de  nature  à  les  mettre  hors  de  service  très- 
promptement  sont  arrivés  h  plusieurs  navires.  Le  comman* 
dant  Fairfax,  du  Natitucket,  constate,  en  effet,  qu'un  boulet 
ennemi  ayant  forcé  le  sabord  de  l'obusier  de  quinze  pouces, 
il  devint  impossible  d*en  faire  usage  pendant  tout  le  reste  du 
combat  ;  il  en  Ait  de  même  à  bord  dû  Passaic,  où  la  pièce  de 
onze  pouces  fut  désemparée  dès  le  début.  Pour  terminer  les 
observations  sur  cet  ordre  de  choses,  nous  rapportotis  les 
propres  paroles  du  capitaine  Worden,  du  Montauk  : 

é  Je  désire  établir  que  j'ai  éprouvé  des  embarras  sérlemt 
dans  ces  passes  incertaines  et  étroites,  n'ayant  que  des  moyens 
d'observation  limités  du  poste  de  pilote,  sous  le  feu  rapide 
et  Cohcentré  des  forts,  entouré  des  nombreux  vaisseatix  de 
la  flotte,  et  n'ayant  point  de  moyens  de  me  guider,  après 
avoir  éprouvé  la  force  du  feu  de  l'ennemi  et  les  obstacles  ac- 
cumulés, je  suis  conduit  à  penser  que  Charleston  ne  peut 
être  pris  par  les  forces  navales  actuellement  réunies,  et  que, 
si  l'attaque  eût  continué,  elle  n'eût  pas  manqué  d'entraîner 
un  désastre.  » 

Examinons,  maintenant,  les  effets  de  pénétration  produits 
par  Tartillerie  confédérée.  Le  capitaine  Drayton,  du  Passatc, 
dit  :  «  Un  boulet  de  gros  calibre  frappa  la  partie  supérieure 
de  la  tour,  brisa  les  onze  plaques  superposées  et,  de  là,  ra« 
sant  le  toit,  vint  frapper  le  poste  du  pilote  avec  une  force 
telle,  qu'il  y  ilt  une  indentatiou  de  deux  pouces  trois  hui- 
tièmes, s'étendant  Sur  presque  toute  la  longueur  du  coup.  » 
Le  choc  fut  si  terrible,  que  l'intérieur  du  poste  du  pilote  en 
fut  en  partie  découvert,  et  que  la  toiture  n'aurait  pu  résister 
à  un  nouveau  boulet. 

Le  capitaine  Roger,  du  Weehawken,  dit  :  c  Deux  ou  trois 
projectiles  du  gros  calibre  frappèrent  l'armure  du  flanc,  à 
peu  près  à  la  même  place.  Us  broyèrent  tellement  le  fer,  qu'il 
n*en  restait  plus  que  des  fragments  en  éclats,  en  cet  endroit, 
dont  plusieurs  auraient  pu  être  arrachés  avec  la  main,  de 
telle  manière  que  le  bois  est  complètement  exposé.  Le  tillac 
a  été  percé  au  point  qu'il  s'y  est  déclaré  une  voie  d'eau  à  tra- 
vers laquelle  la  lame  pénétrait  dans  le  navire.  » 

Le  commandant Fairfax,  du  Naraucketyàii  :  «  L'effet  du  feu 
des  forts  sur  k  Keokuk  et  sur  les  monitors  prouve  sufiSsam- 
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ment  IJtt^aùbïlfi  de  ces  vâlësèâiii  n'dUtaît  p\i  silppbHet  loftg- 
temps  le  feu  donceilli*ê  des  batteries  ënhemieâ.  fieureuse* 
ment  il  était  divise  en  même  temps  entre  une  detni-douzaine 
de  navires  cuirassés.  » 

À  bord  du  tfûhànt,  un  boulet  de  78  livres  pënèti'â  iàÉè  le 
poste  du  pilote,  brisant  ôt  anéantissant  tout,  blessa  le  pilote^ 
le  quârtîer-maitre ,  et  désorganisa  la  barre.  Le  liavire  se 
trouva  un  mômeht  à  5t)0  mètreâ  du  fort  Sumtet,  sans  pou- 
voir gôuvei'hér  et  sôUs  le  feu  de  rennemî.  Tout  ce  qu'il  put 
faire,  cô  fut  de  se  retirer  de  ce  mauvais  pas.  Les  plaques  dé 
Pat-mùre  du  t6tè  du  Nahdnt  étaient  brisées  en  plusieurs  en- 
droits; sur  iin  point  où  deux  boulets  avaient  frappé  près  Tun 
de  Tautrè,  le  fer  était  enlevé  et  le  bois  éntataé.  L  armure  qui 
détend  la  machine  aVait  été  percée  par  uh  boulet;  le  tlllaô 
aVail  lêté  ft*appè  et  endobimagé  deux  fois,  entre  autres  â  unô 
place  très-rapprochée  du  propulseur.  Partout  les  plaques 
avaient  été  sérieusement  atteintes  et  plus  ou  moins  enfoncées. 
Tous  les  autres  navires,  à  deux  exceptions  près,  signalent 
des  avaries  semblables,  quoique  moins  fortes  que  celles  du 
NaharU'. 

On  sait  enfin  que  ces  navires  portent  tous  une  tour  en  fer 
mobile  dans  laquelle  sont  renfermés  les  deux  canons  com- 
posant TarmemBiit  des  monitorSi  Grâce  à  ce  système  de  ré- 
volution^  on  a  pensé  que  l'artillerie  de  ces  navires  serait  en 
mesure  d'être  pointée  successivement  et  rapidement  contre 
tous  les  points  de  l'horizon.  L'épreuve  a  démontré  que  dès  les 
débuts  du  combat,  les  boulets  faussaient  facilement  le  syS" 
tème  qui  servait  à  faire  tourner  les  tours,  et  immobilisaient 
ainsi  l'arUUerie  du  navire^  De  plus,  certains  capitaines  signal- 
lent  la  lenteur  du  tir. 

Tel  est  le  résumé  deà  rapports  deS  officiers  compètéUts 
après  le  combat  dlavril  dernier  devant  Charleston.  Il  est  hors 
de  doute  que  des  perfectioUnements  ont  été  apportés  depuis  à 
cette  escadre;  cependant,  il  ne  semble  pas  que  ces  amélîom»- 
tiens  l'édent  taise  en  état  de  braver  impunén^enl  te  feu  des 
forts.  La  part  qu'ils  ont  prise,  au  siège  a  été  en  somme  fort 
iiestreînte  et  a  soulevé  même  les  plaintes  de  Tarmée  de  terre, 
n  est  constaté  en  outre  qu'aucun  des  monitors  n'a  pu  s'ap- 
procher à  plus  de  900  toètres  des  batteries,  et  que  le  KeoktM 
a  été  coulé  en  ayant  voulu  s'embosser  à  70Ô  mètres.  Le  compte 
rendu  du  combat  naval  que  nous  venons  de  mettre  sous  les 
yeux  de  Uos  lecteurs  pm\  être  icoiisidéii  comme  de  nature  à 
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éclairer  encore  sur  la  force  respective  des  navires  cuirassés 
du  système  américain  et  des  fortifications  années  avec  de 
rarlilierie  des  nouveaux  calibres.  (New-Torlt-Times.) 

Le  Tecwmseh. — ^Le  samedi  12  décembre  1863,  on  a  lancé,  des 
chantiers  de  MM.  Secor  et  &  à  New-York,  le  navire  blindé 
Tecumseh,  construit  pour  le  gouvernement  des  États-Unis. 

Sur  l'eau,  l'apparence  du  navire  est  très-simple;  il  est 
déjà  entièrement  recouvert  de  son  blindage  et  le  bord,  de 
même  que  les  extrémités,  descend  partout  verticalement. 
On  ne  voit  ni  étrave,  ni  gouvernail,  ni  rien  qui  fasse  dis- 
tinguer Tavant  de  Tarrière.  Tout  cela  est  caché  sous  la  ca- 
rapace de  fer;  le  pont  est  parfaitement  uni;  on  n'y  voit  ni 
bittes,  ni  taquets,  ni  hiloires  d'écoutilles  et  il  n'est  entouré 
par  aucune  espèce  de  garde-corps.  Voici  les  dimensions  de 
cemonitor: 

pieds. 

Longueur  maximum  sur  blindage 235 

Longueur  entre  Tétrave  et  Pétambot 190 

Largeur  maximum  sur  blindage. ; ^6 

Largeur  de  la  carcasse  proprement  dite 37 

Profondeur 13 

Distance  entre  Pétrave  et  l'extrémité  avant.  • . ...  11 
Distance  entre  Tétambot  et  l'extrémité  arrière  du 

blindage *............. 25 

Quelques  modifications  peu  considérables  ont  été  faites 
aux  lignes  d'eau  dans  le  but  de  lui  donner  plus  de  vitesse. 

La  carcasse  du  navire  est  en  fer;  les  tôles  ont  5/8  de  pouce 
d'épaisseur  aux  environs  de  la  quille  et  1/2  pouce  plus  haut. 
Les  membres  ont  6  pouces  de  large  sur  1  pouce  d'épaisseur. 

A  9  pieds  de  la  quille,  tout  autour  du  navire,  se  trouve 
une  partie  saillante  faisant  corps  avec  lui,  et  sur  laquelle  est 
fixé  un  doublage  eu  chêne  de  30  pouces  d'épaisseur  qui 
supporte  le  blindage.  Ce  blindage  est  formé  de  S  plaques 
sjpperposées  ayant  chacune  1  pouce  d'épaisseur  et  5  pieds 
en  longueur  et  largeur. 

Pour  augmenter  la  solidité  de  ce  Manitor,  lorsqu'il  agira 
comme  bélier,  on  a  entaillé  sous  le  blindage,  et  dans  toute 
la  longueur,  des  cemtures  de  fer  de  4  pouces  1/2.  Lés  bar- 
rots  en  chêne  ont  10  pouces  d'épaisseur  sur  12  de  largeur; 
ils  sont  placés  'k  deux  pieds  d'intervalle  et  supportent  un 
pont  en  chêne  de  8  pouces  d'épaisseur,  recouvert  d'un 
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blindage  en  fer  de  1  pouce  1/3.  Le  pont  des  autres  Monitors 
a  7  pouces  d'épaisseur  et  un  blindage  de  3/4  de  pouce,  qui 
a  été  plusieurs  fois  presque  traversé  au  siège  de  Charleston. 
Les  hiloires  des  écoutilles  sont  en  fer  forgé,  incrustées  dans  le 
pont  ;  au  moment  du  combat,  ces  écoutilles  sont  fermées  par 
des  panneaux  pleins  en  fer  qui  sont  verrouillés  en  dedans. 
Les  verres  lenticulaires  sont  également  remplacés  par  des 
couvercles  en  fer  qui  se  ferment  en  dedans  comme  les  pan- 
neaux des  écoutilles.  Sur  rade,  par  beau  temps,  on  visse 
dans  les  trous  des  verres  lenticulaires  des  manches  à  vent  en 
cuivre  qui  s'élèvent  à  5  pieds  au-dessus  du  pont. 

Au  milieu  du  navire  se  trouve  la  tour  qui  a  22  pieds  de 
diamètre  et  9  pieds  de  haut.  L'épaisseur  de  sa  muraille  est  de 
10  pouces;  elle  sera  recouverte  de  10  rangées  de  plaques 
superposées  de  1  pouce  chacune,  rivées  ensemble.  La  tour 
aura  un  toit  en  fer  forgé  dans  lequel  .seront  percées  des 
ouvertures  pour  l'air.  Deux  sabords  elliptiques  recevront 
deux  pièces  de  15  pouces  qui  seront  placées  parallèlement 
Tune  à  côté  de  l'autre.  Ces  sabords  ont  des  volets  en  fer  forgé 
pesant  400  kil.  et  mouvant  sur  un  axe  vertical.  Après  chaque 
coup  de  canon,  le  sabord  est  fermé  instantanément  La  tour 
avec  les  canons  tourne  autour  d'un  axe  vertical,  sa  muraille 
glissant  sur  un  cercle  en  cuivre.  Sur  cet  axe,  au-dessus  de 
la  tour  et  indépendant  de  cette  dernière,  s'élève  un  réduit 
pour  le  capitaine  et  l'homme  de  la  barre.  Ce  réduit  a  8  pouces 
d'épaisseur,  6  pieds  de  haut  et  6  de  diamètre  ;  il  est  percé  de 
8  ouvertures  à  travers  lesquelles  on  peut  voir  tout  l'horizon. 

La  tour  repose  ordinairement  sur  le  cercle  en  cuivre,  mais 
au  moment  du  combat  elle  est  soulagée  au  moyen  d'une 
hélice  agissant  comme  un  cric,  et  le  frottement  est  ainsi  rendu 
presque  nul.  La  tour  est  mise  en  mouvement  par  un  méca- 
nisme qui,  avec  l'aide  d'une  petite  machine  à  vapeur  placée 
au-dessous,  est  facilement  dirigé  par  trois  hommes.  (Les 
Anglais  ont  abandonné  l'emploi  de  leurs  pieux  de  14  pouces, 
à  cause  de  l'impossibilité  de  placer  dans  les  coupoles  du 
capitaine  Coles  le  nombre  de  servants  nécessaires.)  Cette 
batterie  sera  armée  de  pièces  de  15  pouces  qui  recevront  des 
charges  de  35  livres  de  poudre  et  des  projectiles  de  452  livres. 
Le  recul,  après  le  feu,  ne  doit  pas  dépasser  3  pieds,  parce  que 
rafittt  glissant  sur  deux  barreaux  en  fer  les  embrasse,  et 
comme  en  s'éloignant  du  bord  ces  barreaux  s'écartent  l'un 
de  l'autre,  raffut  les  comprime  et  s'arrête  par  le  frottement. 
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Li(  v^ntjIatiQn,  ayant  une  grande  importance  çqr  ces  sortes 
de  navires,  doit  ^tre  ici  poussée  jusqu'à  la  pgrtpctîon.  L'air, 
amassé  d^nsdeux  grands  tambours  yentilateurs,  sera  répaudu 
d^ns  toutes  }es  parties  4u  navire. 

Les  chaudières  et  jes  machines  sopt  déjà  en  place,  («es 
chf^udiéres  sont  du  système  Martin  ;  les  deux  machines  sont 
à  action  directe  avec  des  cylindres  de  48  pouces  de  diaipètre 
et  une  course  de  piston  de  2  pieds,  filles  doivent  donner  au 
navire  une  vitesse  de  10  nœuds. 

Vhéjiçe  est  à  quatre  ailes  j  de  môme  que  le  gouvernail  elle 
est  parfaitement  abritée  sous  le  soufflage  cuirassé. 

Le  gouvernail  n'est  pas  supporté  par  des  ferrures  ^ur 
Tétambot,  il  est  fixé  sur  la  quille.  Le  safran  n>st  pas 
droit,  il  e*avauc^  considérablement  en  avant ,  de  sorte  qi(e, 
quand  la  barre  est  misp  en  abord,  la  partie  en  ayant  di) 
{gouvernail  se  projette  0u  même  côté  en  dehors  du  p)an  lon- 
gitudinal. 

Le  navire  est  séparé  dans  sa  longueur  par  cinq  cloisons 
étianches  percée^  de  portes  fermant  exactement.  Dans  Ip  cpm- 
partiment  de  l'avant  se  fait  la  manœuvre  des  ancres,  de  sorte 
que  du  dehors  on  ne  voit  ni  n^ouiller  ni  déraper, 

jLes  chambres  du  capitaine,  celles  des  officiers  et  le  carrf5 
spnt  déjà  prêt§,  ;|iusi  qu'ijn  poste  pour  cent  hommes  d'équi- 
page y  con^pri^  les  ch^ltuffeurs  et  les  mécaniciens. 

Il  r^çtaii  à  placer  4  bord  4u  Tecumseh  la  cheminép,  qui 
doit  ^tre  égjileiïient  recpuverte  d'un  blindage  de  4  pouces  et 
demi  jusqu'à  5  pieds  au-dessus  du  pont,  la  tour,  le  rédpjt  et 
quelques  détails  de  l^  construction  intérieure.  11  sera  ensuite 
remisa  rAmjrauté  pour  être  approvisionné  et  arn^é.  Pri  peqse 
que  dans  deux  mois  et  demi  (c'est-à-dire  vers  le  1«'  mars  1864) 
il  pourra  aller  rejoindre  la  flotte  active.  Quan4  ij  sera  com- 
pléterpept  chargé,  il  s'élèvera  par  beau  teipps  ^e  16  pouces 
aurdessus  de  l'eau,  par  fraîche  brise  et  en  iparche,  la  lanie 
1^  couvrira  quelquefois  à  6  pieds  de  hauteur.  On  dit  que  l'un 
,4^s  canons  seulement  sera  à  âme  lisse  et  de  15  pouces^  l'autre 
serisi  un  c^pon  rayé  de  300  livres^  Deux  autres  pavires  du 
m^me  genre  seront  bientôt  prêts  à  lancer  dan?  )ç  jnêmé 
cbautier» 

Lp  DictqlQT.—  On  a  laucé  ^  Nev-Yor^  daus  les  derniers  jpurs 
de  décepabre*  le  grand  b&timent  )suirassi§  Dietator  qu'on  avait 
vainemeut  tepté  de  fnt^ttre  4 1$  mpr  uu  n^pis  .(^^parayA^t.  Ce 
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miTira  est  considéré  par  les  autorités  4es  États-Unis  comme 
la  plus  puissante  machine  de  guerre  maritime  qui  ei^iste  jus<- 
qu'ifce  jour.  Quoique  rangé  dans  )a  classe  des  Monitors^ 
ii  diffère  essentiellement  des  nayires  de  cet  ordre  précédem* 
ment  construits. 

L$  Diçunor  a  320  pieds  de  long,  5S  de  large  et  38  de  pro* 
fondeur-  Son  aranlte  est  composée  de  la  manière  suivante  : 
une  première  enveloppe  formée  de  6  plaques  d'un  ponce,  et 
soutenue  par  une  armatpre  de  barres  de  fer  forgé  de  quatre 
ponces  et  demi,  le  tout  faisant  une  épaisseur  de  dix  pouces 
et  demi  de  métal,  reposant  sur  un  doublage  de  quatre  pieds 
en  c(Bur  de  chêne. 

La  tourelle  qui  pèsera  près  de  500  tonnes  se  compose  éga* 
lement  d'un  triple  blindage  ;  le  premier  formé  de  sept  pla- 
ques d'un  pouce,  le  second  d'nn  treillis  compacte  de  barres 
de  fer  forgé  de  quatre  pouces»  et  le  troisième  de  quatre  pla<- 
ques  d'un  pouce.  Cette  disposition  a  pour  but  4'éviter  l'em* 
ploi  de  boulons  passant  de  part  en  part. 

La  tourelle  ainsi  construite  renferme  deux  nouveaux  ca- 
nons Ericsson  en  fer  forgé»  de  treize  pouces  de  calibre,  et 
lançant  un  projectile  de  300  livres.  La  charge  de  poudre  sera 
^e  cent  livresr 

La  force  motrice  est  produite  par  six  chaudières  donnant 
^00  chevaux-vapfur,  au  moyen  de  deux  machines  devant 
fournir  une  vitesse  de  18  nœuds  à  Theure.  Il  y  a  en  outre  dix 
machines  secondaires  pour  les  évolutions  de  la  tourelle,  la 
ventilation,  etc. 

L'avant  du  navire  est  ^mé  d'un  éperon  de  15  pieds  de 
long,  construit  en  bois  et  fais  aussi  tranchant  qu'un  ciseau. 
Cet  éperon  peut  être  enlevé  sans  que  le  b&timent  en  souQîns 
et  soit  exposé  à  embarqner  de  l'eau. 

Le  pont  est  entièrement  ras,  sauf  la  tourelle.  Il  n'a  ni  bas- 
tingages, ni  gréement,  ni  mAiure  d'aucune  sorte,  ni  cabes- 
tans, ni  rien  qui  rappelle  un  n4vire.  Un  homme  de  grande 
taille  pourrait  plonger  ses  mains  dans  l'eau  en  se  penchant 
sur  ce  pont,  qui  est  nivelé  comme  un  marbre  et  à  l'épreuve 
des  pluip  lourds  projectiles. 

Marine  fnilUaire  de  la  Turquie.  *-  Les  constructions  mari- 
time^  se  poursuivent  en  ce  moment  avec  pue  grande  activité 
à  Gonstantinople.  Une  nouvelle  frégate  i^  vapeur  et  à  hélice, 
qui  sera  construite  sur  le  modèle  de  Çfmi^r,  vient  d'£tr#  jaçàse 
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sur  les  chantiers  de  l'arsenal;  ses  machines,  d'une  force  de 
160  chevaux,  seront  fabriquées  ici.  Quatre  autres  corvettes  à 
vapeur,  également  à  hélice,  sont  maintenant  en  construction, 
dont  deux  à  Ismidt  et  les  deux  autres  à  Gbumlek.  De  plus, 
des  ordres  ont  été  expédiés  en  Angleterre  afin  d*y  préparer 
les  machines  pour  un  vapeur  à  deux  ponts,  le  Peîki-Nushrety 
et  deux  frégates,  le  Rehper  et  VOrtogroul.  l)'autre  part,  la  fré- 
gates'6/ieiran-Ba^ri,  qui  n'offrait  pas  toutes  les  qualités  né- 
cessaires à  un  navire  à  vapeur,  sera  dorénavant  employée 
comme  b&timent  de  transport.  Sa  puissante  machine  de  800 
chevaux  de  force  et  construite  dans  les  meilleures  conditions^ 
sera  installée  sur  la  frégate  Djebel-Liban,  récemment  lancée  à 
Ghumlek. 

Marine  militaire  de  la  Prusse.  —  Au  mois  d'octobre  1863 , 
la  flotte  prussienne  se  composait  de  30  navires  à  vapeur, 
armés  de  202  canons,  de  6  bâtiments  à  voiles,  armés  de  146 
canons  ;  de  36  chaloupes  bombardes  et  de  4  yoles  bombardes. 
On  construit  aussi  en  Angleterre,  pour  le  compte  de  la  Prusse, 
un  navire  blindé  à  coupoles.  Cet  effectif  se  décompose  de  la 
manière  suivante  : 

Corvettes  à  hélice.  —  Ariana  et  Gazelle  y  chacune  de  28 
canons  et  de  375  chevaux  ;  Vineta  et  Herta^  de  28  canons  et 
de  400  chevaux;  Nymphe  et  Médusa^  de  17  canons  et  de  200 
chevaux.  Ces  trois  dernières  sont  en  construction. 

Chaloupes  canonnières  à  hélices.  —  Basilic,  Foudre ^  Ca- 
melianf  Cometf  Cyclop,  Dauphin^  chacune  de  3  canons  et  de 
80  chevaux;  Renard^  Chasseur^  Croœdiley  Vipère j  Salamandre, 
Scorpion,  Tigre,  Hirondelle^  Guêpe,  Hyène,  Flèche,  Epervier, 
VaiUoury  Loup,  Requin,  chacune  de  2  canons  et  de  60  chevaux  ; 
Grille,  yacht  royal,  faisant  un  total  de  22  canonnières  à 
hélice. 

Vapeurs  à  roueç. — Adler,  de  6  canons  et  de  250  chevaux; 
Lovely,  Âe  2  canons  et  de  120  chevaux. 

Frégates  à  voiles.  —  Geffian,  de  48  canons;  Niobé  et 
ThétiSy  chacune  de  28  canons. 

Bricks.  —  Masqutto  et  Bower  de  16  canons;  Hela  de 
10  canons. 

Les  b&timents  de  guerre  prussiens  sont  armés  de  canons 
de  36  et  de  24,  et  de  mortiers  de  8  pouces.  Les  canons  rayés 
sont  de  24  et  de  12  livres. 

L'état-major  de  la  flotte  prussienne  comprend  :  l  amiral, 
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3  capitaines  de  vaisseau,  3  capitaines  de  corvettes,  44  lieute- 
nants, 26  enseignes,  et  53  cadets,  ainsi  qu'un  certain  nombre 
de  cadets  volontaires  et  d'aspirants. 

Les  équipages  de  la  flotte  se  composent  :  de  1000  matelots, 
mousses  et  novices;  de  488  hommes  dans  la  division  des 
carénages;  d'un  bataillon  de  soldats  de  marine  et  de  deux 
compagnies  d'artillerie  de  marine. 

Escadre  du  Dcmemark.  —  L'escadre  du  Danemark  en  service 
actif  se  compose  actuellement  des  bâtiments  suivants  : 

Le  Sjœtland^  frégate  à  hélice,  54  canons,  300  chevaux, 
capitaine  Paludon  ;  le  Niels-Juel  (hélice),  44  canons,  300  che- 
vaux, capitaine  Lutken;  le  Hdxndal  (hélice),  16  canons, 
260  chevaux,  capitaine  S.  Lund;  le  Thor  (hélice),  12  canons, 
1 60  chevaux,  capitaine  Hademann  ;  VHeda  (à  aubes),  5  canons, 
200  chevaux,  capitaine  Obelitz  ;  le  Geiger  (aubes) ,  8  canons, 
100  chevaux,  capitaine  Jacobsen  ;  VAbsalonj  cuirassé,  à  hélice, 
3  canons,  100  chevaux,  capitaine  Schonhersder  ;  VEsbem- 
Snare,  cuirassé,  3  canons,  100  chevaux,  capitaine  Rraft  ;  deux 
canonnières  à  hélice,  de  2  canons  et  70  chevaux  chacune ,  le 
Krieger  et  le  WiUesnoes.  Total:  10  bâtiments,  139  canons 
1,720  chevaux. 

Effectif  de  la  marine  militaire  de  C Angleterre,  —  Il  résulte 
du  rapport  annuel  publié  par  l'amirauté  anglaise,  qu'au 
l*'  janvier  de  cette  année,  les  forces  effectives  de  la  marine 
britannique  se  composaient  de  975  bâtiments  de  toutes  di- 
mensions, sans  y  comprendre  un  certain  nombre  de  navires 
affectés  au  service  des  ports,  à  l'intérieur  et  au  loin,  ni  la 
flotte  nombreuse  des  bateaux  à  mortiers  (mortar-boats)  re- 
misés à  Ghatam.  Parmi  ces  975  bâtiments,  on  compte  72  vais- 
seaux de  ligne,  de  74  à  121  canons;  42  vaisseaux  de  60  à 
74. canons;  94  vapeurs  et  autres  navires  de  22  à  46  canons, 
la  plupart  de  ces  navires  étant  de  dimensions  égales  à  celle 
des  vaisseaux  de  ligne;  25  corvettes  à  hélice  de  21  canons; 
500  navires  de  toutes  classes,  de  4  à  21  canons;  enfin  185  ca- 
nonnières à  hélice,  armées  chacune  de  2  canons  Ârmstrong, 
possédant  pour  la  plupart  des  machines  à  haute  pression  de 
60  chevaux. 

Le  nombre  total  des  bâtiments  en  service  actif  et  dispersés 
dans  les  diverses  parties  du  monde,  est  de  plus  de  300;  les 
autres  navires  sont  attachés  aux  escadres  de  réserve  dans  les 

REV.  MAR.  —  FÉVRIER  1864.  26 


—  394  ^ 

ports^  partieUeinent  annéft  et  prêts  à  prendre  la  mer  au  pre* 
raier  appel. 

Pendant  Tannée  1863,  on  a  mis  è  l'eau  neuf  hâtimenls, 
dont  six  cuirassés.  En  voîd  les  uoms  : 

Canons.  Tonn.  Chetaux. 

Achilie$,\A\ndé..* S5  6080  1250 

Salamis,  k roues <...      4  885  850 

Océan,  blindé 35  4045  1000 

JleMarcJb^  bUndé 4  1953  ÏOO 

^      Minotaur,\Ainé^.4, i..  50  ^21  1350 

Jîec^or ,  blindé 32  4063  800 

ValiarU^  blindé. . . .  ^  • .  • 34  4063  800 

tamar,  transport 3  2812  500 

Wolverine,  corvette  à  hélice..  21  1072  400 

Pendant  la  même  année,  on  a  mis  sur  les  chantiers  quatre 
narires,  qui  sont  tous  en  fer  ou  couverts  de  fer.  Ce  sont  : 

Canons.    Tonn.  Chevaux. 

Lotd  iVarden.' 36      4067      1000 

Sellerofàon —       —         — 

Lord  Clyde 38      4067      1000 

PoMas.  .*..*. é a      2Î^»2        eO0 

Indépendamn^ent  de  ces  navires,  les  bâtiments  cuirassés 
en  construction  pour  l'Amirauté  sont  au  nombre  de  7,  savoir: 

tantM,  ToAD.  Chetaiii. 

Nùfihumbefland 50  6621  1250 

Agineourt 50  6621  1250 

Royal  Alfrôd 35  4045  800 

ZsalQus...'. 20  3716  800 

Favowrite 8  2186  400^ 

Enterprise 4        990  160 

RoyUl  Sovereign —  3963  800 

Prince  Albert 5  2529  500 

Ces  deux  derniers  SQni  à  coupoles. 
Les  bâtiments  sur  les  chantiers^  en  dehors  des  navires 
bbndés,  sont  au  nombre  de  21,  savoir  : 

Canons.  Tonn.  Chevaux. 

Bulwark 91  3716  800 

Belvédère 51  3627  600 

Menai 22  1857         - 

ReindeêT* 17  951  200 

Myrmidon. «,.  4  695  200 
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Canons.  Tonn.  Cbevanx. 

Dryad... Si  3027  600 

Barieqùin 6  950  fiOO 

Helicon 4  835  — 

Ihrmouik 36  d47a  500 

Repuha 89  3716  800 

Sylvia k  695  200 

Bobust 89  3716  800 

hier 36  3027  500 

Bittem..,......^ ^.  k  669  150 

Endymion 36  24^8  500 

NorOi  Star 22  16Î3  430 

Tweed 51  302T  600 

Trent 6  950  MO 

Nèwpon 5  425  80 

NassiM , 4  695  200 

Tartoruj 4  695  200 

Indépendammant  des  navires  ci-dessus  mentionnés,  il  y  a 
une  escadre  de  canonnières  à  hélice  en  construction  sur  les 
chantiers  de  Portsmouth. 

Voici  la  composition  des  diverses  escadres  et  stations  na-« 
vales  :  Escadre  des  Indes-Orientales  et  de  la  Chine,  de  51  bâ- 
timents, sous  les  ordres  du  vice-amiral  A.  L.  Kupar  ;  le  cora- 
modore  Montressor  commande  la  division  des  Indes.  — 
Escadre  de  l'Amérique  du  Nord  et  des  Indes-Occidentales,  de 
29  bâtiments,  sous  les  ordres  du  vice-amiral  sir  A.  îlilnes. — 
Escadre  de  la  Méditerranée^  de  29  bâtiments,  sous  les  ordres 
du  vice-amiral  Smart,  qui  a  son  pavillon  sur  le  Maiborough^ 
de  121  canons,  4000  tonneaux  et  800  chevaux.  —  Station  des 
côtes  occidentales  d'Afrique,  de  22  bâtiments,  sous  les  ordres 
du  Commodore  Wilmot, —  Division  de  l'Océan  pacifique»  de 
13  bâtiments,  sous  les  ordres  du  contre-amiral  Kingcombe, 
qui  a  son  pavillon  sur  le  SutUj^  de  35  canons  et  800  che- 
vaux.—  Division  des  côtes  orientales  de  l'Amérique  du  Sud, 
de  11  bâtiments,  sous  les  ordres  du  contre-amiral  Warren, 
qui  a  son  pavillon  sur  la  Forte,  de  39  canons  et  de  400  che-> 
vaux.  —  Station  du  Cap  de  Bonne-Espérance,  8  bâtiments  de 
guerre  et  autres  petits  navires,  sous  les  ordres  du  contre- 
amiral  Walker.  —  Division  de  TAustralie,  7  bâtiments,  sous 
les  ordres  du  commodore  sir  W.  S.  Wiseman.  —  Escadre  de 
la  Manche,  sous  les  ordres  du  contre^miral  Dacre,  de  6  bâti- 
ments, dont  4  cuirassés,  représentant  ensemble  un  armement 
de  131  canons  et  de  4560  chevaux.  En  voici  le  détail:  Edgcvr^ 
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71  canons,  3094  tonneaux,  600  chevaux,  vaisseau  amiral; 
Warrior,  hlindéy  40  canons,  6109  tonneaux,  1250  chevaux; 
Royal  Oaky  blindé,  35  canons,  4036  tonneaux,  800  chevaux; 
Black  Prince,  blindé,  41  canons,  6109  tonneaux,  1250  che- 
vaux ;  De/igncc,  blindé,  16  canons,  3720  tonneaux ,  600  che- 
vaux; TrinculOy  canonnière  à  hélice  de  2  canons,  60  che- 
vaux. 

Expériences  du  bâtiment  cuirassé  anglais  Vllector.  —  Ce  bâti- 
ment cuirassé,  construit  par  MM.  Napierde  Glascow,  et  lancé  le 
21  septembre  1862,  a  fait  ses  expériences  officielles  de  vitesse 
les  23  et  24  décembre  dernier.  On  sait  que  ce  bâtiment  est 
d'un  échantillon  intermédiaire  entre  le  Warior  et  le  décence. 
Son  tonnage  est  de  4123  tonneaux;  ses  machines  sont  de 
800  chevaux,  sa  coque  est  en  fer;  il  n'est  pas  entièrement 
blindé  aux  extrémités.  Il  est  armé  de  24  canons  lisses  de  68 
et  de  6  canons  Armstrong  de  1 10  dans  la  batterie,  et  de  4  ca- 
nons semblables  à  ces  derniers  sur  les  gaillards. 

D'après  les  stipulations  du  contrat,  la  vitesse  moyenne  de 
VHector  à  toute  puissance  devait  être,  aux  essais,  de  11  nœuds 
750;  elle  n'a  été,  pendant  la  première  journée  d'expériences, 
que  de  11  nœuds  448  millièmes.  Le  lendemain,  la  vitesse  a 
gagné  4  dixièmes.  Quatre  courses  avec  la  moitié  des  chau- 
dières ont  fourni  une  vitesse  de  9  nœufs  782.  Ces  résultats 
sont  moins  satisfaisants  que  ceux  du  RoyaUOak^  navire  à 
coque  de  bois,  de  dimensions  pareilles,  qui  a  obtenu  dans  ses 
essais  une  moyenne  de  12  nœuds  528*. 

Mise  à  Veau  du  bâtiment  cuirassé  anglais  VAchUles^. — Les  tra- 
vaux de  la  mise  à  l'eau  de  ce  navire,  commencés  le  23  décem- 
bre dernier  à  Chatham,  n'ont  été  terminés  que  le  lendemain, 
non  sans  difficultés.  Ce  bâtiment  est  le  premier  qui  ait  été  lancé 
avec  toutes  ses  plaques  de  cuirasse.  Ses  dimensions  dépas- 
sent celles  du  Warrior  et  sont  à  peu  de  choses  près  celles  du 
Minotaur  :  longueur  385  pieds  9  pouces  ;  largeur  58  pieds 
3  pouces  1/2  ;  tonnage  6080  tonneaux. Son  tirant  d'eau  actuel 
est  de  21  pieds.  Ses  plaques  de  cuirasse  sont  au  nombre  de 
336;  elles  représentent  un  poids  total  de  1200  tonnes;  leur 


1  et  2.  Dans  notre  prochaih  numéro  nous  donnerons  une  description  corn* 
plète  de  VHector  et  de  VÀchilles, 
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épaisseur  est  de  4  pouces  1/2  s'amincissant  à  2  pouces  1/2 
aux  extrémités.  Le  navire  est  cuirassé  de  bout  en  bout. 
L'ÂchiUes  est  percé  pour  porter  46  canons  dans  sa  batterie, 
avec  4  canons  Armstrong  à  pivot  sur  le  pont,  mais  il  est  pro- 
bable que  le  nombre  de  pièces  ne  dépassera  pas  35.  Ses  ma- 
chines construites  par  MM.  J.  Penn,  et  Sons  sont  de  la  force 
nominale  de  1250  chevaux. 

Le  navire  blindé  anglais  la  Research.  —  La  Research ,  de 
4  canons,  de  1,253  tonneaux  et  de  200  chevaux,  le  premier 
des  navires  construits  d'après  le  système  Reed,  est  sorti  le 
9  janvier  du  bassin  de  Pembroke,  ayant  toutes  ses  plaques 
de  cuirasse  au  complet  et  sa  machine  en  place.  Avec  ses 
mâts  en  fer  et  100  tonneaux  de  lest,  la  Research  ne  tire  que 
12  pieds  2  pouces  d'eau,  et  lorsqu'elle  sera  complètement 
équipée,  elle  ne  tirera  que  14  pieds  au  plus. 

La  Research  est  cuirassée  jusqu'au  pont  supérieur  avec  des 
plaques  de  4  pouces  et  demi,  et  sera  un  navire  maté  et  gréé 
pour  les  navigations  lointaines. 

Un  nouveau  système  dû  à  M.  Reed  a  été  adopté  pour  em- 
pêcher l'action  galvanique  sur  les  plaques  de  la  cuirasse. 
Toutes  les  plaques  au-dessous  de  la  ligne  de  flottaison  sont 
revêtues  de  planches  de  teck,  et  l'on  espère  qu'elles  préser- 
veront le  fer  de  toute  corrosion.  La  Research  sera  armée  de 
4  canons  Armstrong  de  110. 

Artillerie  du  Minotaur,  de  l'Agincourty  du  Northumberland. 
—  L'amirauté  anglaise  a  réglé  de  la  manière  suivante  l'ar- 
mement des  frégates  cuirassées  Minotaur^  Agincourt  et  Nor- 
thumberland-  sur  le  pont  supérieur,  4  canons  de  100,  pesant 
chacun  6  tonnes  1/4  ;  dans  la  batterie,  4  canons  de  300  pesant 
chacun  12  tonnes,  et  18  canons  de  100  pareils  à  ceux  du  pont 
supérieur.  —  Toutes  ces  pièces  seront  montées  sur  des  affûts 
à  coulisse.  Ces  trois  frégates,  qui  figurent  sur  la  liste  de  la 
marine  comme  navires  de  38  canons,  n'en  porteront  donc 
en  réalité  que  26. 

Produits  argileux  de  la  Basse-Cochinchine.  —  Le  sol  de  la 
Basse-Gochinchine  renferme  de  nombreuses  variétés  de  kao- 
lin. Parmi  ces  argiles,  les  imes  douces  et  onctueuses  au  tou- 
cher, sont  des  argiles  blanches  plus  ou  moins  colorées  par 
Toxyde  de  fer;  on  les  rencontre  en  abondance  dans  le  pays. 
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à  une  petite  profondeur  et  par  tîcmches  stratifiées  ;  elles  for- 
ment parfois  des  gisements  d*une  grande  étendue. 

«  Je  ne  sam^is  assurer,  »  écrivait,  au  mois  de  septem- 
bre 1863,  M.  Massîn,  chirurgien  auxiliaire  de  la  marine  im- 
périale, à  la  suite  d'explorations  faites  sur  Tordre  de  M.  le 
contre-amiral  de  la  Grandière,  «  je  ne  saurais  assurer  si  cette 
argile  à  porcelaine  peut  être  employée  telle  dans  les  arts. 
Généralement  le  kaolin  subît,  avant  d'être  mis  en  œuvre,  des 
préparations  diverses,  mélanges  et  lévîgatîons,  dans  le  but 
d'ajouter  ou  de  retrancher  divers  éléments  à  la  matière  pre-  l 

mière;  cependant,  je  tiens  de  la  bouche  de  lettrés  du  pays, 
que  j'ai  consultés,  cpie  cette  argile  blanche  qu'ils  nonmient 
Dat  trâng  (terre  blanche),  sert  à  la  fabrication  de  la  porce- 
laine.   * 

«  Or,  pourquoi,  avec  trn  sol  aussi  riche  et  d*une  exploitation 
aussi  facile,  ne  voyons-nous  dans  la  province  aucune  manufac- 
ture de  porcelaine?  Voici  quelle  est  la  raison  qui  m'a  été 
donnée  de  ce  fait. 

«  L'empereur  Tu-Duc  a  défendu  la  fabrication  de  la  porce» 
laine  dans  tonte  l'étendue  de  son  empiré,  excepté  dans  la 
capitale  où  le  monopole  de  ce  genre  d'industrie  est  réservé 
à  quelques  privilégiés. 

«  Malgré  cette  défense,  il  existe  dans  le  Tonquin  des  ma- 
nufactures de  porcelaine  :  c'est  de  là  que  sortent,  en  partie, 
ces  tasses  communes  d'une  assez  belle  pâte,  si  répandues  sur 
tous  les  marchés,  concurrement  avec  les  mêmes  produits 
qui  Tiennent  de  Chine. 

«  LaCochinchine  est  donc  tributaire  de  cette  dernière  pour 
cette  nouvelle  branche  de  commerce  qui  constitue  à  eHe 
seule  un  produit  d'exportation  considérable.  Le  peu  de  valeur 
de  ces  vases  les  a  rendus  très-communs  dans  toutes  les  clas- 
ses de  la  société.  N'est-ce  point  là  aussi  une  des  causes  à  la- 
quelle on  peut  attribuer  le  peu  de  progrès  qu'a  fait  Tart  céra- 
mique dans  ces  contrées?  Quelques  poteries  grossières, 
dignes  de  l'âgô  d'or,  sont  les  produits  les  plus  ordinaires  qui 
sortent  de  ces  manufactures.  Il  serait  si  facile,  cependant, 
d'obtenir,  sans  trop  de  travail,  des  poteries  à  pâte  fine,  que 
Ton  va  chercher  bien  loin!  » 

On  rencontre  également  en  Cochinchine  des  argiles  ©creu- 
ses qui  doivent  cette  teinte  rouge  ou  jaune  à  des  quantités 
variables  d'oxyde  de  fer  :  c'est  la  terre  à  poterie  commune. 
II  en  «existe  une  grande  variété.  Lorsqu'elles  sont  mélangées 
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en  oeHaines  proportions  wec  des  matières  'rtgéfales  m  ani* 
natos,  telles  qiie  crin  et  papier  et  da  ohaAon  >  les  bijoutiers 
(laô-bac)  de  l'endroit  s'en  servent  pour  fabriquer  les  ereusets 
réfractaires  dans  lesquels  ils  fondent  les  métaux  précieux. 

Voici»  d'après  M.  Massin,  comment  s'effectue  la  prépara- 
tion par  les  Annamites  de  l'argile  dite  réfradaire  qui  sert  à 
composer  soit  des  moules,  soit  des  creusets  de  toute  dimen- 
sion. On  prend  : 

Âfgito  blanobe  ou  colora l .  00 

Charbon  de  bois  réduit  en  poudv^-  •  •  t  -  •  •      0.50 
Papier  chinois  (de  p^le)...* 0*^ 

On  triture  séparément  le  diarbon  et  TargilOi  en  rcjjetant  les 
gros  grains  de  sable  qui  se  rencontrent  dans  celle-ci  ;  puis  on 
syoutçi  le  papier  bacbé  meQU,  on  humecte  le  tout  avec  de 
Teau  jusqu'à  consistance  de  p&te  biep  homogène  qye  l'on 
brasse  pendant  quelque  tçmps.  Vargile  a  pris  4lors  une 
teinte  gris  foncé.  —  C'est  ainsi  qu'on  l'emploie,  après  l'avoir 
façonnée  à  la  main  ou  au  tour  pour  e^  obtenir*  des  vases  d'une 
forme  et  d'une  capacité  voulues.  Ces  vases  sont  séchés  au  so- 
leil, puis  placés  sous  la  cendre  chaude  :  ils  peuvent  alors  sup* 
porter  le  feu  de  forge  saps  S0  déformer  ni  se  fendiller  ^vec 
le  métal  en  fusion  (or,  argent,  cuivrç,  bronze)  qu'Ds  con« 
tiennent.  Pour  les  creusets  de  grande  dimœsion,  on  rem^ 

S  lace  le  papier  par  la  paille  hachée  ou  de  la  b^Uile  4a  riz, 
e  blé. 

Sessions  dss  Conseils  généraux  des  Antilles  et  de  la  Réunion. 
-^  La  session  ordinaire  de  1863  de^  Conseils  généraux  de 
nos  trois  grandes  colonies  h  sucre  a  été  ouverte,  le  6  no- 
vembre à  la  Guadeloupe,  le  10  novembre  i^  la  Martinique»  et 
le  28  novembre  h  la  Réunion.  Voici  le  montant  des  budgets 
locaux  de  ces  colonies  pour  l'exercice  1864,  comparés  à 
l'exercice  1863  : 

1863  1864 

Guadeloupe 3856  215  3544601 

Martinique 3501 031  3  335  307 

Réunion 7661083  6099710 

Produits  de  Saint-^Pierre  et  Miquehn. — L'Exposition  perma- 
nente des  colonies  vient  de  recevoir  des  lies  de  Saint-Pierre 
et  Miquelon  une  collection  d*objets  commerciaux  des  plus 
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remarquables.  Déjà,  en  1862,  ces  établissements  s'étaient 
fait  remarquer,  à  l'exposition  universelle,  par  la  supériorité 
de  leurs  produits;  ils  semblent  avoir  voulu  mieux  faire 
encore,  cette  fois;  aussi,  les  armateurs  et  les  négociants  qui 
s'occupent  de  cette  partie  verront-ils  avec  un  grand  intérêt 
les  spécimens,  pour  ainsi  dire  uniques,  déposés  au  Palais  de 
l'Industrie. 

Nous  citerons  entre  autres,  les  morues  dites  petit  poisson, 
destinées  à  la  Réunion  et  à  Maurice,  c'est-à-dire  à  des 
voyages  de  trois  mille  lieues  sous  une  température  torride  ; 
les  grandes  morues  tranchées  en  plats  et  en  rond,  si 
recherchées  dans  les  ports  de  la  Rochelle,  de  Rochefort,  de 
Nantes  et  de  Bordeaux  ;  les  Centauromes  ou  Morues  entières, 
sèches  et  vertes,  destinées  à  l'étalage  des  marchands  de 
comestibles;  les  rogues,  sorte  de  caviar,  employées  jusqu'à 
présent  comme  appât;  les  langues  et  naus  de  morue  qui  se 
vendent  50  0/0  seulement  au-dessus  des  cours  de  la  morue 
verte  ;  enfin  les  flétans,  peu  connus  encore  en  France,  et  qui 
méritent  une  mention  spéciale  Pendant  longtemps,  ce 
poisson  n'a  servi  qu'à  amorcer  les  lignes  et  c'est  à  peine  si 
quelques  rares  spécimens  paraissaient  de  temps  en  temps,  à 
titre  de  curiosité,  à  l'étalage  des  marchands  de  comestibles; 
mais  iln'en  est  plus  de  même  aujourd'hui  et  les  marchés  de 
Boston  et  d'Halifax  en  font  venir,  dans  la  glace,  des  quantités 
considérables.  Sa  chair  est  ferme,  épaisse,  égale  en  déli- 
catesse à  celle  du  turbot,  et  il  n'est  pas  douteux  que,  fumée, 
elle  devienne  bientôt  un  aliment  recherché  ;  c'est,  en  un  mot, 
un  poisson  de  luxe.  Une  commande,  n'excédant  pas  500  kil., 
faite  au  commencement  de  la  pèche,  en  avril  par  exemple, 
pourrait  être  fournie  à  50  0/0  au-dessous  de  la  morue  verte. 

Une  des  parties  les  plus  intéressantes  de  l'envoi  de  Saint- 
Pierre  et  Miquelon  consiste  en  huile  blanche  de  foies  de 
morue,  dont  la  fabrication  tend  aujourd'hui  à  prendre  une 
grande  extension.  D'après  un  rapport  de  TAcadémie  de 
Médecine,  cette  huile,  fabriquée  au  bain-marie,  rappelle,  par 
sa  saveur  et  son  odeur,  les  produits  anglais  et  norwégiens  les 
plus  purs  ;  elle  est  sans  action  sur  le  papier  de  tournesol  ; 
l'acide  sulfurique  la  colore  en  pourpre  violacé  et  sa  densité, 
comprise  entre  927  et  928  à  la  température  de  15  degrés 
centigrades,  est  une  garantie  de  sa  pureté  ;  ces  qualités  la 
recommanderaient  donc  seules  au  commerce  français ,  si 
son  prix,  relativement  peu  élevé,  (4  fr.  le  litre)  n'était  pas  un 
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motirde  plus  pour  encourager  une  nouvelle  industrie  natfo- 
nale,  tendant  à  faire  disparaître  de  nos  marchés  des  produits 
similaires  étrangers. 

La  Commission  d'exposition  de  Saint-Pierre  et  Mlquelon 
signale,  en  outre,  au  commerce  des  fourrures  d'élan,  d'ours, 
de  loup  cervier,  de  renard,  de  marthe,  de  rat  musqué,  loutre 
et  phoques,  ainsi  que  les  mille  babioles,  travaillées  par  les 
tribus  à  demi-sauvages  qui  se  rencontrent  éparses  dans  le 
voisinage  de  la  Colonie;  ces  objets,  dont  la  morue  sèche  est 
le  payement  courant,  pourraient  donner  lieu,  si  les  demandes 
étaient  plus  actives,  à  une  exportation  d'une  certaine  im- 
portance. 

Mort  de  Vamiral  Hamelin.  —  La  marine  vient  de  perdre  un 
de  ses  membres  les  plus  distingués.  S.  Exe.  l'amiral  Hamelin, 
grand  chancelier  de  la  Légion  d'honneur,  sénateur,  ancien 
ministre  de  la  marine  et  des  colonies,  est  décédé  dans  sa 
68"  année,  le  17  janvier,  à  huit  heures  du  matin,  après  une 
longue  maladie.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  avec  les  honneurs 
dus  à  son  rang,  le  21,  aux  Invalides,  où  son  corps  a  été  en- 
suite déposé.  ' 

Ferdinand-Alphonse  Hamelin  naquit  le  2  septembre  1796 
à  Pont-l'Évéque  (Calvados).  Embarqué  comme  mousse  dès 
l'âge  de  dix  ans,  à  bord  de  la  Vénus,'  que  commandait  son 
oncle,  le  contre-amiral  baron  Hamelin,  il  fit  sur  ce  b&timent 
la  glorieuse  campagne  de  l'Inde  qui  se  termina  en  1810.  Il 
fut  nommé  aspirant  en  1808,  enseigne  de  vaisseau  le  28  août 
1812,  lieutenant  de  vaisseau  le  22  août  1821»  capitaine  de 
frégate  le  31  décembre  1828,  capitaine  de  vaisseau  le  22  jan- 
vier 1836,  contre-amiral  le  21  août  1842,  vice-amiral  le  7  juil- 
let 1848,  enfin  amiral  le  4  décembre  1854.  Il  prit  part,  en 
1812,  à  l'expédition  de  TEscaut,  en  1823,  à  celle  de  Cadix; 
dirigea  habilement,  en  1827,  une  croisière  contre  les  pirates 
algériens;  assista  à  la  prise  d'Alger  en  1830  sur  la  corvette 
V Action;  fit  une  station  au  Brésil  de^  1833  à  1835  ;  commanda 
de  1844  à  1846  la  station  navale  de  TOcéanie,  et  exerça  les 
fonctions  de  préfet  maritime  à  Toulon  de  1849  à  1853.  L'ac- 
tion la  plus  éclatante  de  sa  carrière  maritime  fut  le  grand 
commandement  qu'il  exerça  en  1854  dans  la  mer  Noire  et 
qui  lui  Valut  la  plus  haute  dignité  de  la  marine. 

Appelé  le  19  avril  185  5aux  fonctions  importantes  de  mi- 
nistre de  la  marine  et  des  colonies,  il  les  occupa  jusqu'au  24 
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novembre  1860,  époque  ût  son  remphioement  par  M.  le 
comte  de  Ghasseloup-Laubat»  et  de  sa  nomination  de  grand 
chancelier  de  la  Légion  d'honneur. 

Il  avait  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  le  28 
avril  1621,  officier  le  28  avril  1841,  commandant  le  25  avril 
1844,  grand  officier  le  10  décembre  1850,  et  grand-croix  le 
18  mars  1856. 

L'amiral  Hamelm  laisse  deux  fils,  dont  l'atné  est  aujomv 
dliui  capitaine  de  frégate,  et  le  second,  conseiller  référen- 
daire à  la  Cour  des  comptes. 
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BULLETIN  BIBLIOGRAPfflQUE 

DE  LA  MARINE  ET  DES  COLONIEa 


FRANCE. 


LiVRBS. 


»4elaMméU< 

ipraphiey  publié  avec  la  conooura  de 
U  ComiùssioQ  des  twvaiix  littérai- 
nes,  par  €h.  de  Lalttrtke;  186S, 
in-i^y  40  pcgOB*  Pam,  librairie 
ChftUaiBel  aîné. 

Aucapiuîne.  —  Les  Sabylea  «t 
to  coloDiaatioA  de  l'Algârie,  études 
sur  le  passé  et  V&vemx  des  Kabyles; 
ia-18,  162  pagtti.  Paria,  GhalUnMl 
alaé,  libraire.  2  fr.  60  a. 

Bîanehî.  —  Bibliographie  «tto- 
maxud,  ou  notice  des  ouvrages  pu- 
bliés daiia  les  imprimeries  turques 
de  Ck>nstantiDople,  et  en  partie  daaa 
ceUe  de  Boulac,  en  £gypte,  depuis 
les  derniers  mois  de  1856  jusqu'à  ce 
moment;  ia-8y  129  pages,  n"  1. 
Paris,  imprimerie  Impériale. 

Gaainpèr*.  —  Notice  sur  Thygiône 
et  la  médecine  naturelle  malgache; 
in-^  ,  24  pages.  Paris  ,  Dentu. 

Garlîer.  —  Histoire  du  pe^p]^ 
américain  (Étals- Unis)  et  de  ses 
rapports  avec  les  Indiens  depuis  la 
fondation  des  colonies  anglaisas 
jusqu'à  la  révolution  (de  1766;  2  vol. 
in-8 ,  XX  vni-975  pages.  Parif,  librai- 
rie Michel  Lévy. 


nes  disponibles,  et  OHs  en  venlp 
au  jardin  d'acclimatation  au  Hamma 
(près  Â]ger) ,  pendant  l'ilutomne  1863 
et  le  printemps  1864;  in-8,  144  pa- 
ges. Paris,  librairie  Challamel  atné. 

Ifr. 

IHivesiè»  a«  Vonftj».  —  fitudes 
fiur  rorient  (oeuvres  posthumes), 
précédées  d'pne  notice  biographique 
paf  le  bibliophile  Jacob;  in-8  jésua, 
IV-442  pages.  Paris,  Michel  Lévf. 
8fr. 

Pesprcft.  ^  L'hiver  à  Alger.  *- 
Le  logement. -'Le  dimat— La  ville. 

—  Les  aarinma.  —  Le  nouvel  «a.— 
Curiosités  iodigànes,  etc.;  m-18, 
S6  pages.  Paris,  librairie  CfaaUamel 
aisé.  1  fr.  26  c. 

Ihimona  ^t  BîeltwdL  —  Parts 
port  de  mer.  —  Canal  maritime  de 
Dieppe  à  Paris,  proposé  par  B.  S»^ 
balié.  ^  Projet  et  mémoire  justifi- 
catif, par  Aristide  D|unont  et  iU- 
chaid,  ingénieurs,  avec  une  carte; 
in-4  ,  147  pages.  Paris  ,  Pion. 

lÂMAze^HiUiiers.  —  Histoire  na- 
turelle du  corail.  ^  Organisation.— 
Repraduetion.  —  Pèche  en  Algérie. 

—  Industrie  et  commerce,  avec  ao 
planchas  dessinées  diaprés  nature  et 
coloriées;  grand  in-g,  ZXV-a71  pa- 
ges. Paris,  J.-B.  Bailliére  et  fils. 

30fir. 
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I  de  la  flatta.— Nou- 

veaux  programmes  officiels  du  14 
août  1863  pour  l'examen  des  candi- 
dats aux  grades  de  premier  maître 
mécanicien,  de  quartier-maître  mé- 
canicien, de  second  maître  mécani- 
cien, pratique,  de  second  maître 
mécanicien  théorique,  et  à  l'emploi 
d'élève  mécanicien,  avec  renvoi  des 
questions  aux  numéros  du  Traité  élé- 
mentaire des  appareils  à  vapeur  de 
navigation  et  du  Manuel  de  l'ou- 
vrier chauffeur  de  la  flotte,  par  H.  A. 
Ledieu,  suivi  d'une  notice  sur  les 
corps  des  mécaniciens  et  chauffeurs 
de  la  flotte;  in-12y  92  pages.  Paris, 
librairie  Dunod. 

Paris  (E.).  —  Notes  sur  les  navires 
cuirassés  ;  novembre  1863,  in-4, 
30  pages.  Paris,  imprimerie  litho- 
graphique Péiicier. 

Perrot.  —  Souvenirs  d'un  voyage 
en  Âsie-Hineure  ;  in-8 ,  520  pages. 
Paris,  librairie  Michel  Lévy.  7fr.50 

&èslenieiitt  et  renteîgnementa 
utiles  aux  capitaine*  et  officiers 
dala  marine  marchande,  conte- 
nant :  Obligations  à  remplir  ;  signaux 
et  entrées  des  bassins;  objets  d'ar- 
mement ;  règlement  d'arrimage  ; 
feux  et  signaux  ;  composition  du 
tonneau  ;  rations  des  équipages;  pen- 
sions de  retraite;  in-8,  64  pages.  Le 
Havre,  imprimerie  Lemale. 

Sélnllot.  —  Des  condenseurs  par 
surfaces  et  de  l'application  des  hau- 
tes pressions  à  la  navigation  à  va- 
peur; in-8,  128  pages  et  3  planches. 
Paris,  Librairie  â.  Bertrand. 

Tlioré  (de).  —  Extrait  du  manuel 
de  la  culture  du  coton  aux  Antilles, 
parL.  de  Thoré,  planteur  de  la  Mar- 
tinique; \n-kf  8  pages.  Paris,  im- 
.  primerie  Seringe  frères  et  Poitevin. 

PÉRIODIQUES. 

Annales  de  la  propagation  de 

la  foi  (janvier).  —  Missions  anna- 
mites. —  Nouvelles  persécutions.  ^ 
Birmanie. — Aperçu  général  du  pays. 
—  fitat  comparé  de  la  mission,  etc. 


(novembre).  —  Allemagne  en  oi- 
NÉRAL  (n*  1).  —  Règlement  des  péa- 
ges de  l'Elbe.  ^  états-unis  (n*"  29). 

—  Tarifs  et  lois  de  douane;  mo- 
difications et  interprétations  nou- 
velles.   —  COLONIES  ANGLAISES  DE  l'a- 

méwque  du  nokd  (n*  11).  —Ile  du 
Prince  -  Edouard  ;  acte -Tarif  des 
douanes  de  1863.  —  chine  (n*  35). 

—  Renseignements  sur  les  ports  de 
Tchin-Kiang,  Kien-Kiang  et  Han- 
Kao,  les  plus  récemment  ouverts  au 
commerce  étranger.  Mouvement 
commercial  de  ce  dernier  port  en 
1862.  Navigation  à  vapeur  sur  le 
Tang-tse-Kiang.  Mouvement  com- 
mercial des  ports  de  Tlen-Tsin  et  de 
Hong-Kong  en  1862.  Cours  du  fret 
et  des  assurances  maritimes  en  1863. 

—  JAPON.  Commerce  extérieur  en 
1862.  Exportation  de  soie.  Nouveaux 
renseignements  sur  les  lies  Liou- 
Tchou.  —  HAÏTI  (n*  7).  —  Mouve. 
ment  maritime  et  commercial  eu 
1860  et  1861. 

Annalei  forestières  et  méftal- 
largiqaes  (novembre).  —  Riches- 
ses forestières  des  lies  Marquises, 
par  M.  le  lieutenant  de'  vaisseau 
Jouan,  etc. 

Arohivei  diplomatiques  (novem- 
bre et  décembre).  —  Traité  pour  le 
rachat  du  péage  de  TEscaut,  avec 
exposé  des  motifs.  —  Documents  y 
relatifs ,  etc. 

Bulletin  de  la  société  d'enoou- 
ragement  pour  l'industrie  natio- 
nale (novembre).  —  Notice  sur  une 
règle  à  calcul  spéciale,  destinée  aux 
ingénieurs  et  combinée  par  M.  De- 
lamorinière,  ancien  ingénieur  de 
la  marine  de  TEtat,  par  M.  Benoit.  ' 

—  Exposé  du  principe  de  la  théorie 
mécanique  de  la  chaleur  et  de  ses 
applications  principales,  par  M.  Gh. 
Combes,  etc. 

Ootmos  (21  janvier).  —  Sur  les 
irrégularités  du  magnétisme  terres- 
tre et  sur  Fexistence  magnétique, 
la  médiction  du  temps,  par  M.  Ca- 
mille Flammarion. 
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da  la  aiA- 

I  (octobre).  —  Note  sur  les  lies 
Saint-Paul  et  Nouvelle-Amsterdam. 

—  Le  budget  de  la  marine  anglaise 
pour  1863-64.  —  Remède  contre  le 
vomito  negro, 

VMivellefl  annales  des  voyages 
(janvier).  Gallabat  et  Gadabhi .  deux 
républiques  i)ègres  au  N.  0.  de 
l'Abyssinie,  par  M.  G.  Lejean.  — 
Ascension  du  Kilimandjaro  dans 
l'intérieur  de  TAfrique  orientale, 
par  M.  le  baron  de  Deckcn .—  L'Aus- 
tralie intérieure  :  exploration  de 
1860  à  1862,  par  M.  C.  Grad.  — 
Description  de  la  province  de  Bue- 
nos-Ayres,  par  M.  le  D'  Martin  de 
Moussy,  etc. 

Aevue  britannîcpte  (janvier).  — 
Scènes  delà  nature  sous  Péquateur  : 
Para  et  sa  population.  —  Progrès  de 
l'art  des  ingénieurs,  etc. 

Bévue  eonteaiporaîne  (31  dé- 
cembre). —  La  correspondance  de 
Napoléon  I",  de  1797  à  1799,  par  le 
baron  Ernouf.  —  Les  îles  Philip- 
pines, par  M.  C.  de  Montblanc.  — 
L'École  navale  et  les  officiers  de 
vaisseau,  par  M.  J.  de  Crisenoy,  etc. 
(15  janvier).  —  La  guerre  des  côtes, 
attaque  et  défense  des  frontières  ma- 
ritimes, par  M.  Ricbild-Grivel,  ca- 
pitaine de  frégate*,  etc. 

Bévue  des  deux  Mondes  (1  ^  jan- 
vier). —  La  campagne  d'essais  de 
Tescadre  cuirassée,  par  H.  Xavier 
Raymond,  etc. 

Bévue  du  Blonde  oolonîal  (dé- 
cembre). —  Culture  du  figuier  de 
Barbarie  en  Sicile,  par  M.  P.  Madi- 
nier.  —  L'isthme  caucasique,  par 
H.  W.  de  Fonvielle.  —  L'isthme  de 
de  Suez  (suite),  par  M.  A.  Noirot. 

—  Un  nouveau  port  colonial,  par 
M.  Greslez.  —  La  Société  de  cul- 
ture à  vapeur,  par  M.  de  Fonvielle. 
~ Saint-Domingue,  par  Melvil-Blon- 
court.  -7-  Courriers  des  colonies,  etc. 

Bévue  maritime  et  ooloniale 
(janvier).  —  Statistique  des  colonies 
françaises  pour  Tannée  1861  :  Ta- 
bleaux de  la  population,  des  cultu- 


res, du  commerce,  des  mouvements 
de  la  navigation  commerciale.  —  La 
pèche  de  la  morue  en  Islande,  cam- 
pagne de  1863.  —  Chronique  mari- 
time et  coloniale  :  Navigation  des 
bfttiments  cuirassés  français.  —  Mise 
à  l'eau  des  frégates  cuirassées  la 
Provence  f  V  Héroïne  f  la  Numaneia, 
le  Minotawr,  ^  Expériences  d'artil- 
lerie à  Shœburyness.  —  Construc- 
tions navales  en  Russie.  —  Placera 
de  la  Nouvelle-Calédonie.  —  Le  coca 
du  Pérou.  —  Bulletin  bibliographi- 
que de  la  marine  et  des  colonies.  — 
Planche  :  La  division  navale,  sous 
les  ordres  du  vice-amiral  Ch.  P&aaud, 
évoluant  en  vue  de  Ténériffe. 

Tour  du  monde  —  (208).  Qliasses 
en  Afrique.  —  Revue  géographique 
du  2*  semestre  de  1863  par  M.  Vivien 
de  Saint- Martin.  —  (209)  Excursion 
au  mont  Sinaï  en  1862.  ^  (210 
et  211)  Nuremberg  en  1862  par  M.B. 
Charton. 


ANGLETERRE. 

UVRES. 

Boynton.  —  Histoire  de  West 
Point,  et  de  son  importance  militaire 
pendant  la  révolution  américaine; 
in-8.  (New-Tork)  408  p.  avec  plans 
et  illustrations.  Ouvrage  relié.  Lon- 
dres, 25  sh. 

Holmes.  —  Sondages  de  l'Atlan- 
tique ;  in-12.  (Boston)  468  p.  Lon- 
dres, 6  sh. 

Journal  de  la  déoouverte  des 
sources  du  Vil,  par  le  capitaine 
Specke;  un  vol.  in-8.  21  sh.,  avec 
des  cartes,  et  de  nombreuses  illus- 
trations, principalement  tirées  des 
dessins  4"  capitaine  Grant.  Black- 
wood  and  Son. 

&evi  (Leone)  —  Loi  commer- 
ciale internationale  ;  ou  principes  de 
la  loi  du  commerce  des  pays  ci- 
après  dénommés  et  d'autres  con- 
trées, savoir  :  Angleterre,  Ecosse, 
Irlande,  Inde  britannique.  Colonies 
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an^UîMa,  Autrich»,  France,  Alle- 
magne, ItaliOi  Pru58e,  Riusie,  Es- 
pagne, Etats-Unis,  etc.  2*  édition, 
2  Tol.  in-^.  royai  p«  m.  1154.  Ste- 
yens ,  36  sh. 

Iwee.  ^  La  navigation,  ouvrage 
caiTipesé  ei  recueilli  de  diverses  au- 
torités, et  orné  de  dessins,  k  l'usa- 
ge  de  l'école  navale  des  Etats-Unis  ; 
in-^,  en  deux  parties,  606-682,  p. 
relié.  Londres,  50  sh. 

XaJB«el  de  U  e«l«iwe  du  eolo» 
dans  la  présidence  de  M.  Madras  ; 
par  G.  Talboys  Wheeler.  Virtue; 
in-12  240  p.  7  sh.  6  d. 

KuMiel  de  vitjage  à  travers  lea 
États-Unis,  contenant  une  descrip- 
tion eomplAte  des  principales  cités, 
villes,  et  des  lieux  qui  offrent  de 
rintértt  aux  voyageurs,  etc.  in^. 
(New-Tork)  288  p.  relié.  Londres,  5d. 

Kaory.  —  La  géographie  physi- 
que de  la  mer  et  sa  météorologie, 
etc. ,  par  le  commandant  Maury.  — 
Nouvelle  édition  classique,  compre- 
nant les  recherches  et  les  observa- 
tions des  trois  dernières  années,  re- 
vue et  augmentée  ;  grand  in-8 ,  belle 
reliure,  8  sh.  6  d.  Londres,  Samp- 
son-Low-Son. 

NîgblîngAle  (Florence)  —  Notes 
sur  les  hôpitaux.  —  3*  édition  aug- 
mentée et  presque  entièrement  re- 
fondue. in-4  180  p.,  relié  18  s.Long- 
man. 

Aeoensement  de  l^Smpîre  bri- 
tannûitte  d'après  des  relevés  officiels 
pour  Tannée  186U  avec  ses  colonies 
et  ses  possessions  à  l'étranger.  — 
L'ouvrage  comprendra  trois  parties  : 
X"  partie,  VÀngleterre  et  le  pays  de 
Gàlks.  —  2*  partie,  V Ecosse  et  l'Ir- 
lande, — -  3*  partie,  le  Royaume-Uni 
et  les  Colonies.  Il  sera  distribué  par 
ordre  alphabétique,  avec  des  ta- 
bleaux numériques,  et  des  tables  de 
comparaison,  sous  forme  d'analyse 
des  Etats  de  recensement  ;  par 
Charles  An&ony  Coke.  1"  partie, 
Angleterre  et  pays  de  Galles,  in-16, 
broché  VIU.  115  p.,  1  sh.  6  d.  Har- 
rison. 


DOGUlfSNfB   PftHUnaS^riFRBS. 

bdev  oriefljlalee.  —  Rapports  sur 
le  progrès  moral  et  matériel  de 
llnde,  2*  partie,  avec  plans,  12  sh. 

—  Taxes  locales.  —-  Relevés  pour 
1862,  4ah.  10 d.  ^  Êtmrint.  ^  Rap- 
port sur  les  avancements  et  les  mises 
en  retraite  dans  la  marine  avec 
preuve,  b  sh.  10  d.  —  Marme,  — 
Rapports  statistiques  oon  cernant  le 
service  de  santé  de  la  marine  en 
1800;  in-8  7  sh.  4  d.  ImporîaHom 
et  exportations.  —  Relevé  des  droits 
perçus  sur  les  produits  anglais,  d^ 
prés  les  tarifs  des  pays  étrangers, 
9d. 

P£RIOOIOUS& 

Àntî-SUTery  reporter  (janvier). 

—  L'abolition  de  l'esclavage  dans  les 
États  frontières,  aux  Etats-Unis.  — 
Message  et  proclamation  du  prési- 
dent Lincoln.  ^  Insurrection  à  Saint- 
Domingue.  —  La  traite  des  esclaves 
au  Pérou,  etc. 

Artisan  the  Qanvier).  —  Pres- 
sion de  la  vapeur  sous  de  hautes 
températures.  —  Extrait  des  tables 
de  loch  du  Great-Eastem.  —  Notes 
sur  les  îles  Formose.  —  Structure 
moléculaire  du  fer  et  sa  distribution 
magnétique,  etc,  etc. 

Oolbam's  If nited  service  maga:- 
zlne  (janvier).  7-  De  l'avancement  et 
des  retraites  dans  la  marine.  —  Ex- 
périences d'artillerie  de  Shœbury- 
ness.  —  Cours  par  des  ingénieurs  de 
la  marine.  —  Ténériffe,  etc. 

Mechanic's  magasine  (décem- 
bre). —  Inspection  des  chaudières. 
— •  Rapport  sur  l'artillerie  de  1863 
(suite).  —  Système  de  M.  MackiUop 
pour  nettoyer  les  carènes  des  na- 
vires. —  Le  Monitor  Faxoo,  à  faible 
tirant  d'eau.  —  Application  de  l'é- 
lectricité aux  phares.  —  îfachineà 
fabriquer  le  sucre.  —  Système  de 
navire,  proposé  par  M.  Giles,  pour 
forcer  les  blocus  dans  l'Océan,  etc. 

iVaatleal  magasine  (janvier).  — 
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te  JapaB  et  Iq»  JêpoaatH  \  la  ? iHa 
de  Teddo.  ^  Modifications  dans  les 
li^iM»  des  oêles^  <^  lioa  ottmgana 
daaale  golfe  du  Lyon.  —  lie  port  el 
le  bassin  de  Bristol.  —  Mise  à  Peau 
du  Minou»wr.  ~  Les  fonds  des  na- 
vires en  fer.  -^  Rapport  de  Tinsti- 
tution  royale  et  nationale  des  bar 
taam  de  sauvetage.  —  les  bateaux 
de  sauvetage  pour  la  vuurine,  etc. 


ALLEMAGNE. 


LIVRBÎ3. 


—  Préds  de  trigono* 
métrie  plane  ayeo  un  grand  nembie 
de  fonnttles  et  de  problèmes.  In-6*, 
1S64.  Styttgard,  Bêcher. 

MLa¥^  d'Araod  el  Hercely.  — 
L'ofTganîsatien  et  l'adiDinistMtio&  de 
Pftmée  autriobieime^  Tienne  , 
Geitler. 

Zitt  marine  militaire  de  la 
VruMe  sans  budget  j  en  1863,  par 
un  ami  de  la  flotte^  1864^  in-B».  Leip- 
zig, Wigand. 

Kes  chemins  de  f e?  en  point  de 
vue  militaire.  In -8*.  Vienne,  Seidel 
el  fib. 

Vevdetrav  (D').  —  Msneel  de  U 
ohirurgie  militaire,  iik-8°j  Leipaig» 
VogeL 

pographie  dtt  Holstein  et  du  Lauea* 
bourg,  de  Lobeok  et  de  Hamboerg. 
%"  édition,  1  toL  in-8*.  Oldeebeurg- 
Franokel  et  Leipzig,  G.  Braun. 

Schrader.  —  Topographie  du  du- 
<^é  de  Schleswig.  %*  édition  ia  8*< 
Oldenbourg,  Frànckai  et  Leipzig,  0. 
Braun. 

"W.  Tonder  Heyde,  *-  Sur  la 
manière  de  résister  à  la  tactique 
française. In-8''.  Berlin,  Schlesier. 

PSRIODIQUSS. 

mtiheiiwngen  ans  Vertbee  géo* 
graphiacber  AnsUlU    •*  N«    U^ 


in-4*,  comprenant  uu  ^yage  dans 
l'Afrique  centrale,  par  Petermann  et 
Hassenstein.  Gotha,  J.  Perthes. 

Seitiehrift  ffbr  allgemaine  Zrd- 
kunde  (novembre).  ^  Les  îles  Gil- 
berh  et  Marshall,  par  Meinicke.  — 
Une  excursion  dans  les  montagnes 
de  risaurie,  par  £.  Sperling,  drog- 
man  de  l'ambassade  prussienne  à 
Gonstantinople.  —  Observations  sur 
les  ouvrages  du  lieutenant-général 
russe  de  lOlIaramberg  :  I**  Catalogue 
des  points  trigonométriques  et  as- 
tronomêtriques  déterminés  dans 
PEmpire  russe  et  ses  frontières, 
jusqu'en  186Ô  ;  2*  Journal  du  dépôt 
de  topographie  militaire  à  Saint- 
Pétersbourg  (24*  partie)  par  le  ma- 
jor de  Sydow.  —  Passage  des  Andes 
du  Chili.  —  Mouvement  de  la  navi- 
gation à  vapeur  dast  la  partie  sep- 
tentrionale de  rOcéan  atlantique  en 
1862.  —  L'émigration  italienne  dans 
l'Amérique  du  Sud. 

CARTBS. 

Bleeker»  —  Atlas  ichtvologique 
des  Indes  orientales  néerlandaises* 
Amsterdam,  HûUer 

Carte  des  edtes  de  la  mer  dit 
Word  et  de  U  mer  8alti<|ue,  avee 
plan  des  villes  de  &iel,  Fredehok- 
sort,  CronsUdt,  Revel,  Saint-Pé- 
tersbourg et  Siveabord.  Échelle  de 
1/7  000  000'  —  Hildqurghausen.  ^ 
Institut  bibliogrphique. 

Carte  des  provinoe*  nutes  de  la 
Baltique^  de  la  XtivoDie,  de  PSt- 
thonie  et  de  la  CmKtUoÊâmf  avec 
les  plans  de  Riga,  Revel,  Mitau  et 
leurs  environs,  fichelle  de  1/400000. 
-*  Hildburghausen.  —  Institut  bi- 
bliographique. 

Carte  d«  Danemark  et  det  paye 
Allemands  limitrophes,  dessinée 
par  Kiepert.  Échelle  de  1/1  000  000. 
Berlin,  Dietrich  Reimer. 

Seheefer.  v-  Carte  des  duchés  de 
Schleswig  et  de  Holstein,  d'après 
les  dernières  et  les  meilleures  sour^ 
ces.  BerliOi  Abelsdorff. 
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BELGIQUE. 

UVRE. 

Karis.  —  Souvenirs  d'Amérique. 
Relations  d*un  voyage  au  Texas  et 
en  Haïti,  in-8*,  135  pages.  Bruxelles, 
2fr. 

PÉRIODIQUE. 

Aeoaeil  oontulalre  belge 

(n*  1,  1864).  —  Rapport  du  20  sep- 
tembre 1863,  du  consul  général  de 
Belgique  en  Australie.  —  Importa- 
tion dans  la  Nouvelle-Galles  du  Sud. 


RUSSIE. 

LIVRES. 

9(|iirioh  (G).  —  Importance  de  la 
c6te  Sud  de  la  Russie.  Taganrog 
Rostof  sur  le  Don. 

IKirgobov^înov  (V).  —  La  marine 
de  commerce  en  France. 

Xagel  (André).  —  1**  livraison 
d'un  dictionnaire  de  marine  anglo- 
françaU'Uutse, 

Xak€»vlev  (F).  ^  De  la  construc- 
tion des  navires  de  commerce  en 
Russie  dans  les  fleuves  et  sur  les 
edtes. 

Solovîev  (J).  —  Moyen  certain  de 
sauvetage  dans  un  naufrage  ou 
quand  un  navire  coule  à  la  mer. 

PÉRIODIQUE. 

Monkol-ftbomîk  (novembre).  — 
A.  A&nisiev.  De  Timportance  des 
contrées  baignées  par  l'Amoor.  — 
G.  Haximov.  L*Oural.  -^  Houkanov. 
Sidney.  —  G.  F.  Erdberg.  Naufrage 
de  navire,  de  commerce  surtout  aux 
environs  de  TlLe  Dago.  —  A.  M. 
Coup  d*œil  sur  les  dispositions  de  la 
législation  autrichienne,  relative- 
ment au  recrutement  de  la  flotte.  ~ 
A  Komilov  2.  Quelques  mots  sur  le 
nouveau  règlement  de  la  bibliothè- 
que de  Sébastopol.  —  Belavenetz. 


Déviation  des  compas.  Observatoire 
pour  les  compas.  —  V.  Kounitzki. 
La  rivière  Ijora  (décembre).  C'est  la 
môme  revue  que  le  Morskol-Sbor- 
nik ,  mais  un  autre  numéro. 

Janevich  -  Janevski  (  décembre  ). 
Coup  d*œil  historique  sur  les  com- 
pagnies de  discipline  du  départe- 
ment maritime.  —  H.  Chaprov. 
Construction  d'un  port  à  Poti.  — 
G.  Boutakov.  Le  feu  Grégeois.  — 
K.  Petrichenko.  Poste  d'Astrabad  et 
son  influence  sur  la  prospérité  de  la 
contrée.  —  R.  Musselius.  Expérien- 
ces faites  par  Tartillerie  saxonne  en 
1861  et  1862  pour  déterminer  la  vi- 
tesse initiale  des  projectiles  an 
moyen  d'un  appareil  électro-balisti- 
que. —  R.  Maximov*  Vers  l'Orient, 
le  Japon.  —  A.  Gillesem.  Le  char- 
bon de  terre  et  les  forêts  antédilu- 
viennes. —  Boulirkin.  Récits  des 
bords  du  Volga.  —  Des  conditions 
pour  posséder  des  usines  métallur- 
giques. 


HOLLANDE. 

PÉRIODIQUE. 

▼erluuidelÎBgen    en    bengtea 

(1863,  n*  4).  —  Phares  de  la  mer 
Baltique  et  des  golfes  de  Bothnie  et 
de  Finlande,  par  J.  Swart.  —  No- 
tice sur  quelques  points  dangereux 
de  la  route  de  Singapore  en  Chine. 
—  Sur  la  navigation  le  long  d'un 
grand  cercle,  par  A.  Meyer,  lieute- 
nant de  vaisseau.  —  Exposé  et  re- 
marques touchant  la  marche  des 
vents  d'après  Maury;  traduit  de 
Touvrage  français  de  S.  Bourgois, 
capitaine  de  vaisseau,  par  J.  Vos 
Van  Marken.  —  Navires  et  canons 
de  dimensions  extraordinaires,  par 
J.  Swart.  —  Quelques  mots  sur  le 
système  mixte  de  construction  des 
navires,  de  Meure.  —  L'hélice-gou- 
vemail.  —  Le  Magenta.  —  Navires 
de  guerre  hollandais  en  service  au 
1«  janvier  1864. 
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Binoire  et  description  à^  la  Bosn- 
Cochinchinej  l^ra^uite»  pour  la  pre- 
mi^r^  fois,  d'après  I9  te^te  cliiiioiy 
origiBal,  par  G.  Au))ar£t,  icapitaiDe 
delr^ate,  et  pubiiéea  par  ordre  dt 
S.  J^ifG.  le  comte  P.  de  Qàasaeloup* 
Laubfkt,  miRisire  de  la  iparine  et  des 
ooIod4c»s.  1  Yol.  gr.  in-S**  avec  cario. 
Paria,  irj3f>r.  Jmpér.,  ISGd. 

Cet  ouvrage,  dont  M.  Aubaret  a  eu 
l'b^ureuse  idée  de  nous  donner  la 
iraduction,  est  le  livre  <^assique  et 
en  ^«lelque  sorte  officiel  poux  tout  ce 
qui  A  totori(]uement  et  géographi- 
quement  rapport  à  la  Basse-Gooliin- 
Chine.  Il  a  été  écrit  il  y  a  trente  ans 
environ  pair  un  baut  jnandarip,  très- 
coosMénâ  à  cause  de  son  érudition. 
C'est  le  doQHn»em  le  |dus  complet  et 
le  plus  exact  que  nous  poasédiopc 
fwkcore  sur  la  Gocbinehine.  La  pre* 
mièffe  division  du  livre  expose  Tbift- 
loir^  de  la  conquête  des  «ix  provinces 
par  le  loyaume  4e  Cambodge^  con* 
qaêt^  qui  fut  eotreprise  par  les  An^ 
namites  iwrs  la  fin  du  dix-septii&i»e 
ti^çk.  C'est  là  une  relation  ijopor- 
tante  à«ause  des  da.tes  précises  qu'elle 
donne  et  qui  établissent  d'une  façon 
bien  certaine  la  priorité  du  royaume 
d'Aonam  sur  cehM  de  Siam,  en  tant 
qi^e  auzerain  du  ^^SiOibod^e.  X.es 
moeurs  et  coutumes  suivent  la  par- 
tie lMstonq\ie;  bien  que  ce  ne  soit 
qu>un  aperçu  des  coutumes  nom^ 
)>|jeus^s  qui  régissent  le  peupliç 
àtAm^^m  ^e&  autrement  que  seç 
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lois,  il  y  rogne  ^sez  d'originalité  e^ 
assex  d'exemples  pour  que  Ton  voie 
bien  à  quelle  société  l'on  a  aCTaire. 
L'élément  chinois  y  domine  à  un  tel 
point,  que  l'origino  des  Annamites 
ne  peut  plus  être  une  question  pour 
personne.  La  partie  météorologique 
qui  cldt  la  première  division,  n'eat 
Û  que  pour  laisser  au  livre  toute  sa 
couleur  originale;  elle  est  entière- 
ment basée  sur  les  idées  reçues  en 
Chine  et  donne  une  preuve  de  Ti- 
gnorance  où  sont  restés  ces  peuples 
pour  tout  ce  qui  est  du  ressort  soien- 
lifique.  —  La  deuxième  division  du 
livre  est  june  description  géogra* 
phique  des  six  provinces  qui  ferment 
la  Basse-Cochinchine  et  qui  sont,  es 
partant  de  la  frontière  au  nord  et 
allant  jusqu'au  golfe  de  Siam,  les 
provinces  de  Bien-hoa,  Gia-4inh, 
Pinh-tuong,  Vinh-long,  Au-giang 
et  Ha-tien.  Les  trois  premières  sont 
devenues  françaises  &  la  suite  du 
traité  conclu  &  SaîgonleSjuin  1862, 
et  les  trois  dernières,  séparées  par 
le  grand  fleuve  antérieur,  demeu- 
rent sous  le  gouvernement  d'Annam. 
Le  pays,  dans  son  ensemble,  est 
généralement  appelé  Giadinh,  nom 
que  porte  aujourd'hui  en  particulier 
fa  province  où  est  siluée  Saigon, 
province  qui  est  de  beaucoup  la  plus 
].cnportante,  k  cause  de  s»  situation 
et  de  ses  magniJ9ques  cours  d'eau. 
L'ouvrage  se  termine  par  une  des- 
cription des  produits  du   sol^  des 
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mines  qu'il  renfenne  et  des  animaux 
que  Ton  trouve  dans  le  pays.  -^ 
M.  Aubaret,  qui  est  une  des  per- 
sonnes connaissant  le  plus  à  fond  le 
pays  dont  il  parle,  a  joint  à  sa  tra- 
duction, sous  forme  d'appendice, 
deux  notes  intéressantes  où  Ton 
trouve,  premièrement,  Tensemble 
du  système  gouvernemental  dans 
Je  royaume  d*Annam,  avec  la  hié- 
rarchie du  mandarinat^  et ,  en 
deuxième  lieu,  l'exposé  succinct  de 
l'administration  d'une  province»  suivi 
des  divisions  territoriales  adminis- 
tratives pour  la  Basse-Cochinchine, 
et  principalement  pour  les  trois  pro- 
vinces devenues  françaises.  L'ou- 
vrage se  complète  par  une  grande 
carte  générale  de  la  Cochinchine  et 
du  Cambodge  qui  résume  Tensemble 
des  travaux  exécutés,  en  1861  et 
1862,  par  MM.  Manen,  Yidalin  et 
Héraud,  sous-ingénieurs  hydrogra- 
phes de  la  marine.  En  traduisant  ce 
livre,  le  but  du  commandant  Auba- 
ret,  comme  il  le  dit  lui-même,  «  a 
été  surtout  pratique  et  dicté  par  le 
désir  de  faire  connaître  un  pays 
très-intéressant  sous  bien  des  rap- 
ports et  qui ,  tant  par  sa  situation 
que  par  la  richesse  de  son  sol,  peut 
devenir  pour  la  France  une  source 
importante  de  profits^  et  de  légitime 
influence  morale  dans  cette  partie 
extrême  de  l'Orient,  où  les  grandes 
forces  commerciales  de  TEurope  sem- 
blent \ouloir  se  transporter  aujour- 
d'hui. > 

V  École  navale  et  les  officiers  de 
vaisseau ,  par  M.  J.  de  Crisenoy, 
ancien  officier  de  marine.  Br.  in-B"*. 
Paris,  Dentu  et  Dumaine. 

Après  avoir  résumé  rapidement 
l'histoire  des  établissements  où  se  sont 
recrutés  nos  officiers  de  marine  de- 
puis bientôt  deux  siècles,  l'auteur 
de  cette  notice  examine  les  condi- 
tions dans  lesquelles  l'école  navale  de 
Brest  se  trouve  aujourd'hui  placée  et 
indique  les  perfectionnements  dont 
elle  lui  parait  susceptible.  Ayant 
passé  lui-même  par  cette  école ,  M.  de 


Crisenoy  peut  en  parler  en  par- 
faite connaissance  de  cause.  Sans 
nous  prononcer  sur  l'efficacité  des 
améliorations  qu'il  propose,  nous 
nous  bornerons  à  résumer  les  prin- 
cipales. A  son  avis  ,  il  faudrait 
remanier  les  programmes  de  l'é- 
cole, de  manière  à  mettre  surtout 
en  relief  les  principes  et  les  élé- 
ments des  sciences  et  à  multiplier 
les  expériences  et  les  manipulations; 
confier  à  des  hommes  tout  à  fait 
spéciaux  certains  enseignements  tels 
que  ceux  du  charpentage,  de  l'ar- 
tillerie et  de  l'histoire  navale  ;  ne 
rien  négliger  de  ce  qui  peut  exciter 
chez  les  élèves,  pendant  le  travail, 
l'éfflulaiion,  l'amour-propre,  la  cu- 
riosité, et  surtout  leur  procurer  de 
bonnes  et  fréquentes  récréations 
pour  les  distraire  de  leurs  fatigantes 
études.  —  Suivant  l'élève  à  sa  sor- 
tie du  Borda,  l'auteur  nous  fait 
parcourir  ensuite  les  points  les  plus 
saillants  de  l'existence  des  officiers 
de  vaisseau;  entre  autres  mesures 
qui  lui  semblent  nécessaires  pour 
compléter  leur  éducation,  il  signale 
l'organisation  d'inspections  générales 
et  de  conférences  entre  les  officiers. 
Ces  inspections  seraient  confiées  à 
des  amiraux  et  porteraient  non  plus 
seulement  sur  la  tenue  du  bâtiment 
et  de  l'équipage,  mais  sur  le  degré 
d'instruction  des  états-majors.  Les 
conférences,  simples  causeries  qui 
deviendraient  aussi  agréables  qu'u- 
tiles, auraient  surtout  pour  but  de 
tenir  les  officiers  au  courant  des 
progrès  qui  transforment  si  rapide- 
ment de  nos  jours  les  principes  de 
la  science  navale.  L'auteur  termine 
en  regrettant  l'accroissement  qu'a 
prise  depuis  quelque  temps  notre 
marine  de  transport;  il  serait  préfé- 
rable, selon  lui,  de  confier  ce  ser- 
vice à  la  marine  du  commerce  ;  ou 
bien,  si  l'on  doit  le  conserver,  il  pro- 
pose, de  façon  à  ne  pas  détourner 
l'officier  de  vaisseau  de  son  métier 
.  d'homme  de  guerre,  de  créer  un 
corps  d'officiers  spéciaux,  soitauxi- 
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liaires,  soit  entretenus,  qui  feraient 
leur  avancement  à  part.  Tel  est  en 
peu  de  mots,  le  travail  de  M.  deCri- 
senoy;  si  nous  ne  partageons  pas 
toutes  les  opinions  quMl  y  a  émises, 
nous  ne  pouvons  pas  nous  refuser 
de  lui  reconnaître  le  mérite  de  l'a- 
voir écrit  dans  le  seul  but  d'être 
utile  à  un  corps  auquel  il  se  fait  hon- 
neur d'avoir  appartenu.        E.  A. 

Histoire  du  monde  y  ou  Histoire 
universelle  depuis  Adam  jusqu'au 
Pontificat  de  Pie  II,  par  MM,  Henry 
et  Charles  de  Rianeey.  — 10  vol.  in-8. 
Edition  entièrement  refondue  et 
considérablement  augmentée  par 
H.  Henry  de  Biancey^  ancien  dé- 
puté. —  Paris,  Victor  Palmé,  1863. 

Non  seulement  annoncer  ici  cet 
important  ouvrage,  mais  le  louer 
môme  comme  il  le  mérite,  en  fai- 
sant ressortir  tous  les  points  de  vue 
maritimes  et  coloniaux  auxquels  le 
savant  et  consciencieux  auteur  a  cru 
devoir  s'attacher  pour  dé\elopper  et 
soutenir  sa  thèse  de  la  parfaite  con- 
formité des  découvertes  récentes  de 
la  science  avec  les  traditions  de  la 
Bible ,  sera  chose  à  la  fois  facile  et 
piquante,  car  nous  n'avons  pas  été 
peu  surpris  de  voir,  dès  les  pre- 
mières pages,  invoquer  le  témoi- 
gnage et  les  écrits  d'une  des  illustra- 
tions de  la  marine,  du  vice-amiral 
Thivenard ,  ancien  directeur  des 
constructions  navales,  pour  retrou- 
ver les  dimensions  que  pouvait  et 
devait  avoir  l'arche  de  Noé.  Sans 
vouloir  aucimement  à  coup  sûr,  en- 
trer dans  le  détail  des  ^ménagements 
très-  bien  réservés  aux  mammifè- 
féres,  oiseaux  et  individus  ainsi  qu'à 
leurs  approvisionnements  pendant 
quarante  jours ,  saluons  en  passant 
ces  patientes  et  minutieuses  recher- 
ches qui  ont  permis  de  convertir  les 
coudées  égyptiennes  et  juives^  en 
mètres  et  en  cubes,  et  disons  sim- 
plement comme  M.  de  Bonald  :  «  A 
quatre  mille  ans  de  distance,  Moîse 
parle  d'un  déluge  et  Guvier  le  con- 
state. L'Académie  est  donc  obligée 


d'enregistrer  comme  une  vérité  in  - 
contestable  cette  beUe  phrase  de  la 
Genèse,  que  Voltaire  prenait  pour 
un  simple  rôve  poétique.  —  Spvri- 
tus  Dei  ferébatur  super  aquas,  — 
Le  plan  que  l'auteur  s'est  tracé,  on 
le  devine  déjà,  c'est  de  mettre  en 
lumière  cette  foi  qu'il  a  dans  la  sa- 
gesse paternelle  de  la  Providence, 
dans  ce  gouvernement  de  Dieu  sur 
les  nations  ;  ce  ne  sont  pas  seule- 
ment les  peuples  divers  répandus 
sur  la  surface  du  globe  dont  MM.  de 
Rianeey  ont  voulu  recueillir  les  sou- 
venirs et  raconter  les  actes ,  c'est 
bien  l'humanité  entière  qui  leur  ap- 
paraît dans  ses  tribus  diverses ,  il 
est  vrai,  mais  aussi  dans  l'unité 
de  sa  race,  de  ses  lois  et  de  ses 
destinées.  —  V Histoire  du  monde  se 
divise  en  deux  grandes  parties,  l'Ëre 
ancienne  et  l'Ère  nouvelle,  que  la 
venue  de  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  partage  naturellement.  L'Ère 
ancienne  se  divise  en  cinq  pé- 
riodes principales  qui  forment  trois 
volumes.  La  fondation  des  premiers 
Empires,  les  migrations  des  pre- 
mières tribus  sont  succinctement  et 
clairement  présentées  dans  des  pages 
vraiment  admirables,  qui  traitent  de 
ce  «  symbolisme  »  dont  il  faut  tenir 
grand  compte,  car  sous  ses  enve- 
loppes grossières  et  étranges,  on 
finit  toujours  par  découvrir  une 
trace  lumineuse,  une  mystérieuse 
conservation  de  la  vérité  révélée. 
Cette  première  partie  qui  se  termine 
avec  Cyrus  et  Alexandre,  montre  le 
monde  oriental,  s'isolant  de  plus  en 
plus,  et  le  monde  occidental  tom- 
bant pièce  à  pièce  sous  la  formidable 
unité  de  Rome.  Sept  volumes  seront 
consacrés  à  l'Ère  moderne  divisée  en 
neuf  périodes.  Ënumérons-les  ;  cette 
nomenclature  n'aura  rien  d'aride, 
elle  porte  avec  elle  son  enseigne- 
ment et  sa  moralité.  Dans  nos  bàr 
timents,  comme  dans  nos  apparte- 
ments où  l'espace  qu'on  affecte  h  sa 
bibliothèque  est  toujours  mesuré,  et 
souvent  très-restreint,  il  peut  être 
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bon  de  faire  savoir,  qu'en  possédant 
cet  ouvrage,  on  réalise  cet  adage 
qui  est  bien  souvent  une  nécessité  de 
nos  jours  et  une  qualité  :  muUum  in 
parvo.  La  première  période  corn* 
prend  donc  TEmpire  romain  d'Au- 
guste et  de  Tibère.  La  seconde 
s'étend  de  la  prédication  du  Chris* 
tianisme  A  l'établissement  du  pre- 
mier Smpire  chrétien,  ou  si  Ton 
veut  de  saint  Pierre  à  Constantin. 
La  troisième  montre  la  décadence 
de  l'Empire,  l'invasion  des  Barbares, 
la  formation  des  nations  et  monax^ 
cbies  chrétiennes.  La  quatrième  ex* 
pose  le  développement  de  l'isla- 
misme, la  lutte  des  Etats  chrétiens 
contre  le  croissant.  La  cinquième  va 
de  CharlemagneA  l'établissement  du 
système  féodal  en  Occident.  La 
sixième  contient  les  temps  féodaux, 
Les  premières  croisades.  La  septième 
l'apogée  de  la  royauté  chrétienne 
avec  saint  Louis  jusqu'à  la  chute  de 
Constantinople  et  à  la  découverte  de 
r Amérique.  La  huitième  voit  naître 
le  protestantisme,  et  expose  réta;t 
du  monde  jusqu'au  traité  de  West- 
phaîlie  et  à  l'oeuvre  de  Louis  XIV, 
La  neuvième  période  ira  de  Louis  XIV 
à  1788»  et  la  dixième  de  la  Révolu- 
tion Française  à  nos  jours.  L'impor- 
tance de  ces  trois  dernières  périodes 
absorbera  seule  trois  volumes.  Pour 
conserver  autant  que  possible  à  l'ou- 
vrage son  caractère  d'unité  et  d'uni- 
versalité, au  commencement  de  cha- 
que période  un  résumé  général  é:a- 


blit  les  syachronismesy  note  la  mar- 
che de  l'esprit  humain,  ses  progrès 
ou  ses  décadences  dans  l'un  et  l'au- 
tre hémisphère,  de  façon  à  ce  que,  à 
la  foiS|  les  peuplades  primltivos  ne 
soient  pas  absolument  passées  sous 
silence,  parce  qu'elles  ont  disparu, 
pas  plus  que  les  habitants  de  l'Amé- 
rique et  de  l'Océanie,  sous  prétexte 
que  ces  derniers  ont  sur  la  soène  du 
monde  un  rang  trop  inférieur  ou 
trop  éloigné.  Tel  est  le  plan  de  cet 
important  ouvrage  dont  l'auteur  a  an 
rendre  la  lecture  vraiment  attrayanto, 
et  par  le  charme  de  son  style,  et 
par  la  façon  dont  il  présente  les  évé- 
nements, mais  disons- le  aussi  par 
cette  conviction  si  sincère  qu'il  ap- 
porte à  vouloir  faire  partager  ses 
croyances  et  ses  espérances,  en 
montrant  to^jours  que  l'Histoire 
n'est  pas  et  ne  saurait  être  une  sim- 
ple succession  d'événements  et  de 
révolutions,  qu'une  sorte  de  fatalité 
aveugle  doit  régulièrement  amener 
sans  cesse,  mais  bien*  qu'avec  le 
Christianisme  luttant  contre  la  bar- 
barie, adouciscissant  les  moeurs , 
opposant  à  la  brutalité  des  pouvoirs 
les  idées  morales  ,  et  formant  une 
société  nouvelle  sur  la  base,  jusque- 
lÀ  peu  connue,  des  devoirs  et  des 
droits,  le  monde  a  désormais  son 
but  tout  tracé,  et  chaque  homme, 
chaque  nation  par  conséquent,  sa 
glorieuse  tâche  i  remplir. 

A*  DE  J. 


ERRATUM. 

Dans  le  n»  de  janvier  dernier,  à  la  page  197,  30'  ligne,  •»  lieu  et  : 
13  piede  3  pouces  (3-,99^,  iûex  :  13  pouces  3  dixièmes,  aott  €^,386, 
diamètre  intérieur  du  gros  canon  Armstrong  de  600. 


Paria,  r-  loiprimerie  de  Ch.  Lahui»,  rue  de  Fleuras,  9. 


—  413  — 


4ft 


-5. 


'-«?  ,      NOTICE 

'..vie  u:^- 

^.  c^j-  (côte   ocodewtale   d'aprique.) 


SUR    PORTO-NOVO 


e^-: 


'SiTL 


des  . 


^  rcfr:  _  Noos  recevoDS,  sur  le  royaume  de  Porto-Novo  (côte  ocddenUle 

icâ.  .  d'Afrique)  des  détails  intéressants  qae  nons  publions  ci-après;  on 

'  ^^nc  sait  que  ce  pays  s'est  récemment  placé  sons  -  le  protectorat  de  la 

^^^-  France.  Ces  détails  sont  empruntés  à  un  rapport  de  M.  le  lieutenant 

^;'"-  •  de  Taisaeau  Gellé. 


Frontières,  —  Le  royaume  de  Porto-Novo,  qui  s'étendait, 
vers  1830,  de  Kotonoo  à  Lagos,  et  du  lac  Denham  au  Gëbou, 
a  beaucoup  perdu  de  son  importance  depuis  <;ette  époque, 
soit  par  les  empiétements  de  ses  voisins  ou  la  faiblesse  de 
ses  rois. 

Cet  État  ne  possède  plus  aujourd'hui  sur  la  presqu'île  que 
la  partie  comprise  entre  Appy  et  Appa,  et  sur  le  continent 
que  les  grandes  plaines  qui  s'étendent  du  lac  Denham  à  la 
rivière  Addo.  Les  territoires  d'Okédan  et  le  désert  créé  de- 
puis quelques  années  par  le  passage  continuel  des  troupes 
du  DaJiomey  séparent,  au  nord,  le  royaume  de  Porto-Novo 
des  populations  de  l'intérieur. 

Races  diverses.  —  Les  noirs  Gégès,  qui  vivent  aujourd'hui 
sur  les  deux  rives  de  la  lagune  de  Lagos,  paraissent  avoir  été 
les  premiers  habitants  de  ce  pays.  Ce  sont  eux  qui,  pendant 
de  longues  années,  servirent  de  courtiers  à  la  traite  et  four- 
nirent aux  négriers  ces  immenses  chargements  d'esclaves 
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nagos  destinas  aux  colonies  et  quil  fallait  renouveler  sans 
cesse.  Ces  malheureux  appartenaient  à  une  grande  famille 
qui  existe  encore  aujourd'hui  dans  la  partie  orientale  du  ver- 
sant sud  des  montagnes  de  Kong,  et  dont  la  langue  est  par- 
lée depuis  le  Bénin  jusqu'au  Volta.  Dans  une  invasion  de 
Porto-Novo,  qui  eut  lieu  vers  le  milieu  du  dernier  siècle,  la 
plus  grande  partie  de  la  population  indigène  fut  impitoya- 
blement massacrée  ou  emmenée  en  esclavage  par  les  Daho- 
miens. 

Le  rdste^  acdulé  à-ia  lagunei  reçut  Uû  roi  et  des  eabécères 
de  la  main  des  vainqueurs,  à  la  suite  desquels  marchaient 
quelques  peuplades  nagbs.  Celles-ci  s'établirent  dans  le  pays 
compris  entre  le  lac  Denham  et  la  rivière  Addo  et  fondèi*ent 
les  royaumes  de  Procrah  et  de  Weymey.  Malgré  leurs  re- 
vers, les  Gégès,  grâce  à  la  position  qu'ils  occupaient  et  à 
leur  habileté,  ont  toujours  conservé  la  suprématie  la  plus 
marquée  sur  leurs  voisins  dont  les  rois  relèvent  depuis  long- 
temps de  celui  de  Porto-Novo. 

Aussi  le  royaume  de  Porto-Novo  se  divise  en  royaume  de 

Porto*NoYO  proprement  dit,  royaume  de  Procrah  et  royaume 

de  Weymey. 

« 

ROYAUME  DE  PORTO-NOVO. 

Goummement.  —  Le  gouvernement  est  monarchique;  la 
succession  au  trône,  héréditaire  dans  la  famille,  est  cepen- 
dant élective^  en  ce  sens  que  les  grands  chefs  peuvent  appe- 
ler au  pouvoir  suprême  toute  autre  persoun^  que  celle  dési- 
gnée par  le  roi  défunt.  Un  caractère  ferme,  jaloux  des  droits 
de  la  royauté  et  disposé  à  les  faire  respecter  est  une  causp 
certaine  d'exclusion,  car  les  cabécères  ont  religieusement 
conservé  les  traditions  de  ceux  qui  vinrent  avec  les  chef^  de 
la  dynastie  régnante,  et  qui,  autant  pour  échapper  aux  excès 
du  pouvoir  royal  que  pour  augmenter  leur  propre  autorité, 
emprisonnèrent  le  nouveau  roi  dans  son  palais  par  une 
multitude  d'observations  fétichistes. 

Coupé  en  deux  par  la  grande  lac^une  de  Lagos^  le  royaume 
de  Porto-Novo  est  divisé  naturellement  en  districts  de  la 
presqulle  et  districts  de  la  terre  ferme. 

Presqu'île  de  KotonoQ.  —  La  partie  de  la  presqu'île  qui  dé- 
pend de  Porto-Novo  présente  deux  lalus  à.  penle  douce  qui 
s*inclinent,  Tun  vers  la  mer,  et  Tautre  vers  la  lagune.  Entre 
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eux,  et  courant  de  l'e^t  à  l'ouest,  8*étend  une  vallée  maréca- 
geuse, à  Yases  molles,  sans  fond,  couverte  de  lianes,  de 
bambous  et  d'arbres  mêlés  d'une  manière  inextricable  et  qui 
forment  une  barrière  infranchissable.  Sans  les  grands  lagons 
d'Appy,deGérébéy  d'Appa  et  de  quelques  mares  situées  entre 
eux,  Porto-Novo  serait  complètement  isolé  de  la  mer.  Tous 
ces  lagons,  qui  courent  nord  et  sud,  finissent  brusquement 
du  côté  de  la  nier  et  à  peu  de  distance  de  terre,  ont  encore 
une  profondeur  d'un  à  deux  mètres.  JL'extrémtté  nord  au 
contraire  se  prolonge  difficilement  au  milieu  des  marais  voi- 
sins et  finit  par  un  canal  étroit,  tortueux  et  d'un  batelage 
fort  pénible,  puisqu'il  faut  souvent  traîner  les  pirogues  sur 
un  lit  de  vase. 

Du  côté  de  la  plage,  le  sol  est  couvert  de  belles  forêts  où 
Ton  trouve  en  abondance  un  arbre  assez  droit,  dont  le  bols, 
d'un  rouge  orangé,  dur  et  incorruptible,  est  très-recherché 
par  les  traitants  pour  la  construction  de  leurs  établissements. 
Exploitées  sans  intelligence  et  sur  quelques  points  seule- 
ment, ces  belles  forêts  contiennent  de§  panthères  et  de 
nombreuses  troupes  d'antilopes  et  de  singes.  Ces  animaux 
vivent  tranquilles  dans  leurs  forêts,  car  les  noirs  sont  trop 
indolents  pour  leur  faire  la  chasse. 

Les  forêts,  moins  boisées  sur  le  versant  de  la  lagune»  sont 
accidentées  de  grandes  clairières  couvertes  de  palmiers,  pro- 
pices à  tontes  les  cultures,  et  entre  autres  à  celle  du  coton. 
Les  animaux  sauvages  y  sont  presque  inconnus  et  les  ser- 
pents fort  rares. 

Les  naturels  prétendent  cependant  qh'il  y  en  a  beaucoup 
dans  ce  long  ruban  d'ananas  qui  se  déroule  sous  bois  pen- 
dant douze  ou  quinze  milles  entre  Appa  et  Gérébé.  Assez  ché- 
tif  dans  les  fourrés  épais,  Tananas  devient  magnifique  par- 
tout où  il  a  de  l'air  et  du  soleil.  Les  feuilles  atteignent  surtout 
des  proportions  surprenantes  à  Appa,  où  elles  put  en  moyenne 
de  1  m.  70  cent,  à  2  m.  10  cent,  de  long. 

Les  premiers  habitants  qui  vinrent  s'établir  sur  la  pres- 
qu'île se  fixèrent  sur  le  versant  de  la  lagune  ;  le  voisinage 
d'une  pêche  abondante,  les  relations  de  famille  et  un  sol  fer- 
tile durent  les  y  retenir  certainement  dans  les  premiers 
temps,  mais  on  est  surpris  au  premier  abord  que  le  com- 
merce dont  ils  étalent  les  intermédiaires  nécessaires  ne  les 
ait  pas  plus  tard  attirés  du  côté  de  la  mer. 

Les  habitudes  bien  connues  des  négriers  qui,  au  moment 


—  416  — 

du  départ,  n'hésitaient  pas  à  faire  une  razzia  sur  les  habi- 
tants de  la  côte,  pour  complétet*  un  chargement,  donnent 
Texplication  de  cette  anomalie  apparente.  Plus  d'une  fois 
les  courtiers  de  la  traite  allèrent  rejoindre  au  fond  d'une 
cale  les  malheureux  qu'ils  avaient  vendus.  Bien  qu'aujour- 
d'hui ce  honteux  trafic  soit  aboli,  la  population  n'ose  pas  en- 
core se  répandre  de  l'autre  côté  des  lagunes,  et  cependant 
il  y  a  là  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie.  C'est  que  les 
craintes  d'autrefois  subsistent  toujours;  la  précaution  tradi- 
tionnelle de  hàler  chaque  soir  à  terre  toutes  les  pirogues 
en  est  une  preuve  irrécusable.  Ces  craintes  ont  encore  leur 
raison  d'être  dans  le  voisinage  du  Dahomey.  Jamais  les 
noirs  d'Appy  ne  vont  travailler  à  leurs  salines  sans  mettre 
des  vigies  pour  surveiller  la  côte  de  Rotonoo.  De  ce  point  à 
Badagry,  on  ne  trouve  qu'un  seul  village,  encore  est-il  peu- 
plé d'esclaves. 

La  large  ceinture  de  terrains  mouvants,  marécageux  et 
couverts  de  hautes  herbes  qui  borde  la  presqu'île  du  côté 
nord  nourrit  un  grand  nombre  d'oiseaux  aquatiques,  tels 
que  poules  d'eau,  canards  sauvages,  sarcelles,  etc.  Cette 
ceinture,  qui  n'a  que  quelques  centaines  de  mètres  à  Appa, 
et  près  de  trois  ou  quatre  milles  de  large  à  Appy»  est  pour 
les  habitants  un  rempart  qui  les  met  à  l'abri  de  toute  at- 
taque du  côté  de  la  lagune.  Il  serait  en  effet  imprudent  et 
dangereux  de  s'engager  dans  des  canaux  étroits,  peu  pro- 
fonds et  tortueux;  chaque  coude  cacherait  une  embuscade, 
chaque  touffe  d'herbe  ciicherait  un  ennemi. 

Appy.'-Le  village  d'Appy,  à  un  kilomètre  dans  rintérieur, 
et  chef-lieu  du  district  du  même  nom,  est  gouverné  aujour- 
d'hui par  un  nommé  Sabo»  Élu  par  le  peuple  et  sous  l'in- 
fluence du  roi  de  Dahomey,  ce  cabécère  dont  la  nomination 
n'a  pas  été  confirmée  par  le  roi  de  Porto-Novo,  reconnaît 
néanmoins  que  son  pays  relève  de  Porto-Novo. 

La  population  d'Appy,  peu  nombreuse,  suit  en  toutes 
choses  les  usages  du  Dahomey.  Elle  cultive  qnelques  champs 
de  maïs  et  de  manioc  et  récolte  quelques  milliers  de  gallons 
d'huile  qui  sont  vendus  à  Godomé  (Dahomey).  Sa  seule  in- 
dustrie est  la  fabrication  du  sel.  Voici  le  procédé  employé  : 

Après  avoir  fait  choix  au  bord  de  la  mer  d'un  emplace- 
ment à  peu  près  horizontal,  les  noirs  lui  donnent  un  certain 
degré  de  consistance  en  le  mélangeant  profondément  avec 
du  charbon  pulvérisé,  puis  ils  disposent  généralement  des 
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gabions  dont  les  fonds  communiquent  avec  des  vases  enter- 
rés dans  le  sol.  Celui-ci  est  alors  arrosé  abondamment  d*eau 
de  mer,  qu'on  laisse  évaporer  sous  l'action  du  soleil.  La  par- 
tie supérieure  du  sol  chargée  d'efllorescences  salines  est  en- 
levée aussitôt  avec  soin  et  jetée  daps  les  gabions,  qu'une 
suite  d'opérations  semblables  finit  bientôt  par  remplir.  Vient 
alors  le  lavage.  Cette  opération,  répétée  deux  fois  par  jour, 
se  fait  d'abord  avec  de  l'eau  de  mer  versée  sur  les  gabions, 
et  ensuite  avec  cette  môme  eau  écoulée  dans  les  vases  qui 
l'ont  recueillie.  Les  terres  déjà  lavées  plusieurs  fois  sont 
remplacées  par  d'autres  au  fur  et  à  mesure  des  besoins,  car 
l'arrosagp  du  sel  de  la  saline  marche  toujours.  Arrivée  à  un 
certain  degré  de  saturation,  que  ce  procédé  grossier  ne  sau* 
rait  faire  dépasser,  cette  eau  est  transportée'dans  la  maison 
de  cuisson,  située  autant  que  possible  dans  le  voisinage  de  la 
forêt i  Là,  on  remplit  de  grands  vases  placés  avec  soin  dans 
les  trous  de  la  voûte  d'un  four,  où  l'on  entretient  un  feu  ar- 
dent pendant  toute  la  durée  de  la  cuisson,  la  vaporisation  de 
l'eau  laisse  un  résidu  ou  sel  p&teux  dont  on  forme  des  pains 
coniques  qu'on  laisse  sécher  à  l'air,  Le  sel  est  généralement 
emballé  dans  de  grands  sacs  en  paille  contenant  30  à  40  kilo- 
grammes. 

Cet  objet  de  consommation,  très-recherché  par  les  noirs, 
sert  presque  toujours  d'appoint  dans  les  marchés  que  font, 
dans  le  Meigni  et  sur  le  bord  o^ental  du  lac  Denham,  les 
gens  de  Kotonoo  et  de  Godomé. 

Dans  le  voisinage  des  salines,  on  voit  encore  les  ruines 
d*une  factorerie  anglaise  détruite  il  y  a  une  vingtaine  d'an- 
néed. 

Le  transport  de  la  marchandise  à  travers  la  presqu'île  est 
facile  à  Appy,  grâce  à  un  sol  résistant  et  parfaitement  hori- 
zontal. Le  lagon  lui-même,  sans  canal  d'introduction,  d'une 
profondeur  constante  de  5  à  7  pieds,  se  prête  merveilleuse- 
ment au  batelage  ou  à  la  remorque  des  marchandises. 

Plage  de  PoHo-Novo.  -—  En  face  de  la  ville  de  Porto-Novo 
est  le  district  de  Gérébé,  formé  des  deux  grands  villages  de 
Gérébé  et  d'Aboupa,, situés  dans  Iq,  partie  la  plus  large  et  la 
plus  fertile  de  la  presqu'île.  Les  jours  de  foires,  des  flottes 
entières,  conduites  par  les  fameux  piroguiers  d'Aboupa, 
viennent  porter  au  grand  marché  de  Porto-Novo  les  belles 
poteries  et  le  bois  de  chauffage  de  Gérébé.  Dans  la  saison, 
les  gens  d'Aboupa  viennent^  vendre  leur  huile  ou  les  pro- 
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dui(s  de  la  terre  qu'ils  cultivent  avec  beaucoup  de  soin.  Ce 
sont  eux  aussi  qui  transportent  à  là  ville  le  sel  fabriqué  à  la 
plage  de  Porto-Novo.  Sur  ce  point  de  la  presqtf île,  chacun 
est  ou  a  été  esclave  d'un  Saint-Domingo,  prince  du  Daho- 
mey, et  vit  sur  les  terres  de  ce  mulfttre  qui,  en  se  retirant 
au  Dahomey,  a  généreusement  abandonné  à  ses  anciens  ser- 
viteurs le  produit  de  ses  immenses  propriétés.  C'est  derrière 
le  premier  plan  de  verdure  que  l'on  voit  de  la  mer  que  s'é- 
lève un  village  assez  important,  habité  par  celte  population 
toute  agricole.  Quoique  profondément  arénacée,  la  terre 
produit  en  abondance  une  herbe  un  peu  dure,  mais  très-  , 

goûtée  par  les  bestiaux.  Le  beau  troupeau  de  150  à  SOO  bétes  j 

à  cornes  de  Domingo  est  un  encouragement  pour  ceux  qui 
essayeraient  de  s'adonner  à  l'élève  du  bétail. 

Gomme  à  Àppy,  il  n'y  a  d*autre  industrie  que  la  fabri- 
cation du  sel  dont  l'interprète  du  toi  ^  le  privilège. 

Le  sol  très-accidenté  dans  le  détroit  de  Gérébé  et  les* 
grandes  forêts  que  traverse  le  sentier  de  communication  avec 
la  mer,  rendent  le  roulement  fort  pénible,  presque  impos- 
sible même  pour  les  fûts  d'une  certaine  contenance.  Pour 
utiliser  cette  route,  il  faut  en  faire  une  autre,  c'est-à-dire 
abattre  de  grands  arbres^  niveler  le  sol  sur  biçn  des  points, 
combler  ou  canaliser  des  marais.  Le  lagon  intérieur  à  cana- 
liser sur  un  grand  tiers  de  sa  longueur,  vient  ajouter  une 
nouvelle  difficulté  par  la  profondeur  de  ses  eaux  dans  les 
autres  parties. 

>4ppa,  —  Appa,  à  un  demi  kilomètre  dans  l'intérieur,  est 
le  dernier  district  de  la  presqu'île  sur  lequel  s'étend  l'auto- 
rité du  roi  de  Porlo-Novo.  Une  roule  large  de  4  à  5  mètres 
et  bien  ombragée  dans  toute  la  longueur  de  son  parcours, 
aboutit  au  lagon  intérieur  dont  on  a  canalisé  la  partie  la 
plus  voisine  du  village.  A  l'autre  extréniilé  du  lagon  une 
autre  route  moins  ombragée  que  la  première,  mais  qui  en  est 
le  prolongement,  conduit  à  la  plage  près  de  Tancien  fort. 
Cinq  canons  de  12,  connus  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
canons  des  Français,  dispersés  et  enfouis  dans  le  sable,  sont 
les  seules  vestiges  des  établissements  que  nous  possédions, 
sur  ce  point,  à  la  fin  du  siècle  dernier. 

Les  noirs  racontent  que  Domingo  et  d'autres  ont  fait  bien 
des  efforts  pour  enlever  ces  pièces,  mais  toujours  inulllement. 
Version  assez  vraisemblable  à  en  ju^er  par  rirrègularîté  de 
leurs  dispositions.  On  voit  encore  dans  le  voisinage  du  fort, 
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remplacement  de  nombreuses  salines  aujourd'hui  aban- 
données. Les  noirs  d'Appa  sont  cultivateurs  et  pêcheurs»  et 
ont  peu  de  relations  avec  P'orto<-NoYo,  ils  préfèrent  se  rendre 
à  Badagry  qui  n'est  qu'à  3  ou  4  mOles  seulement  et  oii  ils 
trouvent  les  mêmes  ressources  et  les  même»  facilités  de 
commerce» 

Entre  les  trois  grands  villages  et  la  presqu'île  se  trouvent 
quelques  hameaux  dont  les  habitant8>  s'adonnent  surtout  à 
la  fabrication  du  sel. 

D'appy  à  Appa^  le  procédé,  partout  le  même,  demande  un 
chauffage  énergique  qui  n'est  malheureusement  obtenu 
qu'an  prix  du  sacrifice  des  plus  beaux  et  des  meilleurs  bois 
de  charpentage.  Déjà  on  pent  prévoir  le  Jour  où  les  plages 
de  Porto-Novo  seront  aussi  déboisées  que  celles  qui  s'étendent 
de  Petit*Popo  à  Kolonoo.  Aussi^  du  côté  d'Appy  où  les  salines 
sont  nombreuses  et  la  production  considérable,^  les  grands 
arbres  sont  devenus  fort  rares. 

Appy  meilleure  voie  de  communication.  —Dans  la  presqu'île, 
deux  voies  de  communication  avec  la  mer  offrent  exactement 
les  mêmes  facilités  pour  le  transport  des  marchandises  les 
plus  lourdes,  ce  sont  celles  d'Appy  et  d'Appa.  Quant  à  la 
troisième,  dans  Tétat  actuel,  elle  ne  peut  être  employée  que 
pour  des  choses  lég[ères  portées  à  dos  d'homme.  La  voie 
d'Appy,  plus  rapprochée  de  Porto-Novo  que  celle  d'Appa  de 
deux  heures  de  batelage,  appelle  la  préférence;  malheu- 
reusement son  voisinage  du  Dahomey  a  toujours  découragé 
les  traitants  et  leur  a  ôté,  Jusqu'à  présent,  toute  idée  de  s'en 
servir. 

Terre  ferme.  -^Les  districts  de  Lossa,  d'Agerah  et  de 
Porto«Novo,  tous  riverains  de  la  lagune  de  Lagos,  forment  la 
partie  continentale  du  royaume  de  Porto-Novo.  Les  deux 
premiers  protégés  par  une  large  ceinture  de  terrams  maré- 
cageux, semblables  à  ceux  de  la  rive  droite,  sont  à  Tabrl  du 
canon.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  Porto-Novo  où  la 
ville,  située  sur  le  bord  de  la  lagune,  est  à  la  merci  du  plus 
petit  vapeur  et  a  été  bombardée  en  1861. 

Entre  les  mains  d'Européens,  la  ville  de  Porto«Novo  serait 
d'une  défense  facile  du  côté  de  l'eau.  Il  suffirait  en  effet  d'élever, 
en  face  d*eUe-même  une  batterie  sur  la  pointe  de  la  presqu'île 
qui  resserre  la  lagune  à  pet  endroit  et  s'avance  assez  pour  la 
commander  en  amont  et  en  aval.  Quelques  pièces  tiendraient 
facilement  en  échec  les  vapeurs  qui  oseraient  se  présenter. 
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La  défense  pourrait  être  au  besoin  tournée  contre  la  ville  un 
jour  d'émeute  et  sa  position  épaiignerait  à  Porto-Novo  les 
horreurs  d'un  bombardement  en  cas  de  guerre  avec  le  gou- 
vernement de  Lagos. 

ViUe  de  Pôrto-flTewo.  —  Porto-No vo,  capitale  de  rÉtal'du 
même  nom^  est  divisée  en  un  certain  nombre  de  quartiers 
ou  salams  inégaux  de  grandeur  et  commandés,  suivant  leur 
importance,  par  des  cabécères  ou  des  chefs  du  peuple.  Ces 
quartiers  sont  habituellement  séparés  les  uns  des  autres  par 
de  larges  rues  ou  de  grandes  places  de  forme  circulaire; 
celles-ci  ombragées  par  des  arbres  magnifiques  servent,  à 
l'occasion,  de  lieux  de  vente  ou  de  points  de  réunion  dans  les 
jours  de  réjouissances  publiques. 

Les  places,  les  rues  et  les  salams  eux-mêmes  seraient  des 
foyers  d'infection  sans  une  multitude  de  petits  vautours  noirs 
et  puants  qui  se  chargent  de  la  propreté  de  la  ville.  Seuls 
moyens  et  instruments  d'hygiène,  ces  animaux  s'acquittent 
en  conscience  de  leurs  fonctions  et  sont  protégés  par  les 
usages  qui  punissent  d'une  amende  très-lourde  la  mort  de 
l'un  d'eux. 

Les  maisons  de  Porlo-Novo,  couvertes  en  chaume  et  d'une 
forme  aussi  bizarre  qu'irrégulière,  n'ont  généralement  qu'un 
rez-de-chaussée  divisé  eu  plusieurs  chambres»  elles  sont 
(différemment  de  celles  de  la  presqu'île  qui  ne  sont  qu'en 
bambous),  toujours  b&lies  en  belle  terre  rouge  qui  prend 
une  grande  dureté  sous  la  chaleur  du  soleil.  Cette  terre,  qui 
n'est  autre  chose  que  le  sol  lui-même ,  est  prise  dans  les 
envhrons  des  salams  et  presque  toujours  au  même  endroit. 
Aussi  ne  peut-on  parcourir  la  ville  sans  y  rencontrer  de 
nombreuses  excavations,  dont  quelques-unes,  fort  grandes, 
ont  une  profondeur  moyenne  de  12  à  15  mètres.  Ces  exca- 
vations deviennent,  au  bout  d'un  certain  temps,  des  cloaques 
impurs  où  se  cachent  les  immondices  du  voisinage;  ces  sen- 
tines,  recouveiles  d'eau  ^pendant  l'époque  des  pluies,  empes- 
tent l'air  de  miasmes  putrides  et  délétères  pendant  la  belle 
saison. 

Porto-Novo  peut  être  divisé  en  deux  parties  :  la  plus  haute 
presque  exclusivement  habitée  par  les  Gégès,  et  la  partie 
basse,  où  les  petits*  traitants  étrangers,  noirs  du  Brésil  et  de 
Sierra-Leone,  sont  mêlés  à  la  partie  commerçante  de  la 
population  indigène  et  des  noirs  Ayunos. 

ilvuru».  —  Les  Ayunos,  mahométans  et    originaires  de 
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Garriba,  abandoimèrent  leur  pays  à  la  suite  d'un  grand  bou- 
leversement de  TAfrique  centrale  et  se  répandirent,  vers  le 
commencement  du  siècle,  sur  tout  le  versant  sud  des  mon- 
tagnes de  Kong.  Quelques-uns  se  fixèrent,  vers  cette  époque, 
dans  le  royaume  de  Portu-Novo.  Depuis  lors,  leur  habileté 
el  leur  industrie  ont  fait  passer  entre  leurs  m^ins  le  com- 
merce avec  les  petits  États  de  Tintérieur.  Us  se  seraient  éga- 
lement emparé  de  celui  de  la  lagune  si  les  traditions  locales 
et  les  intérêts  du  Gégès  n'y  avaient  mis  un  obstacle  qui  n*est 
tombé  que  sous  les  coups  des  canons  anglais.  Les  nécessités 
du  coounerce  ont  fixé  les  traitants  étrangers  sur  les  bords  de 
la  lagune,  ceux  de  Sierra-Leone  se  sont  établis  dans  la 
partie  est  de  la  ville  et  ceux  du  Brésil  dans  la  partie  opposée. 

Criollos.  — Les  noirs  du  Brésil  sont  d'anciens  esclaves  ori- 
ginaires du  golfe  de  Guinée,  et  qui,  après  avoir  été  libérés 
ou  s'être  rachetés,  sont  venus  se  fixer  à  Porto-Novo.  Presque 
tous  sont  porteurs  de  passe-ports  régulièrement  visés  par  les 
autorités  de  Bahia,  car  cette  province  quia  toujours  demandé 
beaucoup  de  travailleurs  à  la  traite,  est  celle  aussi  qui  fait  le 
plus  pour  engager  les  esclaves  devenus  libres  à  retourner 
dans  leur  pays.  Il  n*est  pas  de  navire  revenant  de  Bahia  qui 
n*en  rapatrie  quelques-uns. 

Sierra-Leanais. — Les  noirs  de  Sierra-Leone  en  s'initiant 
dans  une  colonie  anglaise  au  travail  et  à  la  liberté,  ont 
échappé  à  la  dégradation  morale.  Tous  savent  lire,  écrire, 
compter  et  entretiennent  par  une  lecture  assidue  de  la  Bible 
les  idées  de  morale  et  de  dignité  personnelle  qui  leur  ont  été 
données  avant  leur  rapatriement.  Presque  toujours  mariés, 
leurs  écarts  de  conduite  ne  donnent  jamais  le  spectacle  du 
dévergondage. 

Les  noirs  de  Sierra-Leone  sont  actifs,  laborieux,  secondés 
par  leurs  femmes,  ils  tiennent  beaucoup  de  petits  magasins 
pour  le  compte  des  maisons  de  Lagos.  Quelques-uns  même 
sont  à  la  tète  de  factoreries  assez  importantes  quMls  dirigent 
avec  autant  de  probité  que  d'intelligence.  Il  est  regrettable 
que  leur  àpreté  commerciale,  plus  grande  encore  que  celle 
de  leurs  patrons,  les  mettent  souvent  en  discussion  d'intérêts 
avec  les  indigènes  et  surtout  avec  le  fisc  qu'ils  cherchent 
continuellement  à  frauder. 

Le  palais  du  roi  est  un  simple  quadrilatère  divisé  en  plu- 
sieurs cours,  dont  une  fort  belle  et  fort  spacieuse  est  surtout 
consacrée  aux  grandes  fêtes  religieuses;  autour  des  cours 
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s*Alèvent  des  maisons  régulières  à  toitures  élevées  et  couvertes 
en  chaume  comme  les  autres  de  la  ville;  elles  n*ont  en 
général  qu'un  re2-de*chaus8ée  élevé  de  70  à  80  centimètres 
au-<dessus  du  sol.  Une  cependanti  celle  qui  sert  de  magasin 
généra),  de  soute  à  poudre,  etc.,  a  un  étage  et  e^t  bisarre^ 
ment  aérée. 

l^e  rdSodJù  —  Le  roi  Sodji,  actuellement  régnant,  est  un 
homme  de  quarante-^inq  ans  environ,  d'une  figure  inteU 
ligente.  Au  nombre  des  prescriptions  bizarres  auxquelles  le 
roi  est  obligé  de  se  soumettre»  celle  qui  lui  interdit  la  vue  de 
la  lagune  rappelle,  sans  s'y  méprendre,  rorîgine  de  sa 
famille.  Du  reste,  en  soufiï*ant  beaucoup  et  se  taisant  tou- 
jours, le  roi  Sodji  a  su  conserver  constamment  les  meilleures 
relations  avec  son  terrible  cousin  du  Dahomey. 

Le  roi,  dans  les  audiences  qu'il  donne  aux  étrangers  ou  à 
ses  sujets,  est  toujours  accompagné  d'un  certain  nombre  de 
femmes  de  son  harem  chaînées,  entre  autres  soins,  de  celui 
de  chasser  les  moustiques.  L'une  d'elles,  qui  le  suit  en  tous 
lieux,  porte  un  crachoir  à  l'usage  de  son  mettre,  et  accom- 
pagne Sa  Majesté  même  dans  les  entrevues  les  plus  secrètes. 
Cette  esclave  est  condamnée  à  un  silence  absolu,  et  il  est  bien 
rare  que  la  terre  du  palais  étoutîe  la  voix  de  la  malheureuse 
qui  a  trompé  la  confiance  que  l'on  avait  dans  sa  discrétion. 

Harem.  —  Instruments  de  plaisir  dans  leur  jeunesse,  les 
femmes  du  harem,  devenues  vieilles,  vont  cultiver  les 
grandes  propriétés  du  roi.  Elles  sont  alors  remplacées,  soit 
par  des  achats,  soit  par  les  dons  volontaires  de  sujets  fidèles, 
trop  honorées  d'offrir  un  de  leurs  enfants  aux  plaisirs  de  leur 
roi.  Le  harem  contient  toujours  deux  cents  femmes  environ 
gouvernées  par  un  eunuque  qui  a  toute  la  confiance  du  roi 
et  lui  sert  de  Racadeire  dans  les  plus  grandes  circonstances. 

Éducation  des  princes,  — Les  femmes  qui  ont  conçu  dispa- 
raissent à  tout  jamais,  et,  à  l'exception  du  roi  et  d'un  ou 
deux  de  ses  fidèles,  personne  ne  sait  leur  retraite  et  surtout 
où  est  l'enbnt.  Gelui-d ,  l'ignorant  lui-même,  est  élevé  au 
loin  et  au  milieu  de  la  population  où  il  se  fait  des  amis;  puis 
11  voyage  beaucoup  dans  le  pays,  voit  les  hommes  et  les 
choses,  et  coirige  ainsi,  autant  qu'il  peut  le  faire,  par  ce 
mode  d'éducation,  l'ignorance  presque  totale  des  choses  du 
dehors  où  le  tiendra  plus  tard  la  claustration  du  palais  s'il 
est  appelé  à  régner.  Dans  ce  cas,  il  attache  à  sa  personne 
quelques-uns  de  ses.  anciens  amis,  ceux-ci  l'informent  de  ce 
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qui  se  passe  et  Taident  à  maintenir  les  Gabécères  et  à  sur- 
veiller les  Allaris.  Ces  derniers,  esclaves  et  officiers  dn  palais, 
sont  principalement  employés  à  la  perception  des  Impôts  qui 
se  prélèvent  au  nom  du  roi.  Quelquefois,  ils  sont  utilisés 
comme  agents  de  police  secrète,  car,  logés  chez  les  traitants 
ou  gardiens  des  quais  de  la  ville,  ils  sont  mieux  que  qui  que 
ce  soit  à  même  de  tout  voir  et  de  tout  entendre. 

Ambétos,  —  Bien  qu'il  n'y  ait  pas  d'agents  de  police  à 
Porto-Novo,  il  existe  cependant  sou$  le  nom  d'Àmbétos  des 
gardiens  de  nuit  chargés  de  la  surveillance  à  certaines 
époques.  Ces  hommes,  enveloppés  dans  de  grands  manteaux 
de  paille  ^ui  les  couvrent  complètement,  poussent  des  cris 
lugubres  en  se  promenant  dans  les  différents  quartiers  de  la 
ville. 

Parfaitement  armés  et  marchant  presque  toujours  par 
groupes  de  trois,  ils  exécutent  rigoureusement  leur  consigne 
surtout  quand  il  s'agît  d'arrêter  quelqu'un.  C'est  à  leur 
énergie,  à  leur  active  surveillance,  que  Ton  doit  l'avortement 
d'un  petit  complot  qui,  en  juin  dernier,  devait  coïncider  avec 
la  tentative  que  le  gouvernement  de  Lagos  faisait  auprès  des 
rois  de  Procrah  et  d'Addo.  Dans  ce  complot,  que  le  roi  a 
toujours  nié  avec  embarras,  mais  qui  a  existé  réellement,  il 
entrait  un  assez  grand  nombre  d'Agunos  et  d'agents  de  Lagos. 
Grâce  aux  Ambétos^  plusieurs  des  conspirateurs  disparurent 
sans  laisser  la  moindre  trace  et  tout  rentra  dans  le  repos. 

Sacrifices  humains, -^TémolguRge  irrécusable  des  mœurs 
cruelles  et  sanguinaires  d'autrefois,  le  temple  de  la  Mort, 
dont  il  ne  reste  plus  que  des  ruines,  est  l'édifice  le  plus 
curieux  de  la  ville.  Qui  dirs^  jamais  le  nombre  des  malheu- 
reux sacrifiés  au  génie  du  mal^  dans  cette  enceinte  aujour- 
d'hui si  paisible  et  oti  une  herbe  abondante  cache  aux  yeux 
du  voyageur  étonné  la  terre  si  Souvent  rougie  par  le  sang 
des  victimes!  A  en  juger  par  l'état  des  crânes  encore  en- 
châssé^ dans  les  piliers  ou  cloués  aux  murailles,  on  peut 
supposer,  par  Tindifférente  tranquillité  avec  laquelle  les  noirs 
passent  devant  ce  lieu,  que  la  fin  des  sacrifices  doit  remonter 
à  bien  des  années.  Les  derniers  souvenirs  se  reportent  à  plus 
de  trente  ans  de  nous,  et  encore,  dans  les  derniers  temps  de 
cet  usage  barbare,  ne  sacriflait-on  que  des  malfaiteurs  con- 
damnés à  mort  en  punition  de  leurs  crimes. 

GepeudanI;  de  ce  que  les  sacrifices  publics  ont  disparu,  de 
ce  qu'ils  ne  sont  plus  qu'un  souvenir* du  passé,  on  ne  saurait 
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eo  conclure  qu'il,  n'y  a  jamais  eu  de  sacrifices  humains  de- 
puis cette  époque.  Les  conservateurs  du  bon  vieiu  temps  et 
des  saines  traditions  n'ont  certainement  pas  fait  les  funé- 
railles du  dernier  roi  sans  saconformer  aux  coutumes;  mais 
cela  date  déjà  de  loin  et  s'est  passé  dans  le  silence  et  le  mys- 
tère du  palais. 

Les  sacrifices  qui  firent  partie  si  longtemps  de  la  pompe 
obligée  des  grands  cabécères  ou  des  gens  riches ,  ces  sacri- 
fices, dis-je,  sont  devenus  si  rares  depuis  quelques  années 
que  l'on  peut  dire  que  l'usage  en  est  perdu  à  jamais.  Heureux 
résultat  dont  ne  saurait  trop  se  réjouir  Thumanité,  et  qu'elle 
doit  en  entier  à  la  cessation  de  la  traite  des  noirs.  Que  de  fois, 
en  efiet,  un  rebut  de  cli^rgement,  coûteux  d'entretien  et  sans 
chance  de  placement  est  allé  arroser  le  fétiche.  Des  vieilles 
coutumes  d'autrefois,  il  ne  reste  plus  que  les  danses,  les 
chants  et  les  repas.  Pendant  trois  nuits  consécutives  les  pa- 
rents les  plus  proches  et  les  amis  les  plus  intimes  du  dé- 
funt veillent  le  corps  qui  est  exposé  sur  une  natte,  puis  ils 
l'enterrent  profondément  dans  la  maison  mortuaire  que  la 
famille  continue  à  habiter.  Cet  usage  est  général ,  et  le  res- 
pect pour  la  sépulture  des  aïeux  est  si  grand  chez  les  noirs, 
que  les  plus  pauvres  se  refusent  à  vendre  leurs  maisons. 
Toutes  les  tentatives  faites  dans  ce  sens  ont  toujours  échoué 
devant  le  culte  que  la  population  professe  pour  les  morts ,  et 
les  traitants»  obligés  de  se  tenir  dans  le  voisinage  de  la  la- 
gune, ont  été  réduits  à  habiter  une  partie  de  la  ville  qui  est 
quelquefois  inondée  par  les  crues  périodiques  de  la  lagune. 

Lagune.  —  Les  crues  ont  toujours  lieu  au  commencement 
de  la  saison  sèche  ;  elles  sont  occasionnées  par  de  grandes 
pluies  qui  tombent  dans  le  nord  et  dont  les  eaux  viennent  se 
déverser  dans  le  lac  Denham. 

Un  fait  assez  singulier  et  resté  jusqu'ici  sans  explication, 
est  la  correspondance  des  variations  de  niveau  que  subissent 
en  même  temps  les  eaux  de  la  lagune  et  celles  des  lagons  de 
la  presqu'île  de  Kotonoo.  La  lagune  dont  l'eau  est  douce 
dans  tout  le  royaume  de  Porto-Novo  est  parsemée  de  bancs, 
depuis  l'embouchure  de  la  rivière  Addo  jusqu'au  lac  Denham, 
ce  qui  en  rend  la  navigation  assez  difficile  ;  cependant  il  existe 
un  canal  praticable  en  toutes  saisons  pour  les  navires  qui  ne 
calent  pas  plus  de  6  à  7  piq/ds.  La  lagune  est  très-poisson- 
neuse dans  toute  son  étendue  ;  dans  le  lac  Denham ,  on  ren- 
contre quelques  hippopotames  qui  s'aventurent  même  jus- 
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qu'auprès  de  Porto-Novo  ;  les  noirs  qni  n'osent  pas  attaquer 
ces  animaux  leur  tendent  des  pièges  où  ils  trouvent  la  mort. 
b*Agërah  h  Badagry,  la  lagune  est  infectée  de  caïmans. 

La  lagune  a  aussi  sa  légende  d'horreur  et  ses  souvenirs  de 
cruauté;  comme  le  Bosphore,  elle  a  sauvent  servi  de  linceul 
aux  femmes  adultères  et  à  leurs  complices ,  et  vengé  ainsi 
l'insulte  faite  au  roi  ou  à  de  grands  cabécères. 

Quant  aux  pauvres  gens ,  heureux  de  voir  la  lagune  réser- 
vée aux  mésjiventures  aristocratiques,*^ ils  se  contentent  de 
faire  payer  une  amende  au  séductetfr  et  de  renvoyer  à  sa  fa- 
mille la  femme  coupable,  dont  ils  gardent  la  dot.  En  général, 
les  liens  du  mariage  sont  respectés  par  les  femmes.  Les 
iilœurs,  si  relâchées  sur  plusieurs  points  de  la  côte,  sont  assez 
bonnes  à  Porto-Novo ,  et  la  morale  publique  ne .  pardonne 
jamais  à  une  femme  libre  qui  a  eu  des  rapports  avec  unblanc. 

Cuite.  — Les  noirs  sont  fétichistes,  c'est-à-dire  que  chacun 
d'eux  a  son  chef  particulier  de  culte  et  de  vénération.  Néan- 
moins, on  ne  saurait  mettre  en  doute,  à  la  vue  des  emblèmes 
que  l'on  rencontre  à  chaque  pas  soit  sur  la  place  ou  dans  les 
rues  de  la  ville,  soit  dans  les  sentiers  de  la  campagne,  on  ne 
saurait  mettre  en  doute',  dis-je,  que  le*  culte  organique  est  le 
plus  répandu,  s'il  n'est  commun  à  toute  la  population.  Un  fait 
certain,  c'est  que  les  féticheurs  etféticheuses  de  ce  culte  sont 
fort  nombreux  et  jouissent  de  beaucoup  de  considération. 
Le  grand-prètre  les  recrute  dans  toutes  les  familles ,  les  féti*- 
cheuses  surtout  dans  celles  qui  sont  riches  ou  influentes,  et 
dès  l'âge  le  plus  tendre,  les  initie  aux  mystères  de  ce  culte. 
Certains  jours  de  l'année  sont  consacrés  à  des  fêtes  dans  les- 
quelles les  féticheurs  et  les  féticheuses,  suivant  le  cas,  sont 
seuls  à  prendre  part  en  public. 

Les  féticheurs  sont  souvent  médecins,  quelquefois^aussi  ils 
exercent  les  fonctions  de  cabécères  dans  les  villages  de  peu 
d'importance. 

Agérah.  —  A  trois  ou  quatre  lieues  dans  le  nord-nord-est 
de  Porto-Novo  est  la  petite  ville  d'Agérah,  gouvernée  par  un 
frère  de  l'ancien  roi.  Le  pays  d' Agérah  et  ceux  d'Evier  et  de 
Tori,  qui  en  sont  voisins,  sont  couverts  de  palmiers  et  en- 
voient à  Porto-Novo  la  plus  grande  partie  de  l'huile  qui  s'y 
traite.  La  population  de  ces  pays  est  agricole  et  s'adonne  avec 
succès  &  l'élève  des  bestiaux  |et  des  volailles.  C'est  elle  qui 
approvisionne  les  marchés  de  Porto-Novo,  de  Lagos  et  de 
Badagry. 
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Lma.  —Le  district  de  Lotsa,  riverain  de  la  lagune ,  s'étend 
de  la  ri?ière  d'Agérah  à  celle  d'Addo;  sa  population  est 
assez  pauvre  et  peu  nombreuse.  Dans  les  environs  de  Lossa 
surtout,  la  terre  peu  fertile  oblige  les  habitants  à  demander 
à  la  pèche  une  grande  part  de  leur  subsistance. 'Quoiqu'ayant 
principalement  des  relations  avec  les  gens  de  Badagry,  les 
noirs  de  ce  district  sont  tons  trè&-vivement  attachés  au  roi  de 
Porto-Novo.  On  trouve  encore  dans  le  district  le  village 
d'Àgagni^  qui  est  assez  important,  et  dont  le  chef  réside  au- 
près du  roi.  Le  peu  d'huile  que  produit  le  district  de  Lossa 
est  porté  sur  le  marché  de  Badagry. 

Les  habitants  du  royaume  de  Porto-Novo,  d'un  caractère 
doux  et  pacifique,  préfèrent  le  repos  de  la  paix  aux  fatigues 
de  la  guerre.  Néanmoins,  soit  souvenir  du  passé,  soit  par 
goût  naturel  (qu'on  retrouve  che;:  tous  les  noirs),  ils  aiment 
beaucoup  Todeur  et  le  goût  de  leur  poudre,  et  ont  un  goût 
très^vif  pour  les  ornements  guerriers  et  les  armes  de 
luxe.  On  peut  estimer  à  plus  de  quatre  ou  cinq  mille  le 
nombre  des  fusils  ^  escopettes  ou  espingoles  dans  le  seul  dis- 
trict de  Porto-Novo.  Quand  le  roi  appelle  ses  sujets'  pour 
prendre  part  à  une  expédition  ou  à  la  défense  du  pays,  ceux- 
ci  viennent  se  ranger  sous  les  ordres  des  chefs  de  guerre  qui 
leur  distribuent  les  munitions  nécessaires  pour  la  campagne. 
Depuis  le  commencement  de  son  règne ,  le  roi  Sodji  a  plus 
dépensé  de  poudre  en  fêtes  et  en  saints  qu'à  faire  des  con- 
quêtes ou  résister  aux  empiétements  de  son  puissant  voisin 
du  Dahomey. 

'  Esdofvage.  -^  Mettant  à  profit  le  long  état  de  paix  que  le  roi 
s'est  toujours  attaché  à  maintenir,  les  habitants  de  Porto- 
Novo  se  sont  enrichis  par  le  commerce  et  ont  surtout  aug- 
menté le  nombre  de  leurs  captifs;  on  peut,  sans  exagération, 
l'estimer  aujourd'hui  au  double  de  ce  qu'il  était  à  Tépoque  de 
la  traite.  Les  esclaves,  qui  ne  sont  plus  maintenant  un  objet 
de  spéculation,  sont ,  en  général ,  bien  traités  par  leurs  maî- 
tres; faisant  en  quelque  sorte  partie  de  la  famille,  ceux  qui 
sont  mariés  jouissent  d'un  certain  bien^ti^e  et  d'une  liberté 
assez  grande.  Dans  leurs  unions,  l'enfant  suit  toujours  le  sort 
de  la  mère,  le  père  serait^il  libre;  à  moins  de  donner  des  su- 
jets très -graves  de  mécontentement,  resclave  qui  a  quelques 
années  de  service  n'est  jamais  vendu  par  son  maître  pour 
être  exporté. 

Les  hommes  sont  principalement  employés  aux  travaux 
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ded  champs ,  tandis  que  les  femmes  s'occupent  des  soins  de 
la  maison  oo  vont  vendre  au  marché  les  produits  de  la  terre* 
Les  districts  de  Porto-Novo  et  d'Agérah ,  cultivés  arec  beau- 
coup de  soin  et  d'intelligence  pratitjue,  produisent  en  abon* 
dance  du  mais,  du  manioc,  des  patates,  des  haricots  et  autres 
légumes;  les  cocotiers  et  les  bananiers  y  sont  peu  nombreux 
et  leurs  fruits  de  qualité  très-inférieure. 

Quand  vient  la  saison  de  Thuile,  les  femmes  sont  surtout 
employées  à  la  fabrication,  néanmoins  beaucoiip  d'entre  elles 
partagent  avec  les  esclaves  mâles  les  pénibles  travaux  du 
transport  chez  les  traitants  cyi  au  marché. 
•  Commerce  de  Vhuile.  —  L'huile ,  dans  le  commencement  de 
la  traite,  est  surtout  vendue  contre  cauûries.  Ces  petits  co- 
quillages» qui  viennent  de  Zanzibar,  pèsent,  en  moyenne,  de 
un  à  (feux  grammes  chacun,  et  ont  à  la  côte  une  valeur  repré«> 
sentatlve  de  i  milliètne  de  franc.  Très-répandus  entre  les 
montagnes  et  la  mer,  et  jusque  dans  le  bassin  du  Niger,  ils 
sont  la  seule  monnaie  des  noirs  et  ont  cours  sur  les  bords 
du  lac  Tchad  au  Rornou  et  même  à  Tombooctou. 

Voilà  bien  des  années  qu'il  s'exporte  annuellement  de 
Porto-Novo  4  à  5  mille  tonneaux  d'huile  de  palme  dont  plus 
de  la  moitié  sont  traités  contre  cawries,  et  cependant  on  n'a 
remarqué  encore  aucune  dépréciation  de  ce  signe  monétaire. 
Cette  fixité  de  valeur  tient  à  différentes  causes.  Ainsi  les 
noirs  enterrent  toujours  avec  leurs  morts  de  grandes  quan- 
tités de  cawries  et  en  ajoutent  de  nouveaux  aux  époques  des 
anniversaires  et  des  coutumes'.  Cet  usage,  qui  est  général,  en 
fait  beaucoup  disparaître  de  la  circulation.  A  cette  cause,  on 
peut  ajouter  celle  qui  provient  de  l'habitude  où  sont  les  habi- 
tants d'enfouir  la  plus  grande  partie  de  leurs  richesses  pour 
le^  soustraire  à  l'avidité  et  &  la  rapacité  des  chel!»  et  des  ca- 
bécères.  Quand  les  possesseurs  meurent  avec  leur  secret, 
leurs  trésors  ne  sont  plus  que  des  amas  de  chaux  sans  va- 
leur. De  grandes  quantités  de  cawries  sont  aussi  emportées 
dans  l'intérieur  de  l'Afrique;  enfin  beaucoup  se  perdent, 
brisées  par  l'usage. 

Erï  résumé,  on  doit  supposer  qu'il  y  a  équilibre  entre  l'im- 
portation constante  des  cawries  et  la  quantité  retirée  de  la 
circulation,  puisqu'il  n'y  a  encore  aucun  symptôme  d'avilis- 
sement du  signe  monétaire. 

Le  rhum  du  Brésil,  connu  sous  le  nom  de  cahaca^  et  le 
tabac  en  roUos,  sont,  après  les  câvnles,  les  deux  articles 
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d'importation  contre  lesquels  Thuile  est  traitée  de  la  manière 
la  plus  avantageuse  et  la  plus  facile.  Le  premier,  d'un  trans* 
port  impossible  par  terre,  se  consomme  sur  les  bords  de  la 
lagune  ou  dans  les  pays  où  pénètrent  de  profonds  arroyos  ; 
quant  au  second,  transporté  à  dos  d'bommes,  il  passe  les 
montagnes  de  Kong  et  se  répand  dans  l'Afrique  centrale. 

Les' fusils,  la  poudre,  le  plomb,  le  corail  et  les  verroteries 
sont  aussi  recherchés  par  les  noirs  qui  échangent  ces  articles 
contre  les  esclaves  qu'amènent  l^s  caravanes  de  Yarriba. 

Ce  n'est  jamais  qu'après  s'être  largement  approvisionnés 
des  articles  déjà  énumérés  que  les  iloirs  achètent  les  pror 
duits  anglais Jels  que  poteries,  quincailleries  et  cotonnades. 
Â  ces  dernières  que  recommandent  la  variété  et  le  choix  des 
couleurs  ou  du  dessin,  mais  surtout  le  bon  marché,  les  indi- 
gènes préfèrent  souvent  les  pagnes  du  pays  ou  de  l'intérieur; 
les  tissus^du  Yarriba,  réputés  entre  tous,  pour  la  beauté  et  la 
solidité  de  quelques  couleurs  naturelles,  sont  surtout  re- 
cherchés par  les  riches  courtiers  d'huile  qui  les  portent  ex- 
clusivement dans  les  grandes  fêtes  nationales. 

Ce  goût  du  noir  pour  les  choses  du  pays  est  si  général  dans 
toutes  les  classes  et  si  vivement  développé,  que  les  navires 
qui  se  rendent  au  Brésil  trouvent  intérêt  à  prendre  des  paco- 
tilles de  pagnes,  paniers,  noix  de  cola  et  autres  menus  objets 
qu'ils  placent  très-avantâgeusement. 

Quiconque  est  allé  au  Brésil,  sait,  qu'en  effet,  la  majeure 
partie  des  esclaves  de  la  province  de  Bahia  sont  originaires 
du  golfe  de  Bénin. 

Aux  quelques  objets  d'exportation  pour  le  Brésil  et  qui  sont 
à  l'usage  exclusif  des  noirs,  il  £eiul  ajouter  le  nitrate  de  po- 
tasse assez  commun  à  Porto-Novo  et  très-recherché  à  Bahia 
par  les  planteurs  de  tabac  et  les  fabricants  de  cigares. 

L'huile  de  palme  est  à  Porto-Novo  le  seul  article  d'exporta- 
tion qui  puisse  être  l'objet  d'un  grand  commerce.  Après  avoir 
été  longtemps  monopolisées  par  D.  Domingo  Martinez,  toutes 
les  affaires  sont  passées  ensuite  aux  mains  des  maisons  por- 
tugaises et  brésiliennes  qui  s'établirent  à  Badagry.  Les  faci- 
lités d'embarquement  que  présente  la  presqu'île  étranglée 
en  face  de  l'tle,  leur  faisaient  préférer  ce  point  à  tout  autre 
de  Porto-Novo.  Quelques  années  après,  les  maisons  anglaises 
de  Lagos  s'émurent  de  la  prospérité  des  traitants  établis  à 
Badagry  et  se  plaignirent  amèrement  de  la  concurrepce  rui- 
neuse qu'ils  avaient  eu  à  en  souffrir  jusque  sur  les  marchés 
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du  Gébou.  Les  cabécères  en  effet  ne  prélevaient  que  des 
droits  insignifiants  sur  les  rhums  et  le  tabac  grevés  si  louirde- 
ment  par  la  douane  anglaise.  Désireux  de  donner  satisfac- 
tion aux  jalousies  commerciales  de  ses  nationaux,  et  d'ajouter 
de  nouvelles  ressources  à  celles  qu'il  s'était  déjà  créées^  le 
Gouvernement  de  Lagos  acheta  aux  cabécères  de  Badagry 
les  droits  de  douane  que  ceux-ci  avaient  perçus  jusqu'alors; 
Le  tarif  fut  établi»  beaucoup  de  traitants  se  retirèrent  à  Lagos 
et  Badagry  perdit  presque  toute  son  importance  commer- 
ciale. 

Quoique  le  commerce  de  l'huile  soit  presque  totalement 
fait  par  des  agents  des  différentes  maisons  de  Lagos,  on  ne 
compte  néanmoins  qu'une  seule  factorerie  importante.  Elle  a 
été  ouverte  par  la  maison  Régis,  de  Marseille.  C'est  autour  de 
cette  factorerie  que  se  grouperont  celles  que  l'importance 
croissante  du  commerce  créera  un  jour  à  Porto-Novo.  A  un 
demi-kilomètre  environ  dans  l'ouest  de  la  ville,  et  situées  sur 
le  bord  d'un  plateau  élevé  en  moyenne  de  18  à  20  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  lagune,  elles  seront  dans  des  con- 
ditions de  salubrité  bien  supérieures  à  celles  des  maisons 
sales  et  malsaines  qu'occupent  aujourd'hui  beaucoup  de 
petits  traitants  ou  agents  des  maisons  de  Lagos.  Chaque 
année,  en  effet,  malgré  la  salubrité  incontestable  du  climat, 
les  blancs  et  les  mulâtres  qui  vivent  dans  la  partie  basse  de 
la  ville,  payent  un  lourd  tribut  à  la  fièvre  qu'engendrent 
les  mauvaises  conditions  hygiéniques  des  lieux  qu'ils  ha- 
bitent. 

ROTAUME  DS  PROGRAH. 

Le  royaume  de  Procrah,  qui  occupe  la  partie  orientale  du 
vaste  plateau  qui  s'étend  du  lac  Denham  à  la  rivière  Addo, 
est  borné  au  nord  par  la  république  d'Okeadan  et  s'étend  au 
sud  jusqu'aux  districts  de  Lossa  d'Agérah.  Ce  pays,  exclusi- 
vement agricole,  ne  produit  que  fort  peu  d*huile.  Après  la 
ville  de  Procrah,  le  village  de  Geshi,  situé  sur  la  rivière 
Addo,  est  le  point  le  plus  important  pour  sa  position.  Geshi 
sert  de  point  de  relâche  aux  traitants  qui  «e  rendent  par  eau 
dans  les  pays  d'Addo  et  d'Okéodan.  C'est  par  cette  voie  que 
se  fait  presque  tout  le  commerce  avec  les  populations  d'Ab- 
béokuta  et  de  Tintérieur,  commerce  très-important,  partagé 
longtemps  par  les  négociants  de  Lagos  et  les  négriers  de 
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Godomé,  et  pa33é  depuis  la  promulgation  du  dernier  tarif 
anglais^  presque  entièrement  entre  les  mains  de  ces  der- 
niers. 

Le  rhum,  le  tabac,  la  poudre  et  le  plomb  sont  les  objets 
principaux  d'importation  étrangère  que  l'on  échange  contre 
de  l'ivoire  et  des  esclaves. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  Addo,  se  trouve  le  royaume 
du  même  nom,  dont  la  capitale  est  une  sorte  de  ville  sainte. 
Pontife  et  roi,  le  chef  de  ce  petit  État  exerce  une  très-grande 
influence  sur  toutes  les  populations  qui  habitent  entre  le 
Rio-Yolla  et  le  Benin-Addo,  qui,  ^  une  autre  époque,  dépen- 
daient du  roi  dç  Portp-Noyo. 

ROTÀUME  DE  WHSYMET. 

Sous  ce  nom,  on  comprend  plusieurs  petits  pays  riverains 
du  lacDenham,  indépendants  les  uns  des  autres,  et  qui  relè* 
vent  directement  du  roi  dePorto*Novo.  De  ce  côté,  les  limites 
ne  sont  pas  bien  définies,  cependant  on  peut  considérer  las 
nombreux  arroyos  qui  débouchent  dans  le  lac  et  pénètrent 
profondément  dans  le  pays  des  Hagins  jusqu'au  pied  des 
derniers  contreforts  des  montagnes  de  Kong,  comme  servant 
de  frontières  au  royaume  de  Dahomey.  Le  roi  Ghézo  et  son 
successeur,  dans  leurs  guerres  acharnées  contre  Abbéokuta, 
n'ont  jamais  franchi,  sans  appréhension,  ces  petits  cours  d'eau 
à  sec  ou  guéabies  une  partie  de  l'année,  mais  qui  se  gonflent 
aux  premières  pluies,  sortent  de  leurs  lits  et  changent  en 
marais  impraticables  tous  les  pays  qu'ils  arrosent.  Ne  suffi- 
rait-il pas,  en  effet,  de  quelques  jours  d'avance  sur  l'époque 
habituelle  des  pluies,  pour  rendre  toute  retraite  impos- 
sible ? 

Les  noirs  de  Wheymey  sont  agriculteurs  et  font  un  peu  de 
commerce  avec  les  gens  de  Godomé.  Leur  langue,  comme 
celle  des  gens  de  Procrah,  le  Wago,  en  un  moti  a  beaucoup 
de  sons  gutturaux  que  représenterait  facilement  rortho*- 
graphe  espagnole;  elle  a  sur  le  Geshé  l'avantage  d'employer 
un  assez  grand  nombre  de  consonnes,  et  par  suite,  d'être 
beaucoup  plus  distincte. 

LieuteziAQt  de  vaiasMu. 
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REVUE    GÉOGRAPHIQUE 

DE    L'ANNÉE   1863. 


AFRIQUE. 


La  liste  des  voyages  en  Afrique  ou  des  travaux  ayant  trait 
à  celte  partie  du  monde  est  longue  cette  année;  c*est  sur  elle 
que  se  concentre  l'intérêt  dans  une  revue  des  faits  géogra- 
phiques accomplis  en  1863.  La  question  qui  domine  dans 
cette  énumération  est  plus  que  jamais  celle  qui  a  tant  intri- 
gué les  Grecs  et  les  Romains,  et  dont  nous  pouvons  constater 
aujourd'hui,  sinon  la  solution  complète,  du  moins  la  solu- 
tion probable.  En  mai  dernier,  une  nouvelle  adressée  d'A- 
lexandrie au  Forîng-OfBce  annonçait  :  et  la  découverte  des 
sources  du  Nil  et  le  retour  à  Khartoum  de  MM.  les  capitaines 
Speke  et  Grant.  Les  intrépides  explorateurs  anglais,  partis 
de  Zanzibar  le  !•'  octobre  1860,  par  la  route  déjà  suivie  par 
M.  Speke  lors  de  son  premier  voyage  aux  grands  lacs  du 
centre  de  l'Afrique  en  compagnie  du  capitaine  Biirton,  par- 
venaient à  Kazéh,  dans  la  fertile  et  riche  contrée  de  l'Unyam- 
wezi.  Ils  avaient  traversé  successivement:  l'Uzaramo,  plaine 
basse  qui  sépare  de  l'océan  Indien  la  première  chaîne  du 
système  montagneux  de  l'Afrique  orientale  et  TUgogo,  vaste 
plateau  désert,  d'une  altitude  de  1000  à  1200  mètres  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer,  et  d'une  largeur  de  vingt  journées 
de  marche.  De  Kazéh,  MM.  Speke  et  Grant,  se  dirigeant  vers 
le  N.-O.,  passèrent  dans  la  région  qui  sépare  le  lac  Tanga- 
nyika  du  lac  Victoria  Nyanza,  &  travers  une  province  du  nom 
d'Uzinza;  puis  ils  franchirent  la  rivière  Kitanguléi  afQuent  du 
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lac  Nyanza.  Ce  profond  cours  d'eau,  dont  la  largeur  n*est  pas 
inférieure  à  75  mètres,  et  dont  le  courant  est  apprécié  par 
M.  Speke  comme  animé  d'une  vitesse  de  7  kilomètres  à 
l'heure ,  met  en  communication  avec  le  grand  lac  une  foule 
de  petites  nappes  d'eau  situées  au  pied  du  versant  oriental 
des  montagnes  de  3000  mètres  d'élévation,  désignées  par  les 
voyageurs  anglais  sous  le  nom  de  înonta^nes  de  la  Lune.  Les 
sources  de  la  rivière  Kitangulé  feraient  partie  des  fameuses 
sources  du  Nil,  si  ce  fleuve  sort,  comme  le  pensent  MM.  Speke 
et  Grant,  du  lac  Nyanza,  et,  à  ce  point  de  vue,  il  serait  im- 
portant d'en  constater  la  position  exacte,  ce  que  n'ont  pu 
faire  les  explorateurs.  Au  delà  du  Kitangulé,  l'expédition  en- 
tra dans  la  province  d'Uganda,  large  bande  de  terrain  oc- 
cupant la  rive  occidentale  du  Nyanza.  Rien,  à  ce  qu'il  parait, 
si  l'on  excepte  quelques  parties  de  Java,  du  Bengale  ou  du 
Brésil,  ne  peut  donner  une  idée  de  la  merveilleuse  végétation 
de  l'Uganda.  Cette  province,  bien  arrosée,  abondamment 
boisée,  est  couverte  de  collines  peu  élevées,  dont  les  pentes 
favorisent  toutes  les  sortes  de  cultures.  La  population  qui  s'y 
trouve  présente  un  remarquable  caractère  de  fierté  indépen- 
dante. Au;  nord  de  l'Uganda ,  sur  la  frontière  orientale  de 
rUnyoro,  l'expédition  atteignit  le  Mworengo  et  le  Luageri , 
premiers  canaux  du  déversement  du  Nyanza ,  qui  bientôt  se 
confondent  avec  un  cours  d'eau  plus  considérable  également 
sorti  du  lac  dans  lequel  MM.  Speke  et  Grant  n'hésitent  pas  à 
reconnaître  le  grand  fleuve  tant  cherché  :  le  NiL 

Au  récit  de  celte  importante  découverte,  l'enthousiasme 
fut  grand  en  Angleterre ,  cependant  le  dernier  mot  sur  cette 
question  n'est  pas  dit  encore.  MM.  Speke  et  Grant  n'ont  mal- 
heureusement pas  suivi  ce  cours  d'eau  qu'ils  regardent  comme 
le  Nil ,  depuis  sa  sortie  du  Nyanza  >  point  qu'ils  ont  nommé 
canal  Napoléon,  jusqu'à  l'endroit  où  sont  parvenues  les  der- 
nières expéditions  parties  de  Gondokoro ,  en  remontant  le 
fleuve;  ils  ont  quitté  le  canal  de  déversement  du  Nyanza  à  la 
chute  de  Roruma,  au  nord  du  pays  des  Chopi ,  au  point  où 
il  se  dirige  vers  l'ouest,  puis,  traversant  la  contrée  des  Ukidî 
et  celle  des  Madi,  ils  ont  retrouvé  le  vrai  Nil  ou  fleuve  Blanc, 
à  son  confluent  avec  l'Asua  ou  Ascia,  large  rivière  venant  du 
sud-est.  Seulement  à  son  confluent  avec  l'Asua ,  le  Nil  Blanc 
venait  de  l'ouest ,  et  aux  chutes  de  Koruma ,  les  voyageurs 
l'avaient  quitté,  se  dirigeant  vers  l'ouest.  Il  y  a  là  une  lacune 
que  l'avenir  comblera.  MM.  Speke  et  Grant  ont  su  par  des 
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indigènes  l'existence  dans  i*ouest  du  pays  des  Ghopi,  d'un 
nouveau  lac  d'une  grande  étendue,  portant  le  nom  de  Luta 
Nzîgé.  Peut-être  le  cours  d'eau  qu'ils  ont  regardé  comme  le 
Nil  est-ii  seulement  un  canal  de  jonction  portant  au  Luta 
Nzigé  les  eaux  plus  élevées  du  Nyanza,  et  le  vrai  Nil  s'échappe- 
t-il  du  Luta  Nzigé?  D'un  autre  côté,  la  rivière  Asua,  qui  re- 
joint le  fleuve  Blanc  an  pays  des  Madi ,  n'est-elie  pas  la  plus 
importante  branche  du  haut  Nil,  sortant  soit  du  Nyanza, 
comme  le  Nil  de  Speke,  soit  d'un  autre  lac,  le  Baringo, 
qui  existerait  au  nord-est  de  ce  dernier  et  qui  serait  le  ré- 
servoir des  eaux  échappées  de  la  chaîne  des  monts  Neigeux 
de  Renia  et  du  Kilimandjaro  ? 

Après  avoir  pesé  toutes  ces  considérations,  M.  Malte-Brun, 
qui  a  rendu  compte  du  voyage  de  MM.  Speke  et  Grant 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  Paris^^  s'exprime 
ainsi  :  «  Les  sources  du  Nil  sont-elles  découvertes  ?  Nous  ne  le 
croyons  pas.  Les  voyageurs  anglais,  et  cela  doit  suffire  à  leur 
gloire,  ont  fait  faire  un  grand  pas  à  la  question  en  la  circon- 
scrivant et  en  déterminant  l'origine  probable  d'une  des 
branches  du  fleuve  mystérieux.  Cependant  il  reste  encore 
bien  à  faire  *.  > 

Si  parmi  les  découvreurs  à  la  recherche  des  sources  du 
Nil ,  MM.  Speke  et  Grant  occupent  en  ce  moment  le  pre- 
mier rang ,  nous  ne  devons  pas  oublier  que  d'autres  pion- 
niers de  la  science  méritent  une  place  honorable  dans  la 
liste  des  découvertes  accomplies  sur  le  cours  du  haut  fleuve 
Blanc  et  de  ses  affluents;  parmi  eux  nous  citerbns  :  M.  Brun- 
Rollet,  consul  général  de  Sardaigne,  mort  à  Kbartoum  en 
1857,  et  M.  le  docteur  français  Alfred  Peney,  mort  en  1861  à 
Gondokoro.  Tous  deux  sont  tombés  victimes  de  leur  zèle  et 
de  leur  dévouement  pour  la  science  ;  à  ce  titre,  tout  ce  qu'ils 
ont  laissé  de  documents  appartient  à  l'histoire  de  la  géogra- 
phie, et  nous  ne  saurions  trop  remercier  ceux  qui  nous  font 
connaître  la  partie  encore  inédite  de  leurs  travaux.  M.  Brun- 
RoUet,  avant  de  mourir,  avait  écrit  le  récit  de  son  voyage 
dans  la  direction  de  cette  partie  de  l'Afrique  centrale ,  qui 
porte  le  nom  de  Waday,  et  que  la  barbarie  de  son  souverain 
a  jusqu'ici  rendue  inaccessible.  M,  A.  Petermann,  qui  a  pu 


1.  Septembre  et  octobre  1863. 

2.  Le  récit  du  yoyage  de  M.  Speke  Tient  da  paraître  en  Angleterre. 


— ^  434  — 

se  procurer  ce  précieux  manuscrit ,  l'a  publié  en  allemand 
dans  ses  MitiheUungen,  et  M.  Fabbé  Dinomé  nous  en  a  donné 
la  traduction  française  dans  le  numéro  de  février  1863  des 
Nouvelles  Annales  des  Voyages.  M.  Alfred  Peney,  celui  de  tous 
les  Européens  qui^  avant  l'expédition  anglaise,  avait  re- 
connu le  point  le  plus  élevé  du  cours  du  fleuve  Blanc, 
laissa  aussi  de  nombreuses  notes  et  documents  manuscrits. 
M.  Malte-Brun,  chargé  par  suite  de  la  mort  de  M.  Jomard, 
auquel  cette  tâche  incombait,  comme  protecteur  de  Peney, 
d'en  publier  un  extrait  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  Géo- 
graphie  de  Paris ^  a  mis  dans  cette  rédaction  tout  le  soin  que 
méritent  et  l'homme  qui  avait  accompli  les  travaux  dont  il 
rendcompteet  l'intérêt  du  sujet  qu'il  traite*.  D'aprèsles  croquis 
laissés  par  le  voyageur,  il  a  en  outre  donné  une  bonne  carte 
des  pays  parcourus.  On  y  remarque  les  dessins  à  grande 
échelle  des  trois  rapides  ou  cataractes  de  Djendoky  Garbô,  de 
Téréniô  Garbô  et  de  Mdkédo  »  qui  offrent  tant  d'obstacles  aux 
explorateurs. 

Outre  la  traduction  du  manuscrit  de  M.  Bnin-RoUet,  l'abbé 
Dinomé  a  publié  cette  année,  dans  les  Nouvelles  Annales,  le 
récit  du  voyage  fait  en  1860  et  1861 ,  par  un  autre  Italien, 
M.  le  marquis  Oratio  Antinori,  du  Bahr-el-Gazal  au  pays  des 
Djour.  Cette  narration  avait  été  primitivement  donnée  par 
M.  A.  Petermann  dans  ses  Mitthdlungen. 

Le  deuxième  volume  d'un  ouvrage  justement  apprécié  a 
paru  en  1863;  nous  voulons  parler  du  récit  du  Voyage  de 
M.  P.  Trémaux  en  Ethiopie ,  au  Soudan  oriental  et  dans  la  Ni^ 
gritie. 

Les  voyageurs  dont  le  but  est  purement  scientifique  ne 
sont  pas  les  seuls  dont  les  observations  soient  à  recueillir;  les 
personnes  que  leurs  affaires  personnelles  attirent  et  retien- 
nent de  longues  années  dans  des  pays  peu  connus  ont  aussi 
le  droit  d'être  écoutées  ;  MM.  Jules  et  Ambroise  Poncet  sont 
dans  ce  cas.  Négociants  à  Khartoum  et  par  conséquent  voya- 
geurs, car  sur  le  haut  Nil  on  ne  peut  être  l'un  sans  l'autre, 
ils  ont  depuis  de  longues  années  parcouru  et  le  fleuve  Blanc  et 
plusieurs  de  ses  affluents ,  aussi  sont4ls  parfaitement  initiés 
aux  mœurs  des  populations  riveraines.  Au  point  de  vue 
ethnographique  surtout,  leurs  récits  ne  pouvaient  être  que 


1.  JuiUet  1863. 
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pleôis  d'attrait,  c'est  pourquoi  M.  Malte-Brun  a  jugé  conve- 
nable de  leur  donner  place  dans  âon  recueil  des  Nouvelles 
Annalei  des  voyages  au  mois  d'octobre  dernier.  MM.  Poncet 
étaient  déjà  avantageusement  connus  des  géographes  pour 
une  carte  des  pays  du  haut  Nil,  publiée  il  y  a  peu  de  temps 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  Paris. 

Les  steppes^  jusqu  ici  peu  visitées ,  du  Baloûdah ,  dans  la 
Haute-Nubie»  entre  Dongolah  etRnartoum,  ont  été  traversées 
en  1860  par  feu  M.  le  baron  de  Barnim  et  le  docteur  Robert 
Hartmann.  Ce  dernier  a  publié  d'intéressantes  remarques  sur 
les  populations  de  cette  contrée.  M.  Vivien  de  Saint-Martin 
en  a  donné  la  traduction  française  dans  les  Nouvelles  Annales 
du  mois  d'avril  1863. 

Parmi  les  voyageurs  qui  parcourent  en  ce  moment  l'A- 
frique orientale,  il  en  est  un  dont  le,  sort  nous  intéresse  tout 
particulièrement  :  d'abord  il  est  représentant  de  la  France  à 
Massaouah»  ensuite  il  est  notre  collègue  comme  membre  de  la 
Société  de  Géographie;  nous  voulons  parler  de  M.  Guillaume 
Lejean,  voyageur  aussi  instruit  que  courageux,  M.  Lejean, 
qui  avait  déjà  visité  les  pays  du  haut  Nil,  et  qui  en  était  revenu 
gravement  atteint  par  les  fièvres,  n'a  pas  hésité  à  retourner, 
l'an  dernier,  dans  une  région  voisine  et  sur  beaucoup  de 
points  presque  aussi  mal  saine,  l'Abyssinie;  il  a  trouvé  ce  pays 
bouleversé  par  des  guerres  dont  les  détails  parviennent  ra- 
rement en  Europe.  Hôte  d'abord  de  l'empereur  abyssin 
Théodore,  on  a  su  qu'il  était  devenu  son  prisonnier,  puis  le 
bruit  a  couru  que  Théodore  défait,  Lejean  était  tombé  entre 
les  mains  des  vainqueurs  de  ce  prince.  Il  est  bien  traité,  dit- 
on»  mais  chez  ces  peuples  barbares,  placés  en  dehors  de  l'ac- 
tion européenne,  qui  peut  répondre  du  lendemain.  Une  der- 
nière dépèche,  dont  l'origine  n'est  pas  connue,  mais  que 
nous  serions  heureux  de  voir  confirmer,  annonce  sa  mise  en 
libertés 

Nous  disions,  il  n'y  a  qu'un  moment,  que  le  Waday  était  de 
toutes  les  parties  de  rAfrique  la  plus  inaccessible ,  par  suite 
de  la  stupide  barbarie  des  souverains  qui  le  gouvernent  ^  et 
maintenant  nous  avons  à  compter^  parmi  les  morts  qu'il  a 
déjà  faits,  un  mort  nouveau.  Pour  peu  que  les  Européens 


1.  M.  Lejean  est  effectivement  libre  aujourd'hui.  PlUBleurs  lettres  de  hii 
Tiennent  de  parvenir  en  France. 
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s*obstinent  à  y  pénétrer,  sa  frontière  sera  bientôt  jalonnée, 
mais  les  jalons  y  seront  des  cadavres;  M.  Moritz  de  Bear- 
mann ,  ce  jeune  allemand  plein  de  courage  et  d'espérance , 
vient  d'y  être  assassiné.  Il  pensait  rejoindre  l'infortuné  Vog/el, 
il  l'a  rejoint,  en  effet,  mais  dans  un  monde  meilleur.  M.  de 
Beurmanû ,  avant  d'essayer  de  pénétrer  dans  le  Waday,  et 
pour  s'en  procurer  la  facilité ,  s'était  rendu  dans  le  Fezzan. 
En  attendant  le  moment  favorable  à  la  continuation  de  son 
voyage ,  il  employa  ses  loisirs  à  explorer  cette  région  saha- 
rienne, dont  les  traits  principaux  sont  encore  si  peu  connus. 
Ses  observations  ont  été  publiées  en  décembre  1862,  par 
M.  Petermann,  dans  les  Mittheilungm^  et  nous  en  devons  une 
traduction  au  zèle  de  M.  l'abbé  Dinomé*. 

Il  est  encore  une  yictirae  du  Waday,  devant  laquelle  nous 
ne  pouvons  passer  sans  laisser  un  regret,  c'est  le  docteur 
Steudner.  Cet  explorateur  faisait  partie  de  l'expédition  alle- 
mande de  M.  de  Heuglin,  il  avait  visité  successivement  le 
bord  occidental  de  la  mer  Rouge,  l'Abyssinie  et  une  portion 
du  haut  Nil,  lorsqu'il  trouva  la  mort  dans  les  marais  du 
Bahr-el-Gazal,  en  se  dirigeant  vers  la  contrée  dans  laquelle 
il  espérait  retrouver  la  trace  de  Vogel.  Rien  ne  montre  mieux 
et  l'impénétrabilité  et  la  grandeur  des  desseins  de  la  Provi- 
dence que  le  rapprochement  des  deux  noms  de  Franklin  et 
de  Vogel.  Les  forces  manquaient  à  un  seul  homme  pour  ar- 
racher eu  une  fois  les  secrets  des  mers  glacées  du  nord  de 
l'Amérique,  Franklin,  après  avoir  eu,  dans  cette  carrière,  sa 
part  de  gloire,  est  mort  pour  que  vingt  autres  explorateurs 
envoyés  à  sa  recherche  arrivàss^t ,  par  l'ensemble  de  leurs 
efforts,  au  but  qu'il  s'était  proposé  ;  de  même  l'assassinat  de 
Vogel,  au  centre  du  Waday,  a  suscité  nombre  d'expéditions 
qui  révèlent  sur  l'Afrique  centrale  une  infinité  de  détails  que 
la  vie  d'un  seul  homme  n'eût  pas  suffi  à  faire  connaître  '. 

Parmi  les  ouvrages  le  plus  justement  appréciés  qui  tou- 
chent à  la  géographie  africaine,  nous  devons  noter  un  travail 
de  M.  Vivien  de  Saint-Martin,  travail  couronné  en  1860  par 
l'Académie  des  Inscriptions  et  belles-lettres;  il  est  intitulé  : 
L$  Nord  de  V Afrique  dans  l'antiquité  grecque  et  romaine^  étude 


1.  NouveUeg  Annales  des  voyages,  mars  1863. 

2.  MM.  l'abbé  Dinomé  et  Charles  Grad  ont  rendu  ^  dans  les  Nouvelles 
Annales  des  voyages  (avril,  mai  et  juin  2863),  un  compte  détaillé  de  l'ex- 
pédition allemande  de  M.  de  Heuglin. 
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historiqtie  et  géographique.  Le  lecteur  y  trouTera  tout  ce  que 
la  science  peut  émettre  sur  c&  sujet  d'aperçus  ingénieux  et 
de  recherches  fécondes. 

Les  pays  qui  séparent  le  Sahara  de  la  Méditerranée  ont 
été  Fobjet  de  plusieurs  autres  publications,  parmi  lesquelles 
on  remarquera  un  volume  édité  en  Angleterre»  dont  l'auteur 
est  M.  0.  Davis  :  Ruined  cities  within  Numidian  and  Cartha-- 
ginian  territories  et  la  Notice  de  M.  Charles-Edouard  Guys  sur 
les  Hes  Bomba  et  Plate,  le  golfe  de  Bomba  et  ses  environs,  avec  la 
relatiwi  d'un  voyage  à  la  côte  de  ïest  et  sur  celle  de  ïouest  de  la 
Bégence  tripolitaine. 

Nous  avons  peu  à  parler,  cette  année,  de  l'Algérie,  mais 
nous  devons  signaler  cependant  qu'une  caravane  chargée  de 
produits  français  a  pénétré  dans  le  Touat  à  Timmimoun  et 
qu'elle  y  a  été  bien  reçue.  M.  ^olari,  le  négociant  de  Géry- 
ville,  qui  a  tenté  cette  entreprise,  a  laissé  un  correspondant 
à  Timmimoun.  Au  nombre  des  publications  faites  en  1863 
qui  se  rapportent  à  notre  possession  ou  à  la  partie  du  désert 
qui  Tavoisine,  nous  citerons  les  suivantes  :  Une  Note  sur  les 
Touareg  et  leur  pays,  lue  par  le  jeune  et  com-ageux  voyageur 
H.  Duveyrier  à  la  séance  annuelle  de  la  Société  de  Géographie 
de  Paris,  le  19  décembre  1862,  et  imprimée  ensuite  dans  le 
BuUetin  de  cette  Société*;  un  Itinéraire  historique  et  descriptif 
de  r  Algérie  y  comprenant  le  Tell  et  le  Sahara,  publié  par 
M.  Louis  Piesse,  et  faisant  partie  de  la  collection  Hachette. 
M.  Jules  Duval  a  rendu  compte  de  ce  dernier  travail  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  Paris*,  en  insistant  tout 
particulièrement  sur  la  partie  archéologique  du  livre,  dans 
laquelle  il  prétend  que  l'auteur  a  déployé  le  zèle  et  la  science 
d'un  véritable  connaisseur. 

Nous  avons  toujours  eu  pour  principe  que  les  hommes 
remarquables  se  distinguent,  non-seulement  par  la  gran- 
deur de  leurs  idées,  mais  par  le  sens  pratique  de  leurs  con- 
ceptions ;  ainsi,  nous  admettons  qu'il  est  relativement  facile 
d'émettre  des  vues  d'une  étendue  considérable,  mais  que  le 
vrai  cachet  de  grandeur  consiste  à  les  adapter  à  la  nature 
réelle  des  choses.  Il  ne  suffit  pas,  par  exemple,  de  concevoû: 
une  nouvelle  carte  politique  du  monde»  il  faut  que  les  chan- 
gements qu'on  y  inscrit  soient  en  rapport  avec  les  mœurs, 
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les  institutions,  les  habitudes  mêmes  des  peuples»  sous  peine 
d'être  frappés  de  stérilité.  Les  nations,  les  races,  sont  comme 
les  individus,  elles  obéissent  à  des  lois  morales  ou  physiques 
qui  font  heureusement  partie  de  leur  constitution,  et  qu'on 
ne  peut  modifier  que  par  des  règlements  basés  sur  une  cou** 
naissance  parfaite  de  leur  être  et  en  harmonie  avec  leurs  as- 
pirations; c'est  à  découvrir  ces  règlements  ou  les  grandes 
lignes  suivant  lesquelles  ils  doivent  être  établis,  que  s'emi- 
ploient  les  hommes  d'État  et  les  philosophes  auxquels  l'his'- 
toire  réserve  ses  meilleures  pages.  Aussi,  lorsqu'en  par- 
courant un  ouvrage,  nous  croyons  y  reconnaître  des  idées 
brillantes  unies  à  de  saines  appréciations,  nous  sommes 
tenté  de  nous  écrier  avec  Archimède  :  Ewptixa.  Cette  satisfac- 
tion, qu'il  nous  est  rarement  donné  d'éprouver,  nous  l'avons 
ressentie  en  lisants  au  mois  de  juin  dernier,  un  article  dans 
lequel  M.  le  général  Faidherbe,  gouverneur  du  Sénégal, 
traite  de  l'avenir  du  Sahara  et  du  Soudan.  Les  vues  qu'il  ex- 
prime révèlent  une  connaissance  de  la  matière  dont  le  côté 
pratique  n'obstrue  en  rien  le  séduisant  de  la  donnée.  ïl 
montre  le  Sahara,  d'abord  désert,  recevant  peu  à  peu  du 
nord  sa  population  partie  berbère  partie  arabe,  au  fiiv  et  à 
mesure  des  révolutions  qui,  à  toutes  les  époques,  ont  bou* 
leversé  le  Tell,  cette  longue  bande  de  terres  fertiles  com- 
prise entre  l'Atlas ,  la  Méditerranée  et  l'Atlantique.  Il  nous 
peint  ces  races  blanches  ne  subsistant  dans  ces  yastes  soli- 
tudes qu'en  régénérant  par  de  perpétuels  croisements  avec 
les  nègres  leur  sang  appauvri.  Berbères  ou  Arabes,  la  con- 
duite des  caravanes  ou  le  commerce,  particulièrement  celui 
des  esclaves,  voilà  leurs  seuls  éléments  de  prospérité,  leurs 
seuls  motifs  de  concentration  ;  que  ces  ressources  leur  soient 
ravies,  ils  fuiront ,  pour  gagner  le  Tell  ou  le  Soudan,  cette 
terre  maudite  aux  trop  rares  oasis,  et  leurs  villes  disparate 
tront  sous  la  première  colonne  de  sable  qu'aura  soulevé 
l'ouragan.  M.  le  général  Faidherbe  croit  que  cette  prédiction 
se  réalisera,  et  que^  dans  un  temps  donné,  le  désert  sera 
rendu  au  désert.  Déjà  il  voit  les  Européens  porter  un  coup 
fatal  au  commerce,  qui  prend  la  route  du  Sahara,  en  péné- 
trant dans  le  Soudan  ou  la  Guinée  par  toutes  les  trouées 
qu'ils  peuvent  rencontrer  de  Saint-Louis  au  golfe  de  Biafra, 


1.  Bévue  maritime  et  colofwUe^  juin  1863.' 


—  439  — 

et  particulièrement  par  les  grandes  voieB  du  Sénégal  et  du 
Niger.  Éclairé  par  son  patriotisme,  il  voudrait,  tandis  que 
chaque  jour  les  Anglais  prennent  plus  solidement  pied  aux 
embouchures  du  dernier  de  ces  fleuves^  que  la  France  fit 
quelques  efforts  pour  ouvrir  à  sôs  produits  les  marchés  du 
Soudan.  G*est|  d'après  lui,  par  le  haut  Sénégal,  qui  sort, 
comme  le  Niger,  du  massif  montagneux  du  Fouta-Djallon, 
que  nos  explorateurs  et  nos  négociants  devront  pénétrer 
dans  le  centre  de  la  Nîgritie. 

M.  le  général  Faidherbe,  en  entrevoyant  un  élément  de 
prospérJlé  pour  son  pays,  dans  ravenirji  des  relations  avec 
les  peuples  du  Soudan  occidental,  a  pu,  en  sa  qualité  de 
gouverneur  du  Sénégal,  joindre  l'action  au  conseil^  et  il 
vient  de  lancer  dans  c^s  régions  deux  de  ces  intrépides  offi- 
ciers dont  H  a  su  faire  d'habiles  et  savants  découvreurs, 
M.  Mage,  lieutenant  de  vaisseau,  avantageusement  connu  déjà 
pour  son  voyage  dans  le  Tagant,  et  M.  Quentin,  chirurgien 
de  la  marine*  Ces  deux  explorateurs  sont  chargés  de  la  glo- 
rieuse mais  pénible  mission  de  reconnaître  une  route  reliant 
Tombouctou  au  Sénégal,  et  par  conséquent  à  l'Europe.  La 
science  de  la  géographie  ne  saurait  trop  se  féliciter  d'une  pa- 
reille entreprise.  Si  quelque  chose  est  propre  à  reporter  sur 
nos  colonies  l'attention  du  public,  qui  en  fut  trop  souvent 
.  éloignée,  ce  sont  certainement  ces  grands  voyages  d'explo- 
ration auxquels  nous  ne  prenons  pas  une  part  assez  large, 
et  qui,  depuis  nombre  d'années,  semblent  le  privilège  pres- 
que exclusif  des  Anglais.  Il  en  ressort  cependant  une  de  ces 
gloires  qu'on  ne  doit  pas  négliger,  car  elle  compte  parmi  les 
plus  pures.  Que  serait  l'histoire  des  Portugais  sans  leurs  dé- 
couvertes, sans  leurs  annales  coloniales?  Le  Portugal  était  un 
petit  État,  par  elles  il  a  tenu  dans  le  monde  une  place  re- 
marquable; combien,  à  plus  forte  raison,  une  grande  nation 
ne  doit^elle  pas  s'enorgueillir  des  progrès  qu'elle  fait  faire  à^ 
la  science  géographique,  des  territoires  dont  elle  montre  le* 
chemin  à  la  civilisation.  L'Afrique  est  aujourd'hui  le  plus 
vaste  champ  offert  à  nos  recherches,  et  l'on  ne  saurait  avoir 
trop  de  bienveillance  pour  des  entreprises  qui  tendent  à  faire 
mieux  connaître  les  grands  traits  de  ce  continent.  Quel  que 
soit  le  Succès  de  leur  voyage,  nos  remercîments  sont  acquis 
d'avance  à  MM.  Mage  et  Quentin,  qui  ne  craignent  pas  d'ex- 
poser leur  vie  pour  atteindre  un  but  utile  à  l'humanité^  Une 
large  part  dans  notre  gratitude  revient  aussi  à  l'intelligent 
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gouverneur  du  Sénégal  dont  l'initiative  enfante  de  pareilles 
œuvres. 

Puisque  le  nom  de  M.  Mage  est  venu  sous  notre  plume, 
nous  devons  signaler,  outre  son  voyage  dans  le  Tagant,  dont 
nous  avons  parlé  en  1861,  sa  reconnaissance  des  rivières 
Sine  et  Saloum,  nouvellement  englobées  dans  nos  possessions 
du  Sénégal  ^  Située  entre  rétablissement  de  Corée  et  Tem- 
bouchure  de  la  Gambie,  la  rivière  Saloum  a  une  grande  im- 
portance commerciale  ;  par  elle  ou  par  ses  affluents  les  rivières 
SilifT  et  Sine ,  également  navigables  dans  presque  toute  leur 
étendue,  les  marchandises  anglaises  sorties  des  entrepôts  de 
Sainte-Marie  de  Bathurst,  chef-lieu  des  possessions  de  la 
Grande-Bretagne  dans  ces  parages,  pouvaient  pénétrer  au 
centre  du  Baol,  du  Gayor  et  du  Djolof,  amenant,  pour  pos 
traitants  une  redoutable  concurrence.  M.  Faidherbe  le  com- 
prit et,  par  suite  d*une  expédition  glorieuse,  le  bassin  pres- 
que entier  de  la  rivière  Saloum  est  aujourd'hui  soumis  à 
notre  autorité.  Le  drapeau  français  flotte  sur  le  fort  de 
Kaolack  à  trente  lieues  de  l'embouchure. 

Le  nom  de  rivières  appliqué  au  Saloum,  au  Siliff  et  au  Sine 
paraît  impropre  à  M.  Mage;  leurs  ondes  n'étant  alimentées 
par  aucune  source  d'eau  douce,  subissent  dans  toute  sa  force 
l'influence  de  la  marée  et  sont  saumàtres  aussi  loin  qu'on  ait 
pu  pénétrer.  Le  titre  de  bras  de  mer  semblerait  mieux  les 
désigner. 

Avant  de  quitter  la  Sénégambie  nous  devons  rappeler  que 
M.  Azan,  capitaine  d'infanterie  de  marine,  a  commencé,  dans 
cette  Revue*,  la  publication  d'une  intéressante  notice  sur  la 
province  du  Oualo,  la  plus  voisine  de  Saint-Louis.  Ici  nous 
devons  abandonner  ces  grands  aperçus  propres  aux  hommes 
d'État  et  aux  voyageurs  qui  doivent  juger  de  haut  et  vite,  pour 
aborder  une  description  dans  laquelle  rien  ne  paraît  avoir  été 
négligé.  C'est  une  géographie  complète  du  Oualo  que  nous 
donne  M.  Azan  sous  le  titre  trop  modeste  de  Notice,  La  liste 
seule  des  chapitres  en  montrant  dans  quels  détails  il  est  entré 
prouve,  et  l^tendue  de  ses  connaissances  et  le  soin  qu'il  a 


1.  La  Notice  publiée  par  cet  officier  est  accompagnée  d'une  carte  dressée 
par  lui ,  d'après  les  croquis  de  M.  l'enseigne  de  vaisseau  Jariez.  Ces  croquis 
sont  le  fruit  de  neuf  mois  de  labeurs  assidus  sous  une  température  équa- 
toriale. 

2.  Novembre  et  décembre  1863  et  février  1864. 


—  441  — 

mis  à  parfaire  son  œuvre.  II  a  traité  successivement  de  la 
géographie  physique  et  poUlique  de  la  province  qu'il  décrit  ; 
il  a  dit  ensuite  quels  changements  les  diverses  saisons  amè- 
nent dans  la  région  du  bas  Sénégal,  à  quelles  perturbations 
Tatmosphère  est  soumise.  L'anthropologie  si  curieuse  dans 
ces  contrées  n'a  pas  été  négligée  par  lui,  non  plus  que  le  com- 
merce avec  ses  listes  d'importations  et  d'exportations;  puis  il 
est  entré  dans  la  description  des  cercles  ou  divisions  admi- 
nistrativeS;  des  postes  occupés  par  nos  troupes  et  des  villages 
indigènes,  particuUèrement  de  Richard-Tol, chef-lieu  du  pays; 
sur  chaque  point  il  a  signalé  l'industrie  qui  procure  aux  ha- 
bitants leurs  moyens  d'existence.  L'auteur,  enfin,  introduit  le 
lecteur  dans  le  domaine  de  la  botanique  et  l'on  sait,  que  dans 
la  zonesénégalienne,au  centre  de  la  végétation  luxuriante  des 
tropiques,  peu  d'études  offrent  un  pareil  attrait.  De  tels  com- 
mencements font  bien  augurer  de  ce  qui  reste  encore  à  pa- 
raître du  mémoire  de  M.  Azan. 

On  pourrait  rapprocher  avec  avantage  de  ce  travail  celui 
que  M.  J.  G.  Santamaria,  missionnaire  apostolique  nègre, 
de  la  Sénégambie,  a  publié  au  mois  de  mars  dernier  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  Paris  ^  il  a  pour 
titre  :  Origine  des  peuples  qui  habitent  le  Sénégal  français. 
Cet  auteur  après  avoir  traité  successivement  des  Berbers, 
des  Arabes,  des  Mandingues,  des  Peules,  des  Sarakhoulets, 
des  Wolofs  et  des  Serers,  arrive  par  un  chemin  qui  ne  nous 
paraît  pas  bien  régulier  à  une  conclusion  anthropologique, 
à  l'unité  de  l'espèce  humaine.  Cette  unité  se  prouve  irrécusa- 
blement,  M.  de  Quatrefages  nous  l'a  démontré  il  y  a  quelques 
années  dans  un  excellent  livre ,  mais  nous  ne  pouvons  ad- 
mettre avec  M.  Santamaria  qu'elle  se  reconnaisse  en  ce  que 
les  Arabes  berbers  seraient  les  ancêtres  des  noirs  du  Soudan 
et  particulièrement  des  peuples  du  Sénégal. 

Parmi  les  travaux  de  géographie  descriptive  dont  la  lecture 
nous  a  offert  le  plus  de  charmes  nous  n'hésitons  pas  à  placer 
une  notice  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique  par  M.  le  ca- 
pitaine de  frégate  A.  Vallon.  Il  est  en  effet  peu  d'auteurs 
dont  les  écrits  nous  fassent  plus  fructueusement  voyager  en 
imagination.  M.  Vallon  qui  a  séjourné  dix  ans  dans  les  para- 
ges dont  il  parle  et  qui  aurait  pu  se  laisser  entraîner  par  les 
détails  a  eu,  à  notre  sens,  le  rare  mérite  de  concentrer  en 
quelques  pages  une  série  d'appréciations  qui  forment  un  véri- 
table tableau  où  les  traits  sont  saisissants.  Si  notre  cadre  nous 
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le  permettait,  nous  serions  tenté  de  le  suivre,  pas  à  pas,  mais, 
faute  d'espace ,  nous  nous  bornerons  à  indiquer  ici  les  pas- 
sages qui  nous  ont  paru  mériter  une  attention  particulière. 

En  débutant,  M.  Vallon  met  le  lecteur  au  courant  des  efforts 
tentés  par  les  missionnaires  dans  le  but  de  répandre  avec  le 
christianisme,  la  civilisation  chez  les  peuples  encore  barbares 
de  l'Afrique.  Il  montre  quels  obstacles  rencontre  la  propaga- 
tion de  la  Bonne-Nouvelle  chez  ces  êtres  grossiers,  victimes 
de  l'esclavage,  sur  lesquels  le  dévouement  n*a  pas  de  prise  et 
qui  ne  comprennent  que  la  force  brutale.  A  ce  sujet  il  raconte 
les  efforts  héroïques  des  missionnaires  catholiques ,  de  ces 
zélés  pasteurs  qui  vivent  dans  la  misère  et  ne  comptent  pas 
leurs  morts  ;  il  place  leurs  vertus  en  regard  des  qualités 
qui  font  du  missionnaire  protestant  le  type  du  parfait  négo- 
ciant :  tandis  que  sur  la  côte  africaine  il  rencontre  ce  dernier 
à  la  fois  prêtre  et  père  heureux  d'une  nombreuse  famille,  il 
admire  les  premiers  qu'il  a  vus  à  l'œuvre,  particulièrement 
à  Sierra-Leone.  Sur  cette  côte  â  la  végétation  si  luxuriante, 
mais  à  la  fois  si  fiévreuse,  si  enivrante,  qu'on  meurt  en  la 
regardant,  quatre  prêtres,  jeunes  et  ardents  soutenaient  l'es- 
poir et  la  confiance  de  leur  évêque  Mgr.  de  Marion  Brésillac  ; 
en  moins  de  deux  mois,  trois  de  ces  dévoués  serviteurs  de  la 
foi  catholique  succombaient  à  une  terrible  épidémie,  et  frap- 
pée à  son  tour,  Sa  Grandeur  nous  demandait,  dit  M.  Vallon, 
si  cet  accueil  meurtrier  du  climat  n'était  pas  un  avertissement 
du  ciell  Néanmoins,  sa  confiance  était  ébranlée  sans  que  son 
courage  fût  abattu.  Quelques  jours  plus  tard,  la  fièvre  jaune 
avait  enlevé  le  dernier  missionnaire  qui  venait  lui-même  de 
conduire  son  évêque  dans  la  tombe.  Notre  auteur  a  soin  d'a- 
jouter que  le  drapeau  de  la  Société  qui  venait  de  tomber  de 
ces  mains  mourantes  est  déjà  relevé  et  qu'il  flotte  non  loin  de 
là,  planté  dans  les  boues  du  Dahomey. 

Du  reste,  catholiques  ou  protestants  les  missionnaires  ont 
peu  de  succès  sur  la  côte  occidentale  de  la  vaste  péninsule 
africaine;  outre  les  difficultés  qu'ils  éprouvent  à  faire  pénétrer 
quelques  idées  de  saine  morale  chez  des  peuples  encore  sau- 
vages, ils  ont  à  lutter  contre  un  fait  qui  les  écrase,  et  cela,  sur 
toute  rétendue  de  la  côte,  de  Saint-Louis  du  Sénégal  jusqu'au 
fond  du  golfe  de  Biafra,  contre  l'envahissement  de  Tislamisme. 
La  religion  prêchée  par  Mahomet  qui,  en  échange  des  prati- 
ques si  simples  qu'elle  demande  à  ses  néophytes,  a  des  doc- 
trines pour  justifier  toutes  leurs  passions,  qui  pour  une  prière 
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accorde  le  pillage,  le  talion,  la  polygamie,  l'esclavage,  con- 
vient bien  aux  populations  entièrement  neuves  sur  lesquelles 
aucuu  cachet  n'a  laissé  d'empreinte.  Aussi,  tandis  qu'elle  re- 
cule au  nord  devant  la  civilisation  qui  la  repousse,  trouvé-t- 
elle dans  les  vastes  plaines  de  la  Nigritie  de  nombreux  adeptes. 
Dans  un  temps  donné  toutes  les  populations  de  l'Afrique  cen- 
trale auront  de  gré  ou  de  force  embrasse  Tislamlsme.  Que  doi- 
vent faire  les  missionnaires  en  pareille  occurrence,  faut- il 
continuer  la  lutte,  faut-il  abandonner  l'œuvre?  A  notre  sens, 
tant  qu'une  place  n'est  pas  entièrement  démantelée  le  soldat 
doit  rester  sur  la  brèche,  le  terrain  qu'on  abandonne  est  à 
coup  sûr  un  terrain  perdu  ;  la  conversion  des  nègres  sera 
longue,  bien  longue  sans  doute,  mais  les  nègres  sont-ils  les 
seuk  pour  lesquels  doivent  être  profitables  les  exemples  pa- 
reils à  ceux  que  M.  Vallon  nous  citait  tout-à-l'heure  et  n'est- 
il  pas  ailleurs  qu'en  Afrique  des  êtres  auxquels  ces  grands  dé- 
vouements apprennent  à  respecter  le  cœur  humain  qui  les 
renferme  et  à  aimer  la  religion  qui  les  commande.  La  Provi- 
dence ne  mesure  pas  ses  œuvres  à  notre  existence  éphémère, 
et  si  elle  permet  que  la  loi  de  Mahomet  domine  en  Afrique, 
n'est-ce  pas  qu'elle  prétend  y  introduire  une  demi  civilisa- 
tion qui  préparera  les  succès  de  l'avenir. 

Plus  loin.  M»  Vallon  nous  peint  la  famille  africaine  sous 
son  véritable  jour  et  des  détails  qu'il  donne  il  résulte  :  «  Que 
le  père  est  d'autant  plus  riche  qu'il  a  plus  d'enfants.  Son  fils 
est  une  marchandise  comme  la  mère,  et  se  troque  pour  des 
armes,  des  étoffes,  de  l'eau-de-vie,  sans  réclamation  de  la  part 
de  l'esclave,  sans  scandale  ni  résistance  sous  la  hutte.  La  mère 
elle-même  est  fort  indifférente  à  ce  qui  est  la  coutume  du 
pays.  Les  noirs  ont  à  cet  égard  la  résignation  de  la  brute. 
Un  père  moribond  trouve  à  vendre  son  fils  pour  une  bouteille 
de  tafia  et  meurt  ivre.  C'est  au  Congo  une  chose  toute  natu- 
relle». Par  quel  moyen  introduire  la  civilisation  dans  un 
pareil  milieu;  la  reUgion  serait  une  ressource,  mais  nous 
venons  de  voir  qu'elle  est  insuffisante.  L'exemple  de  la  pros- 
périté commerciale  et  de  la  richesse  de  certains  négociants 
européens  n'a  pas  un  meilleur  succès  ;  qu'importe  en  effet 
l'opulence  aux  êtres  qu'une  température  toujours  élevée  dis- 
pense de  l'usage  des  vêtements,  et  qui,  si  la  faim  les  presse, 
n'ont  qu'à  tendre  le. bras  pour  saisir  les  dons  qu'une  nature 
prodigue  tient  sans  cesse  h  leur  disposition.  Un  dernier  espoir, 
espoir  suprême,  restait  aux  amis  de  l'humanité  pour  amener 


—  kUk  — 

à  la  civilisation  les  innombrables  tribus  indigènes  de  TAfri- 
que,  il  avait  nom  :  Émigration.  Par  malheur  il  faut  presque 
y  renoncer  aujourd'hui  ;  des  cœurs,  les  uns  plus  sensibles 
qu'éclairés,  les  autres  plus  éclairés  sur  leurs  propres  inté- 
rêts que  sensibles,  sont  venus  à  la  traverse.  Là,  cependant, 
nous  le  répétons  encore,  avec  MM.  les  capitaines  de  fré- 
gates Vallon,  Souzy  et  bien  d'autres,  là  était  la  seule  chance 
d'arriver  en  Afrique  à  un  résultat  pratique.  L'engagement 
n'est  pas  libre,  disait-on,  c'est  un.  esclavage  déguisé  et  si, 
depuis  cinquante  ans  nous  poursuivons  la  traite  avec  une 
activité  qui  ne  s'est  jamais  relâchée,  ce  n'est  pas  pour 
la  voir  rétablir  sous  une  autre  forme;  or,  non-seulement 
l'engagement  est  libre,  mais  il  l'est  avec  luxe,  si  l'on  peut 
s'exprimer  ainsi*.  En  outre,  si  la  traite  a  jamais  été  me- 
nacée par  d'autres  que  les  croiseurs  anglais,  c'est  le  jour  où 
le  mot  :  émigration,  a  été  prononcé  ;  avec  lui  sonna  le  glas 
funèbre  de  cette  odieuse  institution  de  l'esclavage  qui  trop 
longtemps  a  déshonoré  les  Européens.  Supposons  l'émigra- 
tion établie  sur  une  vaste  échelle,  quel  serait  l'avantage  du 
négrier  à  continuer  son  triste  commerce!  Les  émigrants, 
d'ailleurs,  ayant  séjourné  dans  nos  colonies,  ayant  vtt  de  près 
notre  civilisation  et  nos  mœurs,  en  ayant  goûté  les  bienfaits, 
ne  sont-ils  pas,  à  leur  retour  sur  la  terre  africaine,  les  meil- 
leurs agents  de  progrès.  A  ce  sujet  nous  avons  rappelé  dans 
un  autre  travail',  un  mot  célèbre  qui  n'a  jamais  trouvé  meil- 
leure application.  Montesquieu  parlant  des  causes  de  la  gran- 
deur du  peuple-roi  disait  à  propos  des  prisonniers  amenés  en 
Italie  par  les  conquérants  de  l'ancien  monde  et  réexpédiés 
ensuite  comme  colons  dans  les  provinces  :  <  Rome  Us  prenait 
esclaves  et  les  renvoyait  Romains.  » 

Si  les  idées  émises  par  M.  Vallon  nous  ont  encouragé  dans 
cette  digression  qui  sort  un  peu  de  notre  thème,  il  ne  faut  pas 
oublier  que  les  questions  que  nous  venons  de  traiter,  si 
elles  ne  font  pas  partie  des  études  géographiques,  touchent  au 
moins  de  bien  près,  à  sa  sœur  l'ethnographie;  ce  sont  au- 
jourd'hui les  grandes  questions  africaines  et,  à  ce  titre,  nous 
pensons  qu'elles  ne  peuvent  qu'intéresser  le  lecteur,  M.  Vallon, 


1.  Voir  le  rapport  de  M.  Souzy,  capitaine  de  frégate,  sur  rémigration 
africaine  dans  la  Revue  maritime  et  coloniale,  aepteinbre  1863. 

%  Madagoicar  y  possesiûm  française  depuis  1642.  Id-8.  Paris,  Chez  Arthoa 
Bertrand . 
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du  reste,  ne  se  tient  pas  exdusîyementdans  le  domaine  des  con- 
sidérations sociales  et,  pour  parler  ^lus  franchement  géogra- 
phie, nous  dirons  qu'il  a  par  une  ingénieuse  disposition  divisé 
en  quatorze  zones,  qui  toutes  ont  une  physionomie  particu- 
lière, la  côte  qui  s'étend  du  Sénégal  au  Congo.  Les  Français 
dominent  dans  la  première  par  leurs  établissements  de  Saint- 
Louis  et  de  Corée,  dans  la  huitième  par  leurs  comptoirs  de 
Graud-Bassam  et  d'Assinie,  dans  la  douzième  par  leurs  entre- 
pôts dfx  Gabon.  Deux,  la  troisième  celle  des  Rivières  libres,  et 
la  treizième  celle  du  Loango  et  du  Congo  septentrional,  restent 
ouvertes  à  leur  activité.  Si  dans  le  Soudan  occidental  il  existe 
quelques  peuplades  jouissant  d'un  commencement  de  civilisa- 
tion et  pouvant  procurer  un  marché  avantageux  à  nos  traitants 
du  Sénégal,  c'est  dans  la  région  du  Fouta-Djallon  qu'il  faut  les 
chercher.  Or,  les  rivières  libres  de  la  troisième  zone  sont  les 
routes  les  plus  naturelles  et  les  plus  courtes  qui  pénètrent 
dans  ce  massif  montagneux.  M.  Yallon  en  recommande  vi- 
vement l'exploration.  Cet  officier  ne  doçne  que  peu  de  détails 
sur  la  zone  n""  12,  celle  qui  renferme  notre  établissement  du 
Gabon.La  rivière  qui  porte  ce  nom,  quoique  fort  large,  est 
contenue  dans  un  bassin  trop  resserré  entre  les  montagnes 
pour  offrir  un  aliment  considérable  au  commerce.  Les  popu- 
lations y  sont  farouches  et  s'approchent  difficilement  de  nos 
comptoirs.  Ce  qui  d'après  M.  Vallon  recommande  le  plus  cette 
possession  française,  c'est  qu'elle  sert  d'entrepôt  au  commerce 
qui  se  fait  au-dessous  du  cap  Lopez*.  En  1863,  du  reste,  l'hon- 
neur d*avoir  inscrit  de  nouveaux  traits  sur  la  carte  de  cette 
portion  de  la  côte  africaine  revient  à  d'autres  explorateurs  : 
MM.  Serval,  lieutenant  de  vaisseau,  et  Griffon  du  Bellay,  chi- 
rurgien de  première  classe  de  la  marine.  Depuis  plusieurs  an- 
nées des  bruits  vagues,  corroborés  par  un  commerce  assez 
important,  annonçaient  la  présence  dans  te  sud  du  Gabon  d'un 
fleuve  considérable  que  l'on  supposait  ofifrir  une  voie  nouvelle 
pour  pénétrer  dans  TÂfrique  intérieure  ;  malheureusement,  les 
navigateurs  qui  avaient  longé  la  côte,  tant  aux  environs  qu^au  ' 
sud  du  cap  Lopez,  n'y  signalaient  que  des  cours  d'eau  de  di- 
mensions restreintes,  plus  ou  moins  obstrués  par  des  bancs 
de  sable.  On  était  loin  de  se  douter  que  chacun  d'eux  repré- 


1.  On  peut  consulter,  sur  les  tribus  du  Gabon,  une  note  de  M.  Sert, 
missionnaire  américain,  Insérée  cette  année,  en  mars,  dans  le  Bulletin  de 
Uk  Société  de  Géographie  de  Parie. 
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sentAt  Tune  des  embouehures  d'une  des  artères  principales  dti 
continent.  Il  en  était  alnoî,  cependant,  c*est  ce  qu'ont  démon- 
tré les  deux  officiers  que  nous  venons  de  citer.  MM.  Serval  et 
Griffon  du  Bellay,  montés'sur  le  petit  navire  h  Pionnier^  ayant 
pénétré  le  18  juillet  1862  dans  la  rivière  Nazaré  qui  se  jette 
dans  la  mer  à  une  vingtaine  de  lieues  au  sud  du  Gabon,  à  peu 
de  distance  dans  le  nord  du  cap  Lopez^atteigntrentbientôtune 
belle  et  large  nappe  d'eau,  au  courant  rapide,  qui  porte  nom 
d'Ogo-^ai.  Ils  venaient  de  faire  une  découverte  de  premier  or- 
dre, tant  au  point  de  vue  de  la  géographie  qu'à  celui  de  l'ave- 
nir du  commerce  et 'de  l'influence  française.  Le  fleuve  dont 
ils  certifiaient  ainsi  l'existence  coule  dans  sa  partie  inférieure 
au  mUieu  de  plaines  basses  et  marécageuses  dont  les  palétu- 
viers, ces  receleurs  des  fièvres,  forment  le  principal  orne- 
ment. Le  delta  deTOgo-wai  dont  l'étendue,  prise  sur  la  côte, 
n*est  pas  inférieure  à  vingt-cinq  lieues ,  présente  presque 
partout  le  môme  aspect  désolé;  ce  n'est  qu'en  remontant  le 
fleuve  qu'on  peut  se  rendre  compte  de  son  importance,  et 
alors  les  pandanus,  les  yucca,  les  palmiers  à  huile,  rempla- 
cent les  palétuviers.  Ce  fleuve  qui  doit  être  navigable  sur  une 
assez  grande  distance,  aussitôt  après  la  saison  des  pluies,  est 
par  malheur  parsemé  d'Hes,  d*tlots  et  de  bancs  de  sable  qui 
en  rendent  la  navigation  difficile  durant  la  saison  sèche; 
aussi  le  commandant  du  Pionnier  et  son  compagnon,  redou- 
tant les  échouages,  furent-ils  contraints  de  laisser  ce  navire 
devant  le  village  de  Dambo  à  une  vingtaine  de  lieues  de  la 
sortie  de  la  rivière  Nazaré,  et  de  contuiuer  en  pirogue.  Le 
récit  de  ce  voyage  donné  dans  cette  revue*  par  M.  Griflon 
du  Bellay  est  plein  d'intérêt  aussi  bien  pour  le  géologue  que 
pour  le  naturaliste  ou  Tethnologue;  U  fournit  sur  la  constitu- 
tion du  sol,  sur  les  végétaux  de  la  contrée  et  sur  les  mœurs 
des  habitants,  des  détails  consciencieux  qu'on  aime  à  rencon- 
trer dans  les  narrations  de  voyages,  mais,  surtout,  lorsqu'il 
s'agit  de  régions  que  les  Européens  n'ont  jamais  parcou- 
rues. L'Ogo-wai  a  cela  dé  particulier  que  sur  Tune  et  Tautre 
de  ses  rives  s'ouvrent  de  nombreux  marigots  ou  arroyos  qui 
bont  comme  autant  de  voies  navigables  facilitant  Texplolta- 
tion  des  produits  de  ce  sol  encore  vierge.  Sur  la  rive  gauche 
du  fleuve  plusieurs  de  ces  marigots  conduisent  à  trois  facs 


1.  Septembre  et  octobre  1863. 
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dont  MM.  Serval  et  du  Bellay  n'ont  pas  complètement  déter*» 
miné  les  contours.  Le  premier /]ui  se  présente  à  Texplôrateut 
est  le  lac  Anengué;  il  a  environ  neuf  milles  de  Test  à  Touest 
sur  trois  de  largeur,  ta  profondeur  de  l'eau  n'y  dépasse 
guère  deux  mètres  au  mois  d*aôût  ;  aussi,  la  chaleur  équa- 
toriale  y  donne- t-elle  naissance  à  une  multitude  de  joncs  om- 
bellifères  qui  en  rendent  la  navigation  presque  impossible. 
Le  second,  de  dimensions  beaucoup  moins  grandes,  porte  le 
nom  de  Nionje;  c^est  un  joli  bassin  de  quatre  milles  de  large 
orné  de  petites  Iles  verdoyantes.  Le  poisson  qui  est  très- 
abondant  dans  ses  eaux  forme  pour  les  habitants  du  village 
voisin  une  véritable  richesse. 

Le  troisième  est  le  lac  Jouanga,  c*est  le  plus  vaste  et  aussi 
le  plus  curieux;  il  est  distant  du  cap  Lopez,  c'est-à-dire  de  la 
mer  de  120  milles.  La  pureté  dé  cette  nappe  d'eau  qui  me- 
sure de  4  à  6  mètres  de  profondeur  pendant  la  saison  sèche, 
est  remarquable.  Elle  est  entourée,  on  pourrait  même  dire 
surplombée,  tant  les  Ilots  y  sont  nombreux,  par  une.  végéta- 
tion magnifique.  I)es  milliers  d*arbres,  dit  le  narrateur,  pour 
la  plupart,  sans  doute,  inconnus  aux  botanistes,  y  forment 
d'épais  massifs  de  verdure  ;  quelques-uns,  les  obas ,  et  ils  y 
sont  très-nombreux,  ne  mesurent  pas  moins  de  13  à  16  mètres 
de  hauteur.  La  liane  à  caoutchouc  s*y  rencontre  à  chaque 
pas.  Dans  le  nord,  les  terres  sont  basses  et  sablonneuses 
mais,  dans  le  sud  et  dans  Test,  eUes  s'élèvent  en  rapides 
gradins  pour  atteindre  les  monts  Ashaukolos  qui  ferment 
l'horizon  vers  l'est.  M.  du  Bellay  parle  ensuite  des  mœurs  des 
superstitieuses  peuplades  qui  habitent  la  région  du  Jonanga, 
et  particulièfrement  de  ceUes  des  Gallois.  Il  a  visité  leurs  lies 
sacrées  qu'il  peint  comme  de  délicieux  massifs  de  verdure  au 
milieu  desquelles  le  regardaient  passer  de  grands  ibis  aux 
.  longues  pattes,  au  masque  rouge,  perchés  sur  la  pointe  des 
rochers. 

La  largeur  moyenne  de  TOgo-wai  entre  le  lac  Jonanga  et 
la  rivière  Nazaré^  est  d'environ  2500  mètres.  Ce  fleuve  est 
formé  k  une  soixantaine  de  lieues  de  son  embouchure  par 
deux  grandes  rivière^,  dont  l'une,  Tûkanda,  semble  venir 
du  nord-est,  passant  à  l'orient  puis  au  nord  du  bassin  du 
Gabon  I  qu'avec  le  secours  de  la  mer  elle  sembla  circon- 
scrire. Cette  direction  N<  E.  parait  rapprocher  les  sources  de 
rOgo-vvai  de  celles  des  affluents  des  lacs  découverts  par 
Burton,  Speke  et  Grant.  Si  cette  supposition  se  vérifiait,  de 
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quelle  importance  ne  serait  pas  la  découverte  de  MM.  Serval 
et  du  Bellay,  et  combien  ils  se  croiraient  récompensés  de 
leurs  fatigues  par  la  pensée  d'avoir  ouvert  aux  explorateurs 
futurs  le  chemin  le  plus  rapide  vers  l'Afrique  centrale.  Quand 
on  a  devant  soi  une  aussi  belle  perspective,  il  n'est  pas  d'ef- 
forts qu'on  ne  fasse  pour  atteindre  le  but  ;  aussi  voyons- 
nous  MM.  Serval  et  du  Bellay  à'  peine  de  retour  de  leor 
voyage  sur  TOgo-wai,  mépriser  encore  les  dangers  et  les 
maladies  en  entreprenant  de  joindre,  par  terre,  au  delà  des 
sources  de  la  rivière  Ramboé,  affluent  du  Gabon ,  le  fleuve 
qu'ils  venaient  de  quitter.  Cette  nouveUe  entreprise  a  été 
couronnée  de  succès,  et  ils  ont  rencontré  ce  grand  cours 
d^eau  sur  un  point  plus  éloigné  de  son  embouchure  que  ce- 
lui où  s'était  arrêtée  leur  première  navigation. 

En  décembre  dernier,  M.  Vallon  a  continué  dans  cette  Re- 
vue sa  description  de  la  côte  africaine,  et  cette  fois,  c'est  sur 
la  région  dite  Guinée  inférieure,  qui  comprend  en  allant 
du  nord  au  sud,  upe  zone  indépendante,  le  Loango  et  le 
Congo,  que  portent  ses  réflexions.  Au  sud  de  l'Ogo-vi^ai  il  ne 
trouve  plus  dans  le  voisinage  de  la  mer  ces  terres  basses  et 
marécageuses,  qu'il  a  suivies  depuis  son  entrée  dans  le 
golfe  de  Guinée;  le  sol  au  contraire  se  relève  en  riantes  col- 
lines, en  falaises  abruptes  qu'animent  çà  et  là  quelques  vil- 
lages. 

c  Le  Loango  actuel  est,  dit  M.  Vallon,  une  bande  du  littoral, 
s'avançant  de  trente  ou  quarante  milles  dans  les  terres,  bor- 
née au  nord  par  la  rivière  de  Kilonp:o,  au  sud  par  celle  de 
Kacongo.  Les  hordes  qui  vivent  en  dehors  de  ces  limites  se- 
raient bien^surprises  d'apprendre  que  les  pays' qu'elles  habi- 
tent sont  regardés  comme  les  provinces  d'un  empire  fantas- 
tique qui  n'existe  que  sur  quelques  cartes  de  géographie.  > 
Au  sud  de  la  rivière  Kacongo  s'étend,  au  dire  du  même 
auteur,  une  contrée  que,  par  une  habitude  semblable,  on  a 
désignée  sous  le  nom  de  Congo,  dont  la  longueur  prise  sur 
la  côte  ne  mesure  pas  moins  de  deux  degrés  et  demi.  Cette 
dénomination  n'appartient  cependant  qu'aux  rives  mêmes 
du  fleuve  Congo  ou  Zaïre,  célèbres  par  le  commerce  des 
esclaves,  qui,  malgré  les  croisières,  s'y  fait  sur  une  large 
échelle,  et  par  celui  du  minerai  de  cuivre  qu'une  compagnie 
anglo-portugaise  exporte  en  grande  quantité.  M.  Vallon  qui 
a  visité  sur  cette  côte  toutes  les  factoreries,  et,  autant  que 
possible,  les  villages  et  les  chefs  indigènes,  termine  sa  des- 
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cription  en  déclarant  qu.e  dans  tout  le  Loango  et  sur  la  ri- 
vière Congo ,  il  ne  se  fait  pas  assez  d'affaires  honnêtes  pour 
intéresser  deux  fortes  maisons. 

Panni  les  voyages  récemment  accomplis  dans  l'Afrique 
occidentale,  on  peut  citer  celui  du  navire  anglais  FInvesHgtaar 
sur  le  bas  Niger,  sous  le  commandement  du  lieutenant 
Lefroy.  M.  Mage  en  a  donné  dans  cette  Revue  en  juin  dernier 
une  traduction  sommaire.  Nous  avons  également  remarqué; 
dans  le  numéro  de  juillet  dernier  des  Nouvelles  Annales  des 
voyages j  une  intéressante  notice  de  M.  Alexis  Perrey  sur  le 
Theon  Ochema  et  les  monts  Gamerons,  dans  laquelle  est  in- 
sérée la  traduction  du  récit  de  l'ascension  du  capitaine  Ri« 
chard  Burton  aux  monts  Gamerons. 

Nous  espérions,  en  rendant  compte  des  faits  géographiques 
de  1863,  avoir  à  parler  longuement  d'une  terre  presque  fran- 
çaise si  Ton  considère,  et  les  droits  que  nous  avons  sur  elle, 
et  les  établissements  aujourd'hui  perdus  que  nous  y  avons 
créés  jadis,  de  l'île  de  Madagascar.  Une  aurore  nouvelle  sem- 
blait se  lever  sur  ce  pays,  mais,  encore  une  fois,  le  flot  de  la 
barbarie  l'a  emporté.  L'assassinat  du  jeune  Radama  II  et 
l'anarchie  qui  en  fut  la  suite,  ont  reculé  pour  longtemps, 
sans  doute,  le  moment  où  la  civilisation  prendra  pied  sur 
cette  terre  si  bien  douée  par  la  nature.  Une  commission 
scientifique  devait  l'explorer,  mais  les  événements  en  ont 
décidé  autrement. 

La  linguistique  africaine  a  donné  lieu,  en  1863,  à  deux  ou- 
vrages  qu'il  convient  de  noter,  et  dont  M.  le  docteur  Pruner 
Bey  a  rendu  compte  dans  le  BuUetin  de  la  société  de  Géographie 
deParis^^  ce  sont  :  un  essai  de  grammaire  de  la  langue  Tamachek^ 
langue  parlée  pas  les  tribus  Touareg,  dont  M.  le  commandant 
du  génie  Hanoteau  est  l'auteur  ;  et  la  Polyglotta  africana  or  a 
comparative  vocaimlary  of  nearly  three  hundred  Words  and 
Phrases  in  more  than  one  hunderd  distinct  african  languages^ 
par  le  révérend  S.  W.  Koelle. 

En  terminant  ce  que  nous  avons  à  dire  sur  la  géographie 
africaine,  il  est  un  fait  que  nous  ne  pouvons  passer  sous  si-, 
lence  :  les  eaux  du  Nil  cordent  dans  le  mer  Rouge;  une  barque  à 
pu  traverser  le  désert  de  Suez.  Là,  se  bornait  à  peu  près  la 
pensée  des  Pharaons,  des  Achéménides  et  des  Ptolémées,  et 


1.  Septonbra  tt  novembre  1863. 


-  «0  — 

capenclwt  ce  n'^st  que  la  pronUère  partie  d^  l'œuvre  de 
a.  Ferdinand  de  liemeps.  Non  coutêat  de  donner  une  route 
nouvelle  au  commerce  égyptien,  U  veut  en  unissant  dûrecte- 
xnent  le9deux  mers,  mettre  le  monde  européen  en  commu- 
nteation  avec  le  monde  asiatique»  G*est  la  rtolisation  de  telles 
couvres  qui  fait  les  plus  grands  siàçles  dans  l'histoire  et  c'est 
l'honneur  de  compter  leur  promoteur  parmi  ses  membres 
qui  lait  la  renommée  des  grandes  nations, 


ASIS* 

La  Basse-Gochinchine  et  le  royaume  de  Gamhodje  ont  été» 
eette  année  encore,  l'objet  de  publications  pleines  d'intérêt 
parmi  lesquelles  nous  placerons  au  premier  rang  l'ouvrage 
de  Mt  Lueieil  de  Grammont,  capitaine  au  kk^  de  ligne.  Ce 
volume  est  intitulé  :  Ofwû  mpw  d$  sous-prif^cmn  en  Bossù^Cq^ 
cMnchins,  contenant  en  outre,  wm  noHc^  sur  la  langue  coçhvfy- 
ehinom^  des  phrasea  nouvelle^  franç(me$'Uinmmte9i  (ks  fkotêe 
nontJbrmsee  et  dê$  pUcee  jusHfioaiiim  avec  um  carte  de  la  £am* 
Cœhinohine.  C'est  le  travail  le  plus  complet  que  nous  possé-' 
dions  encore  sur  ce  pays,  et  M,  de  Grammont  mérite  les 
louanges  de  tous  les  hommes  studieux  pour  avoir  ainsi  em-» 
ployé  ses  loisirs.  Rien  n'est  plus  noble  pour  un  jeune  officier 
que  de  communiquer  à  ses  concitoyens  les  impressions  que 
lui  ont  laissé  ses  campagnes  lointaines  ;  ce  n'est  pas  tout 
pour  un  gouvernement  de  créer  des  colonies  aux  extrémités 
du  monde,  il  faut  que  les  avantages  que  ces  colonies  peu-» 
vent  offrir,  soient  connus  du  public,  et  alors  elles  deviennent 
populaires,  Tel  a  été,  selon  toute  évidence,  le  but  de  M.  de 
Grammont  lorsqu'il  a  décrit  ce  beau  pays,  ses  productions 
et  les  mc»urs  de  ses  habitants.  Il  a  tout  particulièrement  in** 
sisté  sur  l'histoire  de  la  conquête  française  et  sur  le  mode 
administratif  auquel  la  Basse-*Coobinchinâ  est  actuellement 
soumise. 

Les  notes  sur  les  usages  des  populations  indigènes  de  la  CooMsii^ 
chin^  française^  envoyées  k  la  Société  de  Géographie  de  Paris*, 
par  M.  Henry  Bineteau,  méritent  aussi  d'être  remarquées; 
elles  sont  une  sorte  de  complément  qu'on  peut  lire  avec 


1.  BrdkHn  de  noyembre  1863. 
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fruit  h  la  «lite  de  rou?mg#  de  Jf .  de  GrammontS  On  trou^ 
vera»  en  outre,  dan«  le  n^âma  numéro  du  recueil  de  la  So^ 
ciété  de  Géographie,  une  noUce,  curieuse  par  eU^mênie.  wr 
lé  roymmê  d^  Khimr  ou  tk  KamMj»^  mais  qui  Ure  un  intérêt 
tout  spécial  de  la  pensennalité  de  eon  auteur,  M.  Pétroa 
Trûong-vinh-Ky,  interprète  de  Tambaaiade  annaroite,  ?enue 
dernièrement  en  France.  Ce  jeyrie  asiatique  chrétien  est 
d'une  érudition  bian  rare  ches  ses  compatriotes,  il  connaît  à 
fond  plusieurs  des  langues  de  rJEurope  et  la  plupart  de  celles 
de  TAsie  orientale.  Nous  Tayons  entendu  s'exprimer  en 
français  dans  une  des  séances  de  la  Société^de  Géographie, 
où  il  répondait  aux  questions  qui  lui  étaient  posées  sur  son 
pays  avec  une  aisance  vraiment  remarquable. 

A  la  suite  de  Texploration  faite  Tan  dernier  sur  le  grand 
fleuve  Gambodje  par  M.  le  vice-amiral  Bonard,  exploration 
dont  nous  avons  rendu  compte  dans  notre  précédente  revue 
géographique,  le  navire  VOndin^,  que  montait  cet  officier  gé* 
néral,  a  reçu  l'ordre  d'entreprendre  un  nouveau  voyage  sur 
la  fleuve  et  ses  affluents,  y  compris  le  lac  Bien-HO.  Cette  ex-< 
pédition  a  eu  pour  résultat  de  faire  mieux  connattre  le 
royaume  du  Gambodje,  vassal  aujourd'hui  de  Tempire 
d'Annam,  mais. qui  eut  jadis  une  période  de  prospérité  at^ 
testée  parles  ruines  grandioses  que  l'on  rencontre  surplusieurs 
points  ^  I^es  ofQciers  de  FOndim  ont  parlé  dans  leur  rapport* 
des  richesses  forestières  que  renferme  cette  contrée,  ainsi 
que  des  cultures  entreprises  par  les  habitants.  Sur  les  rives 
du  grand  fleqve,  dans  les  terrains  d'alluvipn,  ils  ont  remar^r 
que  des  champs  de  coton,  d'indigo  et  de  tabac,  tandis  que 
enr  les  hautes  terres»  moins  bien  arrosées,  ils  ont  simplement 
constaté,  dans  les  espaces  laissés  libres  par  les  forêts,  des 
plantations  de  mûriers  et  des  rivières.  D'après  eux,  les  seuls 
produits  du  pays  qui  soient  aujourd'hui  susceptibles  d'qSrir 
un  aliment  au  commerce,  sont  ;  le  coton,  la  soie  et  l'indigo  ; 
le  riz  et  le  tabac  ne  sont  cultivés  que  pour  la  consommation 
locale.  Les  quantités  exportées  sont  encore  bien  faibles, 


1.  M.  BiMtean  a  publié  également,  dans  las  K(nii9$Ue9  Ànn^UM  im 
'  voy^Hf^t  en  mai  )S63t  uqq  ffoU  «vf  Vi^rganù^Uion  militaire^  i^é^minUtrQiivfi 

et  territoriale  des  trois  provinces  de  la  Cochinchine  française. 

2.  Voy.  Note  sur  les  ruines  du  temple  d'Ançor.  Nouvelles  Ànnalei  des 
voyages.  Mars  1863. 

S.  B9vm  maritimi  «I  toknM$»  Mart  18S8. 
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mais,  d'après  eux,  il  n'est  pas  douteux  que  des  garanties  de 
propriété  assurées,  une  protection  efficace  contre  le  brigan- 
dage et  surtout  la  fin  dés  guerres  civiles,  ne  soient  dans  l'a- 
venir un  puissant  encouragement  pour  ces  populations.  La 
ville  de  Mytho  paraît  devoir  ètre^  dans  l'avenir,  Tentrepât  de 
tout  le  commerce  du  fleuve  Gambodje. 

Bien  que  l'attention  du  public  européen  soit  momenta- 
nément détournée  de  la  Chine  par  d'autres  questions,  ce 
vaste  pays  n'en  reste  pas  moins  une  dos  régions  dans  les- 
quelles Factivité  humaine  trouve  le  plus  d'occasions  de  se 
développer.  Au  milieu  de  cette  civilisation  asiatique  si  vieille, 
si  décrépite  et  par  suite,  sans  doute,  si  pleine  de  besoins, 
que  d'hommes  actifs  et  intelligents  peuvent  rencontrer  la 
fortune.  Il  ne  manque  à  la  Chine  pour  voir  accourir  tous  les 
négociants  de  l'Europe  que  d'être  mieux  connue.  Les  côtes 
de  ce  vaste  empire  sont  exploitées  commercialement  par- 
lant, mais  nos  marchandises  n'ont  encore  pénétré  que  très- 
peu  dans  l'intérieur  ;  on  devra  donc  recueillir  tous  les  ré- 
cits de  voyages  qui  en  nous  faisant  connaître  le  pays,  ses 
produits  et  ses  populations  préparent  les  voies  de  l'avenir  ; 
de  ce  nombre  est  le  rapport  de  G.  Laurens,  enseigne  de 
vaisseau,  sur  son  voyage  dans  Yang-Tse-Kiang,  rapport  publié 
en  octobre  dernier  dans  cette  Revue.  Cet  officier,  après  avoir 
rendu  compte  des  difficultés  que  présenté  la  navigation  sur 
le  fleuve,  parle  des  fortifications  imposantes  à  la  vue,  qu'il 
a  remarquées  en  passant  devant  Nanking;  puis  il  s'étend 
longuement  sur  le  commerce  dont  le  Yang-Tse-Kiang  est 
l'artère  principale.  Les  trois  villes  de  Han-Réou,  de  Kien- 
Kiang  et  de  Tching-Riang  ouvertes  aux  négociants  euro- 
péens par  le  traité  de  Tien-Tsin  lui  paraissent  surtout  mériter 
l'attention,  non-seulement  par  leur  immensité,  mais  aussi 
par  leur  commerce  étendu,  du  moins,  pour  les  deux  pre- 
mières. En  parlant  de  chacun  de  ces  marchés,  il  nomme  les 
produits  sur  lesquels  portent  les  transactions,  et  donne  ainsi 
la  mesure  des  bénéfices  qui  sont  à  recueillir  sur  les  rives 
du  Yang-Tse. 

Les  provinces  nord-est  de  l'empire  chinois  et  les  posses- 
sions russes  de  l'Amour  ont  été  parcourues  en  1861  par  un 
missionnaire  apostolique,  le  P.  Franclet,  et  la  relation  très- 
intéressante  de  son  voyage  qui  avait  été  publiée  primitive- 
ment dans  les  Annales  de  la  propagation  de  la  foi,  vient  de 
l'être  de  nouveau  dans  les  Nouvelles  Annales  des  voyages  du 
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mois  d'août  flemî«r.  Cette  relation  est  particulièrement  re- 
marquable nu  point  de  vue  ethnographique.  Le  P.  Fran- 
clet  n'est  pas  un  voyageur  savant,  c'est  simplement  un 
homme  instruit  et  un  bon  observateur,  aussi  donne-t-il  des 
détails  de  mœurs  très-curieux.  Il  traversa  la  partie  encore 
chinoise  de  la  Mandchourie  avec  une  facilité  à  laquelle 
il  ne  s'était  pas  attendu  au  départ,  et  cela,  grâce  au  nom 
français  qui  depuis  quelques  années  inspire  aux  habitants 
du  céleste  empire  un  respect  salutaire.  Partout  sur  sa  route 
les  portes  lui  furent  ouvertes,  et  il  put  répandre  la  bonne 
nouvelle  à  loisir  et  sans  être  inquiété.  Embarqué  sur  le  Son- 
gari,  affluent  de  TAniour,  il  parvint  bient6t  au  centre  des 
possessions  russes,  où  ses  qualités  d'Européen  et  de  Fran- 
çais le  firent  regarder  comme  un  compatriote.  Son  récit  est 
plein  de  remarques  sur  les  vastes  pays  qu'il  a  parcourus, 
et  sur  la  colonisation  que  les  Russes  s'efforcent  de  créer 
dans  celte  portion  de  l'Asie  orientale. 

Il  a  paru  à  Londres,  en  1863,  un  ouvrage  digne  d'attirer 
Tattention,  non-seulement  parce  qu'on  y  trouve  de  nom- 
breux renseignements  sur  une  contrée  dont  le  centre  est 
encore  à  peu  près  inconnu,  le  Japon ,  mais  encore  par  la 
position  qu'occupait  dernièrement  son  auteur  sir  Rulherford 
Alcock^  Sir  Rutl^erford  était  le  représentant  de  la  Grande- 
Bretagne  dans  le  pays  qu'il  décrit.  Il  a  résidé  trois  années 
au  Japon,  et  s'est  trouvé  môle  à  bien  des  événements  politi- 
ques qui  l'ont  mis  &  même  de  connaître  à  fond  le  caractère 
japonais.  Son  oeuvre  a  été  analysée  dans  les  Nouvelles  Annales 
par  M.  de  Circourt*. 

Le  même  pays  a  été  le  sujet  d'une  lettre  adressée  à  la 
Société  de  Géographie  de  Paris  par  M.  Charles  Sieburgh, 
ancien  officier  de  la  marine  des  Pays-Bas,  résidant  au  Japon. 
n  y  donne  quelques  renseignements  sur  les  connaissances 
géographiques  des  Européens  par  rapport  à  la  contrée  qu'il 
habite  \ 

Le  dernier  ouvrage  que  nous  ayons  à  citer  cette  année 
comme  traitant  du  Japon  et  de  la  Chine  est  le  voyage  à 
Yédo  et  à  Pékin  de  M.  Robert  Fortune.  On   trouve  dans 

1.  The  capital  of  the  Tyeoon,  a  narrative  of  three  years  residenu  m 
Japon, 
1.  Octobre  1863. 
3.  Anil  et  mai  1863. 
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cette  publication  anglaise  de  nombreux  détails  sur  lo«  mœur», 
le«  babitudei»  la  m  «n&n  des  populations;  on  y  remarque 
aussi  das  savantes  rechçrobes  qui  se  rattaohent  plus  à  Tbi»- 
toire  naturelle  qu*&  la  géographie, 

Ou  craignait,  depuis  longtemps  déjà,  que  le  capitaine 
russe  K^rusentern  n'ait  péri  dans  les  glaces  au  nord  de  la 
Sibérie»  lorsqu'on  a  reçu  en  janvier  1893  la  nouyella  de 
son  arrivée  dans  la  ville  d'Arkhangel  Forcé  d'abandonner  aon 
navire  h  Jermaoh^  il  a  dû  se  rendre,  ainsi  que  tous  ses  coin«- 
pagnons,  de  Temboucbure  de  riénisséi  au  port  d'Arkban* 
gel;  on  peut  juger  des  peines  et  des  fatigues  qu'Us  ont  eu  k 
supporter. 

ta  publication  faite  par  MM,  Georges  Perrot,  Cldmond  Guil'* 
laume  et  Jules  D^lbet  de  leur  Exploration  archéologique  de  la 
Galalie  $t(kla  BUhynie,  rf'un«  partie  de  la  Mysiey  de  la  Phry^ 
gie,  de  la  Cappadoce  et  du  Pont^  commencée  en  186$,  a  ooih 
tinué  en  1 863.  On  ne  saurait  faire  de  ce  livre  un  plus  grand 
éloge  qu'en  disant  qu'il  est  apprécié  par  tous  les  bommes 
compétents.  M,  le  commandant  E,  Duhouaset  qui  a  séjourné 
trois  années  en  Asie  a  donné  également,  en  1863,  un  travail 
qui  porta  le  titre  à'Êty^es  mr  les  populations  de  la  Perse  et  des 
pays  limitrophes^ 

M.  Reinaud,  membre  de  l'Institut,  auquel  nous  devons  tant 
de  bons  ouvrages  et  de  curieuses  recherches  sur  l'Inde  at 
l'Asie  occidentale,  et  qui  naguère  encore  rétablissait  dans  un 
mémoire  plein  d'intérêt,  les  royaumes  oubliés  de  la  Mésàne 
et  de  la  Karacéne,  vient  de  faire  paraître  un  nouveau  livre , 
dont  le  sujet  seul  indique  par  quelles  études  il  faut  passer 
avant  d'entreprendre  de  pareils  travaux;  il  a  pour  titre: 
Relations  politiques  H  commerciales  de  V Empire  romain  avec 
FÀsie  orientale,  pendant  les  cinq  premiers  siècles  de  Vère  ehré^ 
tiennet  diaprés  les  témoignages  latins ,  grecs ^  arabes^  persans^ 
indiens  et  chinois.  Nous  ne  voulions  pas  terminer  la  liste 
des  publications  faites  sur  l'Asie  en  1863,  sans  énoncer  au 
moins  le  titre  de  cet  important  ouvrage. 

On  trouvera  dans  le  numéro  de  mars  des  Nou/oelles  Àn^ 
nales  des  voyages,  un  intéressant  article  de  M.  WlastofTsur 
rinscrlption  du  Bisoutoun  et  la  religion  de  Zoroastre.  Il  ren- 
ferme quelques  aperçus  nouveaux  sur  les  grandes  querelles 
religieuses  des  plus  anciens  peuples  de  l*Asie  occidentale. 
Enfin,  pour  clore  la  liste  des  travaux  publiés  sur  l'Asie  ou 
rOrient  en  1863,  nous  noterons  une  brochure  die  H.  A.  Se- 
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diUpt,  ayant  pour  titre  :  Courteê  obs^rvatùm  9Ur  qi^$lqim 
pçint^  (U  PhUtoirê  d^  Pastronomie  ^t  des  mathématiiu^s  çh^g 
hs  Ormmui,  Il  n'eit  pas  ^éçe89aire  de  s'étendre  sur  cq  tra- 
vail pour  le  fair^  apprécier  ;  les  publicatigns  précédentes  ûa 
Mf  S4diUQt  répoudeot  pour  ceUe^ei. 


AMERIQUE. 

l'Amérique  du  uord  est  morte  eu  ce  momeut  pour  la 
gtograpbi?,  Ut  guerre  civile  et  ses  fureurs  cadrant  mol  avec; 
la  sQieoce.  Dans  cette  partie  du  monde,  la  civilisation  au  lieu 
d'avancer,  recule;  c*QSt  la  Providence  qui  punit  une  fois  de 
plus  le  démon  de  Vorgueil.  Us  Américains  ivres  de  leurs 
progrès  en  étaient  arrivés  à  ne  considérer  comme  fin  der« 
m^re  qqerhomme  et  $es  appétits  ^  le  succès,  le  fait  acquis^ 
quelque  odieux  qu'ils  fussent,  étaient  devenus  leurs  lois, 
Les  maux  qu'ils  subissent  aujourd'hui  font  voir  que  ces 
agglomérations  d*bommçs  que  ne  dirige  aucune  grande 
idée  morale,  que  ne  resserre  aucune  croyance  commune, 
s'écroulent  plus  vite  encore  qu'elles  ne  se  sont  élevées. 

Les  squls  travaux  géographiques  h  propos  desquels  nous 
puissions  en  1863  parler  de  l'Amérique  du  nord,  et  encore 
ne  sont-ils  que  des  travaux  européens  traitant  d'igçuvres 
américaines  antérieures  à  1863,  sont  ;  Un  mémoire  italien  de 
M,  F.  de  Luca  sur  la  navigation  du  docteur  Kane  dans  les 
mers  du  pOIe  nord,  et  un  intéressant  rapport  fait  h  la  Société 
de  Géographie  de  ParisS  par  M.  B.  Reclus,  sur  l'ouvrage 
intitulé  ;  fieport  on  the  physw  md  hydrolics  çf  te  MUsûHpi 
rjv^r,  upon  the  prote^ion  of  the  oUuvmhI  regigm  ngoiinst  over^^ 
fiom^  and  iipon  the  deepmng  of  the  mouths^  ba^ed  ^pùr\  sur*^ 
véys  and  inve^ttgatùms,  par  le  capitaine  A.  A.  Humphreys  et  le 
lieutenant  H.  L.  Abbot,  ^  Ce  livre,  dit  U,  Reclus,  imprimé  par 
ordre  du  Congrès  des  États-Unis,  et  distribué  aux  Sociétés 
savantes  du  monde  avec  l'extrême  libéralité  qui  distingue  le 
gouvernement  américain,  est  le  fruit  de  onse  années  de  re<- 
cherches  et  d'études  entreprises  par  un  grand  nombre  d'offl* 
ciers  appartenant  au  corps  des  Topographical  Sngineers.  >i 

L'Amérique  centrale,  où  la  guerre  du  Mexique  porte  au- 


1.  F4vffi«r. 
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jourd'hui  rattention  de  l'Earope  a  donné  lieu,  en  1863,  k 
pins  de  travaux  géographiques  que  rAmérique  du  nord  pro- 
prement  dite.  En  première  ligne  nous  remarquons,  les  ar- 
ticles publiés  dans  les  Nouvelles  Annales  des  voyages  sur  le 
Mexique  et  la  Sonora  par  M.  V.  A.  Malte-Brun  '•  Nul  travail 
n*était  mieux  approprié  aux  circonstances;  il  avait  pour  le 
public  un  grand  intérêt  d'actualité.  On  sait  peu  la  géogra- 
phie en  France;  c'est  un  vieux  reproche  resté  vrai,  aussi 
aime-t-on  à  trouver  au  début  d'une  question  politique  de 
bonnes  notices  qui  fassent  connaître  les  contrées  dans  les- 
quelles notre  vaillante  armée  est  appelée  ai  combattre. 
M.  Malte-Brun  a  particulièrement  satisfait  à  ce  désir  en 
donnant  avec  l'une  de  ces  notices  l'esquisse,  dressée  par 
M.  Riepert,  de  l'itinéraire  de  la  VerorCruz  à  Mexico^  et  le  pro- 
fil du  terrain  que  parcourt  la  route  qui  joint  ces  deux  villes; 
il  a  ensuite  placé  sur  la  même  feuille  un  plan  du  Mexico 
sur  le<(uel  il  eût  été  possible  de  suivre  les  opérations  du 
siège  si  les  Mexicains  avaient  cru  devoir  défendre  leur  ca- 
pitale. On  lui  doit  en  outre  une  bonne  carte  de  l'état  de  So- 
nora où  les  mines  se  trouvent  indiquées  d'après  la  carte  de 
M.  Garcia  y  Cubas. 

Nous  trouvons  encore  dans  le  recueil  dirigé  par  M.  Malte- 
Brun,  une  Monographie^  vivement  colorée,  de  la  ville  mexi- 
caine de  Jalapay  dont  l'auteur,  le  docteur  Poyet,  a  longtemps 
résidé  dans  les  lieux  qu'il  décrit*. 

Les  républiques  de  l'Amérique  centrale  et  la  partie  méri- 
dionale du  Mexique  sont  depuis  quelques  années  l'objet  de 
sérieuses  études;  la  linguistique  et  l'archéologie  surtout 
peuvent  y  faire  de  riches  moissons.  Elles  ont'  à  retrouver, 
dans  ces  parages,  les  restes  d'une  civilisation  perdue  qui  se 
manifeste  par  des  monuments  d'un  art  .tout  particulier  et 
dont  le  vieux  continent  n'a  jamais  eu  d'analogues.  On  sait 
que  M.  Désiré  Ghamay,  chargé  en  1858  d'une  mission  artis- 
tique au  Mexique,  revint  en  France,  trois  années  après,  son 
portefeuille  plein  d'une  collection  d'excellentes  photograhies 
qui,  pour  la  première  fois,  ont  mis  sous  nos  yeux  dans  toute 
leur  vérité  les  vieux  temples  et  palais  de  Milta,  de  Palenqué, 
d'Izamal,  de  Chichen-Itza  et  d'UxamaL  Ces  photographies 


1.  NoweUeM  Annales  ^  janvier  1863. 
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étaient  toute  une  révélation  et  méritaient  un  livré;  aussi, 
M.  YioUet-le-DuCy  un  de  nos  premiers  architectes,  s'est-il 
chargé  de  la  rédaction  d'un  texte  destiné  à  mettre  en  lumière 
tout  ce  que  les  vues  rapportées  par  M.  Chamay  renfernjent 
de  curieux  pour  l'art  et  pour  l'histoire.  Le  texte  de  M.  Yiollet- 
le-Duc,  précède,  dans  l'ouvrage  qui  vient  de  paraître,  et  qui 
est  intitulé  :  Cités  et  ruines  américaines^  le  récit  du  voyage 
accompli  par  M.  Gharnoy,  et  les  documents  que  ce  dernier 
a  pu  recueillir. 

M.  Pruner-Bey,  linguiste  éminent,  a  lu  cette  année,  à  la 
Société  de  Géographie  de  Paris,  un  rapport  •  sur  un  nouvel 
ouvrage  publié  en  1862  par  M.  l'abbé  Brasseur  de  Bourbourg, 
ayant  pour  titre  '.Grammaire  de  la  langue  quichéôy  espagnole- 
française.  M.  Pruner-Bey  ne  cache  pas  l'admiration  que  lui 
inspire  ce  travail  ;  d'après  lui  des  œuvres  pareilles  marque- 
ront dans  la  science  à  tout  jamais  ! 

Les  c6tes  de  l'Amérique  du  sud  ont  été  récemment  l'objet 
de  travaux  hydrographiques  parmi  lesquels  nous  remarquons 
le  grand  ouvrage  de  M.  Eugénio  Rodriguez,  capitaine  de 
frégate  de  la  marine  napolitaine,  qui  traite  de  la  navigation 
sur  les  côtes  de  l'Amérique  du  sud,  entre  la  Plala  et  le  Para; 
puis  la  brochure  de  M.  le  capitaine  de  frégate  Mouchez,  sur 
les  longitudes  chronométriques  des  principaux  points  de  la 
côte  du  Brésil,  rapportées  au  premier  méridien  de  Rio- 
Janeiro.  ^ 

Le  docteur  Garl  Martius,  si  connu  pour^ses  travaux  sur  le 
Brésil,  vient  de  publier  un  nouvel  ouvrage  intitulé  :  Glossaria 
linguarum  brasiliensium. 

Il  est  des  voyageurs  qui  publient  le  récit  de  leurs  excur- 
sions sans  dire  leur  nom,  ce  ne  sont  pas  toujours  ceux  dont 
les  observations  ont  le  moins  d'attraits,  nous  n*en  voulons 
pour  exemple  qu'un  article  publié  dans  cette  Revue  en 
janvier  dernier,  c'est  un  extrait  de  la  narration  d'un  voyage 
au  Paraguay.  Peu  de  pays  méritent  autant  de  fixer  l'attention 
des  Européens  que  les  républiques  de  l'Amérique  du  sud  et 
particulièrement  celles  qui  sont  situées  dans  le  bassin  du 
Rio  de  la  Plata,  qu'elles  se  nomment  république  Argentine, 
Uruguay  ou  Paraguay.  II  n*existe  sur  le  globe  que  de  rares 
régions  offrant  aux  regards  du  voyageur  une  plus  riche 
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yégétation  que  ces  plaines  sans  limites  et  il  paraît  douteux 
que  Ton  rencontre  ailleurs  un  champ  plus  approprié  à  la 
colonisation.  La  chaleur  qui ,  dans  tout  le  reste  de  TAmè- 
rique  du  sud  éloigne  les  Européens,  ne  leur  présente  pas 
ici  les  mêmes  obstacles  »  la  plus  grande  partie  du  bassin 
de  la  Plata  se  trouvant  située  en  dehors  deè  tropiques.  Les 
terrains  cultivés  y  sont  cependant  bien  restreints  ;  nous  n'en 
voulons  pour  preuve  que  cet  état  du  Paraguay  qui,  riche 
d'une  surface  de  400  000  kilomètres  carrés  n'a  pas  deux 
habitants  sur  chacun  d'eux.  Faut-il  en  accuser  la  nature, 
rindifférence  des  Européens  ou  le  gouvernement  local?  Sauf 
quelques  plaines  basses  le  long  des  fleuves^  le  climat  est, 
dans  cette  contrée  généralement  salubre;  et  cette  terre 
féconde  offre  presque  partout  ses  dons  sans  les  accompagner 
des  terribles  fièvres  qui,  dans  d'autres  pays,  font  reculer  les 
immigrants.  Quant  aux  Européens ,  que  demandent-ils,  au 
delà  d*un  sol  fertile,  pour  s'établir  dans  une  contrée  loin- 
taine :  la  sécurité  et  la  liberté  ;  or,  ces  deux  conditions  sont 
rarement  réunies  dans  le  bassin  de  la  Plata.  S'ils  y  trouvent 
la  liberté,  elle  a  trop  souvent  Tanarehie  pour  compagne  ;  si 
c^est  la  sécurité  qu'ils  préfèrent  ils  la  payent  de  leur  indé- 
pendance. 

Le&  gouvernements  ne  font  pas  d'ailleurs  ce  qu'ils  peuvent 
pour  mettre  en  valeur  les  territoii:es  immenses  qu'ils  ont 
mission  d'administrer.  Ou  ils  tremblent  pour  leur  posi- 
tion et  consacrent  tous  leurs  efforts  à  se  maintenir  au  pou- 
voir, ou  bien  ils  se  sentent  suffisamment  solides  et  se  con- 
tentent de  jouir,  se  fiant  à  l'apathie  des  habitants.  Nous 
pouvons  citer  comme  preuve  les  chiffres  des  Importations  et 
exportations  du  Paraguay  qui,  en  1859,  ne  se  sont  élevées, 
les  premières,  qu'à  6  833  000  fr.  et  les  secondes  qu'à  7  703  000 
soit  16  53&000*  c'est-à-dire  un  commerce  de  23  fr.  60  c.  par 
kilomètre  carré,  et  cela  dans  une  région  où  tous  les  bois 
sont  des  bois  précieux,  où.  les  mines  abondent,  qu'arrosent 
des  fleuves  immenses  praticables  aux  navires  d'un  fort  ton- 
nage, et  dont  quelques  travaux  intelligents  étendraient  con* 
sidérablement  la  navigabilité. 


Xonmiinr    tâ/t3 
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ÔCÉANÏE. 


L* Australie  est  comme  rÂfrique,  une  terre  essentiellement 
géographique  9  en  ce  sens  qu'il  y  reste  aussi  beaucoup  à 
connaître  et  que  de  constants  efforts  sont  faits  par  les  voya- 
geurs pour  restreindre  ces  régions  centrales  marquées  dans 
les  atlas  sous  le  titre  de  pays  inconnus.  Les  voyages  de  dé- 
couvertes en  Australie  sont  cependant  moins  pénibles  qu*en 
Afrique,  par  ce  seul  fait  que  la  population  indigène  est 
beaucoup  moins  dense.  Elle  est,  en  outre,  d'une  barbarie 
telle,  que  presque  toujours  quelques  Européens  lui  en  impo- 
sent, et  qu'elle  est  relativement  facile  à  écarter.  Cette  absence 
d^obstacles  sérieux  opposés  par  les  indigènes  n'ôte  cependant 
rien  au  mérite  des  explorateurs  auxquels  il  reste  encore  à 
lutter  contre  la  chaleur,  la  soif  et  Ténormité  des  distances  à 
parcourir.  Chaque  année  nous  apporte  la  nouvelle  de  quelque 
grand  voyage  dans  les  parties  centrales  du  continent  austra- 
lien. En  1860  c'est  Mac  Dougall  Stuart  qui  explore  cette 
région;  en  1861  c'est  Stuart  encore,  puis  l'infortuné Burke 
et  Frank  Grégory;  en  1862,  les  découvreurs  sont  :  Landsbo- 
rough,  Mac  Kînlay  et  enfin  l'infatigable  Stuart*.  Ce  dernier, 
pour  la  troisième  fois,  cherche  à  traverser  la  Nouvelle- 
Hollande  du  nord  au  sud  et  réussit  enfin.  Parti  d'Adélaïde 
au  commencement  de  1862,  il  suivit  jusqu'au  dix-septième 
parallèle  la  même  route  qu'il  avait  précédemment  parcou- 
rue, et,  tournant  vers  le  N.  N.  0.  les  fameux  fourrés  qui 
l'avaient  empêché  de  passer  outre,  lors  de  sa  seconde  ex- 
pédition, il  gagna  la  terre  d'Àrnheim  et  vint  aboutir  sur 
la  côte  du  golfe  de  Van  Piemen,  en  face  de  l'île  Melville. 
M.  Stuart  décrit  comme  un  pays  magnifique,  jouissant  d'un 
sol  fertile,  bien  arrosé  et  propre  à  la  culture,  la  contrée  com- 
prise entre  le  Queen  Cbannel  et  le  golfe  de  Carpentarie.  Il  y 


1.  M.  T.  Grad  a  publié,  dans  les  n«*  de  juillet,  octobre  et  décembre  des 
NowMês  ÀnnàUSf  U  récit  plein  d'intérêt  des  explorations  anstraUennes 
de  1860  à  1862.  M.  Malte-Brun  a  joint  au  n*  de  juillet  une  carte  générale 
de  VAiiitrali»^  qui  pecmelAu  leeleiu  de  né  tmàn  oompte  die  voyages 
décrit»  par  M»  Grad.  On  diél  encore  an  laéAo  écrlTtin  une  boùiiKnolioe 
sur  les  aborigènes  de  l'Australie,  publiée  dans  le  numira  de  février  dki 
même  recueil. 
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a  particulièrement  remarqué  de  nombreux  palmiers.  Aa 
retour,  Stuart  suivit  la  même  roule  qu'en  venant,  il  obliqua 
seulement  un  peu  plus  à  l'ouest.  Le  17  décembre  1862  il 
rentrait  à  Adélaïde,  son  point  de  départ,  après  être  resté 
trente-quatre  semaines  dans  des  contrées  qu'aucun  Européen 
n'avait  parcourues  avant  lui*. 

La  Tasmanie,  cette  terre  sœur  de  l'Australie,  est  aujourd'hui 
l'objet  d'études  assez  sérieuses.  On  annonce  que  M.  Charles 
Gould,  géologue  du  gouvernement,  est  chargé  d'explorer  la 
partie  du  pays  nommée  Havre  de  Macquarie. 

Une  autre  partie  dix  monde  australe,  la  Nouvelle-Zélande, 
attire  également  l'attention;  et  M.  le  docteur  J.  Haast  vient 
d'y  taire  une  découverte  importante.  On  sait  que  l'Ile  prin- 
cipale de  cet  archipel  est  divisée  en  deux  parties  par  une 
chaîne  de  montagnes,  dont  certains  pics  le  disputent  en  alti- 
tude aux  sommets  les  plus  élevés  de  nos  Alpes  d'Europe  et 
sont  comme  eux  couverts  de  neiges  éternelles.  Cette  chaîne 
nuisait  aux  communications;  M.  Haast  vient  de  trouver  un 
défilé  qui  désormais  permettra  de  traverser  Ttle  dans  toute 
son  étendue.  Parmi  les  travaux  publiés  sur  la  Nouvelle- 
Zélande  en  1863,  nous  citerons  celui  du  docteur  Ferdinand 
de  Hochstetter.  Ce  savant  Allemand  faisait  partie  de  l'expé- 
dition autrichienne  de  la  frégate  la  Novara.  Déposé  dans  la 
Nouvelle-Zélande,  lors  du  passage  de  ce  navire,  il  consacra 
neuf  mois  à  la  rédaction  de  l'ouvrage  qu'il  présente  aujour- 
d'hui au  public.  M.  C.  Maunoir  a  donné  au  mois  d'août 
dernier,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  Paris^ 
une  fort  bonne  description  de  la  Nouvelle-Zélande. 


EUROPE. 

La  confection  des  cartes  et  la  topographie  forment  aujour- 
d'hui, par  rapport  à  l'Europe,  la  partie  brillante  de  la  géogra- 
phie. A  l'instar  de  la  France  et  de  l'Autriche,  les  Pays-Bas 
complètent  leur  grande  carte  militaire  et  l'état-major  italien 
entreprend,  dans  ce  moment,  le  relevé  topographique  du 


1.  M.  E.  Gortamberta  publié,  dans  le  BtMêHn  d'avril  de  la  Sooièté  de 
Géographie  de  Paris,  une  intéreeiante  notice  sur  le  troisième  voyage  de 
Mac  DougaU  Stuart. 
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royaume  de  Naples.  Déjà  leurs  triangulations  se  sont  [éten- 
dues sur  une  portion  de  la  Sicile. 

V Atlas  biographique ,  physique  et  statistique  du  royaume  de 
Saxe^  par  le  docteur  Henry  Lange,  doit  ôtrp  compté  parmi 
les  travaux  de  premier  ordre  récemment  publiés.  Il  se  com- 
pose de  douze  cartes  représentant  la  Saxe  au  point  de  vue 
des  différentes  branches  de  la  géographie  ou  des  sciences 
qu'y  s'y  rapportent.  L'hydrographie,  l'orographie,  la  géologie, 
la  géologie  par  rapport  à  l'agronomie  y  sont  successivement 
mises  au  jour.  On  y  trouve  également  la  distribution  des 
forêts  et  des  routes,  la  répartition  de  la  population  comme 
nombre  et  comme  religion,  les  divisions  administratives 
et  judiciaires,  et  enfin  des  cartes  historiques  et  industrielles. 
Cette  œuvre  est  pour  la  Saxe  un  véritable  monument 
national. 

Nous  rangerons  aussi  parmi  les  plus  importants  travaux 
géographiques,  les  cartes  publiées  par  M.  Ph.Van  derMaelen, 
de  Bruxelles.  Nous  avons  visité,  il  y  a  quelques  années,  le  ma- 
gnifique établissement  géographique  de  M.  Van  der  Maelen,  et 
nous  pouvons  dire  ce  qu'il  contient  de  renseignements  de  tous 
genres  se  rapportant  soit  à  la  géographie,  soit  à  l'ethnologie. 
C'est  certainement  un  véritable  musée,  et  le  seul  peut-être 
de  ce  genre,  qui  existe  en  Europe;  aussi,  l'exécution  des 
publications  de  M.  Van  der  Maelen  se  ressent-elle  de  l'en- 
semble des  documents  et  des  moyens  qu'il  a  su  réimir. 

Quoique  la  France  ait  été  bien  étudiée,  on  peut  encore  y 
trouver  la  matière  de  quelques  bons  livres  ;  c'est  ce  qu'ont 
démontré,  en  1863,  MM.  Gérard  Gley  et  Adolphe  Joanne  en 
publiant  :  le  premier  une  Géographie  physiqibef  industrielle^ 
administrative  et  historique  des  Vosges;  le  second  un  Itintra'^e 
descriptif  et  historique  du  Dauphiné. 

L'an  dernier,  M.  de  Saulcy,  membre  de  l'Institut,  avait, 
comme  on  le  sait,  publié  un  ouvrage  ayant  pour  litre  :  Cam- 
pagnes de  Jules  César  dans  les  Gaules.  M.  de  Gircourt  en  a 
donné,  en  1863,  un  compte  rendu  plein  d'intérêt «. 

Nous  remarquons  cette  année  des  travaux  assez  nombreux 
sur  la  partie  européenne  de  l'empire  ottoman.  M.  Th.  Des- 
devises du  Dezert  a  publié  un  volume  sur  la  Géographie  an- 
cienne  de  la  Macédoine.  Les  Nouvelles  Annales  des  voyages  ont 


1.  Nounelles  Annales  des  voyages.  Janvier. 
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donné,  m  1863»  les  deux  premiers  chapitres  des  ÉHtdêt  sur 
les  embouchures  du  Danube,  par  M.  Ed.  Ëngelhardt,  représeutani 
de  la  Jrancc  dans  la  Commission  européenne  cliarepée  de  déter- 
miner le  delta  de  ce  fleuve  et  d'en  dresser  la  carte.  Cette  com«* 
mission  a  déjà  publié  de  nombreux  travaux  et  entre  auti'eft 
xm^plan  de  ce  delta^  d'après  les  lev^  des  officiers  anglais  et 
russes,  et  un  plan  du  bras  de  Soulina.  M.  Bourquelot  a  inséré, 
dans  le  même  recueil  des  Nouvelles  Annales^j  une  excellente 
Notice  ethnographique  sur  file  de  Candis. 

L'une  des  œuvres  les  plus  considérables  menées  à  bonne 
fin  en  1863  est  le  premier  volume  du  Grand  dictiannairt 
géographique  de  la  Russie,  publié  par  la  Société  de  Géogra- 
phie de  Saint-Pétersbourg.  Nous  devons  tenir  compte  égale* 
ment  de  deux  ouvrages  sur  la  Russiei  que  M«  de  Gircourt  a 
analysés  *  :  VEmpire  des  Tsars  au  point  de  vus  actuel  de  la- 
science,  par  M.  Scbnitzier,  et  k  Beoolk&rung  des  RusrisOten 
Kaiserrmches,  de  M.  de  Buscfaen. 


DIVEBS8S. 

On  se  rappelle  qu'en  1862,  M»  Jules  Duval  publiait  sur 
l'émigration  européenne,  asiatique  et  africaine,  au  dix-neu- 
vième siècle»  un  livre  justement  apprécié;  M.  de  QuatrefagÊS, 
qui  fut  chargé  par  la  Société  de  Géographie  de  lui  rendre 
compte  de  cet  ouvrage,  l'a  fait  au  mois  de  mars  1 863  ;  et  nous 
devons  ajouter  qu'il  Ta  fait  d'une  manière  trile  que  l'intérêt 
présenté  par  là  lecture  du  livre  se  continue  dans  celle  du 
rapport.  Il  est  en  général  fitcile  de  rendre  compte  d'un 
ouvrage,  mais  les  bons  rapporte  se  distinguent  en  ce  qu*on 
y  rencontre,  comme  dans  celui  de  M.  de  Quatrefages^  outre 
l'analyse  de  l'œuvre  examinée,  de  eavantes  remarquée,  de 
lumineux  aperçus.  M*  Jules  Duval,  qui  semble  se  faire  un 
devoir  de  donner  chaque  année  au  public  une  bonne  publi** 
cation,  a  fait  paraître  tout  récemment,  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  de  Géographie  de  Paris*,  un  article  curieux  en  plus  d'un 
point  sur  ks  rapports  entre  la  géographie  ei  VéeononnepolMque. 


1.  Novembre  1SS3. 

2.  Nouvelles  Annales  des  voyages.  Novembre  et  décembre  1863. 

3.  Septembre,  octobre  etnovembrt. 
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II  était  difficile  de  mieux  montrer  la  corrélaliou  qui  existe 
entre  la  configuration  du  sol  à  tous  ses  points  de  vue  et  les 
mœurs,  Thistoire  et  la  politique  des  peuples. 

Parmi  les  travaux  qui  font  le  plus  d'honneur  à  une  société 
savante,  et  qui  rendent  son  recueil  précieux»  nous  devons 
noter  cette  année  le  beau  mémoire  que  M.  d'Avezac  a  lu  en 
séance  publique  de  la  Société  dé  Géographie,  le  19  décembre 
1862,  mémoire  imprimé  dans  le  BuUetin  de  celte  Société^ 
sous  le  litre  de:  Coup  d'œil  historique  sur  la  projection  des 
cartes  de  géographie.  Tout  ce  que  ce  travail  renferme  de  scru- 
puleuse érudition,  il  faut  pour  le  comprendre  avoir  une  cer'< 
taine  habitude  de  pareilles  matièra».  Le  sujet  que  M.  d'Avezac 
a  trailé,  avec  tant  de  succès,  est  certainement  l'un  des  plus 
ardus  que  présente  la  géographie,  et  il  exige  des  connais- 
sances auxquelles  bien  peu  d'hommes  parviennent. 

Noua  devons  à  M.  le  capitaine  de  vaisseau  S.  Bourgois  de 
précieux  documents,  qui  ont  été  puMiés  daqs  cette  Revue', 
sous  la  dénomination  de  Renseignements  nautiques  recueillis  à 
bord  du  Duperré  et  de  la  Forte  pendant  un  voyage  en  Chine.  Le 
même  officier  est  Tauteur  d'une  réfutation  du  système  des 
vents,  de  M-  Maury.  C'était  une  ceuvre  bien  difficile  que 
celle  réfutation,  etun  marin  aussi  expérimenté  avait  seul  le 
droit  de  l'entreprendre;  les  travaux  du  Commodore  Maury,  des 
Éiat$4Ims,  sont  populaires,  et  sur  un  grand  nombre  de'  points 
ceUe  popularité  est  pleinement  justifiée.  II  bUait  donc,  pour 
l'attaquer  et  frapper  juste,  une  oonnaissance  approfondiedu 
sujet,  eonnaissance  qui  ne  s'obtient  que  par  une  vie  entière 
de  travail  et  d'observation;  M.  Bourgois  réunissait  ees  con-  . 
ditions,  aussi  a*t«<i],  tout  en  respectant  le  talent  de  soh  adver- 
saire, démontré  combien  le  système  des  vents  inventé  par 
M,  Maury  étaitdéfectueux,  ce  qu'il  renfermait  de  fantaisie  çt 
combien  il  s'accordait  mal  avec  les  faits,  observés. 

Eo  traiiimt  de  géographie  générale^  il  est  deux  ouvrages  in- 
téreasants  et  bien  compris  que  nous  ne  devons  pas  omettre  :  * 
ceiui  de  M.  Lucien  Dubois  intituié:  Le  pMe  et  Féqmleur^  études 
sur  iês  dernières  exphràUons  du  §Me  ;  et  celui  de  M.  Louis 
Figuier:  La  Terre  et  les  Mers  ou  description  ph^^ue  du  globe. 
Ce  dernier  est  particulièrement  remarquable,  non  pas  tant  au 


9m0^«m^tm  i»P   . 


1 .  Février  et  mars. 

t  àecme  mairUime  eteelmiete ,  m^t  i^^j  jmilet,  septembre  1863. 
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point  de  vue  .de  la'  science,  car  ce  qu'il  contient,  comme  le 
dit  l'auteur,  est  familier  à  toutes  les  personnes  qui  s'occupent 
spécialement  de  géographie,  mais  en  ce  qu'il  répond  à  un 
besoin  de  l'époque,  en  s'adressant  à  un  public  qui,  malheu- 
reusement ne  sait  pas  la  géographie,  et  pour  lequel  chacune 
de  ces  pages  est  un  enseignement.  Sous  le  prétexte  de  tra- 
vailler pour  les  jeunes  gens,  pour  les  enfants  même,  H.  Figuier 
s'est  adressé  à  des  gens  plus  âgés,  auxquels  il  faut  rendre 
cette  justice,  qu'ils  ont  reconnu  et  apprécié  l'intention  qui  a 
dicté  ce  travail.  Peu  d'ouvrages  sont  aujourd'hui  aussi  popu- 
laires* que  la  Terre  avant  le  Déluge^  et  la  Terre  et  les  Mers. 

Chaque  année,  en  terminant  cette  revue,  nous  avons  à  rem- 
plir, comme  le  soldat  après  la  bataille,  le  triste  devoir  de 
compter  nos  morts,  et  ils  sont  nombreux  en  1863.  Outre 
MM.  de  Beurmann  etSteudner,  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
nous  devons  rappeler  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Charles 
Philippes  de  RerhaUet.  Cçt  officier,  l'un  des  hydrographes  les 
plus  distingués  de  notre  marine,  vient  de  mourir  de  maladie 
à  cinquante-trois  ans.  Peu  d'hommes  avaient  autant  produit 
que  M.  de  RerhaUet.  On  lui  doit,  entre  autres  ouvrages  :  le 
Manuel  de  la  navigoUUm  sur  la  côte  occiderUale  cT Afrique ,  en 
trois  votumes;  Considérations  sur  Vocéan  AUantiquej  f océan 
Pacifique  et  la  mer  des  Indes^  en  trois  volumes/  et  Manuel 
de  la  navigation  dans  la  mer  des  Antilles  et  le  golfe  du  Mexique. 
En  outre,  il  publia  en  1857,  conjointement  avec  un  autre 
hydrographe  célèbre,  M.  Yincendon  Dumoulin,  le  Ma^ 
nuel  de  la  navigation  dans  le  détroit  de  Gibraltar  et  la  descrip- 
tion nautique  de  la  côte  du  Maroc.  Au  moment  où  commença 
la  guerre  avec  le  Mexique,  lorsque  la  mort  vint  le  sur- 
prendre, M.  de  Kerhallet  revoyait  son  Manuel  sur  la  mer  des 
Antilles  et  le  golfe  du  Mexique^  dont  il  voulait  donner  une  nou- 
velle édition. 

La  Société  de  Géographie,  si  éprouvée  déjà  l'an  dernier  par 
la  mort  de  M.  Jomard,  a  fait  des  pertes  sensibles  en  1863 
dans  la  personne  de  M.  Garnier,  membre  de  sa  commission 
centrale,  et  éditeur  d'un  bel  atlas  connu  sous  le  nom  d'Atlas- 
sphéroidal;  et  dstfis  celle  de  M.  Raymond  Tbomassy,  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  sur  le  nord  de  l'Afrique  et  les  embou- 
chures du  Mississipi. 

Les  étrangers  n'ont  pas  été  moins  frappés  que  nos  natio- 
naux :  ils  ont  à  regretter  le  général  Albert  de  la  Marmora 
qui  a  tant  et  si  bien  étudié  l'Oe  de  Sardaigne  et  l'amiral  Was- 
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hington.  M.  d'Avezac  a  lu,  sur  chacun  d'eux,  à  la  dernière 
séance  de  la  Société  de  Géographie  de  Paris,  une  éloquente 
notice  nécrologique.  EnCn,  cette  même  Société  a  perdu  deux 
auti'es  de  ses  correspondants,  MM.  Munch  et  Tanner. 

Dans  le  nombre  des  voyages  et  des  travaux  que  nous  ayons 
cités  dans  cette  notice,  plusieurs  mériteraient  une  mention 
plus  étendue,  mais  nous  sommes  ici  commandé  par  l'es- 
pace; si,  en  outre,  nous  avons  oublié  quelque  œuvre  utile  à 
connaître,  la  faute  en  est  moins  à  nous,  qu'à  la  multiplicité 
des  faits  géographiques  et  des  ouvrages  remarquables. 

y.  A.  BARânf  DU  Bocage, 

Secrétaire  adjoint  de  la  commistion  centrale 
de  la  Société  de  Géographie  de  Paria. 
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■^i^«l— I  IMHI  11*»» 


NOTICE  SUR  LE  OUALO 


(Fin*.) 


lllstolre. 

(Suite.) 

La  princesse  N*Guinibotte  qui,  à  la  suite  de  la  guerre  de 
1833,  s'était  enfuie  à-N'Guik,  dans  le  N'Diambour,  y  mit  au 
monde  Ely,  fruit  de  son  union  avec  Mohammed-El-Habiby  roi 
des  Maures  Trarza.  Après  la  signature  du  traité  de  1835,  elle 
revint  avec  lui  dans  le  Oualo,  et  à  la  mort  du  brak  Fara- 
Penda,  elle  exerça  comme  reine  l'autorité  souveraine  dans  ce 
pays,  faisant  nommer  brak  son  mari  Samba-ÂIi. 

Sa  sœur  N'Dathé-Yalla  lui  succéda,  et  comme  elle,  gou- 
verna le  Oualo  sous  le  nom  de  son  mari. 

Le  dernier  des  braks  fut  Mombodje  Malik  qui  mourut 
obscurément  à  Dialakhar,  après  que  le  Oualo  fut  tombé  en 
notre  pouvoir.  , 

N'Dathé-Yalla,  d'un  premier  mariage  avec  le  béthio  Cha- 
koyra,  avait  eu  un  fils  nommé  Sidia,  qui  devait  être  l'héri- 
tier direct  de  la  couronne,  son  cousin  Ely  s'en  trouvant  pour 
toujours  exclu  par  le  traité  de  1835.  Mais  les  Maures  qui, 
dans  cette  occasion,  n'avaient  cherché  qu'à  nous  faire  déposer 


1.  Voir  le  n"  de  janvier  1864,  t.  X,  p.  327,  et  le  n<>  de  décembre  1863, 
t.  U,  p.  607. 
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les  armes,  violèrent  ce  traité.  Le  jeane  Bly  fttt  considéré 
comme  le  maître  réel  du  Oualo,  du  vivant  même  de  sa  tante 
N*Dathé-Yalla,  dont  les  Trarza  n'attendaient  que  le  décès 
pour  faire  sacrer  le  flls  de  leur  roi,  et  devenir  tout-puissants 
dans  le  Oualo. 

Les  Ouolofs  voyaient  avec  peine  cette  infiuence  des  Maures 
dans  leurs  affaires,  mais  ils  étaient  trop  faibles  pour  s'y  op- 
poser, et  trop  démoralisés  par  nos  tergiversations  conti- 
nuelles en  politique,  pour  avoir  confiance  en  nous.  Des  guer- 
riers vivaient  encore,  qui  avaient  combattu  pour  nous  contre 
les  Maures,  sous  le  brak  Amar-M'Bobje,  et  sous  le  brak 
Para-Penda,  et  que  les  traités  de  1821  et  de  1835,  avaient  \x^ 
vrés  sans  défense  à  la  vengeance  des  Trarza. 

Dans  les  premiers  jours  de  Tannée  1855,  l'insolence  des 
Maures,  et  celle  des  gens  du  Qualo,  à  notre  égard,  étant  de* 
venue  impossible  à  supporter  plus  longtemps,. on  résolut  de 
mettre  à  exécution,  sans  tarder  davantage,  le  plan  proposé 
dès  1844,  par  M.  le  capitaine  de  corvette  Bouet-Yillaumez, 
alors  gouverneur,  d'autant  mieux  que  depuis  l'année  précé- 
dente, divers  ordres  ministériels  prescrivaient  au  gouverne- 
ment de  la  colonie  des  changements  radicaux  dans  l'état  de 
choses  alors  existant;  entre  autres  les  suivants  : 

Il  fallait  désormais  :  1*»  supprimer  toute  espèce  de  tribut 
payé  par  nous  jusqu'à  ce  jour  aux  différents  États  riverains; 
2"*  nous  rendre  les  maîtres  du  cours  du  fleuve  ;  Z""  émanciper 
complètement  le  Oualo,  en  Tçirrachant  aux  Trarza,  et  proté- 
ger en  général  les  populations  agricoles  de  la  rive  gauche 
contre  les  Maures. 

La  colonie  se  trouvait  alors  gouvernée  par  un  homme  énerr 
gique  et  intelligent,  connaissant  déjà  la  colonie,  et  capable 
d'entreprendre  et  de  conduire  à  bonne  fin  cette  entreprise  si 
noble,  mais  si  difficile,  M.  Faidherbe,  chef  de  bataillon  de 
génie  *. 

Profitant  d'une  lettre  arrogante  de  la  reine  du  Oualo 
N'Dathé-Yalla,  qui  lui  intimait  l'ordre  d'évacuer  les  îles  qui 
environnent  Saint-Louis,  le  gouverneur  se  mit  immédiate- 
ment en  devoir  de  commencer  l'exécution  du  programme 
que  nous  venons  d'indiquer  sommairement' 


1.  M.  Faidherbe  y  chef  de  bataillon  du  génie/  nommé  gouverneur  le 
16  décembre  1854.    . 
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Il  commença  par  diriger  tous  ses  efforts  sur  les  Maures  du 
Oualo. 

La  campagne  fut  ouverte  le  15  février  1855,  par  la 
prise  et  la  destruction  complète  d*un  camp  de  Maures 
guerriers,  placé  entre  Diekten  et  Tiaggar;  ces  Maures 
étaient  de  la  tribu  des  Azouna,  la  plus  redoutée  des  gens  du 
Oualo. 

Après  un  moment  de  stupeur  causé  par  ce  brillant  fait 
d'armes,  les  Ouolofs  forcés  de  prendre  parU,  soit  pour  nous, 
soit  pour  les  Maures  se  rappelèrent  de  quelle  terrible  manière 
les  Trarza  s'étaient  vengés  de  ceux  qui,  pendant  les  guerres 
de  1833  et  de  1834,  avaient  combattu  pour  nous  contre  Mo- 
hamméd-el-Habib  ;  ils  se  souvinrent  de  quelle  protection  il- 
lusoire notre  traité  du  30  août  1835  avait  couvert  nos  alliés, 
et,  d'un  commun  accord,  tous  se  prononcèrent  pour  les 
Trarza,  et  se  préparèrent  à  faire  cause  commune  avec  eux, 
pour  nous  interdire  l'entrée  du  Oualo. 

En  conséquence,  le  21  février,  M.  le  gouverneur  Fai- 
dherbe  partit  de  Bouëtville  (faubourg  de  Saint-Louis ,  sur 
la  rive  gauche  du  Sénégal)  pour  inarcher  directement  sur 
N'Der,  capitale  du  Oualo. 

Le  '25,  il  rencontra  les  forces  réunies  des  Maures  et  des 
Ouolofs,  dans  la  plaine  de  Diobouldou,  les  mit  en  pleine  dé- 
route, après  un  engagement  dans  lequel  nous  eûmes  trois 
hommes  tués  et  trois  autres  blessés. 

L'ennemi  s'enfuit  dans  toutes  les  directions,  en  laissant 
une  trentaine  de  cadavres  sur  le  terrain.  La  reine  se  réfugia 
dans  le  N'Diambour,  au  village  de  N'Guik,  et  son  fils  Sidia 
fut  pris  en  croupe  par  un  nommé  Btraim-Roura-Mané,  oncle 
du  Mangass  qui  l'emporta  chez  les  Maures. 

Le  18  mars,  l'armée  du  Oualo  qui  s'était  reformée  dans  les 
environs  de  Diagan,  sur  la  route  de  N'Dimb,  se  dispersa  de 
nouveau,  mais  cette  fois  sans  oser  combattre,  dès  qu'elle 
apprit  notre  marche  de  Richard-Tol  à  Foss  pour  l'aller  trou- 
ver, et  les  gens  du  Oualo  se  réfugièrent  tous,  soit  dans  lé 
Gayor,  soit  dans  le  Fouta. 

La  conquête  du  Oualo,  qui  coûtait  à  l'ennemi  une  centaine 
de  ses  meilleurs  guerriers,  plus  de  2000  bœufs,  la  perte  totale 
de  32  villages  pillés  et  brûlés,  fut  complètement  terminée  en 
moins  de  vingt  jours.. 

Pendant  ce  temps,  le  village  de  Dagana,  complètement 
abandonné  de  ses  habitants^  tomba  en  notre  possession.  Il 
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fallut,  (lès  lors,  songer  à  rallier  cette  population  terrifiée 
pour  repeupler  le  Oualo. 

Le  gouverneur  offrit  le  commandement  du  pays  au  nommé 
Yoro-DiaOr  homme  sage  et  intelligent  de  la  famille  des 
Logres,  qui  n*avait  cessé  d*ètre  avec  nous,  depuis  la  guerre 
de  1833. 

Mais,  cet  homme  refusant  d*accepter  cal  honneur  pour  lui, 
proposa  son  frère  Fara-Penda,  véritable  type  du  Tiédo,  qui 
avait  combattu  pour  nous,  dans  les  guerres  de  1833  et  de 
1834,  et  qui  se  trouvait  actuellement  dans  le  Cayor. 

Ce  dernier  accepta,  vint  s'établir  à  Kouma,  reconstruisit 
le  village,  et  fit  revenir  quelques  familles  dans  les  villages  de 
la  Taouey. 

QuelqujB  temps  après,  Yérîm-M'Bagnik,  chef  des  Djeuss, 
vint  faire  sa  soumission,  et  fut  autorisé  à  faire  rentrer  dans 
le  pays  les  habitants  ,au  bord  du  fleuve. 

Enfin,  un  autre  chef,  le  Binière  N'Diak-Aram,  vint  égale- 
ment se  soumettre  à  nous,  rallia  quelques  familles,  et  les  vil- 
lages riverains  du  lac  de  Guier  commencèrent  insensiblement 
à  se  rétablir. 

Mais  une  grande  partie  des  gens  ne  voulut  pas  rentrer,  at- 
tendant rarrivée  de  Mohammed-el-Habib  et  de  son  armée 
pour  reconquérir  le  pays,  et  continua  les  hostilités  en  venant 
piller  les  villages  qui  se  rétablissaient,  se  réfugiant  après 
chaque  coup  de  main,  dans  la  province  du  Cayor  nommé 
N'Diambour. 

Voyant  que  l'on  cherchait  vainement  à  reconstituer  cet  État 
en  lui  laissant  ses  institutions  nationales,  puisque  les  anciens  ' 
chefs  et  la  plus  grande  partie  des  guerriers  persévéraient  à 
se  déclarer  sigets  des  Maures,  le  Oualo  fut  en  1856  déclaré 
pays  français,  et  comme  tel  annexé  à  notre  territoire  \ 

On  le  partagea  en  quatre  cercles,  à  la  tète  de  chacun  des* 
quels  fut  mis  un  chef  choisi  par  nous,  parmi  les  gens  de 
bonne  famille  qui ,  les  premiers  avaient  pris  notre  parti ,  en 
venant  faire  leur  soumission. 

Ces  quatre  cercles  qui  prirent  chacun  le  nom  du  fort  qui 
s*y  trouvait  déjà,  furent  constitués  de  la  manière  suivante  : 

r  Le  cercle  de  Dagàna^  comprenant  toute  la  partie  du 


1.  La  même  année  le  village  de  Dagana,  les  lies  de  Thiouk  et  de  NMiago 
furent  également  annexés  à  la  *colonie. 
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Oualo  comprise  entre  le  Dimar,  le  Sénégal,  la  rive  orientale 
de  la  Taouey  et  du  lac  de  Guîerf  et  le  marigot  de  Bounotin, 
eut  pour  chef  Fara-Penda,  de  la  famille  des  Logres. 

â*»  Le  cercle  de  Richard-Tol,  comprenant  toute  la  rive  gau- 
che du  fleuve,  entre  le  confluent  de  la  Taouey  et  celui  du 
marigot  de  Gorum,  eut  pour  chef  Diadié-Gomba,  de  ta  fa- 
mille des  Djeuss. 

3o  Le  cercle  de  Merinhaghen  comprenant  la  rive  gauche 
de  la  Taouey  et  du  lac  de  Guier  de  Richard-Tol  à  Merinaghen 
en  y  comprenant  les  terrains  de  îTDimb  et  de  Dîobouldou, 
eut  pour  chef  Tancieu  Binière  nommé  NDiak-Aram,  de  la 
famille  des  Logres. 

k?  Le  cercle  dp  Lampsar,  comprenant  le  pays  compris 
entre  le  marigot  de  Khassak,  la  limite  sud  du  Oualo,  ^t  une 
ligne  tirée  de  Lampsar  à  Dialakliar,  eut  pour  chef  Fara-Gom* 
bodje,  de  la  famille  des  Djeuss. 

Par  exception,  les  villages  placés  sous  chacun  des  forts  ci- 
dessus  mentionnés,  furent  placés  sous  le  commandement 
immédiat  des  commandants  de  ces  forts,  et  ne  furent  pa$ 
souchis  i  Tautorilé  des  chefs  des  cercles  ^ 

Depuis  Taffaire  de  Diobouldou,  c'est-à-dire  depuis  le  25  fé- 
vrier 1B55,  la  guerre  s*était  continuée  avec  les  insoumis  du 
Oualo  réfugiés  dans  le  N*Diambour,  auprès  de  leur  reine 
N'Dalhé-Yalla,  de  son  fils  Sidia,  et  de  son  neveu  Ely,  Tous 
les  deux  étaient  prétendants  à  la  couronne  du  Oualo,  le  pre* 
mier,  comme  flls  du  Béthio  Ghakoura,  et  de  la  reine  fTÛathé- 
Yalla,  le  second,  comme  fils  du  roi  Maure  Mohammed-el- 
Habîb  et  de  la  reine  N'Guimbotte,  bien  qu'il  ne  fut  pas  déclaré 
susceptible  de  pouvoir  régner  sur  ce  pays,  en  vertu  de 
Fart.  !•'  du  traité  du  30  août  1855. 

Mais  les  hostilités  les  plus  suivies  furent  principaletnent 
engagées  entre  nous  et  les  Maures  Trarza,  dont  le  roi  Mo- 
bammed-el-Habib  était  enorgueilli  par  les  concessions  que 


I.  FAra^Penda  fût  destitaé  en  1861,  pour  avoir  fkit  partie  d'une  conspi* 
ration  ayant  pour  but  notre  expulsion  du  Oualo  ^  et  le  retour  de  l'autorité 
des  braks. 

Diadié-Goumba  fut  destitué  vers  la  fia  de  1857 ,  pour  incapacité  produite 
par  son  état  continuel  d'ivresse. 

Biniere-N'diak-Aram  fut  également  destitué  pour  incapacité. 

Fara-Combodje  seul  mourut  à  la  tête  du  cercle  de  N'dianguié,  qu'il  s'était 
trouvé  appelé  à  commander  depuis  1857. 
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lès  Français  avaient  presque  toujours  faites  aux  Maures,  et 
surtout  par  la  démarclie  que  fit  auprès  de  lui  en  1850,  une 
commission  d'habitants  et  de  négociants  de  Saint -Louis,  qui 
vint  lui  demander  la  paix. 

11  ne  voulaitrien  moins  que  s*emparer  de  Saint-Louis, 
pour  venîr^  dlsail-îl,  «  y  faire  ses  prières  dans  l'église.  » 

Pendant  plus  de  trois  ans,  l'histoire  du  Oualo  ne  consiste 
plus  guère  qu^cn  une  série  d'engagements,  de  faits  d'armes, 
à  la  suite  desquels  des  troupeaux  sont  pris  et  repris,  des  cap- 
tifs enlevés  de  part  et  d'autre,  des  villages  ouolofs  pillés  sur 
}a  rive  droite,  des  camps  maures  enlevés  sur  la  rive  gauche;  • 
pendant  tout  ce  temps,  des  bâtiments  de  guerre  ne  cessent 
de  croiser  entre  les  deux  rives,  et  tout  commerce  avec  les 
Maures  du  bas  du  Ûeùve,  c'est-àrdire  entre  Saint-Louis  et 
Pôdor,  se  trouve  anéanti. 

Le  gouverneur  dirigea  lui-même  plusieurs  de  ces  coups 
de  main  ;  les  autres,  auxquels  les  gens  de  Saint-Louis  pri- 
rent une  part  active,  furent  principalement  dirigés  par  Fara- 
Penda,  Diadié-Coumba,  Bêlai  chef  des  Pouls  de  Dlaoudoum, 
et  Fara-Gombodje  qui  conduisaient  les  guerriers  rentrés  avec 
eux  dans  le  Ûualo.  Nous  ftmes  des  diversions  sur  la  rive 
droite,  les  Maures  en  firent  sur  la  rive  gauche. 

En  résumé,  cette  guerre  très-pénible  pour  nos  troupes  fut 
peu  meurtrière  *• 

Les  faits  les  plus  marquants  auxquels  elle  donna  lieu^ 
furent  : 

1**  L'expédition  faite  sur  les  bords  du  lac  Cayor  en  1857, 
dans  laquelle  Sidi,  fils  atné  du  roi  des  Trarza,  fut  complète- 
ment battu  le  13  mars  1857. 

S*"  L'attaque  du  blockaus  de  N'Der,  le  25  mai  1857,  par  la 
bande  des  Maures  qui  venait  de  piller  et  de  brûler  Gandoh  *. 

Cette  attaque,  dirigée  par  le  prétendant  Ely,  fut  rendue  in- 
fructueuse par  suite  de  Tintrépidité  du  caporal  d'infanterie 
de  marine  Valette  qui,  avec  un  soldat  blanc  et  sept  soldats 
noirs,  défendit  pendant  plusieurs  heures  contre  environ  400 
ennemis  qui  voulaient  l'incendier,  un  blockaus  en  bois,  tel- 
lement peu  solide,  que  jdeux  fois  une  partie  des  madriers  qui 


1.  Annuain  du  Sén^gà^  et  dépendances  j  1861^  anWi  du  Journal  dès  opi- 
rottoni  de  guerrs  au  Sénégal  de  1854  d  1861. 

2.  Village  de  Toubé,  situé  à  deux  lieues  de  Saint-Louis. 
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formaient  Tétage  supérieur,  s'écroula  pendant  faction  sur  le 
dos  de  ces  braves  soldats. 

3*  La  défense  héroïque  de  la  tour  de  Leybar,  par  le  ser- 
gent d'infanterie  de  marine  Brunier,  lequel  avec  onze  hommes 
de  son  corps  et  deux  c^nonniers,  résista  pendant  cinq  heures 
à  toute  Tarmée  des  Maures  commandée  par  Mohammed-el- 
Habib  en  personne. 

Profitant  de  l'absence  de  la  colonne  expéditionnaire  qui 
était  à  courir  du  côté  de  IVouk,  après  des  troupeaux,  le 
fier  Trarza  venait  enfin  faire  sa  prière  dans  l'église  de  Saint- 
Louis. 

U  fut  contraint,  après  u|i  combat  acharné,  de  battre  en 
retraite,  en  laissant  sur  le  terrain  son  ministre,  deux  princes 
de  sa  famille,  et  en  emmenant  de  nombreux  blessés. 

Les  insoumis  du  Oualo  qui  se  trouvaient  avec  lui,  s'enfui- 
rent de  nouveau  dans  le  Gayor,  et  les  siens  traversèrent  en 
toute  h&te  le  fleuTC,  dans  les  environs  de  M'Bagam- 

Enfin,  la  discorde  se  mit  parmi  les  Maures  vers  la  fin  de 
l'année  1858.  Mohammed-el-Habib  se  vit  forcé  de  combattre 
contre  nous  et  contre  des  rebelles  au  nombre  desquels 
étaient  les  puissantes  tribus  des  Ouled-Dahman  et  des  Ouled- 
Ahmet.  Celle  des  Ouled-Bon-Ali,  qui  s'était  mise  de  notre 
côté,  et  demeurait  sous  notre  protection  dans  les  environs  de 
Maka,  faisait  de  fréquentes  excursions  sur  la  rive  droite,  et 
ravageait  les  camps  dont  elle  connaissait  les  ressources  et 
les  emplacements.  La  misère  devint  extrême  parmi  les  tribus 
méridionales,  par  suite  de  l'interruption  complète  des  échan 
ges  avec  nous  et  avec  les  Ouolofs. 

Enfin,  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mai  1858,  l'or- 
gueilleux Mohammed  envoyait  à  Saint-Louis  son  ministre 
Moklitar-Sidi  pour  demander  la  paix.  Il  partit  emportant  un 
traité  (}e  paix,  pour  le  soumettre  à  la  connaissance  de  son 
chef,  et  le  25  du  même  mois,  Sidi,  le  fils  de  Mohammed, 
rapportait  h  Saint-Louis  ce  traité  signé  par  son  père.  Entre 
autres  clauses,  ce  traité  contient  les  suivantes  : 

Art.  l•^  Le  roi  des  Trarza  reconnaît  en  son  nom  et  au  nom 
de  ses  successeurs,  que  les  territoires  du  Oualo,  de  Gaé,  de 
Bokol,  du  Toubé,  de  Dialakhar,  der  Gandiole,  de  Thionk,  de 
Djaos  et  de.N'Diago,  appartiennent  à  la  France,  et  que  tous 
ceux  qui  les  habitent,  ou  les  habiteront  plus  tard,  sont  sou- 
mis au  gouvernement  français,  et  par  suite,  ne  peuvent  être 
astreints  à  aucune  espèce  de  redevances  ni  de  dépendances 
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quelconques  envers  d'autres  chefs  que  ceux  qui  leur  seront 
donnés  par  le  gouverneur  du  Sénégal. 

Art.  2.  Le  roi  des  Trarza  s'engage  en  son  nom  ei  au  nom 
de  ses  successeurs,  à  exercer  la  plus  grande  surveillance  pour 
empêcher  les  courses  et  les  pillages  de  quelques-unes  de  ses 
tribus  sur  la  rive  gauche  du  fleuve.  Le  gouverneur  du  Séné- 
gal s'engage  à  aider  de  tout  son  pouvoir  le  roi  des  Trarza 
dans  ce  but,  et  à  soutenir  son  autorité  contre  ceux  de  ses 
sujets  qui  voudraient,  malgré  lui,  revenir  à  leurs  anciennes 
habitudes. 

Art.  7.  Le  gouverneur  permettra;  en  temps  de  paiï  avec 
les  Trarza,  à  leurs  caravanes,  de  traverser  les  territoires 
français,  pour  aller  faire  du  commerce  sur  la  rive  gauche, 
mais  aucun  Maure  armé  n'accompagnera  ces  caravanes,  sans 
une  permission  spéciale  du  gouverneur  ou  de  ses  agents  au- 
torisés. De  leur  côté,  et  en  observant  les  mêmes  conditions, 
les  sujets  français  pourront  circuler  librement,  et  en  toute 
sé|;urilé,  sur  le  territoire  du  roi  des  Trarza. 

Art.  8.  Les  sujets  français  ne  pourront,  sans  en  avoir  préa- 
lablement obtenu  l'autorisation  du  roi  des  Trarza,  cultiver, 
récolter  ou  pécher,  en  un  mot,  faire  aucun  acte  d'autorité 
sur  son  territoire.  De  leur  côté,  les  Trarza  sont  soumis  aux 
mêmes  conditions,  vis-à-vis  des  Français. 

Ainsi  se  termina  la  dernière  lutte  contre  les  Maures  Trarza 
et  les  Ouolofs. 

Pendant  que  ces  événements  se  passaient,  la  reine  N'Da- 
thé-Yalla  mourut  dans  le  Cayor  ;  Ely,  complètement  à  bout 
de  ressources,  alla  retrouver  soi^  père  sur  la  rive  droite,  lais- 
sant seulement  dans  le  N'Diambour  quelques-uns  de  ses  gens 
qui  continuèrent  à  guerroyer  jusqu'en  1858,  et  se  groupè- 
rent autour  du  jeune  Sidia  et  de  son  père  leBéthio  Ghakhoura. 
En  mars  1857,  le  village  de  N*Der  s'était  rétabli,  au  moyen 
des  Ouolors  du  Ganar,  que  le  gouverneur  força  en  grande 
partie,  à  passer  sur  la  rive  gauche. 

Une  partie  de  ces  gens,  venus  des  villages  de  Garak,  Dara, 
M'Bompri  et  M'Bal,  allèrent  au  mois  de  juillet,  habiter  vo- 
lontairement NTiago,  près  de  la  Taouey. 

Le  Toubé,  bien  que  toujours  au  Gayor,  se  mit' sous  notre 
protection. 

.Enfin,  au  mois  de  septembre  1857,  les  cercles  de  Ross  et 
de  Hérinaghen  étaient  seuls  déserts  ;  il  n'existait  que  les  vil* 
lages  de  même  nom  protégés,  le  premier  par  le  fort,  le  se- 
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cond  par  une  tour  en  maçonnerie.  Les  deux  autres  cercles, 
celui  de  RichardrToI,  et  celui  de  Dagana  se  repeuplaient 
rapidement. 

Les  gens  qui  s'étaient  retirés  dans  le  foula,  ceux  qui 
s'étaient  réfugiés  dans  le  N'Diambour  (Cayor),  avec  Sidia,  de- 
venu comme  ûls  du  Béltilo  Chakoùra  et  de  la  reine  N'Dathé-» 
Yalia»  et  par  suite  de  Téloignement  de  son  cbusin  Ëly,  Thé-, 
ritier  présomptif,  tous  ces  gens  ne  rentrèrent  que  les  uns 
après  les  autres  ;  quelques-uns  même  ne  sont  jamais  r^* 
venus. 

Vers  le  milieu  de  1858,  on  put  regarder  le  Oualo  comme 
déânitivemeirt  rétabli  et  repeuplé.  Il  fut,  à  cette  époque,  di- 
visé en  5  cercles,  de  la  manière  suivante  : 

1"  Cercle  de  Dagaoa,  chef  Fara-Penda,  à  Kouma; 
.    2®  Cercle  de  Richar-Tol,  chef  Fara-Corobodje,  à  N'DJauguié; 
3^  Cercle  de  Lampsar,  chef  Chakoùra,  à  Ross; 
4<»  Cercle  de  Merinaghen,  chef  Yaro-Diao,  à  Foss  ; 
5*  Cercle  de  N'der,  chef  Sidia,  à  N'der. 

Ce  dernier  cercle  fut  formé  du  cerde  primitif  de  Méri- 
naghen,  en  en  retirant  les  villages  de  N'Der,  Naéré,  Témey, 
avec  leurs  territoires  et  l'Ile  de  Guiéland. 

'Depuis  celte  époque*  le  Oualo  jouissant  d'une  paix  pro* 
fonde»  n'a  pas  cessé  de  recevoir  de  nombreux  étrangers  qui, 
pour  fuir  les  pillages  auxquels  ils  sont  continuellement  ex- 
posés dans  leur  pays,  viennent  jouir  de  la  tranquillité  que  le 
drapeau  français  procure  à  tous  ceux  qui  viennent  se  mettre 
sous  sa  protection. 

Le  l«  janvier  1880,  le  pays  se  trouvant  en  grande  partie 
repeuplé,  on  lui  donna  une  législation  écrite,  conservant,  au^" 
tant  que  possible,  les  anciens  usages  nationaux,  tout  en  les 
régularisant  Cette  constitution,  naturellement  appelée  4 
subir,  par  la  suite,  de  nombreuses  modifications  dans  la  pra- 
tique, et  qui  n*ests  du  reste,  qu'un  acheminement  pour  arriver 
à  notre  législation,  a  suffi  jusqu'à  ce  jour  pour  donner  aux 
chefs  indigènes,  ainsi  qu'à  l'officier  chargé  de  ^la  surveîl** 
lance  de  ce  pays,  les  moyens  de  conduira  et  d'administrer 
ceUe  population  ignorante  et  sauvage,  (Finr  pha  Mn  U  iêsote 
de  cette  constitution). 

£n  1861,  à  (TDer,  profitant  des  ffites  données  ponr  la  cir- 
condsion  du  jeune  Sidia,  ijue  la  majeure  partie  des  Ouoloft 
regarde  toujours  comme  le  véritable  cbef  du  fBjë^  quelques 


—  475  — 

conspirateurs  voulurent  encore  essayer  de  remettre  le  pays 
sur  l'ancien  pied,  et  cet  enfant  sur  le  trône.  On  devait  profit 
ter  pour  cela  des  embarras  que  nous  créerait  notre  guerre 
avec  le  Gayor.  Parmi  les  conjurés,  se  trouvaient  deux  chefs 
de  cercles.  Ils  furent  destitués  et  condamnés  à  la  déporta- 
tion. 

Par  suite  de  cette  dernière  affaire,  le  Oualo  se  trouvait,  au 
1^  janvier  1862,  commandé  par  les  chefs  de  cerde  dont  les 
noms  suivent  : 

l""  Yoro-DiaO)  chef  du  cercle  de  Khi)UKnai  remplace  son 
père  Fara-Penda,  déporté. 

â"*  Latir-M*Bo(ye,  chef  provisoire  du  cercle  de  N*Diaagmé, 
le  chef  devant  être  le  jeune  Yamar^  actuellement  à  l'école  4 
Saint-Louis* 

3o  Birahim-Dîr,  chef  du  cercle  de  Foss. 
4*  M'Bagne-Sal,  chef  du  cercle  de  N'Oer. 
5'»  Ghakoura,  chef  du  cercle  de  Ross. 
Le  viUage  de  M*Bilor,  commandé  par  Samba-Dienè,  à  la 
fidélité  duquel  nous  devons  d'avoir  été  instruits  à  temps  de 
ces  menées,  se  trouve  détaché  du  cercle  de  Khouma,  dont 
il  faisait  partie,  ainsi  que  TUe  de  Tod,  qui  lui  est  confiée.  Ce 
chef  est  placé  sous  les  ordres  immédiats  du  commandant  du 
Oualo»   Le  jeune  Sidia  se  trouve  depuis  ce  moment  au 
coUége  d'Alger. 

Législation  éhiOiMito» 

Le  Oualo  conquis  et  organisé  par  nous^  avait  besda 
d'une  loi  écrite  au  moins  sommaire^  en  Tabse^ce  de  ses  an*^ 
donnes  institutions  supprimées  par  nous  comm^  ne  pouvant 
pas  s'accorder  avec  les  nouvelles  conditions  d'existence  que 
nous  lui  imposons.  Cette  loi  fondamentale  a  été  faite. 

Elle  ne  s'occupe  nullement  de  la  vie  Intérienre  des  habi- 
tants, elle  leur  laisse  liberté  entière  de  euivre  leurs  usages^ 
elle  ne  doime  que  des  dispositions  générales  de  poUœ  et  se 
borne  à  armer  les  chefs  du  pouvoir  nécessaire  pour  réprimer 
les  crimes,  délits,  ou  abus  quelconques,  sous  la  surveillance 
supérieure  d'un  fonctioiuiâire  dés^^né  par  le  Grouverjiwr 
comme  coauns^aot  du  Oualo  ^ 


1.  Moniteur  dmSéiégùi,  S7  ûii90aàm  ISftS. 
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Voici  le  texte  de  cette  loi  telle  qu'elle  a  été  donnée  le 
1*  janvier  1860. 

Art.  1.  Les  habitants  du  Oualo ,  définitivement  et  pour 
toujours  annexé  aux  possessionsdela  France  au  Sénégal,  sont 
sujets  de  l'Empereur  des  Français.  Us  ont  pour  chef,  au  Sé- 
négal, son  représentant  le  Gouverneur. 

Un  officier  délégué  par  ce  dernier,  et  résidant  à  la  Taouey, 
surveille  directement  le  Oualo. 

Art.  â.  Le  Oualo  est  divisé  en  cinq  cercles,  dans  chacun 
desquels  est  un  chef  indigène  choisi  et  nommé  par  le  Gou- 
verneur. Ces  cinq  cercles  sont  : 

I""  Le  cercle  de  Khouma,  qui  est  formé  de  toute  la  partie 
du  Oualo  comprise  entre  Dagana  et  la  Taouey,  de  Test  à 
Touest;  il  s*étend  depuis  le  fleuve  jusqu'au  Djoloff.  Le  cercle 
de  Khouma  a  pour  chef  actuel  Fara-Penda. 

2"*  Le  cercle  de  ITGuianguié,  qui  s'étend  sur  les  bords  du 
fleuve  depuis  le  Taouey  jusqu'à  Maka,  et  se  trouve  borné  au 
sud  par  la  forêt  du  Djeuleuss,  le  marigot  de  Gorom,  et  celui 
de  D'jeuss.  Le  cercle  de  N'Guianguié,  a  pour  chef  actuel  Fara- 
Gombodje. 

di^  Le  cercle  de  Ross,  qui  forme  la  partie  intérieure  du 
Oualo,  comprenant  le  Tianaldé;  borné  à  l'ouest,  par  le  mari- 
got de  Khassak  et  la  banlieue  de  Saint-Louis  ;  à  l'est,  par  le 
cercle  de  N'Der  et  le  cercle  de  Foss  ;  au  nord,  par  le  cercle 
de  N'Guianguié;  au  sud  par  le  N'Diambour.  Ce  cercle  a  pour 
chef  actuel  Béquio  Chakoura. 

k*"  Le  cercle  de  Foss,  qui  s'étend  sur  les  bords  du  lac  de 
Guier,  depuis  Samente,  jusqu'à  Mérinaghen,  entre  le  cercle 
de  N'Der,  le  cercle  de  Ross  et  le  désert  de  Bounoun.  Ce  cercle 
a  pour  chef  Yoro-Diao,  qui  est  en  ce  moment  à  l'école  des 
otages  à  Saint-Louis  :  Malo  Birahim-Dir,  administre  en  son 
nom. 

5**  Le  cercle  de  N'Der,  qui  comprend  les  territoires  de 
N'Der,  Naéré,  Temeye,  Seutch-ou-Beukkenek,  Diobouldou, 
Dakalifa  et  l'Ue  de  Djélan.  Ce  cercle  a  pour  chef  Sidia,  en  ce 
moment  à  Técole  des  otages  à  Saint-Louis  :  N'Diak-Coumba, 
administre  en  son  nom  provisoirement. 

Art.  3.  Sous  l'autorité  des  chefs  de  cercle,  sont  placés 
les  chefs  de  village,  nommés  par  les  premiers  avec  l'appro- 
bation du  Gouverneur. 

Art.  4.  Tous  les  habitants  libres  du  Oualo,  sauf  les 
chefs  de  cercle  et  de  village,  ^ont  égaux  en  droits. 
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Art.  5.  Aucun  homme  libre  da  Ouaio  ne  poarradoréna- 
▼ant  être  réduit  en  servitude . 

Art.  6.  Aucun  captif  du  Oualo  ne  pourra  être  vendu  à 
Tétranger. 

Art.  7.  L'accès  du  Oualo  est  interdit  d'une  manière  ab- 
solue aux  Maures  armés»  sous  la  responsabilité  des  chefs  in- 
digènes. Les  caravanes  seules  pourront  traverser  le  Oualo 
dans  tous  les  sens,  à  la  condition  de  déclarer  aux  chefs  des 
territoires  qu'elles  traversent  le  but  de  leur  voyage,  le 
nombre  d'hommes  et  de  bètes  de  somme  et  les  produits 
qu'elles  portent.  Ces  chefs  seront  alors  Responsables  de  leur 
sécurité.      , 

Art.  8.  Les  chefs  de  cercle  sont  chargés  de  faire  exécu- 
ter dans  tous  les  villages  de  leur  cercle,  les  lois  du  pays  et 
les  ordres  du  Gouverneur;  de  faire  régner  la  justice,  de  main- 
tenir le  bon  ordre,  d'empêcher  par  tous  les  moyens  le  brigan- 
dage et  le  vol  sur  les  routes  et  dans  les  villages,  d'encourager 
la  culture,  l'élève  des  bestiaux  et  le  commerce.  Ih  doivent 
appliquer  tous  leurs  soins  à  augmenter  chaque  année  la  po- 
pulation de  leur  cercle  et  les  produits  du  sol. 

Art.  9.  Le  revenu  des  chefs  de  cercle  se  compose  : 

P  Du  vingtième  de  tous  les  produits  du  sol  dans  l'étendue 
de  leur  territoire.  Cette  perception  est  faite  par  les  chefs  de 
village  qui  touchent  le  dixième  des  récoltes  et  en  donnent  la 
moitié  au  chef  du  cercle.  2"*  Du  cinquantième  des  troupeaux 
qui  paissent  sur  le  territoire  du  cercle. 

Art.  10.  En  dehors  des  perceptions  ci-dessus,  les  chefs 
decercle,  pas  plus  que  les  chefs  de  village,  n'ont  droit  d'exi- 
ger de  leurs  administrés  aucun  cadeau,  aucune  redevance, 
sous  quelque  forme  et  de  quelque  nature  que  ce  soit. 

Art.  11.  La  justice,  en  ce  qui  concerne  les  mariages,  suc- 
cessions, divorces  et  autres  sujets  analogues,  est  rendue  par 
des  cadis  nommés  par  le  chef  de  cercle,  avec  l'assentiment 
du  Gouverneur.  U  n'y  a  de  cadis  que  ceux  qui  sont  ainsi 
nommés  par-  le  chef  du  cercle.  Les  jugements  qui  seraient 
rendus  par  d'autres  marabouts  non  reconnus  ne  seraient 
exécutoires  par  aucune  des  parties. 

Art.  12.Lescrimeset  délitsconlreles  personnes  et  les  proprié- 
tés, ou  contre  la  sûretédupays,  sont  jugés  et  punis  directement 
par  les  chefs  de  cercle  et  de  village,  par  le  commandant  du 
Oualo,  ou  par  le  Gouverneur,  suivant  la  gravité  du  cas. 
Art.  13.  Les  pdnes  seront  : 

BIY.  MAE.  —  MAM  1864.  32 


—  478  — 

La  mort:  pour  meurtre^  trahisoBy  vol  k  maia  armée,  s'il 
n'y  a  pas  de  circonstances  atténuantes* 

Celui  qui  réduira  en  servitude,  ou  vendra  un  homme  libre 
du  Oualo,  sera  également  passible  de  la  peine  capitale» 

Pour  les  autres  crimes  et  délitSi  les  peines  seront: 

L'amende^  la  bastonnade,  la  prison  avec  travail  foroé»  la 
déportation  à  temps  ou  à  perpétuité. 

Art.  14,  Les  crimes  entraînant  la  peine  de  mort  seront 
jugés  par  le  chef  du  cercle»  en  présence  du  commandant  du 
Oualo. 

Art.  15.  La  peine  de  mort  prononcée  parles  chefs  de  cercle 
contre  un  coupable,  ne  recevra  son  exécution  qu'après  auto* 
risation  du  Gouverneun 

Art.  16«  Le  Gouverneur  seul  prononce,  lorsqu'il  y  a  lieu,  la 
peine  de  la  déportation,  sur  le  rapport  du  commandant  du 
Oualo 

Art.  17.  La  bastontiade  de  1  à  100  coups  sera  prononcée 
par  les  chefs  du  cerde  ;  de  1  à  £5  coups,  par  les  chefs  du 
village. 

Les  amendes  de  1  fr.  à  10  fr.  seront  prononcées  par  les 
chefs  de  village,  gui  en  rendront  compte  aux  chefs  de  cercle; 
de  10  fr»  à  50  fr.,  par  les  chefs  de  cercle  qui  en  rendront 
compte  au  commandant  du  Oualo»  enfin  de  60  à  200  fr.  par 
le  commandant  du  Oualo»  qui  en  rendra  compta  au  Gou- 
verneur. 

Art.  18.  Les  amendes  seront  partagées  par  cinquièmes.  Ua 
cinquième  sera  laissé  au  chef  de  village^  deux  cinquièmes  au 
chef  de  cercle»  et  deux  cinquièmes  sont  versés  dans  une 
caisse  destinée  à  Texécution  des  travaux  d'utilité  publique,  et 
déposée  à  la  direction  des  affaires  indigènes* 

Art.  10.  Quand  un  chef  aura  prononcé  une  amende  sans 
raison»  il  la  restituera  et  payera  lujkméme  une  amende  qua* 
druple. 

Art.  20.  Les  individus  non  musulmans,  ne  pourront  en 
aucune  circonstance  être  forcés  d'accepter  les  jugements  des 
oadis»  qui  jugœt  suivant  les  lois  du  Goran»  s'ils  déclarent  s'y 
refuser.  Dans  ce  cas,  les  chelii  jugeront  eux-mêmes  l'affaire» 

Toute  affaire  entre  un  habitant  dtt  Oualo»  musulman  ou 
non  musulman,  et  un  chrétien»  sera  jtigée  (gaiement  par  le 
com^iandant  du  Oualo,  ou  déférée  par  lui  aux  tribunaux 
compétents. 

Art,  21.  Le  gouvernement  £era.UHU  son  possible  pour 
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comtituer  la  propriété  iUdilridiieUe  territoriale  dans  le  Oualdi 
les  chefs  devront  l'aider  en  cela  de  tout  leur  pouToir» 

Art«  âSd  Tous  les  terrai&a  non  bfttis  et  lion  diltivés,  appar- 
tiennent à  r^tat,  qui  en  disposera  comme  il  l'entendra.  Ces 
terres,  mises  en  rapport  par  les  soins  du  goutemement,  ne 
seront  pas  soumises  à  la  dtrne* 

Art.  23.  Tous  les  habitants  mAles  du  Oualo,  libres^  âgés  de 
21  anS)  devront  au  gouvernement  une  capitation  annuelle  de 
5  fir.^  lorsque  l'impbt  persoiyiel  qui  existe  dans  les  autres 
colonies  sera.créé  au  Sénégal. 

Art»  &4k  Tous  les  hommes  libres  du  Oualo,  ftgés  de  81  ans, 
doiveilt  posséda  un  fusil  en  état  de  faire  feu.  Tou^  les 
homûoes  valides  du  Oqalot  libres  ou  oaptifs,  doivent  prendra 
les  armes  à  Tordre  du  Gouverneur. 

Ils  doivent,  si  on  les  appelle  à  faire  partie  d'une  expédition^ 
prendi*e  des  provisions  pom*  lé  nonÀr e  de  jours  qu'on  leur 
indiquera. 

Atu  fi5.  Le  chdf  du  village  commande  le  contingent  du 
viUage^  ie  chef  du  cercle  commande  le  contingent  du  cercle^ 
Le  commandant  du  Oualo^  ou  un  officier  du  bureau  des  af- 
faii'es  indigènes»  ou  un  chef  de  cercle  désigné  par  le  Gouver* 
ueur,  commande  les  forces  réunies  du  OusUo* 

Art.  26.  Des  règlements  postérieurs  régleront  les  questions 
de  détail  à  mesure  qu'elles  se  présenteront. 

Par  exception,  les  villages  de  Ribhard-Tol,  de  M'Bilor,  de 
Mérinagben  et  de  N'Diaye-N'Dar,  ne  font  partie  d'aucun 
cercie;  ils  ont  chacun  .un  chef  de  village  qui  est  placé  sous 
les  ordres  immédiats  Ju  commandant  Su  Dùàlo. 

Aucun  chef  de  cercle  n'a  de  droit  à  percevoir  sur  les  ter- 
ritoires qui  sont  assignés  à  ces  villages. 


Ëtrangera  haMtant  le  Onalo. 

Parmi  les  étrangers  qui,  depuis  la  conquête  du  Oualo  par 
les  Français,  sont  venus  s'établir  dans  le  pays  d'une  manière 
qui  semble  dèânitivei  on  remarque  :     - 

l^iiâtribil  mâttfede$  Dakalifii  qtxi,  a^âtit  dem&udé  a  tott^ 
jours  rester  sur  la  rive  gaiiclie  du  Ûeùve,  s'est  sôiirbisé  &ùt 
\(m  du  payt#  Cette  tribu»  qui  compte  environ  180  personnes^ 
vit  avec  ses  troupeaux  dans  les  plaines  qui  s'étendent  entre 
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ITDer  et  Diobouldon,  et  obéit  au  chef  du  cercle  de  N'Der,  au- 
quel appartient  ce  territoire  *  ; 

2*  Environ  300  Toucouleurs, ,  établis  dans  les  villages  du 
cercle  de  Rhouina,  pèle^^mèle  avec  les  Ouolofs.  Quelques-uns 
de  ces  gens  ont  une  femme  dans  leur  pays  et  une  autre  dans 
le  Oualo  ;  par  suite  ils  ont  une  case  et  des  champs  dans  les 
deux  pays  qu'ils  habitent  alternativement  ; 

3<*  Près  de  350  Pouls  de  race  pure,  ou  du  moins  presque 
pure,  pasteurs  et  nomades,  dqnt  le  point  de  ralliement  est 
Galouguïna. 

Ces  Pouls,  qui  viennent  du  Fouta,  appartiennent  aux  deux 
grandes  fractions  des  Ourourbés  et  des  O'uadabés.  Leurs 
chefs,  qui  prennent  le  titre  de  Ardo,  obéissent  au  chef  du 
cercle  de  Khouma,  auquel  appartient  le  territoire  de  Galou- 
guïna; 

k?  Les  Français  sont  au  nombre  de  deux.  Le  premier  habite 
dans  une  case  de  nègre  à  N'Tiago,  où  il  échange  des  verro- 
teries, des  étoffes,  du  tabac  et  d'autres  objets  de  pacotille 
contre  du  mil,  qu'il  revend  à  Saint-Louis.  Le  deuxième  ha- 
bite dans  rtle  de  Tod,  où  il  se  livre  à  la  domestication  des 
autruches  et  à  la  culture  du  coton,  dans  un  terrain  de  40 
hectares,  qu'il  paye  à  l'administration. 


SeiiselsB«iB«Bte  dlirers  mur  les  populattoas  qui  sont 
en  r«latloii  avee  le  Onalo. 

POULS. 

Il  existe  dans  le  Oualo  quatre  cents  Pouls  environ  de  race 
pure.  Cette  race,  tout  à  fait  étrangère  à  la  Sénégambie  par 
sa,  physionomie  particulière,  sa  langue  et  ses  mœurs,  se 
trouve  actuellement  répandue  dans  tout  le  bassin  du  Séné* 


1.  Une  aatre  tribu  maare^  celle  des  Ouled-bou-Ali,  était  également  ^tuw 
le  floumetire  à  nous  en  1856^  et  avait  obtenu  la  possession  d'un  territoirs 
auprès  de  Maka.  Mais ,  après  avoir  bravement  combattu  i  nos  côtés  pendant 
la  fin  de  la  guerre  de  1855 ,  ils  demandèrent  en  1859  i  retourner  sur  la 
rive  droite  à  cause  des  pertes  de  bestiaux  qu'ils  éprouvaient  chez  nous 
pendant  la  saison  des  pluies. 


^  481  — 

galy  où  elle  s*est  mélangée  insensiblement  avec  les  habitants 
des  deux  rives  du  fleuve. 

Tour  porte  à  croire  que  les  Pouls,  désignés  aussi  dans  le 
pays  sous  les  noms  de  Poular,  Peuhls,  Fouis  et  Foulahs,  sont 
originaires  du  N.  E.  du  continent  africain. 

Ces  gens  sont  d'un  brun  rougeâtre,  de  taille  haute  et  Irès- 
élancée  ;  leurs  formes  sont  un  peu  grêles  ;  ils  ont  les  cheveux 
noirs,  longs  et  naturellement  frisés,  les  yeux  noirs,  grands 
et  bien  fendus  ;  les  dents  blanches,  fortes  et  bien  rangées,  les 
extrémités  d'une  finesse  remarquable,  le  visage  ovale,  le  nez 
droit  et  mince. 

Les  femmes,  minces  et  de  taille  moyenne  sont  les  plus 
belles  du  Sénégal,  tant  par  la  beauté  de  leurs  formes,  que 
par  la  douceur  de  leurs  traits. 

Les  Pouls  sont  intelligents,  braves  et  hospitaliers,  mais 
fourbes,  menteurs  et  voleurs.  L'ivrognerie  est  inconnue  chez 
eux. 

Leur  langue  douce  et  harmonieuse,  énonçant  lentement 
les  nombreuses  voyelles  qui  composent  chaque  mot,  ne  pos^ 
sède  pas  l'aspiration  si  rude  du  Kha,  commune  à  presque 
tous  les  dialectes  Soudaniens. 

A  Saint-Louis,  on  désigne  tous  les  peuples  qui  la  parlent 
sous  la  dénomination  commune  de  Toucouleurs. 

On  peut  regarder  ce  mot  comme  une  corruption  de  To- 
krouri,  terme  par  lequel  les  Arabes  désignaient  autrefois  les 
peuples  du  Soudan,  ou  comme  une  altération  de  two-colours, 
mots  anglais  désignant  la  couleur  (noire  mélangée  de  rouge) 
particulière  à  cette  race,  et  qui  se  seraient  conservés,  sauf 
une  légère  altération»  depuis  l'occupation  de  la  colonie  par 
les  Anglaise 

Essentiellement  nomade,  ce  peuple,  après  s'être  répandu 
dans  tout  le  haut  Sénégal,  a  continué  sa  marche  vers  l'occi- 
dent, et  de  nos  jours,  quelques-unes  de  ses  tribus  sont  arri- 
vées à  rOcéan  Atlantique. 

Les  Pouls  du  Oualo  appartiennent  aux  deux  grandes  frac- 
tions nommées  Ourourbés  et  Ouadabés,  qui  habitent  dans  le 
Fouta.  Les  Ourourbés  demeurent  au  Sud  du  marigot  de  Doué 


1.  Les  Anglais  possédèrent  la  colonie  du  Sénégal  à  deux  reprises  diffé- 
rentes :  1*  du  mois  de  décembre  1758  au  29  janvier  1779;  2*  du  14  JuiUet 
1809  au  35  janvier  1817. 
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et  obéissent  à  un  chef  qui  réside  à  Ouro-Quédé.  Les  Ouadabës 
l^abilent  le  Dimar,  leur  cbef  ce  trouve  à  N'Dialen^ 

Les  chefe  Pouls  porleqt  le  titre  d'Ardoi. 

Soumis  à  la  constitution  du  Oualo  çn  ce  gui  concerne  les 
rèçlçments  généraux,  ces  étrangers  cpntipuent  k  se  régir  in- 
térieurement d'après  leurs  lois  et  coutumes  particulières, 
sous  la  surveillance  de  leurs  chefs  respectifs. 

Jusqu'à  présent,  ils  ne  se  sont  pas  mélangés  avec  les  Ouo- 
lofs,  au3(quels  ils  se  croient  bien  supérieurs.  Us  vivent  du 
produit  de  leurs  nombreux  troupeaux,  en  vendant  leur  lait  et 
leur  beurre  dans  les  yill^^es  près  desquels  ils  se  trouvent 
momentanément  campés. 

Ne  construisant  pas  encore  dans  ce  pays  <}e  yillages  perma- 
nents, ils  vivent  dans  des  huttes  en  paille,  qu'ils  élèvent  rapi- 
dement dans  les  endroits  où  ils  trouvent  des  pâturages,  qu'ils 
jugent  devoir  suffire  quelque  temps  à  la  nourriture  de  leurs 
bestiaux;  quand  la  place  ne  leur  convient  plus^  ilsl^s  brûlent 
et  vont  s'établir  plus  loin. 

Dans  rhivernage,  ils  hat)itent  .ensemble  les  terrains  de  Ga- 
louguïna  au  S.  0.  de  Dagana,  entre  ce  point  et  le  village 
Ouolof  de  Keur-ou-M'baye.  Pendant  la  saison  sèche,  ils  en 
descendent  pour  se  répan(lre  dans  le  Oualo,  principalement 
sur  les  rives  du  lac  de  Guier,  de  la  Taouey  et  dans  les  pla|nes 
bpisées  du  DJeleuss. 

Les  Pouls  ne  craignent  pas  les  Maures;  comme  eux  no- 
mades, habitués  à  vivre  au  milieu  des  bois,  à  se  défendre 
eux  et  leurs  troupeaux  contre  les  attaques  des  animaux 
féroces  çt  les  entreprises  des  pillards,  ils  nous  ont  été  d'une 
grande  utilité  dans  nos  dernières  guerres  contre  les  Trarza, 
auxquels 'ils  ont  fait  beaucoup  de  mal  en  leur  ^nlevan(  de 
nombreux  troupeaux. 

Hardis,  vigilants,  sobres,  inaccessibles  à  la  fatigue,  assçz 
bons  tireurs,  sans  pareils  pour  bien  suivre  i|ne  pis(e,  tendre 
ou  ^venter  une  embuscade,  ils  sont  '^précieux  pour  exécuter 
des  r{iz?ins,  et  dès  qu'on  leur  promet  des  troupeaux  à  enle- 
ver, Ils  s'empressent  de  nous  envoyer  des  volontaires  qui 
font  d'excellents  éclalreurs. 

Ils  sont  tous  armés  d'un  fusil  de  traite,  de  même  qualité 
que  ceux  des  nations  environnantes,  et  d'un  poignard.  Leurs 
fusils,  mieux  entretenue  que  ceux  des  gens  du  Oualo,  sont 
enfermés  dans  un  étui  en  cuir.  Ouelques«uns  d'entre  eux  ont 
en  outre,  une  lance  de  1  m.  80  c.  environ  de  longueur,  dont 
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ils  se  servent  avec  adresse,  soU  comme  pique,  soU  comme 
jayelot. 

Bien  qu'ils  connussent  la  valeur  de  Targpnt  monnayé»  ils 
préfèrent  échanger  directement  les  produits  de  leurs  |rou- 
p^aux  contre  nos  march^ndiççç.  ÇçWe^  qm  se  placent  le  p)us 
avantageusement  chez  eux  sont:  Ips  armes,  |a  poudra,  Vara- 
bre,  le  corail  et  les  verroteries  fine*§,  JI?  aiment  beaucoup  I9 
paryre,  et  leurs  frnanaçs  ^pnt  pouy^ries  de  ç}oJl|ers  pt  dç  bijoux 
qui  leur  siéent  très-hiei^. 


MAURES* 

Les  Maures  habitent  tout  le  pays  compris  entre  le  Maroc 
et  le  Sénégal.  I^a  rive  droite  de  ce  fleuve,  depuis  N*diagQ  spr 
l'Océan,  jusqu'eu  face  de  Bakel^  appi^rtiept  aujour4'bu|  au^ 
trois  grandes  fractions  connue^  de  nous  sous  les  nomis  de  ; 
Trarza,  Brakna  et  Douaïch.  La  première  seuleraeqt  se  trouvç 
en  contact  avec  le  Oualo. 

Les  Maures  Ti'^rza  occupent  le  pays  limité  à  Fouest  par 
rOcéan  Atlantique,  au  sud  par  le  fleuve,  àTest  par  le  mari- 
got de  Morghen.  et  par  une  ligne  conventionnelle  jirée  de  cç 
marigot  au  lac  Aleg.  La  limite  septentrionale  de  ce  vaste  ter- 
ritoire est  assez  vaguement  déterminée,  au  dire  mém^  de^ 
intéressés,  et  ne  nous  est  pas  cppnue. 

Ils  appartiennent  aux  deux  races  blanches  qpi  vivent  der 

(mis  longtemps  dans  le  nord  de  TAfrique  ;  la  race  J)erbère  fi\, 
a  race  arabe«  Par  suite  de  leurs  nombreuses  relations  avec 
les  nègres,  on  y  trouve  une  grande  quantité  de  mu- 
lâtres. 

Les  Trarza  se  p^rtagept  en  deux  grandes  fr;^ctions  :  les 
tribus  centrales  qui  nVrrivppt  jamai^  jusqu'au  Sénégal,  et  le? 
tribus  méridipnajes  qui  viennent  camper  r^gulièremept, 
chaque  année,  du  mois  de  décenibre  au  mois  de  juillet,  sur 
les  bords  *de  ce  fleuve,  et  s'en  éloignent  au  cpmmenpemerjt 
de  rhivernage  pour  fuir  l'inondation. 

Ces  dernières  soiU  conques  SQU?  le  nom  général  do  trit)U8 
El-Guebla. 

Les  tribus  les  plus  puissante^  parmi  les  Maures  Trarza  spnt 
celles  des  Tendara,  des  Azouna,  des  Idou-el*hadj,  des 
Roumlaïlen,  des  Ouled-Ahm(?çl-^en-Pahman,  et  des  Opled- 
Dahman. 
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La  population  que  l'on  peut  évaluai*  à  40  000  habitants  en- 
viron, forme  quatre  classes  distinctes  ;  les  princes,  les  guer- 
riersy  les  marabouts  et  les  captifs.  Ils  parlent  un  arabe 
très-corrouipu.  presque  tous  les  El-6uebla  comprennej&t  le 
Ouolof. 

Les  marabouts  ne  prennent  pas  les  armes  en  cas  de 
guerre }  ils  ne  s'occupent  que  du  commerce  et  de  l'élève  des 
bestiaux.  Cette  dénomination  n'implique  ^aucune  idée  de 
religion,  pas  plus  ici  que  dans  les  États  Ouolofs  ;  les  prêtres 
appartiennent  à  la  classe  de  gens  que  nous  désignons  ici 
sous  le  nom  de  marabouts,  mais  tous  les  marabouts  ne  sont 
pas  prêtres. 

Les  Maures  sont  de  taille  moyenne,  d'un  tempérament 
nerveux;  ils  ont  le  teint  basané,  plutôt  jaune  que  noir,  le 
visage  ovale,  les  cheveux  noirs  et  frisés,  le  front  large  et 
élevé,  le  nez  mince  et  légèrement  aquilin,  la  bouche  grande, 
les  lèvres  fortes  sans  être  épaisses,  les  yeux  noirs,  les  dents 
blanches  et  fortes,  les  mains  fines  et  nerveuses;  leur  attitude 
est  remplie  de  noblesse,  leur  démarche  fière  et  dégagée. 

Les  femmes,  d'une  taille  moUis  élevée  que  celle  des  né- 
gresses, sont  minces,  bien  faites  et  seraient  d'une  physio- 
nomie agréable,  si  de  leurs  grands  yeux  noirs  ne  jaillissaient 
pas  des  regards  durs  et  sauvages  qui  contrastent  d'une 
manière  fâcheuse  avec  la  douceur  de  leurs  traits,  qui  sont 
beaux  et  réguliers. 

L'obésité,  très-rare  chez  les  hommes,  est  chez  elles  une 
beauté  qu'elles  cherchent  à  acquérir  par  tous  les  moyens, 
surtout  quand  elles  sont  mariées,  afin  d'être  agréables  à  leur 
seigneur  et  maître,  car  elles  sont  traitées  par  leurs  maris, 
qui  cependant  les  aiment,  avec  dureté,  presque  avec  mépris, 
par  suite  des  idées  peu  flatteuses  qu'ils  ont  sur  le  sexe  féminin. 

tous  sont  vêtus  d'habillements  en  coton,  de  formes  difTé- 
rentes,  suivant  les  sexes,  mais  laissant  la  tête,  les  bras  et  les 
jambes  nus.  Les  femmes  s'entourent  la  tête  et  le  cou  d'une 
pagne,  qui  ne  laisse  à  découvert  que  l'ovale  du  visage.  Elles 
aiment  à  se  charger  le  cou,  les  bras  et  le  bas  des  jambes,  de 
colliers  et  de  bijoux  en  or,  en  ébène,  en  ivoire  et  en  verro- 
teries que  le  mari  ne  refuse  jamais,  car  c'est  un  moyen  de 
montrer  sa  richesse. 

Les  Maures  sont  orgueilleux,  rusés,  hypocrites,  menteurs, 
pillards  et  froidement  cruels.  Essentiellement  nomades  et 
guerriers,  ils  dédaignent  de  cultiver  la  terre,  ou  même  de  la 
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faire  cultiver  par  leurs  nombreux  captifs,  qu'ils  emploient 
seulement  aux  durs  travaux  du  camp,  à  la  garde,  à  la  con- 
duite des  bestiaux,  à  la  recherche  de  la  gomme,  et  qu'ils 
traitent  avec  une  cruautt';  inouïe.  Ils  se  croient  le  premier 
peuple  du  monde. 

Leur  politique  fine  et  persévérante  a  su  plusieurs  fois  pro- 
fiter des  tergiversations  de  la  nôtre. 

Tous  les  chefs,  et  une  grande  partie  des  guerriers  sont 
montés.  Leurs  chevaux  sont  de  petite  taille,  vifs,  sobres, 
vigoureux  et  rapides. 

Les  Maures  ne  pratiquent  que  deux  allures,  le  pas  et  le 
galop;  ils  ne  laissent  jamais  leurs  chevaux  de  race  approcher 
du  fleuve  dont  les  environs  leur  sont  funestes,  à  cause  de  la 
fraîcheur  humide  des  nuits  et  de  Tinnombrable  quantité 
d'Insectes  qui  les  tourmentent  et  les  sucent. 

Les  Trarza  naturellement  sobres ,  patients,  actifs,  accou- 
tumés aux  fatigues  et  aux  privations,  bons  marcheurs  et 
solides  cavaliers,  excellent  dans  la  guerre  d*embuScade.  Ils 
sont  armés  d'un  poignard  et  d'un  fusil  souvent  à  deux  coups. 
^Soit  à  pied,  soit  à  cheval,  ils  combattent  en  tirailleurs, 
s'âbritant,  se  cachant  même  chaque  fois  qu'ils  en  trouvent 
l'occasion;  un  principe  militaire,  qui  est  en  vigueur  du 
reste  chez  tous  les  peuples  sénégambiens,  et  qu'ils  aiment  à 
citer,  leur  prescrit  de  tuer  le  plus  de  monde  possible  à  l'en- 
nemi, en  s'en  faisant  tuer  le  moins  possible.  Ils  ne  craignent 
pas  la  mort  qu'ils  affrontent  en  vrais  musulmans,  sous 
quelque  forme  qu'elle.se  présente,  mais  il  n'y  a  pas  de  gloire 
pour  eux  à  se  faire  tuer  en  combattant  des  nègres  ou  des 
blancs.  Plutôt  que  d'acheter  trop  chèrement  la  victoire,  ils 
préfèrent  battre  en  retraite,  il  n'y  a  pour  eux  aucun  déshon- 
neur à  cela. 

Ils  attaquent  en  poussant  des  cris  sauvages,  aigus  et  pro- 
longés qui  ont  réellement  quelque  chose  d'effrayant;  les 
noirs  tremblent  en  les  entendant.  N'ayant  pas  de  cartouches 
ni  de  charges  préparées,  ils  sont  assez  longtemps  à  charger 
leurs  armes,  mais  à  rencontre  des  nègres,  ceux  qui  ont  un 
fusil  à  deux  coups,  conservent  toujours  un  côté  chargé  pour 
ne  le  tirer  qu*à  bout  portant. 

11  faut  se  défier  d'un  Maure  en  retraite,  et  le  tuer  plutôt 
que  de  chercher  à  le  prendre,  car  en  général,  le  guerrier 
Trarza  ne  se  rend  pas;  quand  il  voit  qu'U  ne  pourra  plus 
s'échapper,  il  cherche  à  se  faire  tuer  en  vendant  chèrement 
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sa  vie.  En  revanchç,  malheur  h  celui  qui  tombe  vivant  entre 
sçs  raafns.  S'il  n'est  paç  destiné  k  devenir  captif,  il  ne  meurt 
qu'après  ayoir  subi  toutes,  les  tortures  que  la  fantaisie  de  ses 
bourreaux  s'est  ingéniée  à  lui  faire  souflFrir. 

La  meilleure  gyerre  que  l'on  puisse  faire  contre  les  Maures 
est  une  guerre  de  surprises,  car  bien  que  très-actifs,  ils  sont 

feu  vigilants  ;  enlever  leurs  camps,  leurs  troupeaux,  interdire 
ceî^  derniers  l'accès  de  l'eau,  voilà  les  meUleurs  qioyens  de 
les  amener  promptement  à  composition. 

De  notre  côté,  nous  devons,  sous  peine  de  pertes  seQsiblps, 
éviter  les  engagements  dans  le  milieu  du  jour;  car  la  cha- 
leur, encore  plus  fortç  dans  ce  pays  que  dans  le  Ouato,  est 
accablante  pour  nos  troupes  ;  n'engager  que  ds^ns  les  pas 
d'absolue  nécessité  des  combats  dans  les  bois  de  quelque 
étendue,  car  ils  savent  très-bieh  en  tifer  parti,  et  lç§  coups 
de  feu  pe  s'y  tirant  qu'à  de  petites  distances,  la  portée  et  la 
précision  dp  nos  armes  s'y  trouvent  neutralisées. 

Une  colonne  de  troupes  blanches  ne  peut,  sans  s'exposer 
A  trouver  des  obstacles,  insqrmontables,  parcourir  pe  pays 
depuis  la  fin  de  juillet  jusqu'aux  derniers  jours  de  janvier,  à 
cause  de  l'inondation  des  bas-fonds  dans  lesquels  se  forment 
des  marais  infranchissables.  Pendant  la  saison  sèche  il  est 
praticable  à  toutes  les  arpfies. 

Dans  le  cas  d'uqe  guerre  avec  les  Trarza,  ot\  peut  leur 
faire  beaucoup  de  mal  en  employant  comme  volontaires  des 
indigènes  de  Saint-Louis  ou  du  Oualo. 

Après  avoir  vaincu  la  terreur  instinctive  que  les  Ouolofs 
ont  de  ces  cruels  ennemis  de  leur  race,  en  les  soutenant  par 
notre  présence  dans  les  premiers  engagements,  on  leur 
promet  le  pillage,  et  une  fois  encouragés  par  quelques  succès, 
ils  deviennent  pour  nous  de  puissants  auxiliaires. 

On  a  vu  des  preuves  des  services  qq'ils  pouvaient  rendre 
copime  partisans  pendant  la  guerre  de  1855  ^ 

Les  Trarza  considèrent  le  Oualo  comme  étant  leur  pro- 
priété; à  leurs  yeux,  ce  payp  est  une  pépinière  de  captifs,  un 
vaste  magasin  de  mil,  qui  doit  leur  fournir  de  quoi  vivre 
pendant  toute  l'année. 

Depuis  |e  traité  du  mois  de  mai  18^8,  comme  ils  ne  pçu- 


1.  Journal  des  opérations  de  guerre  aiu  Sénégç^l  '*  Sxp^di^oos  dn  15  ftTril 
1856  et  du  11  mai  1857. 
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vent  plps  passer  en  armes  sûr  la  rive  gauche  du  Sénégal^^ 
les  raerriers  ont  dû  renoncer  à  toute  espèce  de  pillage  et 
de  déprédfitions  dans  le  Oualo,  et  les  princes,  à  toutes  les 
redevances,  à  toutes  tes  exactions  dont  ils  écrasaient  cç 
malheureui  pays. 

Aussi  ne  cessent-Us  de  demander  Tabolition  de  ce  traité 
qui  les  ruine,  qui  doit  dans  un  temps  élpjgné  «  forcer  les 
princes  de^r^^rza  ^  vendre  des  tqulons  de  gomme  aux  escales, 
comme  des  mî^rcbands  I  '  » 

Strict  observateur  du  traité,  leur  roi  Mohamme^-eJ-Habil?, 
sut,  avec  son  iptelligente  fermeté,  les  maintenir  ^n  paix  avec 
nous  pendant  deux  ans,  mais  il  périt  viplîme  de  sa  loyauté, 
assassfn^  par  ses  peveux,  le  15  septembre  1860. 

*  Son  fils  aîné  lui  succéda^  Il  copimença  par  tuer  neuf  des 
assassins  de  son  père,*  et  chacun  l'approuva  «  il  se  conduisait 
en  boi)  fils  et  en  bon  guerrjer,  »  il  lui  restait  à  ^e  copdqlre 
èp  Ijon  roi. 

Quand  les  Hlaures  revinrent  sur  les  bords  du  fleuvç  au 
mois  de  janvier  18C1,  les  princes,  ses  parents,  lui  deman- 
dèrent l'autorisation  de  passer  sur  la  rive  gauche  du  Sénégal, 
pour  y  reprendre  possession  de  leurs  anciens  drotts. 

Sidi,  à  qui  Moharamed-cl-Habib,  frjippé  des  échecs  qije 
nous  lui  avions  fait  subir,  avait  toujours  reconimandé 
d'éviter  soigneusement  de  se  mettre  mal  avec  les  Français, 
Sidi  leur  déclara  que  «  tant  que  les  blancs  tiendraient  leur 
parole,  il  tiendrait  celle  donnée  par  son  père.  »  Il  écrivit  au 
Gouverneur,  dès  son  avènement,  pour  lui  exprimer  son 
intention  bien  arrêtée  de  rester  eij  paix  avec  nou?, 

Les  plaintes,  les  réclamations  des  princes  turbulçnts  ne 
furent  pas  plus  écoutées  par  lui  qu'elles  ne  l'avalent  été  par 
son  prédécesseur. 

Il  se  maintint  ainsi  jusqu'au  commencement  de  Thiverpage 
de  1861,  mais  quelque  temps  avant  Tépoque  annuelle  du  aé- 


1.  fl^fqtru  dii  OualQ,  ptge  139.         , 

2.  «  Vendre  des  sacs  de  gomme  aux  marchés  q^i  put  ^9U  ^n  difTére^^ 
points  du  fleuve.»  Les  toulous  sont  des  sacs  en  cuir  dans  lesquels  on  met 
le  mil,  la  gomme  et  toutes  les  denrées  que  doivent  transporter  les  cara- 
vanes. 

3.  Sidi,  fils  de  Moh^med-el-Habid ,  est  petit -fils  de  Àmar-OuId-^pptar, 
qui  descend  de  Ely-Chandora;  il  e^t  doQC  de  I^  trU)Vi  ^e  Ouled-Amefl-l^ien- 
Dahman,  fraction  importante  de  la  puissante  triby,  <]ç|  faç^  ^X^t  des 
Ouled-Dahman. 
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pari  pour  Tîntérieur  des  terres,  eut  lieu  un  grand  palabre^ 
dans  lequel, les  princes,  après  avoir  exposé  leurs  griefs»  s'ou- 
blièrent jusqu'à  le  menacer  de  le  traiter  comme  son  père.  Il 
ne  parvint  à  les  calmer  qu'en  leur  faisant  des  cadeaux  et  en 
leur  abandonnant  une  partie  du  droit  de  sortie  qu'il  touche  à 
Dagana  sur  les  gommes  qui  nous  y  sont  annuellement  ven- 
dues. 

En  janvier  1862,  les  réclamations  recommencèrent  plus 
pressantes  que  jamais,  il  fut  inébranlable.  A  la  fin  d'une 
assemblée  où  il  avait  été  gravement  insulté  et  même  menacé 
de  mort ,  il  quitta  ses  vêtements  blancs ,  se  revêtit  de  coton- 
nade  bleue',  et  montant  sur  âon  cheval,  il  s'éloigna  en  disant 
aux  assistants  stupéfaits:  «Allez  combattre  les  Français,  allez, 
et  je  prierai  Dieu  pour  vous,  car  à  partir  d'aujourd'hui  je  ne 
suis  plus  roi ,  je  ne  suis  plus  guerrier^  je  veux  me  faire  ma- 
rabout. » 

Cette  action  lui  ramena  sur-le-champ  une  partie  des  mé- 
contents, et  la  saison  sèche  de  1862  se  passa  sans  hostilités. 

Mais,  de  l'aveu  même  des  Maures,  le  roi  seul  les  relient  sur 
la  rive  droite  ;  qu'il  faiblisse  un  instant,  qu'il  vienne  à  dispa- 
raître, le  lendemain,  les  Trarza  seront  dans  le  Oualo,  où  ils 
ont  des  partisans  dévoués,  et  ils  y  pourront  faire  beaucoup 
de  mal,  avant  que  des  fçrces  suffisantes  soient  arrivées  de 
Saint-Louis  pour  les  en  chasser  *.    . 

On  peut  prévoirie  moment  où  les  Maures  Trarza  voudront 
commencer  les  hostilités,  en,  surveillant  les  tribus  de  mara- 
bouts qui  campent  auprès  du  fleuve. 

Tant  que  leurs  camps  et  leurs  troupeaux  resteront  sur  les 
bords  du  fleuve,  il  n'y  a  rien  à  craindre  de  la  part  des  guer« 
riers.  Au  contraire,  si  les  camps  diminuent  et  se  retirent  yers 
l'intérieur,  si  les  troupeaux,  au  lieu'de  pattre  sur  la  rive, 
n'en  approchent  plus  que  pour  boire,  c'est  que  les  guerriers 
méditent  une  surprise  et  craignent  des  représailles. 

Les  tribus  à  surveiller  d'une  manière  toute  spéciale  en  cas 
d'appréhension  sont,  après  celles  des  marabouts,  les  tribus 
guerrières  des  ASsouna,  des  Ouled-Akchar,  des  Takaradjentes 
et  des  Ouled-Bou-Ali. 


1.  Palabre,  assemblée  dans  laquelle   oa  discute   publiquement   une 
question. 

2.  Le  roi  seul  est  entièrement  vêtu  de  blanc. 

3.  Histoire,  page  36. 
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Le  chef  de  cette  dernière  pourrait  même  donner  d'utiles 
renseignements  à  cet  égard ,  car  cette  tribu  est  très^mal  vue 
des  autres  depuis  son  retour  sur  la  rive  droite  *. 

Les  différentes  tribus  suivent,  à  peu  de  chose  près ,  le 
môme  chemin  tous  les  ans,  et,  après  chaque  hivernage,  elles 
reviennent  camper  dans  les  mêmes  endroits  et  vers  les 
mêmes  époques. 

Yoici  la  position  des  différentes  tribus  pendant  la  saison 
sèche  de  1859,  1860, 1861  et  au  commencement  de  1862: 


Positions  des  tribus  des  Maures  Trarza,  sur  la  rive  droite, 
pendant  la  saison  sèche. 

Noms  des  tribas.  Liea  principal  de  esmpemenu 

Ouled-Sassi aux  puits  dHogol  et  de  Brey-Bire. 

Oulad-D'athan . . .' au  puits  d'Hogol. 

Ouied-ZaBoune —         — 

Ela-Boulô :.... —         — 

Ela-Mouta au  puits  de  Bouteréfië. 

Moussât au  lac  Gayar. 

Laleb au  puits  de  Toueyla. 

Ouled-Maindad au  puits  de  Kaïssa. 

Leboldad au  puits  de  Boutafaugert. 

Ouled-Bou-Alia au  lac  Cayar.    . 

Azouna. 

Ouled-Seyiet au  puits  de  Kasseram. 

Ouled-Beygniouk. en  face  de  M'bagam. 

Lakaoua-Ouat —     — 

Oaled-Âkcbar en  face  de  Roidc. 

Ouled-Eloyli.  '. en  face  de  Diekten. 

Alcratines  Zomboti de  N'Dîanguié  à  M'Biior  (par  fractions). 

—  Elkouet .  • au  lac  Gayor. 

•  —       Afolillat en  face  de  M*Bagani. 

—  Araguaiwa au  marigot  de  Garak. 

—  Roumbatînes vis-à-vis  de  Ronk  et  au-dessus. 

—  Bafor w .  • .  au  marigot  de  Dounkaye. 

TiikaradjetUes du  marigot  des  Maringouins  à  Tiguett. 

Dagbadji entre  M'Ragam  et  Richard-Tol. 

Elmradines.  * 

Ouled-Bou-Ali vis-à-vis  de  N'Diao. 

Ouled-Tigui au  lac  Cayar. 

Lamehe au  puits  d'Ar-Farchit. 


1.  Ce  ehef  ait  le  nommé  Hamet-Cheik. 
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Notes  dM  triboêi  Iti«n  priDci|Mil  de  oaiD|>èv«iv 

Deri8ftat.r«....i.««>i....4.  au  puits  â'Ottkbav. 
Réquaquelets. 

Lasseiaa «..4.' i  vis-à-yia  de  Dftgana. 

Layounat. ...... 4 ...... i .. •  au  puits  d'Akgouni» 

Ârrouidat à  rancienoe  escale  du  D&ert. 

Loumaguet en  face  de-ltfaka. 

Berkamou au  puits  de  Brey-Bire.  (Les  troupeaux 

sont  eh  ^ace  de  Gâé.) 
Habaga^alh. ...;.;........;  au  {^uits  dô  Bl^ey^^Bitë.  (Leb  trèupëdtli 

août  au-dessous  de  Brenn.) 
Souillât au  puits  de  Brey-Bire.  (Les  troupeaux 

sont  en  face  de  Maka. 
OuUd-Àbd'eUOmdeU 
Jidéry au  marigot  de  Sokam.  (Les  troupeaux 

sont  dans  le  même  campO 

Eirouat r  *  "  ^  «  •  ^u  marigot  de.  Sokam. 

Oulad-Ouieignan au  puits  de  Brey-Bire.  (Les  tioQpMttx 

sont  au  marigot  de  Sokam.) 
Oulad-Imagit. ...  ^ ......  b  «  t  en  face  de  Gaé  (Dimar). 

Elikoût •  Dans  les  environs  de  N'Diago. 

Lemche-Akratines. .....;;.  i  en  face  de  Bréan,  puits  d'Ar-FarcbiU 

Âkratines-Iram-Baté ^ .  «  en  face  de  Brenn. 

Ouled-Ararmount . .  ^  • . .  « . .  1.  au  puits  de  Ten-Esmar. 

Souaït ...,».•  au  pui&  de  Zob. 

Ouled-Delfagué au  marigot  de  Sokam. 

Torche ^ . 4.  au  marigot  de  Garak. 

Ouled-Delbéguô .  .......  w  ^ . .  au  puits  de  Kasseram, 

Idoûéga au  puits  d'Afghtout. 

Lebouret ( .  au  puits  de  Molmouze. 

Drakla •.....(.  au ]puils  de  Brey-Bire.  (Leà  trottpMAx 

.    Bont  devant  Dagana.) 

TouaW > .  V  au  lac  Gayar. 

Lebessebat-Oulad-MissebaboUb  près  de  la  mer. 

Ouled-Abou-Seba..  u  «  •  «  «  4 .  é  «a  piaita  de  Brey-Bire.  (Las  troupeaux 

sont  au  marigot  de  Garak*) 

Teïbat •^«.••««••^.^  enfacedeGaé. 

Oulad-Embarek  •  «  •  «  « au  puits  de  Brey-Bire.  {iM  ItaqiéaUx 

sont  en  face  de  Gaé.) 

Ouled-ai-ou-Braïkbat en  face  de  Gaé. 

Ouled-Rhamoun a . .  »  au  puits  de  Brey-Bire.  . 

Soubaque <  é  ^         —  — 

El-Boure «  •  •  •  ^  •> .  u .  a«  lac  Gayar. 

Hall-Aboulla avec  le  roi.  (Les  troupeaux  sont  ea 

face  de  Gaô.) 
Hall-GaYte avec  le  roi. 
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Noms  d(»  tribus.  btau  |ffliicipil  dl  èMkpwiént. 

Bl-Oulad-Saït i ...  «  «  tirée  leroi. 

KhandotÉsa.  •  ^ .  <  » » .  i .  aveo  lé  roi. 

Konfoiatines ;  ; . .  !  att  pttite  dé  Tiguénhô. 

itaares  marabouts  sur  les  bords  du  Sénégal. 

Oulad-Moctar au-dessous  de  Guiaouar. 

Tafarila près  du  marigot  des  Mariogouins. 

Elégué-Dooubat .  *—  — 

Elé-Dérieraï en  face  de  Guiaouar. 

Iga*Ghisson en  face  de  Richard-Toh 

Blouli « . .  i . .  •  eu  face  de  Richard*Tol  ou  de  Khami. 

Tabat. .  • ;• en  face  de  Rouk, 

Sorfo ' —  — 

Oalad-Ouali 6n  face  de  Rouk  et  jusqu'à  Guiaouar. 

C'est  avec  les  Maures  que  se  fait  la  plus  grande  paitie  du 
commerce  de  Saint-Lx)uîs. 

Cette  nation  nomade  fournit  à  l'exportation  sénégalaise 
des  plumes  d'autrtlches,  des  peaux  de  panthères,  de  lions,  de 
léopards,  de  l'or,  du  cuivre  brut,  des  bestiaux^  et  principa- 
lement dé  la  gomme. 

Notre  commerce  d'importation  y  trouve  un  immense  dé- 
bouché pour  ses  produits  manufacturés .  principalement  pour 
la  gUinée,  les  armes  à  feu,  la  poudre ,  le  fer  dqux  et  les  ver*» 
roteriés. 

Les  Trarza  qui  se  trouvent  placés  en  face  du  Oualo  font,  en 
outre,  avec  ce  pays  et  avec  les  autres  États  Ouolofs^  un  im* 
meiise  commerce  d*échaiiges. 

C'est  sur  la  rive  gauche  qu'ils  viennent  s'approvisionner 
de  mil^  de  poissons  secs,  ae  diakbar  et  de  captifs,  qu'ils 
troquent  cOuire  des  chevaux ,  des  ouvlrages  de  sellerie  el  de 
cordonnerie  bien  recherchés  par  les  noirs  ^  du  sel  gvmn^, 
des  moutons,  du  lait  et  du  beurre ,  ou  contre  certains  objets 
fabriqués  avec  assez  d'habileté  par  leurs  forgerons  ou  par 
leurs  cordonniers ,  tels  que  les  suivants  : 

Coffres  eh  bois  fenré. 
Cotitéaux  et  poignards. 
Gbicara,  sacs  en  cuir  travaillé. 
TaSBOlifra,  idem. 

,,m   i.ni    M  ■■! '  ■ihumiïH   mil  ladini   i*   iii  <  i<»MHiigii  If  ai     i 

1.  te  <!iaybr  et  le  DJolof. . 
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Gaijhalla,  en  cuir  travaillé. 

Cadenas  et  serrures  mauresques  en  fer. 

Pipes  en  bois,  en  fer  ou  en  os,  avec  incrustations  diverses. 

Galbar,  colliers  ou  bracelets  eh  boules  d'ébène. 

Farrona,  peau  souple  tannée  et  ouvragée.qui  sert  de  tapis. 


CATOR, 

Le  pays  sablonueux  et  légèrement  accidenté  qui  porte  le 
nom  de  Gayor  s'étend  sur  le  bord  de  l'océan  Atlantique ,  sur 
une  longueur  de  quarante  lieues  du  nord  au  sud;  la  plus 
grande  largeur  de  Touest  à  Test  ne  dépassant  pas  vingt-cinq 
lieues  y  on  peut  lui  reconnaître  une  superficie  approximative 
de  huit  cents  lieues  carrées. 

Les  habitants  du  Gayor  étant  de  la  même  race  que  ceux 
du  Oualo,  ce  qui  a  été  dit  touchant  le  caractère  et  les  mœurs 
des  gens  de  ce  pays  s'applique. généralement  à  ceux  du  Gayor. 

Gomme  dans  le  Oualo,  la  population  se  partage  en  guer- 
riers et  marabouts;  seulement,  on  trouve  ici  beaucoup  de 
marabouts  qui  prennent  les  armes  en  cas  de  guerre. 

Le  pays  du  N'Diambour,  qui  forme  la  partie  septentrionale 
de  ce  vaste  État  est  entièrement  peuplé  par  des  musulmans 
guerriers,  et  c'est  peut-être  la  province  la  plus  belliqueuse 
du  royaume. 

La  religion  musulmane  est  la  seule  qui  s'y  trouve  prati- 
quée. Le  gouvernement  est  une  sorte  de  monarchie  absolue, 
dont  le  chef  souverain  porte  le  titre  de  damel,  et  administre 
despotiquement  son  pays  partagé  en  provinces  organisées 
d'après  notre  ancien  système  féodal ,  et  dont  les  principales 
sont  :  le  N'Diambour,  le  Guett,  le  Sagata  et  leM'BouI*. 

Les  Tiédos  du  Gayor,  comme  ceux  du  Oualo ,  sont  armés 
d'un  fusil  de  traite,  ordinairement  à  un  coup,  et  d'un  poi- 
gnard; quelques-uns  d'entre  eux  n'ont  même  qu'une  lance  et 
un  couteau.  Ils  s'adonnent  à  l'ivrognerie  la  plus  dégoûtante. 

Leurs  fusils,  mal  entretenus,  chargés  de  plusieurs  projec- 
tiles» chevrotines,  balles  de  traite,  mdrceaux  de  fer  battu,  etc.. 


.  1.  Le  N'G&DgouDé  et  le  Toubé,  qui  s'étendaient  depuis  la  mer  jii8qu*ko 
marigot  de  Hengueye,  font  aujourd'hui  partie  de  la  banlieue  de  Saint- 
Louis. 
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ne  portent  pas  à  plus  de  cent  mètres,  manquent  très-souvent 
et  éclatent  fréquemment. 

Les  chefs  sont  presque  les  seuls  qui  combattent  à  cbeyal, 
et  comme  ils  font  venir  leurs  chevaux  de  chez  les  Maures,  ils 
sont  assez  bien  montés;  les  guerriers  riches  ne  se  servent 
que  des  petits  chevaux  du  pays,  qui  sont  vifs ,  sobres ,  durs  à 
la  fatigue,  mais  incapables  de  lutter  avec  les  chevaux  de  nos 
spahis  dans  une  course  de  fond. 

Braves,  mais  sans  discipline ,  sans  suite  dans  les  plans  ar- 
rêtés, mal  armés ,  mal  équipés ,  ces  sauvages  ne  peuvent  pas 
être  regardés  par  nous  comme  des  ennemis  sérieux. 

Ils  attaquent  par  surprises,  la  nuit  de  préférence ,  enga- 
gent des  affaires  de  peu  de  durée,  et  se  retirent  dès  que  le 
succès  ne  leur  paraît  pas  devoir  être  immédiat.  Quand  ils  se 
décident  à  combattre  en  plaine,  ils  se  rangent  en  bataille  près 
d'un  endroit  couvert  d'arbres  ou  de  hautes  herbes,  de  ma- 
nière à  pouvoir  pendant  Faction  se  partager  en  plusieurs 
bandes  et  entourer  l'ennemi,  mais  dès  qu'ils  s'aperçoivent 
que  cette  manœuvre  est  éventée  ,  ils  se  dispersent  et  vont 
se  réunir  à  une  journée  ou  deux  de  marche  du  champ  de 
bataille. 

Cette  tactique  rend  les  expéditions  dans  le  Cayor  presque 
toujours  infructueuses,  par  suite  du  peu  de  mal  qu'on  peut 
leur  faire,  et  très-pénibles  à  cause  du  terrain  sablonneux  et 
ondulé  qui  constitue  la  plus  grande  partie  du  pays,  et  qui,  en 
se  dérobant  sous  les  pieds  du  fantassin,  et  en  réfléchissant  la 
chaleur,  accable  promptement  de  fatigue  nos  malheureux 
soldats ,  dont  les  exploits  se  trouvent  forcément  réduits  à 
l'incendie  de  quelques  villages  en  paille ,  ordinairement  ou- 
verts et  mal  défendus,  le  plus  souvent  même  complètement 
abandonnés. 

La  rareté  de  l'eau  potable  que  l'on  ne  trouve  que  dans  des 
puits  de  vingt-cinq  à  trente  mètres  de  profondeur  (  éloi- 
gnés de  plusieurs  lieues  les  uns  des  autres ,  et  ne  fournis- 
sant souvent  qu'une  quantité  d'eau  tout  à  fait  insuffisante  aux 
besoins  d'une  troupe  de  plus  de  cinq  cents  hommes,  pendant 
une  journée,  achève  de  rendre  difficile  la  conduite  d'une  co- 
lonne un  peu  forte  dans  ce  pays,  quand  on  veut  la  diriger 
de  manière  à  concilier  les  fatigues  nécessitées  par  l'opération, 
avec  les  mesures  de  prudence  et  d'humanité  qu'on  ne  devrait 
jamais  perdre  de  vue  sous  ce  climat  inhospitalier. 
La  relation  des  expéditions  de  N'Guik,  de  Niomré ,  de  Sine 

BBT.    UAR.  —  MABS  1864.  33 
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et  du  Cayor,  par  M«  le  gouverneur  Faidherbe ,  est  le  meilleur 
guide  que  puissent  cousulter  ceux  qui»  ne  connaissant  pas 
ces  pays,  auraient  à  y  conduire  des  troupes  expéditionnaires, 
c  £n  principe,  dit  cet  officier  général»  il  ne  faut  que  dans  le 
cas  de  la  nécessité  la  plus  absolue  tenter  une  marche  au  mi* 
lieu  de  la  journée  au  Sénégal ,  car  c'est  s'exposer  à  un  dé^ 
sastre.  » 

C'est  avec  le  Gayor  que  notre  commerce  sénégalais  fait 
annuellement  le  plus  d'affaires.  Outre  le  commerce  du  mil 
qui  se  fait  entre  Saint-Louis  et  ce  pays,  c'est  dans  ses  collines 
sablonneuses  que  poussent  les  arachides  (pistaches  de  terre) 
et  le  béref  (graines  de  pastèques)  qui  composent  avec  les 
gommes  des  Maures^  les  plus  riches  chargements  des  navires 
du  commerce  en  destination  de  Bordeaux  ou  de  Man- 
seille* 

Cependant,  les  nombreux  pillages  commis  par  les  Tiédos 
du  Damel  sur  nos  traitants  qui  se  trouvaient  avoir  à  parcou- 
rir ce  pays,  nécessitèrent  une  guerre  avec  ce  chef  de  pillards. 
Rapidement  conduite,  elle  se  termina  par  le  traité  du  1  *"'  fé^ 
vrier  1861,  passé  entre  le  gouverneur  Faidherbe  et  le  Damel 
Makodou,^  qui  mettait  fin  à  nos  différends  avec  les  gens  du 
Cayor. 

Ce  traité  s'étant  trouvé  par  suite  de  circonstances  impré- 
vues, violé  presque  immédiatement  par  Makodou,  une  nou- 
velle expédition  dans  le  Cayor  eut  pour  résultat  de  détrôner 
celui-ci,  et  de  le  remplacer  par  une  de  nos  créatures.  Hais 
par  suite  des  dissensions  intestines  que  cet  acte  fit  natlre 
dans  le  pays,  ce  chef  a  été  renversé  par  les  Tiédos,  qui  ont 
nommé  Damel  l'ancien  Beur-Guett  de  Makodou^ 

Il  est  à  craindre  que  les  guerriers  du  Cayor  ne  parviennent 
à  s'entendre  avec  les  Maures  pour  agir  en  même  temps  con* 
tre  nous,  et  opérer  de  concert.  Il  est  certain  que  depuis  le 
mois  de  janvier  1861,  cette  alliance  s*et  trouvée  sollicitée  plu» 
sieurs  fois,  tant  par  le  Damel  Makodou,  que  par  le  Damel  ac^ 
tuel.  La  fermeté  du  roi  maure  Sidi  a  seule  empêché  jusqu'ici 
cette  réunion  de  forces  qui  placerait  le  Oualo  entre  deux 
feux. 

Le  traité  de  1861,  qui  nous  assurait  la  possession  de  la 
côte  de  Gandiole  à  Corée,  nous  permit  d'y  créer  trois  non- 


1.  Beur-Guett,  chef  de  U  prdtiaca  dtt  Gnett 
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veaux  postes,  reconnus  indispensables  pour  protéger  réta- 
blissement de  la. ligne  télégraphique  projetée  entre  Saint- 
Louis  et  Gorée.  Cette  ligne  6àt  terminée  et  fonctionne  actuel- 
lement sous  la  protection  de  ces  postes. 

Le  commerce  d'exportation  du  Cayor,  consiste  prlncipale- 
metit  en  petit  mil,  arachides,  béref,  vin  de  palmes,  œufs  et 
volailles.  Ces  produits  arrivent  presque  tous  à  Saint^Louis, 
par  le  village  de  Leybar.  Un  préposé  du  Damel  qui  s'y  trouve 
établi,  perçoit,  conformément  à  l'article  V  du  traité  décrit 
plus  haut,  un  droit  fixe  sur  les  denrées  qui  sortent  de  ce 
pays. 

Notre  commerce  d*importation  y  trouve  un  placement 
très-avantageux  pour  une  grande  partie  de  ses  marchandises. 
Celles  qui  s'y  vendent  le  mieux  sont  : 

Les  liqueurs  :  eau^de^vie  de  traité  (sangara)  absinthe,  vin, 
bierre,  vermoutli,  anisette.  —  Les  armes  et  les  munitions  de 
guerre  t  fusils  à  un  ou  deux  coups,  très-communs,  ou  demi- 
tins,  lames  de  l^abres,  pierres  à  feu,  poudre  de  traite,  balles 
de  plomb.  —  Les  cotonnades  :  guînée  bleue,  calicot,  madapo- 
lam,  indiennes  à  couleur  voyantes»  -r  Le  tabac  en  feuilles.  — 
Les  verroteries  fines  et  communes  :  grains  de  verre  de  cou- 
leur, ambre  faux,  corail  de  différentes  qualités.  —  Le  fer  en 
barres  et  le  cuivre  en  baguettes.  Enfin,  beaucoup  d'objets  de 
quincaillerie  très-commune. 

Gomme  dans  les  Ëtats  voisins,  ce  commerce  a  lieu  par  Tin- 
termédiaire  des  traitants,  qui  vont  échanger  sur  les  lieux 
mêmes  les.  produits  indigènes,  contre  les  marchandises  eu* 
ropéennes  dont  ils  ont'fait  provision  à  Saint-Louis. 

Rarement  ils  payent  en  argent  monnayé;  quand  les  indi- 
gènes en  demandent,  c'est  pour  le  faire  fondre  afin  d'en 
fabriquer  des  bijoux.  Ils  refusent  en  conséquence  les  pièces 
d'or,  leurs  ouvriers  ne  pouvant  pas  les  fondre,  ni  les  tra- 
vailler. 

Les  bijoux  d'or  que  les  femmes  portent  aux  oreilles,  aux 
bras  et  autour  du  cou,  sont  en  Or  du  haut  du  fleuve  ;  cet  or, 
connu  SOUS  le  nom  d'or  de  Galam,  étant  pur,  est  très-fadle 
à  façonner. 
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DIOLOF. 


Ce  pays  nous  est  presque  complètement  inconnu.  Il  est 
séparé  du  Gayor  par  le  désert  de  H'Bafar ,  du  Oualo  par  le 
désert  de  Bounoun;  d'autres  déserts  ou  du  moins  des  terrains 
qui  passent  pour  tels,  faute  de  documents  exacts,  l'entourent 
à  Test  et  au  sud. 

Les  renseignements  les  plus  récents  que  nous  possé- 
dions sur  cet  État  central,  ont  été  recueillis  pendant  un 
voyage  d'exploration  que  je  fis  en  1859,  en  compagnie  de 
M.  Lambert,  lieutenant  d'infanterie  de  marine. 

Une  rivière  qui  prolonge  le  marigot  de  Bounoun  pendant 
Thivernage  seulement,  est  le  seul  cours  d'eau  que  nous  y 
ayons  rencontré. 

Cette  rivière  dont  le  lit  présente  une  largeur  moyenne  de 
300  mètres,  offre  encore  une  profondeur  de  1  mètre  à  I  mè- 
tre 30  d'eau,  jusqu'au  village  de  N'Diaen,  à  12  lieues  environ 
au-dessus  de  Herinaghen,  jusque  vers  le  milieu  de  décembre. 
Toutefois  la  navigation  y  est  difflcile,  à  cause  du  grand  nom- 
bre d'Iles  plates  et  marécageuses  qui  encombrent  son  lit.  A 
partir  du  mois  de  janvier,  elle  se  dessèche,  en  commençant 
par  le  sud,  et  l'on  n'y  trouve  plus  d'eau  à  partir  de 
Tionké. 

De  plus,  cette  eau  traversant  des  terrains  salants,  devient 
elle-même  salée  à  mesure  qu'elle  diminue,  et  laisse  en  se 
dessécbant  complètement  des  afflorescences  salines  dans  plu- 
sieurs parties  basses  du  Bounoun. 

Le  lit  de  ce  cours  d'eau  (bien  que  n'ayant  plus  que  quel* 
ques  mètres  de  largeiu*)  se  trouve  encore  nettement  tracé 
jusqu'à  Pardi,  c'est-à-dire,  après  un  parcours  d'une  trentaine 
de  lieues  au-dessus  de  Mérinbagen  ;  à  partir  de  là,  on  ne 
trouve  plus  que  de  légères  dépressions,  de  terrain,  auxquelles 
il  est  difficile  d'assigner  une  forme  quand  elles  sont  à 
sec. 

Les  habitants  creusent  des  puits  dans  les  principaux  villa- 
ges seulement;  un  seul  de  ces  puits  (qui  ont  une  profondeur 
moyenne  de  25  mètres)  suffit  souvent  à  deux  ou  trois  villages 
groupés  dans  ses  environs.  L'eau  qu'ils  en  retirent  est  légè- 
rement saumàlre,  d'une  couleur  terreuse  et  d'une  odeur  in- 
fecte par  suite  des  nombreux  détritus  d'animaux   ou  de 
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végétaux  qui  sont  tombés  par  Touverture  très-large  et  au 
niveau  du  sol  de  ces  abtmes  béants. 

Ce  pays  est  gouverné  par  un  homme  très-remarquable 
nommé  Tanor-Fatim.  Après  en  avoir  été  roi,  il  abdiqua  vo- 
lontairement et  se  fit  marabout  sous  Thumble  nom  de  Silma- 
kha-Dieng*;  mais  il  choisit  son  successeur  ou  plutôt  ses 
successeurs;  car  s'il  ne  gouverne  plus  de  nom  il  veut  gou- 
verner de  fait,  et  dès  qu'un  de  ses  élus  cherche  à  s'émanciper» 
'41  le  fait  mourir.  Il  en  est  actuellement  à  son  quatrième  rem- 
plaçant. Son  but  est  de  se  faire  nommer  Damel,  et  de  réunir 
ainsi  sous  son  autorité  les  deux  puissants  états  Ouolofs  du 
Djolof  et  du  Cayor. 

Le  roi  du  Djoloff  porte  le  titre  de  Bour-ba-DjolofT,  et  par 
abréviation  Bour-ba.  Il  avait  autrefois  la  suprématie  sur  le 
Damel  et  sur  le  Brak,  dans  les  assemblées  et  dans  les  céré- 
monies auxquelles  ils  venaient  à  se  trouver  conviés  en  même 
temps.  Les  gens  du  Djoloff  étant  des  Ouolofs  comme  ceux  du 
Gayor  et  du  Oualo  présentent  les  mêmes  caractères  physiques 
et  donnent  lieu  aux  mêmes  observations. 

Les  relations  commerciales  entre  Saint-Louis  et  ce  pays 
sont  presque  nulles  ;  cependant,  le  poste  de  Mérinaghen  fut 
créé  tout  exprès  pour  les  faciliter  en  1842,  et  les  gens  de  ce 
pays,  principalement  l'intelligent  Silmakba-Dieng,  seraient 
enchantés  de  voir  nos  traitants  former  dans  le  Djoloff  des 
établissements  -dans  lesquels  ils  pourraient  s'approvisionner 
de  poudre  et  d'armes,  comme  ses  ennemis  du  Gayor  et  du 
Fouta  le  font,  à  Gandiole  ou  à  Dagana. 

Malgré  ces  conditions  de  succès,  quelques  rares  sous-trai- 
tants se  décident  seuls  à  parcourir  ce  pays  sauvage,  et  ils  y 
font  d'excellentes  affaires. 

Gette  contrée  pourrait  cependant  fournir  de  la  gomme  de 
même  quaUté  que  celle  de  la  rive  droite,  bien  qu'en  moins 
grande  quantité,  de  l'ivoire,  des  plumes  d'autruches  et  de 
marabouts,  des  peaux  d'animaux  sauvages,  des  cuirs,  des 
bestiaux  vivants  et  de  Tébène. 

Les  habitants  qui  vont  y  commercer,  y  vendent  à  des  prix 
exorbitants,  l'eau-de-vie,  la  poudre,  les  armes  ou  les*  che- 
vaux qu'ils  y  transportent. 
Jusqu'à  présent,  quelques  personnes  isolées  ont  seules,  de 


1.  Silmakha-IMeng  :  Taveugle  suiyaDt  de  Dieu. 
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loin  en  loin,  pensé  à  exploiter  les  produits  du  Djoloff,  mais 
il  n*y  a  jamais  eu,  sous  ce  rapport,  d'essais  suivis  d*une  ma- 
nière sérieuse  et  surtout  persévérante. 

Nos  rapports  politiques  ne  sont  pas  plus  fréquents;  ils  se 
bornent  à  quelques  lettres  échangées  de  part  et  d'autre,  pour 
réclamer  contre  quelques  vols  isolés,  et  à  des  protestations 
d'amitié  entre  le  gouverneur  et  Silmakha-Dieng,  chaque  fois 
que  nous  sommes  en  guerre  avec  le  Gayor. 

H.  AZAN, 

Capitaine  adjudant  major  au  4*  régiment 
dlnfonterie  de  marine.        ' 
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CONSIDÉRATIONS  SUR  OTAGO 


En  1642,  Abel  Tasœan,  navigateur  hollandais,  découvrait 
les  tles  de  la  Nouvelle-Zélande. 

Sa  1769,  Cook  explorait  ces  lies  eten  prenait  possession  au 
nom  de  Jacques  III,  roi  d'Angleterre.   . 

En  1840  seulement,  en  vertu  du  traité  de  Waitangl,  la 
Nouvelle-Zélande  fut  considérée  comme  appartenant  à  la 
couronne  d'Angle.terre. 

La  population  de  la  province  d'Otago,  en  1848,  était  de 
360  hommes  et270  femmes.  £n  1860 ,  elle  était  de  12  691  âmes. 
Par  suite  de  la  découverte  de  l'or  en  1861 ,  elle  s*éleva  subi** 
tement  à  27  242  âmes.  Depuis  cette  époque,  la  population 
augmente  chaque  jour  ;  l'Australie  fournit  presque  chaque  se- 
maine un  nombreuz  contingent.  A  l'heure  actuellei  Dunedin, 
la  capitale  de  la  province  d'Otago,  compte  environ  20  000  ha^ 
bitants* 

La  quantité  d'or  eii^portée  depuis  la  première  découverte 
en  1861  jusqu'au  5  mars  1862  s'est  élevée  à  une  valeur  de 
1272883  de  livres  sterling. 

Les  droits  d'exportation  ont  été  de  41 060  liv,  st.  La  valeur 
des  importations  était  à  l'époque  de  l'établissement  de  la 
colonie,  en  1848,  de  11 869  liv.  st»,  en  1860  elle  s'était  élevée 
progressivement  jusqu'à  243  87 1  liv.  st. 


1.  Nous  croyons  d«voir  publier  les  renseignements  ci-après  qu*on  nous 
communique  sur  la  province  d'Otago  dans  la  Nouvelle-Zélande;  nos  arma* 
teurs  y  puiseront  des  informations  utiles.  {Not^  de  la  rédaction,) 
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En  1861 ,  après  la  découverte  de  l'or,  elle  atteignit  subite- 
ment le  chiffre  énorme  de  859733  liv.  st.  La  valeur  des  ex- 
portations subit  aussi  une  grande  augmentation  par  suite  de 
cette  même  découverte,  elle  s'éleva  de  80268  à  844 149  liv. 
sterling. 

Le  commerce  de  ce  pays  s'accrott  chaque  jour,  et  le  temps 
n'est  pas  éloigné  où  probablement  une  ligne  de  bateaux  à 
vapeur  relierala  Nouvelle-Zélande  à  Panama.  Cette  traversée 
pourrait  se  faire  en  24  ou  25  jours,  et  la  traversée  de  Panama 
à  la  Nouvelle-Zélande  en  2  ou  3  jours  de  moins  probable- 
ment, en  profitant  des  alizés. 

Le  climat  d'Otago  n'est  pas  aussi  chaud  que  celui  d'Aus- 
tralie, et  ne  permettrait  pas,  comme  dans  cette  dernière  co- 
lonie, la  culture  de  la  vigue,  du  tabac,  delà  garance,  etc.  Les 
mois  d'hiver  sont:  juin,  juillet  et  août;  de  printemps,  sep- 
tembre, octobre  et  novembre;  d'été,  décembre,  janvier  et 
février  et  d'automne ,  mars,  avril  et  mai. 

Le  baromètre  est  très-variable  sur  la  côte,  le  mercure 
monte  et  descend  fréquemment,  sans  qu'il  y  ait  pour  cela 
changement  dans  le  temps. 

L'entrée  de  Port-Ghalmer  le  port  de  Dunedin ,  est  facile. 
Les  navires  ne  calant  pas  plus  de  onze  à  douze  pieds  anglais, 
peuvent  remonter  jusqu'à  Dunedin.  Ils  échouent  à  chaque 
marée  dans  une  vase  très-molle.  Les  déchargements  se  font 
dans  des  bateaux,  il  n'y  a  que  les  très-petits  caboteurs  aux- 
quels leur  tirant  d'eau  permeUe  d'accoster  le  long  des  deux 
quais  en  bois  qui  existent  à  Dunedin.  L'aspect  de  l'entrée 
de  Port-Ghalmer  est  très-pittoresque. 

U  existe  un  bon  service  de  remorqueurs.  Les  navires  qui 
viennent  reconnaître  l'entrée  ne  devront  pas,  craindre  d'ac- 
coster la  côte  qui  est  saine  presque  partout;  c'est  le  seul 
moyen  de  reconnaître  ces  terres  élevées,  qui,  h  une  certaine 
distance,  se  ressemblent  toutes.  Le  cap  Saunders  est  un  ex- 
cellent point  de  reconnaissance  pour  Tatterragre.  Un  feu  per- 
manent, visible  à  environ  huit  milles,  est  établi  maintenaut 
sur  Paiera,  qui  est  Textrémité-est  de  l'entrée.  Les  navires 
partant  de  Melbourne  pour  Otago,  feront  bien,  s'ils  trouvent 
le  vent  contraire  pour  passer  le  détroit  de  Bap,  de  le  traverser 
du  côté  d'Olway,  et  de  contourner  la  Tasmanie  en  passant 
dans  le  sud  du  détroit  de  Foveaux ,  et  même  des  tles  Snarès, 
dont  l'on  pourra  prendre  connaissance.  L'on  trouvera  géné- 
ralement de  belles  brises  de  la  partie  de  Touest  qui  feront 
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faire  de  belles  routes  aux  navires.  J*ai  effectué  de  cette  ma- 
nière ma  traversée  de  Melbourne  à  Otago  en  sept  jours.  Un 
autre  navire,  parti  le  même  jour  que  moi,  et  qui  avait  doublé 
le  détroit  de  Bap  par  Test  en  louvoyant ,  a  mis  douze  jours  à 
effectuer  sa  traversée.  Je  joins  ici  quelques  renseignements 
sur  l'entrée  d*Otago.  J'ai  traduit  ces  différents  documents  de 
l'ouvrage  anglais  intitulé  :  The  New  Zealand  PUot ,  édition 
de  1859. 

Port  (TOtago.  L'approche  de  ce  port  en  venant  du  sud  est 
bien  déterminée  par  le  cap  Saunders  et  par  une  montagne 
isolée,  ayant  1410  pieds  de  haut;  en  venant  du  nord  ou  de 
l'est,  Otago  sera  facile  à  reconnaître  par  la  coupure  que  son 
entrée  fait  dans  la  terre  et  aussi  avec  un  temps  sombre  par 
un  banc  de  sable  d'une  blancheur  éblouissante,  amoncelé  à 
la  base  des  rochers  qui  forment  la  tète  de  son  entrée  ouest. 
Ce  banc  de  sable,  vu  du  large,  est  souvent  pris  pour  les  bri- 
sants de  la  barre. 

Le  port  d'Otago  ayant  une  barre  en  certains  moments,  il 
serait  imprudent  et  dangereux  d'essayer  d'entrer;  un  bâton  de 
pavillon  est  établi  à  l'extrémité  de  Faiora,  et,  au  moyen  d'un 
code  de  signaux,  on  fait  connaître  l'état  de  la  barre.  C'est  là 
où  se  trouve  la  station  des  pilotes  qui  viennent  à  bord  des 
navires  dans  les  baleinières.  C'est  à  cette  station  que  se  trouve 
le  feu. 

L'entrée  du  port  court  nord  et  sud.  Faiora  est  son  extré- 
mité ouest,  c'est  l'extrémité  d'une  terre  qui  s'élève  hardiment 
en  forme  de  dôme  à  une  hauteur  de  244  pieds.  Sur  son  som- 
met il  y  a  un  bâton  de  pavillon.  De  celte  tète  ou  de  ce  cap, 
la  barre  court  dans  une  direction  nord-ouest,  du  côté  de  la 
pointe  Hayward,  qui  est  l'extrémité  nord  d'un  précipice  très- 
à  pic,  pointe  extrême  de  la  terre  formant  l'entrée  ouest  du 
port.  £n  dedans  de  l'entrée  l'eau  s'étend  dans  le  sud-ouest , 
à  la  distance  de  onze  milles ,  et  à  l'extrémité  de  ce  bras  de 
mer  se  trouve  la  ville  de  Dunedin.  Sept  milles  en  dedans  des 
tètes,  se  trouve  un  cap  proéminent  avec  deux  îles  adjacentes  et 
élevées  qui  s'étendent  à  travers  le  port  et  le  partagent  natu- 
rellement. Â  un  mille  dans  l'est  de  ces  deux  tles  se  trouve  le 
port  Chalraer's  placé  à  la  tète  de  la  baie  de  Koputai. 

Il  y  a  bon  mouillage  pour  les  grands  navires  par  cinq 
brasses  d'eau ,  ils  déchargent  là  leur  cargaison  qui  est  trans- 
portée par  bateaux  à  Dunedin.  Pour  ce  qui  a  rapport  au 
plan  de  ce  port ,  il  faut  observer  qu'une  fois  en  dedans  de  la 
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barre,  le  chenal  conduisant  à  la  baie  de  Koputai  est  profond , 
mais  étroit,  des  bancs  de  sable  d'une  grande  étendue  rem* 
plissant  Tespace  central  des  deux  divisions  du  port.  Ge  chenal 
est  marqué  par  une  série  de  balises  et  de  bouées.  Mais  un 
étranger  ne  devra  pas  s'avancer  sans  pilote  au  delà  du  pre-» 
mîer  mouillage  en  dedans  de  l'entrée. 

La  barre.  La  barre  s'étend  à  un  raille  dans  le  nord-ouest 
depuis  la  tête  de  Faîora  ;  elle  est  formée  d'un  sable  blanc  et 
dur,  et  dans  quelques-unes  de  ses  parties,  elle  forme  un  récif 
très-étroit,  il  est  difficile  de  toucher  dessus  en  se  servant  de 
la  sonde  et  en  conservant  plus  d'une  brasse  d'eau  de  chaque 
côté.  La  profondeur  de  l'eau  varie  ;  après  les  mauvais  temps 
d'hiver  (juillet  et  août)  qui  soufflent  du  sud-ouest,  il  y  a  une 
plus  grande  profondeur;  et  avec  ces  vents  elle  augmente  gra- 
duellement, d'après  l'opinion  des  gens  qui  ont  l'habitude  de 
la  localité.  En  1849  et  en  1650,  la  profondeur  moyenne  à 
basse  mer,  d'après  des  mesures  rigoureuses,  était  de  seize  à 
dix-sept  pieds  en  certains  endroits ,  à  l'extrémité  extérieure 
elle  était  de  treizeà  quatorze  pieds.  L'endroit  le  plus  profond  et 
le  plus  favorable  pour  le  passage  se  trouve  à  deux  encablures 
un  quart  de  la  tête  de  la  Faiora. 

Le  port  ne  doit  pas  être  approché  avec  un  coup  de  vent  ^ 
de  sud-est  ;  car  ces  vents  soulèvent  une  mer  énorme  sur  la 
côte  et  produisent  un  épouvantable  ressac  sur  la  barre  qui 
brise  à  5  et  6  brasses;  l'on  ne  devra  pas  non  plus  essayer 
de  passer  la  barre  avec  jusant,  à  moins  d'avoir  un  vent  favo- 
rable, le  courant  de  jusant  étant  très-violent  dans  les  envi- 
rons de  la  pointe  Hayward.  Les  vents  de  sud-est  du  commen- 
cement du  jour,  qui  sont  généralement  accompagnés  de 
brouillard  à  la  mer,  produisent  une  mer  houleuse  et  agitée 
sur  la  barre.  Un  fort  vent  de  nord-est  avec  le  jusant  fait  bri- 
ser la  mer  sur  la  barre  d'une  manière  dangereuse  pour  les 
embarcations,  mais  la  houle  tombe  très-promptcment  dans 
tous  les  temps ,  particulièrement  avec  les  vents  d'ouest.  Les 
navires  qui  mouillent  en  dehors  de  la  barre  pour  atte^dre 
le  flot  ne  doivent  pas  venir  par  moins  de  neuf  brasses.  En 
amenant  le  bâton  de  pavillon  de  la  tête  de  Faiora  au  sud ,  k 
un  peu  plus  d'un  demi  mille  de  la  tête,  l'on  aura  la  marque 
convenable  pour  passer  la  barre. 

Dans  le  cas  où  l'on  serait  dans  la  nécessité  de  traverser  la 
barre  sans  pilote,  on  devra  suivre  les  indications  suivantes  : 
les  marques  pour  traverser  la  barre  amenées  &  deux  encâ- 
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blnres  et  demie  en  dehor8  de  la  tète  de  Faiora.  Ce  sont  de  pe« 
tlts  monticules  de  sable  détachés  dans  le  nord,  le  long  du 
banc  de  sable  partant  de  la  tôte  de  l'ouest,  sur  Tune  il  y  a 
une  petite  maison  blanche  dans  la  baie  de  Porto-Bello,  res- 
tant au  S.  S.  0.  Porto-Bello  est  à  cinq  milles  en  dedans  de 
rentrée  ;  et  la  maison  peut  être  vue  pardessus  les  basses 
pointes  du  sud  du  port. 

Si  ces  marques  ne  peuvent  être  aperçues,  en  se  tenant  à 
une  distance  d'environ  une  encAblure  et  demie  à  trois  en- 
cftblures,  l'on  sera  dans  l'endroit  en  dedans  duquel  il  y  a  le 
plus  d*eau. 

Après  avoir  passé  la  barre,  ce  qui  sera  facile  à  reconnaître 
par  la  profondeur  de  Teau  qui  augmentera  rapidement,  et 
par  sa  tranquillité,  ou  bien  quand  le  bâton  de  pavillon  res- 
tera au  Sv  Ë.  1/4  E.,  dirigez-vous  sur  la  pointe  Harrington, 
c'est  la  première  pointe  de  rochers  qui  se  trouve  à  un 
demi  mille  en  dedans  de  la  tète  de  Faiora,  vous  pouvez  en 
passer  à  une  demi  encablure,  s'il  est  nécessaire,  ou  à  ml- 
chenal  entre  elle  et  le  bas-fond  de  sable  qui  se  trouve  à  terre 
du  côté  opposé,  la  distance  entre  la  pointe  Harrington  et  ce 
banc  de  sable  étant  à  peine  de  deux  encablures.  On  peut 
alors  faire  route  vers  les  premières  bouées  qui  sont  placées 
sur  le  banc  de  sable  et  qui  conduisent  au  chenal  par  la 
baiedeKopulai;  l'on  pourra  mouillera  une  ou  deux  en- 
cftblures  dans  le  nord^  ou  à  moitié  chemin  entre  ces  bouées 
et  Harrington  pointer  par  un  fond  de  einq  ou  huit  brasses. 
Le  chenal  au  delà  de  ce  banc  de  sable  change  conti- 
nuellement, et  les  bouées  sont  placées  de  manière  & 
suivre  ces  changements,  d'autres  indications  seraient  donc 
inutiles. 

Chenal  du  nœrd.  H  est  bon  de  faire  remarquer  qu'avec  une 
belle  mer  et  une  brise  favorable ,  l'on  peut  profiter  d'un 
autre  chenal  en  dedans  de  la  barre,  et  entre  elle  et  la  pointe 
Hayward,  H  y  a  de  22  à  25  pieds  d'eau.  Les  navires  ayant 
l'intention  de  prendre  ce  chenal,  doivent  ouvrir  l'entrée  du 
port  entre  Harrington  pointe,  et  le  banc  de  sable  qui  lui  fait 
face  restant  au  S.  E.  1/2  S.,  et  gouverner  sur  lui  à  cet  air  de 
vent.  Quand  le  bâton  de  pavillon  restera  à  TE.  S.  E.,  il 
faudra  se  placer  à  mi-chemin  entre  lui  et  la  pointe  Har« 
rington,  jusqu'à  ce  que  l'on  soit  par  six  brasses  d'eau,  et 
alors  gouverner  comme  il  a  été  dit  plus  haut. 

Nota.  Il  paraîtrait  qu'il  se  serait  formé  des  bas-fonds  dans 
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le  chenal  du  nord.  II  ne  serait  donc  pas  prudent  de  s'y  enga- 
ger sans  pilote. 

Driver-Roch  Le  seul  danger  en  dehors  de  la  barre  est  ce 
rocher,  sur  lequel  il  reste  sept  pieds  d'eau  à  iner  basse.  Il  gtt 
au  N.  E.  à  une  enc&blure  un  tiers  de  la  pointe  N.-£.  de  la 
tète  de  Faiora,  et  se  trouve  en  dehors  du  chemin  des  navires 
qui  traversent  la  barre,  mais  il  serait  dangereux  pour  des 
petits  navires  attaquant  en  tête  de  Faiora  sur  ce  relèvement. 

D'après  les  pilotes,  le  banc  serait  donc  impraticable  pour 
les  navires  environ  quarante  jours  par  année,  et  pendant  les 
mois  d'hiver,  il  peut  arriver  qu'elle  soit  impraticable  pendant 
quiuze  jours  consécutifs. 

Marées.  Le  plein  de  l'eau  à  Faiora  à  l'époque  des  nouvelles 
et  pleines  lunes  est  à  2  h.  50  min.,  à  3  h.  30  min.  dans  la 
baie  de  Koputai,  et  à  4  h.  30  min.  à  Dunedin.  Aux  têtes, 
l'eau  monte  dans  les  grandes  marées  de  cinq  à  sept  pieds, 
quelquefois  huit;  à  Dunedin,  de  deux  à  quatre  pieds.  Avec 
les  vents  de  la  partie  du  nord  et  beau  temps,  il  y  a  un  peu 
de  courant  de  flot,  avec  une  élévation  n'excédant  pas  deux 
pieds. 

Le  flot  se  fait  sentir  avec  la  plus  grande  force  dans  le 
passage  étroit  qui  se  trouve  en  face  de  la  pointe  Harrington, 
où  le  jusant  file  de  deux  à  trois  nœuds,  et  le  flot  un  peu 
moins  :  sur  la  barre  le  plus  fort  courant  est  de  deux  nœuds. 

La  mer  reste  très-peu  de  temps  étale  à  l'entrée  du  port. 
Le^flot  dure  5  h.  20  min.,  et  le  jusant  7  heures,  ce  dernier 
commençant  quarante  minutes  après  la  haute  mer,  et  le 
premier  une  heure  quarante  minutes  après  la  basse  mer. 

Dans  le  haut  du  port,  le  jusant  et  le  flot  ont  la  même 
durée ,  la  plus  grande  vitesse  du  courant  étant  de  deux 
nœuds  pendant  le  jusant,  et  d'un  nœud  et  demi  pendant 
le  flot. 

Bouées.  Dans  le  chenal  qui  conduit  du  premier  mouillage 
à  la  baie  de  Koputai,  les  bouées  et  balises  sont  disposées  de 
la  forme  suivante  :  les  blanches  indiquent  le  côté  de  bâbord 
du  chenal;  les  noires  ou  d'un  rouge  foncé,  le  côté  de  tribord  ; 
les  rayées  qu'il  y  a  passage  de  chaque  côté. 

Signaux.  L*on  fait  les  signaux  suivants  au  mât  de  pavillon 
qui  se  trouve  sur  la  tête  de  Faiora. 

Pavillon  n*»  1.  Blanc,  carré,  bleu;  prenez  la  mer,  la  barre 
n'est  pas  praticable.  N*  2.  Rouge  ;  prenez  la  barre,  il  n'y  a 
pas  de  danger.  N«  3.  Bleu  avec  la  croix  de  Sahit-André  blan- 
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che;  jusant,  la  barre  n'est  pas  praticable.  N"*  4.  Blanc,  pre- 
mier quart  de  flot. 

n  faut,  quand  ces  pavillons  sont  arborés,  qu'on  leur  ré- 
ponde du  navire,  si  on  les  a  compris,  par  une  flamme 
ou  un  pavillon  arboré  dans  l'endroit  le  plus  en  vue. 

Côte  iOtago  à  la  pointe  Nugget.  De  la  tête  de  Faiora,  la  côte 
court  dans  la  direction  du  S.  S.  E.  environ  sept  milles  jus- 
qu'au cap  Saunders,  ce  cap  remarquable  est  l'extrémité 
S.  E.  de  la  péninsule  qui  forme  la  partie  S.  du  port  d'Olago. 
•  A  partir  de  ce  cap,  la  terre  court  au  S.  0.  1/4  S.,  en 
s'arrondissant  du  côté  de  la  pointe  Quoin,  qui  se  trouve  à 
une  distance  de  trente  milles. 

La  côte  intermédiaire  forme  une  crique  profonde;  la 
terre  est  d'une  hauteur  moyenne,  et  en  quelques  endroits 
très-boisée. 

GaU'Bock,  extrémité  d'un  amas  de  rochers,  est  le  plus 
au  large  de  tous  les  rochers  et  tlots  qui  se  trouvent  dans  cette 
crique;  il  est  situé  à  environ  un  mille  d'une  pointe  de  rocher 
escarpé,  à  cinq  milles  dans  le  S.  0.  du  cap  de  Saunders. 

Pointe  Nugget.  A  vingt-deux  milles  de  la  pointe  Quoin  et  à 
cinquante-deux  milles  du  cap  Saunders,  se  trouve  l'extrémité 
sud  de  la  baie  de  Molyneux.  C'est  un  cap  qui  s' élève  hardiment 
et  qui  termine  une  haute  montagne  en  forme  de  rasoir.  A 
son  extrémité  se  trouvent  trois  petits  îlots  remplis  de  rochers, 
et  qui  en  sont  éloignés  d'environ  un  demi  mille. 

Nugget  est  un  bon  point  de  remarque  pour  les  navires 
qui  vont  à  Otago  venant  du  sud  ou  de  Test.  Ces  trois  petits 
Ilots  font  facilement  reconnaître  cette  pointe. 

Courara.  Entre  le  cap  Saunders  et  la  pointe  Nugget,  le  cou- 
rant porte  généralement  au  nord  avec  une  vitesse  d'un  nœud 
à  l'heure. 

Sondes,  La  sonde  s'étend  à  vingt  milles  de  terre  à  une  pro- 
fondeur de  cent  brasses,  et  décroît  régulièrement  en  appro- 
chant de  terre  ;  à  deux  milles  l'on  trouve  douze  brasses  fond 
de  sable;  l'on  recommande  cependant  aux  grands  navires  de 
ne  pas  l'approcher  à  plus  d'une  lieue. 

L'île  du  milieu  où  se  trouve  Otago  est  de  nature  volcani- 
que. Dnnedhi,  la  capitale  de  la  province,  est  b&tie  au  pied  des 
montagnes  qui  s'élèvent  en  amphithéâtre  dans  le  lointain. 

Les  arbres  qui  couvrent  ces  nombreuses  montagnes  et 
collines  ne  paraissent  pas  pour  la  plupart  remonter  à  une 
grande  antiquité.  Cela  tient  h  ce  que  les  naturels  du  pays 
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avaient,  dit-oti,  Thabitude  de  metlre  de  temps  à  autre  le  fen 
à  toutes  les  forêts,  afin  de  détruire  un  terrible  oiseau  appelé 
oiseau  de  Moa^  lequel  attaquait  et  tuait  souvent  les  naturels. 
Cet  oiseau  n'existe  plus.  L'on  a  trouvé  il  y  a  quelques  années 
un  squelette  d'oiseau,  dont,  d'après  ses  grandes  dimensions, 
on  a  fait  celui  d'un  Moa. 

Il  ne  reste  que  bien  petl  de  naturels  dans  Ttle  du  milieu, 
Ton  n'en  voit  pas  &  Dunedin. 

Il  n'en  est  pas  de  même  dans  l'île  du  nord,  où  la  guerre 
existe;  les  Anglais  y  ont  peu  de  troupes  et  recrutent  à 
Dunedin  et  en  Australie  des  volontaires,  qui,  après  .un 
certain  temps  de  service,  auront  des  concessions  de  terrain. 
Ces  volontaires  sont  habillés,  nourris  et  annés  aux  frais  du 
gouvernement  et  reçoivent  une  solde  de  deux  schellings  et 
demi  par  jour. 

Dunedin  est  b&ti  en  bois  en  grande  partie. 

Il  existe  un  service  de  bateaux  à  vapeur  entre  celte  ville  et 
Port-Chalmers,  le  mouillage  des  grands  navires.  Toutes  les 
denrées  sont  d'un  prix  excessif  à  Dunedin.  Le  commerce  de 
ce  port  s'accroît  chaque  jour.  Le  cabotage  est  très-actif,  ainsi 
que  le  commerce  avec  l'Australie  qui  emploie  un  grand  nom- 
bre de  navires,  et  pour  lequel  il  existe  plusieurs  lignes  de  ba- 
teaux à  vapeur.  Depuis  quelques  années  seulement,  les  im- 
portations se  font  directement  d'Angleterre,  le  temps  n'est 
pas  encore  très-éloigné  où  celte  colonie  était  tributaire  de 
Melbourne  pour  tous  les  produits  européens.  Les  Américains 
et  les  Hollandais  ont  aussi  commencé  à  faire  quelques  envois. 
Il  vient  peu  de  navires  français  ici,  et  jusqu'à  ce  jour  il  n'y  a 
pas  eu  d'expédition  directe  de  France  à  Otago.  Il  n'est  pas 
douteux  cependant  que  certains  produits  français  trouve^ 
raient  ici  un  écoulement  avantageux.  Un  envoi  d'eaux*de- 
vie  ne  pourrait  manquer  de  réussir  dans  un  pays  où  la  con- 
sommation est  énorme  ;  où  toutes  les  bonnes  marques  sont 
parfaitement  connues,  et  appréciées  selon  leur  valeur.  Les 
eaux-de-vie  françaises  qui  se  trouvent  ici  viennent  ou  par  la 
voie  de  Melbourne  ou  par  la  voie  d'Angleterre.  Les  vins  en 
caisse,  les  champagnes,  liqueurs  et  en  général  presque  tous 
les  spiritueux  se  vendraient  facilement. 

La  chaussure  française  est  aussi  recherchée.  Les  con- 
serves alimentaires  en  petite  quantité  te  placeraient  bien. 
Les  effets  confectionnés  pour  hommes  ne  se  vendraient 
que  difficilement  ici;  on  en  &brique  dabs  le  pays  k  près* 
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que  aussi  bon  marché  qu'en  France  et  dans  un  genre  tout 
différent. 

Peut-être  quelques  articles  de  modes  pour  femmes  trouve- 
raient-ils un  placement  facile. 


DRôiîS  d'entrée  a  otaôo. 

8clu  d. 

Aie,  bière,  cidre  et  poiré  en  fûts  par  galloa 0    6 

—     —     —         —      en  bouteilles,  par  gallon..     1    f 

Cigares  et  tabac  en  poudre,  par  livre »...*..    3    )> 

Café,  chicorée,  cacao  et  chocolat»  par  livre 0    8 

Coutellerie,  quincaillerie,  vaisselle  plaquée,  articles  i 
en  fer  de  toutes  espèces,  chandelles  et  savon^  parj    a    » 

quintal • ) 

Armes  à  feu,  la  pièce •  •     5    i 

Poudre,  par  livre 0    3 

Objets  manufacturés  tels  que  :  étoffes  de  soie,  de  co-l 
ton,  de  toile,  de  laine;  draperie,  mercerie,  basj 
modes,  fourrures,  chapeaux^bottes,  souliers,  babil-f 
lements  confectionnés,  fruits  en  flacons,  fruits)  4  » 
secs,  moutarde,  olives  dans  l'huile,  oonservesj 
fruits  au  vinaigre,  sauce,  épice  et  toutes  conserves! 

à  rhuile,  par  pied  cube I 

Esprits  et  spiritueux  de  toute  sorte,  sucrés  ou  autre"] 
ment,  d'une  force  quelconque,  mais  n'excédant!    ^ 
pas  la  force  de  Thygromètre  d'épreuve  Sykes,  pari 

gallon ) 

Vins  en  bouteiHes  et  en  fûts,  contenant  moins  de] 
25  pour  100  d'alcool  à  la  pesanteur  spécifique  del    3    » 
825  à  la  température  de  GO»  Fahrenheit,  par  gall. J 
Sacre  brut  ou  raffiné,  par  livre.  ..«..•*..».••..«..    0    i 

Thé,  par  livre «.é.*....    0    k 

Tabac « l    6 

Les  ancres»  les  chaînes,  le  funin^  la  toile  à  voile^  le  gou- 
dron, la  térébenthine  et  toutes  les  autres  marchandises  dont 
il  n'a  pas  été  parlé  plus  haut,  ne  payent  pas  de  droits. 

Les  armateurs  ou  capitaines  qui  affréteront  leurs  navires 
pour  l'Australie  pour  charger  des  eaux-de-vie  en  fûts  de- 
vront considérer  que  le  fût  qui  leur  est  alloué  sera  très-pro- 
bablement un  peu  diminué  par  les  réclamations,  faites  au 
déchargement  pour  avaries  à  la  marchandise.  Les  navires 
dont  le  chargement  se  compose  en  grande  partie  de  fûts. 
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devraient  toujours  avoir  un  entrepont;  il  est  certain  que 
les  avaries  seraient  alors  moins  considérables. 

Les  experts,  qui  sont  un  capitaine  anglais  et  deux  tonne- 
liers, n'admettent  que  bien  rarement  la  fortune  de  mer,  ils 
jugent  que  la  barrique  a  été  bien  arrimée  ou  qu'elle  a  subi 
une  trop  forte  pression.  Il  est  parfaitement  inutile  de  faire 
constater  en  France  par  un  expert  ad  hoc  le  bon  arrimage 
de  la  cargaison;  le  certiGcat  qu'il  délivre  n'étant  d'aucune 
utilité  en  Australie,  et  d'ailleurs  il  est  répondu  que  l'arrimage 
français  est  vicieux. 

Il  serait  donc  bon  de  faire  insérer  dans  les  chartes-parties  : 
1*"  Que  l'affréteur  ou  le  chargeur  se  réserve  le  choix  de  son 
arrimeur;  S""  que  Tarrimage  sera  fait  à  ses  frais;  3""  que 
toutes  les  avaries  à  la  cargaison  jugées  parles  experts  comme 
provenant  du  vice  d'arrimage  seront  à  la  charge  de  l'affré- 
teur ou  du  chargeur. 

Les  mêmes  difficultés  se  rencontreraient  pour  les  charge- 
ments d'eaux-de-vie  expédiés  à  la  nouvelle  Zélande,  et  par 
conséquent  les  mêmes  précautions  seraient  à  prendre. 

Les  navires  de  faible  tirant  d'eau  qui  chargeront  pour 
Hobron's  bay  feront  bien  de  faire  stipuler  dans  leur  charte- 
partie,  que  dans  le  cas  où  ils  devront  décharger  leur  cargai- 
son au  Wharf  de  Melbourne,  les  frais  du  remorquage  de  la 
rivière  de  Yarra-Yarra  seront  à  la  charge  des  affréteurs.  Les 
navires  ne  calant  pas  plus  de  treize  pieds  anglais  peuvent 
monter  jusqu'à  Melbourne. 

De  môme  pour  Otago  :  c'est-à-dire  que  si  le  navire  doit  re- 
monter de  Port-Ghalmer  à  Dunedin,  les  frais  de  remorquage 
seront  à  la  charge  des  affréteurs.  U  ne  faut  pas  caler  plus  de 
dix  à  onze  piedà  quatre  à  cinq  pouces  anglais  pour  pouvoir 
arriver  jusqu'à  Dunedin,  où  l'on  échoue  à  toutes  les  marées, 
dans  une  vase  très*molle  où  le  navire  enfonce  de  deux  à  trois 
pieds. 

Sur  rade  de  Port-Ghalmer,  les  navires  sontaffourchés. 

Danedin,  le  6  octobre  1863. 

A.  ROBIQUET, 

Capitaine  au  long  cours,  commandant  le  Suffrên^ 
de  Saint-Malo. 
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PÊCHE  DE   LA   MORUE 

A  TERRE-NEUVE. 


RÉCIT    D'UN    NAUFRAGE    DANS    LES    GLACES. 


La  pèche  de  la  morue  à  Terre-Neuve  est  une  industrie 
maritime  des  plus  considérables  et  la  f)lus  importante  des 
grandes  pèches  par  le  mouvement  d'affaires  auquel  elle 
donne  lieu  et  le  grand  nombre  de  marins  qu'elle  emploie. 

De  Morlaix  à  Granville,  tous  les  ports  de  la  côte  font  cha- 
que année  de  nombreux  armements  pour  ces  parages.  La 
population  entière  de  ce  littoral  vit  de  cette  pèche.  Le  capi- 
taliste et  le  manœuvre  y  sont  intéressés.  Pas  un  métier  n'é- 
chappe à  son  influence;  femmes  et  enfants  y  trouvent  de 
l'occupation.  Aussi  lorsque  le  résultat  de  la  campagne  est 
mauvais,  tout  ce  pays  s'en  ressent. 

Quelles  sont  donc  les  causes  qui  affectent  ce  commerce 
hasardeux  ?  Pourquoi  une  année  la  morue  passe-t-elle  en 
bancs  si  serrés  qu'on  suffit  à  peine  à  préparer,  pour  le  con- 
server, le  poisson  péché;  tandjsque  l'année  suivante,  c'est  à 
peine  si  la  morue  se  montrera  sur  les  lieux  où  les  navires 
vont  l'attendre, 1  et  on  les  verra  revenir  au  port  presque 
vides? 

n  a  été  émis  sur  ce  sujet  bien  des  opinions;  aucune 
n'explique  d'une  manière  satisfoisante  l'intermittence  de 
l'abondance  et  de  la  rareté  de  ce  poisson. 

Si  la  dégradation  des  fonds  par  les  engins  de  pèche  était 
la  vraie  cause»  comme  beaucoup  de  pécheurs  très-experts 

RIT.  KAR.  —  MAM  1864.  34 
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i*aftirmenty  la  morue  disparaîtrait  progressivement  des  loca- 
lités fréquentées  iiabituellement  par  les  bâtiments.  Il  u*y  au- 
rait plus  de  ces  années  largement  rémunératrices  qui  per- 
mettent de  supporter  quelques  saisons  médiocres  ou  même 
mauvaises;  il  n'y  aurait  plus  cette  chance  qui  soutient  l'ar- 
mateur, le  fait  persévérer  et  donne  à  ce  commerce  Tattrait 
d'un  grand  jeu.  Chaque  année  apporterait  un  résultat  infé- 
rieur au  précédent. 

II  faut  donc  chercher  ailleurs,  et  je  pense  qu'on  trouverait 
plutôt  Texplicatioii  de  ces  faits  dans  l'observation  des  circon- 
stances météorologiques  qui  les  accompagnent,  que  dans  les 
moyens  de  pêche  employés. 

Ainsi  quand  l'hiver  est  tempéré  sur  nos  côtes^  les  pécheurs 
de  morue  ont  remarqué  qu'il  est  très-rigoureux  et  se  pro- 
longe jusqu'à  l'été  dans  les  parages  de  Terre-Neuve.  La 
morue  qui,  comme  tous  les  poissons  émigrants,  remonte  à 
époque  fixe,  trouve  les  glaces  qui  lui  barrent  le  passage  et 
une  eau  qui  n'est  pas  à  la  température  qu'elle  recherche. 
Sans  doute  alors  elle  dévie  de  sa  route  habituelle  et  en  prend 
une  autre»  inconnue  de  nos  pécheurs.  En  outre  les  b&timônts 
n'arrivent  que  tardivement  à  leurs  postes,  le  temps  de  la  ré- 
colte est  diminué,  les  grands  passages  n'ont  pas  lieu,  on  ne 
voit  venir  que  les  retardataires  qui  se  composent  ordinaire^ 
ment  de  poissons  faibles  de  dimensions  et  qui  ne  sauraient 
donner  comme  quantité  et  comme  valeur  des  produits  capa- 
bles de  rémunérer  les  armateurs  des-  frais  considérables  que 
nécessitent  ces  armements  dispendieux.  Si  cette  observation 
est  juste,  nous  avons  lieu  d'espérer  que  des  années  fructueuses 
viendront  couvrir  les  pertes  des  dernières  campagnes* 

Pour  diviser  les  chances/ on  pèche  sur  trois  points  éhi* 
gnés  les  uns  des  autres  et  avec  des  procédés  particuliers  à 
chacun.  Ces  différents  modes  d'équiper  les  navires  ont  pris 
le  nom  des  lieux  où  séjournent  les  bâtiments  pendant  la 
durée  de  la  pêche  :  on  arme  pour  le  banc,  pour  le  golfe  ou 
pour  la  côte  est.  Les  navires  sont  divisés  en  trois  séries 
d'après  leur  tonnage.  La  première  comporte  des  équipages 
de  50  à  80  hommes,  la  seconde  de  30  à  50  et  la  troisième  de 
ao  à  40.  Ce  sont  des  équipages  beaucoup  plus  nombreux  Que 
ceux  des  b&timents  de  guerre  de  mêmes  dimenaiotis. 

Les  bâtiments  qui  pèchent  sur  le  grand  banc  de  Terre- 
Neuve  sont  les  premiers  à  quitter  la  France*  Ils  se  rendent 
direatemeut  à  notre  petite  colonie  de  Saint-Pierre  et  Mi« 
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qaelon,  y  débarquent  du  sel  et  une  partie  de  leurs  équipages 
qui  préparent  la  gra^e,  plage  recouterte  de  galets  et  pro- 
priété de  Varmateury  sur  laquelle  on  fera  sécher  les  produits 
de  la  pèche. 

JLe  navire  se  dirige  ensuite  vers  le  grand  banc  sur  lequel 
il  mouille  par  des  fonds  considérables.  Là  il  met  immédiate- 
ment toutes  ses  chaloupes  à  la  mer  et  la  pèche  commence. 
Des  lignes  de  3000  à  4000  mètres  de  longueur,  garnies  d'ha- 
meçons de  distance  en  distance,  sont  embarquées  dans  les 
chaloupes,  le  bout  reste  fixé  à  bord  du  bâtiment.  Les  embar- 
cations prennent  des  directions  divergentes,  et  s'éloignent 
en  laissant  filer  la  ligne  de  pèche  ;  arrivé  à  Textrémité,  on  y 
fixe  tin  crin  avec  une  bouée  pour  pouvoir  la  relever  par  ce 
bout.  Les  chaloupes  regagnent  ensuite  le  bâtiment  ^  et  ce 
n'est  que  plusieurs  heures  plus  tard  qu'elles  en  repartent 
pour  aller  à  la  recherche  des  bouées  et  retirer  les  lignes. 
Lorsqu'une  embarcation  en  a  retrouré  une,  elle  la  prend, 
hisse  le  bout  à  bord  et  se  dirige  vers  le  navire  en  ramassant 
la  ligne  et  décrochant  les  morues  prises  à  ses  nombreux  ha- 
meçons. Cette  opération  exige  beaucoup  de  soin  pour  ne 
pas  embrouiller  les  cordes  et  les  hameçons.  Elle  est  longue 
et  fatigante,  elle  entraîné  les  chaloupes  à  plusieurs  kilomètres 
du  navire;  aussi  est^'il  peu  d'années  où  quelques-unes  de  ces 
chaloupes  ne  disparaissent  surprises  par  un  coup  de  vent, 
ou  ne  soient,  pendant  plusieurs  jours,  séparées  de  leur  bâti- 
ment par  uu  de  ces  brouillards  épais  qui  durent  quelquefois 
si  longtemps  dans  ces  parages  inhospitaiierS;  et  les  malheu- 
reux qui  les  montent  ont  i  subir  toutes  les  tortures  de  la 
Caiin.  C'est  un  rude  et  dangereux  métier  que  celui  de  pé- 
cheur sur  le  banc  l  Avant  le  jour  on  est  à  l'ouvrage,  et  la 
nuit  seule  fait  cesser  le  travail.  Enfin,  après  six  semaines  ou 
deux  mois,  le  navire  a  fait  ce  qu'on  appelle  une  pèche,  et 
retourne  à  Saint-Pierre  où  il  débarque  promptement  son 
poisson,  reprend  du  sel,  et  pendant  qoe  les  hommes  qu'il  a 
déposés  à  son  arrivée  et  qu'on  nomme  graviers  vont  faire 
sécher  ie  produit  de  cette  première  pèche,  il  retourne  sur 
le  grand  banc  et  se  remet  à  l'œuvre. 

Oaand  les  années  sont  favorables,  un  navire  de  100  &  150 

tonneaux,  bit  ainsi  trois  pèches  donnant  ensemble  environ 

cent  mille  morues.  Les  grands  bâtiments  n'en  font  que 

deux. 

La  inonss  prise  tardivement  ne  peut  être  suffisamment 
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séchée  à  Terre-Neuve.  Elle  est  apportée  verte  en  France,  une 
petite  partie  est  consommée  dans  cet  état,  le  reste  est  séché 
sur  différents  points  de  la  côte,  mais  particulièrement  à 
Bordeaux,  dont  le  climat  est  plus  favorable  que  celui  de  la 
Manche.  Aussi  y  a-t-on  établi  des  sécheries  considérables. 

C'est  sur  le  banc  que  la  navigation  de  Terre-Neuve  est 
le  plus  pénible.  Le  b&liment,  mouillé  en  pleine  mer,  toujours 
ballotté  par  cette  longue  houle  qui  traverse  TOcéan  de  Touest 
à  l'est,  n*a  pas  un  instant  de  repos.  Les  coups  de  vent  sont 
fréquents  dans  ces  parages,  les  brumes  y  sont  épaisses  et  de 
longue  durée.  C'est  la  route  de  France  aux  États-Unis.  Les 
chances  d'être  abordés  par  ces  immenses  paquebots  lancés  à 
toute  vitesse,  qui  en  huit  ou  dix  jours  traversent  l'Atlantique, 
sont  de  tous  les  instants  ;  en  un  mot.  on  y  court  constam* 
ment  toutes  les  mauvaises  chances  de  la  navigation.  On  y  vit 
dans  la  malpropreté,  car  c'est  à  bord  que  se  tranche,  se  net- 
toie et  se  prépare  le  poisson  et  qu'on  fait  l'huile  avec  les  foies 
des  morues.  Tout  y  est  pénible. 

On  dit  que  la  morue  va  en  diminuant  en  nombre  et  en  gros- 
seur sur  le  banc.  Certains  capitaines  expérimentés  l'attribuent 
à  l'immense  quantité  de  détritus  qui  y  sont  jetés.  Ils  affirment 
que  partout  où  ces  résidus  de  morue  atteignent  le  fond  les 
herbes  qui  le  recouvraient  sont  brûlées  et  disparaissent  pour 
ne  plus  renaître,  au  moins  avant  plusieurs  années.  Alors  la 
morue  ne  trouvant  plus  le  sol  sous-marin  à  sa  convenance» 
déserte  ces  lieux  où  ce  qui  lui  est  nécessaire  n'existe  plus. 

En  admettant  ces  faits,  comment  remédier  au  mal  1 

Dans  une  pêche,  un  navire  prend  50  et  60  mille  morues; 
que  faire  de  tous  les  débris,  pendant  les  six  semaines  ou  deux 
mois  qu'il  passe  au  même  mouillage?  Si  là  est  la  cause  de  la 
diminution  progressive  qu'on  croit  avoir  remarquée,  je  crains 
qu'on  ne  reste  impuissant  à  l'arrêter.  Mais  J'ai  tout  lieu  de 
penser  que  les  résultats  moindres  qu'on  obtient  ne  tiennent 
pas  à  cela  seulement.  Le  mode  de  payement  et  d'engagement 
des  hommes  peut  y  être  pour  beaucoup. 

Autrefois  un  matelot  ne  recevait  en  avance  que  juste  ce  qui 
lui  était  nécessaire  pour  se  munir  de  vêtements  chauds  et  de 
grandes  bottes  qui  lui  permissent  d'affronter  les  températures 
rigoureuses  de  ces  climats  ;  son  salaire  réel  dépendait  du  ré- 
sultat de  la  pêche.  U  avait  donc  tout  intérêt  au  succès  de  l'o- 
pération et  on  était  sûr  du  concours  actif  de  tous  les  membres 
de  l'équipage  qui,  au  besoin  et  à  bon  droit,  se  faisaient  la  po- 
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lice  entre  eux.  Aujourd*hui  il  n'en  est  plus  ainsi.  Les  arma- 
teurs voulant  s'assurer  les  hommes  connus  comme  bons  p6- 
ebeors  ont  été  au-devant  d'eux,  ont  augmenté  les  avances; 
par  la  suite  tous  les  matelots  ont  exigé  des  avances  de 
plus  en  plus  fortes,  on  a  cédé  et  on  en  est  arrivé  maintenant 
à  donner  au  départ  au  simple  matelot  de  300  à  400  francs, 
somme  plus  élevée  que  la  saison  entière  de  pèche  ne  leur  fai- 
sait gagner  il  y  a  vingt  ans.  Ce  qu'ils  ont  à  recevoir  au  retour 
est  relativement  minime.  Aussi  rien  ne  vient  plus  exciter  leur 
zèle,  ils  n'ont  plus  d'intérêt  à  la  réussite  de  l'opération.  Ils 
travaillent  à  la  journée,  au  lieu  de  travailler  à  la  tftche.  N'y 
a-t-il  pas  là  quelque  chose  à  faire?  une  réforme  à  apporter 
dans  les  engagements?  Car  même,  si  réellement  la  morue  a 
diminué,  ne  pourrait-on  pas,  en  stimulant  le  zèle  des  équi- 
pages par  l'app&t  du  gain,  obtenir  une  compensation  par  un 
travail  plus  actif  et  plus  consciencieux? 

Les  époques  des  départs  ont  été  fixées  par  l'Administration 
de  la  marine,  de  manière  que  dans  les  années  ordinaires  les 
bAtiments  trouvent  dans  les  parages  où  ils  vont  la  mer  à  peu 
près  dégagée  de  glaces,  et  nul  ne  peut  partir  pour  la  pèche  de 
Terre-Neuve  avant  le  1*'  mars,  jour  du  départ  des  banquiers. 

Les  golfiers,  c'est  ainsi  que  dans  le  langage  de  la  côte  on 
nomme  les  b&timents  destinés  à  faire  pèche  dans  le  vaste 
golfe  qu'offre  la  côte  ouest  de  Terre-Neuve,  forment  le  second 
départ.  Il  a  lieu  dans  les  premiers  jours  d'avril. 

Là,  comme  sur  la  côte  est,  le  navire  aura  besoin  d'un  point 
h  terre  pour  préparer  et  sécher  la  morue.  Tous  les  ports, 
tous  les  havres,  toutes  les  baies  qui  découpent  ces  côtes  n'of- 
frent pas  la  même  sécurité  pour  le  b&liment,  les  mêmes  faci- 
lités pour  la  pèche,  les  mêmes  ressources  pour  la  préparation 
du  poisson.  Si  un  règlement  ne  fixait  à  chacun  sa  place,  il 
y  aurait  des  luttes,  des  discussions  sans  nombre,  des  havres 
seraient  encombrés,  on  ne  pourrait  laisser  d'une  année  à  l'au- 
tre des  approvisionnements  à  son  poste.  Pour  remédiera  ces 
inconvénients,  tous  les  cinq  ans  les  armateurs  qui  veulent  se 
livrer  à  ce  commerce  se  réunissent  à  Saint-Servan  sous  la 
présidence  du  chef  du  service  de  la  marine.  Chacun  donne 
les  noms  des  bâtiments  qu'il  expédiera  et  la  série  à  laquelle 
ils  appartiennent.  Ces  noms  sont  mis  dans  une  urne.  La  liste 
des  havres  est  dressée  avec  le  nombre  et  l'importance  par 
série  d^s  bâtiments  qu'ils  peuvent  contenir.  On  procède  alors 
au  tirage  des  places.  Le  1"  sortant  choisit  un  havre  et  la  place 
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qu'il  veut  y  occuper.  On  tire  un  second  nom  de  naiire,  Tar- 
iiiateur  fait  son  choix  et  ainsi  de  suite.  Ges  places  sont  don- 
nées pour  cinq  ans  et  il  y  a  une  amende  assez  forte  pour  l'ar- 
mateur qui  n'expédierait  pas  on  natire  mis  au  tirage.  Ceci 
est  dans  le  but  d'éviter  les  fraudes;  car  on  comprend  qu'en 
mettant  les  noms  d'un  plus  grand  nombre  de  navires,  que 
celui  qu'on  a  l'intention'd'armer,  on  augmente  ses  chances 
de  choix  au  détriment  des  autres. 

Ainsi  au  départ  les  navires  savent  sur  quel  point  du  golfe 
ou  de  la  côte  ils  doivent  se  diriger. 

Dans  un  havre  il  y  a  autant  d'habitations  quil  comporte 
de  navires.  Ce  sont  des  propriétés  communes^  qu'on  doit  en- 
tretenir convenablement  pendant  les  cinq  ans  de  Jouissance 
que  le  tirage  assure.  Ges  habitations  sont  en  planches  et  en 
madriers  provenant  des  innombrables  sapins  qui  couvrent  le 
pays  ;  elles  se  composent  de  logements  pour  les  officiers  et 
l'équipage,  de  hangars  et  de  chaufTauds,  espèce  de  pont  sur 
pilotis  qui  s'avance  de  quelques  mètres  dans  la  mer.  C'est  au 
chauflaud  que  viendront  accoster  les  embarcations  pour  dé* 
•  poser  leur  poisson;  c'est  là  aussi  qu'il  sera  tranché,  ouvert 
et  nettoyé  avant  d'être  salé. 

Dans  le  golfe,  le  mode  de  pêche  est  varié  ;  en  dehors  des 
bfttiroents  qui  ont  un  poste  à  terre,  il  y  a  une  autre  catégorie, 
qu'on  appelle  les  déflleurs  du  golfe.  Ils  sont  presque  cons- 
tamment sous  voiles  et  là  pèche  se  feit  à  bord.  De  temps  en 
temps  ils  mouillent  sur  la  côte  pour  faire  sécher  leur  poisson; 
c'est  un  moyen  terme  entre  la  pèche  qui  se  fait  sur  le  grand 
banc  et  celle  qu'on  pratique  à  la  côte  est  et  dans  les  havres 
du  golfe. 

C'est  aussi  dans  le  golfe  que  vont  pêcher  les  goélettes  ar- 
mées h  Saint-Pierre  tant  par  les  habitants  que  par  les  arma- 
teurs de  France.  Ces  petits  bâtiments  restent  toujours  à 
Terre-Neuve.  Leurs  équipages  composés  de  six  hommes 
leur  sont  expédiés  de  France  par  les  premiers  navires  et  re- 
viennent par  les  derniers  qui  quittent  la  colonie.  Leur  pèche 
est  séchée  sur  les* graves  de  Saint-Pierre. 

La  date  du  20  avril  a  été  fixée  pour  le  dernier  départ,  qui 
est  celui  des  pêcheurs  de  la  côte  est.  C'est  avec  raison,  parce 
que  les  glaces  y  sont  plus  persistantes  et  il  arrive  fréquem- 
ment qu'à  la  fin  de  mai,  lorsque  les  navires  arrivent  sur  l'at- 
terrage, ils  se  trouvent  séparés  de  Terre-Neuve  par  une  im- 
mense banquise  de  glaces  qui  couvre  toute  la  côte  et  laisse 
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apereevoir,  par-dessus  sa  surihee  tourmentée,  les  sommets 
neigeux  .des  plus  hautes  montagnes  de  la  ^nde  tle.  Qette 
banquise  se  compose  (|e  plateaux,  de  montagnes,  de  mers 
intérieures,  de  coupures  plus  ou  moins  profondes  qui,  quel* 
quefois,  traversent  jusqu'à  la  côte.  Les  navires  longent  la  nan* 
quise  à  la  recherche  de  ces  canaux,  passages  terribles,  im- 
praticables pour  tous  autres  que  ces  hardis  marins,  familia- 
risés depuis  leur  enfance  avec  les  dangers  sans  non^bre  qu'on 
court  dans  les  glaces,  et  qu'un  intérêt,  souvent  mal  entendu, 
pousse  à  pénétrer  quand  même  dans  ces  écueils  redoutables 
pour  arriver  quelques  Jours  plus  tôt  à  leui's  havres.  Jamais 
peut-être  plus  de  malheurs  ne  sont  arrivés  dans  ces  glaces 
que  cette  année  (1863).  Peut-être  aussi  avait-on  vu  rarement 
la  banquise  se  maintenir  sur  la  côte  jusqu'à  la  fin  de  juillet. 
Tous  ces  bâtiments,  qui  depuis  le  milieu  de  mai  étaient  arrê- 
tés par  celte  barrière  infranchissable,  voyaient  leur  saison 
perdue  s'ils  n'arrivaient  à  vaincre  l'obstacle  qui  les  séparait 
de  leur  but,  et  beaucoup  de  tentatives,  peut-être  téméraires^ 
ont-elles  été  faites  pour  percer  la  banquise.  Aussi  que  de 
pertes  1  que  de  souffrances!  Ce  qui  est  arrivé  à  un  navire 
de  Saînt-Malo  peut  en  donner  une  idée.  Puisse  le  récit  de  ce 
naufrage.,  tout  succinct  qu'il  soit,'apporter  quelque  enseigne- 
ment et  engager  les  capitaines  à  n'entrer  dans  les  glaces  qu'a- 
vec la  plus  grande  prudence. 

Depuis  plusieurs  Jours  r Actif  longeait  la  banquise,  cher- 
chant une  fissure  dans  laquelle  il  pourrait  entrer  pour 
atteindre  cette  terre,  dont  depuis  près  d'un  mois  il  n'était 
séparé  que  par  sept  ou  huit  lieues.  Un  matin,  il  aperçoit 
quelques  navires  qui  lui  paraissent  être  engagés  dans  la  ban- 
quise. Il  se  dirige  vers  eux.  Le  temps  est  très-beau,  le  vent 
modéré  et  favorable,  il  n*hésite  pas  à  donner  dedans  à  leur 
suite,  et  lui-même  est  suivi  par  plusieurs  autres.  Quelques 
petits  glaçons  sont  facilement  repoussés,  le  navire  marche  à 
petite  vitesse  et  s'avance  dans  cette  espèce  de  rivière  dont  les 
bords  sont  la  banquise  et  qui  semble  devoir  leur  livrer  pas- 
sage jusqu'à  la  terre.  Il  est  en  nombreuse  compagnie,  douze 
ou  quinze  navires  manœuvrent  comme  lui.  Au  milieu  du 
jour,  le  calme  les  arrête,  et  le  soir,  quoique  la  brise  ait  re- 
pris, il  faut  s'arrêter,  bien  qu'on  ne  soit  pas  très-avancé  dans 
la  banquise,  car  on  serait  exposé  à  aborder  quelque  glaçon. 
Le  capitaine  de  F  Actif  cherche  autour  de  lui  une  glace  assez 
fbrte  pour  servir  de  point  fixe  à  son  navire.  Il  la  trouve,  il  y 
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fait  porter  des  ancres  et  s'y  amarre  solidement.  U Actif  est  là 
aussi  en  repos  qu'au  quai  d'un  port.  Le  lendemain,  le  calme 
et  la  brume  ne  permettent  pas  d'appareiller  pour  continuer  la 
route,  quelques  défenses  mises  au  dehors  empêchent  les 
glaçons  qui  entourent  le  navire  d'attaquer  sa  carène.  Trois 
jours  se  passent  ainsi  dans  une  parfaite  tranquillité,  malgré 
les  craquements  incessants  des  glaces  qui  se  heurtent  ou  se 
séparent  sous  Taction  du  soleil  de  juin,  avec  des  bruils  si- 
nistres et  des  chutes  retentissantes,  qui  rappellent  sans  cesse 
aux  marins  de  l'équipage  que  leur  sécurité  n'est  qu'appa- 
rente ;  car  la  haute  glace  qui  maintenant  leur  sert  d'appui, 
pourrait  les  engloutir,  si  elle  aussi  venait  à  s'effondrer.  Mais 
ils  se  sont  tous  trouvés  tant  de  fois  en  semblable  position  ! 

Le  matin  du  quatrième  jour,  quoiqu'il  fasse  calme,  la  brume 
9e  dégage.  Une  longue  houle  de  S.  0.  se  montre  au  dehors. 
Les  craquements  augmentent,  les  glaçons  sont  refoulés  dans 
l'espace  libre  où  les  navires  sont  ancrés.  Peu  à  peu  le  côté 
sud  de  la  banquise  se  morcelle  sous  l'effort  d'une  mer  gros- 
sissant d'instant  en  instant. 

Le  bâtiment  se  couvre  de  défenses  :  des  pièces  ^le  mâture 
de  rechange,  des  paquets  de  cercles,  des  cordages,  des  voiles 
roulées,  tout  est  mis  en  dehors  pour  préserver  le  navire  du 
choc  des  f;laçons.  A  mesure  que  la  glace  du  sud  se  rompt,  la 
houle  pénètre  plus  avant.  Vers  dix  heures  du  matin,  elle 
atteint  V Actifs  qu'elle  élève  le  long  de  cette  montagne  abrupte 
popr  le  laisser  retomber  sur  ses  flancs  rocailleux,  avec  des 
craquements,  des  secousses,  des  bruits  affreux  qui  font 
craindre  à  chaque  fois  que  le  navire  brisé  ne  coule  ins- 
tantanément. De  l'autre  côté,  les  glaçons  que  la  houle  pousse 
et  qui  déjà  encombrent  cette  espèce  de  détroit,  frappent, 
comme  de  gigantesques  massues,  la  carène  du  navire.  La 
mâture  fouette  si  violemment  dans  ces  brusques  mouvements, 
qu'on  craint  de  la  voir  tomber.  Cependant  chacun  à  bord 
s'emploie  de  son  mieux  pour  défendre  le  navire  ;  les  uns, 
armés  de  haches,  brisent  les  aspérités  de  la  glace;  les  autres, 
avec  tous  les  bois  qui  leur  sont  tombés  sous  la  main,  cher- 
chent à  détourner  les  glaçons  qui  s'accumulent  de  plus  en 
plus  autour  du  navire  eu  menaçant  de  l'écraser.  Mais  les 
efiorts  de  la  mer  sont  tellement  puissants,  le  navire  est  jeté 
si  facilement  de  côté  et  d'autre  par  cette  énorme  houle,  qui 
semble  grimper  le  long  des  glaces  pour  y  développer,  avec 
des  bruits  effrayants,  ses  immenses  et  majestueuses  volutes 
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c(ui  les  couvrent  de  flolsfurieux,  que  tout  le  monde  à  bord  se 
sent  en  face  d'une  de  ces  crises  redoutables  qui  montrent  à 
rhomme  sa  faiblesse  et  son  impuissance. 

Cette  lutte  se  prolonge  toute  la  journée  et  la  nuit  vient  aug- 
menter, de  son  obscurité  sinistre,  l'horreur  de  la  position  de 
ces  65  hommes,  déjà  si  harassés  de  travail  et  d'anxiété.  Ce- 
pendant personne  ne  faiblit,  chacun  reste  à  son  poste.  Le 
capitaine,  prévoyant  un  terme  fatal  à  Qette  situation  désespé- 
rée, fait  préparer  des  sacs  de  biscuit  et  disposer  les  embarca- 
tions à  être  mises,  non  à  la  mer,  le  navire  est  maintenant 
complètement  enveloppé  par  les  glaces,  mais  sur  les  plus 
fortes  de  celles  qui  l'enserrent.  \ 

Le  vent,  qui  dès  le  matin  avait  soulevé  devant  lui  cette 
houle  qui  a  déjà  mis  V Actif  et  plusieurs  autres  dans  une  posi- 
tion si  dangereuse,  se  fait  sentir.  S'il  apporte,  par  son  froid 
glacial,  une  souffrance  de  plus  à  ces  pauvres  matelots,  au 
moins  va-t-il  permettre  aux  navires  qui,  plus  en  dehors,  ne 
sont  pas  aussi  enveloppés,  de  tenter  un  appareillage  qui  peut 
les  sauver.  Quant  à  V Actifs  il  n'y  peut  songer,  il  n'y  a  plus 
d'issue  pour  lui,  il  lui  serait  impossible  de  refouler  une  si 
grande  quantité  de  glace,  il  doit  attendre  là. 

Vers  onze  heures  du  soir,  un  immense  plateau  lancé  avec 
une  violence  sans  égale  pénètre  jusqu'à  lui,  l'écrase  et  le 
défonce,  un  peu  en  arrière  du  grand  mât.  Aussitôt  on  en- 
tend le  bruit  de  l'eau  qui  envahit  le  navire  par  un  trou  de 
grosseur  d'homme  ;  une  panique  générale  saisit  tous  les  ma- 
telots, qui,  n'écoutant  plus  rien  que  l'instinct  de  la  conser- 
vation, l'abandonnent  et  des  deux  côtés  sautent  sur  les  glaces. 
En  tin  instant,  le  capitaine,  son  second  et  deux  ou  trois 
hommes  se  trouvent  seuls  sur  le  pont.  Us  les  appellent  inu- 
tilement pour  prendre  quelques  vivres,  le  navire  s'enfonce 
peu  à  peu,  rien  ne  peut  les  décider  à  y  rentrer.  Alors  le  ca- 
pitaine, aidé  de  ceux  qui  sont  restés,  jette  sur  la  glace  quel- 
ques sacs  de  biscuit  amène  promptement  un  canot  que  les 
matelots  attirent  sur  le  plateau  de  bâbord.  Le  capitaine  fait 
une  dernière  fois  le  tour  de  son  bâtiment  pour  s'assurer  qu'il 
n'y  reste  plus  personne,  et  se  décide  enfin  à  l'abandonner.  Il 
descend  sur  la  glace  de  tribord.  A  peine  y  est-il,  que  V Actif 
s'inclinant  sur  l'avant,  comme  pour  un  dernier  salut,  dispa- 
raît sous  les  flots  qui  le  recouvrent  en  écumant.  C'est  à  peine 
s'il  s'est  passé  un  quart  d'heure  entre  le  moment  où  r Actif  h 
été  défoncé  et  celui  où  il  a  coulé. 
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L*équipage  se  trouve  ainsi  divisé  en  deux  parties  à  peu  près 
^ales^  séparée!  l'une  de  Tautre  par  l'espace  que  vient  dç 
laisser  libre  le  navire.  Sur  l'un  des  bancs  11  y  a  un  canot  et 
pas  de  vivres,  sur  l'autre  11  y  â  des  vivres  et  pas  de  canot.  Que 
vonf-ils  devenir  ?  Au  moins  à  ce  premier  moment,  sont-ils 
tous  sauvés?  C'est  la  préoccupation  du  capitaine,  il  donne 
l'ordre  de  se  compter.  Il  a  enfin  la  satisfaction  de  savoir  que 
personne  n'a  péri. 

Quelle  nuit  affreuse  se  prépare  pour  ces  malheureux  dont 
les  vêtements  sont  mouillés  par  la  mer  qui  déferle  sans  cesse, 
et  qui  sont  là  sans  abri,  par  une  température  des  plus  rigou- 
reuses, les  pieds  sur  la  glace  et  dans  l'eau,  se  serrant  les  uns 
contre  les  autres  pour  n'être  pas  enlevés  par  les  lames.  Par- 
lant à  peine,  car  chacun  se  sent  en  face  de  la  mort  et  se  ren- 
ferme en  lui-môme  pour  donner  un  dernier  souvenir  à  la 
famille,  à  la  patrie.  Beaucoup  prient! 

Au  milieu  de  ce  silence  solennel,  un  bruit  affreux,  un  cra- 
quement horrible  vient-les  arracher  à  leurs  pensées.  Un  nou- 
veau malheur  les  menace.  D'où  vient-il?  Quel  est-il?  La  nuit 
est  obscure  et  redouble  l'émotion.  Puis  tout  à  coup  ce  pla- 
teau sur  lequel  trente  et  quelques  hommes,  avec  un  peu  de 
biscuit,  sont  entassés,  se  rompt  en  trois  morceaux.  La  mer 
les  submerge,  le  groupe  est  dispersé,  tous  sont  enlevés  gar 
la  lame  qui  les  roule,  les  heurte,  les  meurtrit  aux  aspérités 
de  la  glace.  Enfin  l'eau  se  relire,  le  plateau  reprend  son  ni- 
veau. Le  capitaine,  soutenu  par  la  grandeur  même  du  de- 
voir que  lui  impose  une  si  terrible  position,  est  le  premier 
debout;  il  appelle  ses  hommes,  les  encourage,  les  compte, 
et  chose  incroyable  ils  sont  tous  réunis  sur  les  même  débris. 
Pas  un  n'a  été  victime  de  ce  nouveau  naufrage,  personne 

n'est  blessé  sérieusement.  Mais  les  vivres il  n'y  en  a  plus, 

la  mer  a  tout  enlevé. 

Enfin  un  jour  pâle  se  lève.  On  aperçoit  plusieurs  navires 
qui  paraissent  avoir  tous  plus  ou  moins  souffert,  mais  enfin 
qui  naviguent.  L'espérance  renatt  au  cœur  de  tous;  il  y  a  un 
instant,  ils  se  voyaient  perdus  sans  ressource;  maintenant 
aucun  d'eux  ne  songe  plus  à  la  mort,  tous  se  regardent 
comme  certains  d'être  sauvés.  La  mer  est  si  grosse  que  la 
moindre  réflexion  enlèverait  tout  espoir  pour  ce  jour-là  tm 
moins. 

La  houle  fait  se  rapprocher  de  la  banquise  le  glaçon  sur 
lequel  n'est  pas  le  capitaine;  les  hommes  qui  le  montent  par- 
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viennent»  après  des  efifbrts  surhumains,  à  l'atteindre.  Us  se 
mettent  immédiatement  en  marche  pour  se  porter  au-devant 
des  navires.  Le  premier  qui  les  volt  est  la  Jetme-Adelinef  qui 
Iuî-m6me  a  passé  une  terrible  nuit  et  est  dans  le  plus  triste 
état;  11  fait  eau  de  toutes  parts.  Malgré  sa  position  et  le  dan- 
ger nouveau  auquel  il  s'expose,  il  se  rapproche  de  la  glace  et 
parvient  à  embarquer  treize  hommes.  Il  ne  peut  faire  plus, 
la  mer  est  si  mauvaise ,  Teau  gagne  tellement  dans  la  cale 
qu'il  doit  rallier  en  toute  hftte  ceux  qui  sç  tiennent  au  large. 
Au  premier  qu'il  rencontre,  il  fait  connaître  sa  position, 
lui  envoie  les  naufragés  qu'il  vient  de  recueillir  et  les  effets 
de  son  équipage.  Il  le  prie  de  ne  pas  s'éloigner  de  lui.  On 
pompe  vigoureusement  à  bord,  mais  l'eau  gagne  toujours; 
enfin  au  milieu  de  la  nuit  il  faut  abandonner  rAdeline,  qui 
coule  bientôt  après. 

Le  surlendemain  le  temps  ne  permet  pas  encore  d'appro- 
cher de  la  banquise  et  nos  malheureux  naufragés  «ont  sans 
vivres,  sans  linge  sec,  errant  sur  les  glaces.  Comment  ne 
sont-ils  pas  tous  morts  de  souffrance? 

Enfin  la  mer  se  calme,  et  devant  ces  grandes  Infortunes 
les  capitaines  et  les  équipages  des  bâtiments  en  vue  riva- 
lisent de  dévouement.  Anglais  et  Français  concourent  avec 
ardeur  au  sauvetage.  Malheureusement,  dans  leur  empres- 
sement à  s'avancer  vers  les  points  où  il  est  le  plus  facile  aux 
navires  de  les  prendre,  deux  hommes,  pour  franchir  une  la- 
gune, ont  voulu  marcher  sur  des  glaçons  trop  faibles  ou  trop 
arrondis  et  ont  disparu  pour  toujours. 

Tels  sont  les  principaux  détails  de  ce  triste  événement, 
dont  cent  épisodes  particuliers,  tous  plus  douloureux,  plus 
touchants  les  uns  que  les  autres,  pourraient  être  racontés, 
mais  qui  n'ajouteraient  rien  à  cette  leçon  qu'on  en  peut  ti- 
rer; c'est  qu'il  ne  faut  jamais  s'engager  dans  la  banquise  sans 
être  bien  certain  qu'on  pourra  s'y  avancer  suffisamment  pour 
n'avoir  pas  à  craindre  que  le  déplacement  de  quelques  glaces 
ne  mette  le  navire  à  découvert  et  ne  permette  à  la  houle  de 
pénétrer  jusqu'à  lui.  Les  bâtiments  qui  étaient  à  un  ou  deux 
•  milles  plus  dans  rinlérieur  que  V Actif  n'ont  rien  ressenti. 
Tous  ceux  qui  étaient  moins  avancés  ont  péri  ou  fait  de 
graves  avaries. 

La  permanence  de  la  banquise  jusqu'au  milieu  de  juillet  |i 
eu  pour  conséquence,  outre  les  avaries  considérables  et  les 
Dauft*ages,  une  pèche  complètement  nulle,  qui  fait  de  l'an- 
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née  1863  une  des  plus  mauvaises  que  les  armateurs  aient  eu 
à  subir  depuis  bien  longtemps. 

Dans  les  années  ordinaires  les  navires  arrivent  à  leurs 
havres  vers  les  premiers  jours  de  juin.  Les  équipages  s'in- 
stallent à  terre,  on  débarque  le  sel  et  les  engins  de  pèche; 
le  bâtiment,  solidement  amarré,  est  désarmé;  on  ne  s'oc- 
cupera plus  de  lui  qu'en  septembre,  quand  il  s'agira  de  char- 
ger à  bord  la  morue  séchée  et  de  revenir  en  France. 

Tous  les  ustensiles  de  pèche,  lignes,  seines,  sont  visités  et 
préparés.  On  va  à  la  montagne' chercher  le  bois  nécessaire  à 
la  réparation  du  chauffaud  et  de  l'habitation;  une  grande 
activité  règne  partout;  on  se  presse,  car  au  premier  jour  le 
capelan  va  paraître,  et  alors  plus  de  repos,  toutes  les  forces 
seront  dirigées  vers  la  pèche,  et  de  trois  heures  du  matin  à 
neuf  et  dix  heures  du  soir  les  bateaux  seront  dehors  et  tout 
Je  monde  en  mouvement. 

Le  capelan  est  l'appât  de  la  morue  ;  il  arrive  en  masses 
épaisses  qui  sont  chassées  par  cette  dernière.  Aussi  dès  qu'il 
paraît  s'empresse-t-on  d'en  faire  une  ample  provision,  que 
Ton  conserve  dans  le  sel,  pour  amorcer  les  ligues  pendant 
toute  la  saison. 

Ici,  tous  les  moyens  usités  sur  le  banc  et  dans  le  golfe  sont 
employés.  On  a  en  plus  la  seine,  cet  engin  qui  a  fait  l'objet 
de  tant  de  discussions,  et  auquel  beaucoup  de  personnes 
veulent  attribuer  l'abandon  de  ces  plages  par  la  morue. 

Gomme  dans  les  établissements  du  golfe,  la  morue  est 
préparée  à  terre  au  chauffaud,  séchée  sur  la  plage,  entassée 
dans  les  hangars  jusqu'au  moment  du  chargement. 

L'huile  de  morue,  qui  n'était  autrefois  employée  que  par 
les  corroyeurs,  et  que  la  médecine  a  fait  connaître  à  tout  le 
monde,  se  fait  sur  tous  les  lieux  de  pèche.  On  l'obtient  à 
froid;  on  opère  assez  grossièrement.  On  jette,  dans  un  vaste 
tronc  de  pyramide  renversée  construit  en  planches  et  dont 
le  bout  inférieur  est  terminé  par  une  claie,  les  foies,  qui, 
sous  l'action  du  soleil,  se  décomposent  et  coulent  en  huile. 
Plus  le  poisson  est  beau  et  gras,  plus  l'huile  est  abon- 
dante. Ce  produit  a  une  très-grande  valeur  et  est  un  fort . 
appoint  à  la  pèche. 

A  la  côte  est,  comme  au  bunc  et  dans  le  golfe,  le  plus  ou 
moins  d'activité  et  de  zèle  des  pécheurs  a  une  immense  in- 
fluence sur  le  résultat,  et  les  réflexions  que  j'ai  faites  sur  le 
mode  d'engagement  des  équipages  s'appliquent  surtout  ici, 
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car  des  trois  genres  d'armement  c'est  le  plus  dispendieux  et 
celui  qui  emploie  le  plus  d*hommes. 

Toute  la  morue  prise  ne  revient  pas  au  port  d'armement. 
Beaucoup  de  bâtiments  passent  leur  équipage  de  pêche  sur 
un  autre  navire  de  leur  maison ,  ne  gardent  que  le  nombre 
de  matelots  nécessaires  à  la  navigation  et  vont  porter  au  loin 
leurs  produits.  Marseille  reçoit  ordinairement  la  primeur, 
qui  se  paye  un  prix  élevé.  Les  Antilles,  le  firésil,  la  Réunion 
sont  les  principaux  points  hors  d'Europe  sur  lesquels  ont 
lieu  les  expéditions  directes  des  lieux  de  pèche.  L'Italie  et 
TEspagne  en  prennent  une  certaine  quantité.  Le  reste  fait 
retour  aux  ports  d'armement. 

A  la  fin  d'octobre  et  au  commencement  de  novembre  tous 
ces  b&timents  sont  rentrés  en  France  et  donnent  Une.grande 
activité  à  nos  ports.  Bon  nombre  d'entre  eux,  après  avoir 
mis  à  terre  l'armement  particulier  à  la  pèche,  font  le  cabo- 
tage pendant  l'hiver  ou  vont  en  Espagne  et  dans  la  Méditer- 
ranée chercher  du  sel  pour  la  saison  suivante. 

Le  gouvernement  soutient  et  encourage  cette  pèche  à 
cause  du  grand  nombre  de  marins  qu'elle  emploie.  Ainsi 
l'armateur  reçoit  50  francs  par  homme  embarqué,  ao  francs 
par  100  kilogrammes  de  morue  exportée  hors  d'Europe,  et 
16  francs  également  par  100  kilogrammes  pour  celle  qui  est 
vendue  hors  de  France  en  Europe  et  dans  la  Méditerranée. 

Malgré  cet  encouragement,  depuis  quelques  années,  cette 
industrie  n'est  pas  en  prospérité.  Son  état  a  attiré  l'attention 
bienveillante  du  ministre  deJa  marine,  qui  a  cherché  tous 
les  moyens  de  venir  en  aide  aux  armateurs  et  aux  pécheurs. 
Ainsi  l'année  dernière  il  dispensait  les  b&timents  d'avoir  tous 
un  chirurgien  et  n'en  exigeait  plus  qu'un  par  groupe  de  na- 
vires réunis  dans  un  même  havre.  Cette  année,  préoccupée 
encore  des  tristes  résultats  de  la  pèche,  Son  Excellence 
adressait  aux  armateurs  une  série  de  questions  relativement 
à  cette  branche  importante  du  commerce  maritime.  Espé- 
rons donc  que  leurs  réponses  et  des  circonstances  plus  favo- 
rables permettront  au  ministre  de  la  marine  de  relever  cette 
industrie  et  de  lui  rendre  son  ancienne  prospérité. 

H.  Hburtault, 

Lievtenant  de  vaisseau,  directeur  du  port 
de  SaiuVSeiTan. 


—  522  — 


NOTE  SUR  LES  TBAVERSÉES 

DE  RETOUR  DU  GOLFE  DU  MEXIQUE 

EN  FRANGE  (som*). 


Bàtuntûto  M  rendant  à  Toulon. 

Le  |>oint  de  départ  sera,  comme  pour  le  premier  groupe, 
le  débouquement  du  canal  de  la  Floride  par  28*  de  latitude 
nord  et  81*  30  de  longitude  ouest.  ^  Nous  prendrons  pour 
point  d'arrivée  le  milieu  du  détroit  de  Gibraltar,  par  36^  de 
latitude  N.  et  8^  de  longitude  0.  La  dislance  de  ces  deux 
points»  par  l'arc  de  grand  cercle,  est  de  lâ34  lieues  marines. 

Nous  ne  nous  occuperons  pas  des  traversées  de  Gibraltar 
à  Toulon,  qui  ne  donnent  matière  à  aucune  discussion*  Les 
deux  tableaux  de  la  page  suivante  résument  la  navigation  de 
dix  b&liments  se  rendant  dans  la  Méditerranée.  A  l'exception 
d'un  seul,  ils  ont  tous  opéré  leur  retour  en  hiver. 

On  reconnaît  d'abord,  par  l'aspect  du  deuxième  tableau, 
que  les  rapports  qui  ont  servi  à  le  dresser  étaient  moins  ii* 
ches  en  renseignements  que  ceux  des  navires  qui  se  sont  ren*- 
dus  à  Brest*  La  comparaison  des  tableaux  des  deux  groupes 
fait  ressortir  pour  les  bfttiments  de  Toulon  une  vitesse 
moyenne  moins  grande  d'un  cinquième  que  pour  ceux  de 
Brest*  Les  routes  dont  il  est  ici  question  forment  presque  toutes 
un  faisceau  qui  suit  l'arc  de  grand  cercle  joignant  le  canal  de 
la  Floride  à  Gibraltar;  cette  ligne  s'élève  jusqu'à  la  latitude 
de  39^  entre  les  80* et  40*  méridiens;  quelques  bAtiments  se 
sont  tenus  à  une  assez  grande  distante  dans  le  sud»  par  les 
latitudes  de  3&  et  86^ 


1.  Voir  le  numéro  de  février  dernier,  t.  Z,  p.  394. 
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Finisttre  (septembre-octobre  1862).  —  U  Finistère  avait 
reçu  Tordre  de  se  rendre  à  Toulon  en  relâchant  à  New-York. 
Ce  détour  allongeait  sa  route  de  146  lieues,  ou  de  Vs  de  la 
distance  à  parcourir  par  les  autres  b&timents*  Il  naviguait, 
eii  outre,  à  Tépoque  de  Tannée  où  les  vents  variables  remon- 
tent le  plus  dans  le  nord;  aussi  conserva-t-il  les  vents  de 
S.E.  et  de  N.E.  jusqu'à  son  arrivée  à  New- York,  et  cette 
première  partie  de  sa  traversée  dura  huit  jours,  avec  la  faible 
vitesse  de  35  lieues  par  jour.  Néanmoins,  sa  traversée  totale, 
entre  le  débouquement  et  Gibraltar,  fut  aussi  courte  que  la 
moyenne  des  traversées  directes,  le  trajet  de  New- York  au 
détroit  ayant  ^été  effectué  avec  une  vitesse  journalière  de 
53  lieues,  supérieure  à  celle  de  tous  les  autres  navires.  Cet 
heureux  résultat  est  dû  à  ce  que  h  Finistère,  en  partant  de 
New-York^  s'éleva  jusqu'au  42«  parallèle  et  se  maintint  pen* 
dant  quinze  jours  au  nord  de  la  latitude  de  40*  ;  il  trouva 
dans  ces  parages  des  v^nts  constants  de  S.  O:  et  de  N.  0.  qui 
ne  cessèrent  que;  sur  le  méridien  de  16®,  à  100  lieues  de  Gi- 
braltar. Ces  vents  furent  presque  toujours  maniables  et  n'ar- 
rivèrent jamais  à  la  violence  d'un  coup  de  vent;  la  mer  fut 
pourtant  toujours  grosse  ou  houleuse. 

On  est  conduit  à  penser,  d'après  la  traversée  du  Finistère^ 
qu'il  n'y  a  aucun  désavantage,  du  moins  pendant  la  belle  sai- 
son, à  s'élever  au  nord  du  parallèle  de  40^  on  y  gagne  en 
vitesse  et  Ton  évite  les  sautes  de  vent  qui  sont  très- fréquentes 
sous  de  plus  basses  latitudes. 

Bien  que  ce  bâtiment  se  soit  presque  toujours  trouvé  eu 
plein  Gulf-Stream,  les  courants  ont  donné  une  résultante  de 
122  milles  au  N.  66*  0.  Cette  anomalie  apparente,  que  nous 
avons  déjà  trouvée  pour  quelques  navires  se  rendant  à  Brest, 
et  que  nous  reverrons  dans  les  traversées  du  Wagram  et  de 
Flmpérial,  montre  qu'il  existe,  dans  le  lit  du  Gult-Stream,  des 
contre-courants  qui  ne  sont  pas  accusés  par  des  difTérences  ' 
de  température  de  Teau. 

Impérial  (octobre  1862).  —  VlmpiridL  ne  rel&cha  pas  à  la 
Havane;  en  débouquant  du  canal,  il  suivit  Tare  de  grand 
cercle.  Sa  traversée  fut  marquée  par  de  très- beaux  temps, 
de;s  calmes  prolongés  et  de  faibles  brises  le  plus  souvent  con- 
traires; aussi  n'est-ce  qu'à  sa  marche  supérieure  que  ce 
vaisseau  a  dû  de  ne  pas  prolonger  sa  traversée  bien  au  delà 
de  la  durée  moyenne.  —  S'étant  élevé  presque  à  la  latitude 
de  40*  dans  le  voisinage  des  Açores,  il  trouva  des  vents  de 

MV.  MAR.  —  màbs  1864.  36 


S*  S.  0.  Mfiox  fr«is  qui,  §a  bout  da  quaUro  jours»  paflaèrait  au 
N.  0-  et  3e  flxàraut  de  nouveau  au  N.  N.  B.  par  38*  de 
latitude.  Sntra  les  Acores  et  Gibraltar,  Ua  restèreat  fixéa 
duN.auN.E. 

On  n'a  pas  éprouvé  de  coups  de  vents*  Le  baromètre 
eat  presque  toujours  resté  au-rdeçsus  de  770  mèires.  -^  Les 
courants  ont  donné  une  résultante  de  5  œiUes  par  jour 
au  N.  62^  0., contraire  k la  direotion.générale  du  Guif-^iriam. 

De  Gibraltar  à  Toulon,  dans  les  preinier«  jours  de  novem- 
bre ,  rimpérial  eut  ur  temps .  trèsTtourmenté  ;  des  vents 
variables,  mçiis  principalement  de  Test  ;  orages,  pluies,  oîel 
presque  toujours  brumeux. 

Pyiau  <oct.*-nov.l862),-.rt£,*£y{au  franchissait  le  canal  de  la 
Floride  le  9  octobre,  dtx  jours  après  f Impérial^  et  continuait 
sa  route  à  la  voile  avec  des  vents  de  S.B.  jusqu'au  15.  «^ 
Se  trouvant  ce  jour-là,  h  70  lieues  dans  le  nord  des  Bermudas, 
par  30*  lat.  et  6Ç'  30*  long.,  il  fut  assailli  inopinément  par  un 
ouragan  d*une  extrême  violence.  Nous  empruntons  les  dé*- 
tails  suivants  au  rapport  de  son  eoinmandant 


Ourçtfian  reç^  fçr  PETit^vr  le  \^  ççtçhre  IM^. 

Mk.*  ûdlre.     ^*°^       Koijte:  KKtsBicEHEJiTS  divers, 

'  La  brise  paraît  fr^clie;  pris  to  2*  ri)  10^ 
huniers. 


vas      M.         lé. 


m    ii(.      M 


Horizon  chargé,  brisa  paraisstBt  frafeàif} 

iQiips  à  gn^taai  te  bartvèlre  a  mi  peu 

baissé  4Qpuis  1  h.;  U  m^'  ^Wtuvpfa. 

Serré  le  perroquet  de  fougue,  pris  Je  y  rî» 

aux  huniers,  cargué  la  grandyoile,  pris 

l«s  9  ris  i  la  mfuine,  serré  la  nrisaibé. 

^ré  la  gmad'voiif .  serPé  le  ptiit  fa%  qai 

§*#sl  4éçl^iré.-^Î4bri>e  fra1cl\\^.l(Hy^uçs; 

serré  Tariimon  et  le  grand  hunier,  wri^é 

le  petit  hunier,  Installé  la  trlnquette.  — 

Les  grains  M  suocèdcnt  pies  rapidemeat  : 

^!\  cQxniQf  8^  4  csoire  à  uq  eurtaae. 

4  Ç  h.  k^  Jfi.  \^%  Aeuz  Q^QpU  4q  tri^i^A^t 

enlevés.  —  Lçs  v^nts  forcçnt  toujqyfs  i^ 

7tl    a.E.B.    B.N.I.)     adanneBtauS.S.B.;çouveméàrB.N.*f. 

--«:La  vaisseau  eatve  ëaii#  le  deisMenle 

dfAg^^VX.  il  B»  4Q49p9r|e  4d«ir>WeiMiU- 

(  l^  ▼ÇRt  ^(  si  (PTt  ave  h  flnpftr;  d«S  Y9ill* 

*         76'^       li»  id.     1     serréiea  sont  déferlées  et  4^c?\|rée#^  le 

71/î    150       W.  (rf.     1     Œèt  de  perruche  cassent  tombe.— Allumé 

\    ^q  ehàuëi^MS. 
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f  Toute  mitn«ttTr«  défient  impossible.  •«<-  I«f 
grand  mât  de  hune  tombe  sous  une  épou** 
8         748   S.  S.  E.    E.  N.  Ç.  1    yantable  rafale  ;  Touragan  est  dans  sa 
é  1/2    744       14.  Id.     \    violence  ;  le  vaisseau  se  couche  sur  bâ- 

bord; les  canots  de  ce  bord  sont  dans 
Teau,  celui  d'en  dshors  est  emporté, 

I'à  9  h«  10  m.  le  vaisseau,  inclinant  sons 
chaque  furieuse  rafale ,  perd  son  petit  m&t 
de  hune  ;  il  incline  et  craque  dans  toutes 
ses  parties;  les  ponts  se  soulèvent. 
/  Vouragan  est  dans  toute  sa  force  ^  il  ravage 
partout,  -T<.  Le  pluie  et  le  vent  confondus 
se  précipitent  sur  le  vaisseau. — L'ouragan 
û  1  /o    T^    <  Q  n     n  d  1?  1     ^^^  ^^  bruyant  que  les  mâts  de  hune  sont 

10  -^      S  0         S  B    \     *°°**^^  **^"*  ^"®  ""^  *^^^  les  ait  en. 
'  '    *  •    •   1    tendusoraquer.— De9h.à  10h.enviro©, 

raiguHie  du  baromètre  anéroïde  est  con<- 

stamment  en  oscillations  brusques   de 

4  à  5  (nillim. 

f  Après  tO  h.  le  baromètre  remonte  très-rapi- 

16 1/B    743    0.  S.  O.    S.  8.  B.  ]     dément,  le  vent  moUit.  —  A.  10  h,  1/2  I» 

(     tempête  est  terminée. 

11  752  .0  S  l  Pendant  le  fort  de  Touragan,  vu  le  feu 
iii/<i  ncc  M  TA  \  Saint-Elme.— Quelques  heures  après  Tou- 
U  \t%    7|()       40»          itf,     I    y^g^^  ^^  ^^  superbe  météore. 

Quelque  la  mer  fi|t  grosse,  elle  était  bln  de  Tètre  en  raison  du  vei^ltfiv 
L'JSiflw^  a  est  toujours  bien  comporté,  ii  n'a  jamais  engagé.  ^  U  boiUe  et 
Feau  qvd  éiait  dans  la  cale  ont  empêché  ia  machine  de  fonctionner. 


Les  oirçonstaiices  que  nous  venons  de  relraoer,  combinées 
avec  la  projection  graphique  des  routes  de  ÏEylau  el  des 
vents  qu^il  a  perçus  successivement^  font  voir  que  ce  vais- 
seau 9*est  trouvé  compris  dans  le  demi-ccrole  dangereux 
d^un  cydone  se  dirigeant  ver»  le  N.E.  VtN.  de  translation 
de  16  milles  à  l'heure,  ce  qui  ferait  passer  le  centre  à  1£  tnilles 
du  bâtiment,  vers  9  heures,  moment  de  son  plus'grand  rap« 
proehemenL  Cette  dislance  nous  parait  trop  faible»  par  cotte 
considération  que  le  vaisseau  n'a  pas  éprouvé  les  effets  qui 
se  produisent  au  centre  des  cyclones,  sautes  de  vents  brus<« 
qnes  et  oonsidérablos  séparées  par  du  calme,  mer  i>oul6^ 
versée,  baisse  excessive  et  tumultueuse  du  baromètre^  eto«, 
et  il  semble  qu'à  la  courte  distance  de  la  milles,  on  jurait 
dû 86 trouver  dan9  la  sphère  d'oclion  déco  centre  redoutable» 
Nom  semons  porté  à  penser  que  Taxe  du  cyclone  est  resté 
au  moins  à  t5  milles  de  VEyUm  ;  il  aurait  eu  ah)si  une  vitesse 


7" 

/ 


^m  — 

s*  S.O.  Msas  frais  qui.  gubout  da  quatra  jours,  pas/^ 
N.  0.  et  ^e  fixèrent  da  nouveau  au  N.  N.  B.  r    ^ 
laUiuda.  Bntra  la»  Acoras  at  Gibraltar,  Ua  t^       t- 
duN.auN.E.  -f* 

Qq  n'a  pas  éprouvé  de  coups  de  vaiits^     yf 
aat  presque  toujours  resté  au-^dessus  de  7*     '^^ 
courants  ont  donné  une  résultante  de« 
au  N.  ^V^  0., contraire  kla  direotion.gén^ 

De  Gibraltar  à  Toulon,  dans  les  pre>  '^ 


^J  K<irages  à  ouragan, 

*        /  .  âcs  courants  qui  y  régnent 

..ouvez  par  vos  observations  des 

..s»9  vous  pouvez  en  conclure  qu'un  oura- 

f  *i. 

courants  n*ont  pas  changé  de  direction  et  sont 

jp  plus  forts,  Touragan  est  dans  leur  direction  ;  si,  au 

.traire,  les  courants  sont  beaucoup  plus  faibles,  nuls,  ou 

ont  changé  de  direction,  c'est  de  ce  nouveau  côté  que  Tou- 

ragan  se  trouve.  » 

Appliquant  ensuite  cette  théorie  au  cas  particulier  de 
VEylau^  H.  le  commandant  Pagel,  voit  le  cyclone  du-15  oct. 
annoncé  par  des  courants  irréguliers  qu'il  a  éprouvés  pen- 
dant les  dix  jours  précédentSi  et  de  la  comparaison  de  ces 


X 
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nts  avec  un  courant  normal  il  déduit  le  parcours ,  la 
l'intensité  et  l'époque  du  passage  de  Touragan  sur 
X^  Spints  de  sa  course. 

Ver  dans  de  plus  longs  détails,  nous  ferons  obser- 
*pothèse  première  ne  nous  paraît  guère  plausible, 
d'admettre  que  les  cyclones  agissent  par  aspi- 
>aux  de  la  mer  qui  s'y  trouvent  en  avant  de 
is  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  l'élude  de 
signalent  plutôt  un  refoulement,  une  intu- 
^•^\^^^  ^  \  %  et  quelquefois  une  dépression  après  le 

.V^*  Jv«^\\  ^^^  irréguliers  éprouvés  par  VEylau  lui- 

i^'i-  ^^X*^\.\  ®  preuve  de  ce  mode  d'action.  Ce  vais* 

>'^%\%-^%\  ^  octobre,  des  courants  à  l'ouest,  entre 

^T%%'<  ^\i\^^^  ^nt-Antoine  (Cuba)  et  la  Caye  de  Sel, 

^''^Vv^  •'^^'^^V  courant  porte  généralement  vers 

C^^-^t  \t^ V*  *c\^  ^i^  probablement  dû  à  l'influencé 

»\^V'$J\'«»'\V^^  uver  alors  dans  les  environs  des 

^  .\\W\^V\  't  parvenir  de  la  poussée  que  la 

'  J'y\%  ^er,  et  qui  devait  se  propager 

•endrait  pas  d'ailleurs  qu'un 
^entir  suivant  la  courbe  pa- 
^urir  plus  tard. 

'îtion  du  cyclone  sur  les 

.out  aussi  grande  pour  dé- 

..  iNous  avons  vu  les  bâtiments  qui 

.  ouver  les  courants  les  plus  opposés  en 

.lies  routes  ;  quelques-uns  ont  eu ,  en  plein 

wH,  une  résultante  portant  dans  l'ouest.  Très-sou- 

•  les  eaux  ont  subi  l'impulsion  du  vent  régnant.  Il  serait 

donc  bien  difficile  d'établir  là,  direction  immuable  que  doit 

prendre  le  courant  sous  telle  ou  telle  latitude.  Nous  croyons 

que   le  moyen    de    prévoir  les    ouragans   est   encore   à 

trouver. 

Revenons  à  la  navigation  de  FEylau.  Le  16  et  le  17  octobre 
il  eut  une  nier  houleuse  et  de  faibles  brises  d'ouest  ;  ces 
journées  furent  employées  à  réparer  les  avaries  de  mâture. 
Pendant  les  jours  suivants,  le  vaisseau  navigua  sous  une  voi- 
lure réduite,  avec  des  calmes  et  des  petites  brises  variables. 
—  Le  2  novembre,  il  mouillait  à  Fayal  (Açores),  pour  pren- 
dre du  charbon  et  des  vivres  frais. 

Entre  les  Açores  et  Gibraltar,  les  vents  dépendirent  con- 
stamment de  l'est  au  N.  N.  E.  —  Le  8  novembre,  on  éprouva 
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uïi  coup  de  vent  d'edt,  qui  se  termina,  le  lendemain,  p&r  du 

CùltÛB. 

Le  courant  résultant  de  la  traversée  à  donflé  S  m.  i  par 
jour  au  N.  48^  E.         '  - 

De  Gibraliar  à  Toulon,  vers  le  milieu  de  novembre,  tÈytau 
eut  une  suite  Ininterrompue  de  grains,  pluie,  tonnerre, 
éclairs,  avec  des  vents  dépendant  du  nord,  très-variabies  en 
force  et  en  direction. 

Saint'Louis  (nov.-déc.  I86â).  —  Ce  vaisseau  passa  au  sud 
des  Bermudes  et  se  maintînt  entre  les  parallèles  de  35  à  36*. 
Son  capitaine  pense  qu*il  aurait  eu  de  l'avantage  à  Suivre 
une  latitude  plus  élevée.  A  la  sortie  du  canal,  il  trouva  des 
vents  Trais  duN.E.  à  l'E.S.E.  pendant  six  jours,  ces  vents 
tournèrent  ensuite  au  S.O.  et  restèrent  favorables  jusqu'au 
méridien  des  Açores,  mêlés  de  quelques  jours  de  calmes  et 
de  plusieurs  jours  de  grande  brise  du  S.  0.  au  N.O.  sans 
coup  de  vent.  Entre  les  Açores  et  Gibraliar,  vents  frais  de 
Test  au  N.  N.  0, 

La  traversée  de  la  Méditerranée  se  fit  avec  un  temps  su- 
perbe jusqu'à  la  hauteur  de  Majorque,  où  une  tempêté  dô 
N  0.  obligea  le  bâtiment  à  aller  chercher  un  refuge  pendant 
deux  jours  dans  la  baie  de  Palma. 

La  traversée  du  Saint-Louis  a  été  la  plus  rapide  de  toutes 
celles  des  bâtiments  allant  à  Toulon  ;  elle  a  auré  25  jours, 
avec  une  vhesse  de  49  I.  4  par  jour  inférieure  pourtant  à  la 
vitesse  moyenne  des  bâtiments  qui  se  sont  rendus  à  Brest. 

Wagram  (déc.  1862).  —  Celte  traversée  du  Waqram,  comme 
celle  qu'il  fit  plus  tard  pour  se  rendre  à  Brest,  est  remarqua- 
ble par  le  petit  nombre  de  jours  de  chauffe;  sa  durée  ne  fut 
pas  néanmoins  plus  longue  que  la  moyenne,  bien  que  ce 
vaisseau  n'eût  pas  une  marche  excellente  et  qu'il  eût  ren- 
contré des  vents  et  des  courants  les  plus  souvent  opposés  à 
la  route. 

M.  |e  commandant  du  Wagram^  en  entrant  dans  Tôcéan, 
s'était  proposé  de  suivre  l'arc  du  grand  cercle ,  pensant  Se 
trouver  ainsi  au  nord  des  vents  variables  du  Cancer  et  ati 
sud  des  orages  du  Gulf-Stream.  Cette  route ,  en  le  mainte- 
nant longtemps  entre  35  et  37^  de  latitude,  lui  épargna  les 
mauvais  temps  qu'il  aurait  trouvés  dans  le  nord  ;  mais  elle  lui 
donna  une  série  de  vents  d'est  presque  continus  depuis  les  Ber- 
mudes jusqu'à  Gibraltar.  Les  courants  portèrent  le  vaisseau 
de  225  milles  dans  le  S.  55  0.  quoiqu'on  ait  souvent  trouvé 


l^ifttt  db  là  tàèf  tidtfiMeifiént  plus  «hàûdé  4tle  l'air  ;  On  serait 
p^ti»  h  pêiiMr  que  cê  ffttsscfiQ  à  tottgteftips  tifti^lgué  driDë  l^^  . 
i^fflôDs  qui  doit em  âë  produire  sur  Itt  mièr«  méridiobàie  du 

Les  temps  furent  génemlement  béattx ,  ^ttôiqu'on  fttt  au 
tniliett  dé  la  saisdn  tnauvals^ë.  DatiA  la  nuit  du  i  ati  »  deeèm- 
bre»  «tant  à  70  liëues  diins  le  S;  8.  E;  du  eap  Kattëra^,  iè  vem 
de  S.  E.  souffla  pendant  quelques  heure;^  atec  une  grahdè 
Violence,  accompagné  de  pluiCi  éclairs,  lontierre,  mer  très- 
grosse,  baromètre  à  755  mit.  <au  jour^  un  ibrt  itraln  donna 
quelques  coup^  de  lontierre^  le  vent  sauti  au  N.  0.  ôt  dimiùua. 
•^  Lé  17  décembre,  à  150  lieueà  dans  ro.S.O.  des  Acôreâ, 
par  a5*  latitude  et  ^V  longitude ,  coup  de  vent  de  N.  fi.  (ftli 
tourna  le  lendemain  au  S.£.  en  mollissant  t  le  baromètre 
resta  au-^dèâsUs  de  765  mil. 

Entre  les  Açorea  et  Gibraltar,  vents  modérés  du  s.  d.É  au 
S.  0. —Dans  la  Méditerraoéè.on  eut  deè  Calme»  et  de  faibles 
brises  trés^variables. 

Soui)érain  (déc.-janv.  1863).  •>-  Le  SoUvi^atn  partit  dé  la 
Havane  en  même  temps  que  fe  Wag^drïi  et  Suivit  la  mèttie 
route;  mais  marChatit  moins  bien  que  et  vaisseau,  il 
A*arriva  à  Gibraltar  que  ({tiatre  jours  après  lui ,  ayant  eu  te 
même  nombre  de  jours  de  cbauffe.  Les  deuit  vaisseau  t  éproti- 
verefit  des  temps  setnblables ,  et  ûoe  égale  proportion  de 
yents  contraires. 

DartS  la  nuit  du  5  au  6  décembre ,  h  Soûvétaiû,  qui  était 
k  SO  lieUés  dans  le  sud  du  Wâgram,  reçut  CotUme  lui  un  COûp 
de  vent  de  S.  0.  avec  Utic  mer  très-grossé  (}Ul  le  fatigue  bëàd- 
coup.  '^  L6  20  et  lé  fil,  nar  40*  latitude,  et  de  48  à  if  longi- 
tude, coup  de  vent  dé  S.  §.  0.^  mer  énorme  i  le  baromètre  ne 
descend  pas  ad-desious  de  76à. 

Dans  l'est  des  Açores,  les  VéUts  passèrent  dû  S.O.au  N.O.  ' 
êi  au  N.E.,  petite  brise. 

Lé  Siyuvèrnin  se  rendit  eti  4  jotirs  de  Gibraltar  à  Tôtiloii,  à 
la  faveur  d'une  grande  brisé  de  rotiest  au  N.  0. 

Aubt  (déc.  lB6â).-^Le  éspitaiOé  de  rAubé,  préocéUpé  dé  la 
déliaison  de  son  bâtiment  et  des  mauvaises  conditions  de  na-  . 
vigabiliié  où  le  mettait  un  manque  complet  de  chargement, 
voulut  éviter  les  coups  de  vent  et  la  grosse  mer  qu'il  aurait 
trouvés  dans  des  latitudes  élevées.  Il  passa  au  sud  deS  Bér- 
mudes  et  se  dirigea  ensuite  directement  sur  le  détroit  par  la 
ligne  loiodromique,  restant  ainsi  entre  les  parallèles  dé  80 
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et  35*.  Celte  navigation  lui  réussit  jusque  vers  le  25*  méri- 
dien, où  il  trouva  un  vent  grand  frais  de  la  partie  <ie  Test 
qui  l'obligea  à  aller  relfteher  à  Madère.  Il  remonta  ensuite 
jusqu'à  Gibraltar,  en  quatre  jours  de  marche  à  la  vapeur, 
contre  des  vents  de  N.E.,  beau  temps. 

Les  vents  d'est,  raccompagnèrent  dans  la  Méditerranée  et 
lui  firent  chercher  de  nouveau  un  refuge  de  24  heures  dans 
la  baie  de  Palma. 

Il  n'est  pas  possible  d'apprécier  exactement  la  valeur  de  la 
route  suivie  par  F  Aube,  n'ayant  pas  le  détail  des  vents  qu'elle 
a  éprouvés  et  de  sa  consommation  de  charbon.  Elle  nous 
paraît  convenir  à  un  b&timent  fatigué,  mais  elle  se  m9intient 
dans  une  zone  où  l'on  trouve  le  plus  souvent  des  calmes  et 
des  venis  contraires. 

Cérès  (déc.  1862).  — La  Cérès  passa,  comme  VA'ube,  dans  le 
sud  des  Bcrmudes,  poussée  par  des  vents  du  nord  âu  N.E. 
Sur  le  méridien  de  ces  lies ,  elle  trouva  deux  jours  de  calme 
qui  furent  suivis  de  quelques  jours  de  S.  0.  grand  frais  ;  le 
yent  passa  ensuite  au  S.  E.  et  &  l'est,  et  resta  presque  inva<- 
riablement  fixé  à  ce  rhumb  pendant  quinze  jours.  Cette  di- 
rection du  vent  conduisit  le  b&timent  au  milieu  du  groupe 
des  Açores  avec  de  grandes  brises  et  des  grains  vio- 
lents, et  l'obligea  à  remonter  jusqu'à  la  latitude  de  42%  où 
Ton  trouva  du  calme  qui  permit  de  faire  route  à  la  vapeur  à 
Gibraltar. 

Aux  environs  du  cap  de  Gâte,  la  Cérès ,  ayant  trouvé  des 
calmes  et  de  petites  brisées  d'est,  alla  prendre  du  charbon  à 
Oran,  et  se  rendit  de  là  à  Toulon  en  quatre  jours. 

La  traversée  de  ce  bâtiment  s'est  effectuée  avec  la  faible 
vitesse  de  39  lieues  par  jour  ;  il  est  probable  que  cette 
moyenne  aurait  été  plus  élevée  si  la  Cérès  s'était  dès  le  prin- 
cipe, dirigée  par  de  plus  hautes  latitudes. 

Moselle(Aéc.  1862). — La  JfoseMa,  n'ayant  qu'une  voilure  très- 
réduite,  fit  presque  toute  sa  traversée  à  la  vapeur.  A  partir 
du  débouquement,  elle  se  maintint  au-dessous  du  parallèle 
de  30*  où  elle  eut,  pendant  9  jours  »  des  vents  d'ouest.  Le 
9  décembre,  par  30"*  de  latitude  et  50  de  longitude  les  vents 
passèrent  au  S.E.,  grand  frais  et  se  maintinrent  25  jours  à 
celle  direction,  jusqu'à  50  lieues  à  l'ouest  du  détroit  de  Gi- 
braltar. 

La  Moselle  n'a  pas  dépassé  dans  le  nord  la  latitude  de  35*'; 
sa  traversée  a  été  fort  longue.  Elle  a  rel&ché  à  Madère  pour 
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renouveler  son  charbon.  Celte  route,  comme  celle  de  la  Cérès, 
paraît  être  trop  au  sud. 

Ardèche  (mars  1863).  —  La  traversée  de  l*Ardèche  eut  lieu 
plusieurs  mois  après  celles  que  nous  venons  d'examiner. 
Débouquant  du  canal  de  la  FJoride  la  3  mars,  elle  lit  route  à 
la  voile  au  N.E.  1/4E.  avec  une  série  de  grandes  brises  du 
S.  0.  au  N.  0.  ;  passa  à  60  lieues  au  nord  des  Bermudes,  et 
arriva  le  15  mars,  à  la  longitude  de  38%  ayant  fait  en  douze 
jours  les  â/3  de  la  traversée,  à  raison  de  63  lieues  par  jour. 
Sur  ce  méridien,  et  par  36^^30'  de  latitude,  le  vent  hâla  le 
S.  E.  et  le  N.B.  pour  y  rester  fixé  avec  la  même  persistance 
et  la  même  intensité  qu'il  avait  eues  dans  la  direction  opposée, 
en  sorte  qu'il  fallut  quatorze  jours  pour  faire  le  dernier  tiers 
du  chemin,  avec  une  vitesse  moyenne  de  35  lieues  par  jour. 
U Ardèche  n'atteignit  pas  le  37*  parallèle.  Elle  reçut  deux 
coups  de  vent,  tous  les  deux  dans  la  |)remière  partie  de  sa 
traversée  :  l'un,  venant  du  nord,  à  90  lieues  dans  le  S.S.E. 
du  cap  Hatteras;  l'autre  du  S.O.  par  36*30'  de  latitude  et 
46*  de  longitude  ;  ils  eurent  chacun  vin^t-quatre  heures  de 
durée.  —  Les  courants  ont  toujours  porté  dans  l'ouest,  leur 
résultante  a  été  de  10".  par  jour  au  N.  65".  0. 

'De  Gibraltar  à  Toulon,  C Ardèche  eut  de  petites  brises  et  des 
calmes^  qu'elle  franchit  à  la  vapeur  en  trois  jours  et  demi. 

État  des  vents  et  des  courants  entre  le  Zb*  et  le  40*  parallèle. 
—  Avant  de. comparer  entre  elles  les  traversées  sur  Gibraltar, 
essayons  de  nous  rendre  compte  des  vents  et  des  courants 
dans  la  zone  de  l'océan  Atlantique  où  ces  traversées  devaient 
s'effectuer. 

L'arc  de  granfl  cercle  qui  joint  l'extrémité  nord  du  canal 
de  la. Floride  au  déti^oit  de  Gibraltir  s'élève  jusqu'au  paral- 
lèle de  39*,  qu'il  suit  entre  les  30*  et  40*  méridiens.  Dans  le 
sud  de  cet  arc,' à  une  distance  variable  entre  20  et  40  lieues, 
on  trouve,  d'après  les  Wind  and  Current  ChartSy  le  bord  mé- 
ridional du  Gulf-Stream  et  la  limite  septentrionale  des  cahnes 
du  Cancer.  Mais  ces  démarcations  n'ont  rien  du  caractère  ab- 
solu que  semble  leur  assigner  une  ligne  traôée  sur  la  carte. 
Outre  qu'elles  ont  un  mouvement  régulier  de  translation 
avec  la  marche  du  soleil  en  déclinaison ,  elles  doivent  être 
essentiellement  variables,  par  suite  de  la  mobilité  des  mi- 
lieux où  elles  paraissent  indiquer  des  séparations  imagi- 
naires. 

Courants.  —  Pour  le  Gulf-Stream;  nous  avons  vu  la  plupart 


d«  liôi  btiittiefitËi  tiàtfgttàtil  an  tiliUett  de  ion  lit^  CprMIcf 
des  courants  directement  opposés  à  celoi  qtt'on  lui  BùpfM0{ 
ntl  tùxnittA  ee»  cotirantft  otit  pafu  subir  Hmpulsioa  du  tent 
rfignant  et  chatigëf  ivfét  lui.  Ceci  n'impliquerait  pas  eontra«> 
dialioti  avec  de  qui  demeuré  accfuid  sur  l'exlsteiicô  du  grand 
fleuve  d*edU  chdudé  qui,  dés  èôtes^'Àmériqué,  se  rend  en 
Burôpé;  lé  courant,  variable  seulement  à  la  surface,  ^n- 
thuié  probablement  sa  route  normale  à  une  profondeur  06 
il  ne  peut  plus  être  influencé  par  les  periurbations  atmo- 
sphériques.-^ Si  de  telles  variations  ont  lieu  au  milieu  de  là 
largfêur  du  Gulf-Siream,  à  plus  forte  raison  doiVent-elleS  se 
produire  ^ur  ses  bords,  et  principalement  sur  le  bord  méri" 
diônal,  qui  le  séparé  du  vaste  remous  dont  la  mer  de  Sar^ 

ÎfâSSe  pàr&tt  occuper  le  centré.  En  ajoutant  à  ces  mouvements 
fré^uliers  les  déplaéemenls  dus  aux  diverses  positions  du 
âoléil,  ôu  demeure  convaincu  que  la  zone  comprise  enU^  ie 
SO*  et  le  40*  parallèle  éii  un  terrain  neutre  livré  aûit  courants 
lés  plus  Opposés;  que  ce  n^est  qu'au  nord  du  4o%  qué  Ton 
peut,  avec  quelque  raison,  se  éroire  dans  le  Ut  du  Gulf- 
Stream;  enfîii  que  ec  n'et^t  qu'au  sud  du  30*  que  Ton  peut 
espérer  d*évitér  les  coups  dé  VéUts  charriés  par  ce  grand 
côuradt,  $1  toutefois  11  mérite  eéUé  qualification  de  générateur 
des  tempêtes,  qu'on  lui  a  peut-être  trop  gratuitement  aN 
trtbuéè. 

V^rt&?.^  Quant  êhx  càlméS  du  Gancér,  qui  se  termine- 
ï*aient  également  (en  novembre)  à  peu  de  disuince  de  l'arc  de 
grand  cerclé,  suivant  une  ligne  ondulée  comprise  entré  d4*ét 
38^  de  laUtude,  ces  calmes,  s'ils  existent,  occuperaient  Uné 
bien  moindre  étendue  que  celle  que  leur  assignent  les  eartes 
de  Maury.  M.  lé  capitaine  de  Vaisseau  Bourgois,  dans  une 
rééénté  pUbliéâtionS  établi,  d*Une  manière  très-plausiblé , 
en  se  servant  des  données  fournies  pai"  les  t^ilof^Charts,  que 
cette  ^one  est  océupéê  par  des  veuts  dérivés  dés  vents  gêné- 
râUï  et  inclinant  graduellement  de  manière  à  venir  former 
les  vents  aliÉés  le  long  de  la  côte  d'Afrique,  de  la  même  ma- 
nière que  le  Gulf-Stt*éam  devient  courant  équatorlal  après 
avoir  tourné  autour  de  cette  région.  L'examen  de  C6s  cartes 
indiquerait  en  effet,  vers  lé  milieu  de  l'oôéan  Atlantique  sep*- 

1.  RéfuUtion  du  système  des  yents  d«  If.  Maury.  Revue  maritime  ei  coU- 
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tentMôiiaK  m  pMA  dôtiram  âêMên  dfculàiM/ayafit  k  ^eû 
prte  sôYi  cètitfé  ààâs  rûUêst  ou  dâttd  le  S.O.  dft»  AcOfeé,  ÈûU 
vTitït  rëpoqtie  dé  râniiée,  et  pfêtiànt  M  direction  dti  nom  ntê 
le  sud  dftns  Veit  dé  cet  archipel. 

L'étude  dei»  !>ilots-Gharts  nfiômfe  «gaiement  ()U'entre  lé 
eontlnétit  ffkmMquè  et  le^  Adores,  lés  tent»  de  Id  pâHie  de 
Ton  est  âont  àtxM  h  proportion  de  49  pour  loo  entre  le^  pa^ 
fallèleé  de  30«  ôt  35^  de  56  pour  100  entre  3b*  et  40*,  de  68 
pour  100  entre  40»  et  45%  enfin  de  72  pour  ïOO  entre  45»  et  50* 
de  latitude.  A  l'est  des  Açorcs,  pendant  toute  Tannée,  la  ré- 
sultaTiie  des  vents  est  entre  le  N.O.  et  le  nord.  ^  On  trouvé** 
fait,  d'après  cela,  un  avantage  notable  à  se  tenir  dans  le  voU 
slnage  on  âii  nord  du  parallèle  de  40*,  lorsqu'on  a  à  faîr» 
route  dans  IVsr. 

Ces  inductions  sont,  en  gfrande  partie,  vérifiées  par  Tétude 
dés  traversées  que  nous  venons  d'avoir  sous  les  yeux.  Pen* 
dant  lé  mois  d'octobre,  lé  firtîjfMré  s'élève  à  la  latitude  dc49«, 
et  navigue  Crttislatnnicht  avec  des  vents  du  S.  0.  au  N.O.  qui 
passent  au  N.E.  sur  le  id»  méridien.  —  UlmpiHal,  au-défl* 
'  sous  de  38^  de  latitude,  n'a  que  des  «  calmes  désespérants  OU 
de  faibles  brises,  >  et  trouve,  par  40%  des  vents  de  S.  S.O. 
qui,  après  les  Açores,  tournent  au  N.O.  et  au  N.N.E.  — 
UEylaun  des  vents  d'est  jusqu*à  3à*  latitude,  d'ouest  entre 
38  et  40%  de  N.  E.  à  Test  des  Açores.  —  Le  Wagram  et  le  Sou^ 
^êfûin  rencontrent  à  peu  près  les  mêmes  Vents  (jue  TÊylau, 
—  là  Cérès  se  tient  sur  les  parallèlds  de  àb*  et  36"  et  n'y  trouve 
•que  des  vents  d'est.  —  La  Moselle,  entre  30*  et  it>^  de  latitude, 
a  SSjours  de  pfrandes  briseè  &'esl.—V Ardèché,  âu-dessous  du 
parallèle  de  37^  a  9  jours  de  Vent  d'Ouest  et  16  jours  de  vertt 
d*e?t.  —  L'Aube  et  le  Saint-Louis  paraissent  Seuls  faire  excep- 
tion à  celte  règle  constante;  Ces  bâtiments,  naviguant  entre 
le&  parallèles  de  35^»  et  38*,  auraient  eu  des  vents  d'ouest  fré- 

Suents;  encore  VAube  a-t-elle  eu,  à  partir  des  AÇores  là  jours 
e  vents  de  l'est  au  N.E.  grand  frais. 
Les  courants  ont  eu  une  direction  dominante  vers  l*oUest; 
là  résultante  de  ceux  que  nous  connaissons  donne  2*.i  par 
jour  auN.63*0.,  tandis  que  les  navires  se  fendant  â  BreSt 
avaient  eu  une  résultante  générale  à  l'E.S.E.  —  Il  est  pro- 
bable qu'en  naviguant  plus  au  nord,  les  bâtiments  allant  à 
Gibraltar  les  auraient  éprouvés  dans  une  meilleure  direction. 
La  durée  moyenne  de  la  traversée  de  l'Océan  a  été  de 
29  j.  4  h.  qui,  ajoutés  à  1  j.  d  h.  pour  le  débouquement  et  & 
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4  j.  7  h.  pour  la  Méditerranée,  donnent  36  jours  pour  se 
rendre  de  la  Havane  à  Toulon,  au  lieu  de  26  e|t  27  jours  que 
nous  avions  trouvés  pour  se  rendre  de  la  Havane  à  Brest  On 
peut  estimer  qu'en  se  tenant  au  nord  du  40'  parallèle,  la 
route  de  Gibraltar  aurait  été  réduite  de  2  ou  3  jours. 

Route  du  canal  de  la  Floride  à  Gibraltar.  —  Nous  conclurons 
de  loutes  ces  considérations  que,  pour  se  rendre  du  canal  de 
la  Floride  à  Gibraltar,  entre  les  mois  d'octobre  et  mars,  il  n*; 
a  pas  avantage  à  se  tenir  dans  le  sud  de  l'arc  de  grand  cer- 
cle; on  doit  au  contraire  se  rapprocher  de  la  latitude  de  40% 
faire  route  sur  ce  parallèle,  et  aller  même  au  delà  si  l'on 
trouve  des  vents  d'est  trop  persistants.  Il  est  probable  qu'en 
été  on  devra  remonter  jusqu'à  42^  de  latitude.  —  Celte  route 
n'est  pas  plus  longue  que  celle  qui  longe  les  parallèles  de  35 
et  36*^  ;  elle  permet  de  compter  sur  des  vents  et  des  courants 
plus  favorables,  tout  en  Taisant  éviter  en  partie  les  sautes  de 
vent  que  l'on  rencontre  fréquemment  à  la  limite  des  vents 
généraux;  enfin  elle  met  les  bâtiments  en  meilleure  position 
pour  profiter  des  vents  dépendant  du  nord  qui  régnent  en 
majorité  entre  les  Açeres  et  Gibraltar. 


CONCLUSION. 

Nous  résumerons  ici,  au  risque  de  nous  répéter,  les  con- 
clusions auxquelles  nous  a  conduit  l'étude  des  traversées  de 
nos  bâtiments. 

Povir  se  rendre  de  la  Vera-Cruz  à  la  Havane,  les  bâtiments 
à  vapeur  ont  avantage  à  passer  sur  le  banc  Yucafan;  les  na- 
vires à  voiles,  en  passant  au  nord  du  banc,  auront  plus  d'es- 
pace pour  le  louvoyage.  — Sur  le  banc  comme  en  dehors, 
d'octobre  en  mai,  on  a  des  vents  de  N.  E.  et  des  courants  par- 
tant entre  le  S.O.  et  l'ouest. 

De  la  Havane  aux  débouquements  :  faire  route  par  le  canal 
'  de  la  Floride  de  préférence  au  vieux  canal,  en  ayant  soin  de 
se  tenir  en  garde  contre  les  variations  du  courant  ;  rallier  le 
bord  oriental.  —  Vents  de  N.E.  variables.  —  Courants  de 
1".  5  par  heure,  au  N.B.,  jusqu'à  la  Caye  de  Sel;  de  3  m.  par 
heure,  au  nord,  dans  le  canal. 

Du  canal  dé  la  Floride  à  Brest  :  eu  octobre. et  novembre, 
s'élever  dans  le  N.  E.  ou  l'E.  N.E.  jusqu'à  ce  qu'on  trouve  les 
vents  d'ouest  (entre  38"  et  40*  de  latitude);  diriger  ensuite  la 
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route  de  manière  à  atteindre  le  40*  parallèle  par  45*  de  lon- 
gitude; porter  alors  sur  le  point  d'atterrissage  par  la  ligne 
loxodromique.  —  En  décembre  et  janvier,  quand  on  aura 
rencontré  les  vents  d'ouest,  se  diriger  de  manière  à  couper  le 
40«  parallèle  par  35^  de  longitude  ;  suivre  ensuite  la  ligne 
loxodromique.  —  En  avril  s'élever  jusqu'aux  vents  d'ouest, 
faire  ensuite  route  de  manière  à  couper  les  méridiens 


de  60» 

40» 

20» 

de  long.  0. 

par  39».30' 

44«.30' 

48V30' 

de  lat.     N. 

—  En  été,  suivre  l'arc  de  grand  cercle  et  s'élever,  au  besoin, 
jusqu'à  la  latitude  du  50^,  si  Ton  rencontre  des  vents  d*est. 

Pour  se  rendre  du  canal  de  Id  Floride  à  Gibraltar  :  en  hiver, 
faire  roule  sur  le  parallèle  de  40%  et  aller  même  au  delà  si 
l'on  trouve  des  vents  d'est  trop  persistants.  —  En  été,  s'élever 
jusqu'à  la  latimde  de  k2\ 

La  durée  de  la  traversée  totale,  pour  des  bâtiments  à  moi- 
teur auxiliaire,  peut  être  estimée  en  moyenne  ainsi  qu'il  suit 
avec  12  à  14  jours  de  marche  à  la  vapeur  : 

^  Bâtiments  B&timents 

mllâiit  à  Brest,    allant  à  Toulon. 

De  la  Vera-Cniz  à  la  Havane  (par 

le  banc  de  Yucatan) 6  jours  6  jours 

De  la  Havane  au  débouquement.  • .  2  2 

Du  canal  de  la  Floride  eo  Europe..  24  27 

De  Gibraltar  à  Toulon »  5 

Total IT  .40" 

Quoique  la  route  que  nous  indiquons  pour  les  bâtiments 
se  rendant  à  Brest  soit  contenue  entre  les  limites  du  Gult- 
Stream;  on  ne  devra  pas  s'attendre  à  un  courant  constant 
vers  l'est;  nous  avons  vu  cependant  que  la  résultante  de  ces 
couranis  donnait  de  1  à  2  milles  par  jour  portant  entre  le 
N.E.  et  le  S.E.  —  Les  bâtiments  allant  à  Gibraltar  trouveront 
des  variations  plus  grandes  encore  dans  la  direction  du  cou- 
rant; néanmoins,  il  est  probable  qu'au  nord  du  40*  parallèle 
on  le  trouvera  le  plus  souvent  se  dirigeant  à  l'est. 

En  général,  dans  rAtlantique  septentrional,  le  vent  varie 
graduellement  et  par  la  droite;  —  le  N.  E.  passe  à  l'est  et  au 
S.E.;  —le  S.O.  passe  à  TO.  et  au  N.O.  —  Le  S.O.  grand 
frais  saute  souvent  au  N.O.,  et  quelquefois  au  N.E. 

Quand  la  brise  est  ronde,  le  baromètre  est  généralement  à 
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sa  pins  grande  hauteur  avee  les  veAts  de  N.B.;  il  reste  élevé 
avee  des  Tenls  même  très-violents  de  cette  partie.— »  Il  baisse 
des  deux  cétés  de  ce  rhumb»  à  mesure  qtte  le  vent  se  rap- 
proche du  S.O.,  moment  de  son  niveau  le  plus  bas.  —  Avec 
de  petites  brises  et  du  be<m  temps,  le  baromètre  reste  haut, 
quelle  que  soit  la  direction  du  vent. 

Nous  n'avons  trouvé  aucun  signe  certain  qui  indiquftt  t'ap- 
proche des  coups  de  vent;  le  baromètre  n'a  baissai  en  gêné-» 
raly  qu*9u  moment  où  la  teippète  se  déclarait^ 

Arrivé  •au  terme  de  cette  trop  longue  note^  nous  ne  nous 
dissimulons  pas  la  faiblesse  de  sa  valeur,  par  suite  du  petit 
nombre  d'éléments  qui  ont  servi  à  la  dresser.  Peut-être 
pourra-t-elle  cependant  être  de  quelque*  utilité  en  épargnant 
aux  navigateurs  des  recherches  arides  et  fatigantes  dans  les 
Pilot-Charts  de  Maury.  Les  Instructions  nautiques  de  l'Illustre 
américain  donnent  très-peu  de  renseignements  sur  la  ques- 
tion que  nous  venons  de  traiter;  nous  avons  essayé  d'y  ajou- 
ter ceux  que  nous  a  fourni  Texpérience  de  quelques  bâti- 
ments de  l'État.  Mais  nous  renouvellerons  le  vceu  qu'il  soit 
fait|  au  moyen  dç  nQ3  journaux  météorologiques,  une  mono- 
graphie complète  da  la  navigation  entre  le  Mexique  et  la 
France. 

6RAS5ÇT, 

1«»  décembre  1863. 


—  M9  — 

■■minf  1  www  I  wwyi  w  n  iwiwwmi  *  iPM.Uwii'j  i 


PRODUCTIONS  ET  CULTURES 

DE  LA  BASSE  GOGHINGHINE. 


travail  d'un  géologue,  M.  Jaç^çr,  qui  ^yai^  m  cb^rçé  par  %  le  gou- 
yemeuf  dç  I9  ÇQchipchine  de  faire  une  çxploratîon  scienliQquç  sur  ce 
territoire  de  notre  nouvelle  possession.  Dans  ce  rapport,  qui  porte  la 
datq  du  29  juia  1863,  M.  Jaeger  s'est  proposé  d'étudier  plus  spéciale- 
ment les  cultures  et  les  productions  usuelles  qui  peuvent  Intéreeser 
la  France  et  développer  les  richesses  naturelles  de  la  colonie. 

Isris  est  cultivé  stir  une  grande  éehelle.  La  natupa  da  tov 
rain,  la  focilitè  des  arrc^eraents  -fiivorisent  cette  cullare.  Le 
riz  est  semé  pour  plants  à  la  volée,  dans  un  terrain  préparé 
par  un  simple  labour  et  transplanté  au  commencement  de 
la  saison  de^  pluies. 

Je  n^ai  eu  jusïpiMci  aucun  renseignement  sur  la  oultare  du 
riz  sec  de  la  Chine.  On  cultive  cependant  le  riz  sur  quel^ 
<|ues  coteaux  non  irrigables  par  inondation  ;  mais  cette  ottl«- 
ture  est  limitée  à  une  seule  récolte.  EUe  se  fait  au  commenee^ 
ment  de  la  saison  des  pluies  sur  un  teprain  préparé  par  k 
défrichement  de  la  forêt  et  fumé  parles  cendres  des  végétaux. 
Le  riz  qu*on  en  retire  est  plus  petit.  Les  habitants  reconnais- 
sent parbltement  Tes  avanta^  de  la  ftimure  du  sol  ;  ainsi 
tis  prêtent  les  rizléresi  sans  rétribution  quand  on  y  plante 
comme  seconde  culture  du  tabac  qui  demande  beaucoup 
d'ençrats. 

Le  moKs  ne  présente  aucune  particulartt6« 
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Vindigo  s'obtient  en  Amérique  et  aux  Indes  de  Yindégofùra 
anil  argenteaei  rinclam.  L'indigo  se  sème  en  sillons  au  com- 
mencement de  la  saison  des  pluies  (mois  de  mai).  On  sarcle 
et  butte;  au  bout  de  deux  mois  on  coupe;  le  même  pied  re- 
pousse et  donne  une  seconde  récolte.  On  laisse  quelques  plants 
sur  pied  pour  graine. 

Cette  plante,  qni  exige  une  terre  forte  et  humide,  conyient 
parfaitement  à  certaines  provinces  de  la  Gocbinchine.  Le  plant 
est  vigoureux  et  acquiert  rapidement  plus  d*un  mètre  de 
hauteur. 

La  prépar^ition  de  la  matière  colorante  se  fait  chez  chaque 
propriétaire.  On  coupe  le  matin  ;  la  plante  coupée  est  mise 
à  macérer  dans  une  grande  jarre  en  terre  avec  de  l'eau  ;  on 
brasse  vivement  en  ajoutant  quelques  cuillerées  de  chaux 
délitée.  On  laisse  reposer  un  jour  et  l'on  recueille  le  précipité 
sur  un  filtre. 

'En  considérant  lia  belle  venue  de  la  plante,  sa  facile  culture 
et  le  produit  de  qualité  inférieure  que  l'on  en  retire,  on  voit 
qu'il  est  de  la  plus  haute  importance  d'obtenir  les  rensei- 
gnements les  plus  précis  sur  cet  objet. 

L'infériorité  de  1  indigo  cocliinchinois  provient-elle  de  la 
variété  de  Tindigoferra  cultivée?  Je  ne  le  crois  pas.  La* 
cause  doit  en  être  recherchée  dans  la  manipulation.  L'eau 
employée  est  généralemen(  saumâtre»  et  la  chaux  quoique 
pure,  puisqu'elle  provient  de  la  calcination  de  madrépores, 
est  to^jour$  délitée,  par  suite  de  sa  longue  exposition  à 
l'air.  En  troisième  lieu,  la  chaux  parait  être  employée  en 
excès. 

En  attendant  les  renseignements  demandés  en  France, 
il  reste  une  expérience  à  entreprendre.  Il  faudra  lorsque  la 
plante  sera  prête  à  être  coupée,  faire  quelques  essais  com- 
paratifs pour  pouvoir  apprécier  la  valeur  de  la  plante  en 
matière  tinctoriale.  Les  essais  consisteront,  en  suivant  le 
mode  d'opérer  du  pays:  !<>  à  reconnaître  la  richesse  moyenne 
de  la  plante  ;  ce  résultat  s'obtiendra  en  réunissant  le  produit 
de  plusieurs  planches  différentes,  mélangeant  et  faisant  trois 
essais  comparatifs  en  dosant  exactement  la  quantité  de 
chaux  employée  ;  afin  d'éviter  des  erreurs,  la  chaux  devra 
être  débarrassée  soigneusement  de  toutes  les  matières  nou  cal- 
cinées; a*  si  les  habitants  à  la  simple  vue  d'une  plante  l'esti- 
ment de  qualité  supérieure,  en  déterminer  les  caractères 
apparents  et  au  besoin  en  foire  l'essai;  3*  ce  qui  mé  paraît 
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le  plus  important,  déterminer  la  quantité  réelle  de  chaux 
employée  pour  précipiter  la  matière  colorante. 

ù  mûrier  et  Vélève  du  ver  à  soie.  —  On  cultive  des  variétés  du 
Morus  indiens.  Quand  on  veut  en  former  une  plantation  on 
plante  au  mois  de  mai,  par  boutures  en  sillons.  Les  planches 
fumées  donnent  des  produits  supérieurs.  La  plante  acquiert 
la  hauteur  de  un  à  deux  mètres. 

Uédacation  du  ver  à  soie  se  fait  toujours  à  Cintériew  des 
habitations.  Le  papillon  éclot  au  bout  de  dix  jours  ;  il  s'accou- 
ple et  pond  dans  la  journée.  La  chenille  sort  le  vingtième 
jour;  si  elle  est  bien  nourrie  et  dans  de  bonnes  conditions, 
elle  file  son  cocon  au  vingt-cinquième  jour,  sinon  il  lui  faut 
plus  d'un  mois.  En  somme,  comme  l'on  peut  avoir  constam- 
ment de  la  feuille,  on  peut  arriver  à  cinq  ou  six  récoltes 
par  an. 

Les  Annamites  font  pondre  sur  des  feuilles  de  papier  éta- 
lées sur  une  sorte  de  tamis  qu'ils  agitent  de  temps  en  temps 
afin  de  troubler  la  femelle  et  d'avancer  la  ponte.  Une  jour- 
née orageuse  occasionne  souvent  de  grandes  pertes,  le  papil- 
lon étant  très-délicat.  La  chenille  est  nourrie  soigneusement 
dans  une  pièce  spéciale,  loin  du  bruit.  On  lui  présente  la 
feuille  coupée  menu  comme  du  tabac,  en  ayant  soin  de  la 
renouveler  toutes  les  deux  heures. 

La  chenille  mue  quatre  fois  et  naturellement  on  cesse  de 
la  nourrir  pendant  son  état  d'engourdissement.  Les  chenilles 
que  je  joins  à  cette  notice  sont  dans  leur  cinquième  âge,  c'est- 
à-dire  au  moment  de  filer  le  cocon. 

Les  Annamites sonttrès-friands  de  chrysalide  et  la  mangent 
au  troisième  jour.  Cette  habitude  peut  provenir  de  ce  qu'ils 
sacrifient  toujours  un  certain  nombre  de  chrysalides  en  plon- 
geant les  cocons  au  bout  de  ce  temps  dans  Teau  bouillante. 
Le  cocon  n'étant  pas  percé,  ils  le  dévident  plus  facilement  et 
obtiennent  ainsi  le  fil  avec  lequel  ils  tissent  leurs  étoffes  de 
première  qualité,  dont  je  vous  joins  un  échantillon  authen- 
tique. 

J'ajoute  également  un  échantillon  d'étoffe  de  seconde  qua- 
lité, ainsi  que  du  tissu  qu'ils  retirent  de  la  bourre. 

Les  cocons  se  vendent  suivant  leur  beauté  de  quatre  à  cinq 

ligatures  (la  ligature  égale  1  franc),  le  poids  correspondant 

a  celui  de  deux  ligatures.  Cette  année  le  prix  s'est  élevé  à 

.  7  ligatures.  La  graine  se  vend  par  feuille,  c'est-à-dire  qu'ils 

ont  l'habitude  de  faire  pondre  à  peu  près  dix  femelles  sur 
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une  feuille  de  papiqr.  Jixx  feuille»  de  ce  papier,  représentant 
par  conséquent  le  produit  de  cent  femelles,  se  vendent  h  pau 
près  quatre  ligatures.  Le  prix  varie  naturellement  suivant  la 
beauté  de  la  graine  et  la  quantité  qu'il  y  an  a  sur  chaque 
feuille. 

Les  déjections  de  la  chenille  et  les  résidus  de  feuilles  de 
mûrier  font  un  engrais  très-estimé  pour  la  culture  du  bétel. 
Les  Annamites  ne  connaissent  pas  d'autres  vers  à  soie. 

Cotonnier,  ^  Comme  ce  n'est  pas  le  moment  de  sa  culture 
voici  les  remseignements  que  j'ai  pu  recueillir  «ir  cet  ar<« 
buste.  On  le  sème  en  sillons,  à  la  fin  du  septième  mois  an** 
namite  ou  au  commencement  du  huitième,  en  l'espaçant 
suffisamment  et  mettant  quatre  à  cinq  graines  par  pied.  On 
sarcle  et  butte.  Il  fleurit  au  bout  de  deux  ou  trois  mois.  La 
capsule  met  également  deux  mois  à  mûrir.  La  cœuillettedure 
près  de  trois  mois  en  récoltant  quatre  ou  cinq  capsules  par 
jour.  Un  bon  pied  peut  en  produire  une  centaine.  L'exem- 
plaire  que  je  joins  a  été  cueilli  dans  un  champ  abandonné  et 
a  fleuri  dans  un  temps  normal.  Je  joins  également  du  coton 
préparé  pour  être  filé. 

Le  ffompium  herbaçeum  existe  en  grand  nombre  à  Fétat  na* 
turel  dans  les  forêts;  la  oapsule  en  est  plus  petite  et  généra- 
lement à  quatre  balles  seulement. 

Canne  à  sxicre.  -^  Cette  culture  est  également  encore, 
trop  retardée  pour  qu'on  puisse  juger  de  la  valeur  saoeari- 
fera  de  la  plante  et  dea  moyens  mis  en  usag«  pour  en  extraire 
le  suc.  On  plante  un  silIoA  par  tronçon  k  distance  peut-être 
un  peu  trop  rapprochée.  Tout  ce  que  l'on  peut  dire  jusqu'à 
présent  c'est  qu'on  laisse  généralement  trop  de  rejetons  au 
pied,  ce  qui  ne  lui  permet  pas  d'acquérir  le  volume  et  la  ri* 
cbesse  de  la  canne  d'autre  pays. 

Lt  Tobao.  *^  «Tout  fait  prévoir  que  cette  culture  sera  un 
jour  une  ressource  importante  (le  ce  pays.  On  fait  de  grands 
semis  qui  sont  ensuite  transplantés,  on  repique  les  jeunes 
plants  en  sillons.  Il  faut  avoir  soin  de  détruire  souvent  les 
mauvaises  herbes  à  la  main  ou  h  la  pioche.  Aussitôt  que 
chaque  plan  a  acquis  une  hauteur  suffisante,  on  l'ététe  pour 
forcer  la  sève  h  se  porter  vers  les  feuilles.  Les  feuilles  déta- 
chées du  tronc  sont  suspendues  à  Tombre  jusqu'à  parfliite^ 
dessieation. 

Il  faudra  déterminer  par  des  oomparaisons  dans  les  diffé- 
i€nts  districts  où  cette  culture  se  {kit  plus  spécialement,  si  la 
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variété  des  tabacs  à  fumer  provient  de  la  culture,  de  la  mani-* 
pulation  ou  da  terroir.  La  qualité  la  plus  estimée  parait  pro- 
venir des  Mol. 

Le  thé  est  cultive  dans  quelques  parties  de  la  provinoe  de 
Bien-Hoa  ;  l'arbuste  atteint  de  un  à  deux  mètres  de  hauteur. 
La  feuille  est  de  la  grandeur  de  celle  de  notre  cerisier  d'Eu- 
rope. Je  ne  pense  pas  que  cette  culture  présente  jamais  de 
grands  avantages  pour  le  pays. 

V  arachide  (Arachts  hypogœa)  vient  très-bien  aux  environs 
de  Bîen-Hoa,  elle  demande  une  terre  légère,  douce  et  une 
bonne  exposition. 

Le  Bétel  (piper  bétel).  —  Cette  culture  donne  lieu  à  un 
commerce  très-important  ;  les  qualités  supérieures  se  re- 
connaissent à  la  teinte  jaunâtre  de  la  feuille.  On  plante 
par  boutures,  en  sillons,  à  la  distance  d'un  demi  mètre  l'une 
de  l'autre. 

La  plante  volubile  est  soigneusement  attachée  à  un  tuteur. 
On  fume  avec  l'engrais  provenant  de  l'élève  des  vers  à  soie. 
En  général  on  cultive  simultanément  quelques  pieds  de 
poivre  noir.  * 

Patates  (Convolvulus  batatas).  —  On  en  cultive  principale- 
ment deux  variétés.  On  prépare  une  planche  en  ados  et  l'on 
plante  par  jets.  Cette  culture  commençant  dans  ce  moment, 
on  peut  demander  en  France  s'il  y  aurait  intérêt  à  envoyer 
des  tubercules  des  diCTérentes  variétés. 

Les  habitants  plantent  également  dans  ce  moment  un  Po- 
lygommif  dont  ils  mangent  les  feuilles  comme  condiment 
avec  la  viande.  Il  serait  intéressant  de  reconnaître  lorsque  la 
plante  sera  plus  grande  si  ce  n'est  peut-être  pas  le  Polygonum 
tinctorium  cultivé  en  grand  depuis  très-longtemps  en  Chine 
pour  en  retirer  une  espèce  d'indigo. 

Les  Annamites  cultivent  également  comme  légume,  l'Hou- 
tuynia  cordata,  la  moutarde,  la  menthe  crispée,  plusieurs 
variétés  de  haricots  et  dolics,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de 
curcubitacées,  que  je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  déterminer.  Je 
regrette  également  d'avoir  omis  de  m'enquërir  de  l'Igname 
de  la  Chine  (dioscorea  batatas).  On  avait  fondé  de  grandes  es- 
pérances sur  l'introduction  de  ce  tubercule  en  France,  mais  la 
difficulté  de  l'extraction  des  variétés  importées  en  a  empêché 
la  culture  en  grand  jusqu'à  ce  moment. 

Je  crois  avoir  rapidement  passé  en  revue  les  principales 
cultures  du  pays  en  indiquant  les  points  intéressants  à  éluci- 
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der.  Je  présenterai  dans  un  second  rapport  mes  observations 
sur  les  plantes  qui  eustent  à  Tétat  naturel  dans  le  pays  et  qui 
sont  susceptibles  d'être  cultivées;  surles productions  diverses 
qui  peuvent  devenir  Tobjet  d'un  commerce  ainsi  que  sur  la 
géologie  du  pays*. 

Th.  Jaeger. 


1.  Tous  les  échADtilloQs  envoyés  par  M.  Jaegër  sont  déposés  à  Texpositioa 
permanente  des  colonies  (Palais  de  llndustrie,  porte  14),  dans  le  comparti- 
ment annamite,  où  le  public  est  admis  à  les  visiter  tout  les  jours ,  le  mardi 
$t  le  samedi  exceptés. 
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NOTE 

DE  U  DIRSCnON  GÉNÉRALE  DES  TABACS 


sot  LA 


CULTURE    DU    TABAC 

LES  SOINS  .QU'ELLE  RÉCLAME 
ET    CEUX    A    DONNER    A    SES    PRODUITS.' 


La  Société  qui  se  fonde  à  l'effet  de  tenter  Texploitation 
agricole  de  Madagascar,  ayant  témoigné  l'intention  de  cul- 
tiver le  tabac,  il  peut  être  utile  dé  lui  donner  quelques  indi- 
cations sur  les  espèces  qui  conviennent  le  mieux  aux  fabri- 
cations de  la  Régie  et  qui,  en  môme  temps,  peuvent  être 
écoulées  ie  plus  ifacilement  dans  le  commerce,  sur  les  soins 
de  culture  que  réclame  la  plante,  sur  la  récolte,  la  dessication 
et  les  premières  manutentions  à  donner  aux  tabacs. 

L'Administration  recherchant  surtout  les  espèces  légères, 
propres  à  la  fabrication  du  tabac  à  fumer,  le  choix  des 
graines  a  une  importance  essentielle.  Pour  les  cigares,  il 
parait  convenable  de  donner  la  préférence  à  celles  de  pro- 
venance havanaise  et  en  particulier  de  la  Yuelta  de  Abajo. 
Pour  les  tabacs  à  fumer,  les  espèces  indigènes  cultivées  dans 
les  départements  de  Test  de  la  France  possèdent  des  qualités 
précieuses  sous  le  rapport  du  développement  du  feuillage, 
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de  la  finesse  du  tissu,  de  la  délicatesse  des  côtes  et  des  ner- 
vures. 

Ce  sont  ces  deux  sortes  de  graines  qui  seront  mises  à  la 
disposition  de  la  Société,  pour  servir  aux  essais  qu'elle  se 
propose  d'entreprendre. 

Avant  d*aborder  l'étude  des  soins  que  réclame  l'éducation 
du  plant  et  la  suite  de  la  culture,  il  importe  de  dire  un  mot 
de  la  nature  des  terres  que  Ton  doit  choisir  et  des  prépa- 
rations à  leur  donner. 

Choix  et  préparation  dês  <6rr«.*— Les  sols  d'alluvion  bor- 
dant les  rivières,  mais  non  humides,  ou  des  sols  antérieure- 
ment défrichés,  riches  en  débris  organiques,  sont  ceux  qui 
conviennent  le  mieux.  On  évite  les  terrains  calcaires  qui 
produisent  des  tabacs  peu  combustibles  et  les  terrains  argi- 
lenx  qui  donnent  généralement  des  produits  trop  cordés.  On 
recherche  l'abri  de  vents  violents. 

Les  terres  sont  travaillées  à  une  profondeur  variable, 
suivant  l'épaisseur  de  la  couche  végétsJe ,  mais  qui  ne  doit 
pas  être  inférieure  à  20  centimètres,  et  qu'il  ne  paraît  pas 
utile  de  porter  à  plus  de  30  centimètres.  Le  nombre  de 
labours,  comme  leur  profondeur,  est  subordonné  à  la  richesse 
plus  ou  moins  grande  du  sol.  Ainsi,  tandis  que,  dans  un 
terrain  fertile,  on  se  borne  aux  façons  strictement  néces- 
saires à  l'ameublissement  du  sol,  ou  multiplie,  au  contraire, 
les  labours  et  l'on  emploie  en  d'autant  plus  grande  quantité 
les  fumiers,  lorsque  déjà  la  culture  a  enlevé  à  la  terre  une 
partie  de  sa  fécondité.  Dans  tous  les  cas,  les  engrais  dont 
on  doit  se  servir  sont  ceux  qui  proviennent  de  la  décompo- 
sition des  végétaux,  paille,  herbe,  etc.,  employés  seuls,  ou 
mieux,  ayant  servi  de  litière  et  mélangés  aux  déjections  des 
bêtes  de  somme. 

Les  fumiers  sont  enfouis,  soit  dans  les  premiers  labours 
afin  qu'ils  puissent  mieux  s'assimiler  au  sol,  soit  seulement 

auelque  temps  avant  lé  repiquage,  et,  dans  ce  dernier  pas, 
importe  qu'ils  aient  perdu  leur  feu  et  soient  réduits  à  l'état 
de  terreau. 

En  ce  qui  concerne  les  végétaux  encore  verts,  dont  la 
décomposition  est  très-rapide  et  l'action  peu  durable,  leur 
enfouissement  doit  avoir  lieu  lors  des  labours  qui  précèdent 
la  transplantation. 

Établissement  des  semis.  -•Sous  un  climat  favorable,  l'éta- 
blissement des  semis  est  une  opération  très-simple  et  qui  ne 
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demande  que  peu  de  soin.  On  peut,  en  effet,  comme  cela  se 
pratique  à  la  Havane,  se  borner  à  choisir,  dans  un  terrain 
nouvellement  défriché,  un  emplacement  abrité  des  vents  par 
des  arbres  ou  autrement,  et  incliné  légèrement  pour  faciliter 
récoulement  des  eaux  pluviales.  Au  moyen  de  la  bêche  ou 
de  la  houe,  on  amène  la  terre  à  un  état  de  division  assez 
grand  pour  que  les  plantules,  très-délicates  au  moment  où 
elles  commencent  à  lever,  ne  soient  pas  gênées  dans  leur 
développement,  et  que  leurs  racines  puissent  s'étendre  à 
raîse. 

Il  se  peut,  toutefois,  que  les  circonstances  climatériques 
forcent  de  recourir  à  des  moyens  artificiels,  pour  hâter  la 
venue  du  plant.  On  établit  alors  des  couches. 

Ces  couches,  dont  la  dimension  est  subordonnée  à  Tim- 
portance  de  la  culture,  mais  dont  la  largeur  ne  doit  pas 
excéder  l'^âû  à  l'^bO,  de  manière  que  l'on  puisse  au  besoin 
les  recouvrir  facilement  d'abris,  tels  que  nattes  de  paille  ou 
d'herbes  tressées,  consistent  en  un  lit  de  40  à  50  centimètres 
de  fumier  frais,  fortement  tassé  ;  à  cette  première  assise  vient 
s'ajouter  une  couchette  de  terreau  ou  de  terre  vierge 
de  0">20  d 'épaisseur,  maintenue,  pour  éviter  les  éboulements, 
dans  un  encadrement  en  planches  ou  en  paille,  dont  le 
bord  dépasse  de  quelques  centimètres  la  surface  de  la  couche. 
Cette  surélévation  de  l'encadrement  permet  d'y  appuyer, 
sans  froisser  les  ieunes  plantes,  les  abris  indiqués  plus  haut. 

Ouel  que  soit  le  mode  des  semis  dont  on  fait  usage,  l'en- 
semencement doit  suivre  de  près  la  préparation  du  terrain 
et  s'efTectuer  par  un  temps  sec  et  calme. 

La  quantité  de  graine  à  employer  ne  doit  pas  dépasser 
â  grammes  par  mètre  carre  pouvant  fournir  environ 
1500  plantes  de  bonne  qualité,  propres  au  repiquage.  L'en- 
semencement, en  raison  de  la  petitesse  de  la  graine,  ne 
laissant  pas  de  présenter  quelque  difficulté,  il  est  avantageux 
de  la  mélanger  avec  dix  fois  son  volume  de  poussière  bien 
sèche  ou  de  sable  très-fin,  de  manière  à  rendre  plus  facile 
une  répartition  uniforme. 

On  a  le  soin  d'enlever  avec  précaution  les  herbes  parasites 
qui  se  développent  sur  la  surface  du  semis  et  dont  la  pré- 
sence nuirait  à  la  venue  du  plant.  Il  convient  de  répandre, 
chaque  fois,  du  terreau  sur  le  semis  pour  consolider  les 
jeunes  plantes  de  tabac. 

Extraction  du  plaru.  ^  Quand  celles-ci  ont  atteint  une 
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hauteur  de  10  centimètres  environ»  on  procède  à  leur 
extraction. 

Cette  opération  se  fait  de  grand  matin,  quand  le  semis  est 
encore  couvert  de  rosée;  et  chaque  fois,  on  a  soin,  comme  il 
vient  d*être  dit,  de  répandre  ensuite  du  terreau  sur  les 
semis. 

Les  jeunes  plants»  placés  dans  des  corbeilles,  les  racines 
tournées  vers  le  sol,  sont  tenus  au  frais  et  à  Tombre  pendant 
la  plus  forte  chaleur  du  jour.  Vers  le  soir,  on  les  porte  sur 
les  sillons  où  ils  doivent  être  repiqués  immédiatement  ou  le 
lendemain  matin  au  plus  tard. 

Tramplantatton. — La  veille  de  la  plantation,  dans  la  soirée 
ou  le  jour  même,  on  donne  au  sol  un  dernier  ameublis- 
sement. 

Avant  d*ètre  employés,  les  replants  sont  l'objet  d'un  examen 
attentif;  on  choisit  ceux  qui  ont  le  chevelu  abondant,  la 
racine  blanche  et  intacte  et  le  collet  solide. 

On  fait  avec  le  doigt  un  trou  dans  lequel  on  enfonce  la 
plante  en  ayant  soin  de  ne  pas  rebrousser  les  racines;  on 
l'assure  ensuite,  en  opérant  avec  la  main  un  tassement 
suffisant. 

Il  y  a  avantage,  pour  faciliter  les  soins  que  réclame  la 
suite  de  la  culture,  à  établir  dés  rangées  droites  et  bien 
alignées. 

Espacement  entre  les  plantes  et  les  rangées.  —  Ouant  à  la 
distance  à  observer  entre  les  plantes,  elle  dépend  de  la 
nature  du  sol,  et  les  terres  riches  peuvent  naturellement 
nourrir  un  plus  grand  nombre  de  sujets.  Toutefois,  dans  les 
conditions  ordinaires,  il  paraît  avantageux  de  planter,  à 
raison  de  35  000  à  40  000  pieds  à  Thectare,  en  laissant  environ 
45  et  40  centimètres  entre  les  plantes  et  70  et  65  entre  les 
rangées. 

Remplacements.  —  Pour  maintenir  l'uniformité  de  la  végé- 
tation, on  remplace  successivement,  au  moyen  des  replants 
que  le  semis  peut  fournir,  pendant  quelque  temps,  les 
plantes  qui  viennent  à  périr.  Il  faut  moins  s'attacher»  pour 
ces  remplacements,  à  choisir  des  sujets  déjà  développés  dont 
la  reprise  est  d'ordinaire  plus  difflcile,  que  des  sujets  plus 
petits»  mais  tendres  et  vigoureux. 

Binages  et  sarclages.  —  Il  est  nécessaire  d'entretenir  con- 
stamment la  plantation  en  état  de  propreté  et,  à  cet  effet,  delà 
purger  des  herbes  parasites.  Il  importe  également  de  ne  pas 
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laisser  la  terre  se  durcir»  surtout  autour  des  plantes,  et,  en 
Tameublissant,  de  la  rendre  accessible  aux  salutaires  in- 
fluences dés  agents  atmosphériques. 

On  fait  une  chasse  incessante  aux  insectes  et  aux  che- 
nilles; c'est  d'ordinaire  aux  enfants  que  ce  soin  est  dé- 
volu. 

Buttage.  —  Ouand  le  pied  de  tabac  a  atteint  une  hauteur 
de  20  centimètres  environ,  on  sarcle. et  on  butte  légèrement 
à  la  houe;  on  procède  le  matin  k  cette  opération,  alors  que 
la  terre  est  encore  fraîche  et  couverte  de  rosée. 

Le  buttage,  d'aillçurs,  doit  être  plus  ou  moins  élevé,  selon 
que  l'espèce  cultivée  est  à  tige  basse,  comme  la  plupart  des 
espèces  de  France,  ou  à  tige  haute,  comme  la  Havane  ;  cette 
opération  ayant  pour  but  de  consolider  la  plante,  on  com- 
prend que  cette  façon  doit  être  modiflée  pour  chaque  variété 
et  qu'il  n'est  pas  possible  de  tracer  à  cet  égard  de  règle 
absolue.  Dans  tous  les  cas,  l'opération  doit  se  faire  progres- 
sivement, au  fur  et  à  mesure  de  la  venue  du  tabac,  et,  à 
chaque  nettoyage,  on  renouvelle  le  buttage  dont  on  augmente 
toiijours  la  hauteur,  jusqu'à  ce  qu'il  atteigne  les  deux  pre- 
mières feuilles.  La  terre  ne  doit  pas,  du  reste,  être  amoncelée 
autour  de  chaque  pied,  de  manière  à  former  comme  une 
suite  de  petits  mamelons;  il  faut  la  ramener,  à  la  houe, 
du  milieu  des  rangées  vers  les  plantes  et  l'élever  d'une 
manière  uniforme  par  une  pente  régulière  sur  toute  la  lon- 
gueur de  la  ligne,  de  façon  à  former  des  sillons  parallèles 
dont  les  plantes  occupent  la  partie  la  plus  élevée. 

Écimage.  —  ÉpampremenL  —  Trente  à  quarante  jours  apès 
la  transplantation,  dès  que  les  feuilles  que  l'on  veut  conserver 
au  sommet  de  la  plante  sont  longues  de  10  à  15  centimètres, 
alors  que  la  tige  est  encore  tendre  et  peu  élevée,  on  procède 
à  l'écimage.  Gommé  pour  l'espacement,  il  faut  ici  tenir 
compte  de  la.nature  du  sol,  de4'abondance  delà  fumure,  des 
circonstances  de  végétation  et  de  température,  toutes  don- 
nées essentiellement  variables  ;  on  ne  peut  donc  que  s'en 
tenir  à  des  indications  générales  et  déterminer  un  terme 
moyen  dont  il  y  a  intérêt  à  se  rapprocher.  En  France,  le  taux 
d'écimage,  qui  paraît  convenir  le  mieux  pour  les  espacements 
indiqués  plus  haut,  est  de  10  à  12  feuilles,  non  compris  les 
feuilles  de  terre  que  l'on  enlève  pour  ne  pas  fatiguer  la 
plante  d'un  fardeau  inutile.  C'est  ce  que  l'on  appelle  l'épam- 
prement,  opération  qui  consiste  à  détacher  3  ou  4  feuilles  du 
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bas  de  la  tigfè,  (fui  ne  sont  susceptibles  ni  de  fournir  de  bons 
produits  ni  même  d'être  conservées. 

Êbourgeonnemmt.  —  Les  bourgeoTis,  qui  poussent  aux  ais- 
selles des  feuilles  ou  au  pied  delà  plante,  doivent  être  enlevés 
au  fur  et  à  mesure  de  leur  croissance.  Leur  extraction  est 
alors  plus  facile,  et,  d'un  autre  côté,  on  conserve  de  la  sorte 
à  k  plante  les  sucs  qu'ils  s'approprieraient  pour  leur  déve- 
loppement. C'est  une  opération  qui  a,  d'ailleurs,  besoin  d'être 
répétée  depuis  l'époque  de  l'écimage  jusqu'à  la  récolte. 

Maturité,  —  La  maturité  qui,  en  Europe,  se  produit  dans 
une  période  de  90  à  100  Jours,  à  partir  de  la  transplantation, 
se  reconnaît  à  des  signes  caractéristiques.  La  sève  est  staUon- 
naire,  et  la  feuille  commence  à  se  marbrer  et  a  un  peu  d'onc- 
tuosité, sans  être  trop  gommeuse.  Ce  dernier  caractère  varie 
d'ailleurs  avec  les  espèces,  et  les  tabacs  provenant  des 
graines  récoltées  dans  les  départements  de  l'est  ne  possèdent 
iamais,  même  avec  une  maturité  excessive,  l'onctuosité  que 
la  Havane  a  déjà  acquise  avant  que  le  travail  de  la  sève  soit 
complètement  terminé. 

Il  est  un  moyen  pratique  qui  peut,  à  cet  éçard,  donner  des 
indications  suffisantes  ;  c'est  de  plier  la  feuille  sur  les  bords 
entre  le  pouce  et  l'index;  si  elle  résiste  à  la  pression  sans  se 
fendre,  elle  n'est  pas  mûre  ;  si,  au  contraire,  le  parenchyme 
se  déchire  avec  un  léger  craquement,  le  moment  de  la  ré- 
colte est  arrivé. 

Il  n'est  pas  inutile  de  faire  remarquer  ici  que,  lorsqu'on 
veut  obtehir  des  tabacs  légers,  propres  à  la  pipe  ou  au  cigare, 
la  cueille  doit  avoir  lieu  dès  les  premiers  indices  de  ma- 
turité. 

Récolte.  —  C'est  par  les  feuilles  basses  qu'il  faut  commencer 
la  récolte.  Pour  en  tirer  un  parti  aussi  avantageux  que  pos- 
sible, il  importe  de  les  cueillir  10  à  15  jours  avant  les  autres, 
c'est-à-dire  dès  qu'elles  commencent  à  prendre  une  teinte 
jaunâtre. 

Quant  aux  feuilles  principales,  leur  récolte  a  lieu  à  la  Ha- 
vane, par  sections  de  la  tige  comprenant  2  ou  3  feuilles.  On 
procède  souvent  aussi  en  coupant  la  tige  enuère  en  une 
seule  fois  ;  mais  cette  manière  de  faire,  qui  a  principalement 
pour  but  d'économiser  la  main-d'œuvre,  serait  moins  avan- 
tageuse que  la  première. 

Les  feuilles  coupées  sont  placées  au  milieu  du  sillon,  le 
dessous  au  soleil,  le  dessus  contre  terre.  Laissées  ainsi  quel- 
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qtiôs  heures,  stiivaTit  Tardeur  du  soleil,  elles  s'assouplissent 
et  peuvent  être  manipulées  sans  froissement.  Au  moyen 
d'une  aiguille  longue  et  plate,  on  fètid  la  c6te  des  feuilles, 
que  Ton  traverse  ensuite  par  une  ficelle  pour  les  mettre  à 
Tétendege.  Une  de  ces  guirlandes,  longue  de  1  mètre  en- 
viron, peut  comprendre  de  20  à  25  feuilles  supérieures,  et 
de  35  à  40  feuilles  basses.  Avant  de  procéder  à  celte  mise  en 
chapelets,  on  fait  sur  le  terrain,  au  moment  même  de  la 
cueille,  un  premier  triage  de  feuilles  de  couronne,  de  celles 
du  milieu  et  de  celles  du  bas.  Ce  classement  n'a  pas  seule- 
ment l'avantage  de  faciliter  plus  tard  le  triage  définitif,  il  a 
une  utilité  plus  immédiate,  c'est  de  permettre,  au  moyen  des 
catégories  ainsi  formées,  de  traiter  d'une  manière  identique, 
pendant  la  dessiccation,  toutes  les  feuilles  d'une  nature  sen- 
siblement analogue  et  de  faciliter  beaucoup  cette  opération. 
Dessiccation.  —  La  dessiccation  des  tabacs  légers  ne  saurait 
être  conduite  avec  trop  de  prudence  et  de  lenteur.  Il  faut  la 
diriger  de  manière  à  conserver  les  feuilles  intactes,  à  main- 
tenir la  résistance  et  l'élasticité  du  tissu,  et  à  obtenir  une 
couleur  franche  et  uniforme.  A  cet  effet,  il  faut  éviter  l'in- 
troduction dans  les  séchoirs  d'une  trop  forte  somme  de  cha- 
leur, ne  pas  y  laisser  pénétrer  l'humidité,  et  se  défier  de 
courants  d'un  air  trop  vifs  qui,  en  desséchant  brusquement 
la  feuille,  lui  conserveraient  sa  couleur  verte.  A  la  Havane, 
les  séchoirs  sont  construits  avec  des  branchages  souples, 
entrelacés  et  couverts  de  feuilles  de  palmier  soigneusement 
assemblées.  Il  y  a  deux  portes  opposées,  qu'il  ne  faut  jamais 
ouvrir  simultanément  quand  letaoac  s'y  trouve.  Les  séchoirs 
sont  divisés  en  quatre  couloirs  pour  la  facilité  de  la  circula- 
tion. Le  sol  en  est  nettoyé  et  battu  pour  rester  toujours  sec. 
Pour  obtenir  une  couleur  avantageuse,  il  est  d'ailleurs  un 
système  généralement  employé,  qui  exige  des  précautions, 
mais  qui  donne  de  bons  résultats  :  c'est  immédiatement  après 
la  formation  des  guirlandes,  de  rapprocher  au  séchoir  les 

!)erches  qui  soutiennent  les  tabacs  récemment  coupés,  et  d'en 
ormer  une  masse  suspendue.  On  les  laisse  en  cet  état,  jus- 
qu'à ce  que  les  feuilles  commencent  à  se  nuancer  de  jaune  : 
on  les  éloigne  ensuite  progressivement.  C'est,  du  reste, 
comme  il  vient  d'être  dit,  une  opération  délicate,  qui  de- 
mande à  être  conduite  avec  précaution  :  il  faut  éviter  que  la 
fermentation  qui  se  développe  ne  spit  poussée  trop  loin.  Le 
moindre  excès  aurait  pour  résultat  d'enlever  au  tabac  sa 
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consistance  et  son  élasticité  ;  en  d'autres  termes,  de  le  priver 
de  ses  qualités  essentielles. 

Après  cette  couleur  jaune  pâle,  le  tabac  passe  successive- 
ment par  diverses  nuances:  il  devient  canelie,  rouge  ou 
marron. 

Il  reste  au  séchoir  jusqu'à  la  complète  dessiccation  des 
côtes. 

Emmagasinement  provisoire.  —  Empilage.  —  Il  faut  appor- 
ter beaucoup  de  soins  dans  le  choix  des  locaux  où  Ton  se 
propose  d'emmagasiner  le  tabac  pour  le  soumettre  à  une 
première  maturation.  Ces  locaux  doivent  être  à  l'abri  de 
l'humidité  et  des  changements  de  température. 

A  la  Havane»  on  se  sert  de  casiers  dont  les  parois  sont 
tressées  avec  des  lianes  ou  des  baguettes  et  doublées  en 
feuilles  de  palmier  qui  s'opposent  à  l'entrée  de  l'air  exté- 
rieur. Le  fond  est  garni  de  feuilles  sèches;  puis  on  dispose 
le  tabac  sur  deux  rangées,  en  ayant  soin  de  placer  les  pointes 
au  centre  et  on  forme  une  masse  de  l'SO  à  1^70  de  hauteur. 
Après  avoir  établi  des  piles  le  long  des  parois,  on  en  forme 
d'autres  dans  l'intérieur  des  casiers. 

Quel  que  soit  le  mode  d'emmagasinement  que  l'on  em- 
ploie, il  faut  toujours  avoir  soin  que  le  tabac  soit  entouré  de 
matières  capables  de  le  soustraire  aux  variations  atmosphé- 
riques. En  France,  on  l'entoure  communément  d'une  épaisse 
couche  de  paille.  Des  feuilles  ou  des  herbes  bien  sèches  pa- 
raissent également  pouvoir  donner  de  bons  résultats. 

On  doit  visiter  les  piles  le  plus  souvent  possible,  pour  s'as- 
surer de  leur  état  de  conservation  ;  lorsque  cet  examen  ne 
fait  reconnaître  ni  excès  de  fermentation  ni  commencement 
de  moisissure,  on  peut  les  abandonner  à  elles-mêmes  pen- 
dant 20  ou  40  jours. 

Une  température  trop  élevée  produisant  des  effets  très- 
fâcheux  sur  la  qualité  des  tabacs,  la  fermentation  est  une 
opération  très-délicate  et  qui  demande  à  être  suivie  de  près. 
En  France,  on  observe  constamment  les  progrès  de  la  cha- 
leur nu  moyen  de  thermomètres  placés  dans  des  tubes  eu 
bois  que  l'on  întrodufl  enjn^  les  couches  de  tabac  ;  et  dès  que 
la  l(^iii[iéniliire  k^jid  à  dépîisser  le  point  voulu  qmr^  ^  1*< 
clJinals,  f'^\  d'environ  35  degrés  cenligrades,  pr^  ^ 

piUi  ri  fon  fa  il  subir  aux  rouilles  des  remull 
tages  pour  les  aérer  et  obt 
rature»  ^ 
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Triage  et  dassement.  —  Lorsque  le  travail  des  piles  est  ter- 
miné, on  profite,  pour  trier,  d*UD  temps  pluvieux  qui  assou- 
plit les  feuilles  et  facilite  les  manutentions. 

On  prend  dans  une  masse  la  quantité  de  tabac  nécessaire 
au  travail  de  la  journée  et  on  la  recouvre  immédiatement. 

On  ouvre  toutes  les  feuilles,  ou  les  examine  minutieuse- 
ment et  on  les  divise  en  un  nombre  de  classes  qui  varie  sui- 
vant les  habitudes  et  aussi  selon  la  valeur  des  produits;  le 
nombre  de  ces  subdivisions,  qui  va  à  la  Havane  jusqu'à  7  ou 
8,  ne  doit  pas  être  inférieur  à  3  ou  4. 

Manoeage, — A  la  suite  du  triage,  on  procède  au  manocage. 
On  réunit  les  feuilles  par  paquets  de  25,  30,  40  ou  50,  sui- 
vant la  grosseur  de  la  côte  et  la  dimension  du  feuiUage.  Ces 
paquets  sont  liés  par  une  feuille  de  même  qualité  que  celles 
qui  les  composent.  A  la  Havane,  on  réunit,  au  moyen  d'une 
liane,  4  de  ces  paquets  (gavillas)  et  Ton  en  forme  un  ma- 
nojo.  Cette  manière  de  procéder,  qui  est  particulière  à  la 
Havane,  maintient  les  feuilles  sous  une  pression  suffisante 
pour  assurer  leur  conservation,  sans  que  l'on  ait  besoin  de 
recourir  à  aucune  presse  mécanique  et  a  aussi  l'avantage  de 
préserverlçs  pointes  qui  sont  la  partie  la  pi  us  riche  de  la  feuille. 

Mise  en  masses.  —  Après  la  mise  en  manoqueç  et  préala* 
blement  à  l'emballage,  on  forme  de  nouvelles  masses  pour 
compléter  la  maturation  des  tabacs.  On  doit,  comme  il  a  été 
dit  plus  haut,  les  surveiller  avec  soin  et  éviter  que  la  fermen- 
tation ne  se  développe  de  manière  à  altérer  le  tissu  de  la 
feuille.  En  France,  on  observe  la  température  au  moyen  de 
thermomètres  placés  dans  l'intérieur  des  masses,  où  l'on  in- 
troduit, à  cet  effet,  en  les  élevant,  des  tubes  en  bois  dans  les- 
quels on  dépose  l'instrument.  On  fait  en  sorte  que  la  fer- 
mentation qui  s'empare  des  tabacs  soit  renfermée  dans  les 
limites  de  30  à  35  degrés,  et  lorsqu'elle  dépasse  le  dernier 
chiffre,  il  y  a  lieu  de  démontef  immédiatement  les  masses, . 
d'aérer  les  tabacs  et  de  les  secouer,  après  quoi,  on  rétablit 
les  masses. 

On  doit  laisser  les  tabacs  en  masses  pendant  un  temps  suf- 
fisant pour  les  amener  à  un  état  de  siccité  et  de  maturation 
qui  permette  de  les  emballer  et  de  les  expédier  sans  danger 
pour  leur  conservation. 

Le  dépôt  des  tabacs  en  masses  dans  les  magasins  de  l'ad- 
ministration, varie  de  2  &  3  mois  en  Algérie  ei  de  4  à  5  mois 
en  France. 
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Enfîny  on  procède  k  remballage. 

Efnballage.  —  On  se  sert  à  cet  effet  de  moules  à  parois  mo- 
biles qu'on  peut  serrer  ou  desserrer  à  Tolonté.  Leur  longueur 
doit  être  le  double  de  celles  des  plus  grandes  feuilles.  Quant 
aux  autres  dimensions,  il  est  bon  de  les  régler  de  manière  à 
donner  aux  balles  un  poids  moyen  de  100  kilog.  environ,  la 
forme  pouvant  d'ailleurs  indifféremment  se  rapprocher  du 
cube  ou  du  parallélipipède  à  bases  carrées. 

On  place  dans  le  fond  et  sur  les  côtés  de  ces  moules,  Ten- 
veloppe  (feuilles  de  latanier,  toiles,  cuir,  etc.)  dont  on  se 
propose  d'entourer  le  tabac  et  l'on  y  entasse  les  manoquea  en 
couches  superposées,  en  ayant  soin  de  mettre  la  pointe  à 
rintôrieur  et  l'autre  extrémité  ou  caboche  en  dehors. 

Les  balles  sont  ensuite  déposées  sur  des  madriers  qui  les 
isolent  du  sol,  dans  des  magasins  frais,  sans  être  humides,  et 
y  sont  conservées,  k  l'abri  des  rayons  du  s<deil,  jusqu'au 
moment  de  Texpédition. 

Paris,  le  8  déc«m]ivt  ISOS. 
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EXPERIMENTATION 

A  U  6nÀnï3X)DPB 

DES    PROCÉDÉS    SUCRIERS 

DE  MM.  LEPLAY  ET   CUISINIER. 


La  Revue  a  publié,  dans  le  p»  de  février  1863,  uq  rapport  de 
M.  Httgoulin  sur  le  procédé  de  reviviBcation  continue  du  noir  animal 
et  sur  Tapplicatioii  du  noir  suaphosphaté  à  la  clarification  des  sirops, 
aystômedû  à  MM.  Leplay  et  Cuisinier;  le  n«  d'octobre  de  la  même  année 
contenait  le  compte -«rendu  des  premiers  résultats  àfi  Texpérimen- 
talion  de  ces  procédés  dans  l'usine  de  la  Baîe^Mahaut,  à  la  Quade- 
loup«;  la  caaiiuu9iioo  deœs  expénenoes,  faites  en  grand,  par  M.  Ja- 
bruQ,  et  les  réfiesrous  théoriques  auxquelles  elles  ont  donné  lieu  de  la 
part  dQ  cet  expérimentateur,  nou&  paraissent  trop  intéresaaolea  pour 
ne  pas  les  consigner  ici.  Yoici  un  extmtdu  travail  i»  M.  t(abrm»« 

La  dernière  campagne  n'a  été  qu'une  campagne  cf^es^ai 
sur  la  dernière  moitié  de  ma  récolle,  el  elle  a  laissé  indécis 
plusieurs  pointa  qui  devront  être  éclalrcis  dans  la  campagne 
prochaine,  avec  la  même  simplicité  d'installation,  mais  plus 
complète. 

Néanmoins  les  résultats  obtenus  ont  justifié  et  affermi  ma 
confiance dana  l'efficacité  du  noir  susphospbaté, comme  épu- 
rant complètement  les  jus,  et  donnant  la  facilité  d^extraire 
tout  le  sucre  cristalllsable  qui  peut  ôtre  extrait  de  la  canne 
par  des  cuites  successives. 
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Les  sucres  fabriqués  par  le  procédé  ont  été  envoyés  en 
France  ;  ils  formaient  à  leur  départ  une  espèce  de  bloc  dans 
les  barriques  :  ils  n'ont  pas  conservé  cette  fermeté,  ils  se  sont 
désagrégés  pendant  la  traversée.  Mais  ils  sont  arrivés  au 
Havre  dans  un  parfait  état  de  conservation. 

Leur  nuance  les  a  fait  coter  à  2  fr.  au-dessus  de  bonne  4*. 
C'était  un  grand  progrès  sur  ma  fabrication  antérieure; 
mais  ce  résultat  ne  répondait  pas  à  mon  attente.  Convaincu 
qu'ils  renfermaient  une  richesse  saccharine  très-su périeure» 
j'ai  demandé  que  ces  sucres  fussent  titrés,  ils  l'ont  été  par  le 
receveur  des  douanes  H.  Glerget,  l'homme  le  plus  compétent 
et  le  vrai  père  de  la  saccharinerie. 

Le  résultat  a  dépassé  mes  espérances.  Un  premier  échan- 
tillon a  titré  94  pour  100;  lin  second  échantillon  a  titré  94.50 
pour  100.  Des  sucres  beaux  blancs  venus  en  quarts  d'une 
usine  de  la  Martinique  ont  été  soumis  à  la  même  épreuve. 
Un  premier  échantillon  a  titré  95  pour  100;  un  second 
échantillon  a  titré  93  pour  100 

Ce  que  j'ai  seulement  à  constater  ici,  c'est  la  puissance 
d'épuration  du  noir  susphosphaté,  agissant  dans  un  simple 
équipage  à  feu  nu,  et  avec  une  filtration  mécanique  à  travers 
du  sable. 

Ce  résultat  est  concluant  et  décisif,  il  ne  laisse  à  désirer 
que  du  côté  de  la  nuance,  c'est  à  quoi  il  y  aura  à  aviser  dans 
la  campagne  prochaine,  suivant  qu'il  y  aura  intérêt  à  la  faire. 

Les  sucres  de  sirop  sont  arrivés  au  Havre  dans  un  aussi 
bon  état  de  conservation  que  les  sucres  de  premier  jet.  Je 
regrette  qu'on  n'ait  pas  eu  la  pensée  de  les  faire  titrer,  car  à 
la  nuance  près,  ils  avaient  les  qualités  du  sucre  de  premier  jet. 

Nous  avons  maintenant  la  preuve  que  l'usage  du  noir  sus- 
phosphaté  rend  facile,  même  dans  nos  équipages  ordinaires 
à  feu  nu,  la  recuite  des  mélasses,  opération  fructueuse,  pour 
peu  que  les  sucres  aient  de  la  valeur,  et  en  présence  des  bas 
prix  du  tafia  que  l'impôt  avilira  toujours. 

MM.  Leplay  et  Cuisinier  ont  signalé  la  valeur,  comme  en- 
grais, du  noir  suspbosphaté,  après  son  emploi  dans  la  fa- 
brication ;  il  était  facile  de  prévoir  que  ce  résidu  composé  de 
phosphate  de  chaux  immédiatement  assimilable,  d'écumes 
sèches  et  de  chaux  employée  en  excès,  le  tout  uni  au  noir  fin, 
devait  avoir,  comme  engrais,  une  action  énergique;  mais 
l'expérience  n'avait  pas  encore  parlé  ;  j'ai  dû  en  faire  Té- 
preuve. 
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Pai  employé  cet  engrais  sur  un  hectare  et  demi  de  cannes 
plantées,  dans  la  même  proportion  que  le  tourteau  de  colza. 
La  sécheresse  en  a  arrêté  longtemps  reffet>  mais  j'ai  pu  l'ap- 
précier depuis  l'apparition  des  pluies,  je  le  trouve  supé- 
rieur à  celui  du  colza  qne  j'ai  l'habitude  d'employer. 
M.  Leplay  lui  assigne  une  valeur  égale  à  celle  du  guano. 
Pour  en  juger,  il  faudrait  faire  des  essais  comparatifs  que  je 
n'ai  pas  pu  faire  ;  mais  je  crois  pouvoir  dire  que  ce  noir  ré- 
sidu peut  prendre  rang  parmi  les  meilleurs  engrais  qui  nous 
sont  envoyés  d'Europe.  Plusieurs  industriels  que  j'ai  priés 
de  venir  constater  l'effet  produit  par  cet  engrais,  ont  exa- 
miné attentivement  les  cannes  qui  l'avaient  reçu  ,  compa- 
rativement avec  les  autres  cannes.  Ils  ont  porté  le  même 
jugement. 

Ce  fait,  que  chacun  peut  vériCer,  diminue  beaucoup  la  dé- 
pense dans  l'emploi  du  nouveau  noir,  puisqu'on  trouve  la 
compensation  de  la  plus  grande  partie  de  son  prix  d'achat, 
dans  la  valeur  comme  engrais»  après  qu'il  a  servi  &  la  fabri- 
cation. 

Ce  qui  précède  complète  ce  que  j'avais  à  dire  sur  la  pre- 
mière partie  du  procédé  de  MM.  Leplay  et  Cuisinier,  c'est-à- 
dire  l'emploi  du  noir  susphosphaté,  après  la  défécation  et 
l'enlèvement  des  écumes,  avec  une  fillration  du  vesou  le  plus 
concentré  qu'il  se  pourra,  à  travers  du  sable. 

Cette  simple  méthode  suffit  pour  obtenir  des  sucres  d'une 
richesse  exceptionnelle,  elle  donne  en  outre  la  facilité  de 
recuire  les  mélasses,  et  de  les  convertir  en  très-bon  sucre. 

La  dépense  du  matériel,  comme  celle  du  nouveau  noir, 
est  minime,  comparativement  aux  résultats ,  à  cause  surtout 
de  la  valeur,  comme  engrais,  de  ce  noir,  après  son  emploi 
dans  la  fabrication. 

Je  ne  doute  pas  que  les  études  d'une  nouvelle  campagne 
n'améliorent  beaucoup  les  résultats  déjà  obtenus  et  que  cette 
partie  du  procédé  ne  doive  suffire  à  la  généralité  des  plan- 
teurs; mais  si  l'on  voulait  atteindre,  promptement  et  d'une 
manière  certaine,  aux  nuances  les  plus  élevées,  on  n'aurait 
qu'à  ajouter  au  filtre  par  le  sable,  un  filtre  au  gros  noir. 

Ce  filtre  durerait  pendant  une  semaine  de  marche  de  20  à 
S4  boucauts  de  sucre;  au  sortir  du  filtre  au  sable,  le  vesou 
se  rendra  de  lui-même  sur  le  filtre  au  gros  noir,  et  de  là 
dans  telle  chaudière  qu'on  voudra  de  l'équipage.  La  main- 
d'œuvre  ne  sera  pas  augmentée. 

aiv.  MàB.  —  MARS  1864.  37 
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Mais  après  la  marohei  il  faudra  réviyifier  le  gros  Hoir. 
Cette  opération  ee  fait  par  des  layages  succeBfiifs  et  sans  dé« 
placement,  c'est  ce  dont  il  me  reste  à  parler. 

Révivifwation  du  noir  à  gros  grains.  ^  H.  le  comte  de  Cha'^ 
zellesi  dont  le  concours  ne  manque  jamais  à  tout  ce  qui  peut 
être  utile  à  son  pays»  a  bien  youIu  faire^  à  Tufiine  Marly^ 
l'installation  fort  simple^  nécessaire  pour  lafèrivification  dû 
noir  par  le  nouveau  procédé^  je  m'y  suis  rendu  avec 
M.  Guesde  qui  a  bien  voulu  m'ftssisler  de  ses  lumières  et  de 
son  expérience. 

Nous  avons  trouvé  à  Marly  les  dispositions  complètes  et  les 
mieux  entendues.  Un  filtre  était  rempli  de  noir  révivifié  par 
la  méthode  ordinaire,  à  côté  était  un  autre  filtre  plein  de  noir 
usé.  Nous  avons  opéré  sur  ce  dernier  &  l'aide  des  instniC'* 
tiens  précises  envoyées  par  H.  Leplay» 

Après  avoir*  exécuté  les  divers  lavages  prescrits  à  l'eau 
froide  et  bouillante,  à  l'acide  chlortiydrique,  à  la  soude,  avec 
injections  de  vapeui^i  on  a  rempli  les  deux  filtres  d'un  sirop 
étendu  d'eau  provenant  dé  4«  jet.  La  filtration  s'est  bien 
opérée  dans  l'un  et  dans  l'autre  filtre»  et  les  produits  donnés 
par  l'un  et  l'autre  ont  été  reconnus  semblables;  c'était  le 
succès» 

Les  opérations  seront  continuées  et  répétées  par  M.  de 
Ghazelles  et  M.  Augfuste  Duchassaing  qui  a  suivi  l'expérienoe 
que  nous  avons  faite.  Cette  suite  d'opérations  a  pour  but  l'étude 
complète  de  la  méthode  dans  son  application  à  nos  localités. 

Le  succès  est  depuis  assez  longtemps  acquis  en  Europe;  ce 
fait  est  confirmé  par  ce  que  m'écrit  H.  Leplay,  le  80  noveiki- 
bre  dernier»  des  résulats  obtenus  dans  une  grande  febrique» 
où  les  fours  sont  supprimés,  et  où  le  noir  n'est  plus  revivifié 
que  par  la  nouvelle  méthode. 

•  Nous  obtetions  à  Francièresles  meilleurs  résultats,  notre 
sucre  au  n*'  18  et  19,  et  le  noir  n'est  pas  sorti  des  filtres  ûe* 
puis  le  8  octobre,  c'est^ànlire  depuis  le  commencement  de  la 
£Gd)rication4  et  nous  achèverons  la  fabrication  dans  les  mêmes 
conditions.  > 

Tout  ce  qui  précède  n'est  que  le  compte  rendu  des  faits 
survenus  depuis  ma  première  lettre  dont  ils  confirment  les 
prévisions.  J'avais  dit  que  MM.  Leplay  et  Cuisinier  avalent 
pour  but  de  réaliser  le  progrès  en  quantité  et  en  qualité»  par 
des  moyens  simpijis  et  économiques»  je  crois  que  nous  tou* 
chons  au  but. 


—  659  — 

Ewcès  de  chaux  à  la  déféoation4  -^  J'établirai  d'abord  VeX-* 
plication  de  l'importance  de  l'excès  de  chau)c  dans  la  défér 
cation.  Cette  explication  est  de  M.  Leplay  t 

«  Les  matières  azotées,  l^aibumine  végétale,  le  pectine  et 
l'acide^ peclique,  les  matières  proteiques  se  trouvent  dans  les 
jus  de  tous  les  végétaux,  en  plus  Ou  moins  grande  quantité, 
et  leur  présence  est  nuisible  à  la  cristallisation  des  sucres, 
alors  même  que  ces  corps  s'y  trouvent  en  très^mlnime  pro^ 
portion  relativement  au  sucre. 

»  Ces  matières  forment  dans  les  jus^  avec  la  chauxy  deë 
combinaisons  d'autant  plus  insolubles^  qu'elles  sont  plus  ba« 
siques^  c'est-à-dire  combinées  avec  plus  de  chaux.  Or  pou^ 
qu  il  y  ait  excès  de  chaux^  dans  la  combinaison  avec  ces  ma*< 
tières,  il  Taut  qu'il  y  en  ait  également  un  excès  dans  le  jus. 
Dans  un  jus  neutre,  il  reste  de  ces  matières  en  dissolution; 
il  en  reste  beaucoup  plus  dans  uil  jus  acide  ;  il  en  reste  d'au« 
tant  moit)s  dans  un  jus  alcalin,  qu'il  y  restera  plus  de  chaux 
libre»  après  la  défécation  ;  et  il  ne  peut  y  avoir  qu'une  épu- 
ration plus  grande,  eu  ajoutant  un  excès  de  chaiu^  pourvu 
qu'on  l'enlève,  après  l'enlèvement  des  écumes.  « 

En  1863»  la  chambre  d'agriculture  de  la  Rénnidd^  voulant 
faire  étudier  sur  les  lieux  l'application  du  Nouveau  procédé^ 
délégua  à  cet  effet  M.  Hugoulin,  pharmacien  de  i^  classe  de 
la  marine,  déjà  connu  par  des  écrits  fort  remarquables  tac 
la  culture  et  la  fabrication  coloniales.  M.  Hûg(nilin  a  ùOMl** 
gué  dans  un  rapport  plein  d'intérêt,  publié  dans  le  numéro 
de  la  Reime  maritime  et  coloniale  de  février  1863»  le  résultât 
des  études  fajtes  par  lui  pendant  plusieurs  semaines^  datit 
deux  sucreries  de  betteraves  où  sont  appliqués  ceê  procédééi 

A  chaque  page,  |)our  aiusi  dire,  de  ce  rapport,  11  est  qùed* 
tion  de  l'excès  de  chaux  '. 

M.  Hugoulin  ne  pense  pas  que  la  révivificatioti  du  grod 
noir  par  la  voie  humide  puisse  être  appliquée  utilement  dans 
les  colonies*  Lqé  tnodifications  apportées^  depuis  cette  époque, 
dans  cette  opération  auraient  peut-être  chfthgè  ÉOti  6plûion« 
Mais^  en  ce  qui  regarde  Templal  dtt  noir  sosiphospbstté,  il 
conclut  en  disant  : 

<  L'usage  du  noir  susphosphaté  dont  une  minime  ifuafiUté 
peut  produire  Un  effet  énergique  de  décoloratidn  du  juiet 


1;  Voir  là  MëtWf  U  Vil)  pé  31^814. 
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d'absorption  de  la  chaux,  peut  rendre  d'utiles  senrices  à  notre 
industrie  coloniale.  » 

Si  j'ai  cité  M.  Hugoulin,  c'est  que  son  opinion  a  d'autant 
plus  de  prix,  qu'il  a  une  longue  connaissance  pratique  des 
jus  de  la  canne. 

La  sucrerie  indigène  a  débuté ,  en  proscrivant  à  peu  près 
la  chaux,  ne  se  servant,  pour  le  traitement  de  ses  jus,  que  de 
l'acide  sulfurique  avec  peu  ou  point  de  chaux. 

En  1828  les  fabricants  ont  commencé  à  faire  un  usage  plus 
hardi  de  la  chaux.  Appréciant  ensuite  ses  effets,  ils  en  ont 
augmenté  peu  à  peu  les  doses,  surtout  après  la  découverte 
du  noir  à  gros  grains,  et  ils  eti  sont  venus  à  un  dosage  que 
les  lecteurs  trouveront  peut-être  incroyable. 

Ainsi  dans  la  fabrication  ordinaire,  on  emploie  souvent  par 
hectolitre  de  jus,  4  à  5  litres  d'un  lait  de  chaux  à  20''  B.  qui 
représentent  1  kit.  25  à  1  kil.  50  de  chaux,  soit  pour  une 
grande  de  20  hectolitres  (500  gallons),  25  à  30  kil.  de  chaux. 

M.  Rousseau  recommande  15  pour  100  de  chaux  vive,  da 
poids  du  sucre,  ce  qui  suppose  environ  45  kil.  pour  une 
grande  de  500  gallons. 

Enfin  MM.  Possoz  et  Perrier  emploient,  en  plusieurs  opé- 
rations, jusqu'à  20  pour  1.000  ou  2  pour  100  de  chaux,  du 
poids  du  jus,  ce  qui  correspond  au  chiffre  de  M.  Rousseau. 

Cette  quantité  de  chaux,  me  dira-t-on,  peut  être  nécessaire 
dans  les  jus  de  la  betterave,  mais  assurément,  elle  ne  sera 
jamais  utile  dans  les  jus  de  la  canne.  C'est  aussi  ma  pensée 
et  je  suis  très-loin  de  croire  que  nous  devons  même  en  ap- 
procher, car  notre  vesou  est  très-loin  de  contenir  autant  de 
matières  étrangères  au  sucre  que  le  jus  de  betteraves;  mais 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ce  n'est  qu'à  l'aide  d'un  grand 
excès  de  chaux,  que  la  sucrerie  indigène  a  pu  augmenter  son 
rendement,  et  obtenir,  ce  qu'on  ne  sait  pas  assez,  des  pro- 
duits supérieurs  aux  nôtres,  même  à  nuance  égale. 

Nous  Usons  en  effet  dans  le  rapport  de  M.  Ancel,  sur  le 
projet  de  loi  de  1860  : 

«  A  type  égal  de  bonne  4»«,  le  produit  indigène  est  consi- 
déré comme  offrant  une  richesse  saccharine  de  10  pour  100 
supérieure  à  celle  de  son  concurrent  colonial.  > 

Je  crois  donc  pouvoir  conclure  que,  pour  obtenir  une  épu- 
ration complète  de  nos  jus,  il  nous  fout  l'excès  de  chaux  ;  il 
est  difficile  d'en  préciser  le  dosage  ;  c'est  une  étude  à  faire. 
Mais  l'emploi  de  2  kil.  de  chaux  pour  20  hectolitres,  soit 
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500.  gallons  de  vesou,  avec  3  kil.  de  noir  susphosphaté,  qui 
m'a  donné  des  sucres  de  l**  jet  d*une  si  grande  richesse 
saccharine,  et  du  très-bon  sucre  de  2""  jet,  me  semble  un 
bon  point  de  départ. 

M.  de  Ghazelles,  à  l'usine  Marly,  emploie  à  peu  près  cette 
quantité  de  chaux.  Il  détruit  il  est  vrai  ce  que  ce  dosage 
pourrait  avoir  de  nuisible,  par  des  filtrations  au  gros  noir  ; 
mais  le  noir  susphosphaté  produit  le  môme  eflet. 

Il  est  d'une  grande  importance,  d'augmenter  la  quantité 
des  produits  par  la  recuite  de  nos  mélasses.  Nous  y  parvien- 
drons, je  ne  saurais  trop  le  répéter,  par  l'excès  de  chaux. 

De  rinfluence  du  sucre  cristallisabh  dam  la  fabrication  et  des 
moyens  if  en  prévenir  la  formation,  —  Il  est  encore  un  point 
généralement  peu  connu,  auquel  en  tout  cas  on  porte  peu 
d'attention,  et  qui  cependant  joue  un  rôle  très-important 
dans  la  fabrication  du  sucre,  je  veux  parler  du  sucre  incris- 
tallisable  que  je  désignerai  sous  le  nom  de  glucose.  C'est  en- 
core la  chaux  qui,  suivant  moi,  doit  prévenir,  ou  arrêter  et 
amoindrir  les  mauvais  effets  du  glucose. 

Le  glucose  présente  deux  grands  inconvénients  : 

1®  Si  on  le  laisse  subsister  dans  les  jus,  il  augmente  au 
fur  et  à  mesure  de  Tévaporation,  et  sa  présence  s'oppose  à 
la  cristallisation  d'une  forte  proportion  de  sucre.  C'est  ce  qui 
rend  souvent  impossible  la  recuite  de  nos  mélasses. 

S^  La  chaux  détruit  le  glucose,  mais  en  le  détruisant,  elle 
donne  naissance  à  un  sel  fortement  coloré  en  brun  (mela- 
sate  de  chaux)  qui  est,  avec  le  caramel,  le  principe  colorant 
des  sucres  bruts  et  des  sirops.  (Rapport  fait  par  M.  Péligot, 
1840.)  Ce  sel  reste  en  grande  partie  en  dissolution,  rend  le 
sirop  moins  pur,  et  moins  cristallisable,  et  lui  communique 
un  mauvais  goût. 

Le  glucose  est  donc,  quoi  que  Ton  fasse,  la  cause  d'un  mal 
profond  dans  la  fabrication  du  sucre.  Sa  présence  diminue 
notablement  la  quantité  du  sucre  cristallisable  ;  sa  destruction 
le  colore  fortement  en  brun. 

Prévenir  la  formation  du  glucose,  c'est  donc  augmenter 
le  rendement,  et  faire  disparaître  la  principale  cause  de  la 
coloration. 

Les  dernières  recherches  de  la  science  démontrent  que  le 
sucre  contenu  dans  la  canne  est  en  totalité  cristallisable  et 
blancy  et  que  le  glucose  ne  préexiste  ni  dans  la  canne,  ni  dans 
la  betterave.  Mais  les  blessures  faites  à  la  canne  en  la  cou« 


—  562  -- 

pantj  et  le  temps  plus  qu  moins  Ipn^  qui  s*écoule  entre  la 
coupe  de  la  canne  et  son  passage  au  moulin,  peuvent  pro- 
duire xm  commencement  d'altération. 

JiOrsque  le  jus  est  mis  en  lib<^rté,  plusieurs  circonstances 
pieuvent  l'y  développer.  Suivant  M.  Péljffot,  le  vesou  tient  en 
suspension  une  matière  très-divisée,  globulaire»  grisâtre,  qui 
est  un  ferment  actif  auquel  on  doit  attribuer  Taltération  si 
rapide  des  jus  en  général,  G'est  encore  plus  vrai,  sous  le  climat 
des  Antilles,  La  fermentation  que  produit  rapidement  cçtte 
matière  est  la  fermentation  visqueuse  oui  s*engendre  aux  dé- 
pens du  sucre,  et  se  développe  spns  rmQuençe  de  la  mônie 
matière, 

Le  glucose  peut  donc  prendre  naissance  dans  le  vesou  h  sa 
sortie  du  moulin,  et  progresser  ensuite  sous  rinfluence  de 
plusieurs  causes  dont  une  est  Tacidité  qui  marcbe  vite,  et  qui 
aidée  de  la  chaleur,  fait  du  sucre  incristallisable. 

Il  n*en  est  pas  ainsi  dans  la  sucrerie  indigène,  le  glucose 
n*y  existe  à  aucun  moment  de  la  fabrication  j  le  jus,  dès  le 
début,  est  tellement  chargé  de  chaux,  l'alcalinité  est  telle- 
ment maintenue  dans  tous  les  produits,  et  jusqu'à  1^  mê- 
lasse, que  non-seulement  le  glucose  ne  s'y  trouve  pas,  mai» 
qu'elle  ne  peut  pas  y  exister;  car  en  la  supposant  préexisr 
tante,  ce  qui  n'est  pas,  elle  ne  survivrait  pas  à  cet  excès 
d'alcalinité. 

J'ai  vu  en  1850  traiter  les  mélasses  de  tous  les  raCfineurs 
de  Paris,  dans  un  établissement  spécial.  La  mélasse  prove- 
nant du  sucre  de  betteraves  ne  contenait  que  1  k  6  pour  100 
de  glucose  produits  par  le  travail  de  la  rarfinerie,  tandis  que 
la  mélasse  provenant  du  sucre  de  cannes  contenait  de  25  i,  40 
pour  100  de  glucose. 

Je  reviens  à  notre  fabrication.  Pour  prévenir  ou  arrêter  la 
formation  du  glucose,  M,  Péligot  conseille  de  chauffer  for- 
tement le  vesou  à  sa  sortie  du  moulin.  Le  conseil  est  fort  bon, 
mais,  en  général,  nos  installations  ne  s'y  prêtent  pas,  et 
notre  vesou  reste  souvent  pendant  une  heure  ou  deux,  quel- 

Suefois  plus,  au  contact  de  l'air.  Il  doit  certainement  s'y  pro- 
uire  de  l'altération  ou  du  glucose  provenant,  soit  de  la 
matière  signalée  par  M.  Péligot,  soit  de  toute  autre  cause. 

Il  me  semble  qu'on  préviendrait  ou  qu'on  arrêterait  le  mal, 
en  versant  de  la  chaux  ou  du  lait  de  chaux,  depuis  la  iabU 
du  moulin  et  les  conduits,  jusqu'aux?  bacs  à  vesou  où  l'on 
devrait  entretenir  une  alcalinité  très-prononcée. 
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Cela  n'empêcherait  pas  la  défécation  dans  la  grande,  avec 
excès  de  chaux,  pourvu  qu'après  l'enlèvement  des  écumes  on 
le  neutralisât  par  l'emploi  du  noir  susphosphaté,  mais  en 
laissant  toujours  dominer  l'alcalinité. 

Je  recommande  ce  noir,  parce  que  l'expérience  m'en  a 
démontré  rinnpcyit^  ^t  r^f(3(;acitôy  m^sâl  m  in*appartient 
pas  de  vouloir  exclure  tout  autre  agent  pouvant  produire  un 
effet  analogue  ;  c'est  à  chacun  &  apprécier  le  mérite  de  ces 
divers  agents,  et  à  faire  sou  choix. 

Il  est  Indispensable,  pour  combattre  le  glucose,  de  main- 
tenir l'alcalinité  dans  le  jus,  jusqu'à  la  fin  des  opérations,  y 
compris  la  mélasse.  C'est  encore  la  théorie  de  l'excès  de 
chaux,  toujours  et  partout,  comme  dans  la  sucrerie  indigène. 

Avec  cette  inéthode,  on  doit  prévenir,  ce  me  semble,  la 
formation  du  glucose  ;  et  dès  lors,  à  quelque  moment  que 
l'on  croie  devoir  ajouter  de  la  chaux,  on  n'a  plus  8  craindre 
la  coloration.  M.  Péligot  a  établi,  et  il  est  incontestable,  que 
la  chaux  n'a  aucune  action  destructive  sur  le  sucre  cristalli- 
sable.  U  est  d'ailleurs  facile  de  s'assurer  qu'elle  ne  le  colore 
pas. 

Je  suis  loin  de  penser  que  cette  méthode  doive  préserver 
de  toute  coloration  ;  car  il  existe,  sans  doute,  dans  le  vcsou, 
d^autres  substances  qui  peuvent  la  produire,  mais  la  cause 
que  j'ai  indiquée  est  la  principale.  Elle  est,  dans  tous  les  cas, 
très-réelle,  et  il  est  d'une  grande  importance  de  la  faire  dis- 
paraître  

Il  me  suffit  d'avoir  signalé  le  mal  qui  accompagne  toujours 
le  glucose,  et  d'avoir  établi  que  sa  suppression  suffirait,  pour 
augmenter  le  rendement,  et  élever  la  nuance  des  sucres. 

A  chacun  à  aviser  aux  meilleurs  moyens  de  combattre  cet 
ennemi. 

Jabrun. 
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MARINE    MILITAIRE 

DE    L'ANGLETERRE. 


LES  BATIMENTS  CUIIUSSés  HeCtOT  ET  AchUlê, 
TYPES  NOUVEAUX  DE  NAVIRES   BLINDÉS. 


Heet«r.  —  UHcctor  est  le  premier  bâtiment  de  sa  classe, 
laquelle  se  réduit  à  lui-même  et  au  Valiant^  qui  ait  été  sou- 
mis aux  épreuves  de  vitesse  devant  une  base  mesurée  ;  comme 
tonnage,  il  se  place  entre  le  Warrior  et  le  Defence^  et  son  sys- 
tème de  cuirasse  est  intermédiaire  à  celui  du  Warrior  et  du 
Minotavr.  Pour  ces  raisons,  une  courte  description  de  sa 
construction  est  nécessaire  avant  de  parler  de  ses  expé- 
riences. 

VHeclor  a  été  mis  en  chantier  dans  les  établissements  de 
MM.  Napier,  à  Glasgow,  en  mars  1861,  sur  les  devis  qui  ont 
été  fournis  par  le  département  du  contrôleur  de  l'amirauté; 
il  a  été  lancé  le  21  septembre  1862.  —  Les  dimensions  prin- 
cipales sont  : 

Longueur  de  perpendiculaire  en  perpendiculaire.  280  pieds. 

Largeur  extrême 56  p.  3  p. 

Profondeur  du  dessous  de  la  quille  au  pont  supér>'.      10  pieds. 

Tonnage,  d'après  la  mesure  des  constructeurs...  4123  tonneaux. 

Poids  de  lancement 3050      — 

Tirant  d'eau  après  la  mise  à  Feau,  devant 15  p.  8  p.  1/2. 

—  —  —  derrière 19  p.  8  p. 
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Déplacement  à  la  flotlaison  en  charge 6400  tonneaui. 

Poidi  du  fer  entré  dans  la  construction  de  la  coque, 

sans  compter  Ht  cuirasse : 2588  tonnes. 

Poids  des  plaques  de  cuirasse 873    — 

—  du  réduit  blindé  sur  le  pont,  en  dedans  de 

l'étrave • 12  —  1/2. 

—  du  gouvernail 9  —  1/2. 

—  des  machines *. 165  — 

—  des  chaudières '.....  220  — 

—  de  l'eau  dans  les  chaudières 90  — 

—  de  l'hélice  et  de  son  arbre 63  —  1/2. 

—  des  cloisons  des  soutes  à  charbon 37  — 

—  de  la  coupole  à  boulets  rouges 7  ~ 

—  des  ventilateurs  de  rechange 12  — 

^  des  rails  pour  le  transport  du  charbon  des 

soutes  aux  fourneaux 5  — 

—  des  machines  auxiliaires. 9  —  1/2. 

—  des  pièces  de  machines  de  rechange 20  — 

—  d'objets  divers 23  — 

L'hélice  est  à  deux  branches,  d'après  le  système  GrifBth, 
lequel  admet  iln  pas  variant  de  22  pieds  à  27  pieds  6  pouces, 
arrêté  cette  fois  à  26  pieds  6  pouces.  L'espace  dans  les  soutes 
pour  le  charbon  que  la  frégate  portait  au  commencement 
de  ses  expériences  était  de  450  tonneaux. 

Les  mflts  sont  en  fer  creux  et  pèsent  :  le  grand  mât,  17 
tonneaux  3/4;  celui  de  l'avant,  17  tonneaux;  le  mât  d'artimon,* 
5  tonneaux  1/2.  Quand  le  bâtiment  arriva  d'Ecosse,  il  avait  un 
beaupré  eu  ter  creux  qui  pouvait  être  relevé  à  l'aide  d'une 
massive  charnière  en  bronze  fixée  sur  la  tète  de  Tétrave, 
pesant  25  quintaux  1/2.  (le  quintal  =112  livres.) 

Depuis  que  le  bâtiment  a  pusse  à  Portsmouth,  ce  système 
compliqué  lui  a  été  enlevé  ;  il  est  maintenant  pourvu  d'un 
beaupré  mobile,  simple  et  léger,  qui  peut  être  rentré  et  dé- 
posé sur  le  pont  avec  la  plus  grande  facilité,  chaque  fois  que 
l'on  désirera  faire  usage  de  l'éperon  sur  le  flanc  ennemi. 

Les  machines  sont  placées  à  7  pieds  au-dessous  de  la  flot- 
taison présumée,  telle  que  l'indique  le  devis,  et  occupent  une 
longueur  de  27  pieds  dans  la  cale;  elles  sont  construites 
d'après  le  système  de  MU.  Napier,  à  botte  de  pompe  à  air 
horizontale,  de  800  chevaux  de  force  nominale,  et  sont  une 
merveille  de  mécanisme  et  de  beauté  de  fonte.  Les  cylindres 
ont  un  diamètre  de  82  pouces  et  les  pistons,  une  course  de 
4  pieds.  Il  y  a  6  chaudières,  3  de  chaque  côté  de  la  chambre 
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de  chauffe;  chacune  d'elles  ayant  4  feux,  ce  qui  donne -un 
total  de  ik  fourneaux . 

La  disposition  des  chaudières  de  TB^ctor  est. exactement  la 
même  que  celle  des  autres  bâtiments  anglais  ;  les  feux  se  font 
fiice  deux  à  deux;  les  chauffeurs  travaillent  pous  une  sorte 
de  tunnel  en  fer,  d'environ  10  à  12  pieds  de  largeur,  bordé 
de  fourneaux  brûlants  de  chaque  c&té,  et  sont  littéralement 
rôtis  vivants.  Quelque  jour  on  remédiera  à  cette  situation  en 
,  tournant  simplement  les  chaudières  dos  à  dos^  les  feux  fai- 
sant alors  face  aux  soutes;  ce  qui  évitera  le  prix  et  la  peine 
des  transports  du  charbon,  tel  qu'il  se  feit  aujourd'hui  des 
soutes  aux  divers  fourneaux  ;  travail  pour  lequel  il  a  fallu 
construire  un  raiiway  suspendu  qui  amène  les  sacs  à  char- 
bon au-dessus  delà  chambre  de  chauffe.  Ces  chemins  de  fer, 
sur  l'Hector,  tels  que  les  indique  le  plan,  pèsent  ensemble 
5  tonneaux.  La  différ«noe  de  température,  le  bien^^étre  pour 
les  chauffeurs  pendant  leur  travail ,  ce  qu'ils  gagneraient  en 
santé,  par  suite  d'un  semblable  changement  dans  la  position 
des  chaudières,  serait  presque  incroyable.  Le  ventilateur  de 
la  chambre  de  chauffe  est  mis  en  mouvement  par  une  ma- 
chine auxiliaire  de  40  chevaux }  ce  ventilateur  sert  aussi  à 
plusieurs  autres  parties  du  bâtiment,  chassant  la  fumée  du 

f)ont  principal,  pendant  le  combat,  et  animant  le  tirage  du 
burneau  de  la  coupole  qui  donne  la  fonte  liquide  pour  les 
boulets  creux. 

Il  y  a,  à  bord,  sept  pompes  du  système  Downton,  de  9  à  12 
pouces  de  diamètre,  mises  en  œuvre  par  des  manivelles  sur 
lesquelles  on  peut,  au  besoin,  distribuer  plus  de  cent  hommes. 

Dans  rinstallation  de  sa  coque  en  fer  ordinaire,  VHector  se 
rapproche  beaucoup  du  Black-Prince  et  du  Warriory  sa  car- 
casse, ses  ponts,  ses  cloisons,  son  bordé  extérieur,  etc.,  étant 
à  peu  près  partout  des  dimensions  adoptées  pour  ces  deux 
bfttiments.  De  même  que  les  autres  navires  en  fer  anglais,  11 
n'a  pas  de  quille  extérieure  ;  sa  quille  s'élève  intérieurement 
de  3  pieds  et  forme,  avec  les  carlingues  et  les  varangues,  des 
sections  de  cellules  qui  sont  plaquées  à.  l'intérieur  et  à  l'exté- 
rieur liant  de  cette  raçon  les  fonds  du  bâtiment. 

Les  œuvres*  mortes  sont  construites  avec  du  fer  d'angle  de 
10  pouces,  recouvert  de  plaques  épaisses  de  Z/k  de  pouce, 
sur  lesquelles  reposent  deux  oreillers  en  bois  de  teck  ;  celui 
de  l'extérieur,  épais  de  8  ponces,  est  fixé  perpendiculaire- 
ment ;  celui  de  l'intérieur,  épais  de  10  pouces,  est  fixé  Ion- 
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gltudiaal^ment,  en  contact  avec  la  paroi  interne  du  bâtiment  ; 
sur  cet  oreiller  en  tecU  reposent  les  plaques  de  cuirasse 
épaisses  de  4  pouces  1/2  sur  les  flancs,  et  s  ef(ilant  en  enve- 
lopant  Tétrave  et  la  poupe.  Jusque-là,  VH^ctfir  est  trèsrsepi- 
fiable  aux  autres  bâtiments  cuirassés  à  flot  ou  en  coustruc- 
tion  ;  mais  dans  la  disposition  de  sa  cuirasse,  ain$i  que  son 
frère  te  Valiant,,  U  diffère  d'eux  tous. 

Sur  un  espace  de  220  pieds,  par  rapport  à  la  longueur 
totale  de  280  pieds,  VHector  porte  son  armure,  du  niveau 
du  pont  supérieur  jusqu'à  5  pi«ds  au-dessous  de  la  ligne  de 
flottaison  présumée  ;  cette  défense  se  continue  par  une  zoq^ 
blindée  de  9  pieds  de  large  autour  de  Tétrave  et  de  la  poupe, 
couvrant  ainsi  la  batterie,  mais  laissant  environ  30  pieds  de 
chaque  joue  et  de  chaque  hanche  du  bâtiment,  sans  protec^ 
tion,  depuis  le  niveau  du  pont  de  la  batterie  jusqu*à  la  flot* 
taison,  et  au-dessous* 

Pour  compenser  celte  faiblesse  apparente,  le^  ejctrémités 
des  navires  sont  renforcées  par  une  charpente  massive  de 
madriers  croisés  s*élevant  à  la  hauteur  du  pont  principal* 
Les  cloisons  blindées,  qui,  sur  fc  Wamor  et  les  autres  bâti- 
ments en  commission,  traversent  la  batterie  et  réduisent  ]« 
champ  du  combat,  pendant  l'action,  â  une  caisse  rectan^- 
laire,  ne  montent,  sur  VHector^  que  du  faux  pont  au  pont,  de 
la  batterie  supérieure. 

Ces  cloisons,  placées  en  travers  du  navire,  à  chaque  bout 
du  blindage  extérieur  de  220  pieds  qui  couvre  les  flancs  jus- 
qu'au-dessous de  la  floUaisoUr  arrêteraient  ainsi  tout  boulet 
ou  obus  qui  aurait  pénétré  par  Tavant  ou  par  l'arrière,  au* 
dessous  de  la  zone  blindée  cm  ne  couvre  quo  la  batterie. 
C'e§t  â  savoir,  cepeudant,  si  les  plaques  quf  défendent  ces 
cloisons  n'eussent  pas  été  mieux  employées  â  blinder  les  par- 
ties extérieures  découvertes  de  l'avant  et  de  l'arrière. 

VHwtor  étant  construit  pour  agir  comme  bélier  sur  un  ea- 
nemi  moins  rapide  que  lui,  une  solide  charpente  semî-circu- 
laire  s'appuie  contre  l'ètrave  en  travers  du  gaillard  d'avant, 
recouverte  de  plaques  de  4  pouces  1/2  destinées  à  défendre 
le  pont  supérieur  contre  la  bordée  d*un  ennemi  au  moment 
où  VHector  se  dirigerait  sur  son  flanc  pour  le  frapper* 

Les  ponts  sont  couverts  de  bordages  de  chêne  de  6  pouces^ 
posés  sur  un  plancher  en  fer  d'un  demi-pouce,  qui  s'appuie 
lui-même  sur  des  baux  en  fer  de  12  et  de  1^  pouces.  La  hau- 
teur de  batterie  est  de  7  pieds  1/2. 
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Il  y  a  neuf  compartiments  étanches  dans  les  fonds,  et  les 
coursives  habituelles,  séparées  par  des  cloisons,  s'étendent 
de  bout  en  bout  du  navire,  le  long  de  l'oreiller  intérieur  qui 
correspond  aux  plaques  de  cuirasse. 

La  batterie  est  dégagée  dans  toute  sa  longueur;  les  sabords 
sont  distants  de  13  pieds,  ont  3  pieds  8  pouces  de  hauteur,  % 
pieds  de  largeur,  et  sont  à  2  pieds  du  pont.  L'aspect  de  ce 
pont ,  libre  des  cloisons  blindées  de  l'avant  et  de  l'arrière, 
donne  à  la  batterie  de  ce  bâtiment  une  bien  plus  grande  ap- 
parence de  force  intérieure  que  s'il  portait  les  défenses  de  sa 
batterie  de  combat  de  la  même  manière  que  le  Defence  et  le 
Warrior. 

Dans  la  batterie  se  trouve  l'armement  principal  du  navire, 
c'est-à-dire  tous  les  canons  susceptibles  d'être  employés  pen- 
dant l'engagement  à  courte  portée  :  24  canons  lisses  de  68  en 
fonte  de  fer,  du  poids  de  95  quintaux  chacun,  et  6  canons  de 
110  rayés  Armstrong.  Le  navire  porte  sur  les  gaillards  4  ca- 
nons de  110  rayés  Armstrong,  non  montés  sur  affûts  à  pivot, 
mais  pourvus  d'affûts  mobiles  susceptibles  d'être  passés  d'un 
bord  à  l'autre,  ou  portés  dans  le  sens  de  la  quille  soit  en 
chasse,  soit  en  retraite  ;  V Hector  possède  encore  deux  canons 
Armstrong  rayés  de  20  livres,  un  de  9  livres;  une  pièce  de  cam- 
pagne rayée  de  12,  même  système,  et  un  canon  lisse  de  6, 
en  bronze,  pour  les  embarcations  ou  le  service  à  terre. 

L'hélice  remonte  dans  un  puits  entre  les  deux  étambots, 
mais  ne  peut-êlre  amenée  sur  le  pont  supérieur,  et  ne  reste 
pas  non  plus  nécessairement  fixée  du  bout  de  son  arbre,  diffé- 
rant en  cela  du  Minotaur^  du  Warrior  et  du  Defence^  et  mon- 
tée d'après  le  système  du  Royal^Oak. 

La  barre  du  gouvernail,  vu  l'absence  du  puits  de  l'hélice 
dans  la  chambre  du  commandant,  est  un  levier  long,  droit  et 
puissant,  tel  qu'on  le  voyait  autrefois  dans  la  Sainte-Barbe 
avant  l'introduction  dès  hélices.  Une  roue  plus  forte  que  d'or- 
dinaire donne,  à  l'aide  de  ce  levier,  un  ample  moyen  d'action 
sur  le  gouvernail. 

Le  gréement  est  celui  adopté  pour  le  Résistance  ^  le  Defence 
et  le  RoyaUOdk  :  misaine  et  grand-voile,  vergues  doubles  pour 
huniers,  vergues  de  perroquets,  mât  d'artimon  à  flèche.  —  Le 
hunier  inférieur  part  du  chouque  du  bas-mât;  le  hunier  supé- 
rieur est  envergué  d'après  la  méthode  Cuningham,  système 
bâtard,  déployant  environ  60  yards  de  toiles  en  moins  qu'une 
voile  unique  gréée  d'après  le  système  Cuningham  ordinaire. 
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Nous  arrêterons  ici  notre  description  générale  du  bfttiment 
et  reportant  nos  observations  sur  les  expériences  du  23  dé- 
cembre nous  dirons  d*abord  que  la  vitesse  officielle  attribuée 
à  r Hector  pendant  ses  expériences  devait  être  de  1 1  nœuds 
7  dixièmes  et  demi. 

Le  23,  à  la  pointe  du  jour,  C Hector  est  sorti  sous  vapeur  du 
bassin  de  Portsmouth^  et,  à  petite  vitesse,  a  quitté  le  port  pour 
faire  ses  essais  le  long  de  la  base  mesurée,  sous  la  direction 
du  capitaine  H.  Broad  Head,  commandant  la  réserve  des  bâ- 
timents à  vapeur  du  port,  accompagné  des  officiers  sous  ses 
ordres.  Le  tirant  d*eau  était  de  24  pieds  1  pouce  1/2  devant  et 
de  25  pieds  4  pouces  derrière;  la  hauteur  des  seuillets  de  sa- 
bord au-dessus  de  Teau,  au  renflement  de  l'arrière^  de  7  pieds 
7  pouces;  au  centre  de  la  batterie,  de  7  pieds  2  pouces;  au 
sabord  de  Tavaht,  9  pieds  7  pouces.  Quant  au  tirant  d'eau 
moyen  du  bâtiment,  il  s'est  trouvé  plus  fort  que  ne  l'indi- 
quaient les  plans,  et  quant  à  son  apparence,  lorsqu'il  s'est 
montré  en  eau  libre,  dégagé  de  son  entourage  du  bassin,  elle 
n'était  rien  moins  qu'élégante.  V Hector  a  plongé  le  nez  dans 
la  mer  dès  qu'il  a  senti  l'impulsion  de  son  hélice,  tandis 
qu'en  même  temps  ses  lourdes  fesses  draguaient  sur  l'eau  et 
agissaient  comme  une  remorque  contre  sa  vitesse.  En  fait,  ce 
n'est  rien  moins  qu'un  vaisseau  blindé  à  grande  vitesse,  ainsi 
qu'il  eût  dû  l'être,  venant  s'ajouter  à  la  flotte  anglaise  à  la  fin 
de  l'année  1863. 

Voici  les  résultats  des  essais  de  la  journée  du  23  : 
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Le  vide  était  de  26. 

La  moyenne  de  toutes  les  vitesses  combinées  ou  la  marche 
véritable  du  bâtiment  a  été  de  11  nœuds  448  millièmes. 
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Leschaudières  ont  donné  en  abondance  la  yapaur  nécessaire 
pendant  toutes  les  expériences;  mais  les  résultats  de  vitesse 
montrent  que  la  construction  de  VHector  n*est  pasi  pour  le 
payS|  une  spéculation  heureuse  do  la  part  de  l'amirauté^ 
comme  Ta  été  celle  de  la  frégate  cuirassée,  &  coque  de  bois» 
RoyaIrOak.  Ce  dernier  bâtiment  a  obtenu  dans  ses  essais  une 
moyenne  de  là  nœuds  5S3  millièmes,  et  on  se  rappellera^ 
pour  la  comparaison  des  vitesses  de  nos  b&timents  cuirasséSi 
qu'une  fraclion  de  nœud,  dans  l'augmentation  de  la  vitesset 
est  d'une  bien  plus  grande  importance  d'actualité,  qu'une 
fraction  de  pouce  dans  l'épaisseur  de  son  armuroi 

Dans  les  évolutions  tournantes,  la  puissance  du  gouvernail 
est  aussi  parfaite  qu'on  puisse  le  désirer,  la  longue  barre 
droite  lui  transmettant  toute  l'action  désirable.  Les  cercles 
ont  été  décrits  comme  suit  :  avec  toute  la  barre  à  tribord 
3  tours  1/2  de  roue,  le  gouvernail  donne  un  angle  de  24  de-i 
grés;  le  demi-cercle  se  fait  en  2'  40''  et  le  cercle  entier  en 
5'40'\  les  révolutions  de  la  machine  tombant  de  57  à  54; 
avec  toute  la  barre  à  bâbord,  deux  tours  trois  quarts  de  roue^ 
l'angle  du  gouvernail  de  20^  le  demi-cercle  se  fait  en  3'  13''| 
et  le  cercle  entier  en  ô'36"»  la  révolution  de  la  machine  tom- 
bant de  56  à  52. 

La  ventilation  du  bâtiment  dans  les  parties  basses»  pendant 
les  essais,  a  été  terriblement  mauvaise  ;  un  système  compli- 
qué de  manchons  se  croisant  de  haut  en  bas»  tel  qu'il  est  in- 
stallé à  bord,  est  sans  effet.  Il  faisait  hier  un  froid  horrible 
lorsque  le  bâtiment  piquait  dans  le  vent,  à  toute  vitesse  ;  mais 
la  température,  observée  en  bas,  fera  connaître  la  chalenr 
des  chambre!  de  chauffe  :  première  course,  devant  la  basCf 
lur  le  pont ,  46^  Fatenhèit  ;  chambré  des  machines,  avanti 
T5  degrés;  milieu,  72®  ;  arrière,  76\  --^  Chambré  de  chauffe, 
première  course  :  devant,  70';  milieu,  117®  ;  derrière  100*.  -• 
Sixième  course  :  devant»  W\  mîlieti,  ISO';  derrière,  lOT'i 
(Extrait  du  Times  de  Î4  décembre.) 

Ulïecior  a  achevé  le  24  décembre  sel  esseûs  offidiels,  et,  jus* 
qu'à  tin  certain  pOint  a  relevé  sa  réputation  de  vitesse  qtii  était 
tonsidérablcmcnt  entachés  par  le  résultat  d0  ses  essais  de  là 
teille.  La  vitesse  constatée  ayant  été  de  i  1  nœuds  448^  au  lieu  dé 
11  nœuds  750,  stipulée  par  le  contrat,  il  devenait  nécessaire 
de  reprendre  l'essai  à  toute  vapeur;  quatre  courses  nouvelles 
ont  eu  lieu  devantla  base.  Ces  couraea  ont  donné  une  moyenne 
de  11  ncsuds  843»  c'eet^ii-dire  4  dixièmes  d'augmentation 


—  571  — 

strietement  suffisante  pour  remplir  le  coutrtiU  Quatre  courses 
avec  la  moitié  des  chaudières  ont  fourni  une  vitesse  de 
9  nCBUds  78S^  résultat  aussi  satisfaisant  que  Taugmentation 
de  vitesse  à  toute  vapeur  obtenue  sur  les  épreuves  de  la  veille. 
UHéctor^  avec  là  moitié  de  ses  feux,  vient  encore  après  le 
RùyaUOak^  qui  a  atteint  dans  ces  conditionsi  10  nœuds  40  mil- 
lièmes. 

L'accroissement  dans  la  vitesse  obtenue  hier  par  F  Hector 
peut  venir  de  deux  causes  :  11  faisait  hier  un  calme  plat  ;  le 
jour  précédent  il  y  avait  une  forte  brise,  et  hier  aussi  les 
machines  ont  donné  un  plus  grand  nombre  de  tours  que 
la  veille. 

Les  expériences  de  vitesse  terminées^  on  a  obtenu  le  ré* 
sultat  suivant  en  faisant  des  cercles  avec  la  moitié  dés  feux 
allumés.  Barre  à  tribord,  angle  du  gôuvemaili  28^1/S;  touni 
de  roue,  4;  demi^cercle  fait  en  3'30'';  cercle  entier»  6'28''; 
tours  de  rbélice,  de  44  à  38.  Barre  à  bàbord«  angle  du  gou-* 
vernail,  22^  1/2  ;  tours  de  roues,  3  ;  demi-cercle,  en  3'39"  ; 
cercle  entier,  8'34''  ;  tours  d'élice,  de  46  à  44.  Les  mouve» 
ments  de  la  machine  ont  été  soumis  à  une  rude  épreuve,  et 
ont  travaillé  de  la  manière  la  plus  satisfaisante.  On  a  stoppé 
court  en  10^  après  Tordre  donné,  remis  en  marche  eu  10", 
et  passé  de  la  marche  en  avant  à  la  marche  en  arrière  en  5\ 
Pendant  ces  deux  jours  d'épreuve,  les  machines  de  FNtctar 
ont  fonctionné  de  manière  à  faire  honneur  à  leurs  construo- 
teurs,  et  s'il  n'atteint  pas  12  noeuds»  ce  n'est  pas  la  faute  det 
machines,  c'est  celle  de  la  coqueTi  Sans  doute,  VHeoîor  eût 
gagné  un  demi-«nœud  si  le  bâtiment  avait  pu  s'asseoir  da- 
vantage, mais  ses  lourdes  Tesses  sont  si  renflées  qu'elles  op* 
posent  un  obstacle  insurmontable  à  l'augmentation  par  l'ar^ 
rière  du  tirant  d'eau  actuel.  Nous  avons  comparé  les  vitesses 
de  fH$ùU>r  et  du  R(yyaU'Oak,  ces  deux  bâtiments  ayant  le 
même  tonnage  et  la  môme  puissance  de  machines;  si  on 
rapproche  leur  tirant  d'eau  arrière,  on  trouvera  plus  grande 
la  différence  du  RoyaUOaky  qui  cale  devant  23  pieds  8  pouces 
et  derrière  25  pieds  7  pouces,  tandis  que  V Hector  calait  devant 
24  pieds  10  pouces  1/2,  et  derrière  25  pieds  4  pouces* 

U  Royal-Oah  étAit  armé  en  commission^  lors  de  ses  essais^ 
ayant  en  conséquence  à  bord  tous  ses  poids  de  campagne  ; 
rjleetor  doit  encore  recevoir  son  équipage,  ses  provisions, 
ses.  munitions  et  quantité  de  rechanges.  Ce  b&timent  «'en-^ 
foncera  donc  davantage  une  fois  armé.  ToutefoiSi  le  per- 
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sonnel  et  le  matériel  qu'il  avait  à  bord  pendant  les  essais 
peuvent  être  considérés  comme  représentant  le  poids  de  la 
moitié  de  son  équipage.  L'Hector  a  été  rentré  à  Porlsmouth  et 
amarré  dans  le  bassin;  son  armement  sera  complété  le 
31  décembre.  Pendant  les  neuf  mois  que  ce  b&timent  a  passés 
dans  le  port,  un  travail  énorme  a  été  fait  à  bord,  sous  la 
surveillance  du  maître  constructeur,  M.  Gradock,  et  tout  a 
été  conduit  avec  soin  et  sans  avoir  égard  à  la  dépense. 

{Times^  du  25  décembre.) 

Aehiues.  —  VAchilles  est  le  premier  des  grands  bâtiments 
cuirassés  destinés  à  prendre,  dans  notre  marine  future,  une 
place  importante,  qui  ait  été  construit  dans  un  arsenal  royal; 
toute  Tescadre  cuirassée,  aujourd'hui  à  flot,  composée  du 
Minotauvy  du  Warrior,  du  Black-Prince,  du  Defence,  etc.,  sort 
des  chantiers  de  Tindustrie.  Le  plus  grand  intérêt  s^attache 
donc  à  cet  essai  de  construction,  dans  nos  arsenaux,  ordonné 
et  conduit  par  Tamirauté.  Malgré  tout  ce  qu'on  a  dit  de  con- 
traire, VAchilles  a  été  construit  plus  vite,  tout  bien  considéré, 
qu'aucun  des  bâtiments  blindés  qui  l'ont  précédé.  Un  ordre 
de  mise  en  œuvre  et  les  devis  de  construction  sont  arrivés  à 
l'arsenal  de  Chatham  au  mois  d'avril  1861.  Ce  n'est  cependant 
qu'au  mois  de  septembre  suivant  que  la  première  plaque  du 
navire  a  été  apportée  dans  le  bassin,  l'intervalle  entre  ces 
deux  époques  ayant  été  employé  à  la  préparation  et  au  mon- 
tage des  énormes  machines  destinées  au  façonnement  des 
pièces  de  fer  nécessaires'  à  un  b&timent  de  la  force  de 
l'Achilles.  Le  port  n'avait  pas,  avant  ce  moment,  une  seule 
machine  applicable  au  travail  des  pièces  de  fer  qui  entrent 
dans  la  construction  des  b&timents  blindés.  Peu  de  temps 
après  la  mise  en  chantier  de  VAchiUes^  l'activité  du  travail  fut 
en  quelque  sorte  suspendue  par  ordre  de  l'amirauté,  pour 
presser  la  construction  du  Royal-Oah,  qui  fut  monté,  lancé, 
complètement  armé,  et  envoyé  à  la  mer,  de  Ghatham,  en 
18  mois. 

La  première  plaque  d'armure  fut  fixée  au  flanc  de  rAchiUes 
le  5  février  1863,  et,  depuis,  il  en  a  revêtu  plus  de  1200 
tonneaux;  ce  b&timent  est  le  premier  qui  ait  été  mis  à  l'eau, 
complètement^  cuirassé  de  l'étrave  à  l'étambot. 

Les  dimensions  de  VAchilles  dépassent  de  très-peu  celles  du 
Warrior  ;  sa  longueur  est  de  quelques  pieds  plus  petite  que 
celle  du  Minotau/r. 
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Il  a  385  pi^ds  9  pouces  de  long  ;  58  pieds  3  polices, et  demi 
de  )i)aii;  et spn  poifis  est  de  6  080  toimeaux. 

A.U  Jieu  de  ô'avoir  que  ses  flancs  défend^,  comme  h  War- 
rior,  kBlach'Prinee  et  U  Deffince^  PAcMles  porte  sa  ouiirasse, 
en  ceinture,  de  Tavant  à  Tarière., Cette  cuirasse  se  compose 
de  336  plaques..  Malgré  radditlon  de  500  tonneaux- de  blin- 
dage, comparé  au  Warriori  VAchiUes  flotte  avecgrdee  et  légè- 
reté^ ety  bien  queson  déplacement  calculé  approche  de  10000 
tonneaux,  son  tirant  d'eau  .de  lanoementn'a  atteint  que  âO 
pieds  et  quelques  pouees.  Les  plaques  de  flanc  ont  4  pouces 
et  demi  d'épaisseur  et  sont  en  fer  laminé  deatisines  dePark- 
gate,  Yorkshire.  Vers  les  ei^trémilés,  les  plaques  vont  en  s'a- 
mincissant  jusqu'à  l'épaisseur  réduite  de  2  pouces  et  demi. 
Les  plaques  sous  la  voûte.d'ascasso  ont  cette  épaisseur,  et 
sortent  des  manufactures  de  MM.  John  Brown  et  C' ,  usines 
de  FAtlas,^  Sheffield.  L'opération  extrêmement  difficile  de 
donner  la  façon  nécessaire  au  blindage>de  cette  partie  du  bA* 
timent,  en  raison  dâses  formes  arrondies  particulières,  amis 
à  l'épreuve  la: science:  et  l'adresse  de  tous  ceux  qui  ont  été 
employés  à  ce  travail., Sur  une  longueur  de  200  pilsds,  la 
cuirasse  s'élève  jusqu'au  plancher  du  pont  supérieur.  Deux 
cloisonsblindéescouvrent  la  batterie  en  traversant  le  bAti- 
ment  devant  et  derrièire,  et  renferment  ainsi  à  l'abri  d'un  feu 
d'enfilade  presque  tous  les  canons  ;  sur  l'avant  et  sur  l'arrière 
de  ces  cloisons,  le  blindage  extérieur  ne  s'élève .  que  jus- 
qu'au pont  de  la  batterie  de  combat  qui  est  percée  pour  46 
canons. 

Les  gaillards  portent,  devwt  et  derrière,  4  canons  Arm- 
strongà  pivotyil  est  probable  cependant  que  l'armement  total 
ne  dépassera  pas  84  pièces.  , 

Les  sabords,  fermés  par  des  mantelets  de  fer,  sont  très- 
petits,  n'ayant  que  3  pieds  8  pouces  sur  1  pied  11  pouces.  Ils 
sont  coupés  en  embrasures  à  l'intérieur,  de  manière  à  donner 
aux  canons  im  pointage  latéral  de  90  degrés  de  chaque  cdté. 
La  hauteur  de  baUerie  en  charge  doit  atteindre  9  pieds  et 
demi  au-dessus  de  l'eau. 

UAehiUes  est  construit  avec  deux  feusses  quilles  horizon* 
taies  superposées,  une  quille  verticale  de  8  pieds  et  demi  de 
hauteur,  et  une  caisse  renfermant  la  contre-quille,  élevée  de 
2  pieds  et  demi  au-dessus  du  fond  étanche  :  celte  disposition, 
en  même  temps  qu'elle  diminue  les  chances  d'accidents  par 
suite  d'échouages,  permet  aussi  d'ajouter  un  lest^en  eau  pour 
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compenser  un  arrimage  défectueux  si  la  ctiose  deypnait  né- 
cessaire. CAchUles  est  construit  à  fonds  plus  plats,  de  deux 
pieds,  que  le  Warrior;  ce  qui  permet  de  placer  ses  mac)iines 
et  ses  chaudières  plus  bas  dans  la  cale;  les  mouvements  de 
roulis  s'en  trouveront  amoindris  très-efficacement,  et  l'eflet 
de  cette  disposition  des  poids  s'augmentera  encore  par  la 
résistance  au  roulis  de  deux  quilles  d'échouage  placées  à  12 
pieds  Tune  de  l'autre,  des  deux  côtés  et  dans  toute  la  longueur 
de  la  carène.  En  solidité  de  construction,  et  pour  le  choix 
des  matériaux  qui  y  sont  employés,  VAchiUes  est  réputé  sur- 
passer tous  les  bâtiments  du  même  genre  qui  l'ont  précédé  ; 
aucune  dépense  de  temps,  de  travail  et  d'argent  n'a  été  épar- 
gnée par  l'amirauté  pour  rendre  ce  bâtiment  parfait  à  tous 
égards;  comme  preuve  de  l'énorme  résistance  de  ses  liai- 
sons, on  peut  mentionner  qu'après  son  lancement,  on  n'fl 
même  pas  pu  découvrir,  sur  toute  sa  longueur,  la  plus  petite 
fraction  de  pouce  d'arc. 

Sur  une  longueur  de  220  pieds,  les  flancs  ont  3  pieds  1 
pouce  d'épaisseur,  dans  laquelle  entrent  14  pouces  de  mem- 
bres en  fer  ;  3/4  de  pouce  de  bordé  en  fer  dans  les  parties  les 
plus,  fortes;  18  pouces  de  bordé  en  madriers  de  teck,  et  enfin 
4  pouces  et  demi  de  cuirasse.  Vers  les  extrémités  l'épaisseur 
totale  de  la  coque  diminue  jusqu'au  minimum  de  1  pied  11 
pouces  de  fer  et  de  teck  réunis. 

I^es  couples  de  levée  en  fer  sont  distants  de  3  pieds  8 
pouces,  et  entre  eux  s'élèvent  plusieurs  couples  de  remplis- 
sage ;  tous  sont  rivés  sur  la  quille  verticale.  Pour  réutûr  tous 
ces  couples  en  une  solide  masse  de  fer,  oc^a  employé  douze 
fausses  carlingues  longitudinales  qui  courent  debout  en  bout 
du  navire»  six  de  chaque  côté.  Une  solidité  additionnelle  ré- 
sulte des  baux  en  fer  soutenant  des  ponts  du  même  métal.  Le 
.  pQAt  de  la  batterie  est  porté  sur  des  baux  de  l  pied  4  pouces 
d'épaisseur  ;  l'entrepont  sur  des  baux  de  l  pied  3  pouces  ;  et 
les  gaillards  sur  desj)aux  de  12  pouces  et  demi.  Tous  les 
ponts  sont  trèthdistants  l'un  d6  l'autre  ;  la  hauteur  de  l'en- 
trepont, sous  bau,  est  de  9  pieds  2  pouces;  celle  de  la  batterie 
dç  7  pieds  10  pouces  ;  et,  sous  les  baux  de  l'entrepont,  la  pro- 
fondeur de  la  cale  est  de  21  pieds.  On  n'a  pas  encore  décidé 
si  CAchiUes  recevra  une  tour  à  canons  rayés  sur  son  pont  su* 
périeur. 

Pour  donner  à  cet  énorme  uoasse  une  vitesse  d'au  moins 
14  nœuds,  on  (loit  pourvoir  CAchilks  de  machines  de  1250 
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chevaux  de  force  nominale,  qui  pourront  en  réalité  fourùir 
une  force  double.  Les  cylindres  sont  les  plus  grands  qui 
aient  été  jamais  construits  pour  un  bâtiment  de  guerre,  ils 
pèsent  chacun  de  29  à  30  tonnes,  les  deux  condenseurs  cha- 
cun 25  tonnes  5  quintaux,  et  les  dix  chaudières  près  dé 
22  tonnes  chacune.  L'installation  de  la  machine  est  confiée  & 
MM.  John  Penn  et  fils. 

L'hélice  est  à  4  branches;  et  comme  FAcMlles  n'a  pas  de 
puits,  on  ne  pourra  pas  la  remonter  quand  on  ne  se  servira 
pas  de  la  vapeur. 

UAchilles  aura  4  mâts  qu'on  se  propose  de  gréer  en  carré; 
il  présentera  au  vent  une  énorme  surface  de  voilure  ;  et  il  est 
probable  que  son  gréément,  par  sa  résistance,  lui  enlèvera 
près  d'un  nœud  de  vitesse  à  l'heure. 

Les  soutes  à  charbon  recevront  1000  tonneaux  de  combus- 
tible, qui  suffiront  à  dix  jours  demstrche  à  la  vapeur.  L'étrave 
ne  s'avance  que  très-peu  sous  l'eau,  de  sorte  qu'on  n'en  fera 
guère  usage  comme  éperon. 

*  Remorqué  le  24  décembre  hors  du  bassin,  VAchïlles  a 
promptement  obéi  à  son  gouvernail,  avec  huit  hommes  à  la 
roue,  et  s'est  montré  aussi  facile  à  manœuvrer  qu'un  bâti- 
ment de  dimensions  ordinaires.  L'armement  de  VAchilles  est 
poussé  avec  activité,  mais  il  faudra  au  moins'  quatre  mois 
avant  qu'il  puisse  prendre  la  mer.  {Times  du  25  décembre.) 

L'opération  difficile  du  mâtage  de  VAchUles  s'est  heureu- 
sement accomplie  hier  6  janvier,  à  l'aide  des  massifs  pontons 
à  mater  ;  ses  mâts,  en  fer,  sont  les  plus  forts  qui  aient  été 
construits  pouï*  un  bâtîmenfde  guerre.  VAchUles  est  le  pre- 
mier vaisseau  de  la  flotte  anglaise  qui  porte  quatre  mâts,  et, 
même  avec  cette  disposition,  ces  mâts  sont  à  100  pfeds  l'un 
de  l'auk'e,  c'est^-dlre  plus  écartés  qu'à  bord  dés  vaisseaux 
ordinaires.  Du  succès  des  mâts,  eu  1er  déjà  essayés  sur  la 
Qotte  résultera,  probablement  avant  peu,  la  suppression  totale 
des  mâts  en  bois,  même  sur  les  bâtiments  en  bois,  les 
avantages  des  premiers  sur  les  anciens  mâts  rendant  leur 
adoption  du  plus  grand  intérêt  :  Texpérience  montre  que 
leur  durée  est  plus  considérable,  qu'ils  sont  phis  légers  et 
plus  forts  que  les  mâts  en  bois;  qu'ils  servent  de  rentila- 
teurs  efficaces  et  sont  meilleurs  conducteurs  de  l'électricité. 
Abattus  par  un  boulet,  ils  disparaissent  immédiatement  le 
long  du  bord,  au  lieu  de  flotter  et  d'engager  l'hélice,  comme 
1  résulte  de  la  chute  des  mâts  en  bois. 
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Le,grand  mit  de  l'AchUlesne  pèse  pas  moi^js  de  21  lon- 
nçauji  12  quii^taux  de  112  liyre^';  sa  ^onçueur  est  de  121  pieds 
9. pouces;  son  diamètre^  de  3  pieds'  4  pouces;  la  longueur  du 
tpx\f  de  lia  lêtc  ^u  mât  atUjcjoUereaux^  de^SO  pieds.  Le  poids 
d,fl  s(ïcond  mât.  j^e  vavanl  e^t  de  1 9  lopneâux  2  quinta^ux  ;  sa 
longueur  <:îc  i6,6  pied?  ja  pouces;  diamètre  2  pieds  8  pouces; 
ton,  13  pieds.  Le  raXt  d'artimon  a  84  pie^s;  pèse  8  topi^eaux 
12  quintaux;  dkpq^tre,,  26  ,pouce§;  ton,  ^3/pied$.,  Le  dia- 
m|^^,e,'^diê^  lia  ^ièiç  dé  ç|}'acun  de? '^çi^x  inaâl^  ^i,i  miliçu,  est  de 
io  pouces;  laléte  du  mât  de  misaine  a  24  pouces;  celle  du 
n^^t  d^arUu?((^  ;a.,,l9  ppuççs.jL'enveloppi^  (Ju  mât  est  formée 
de  tf;bis  s^pè^  ,^e  .plgiques  courtes  d'un  deirv-pouçe  d'épais- 
séur;,|ej ^o^at  V(^tic(^J  qi^i  réqnil  ces  p^qu^§  est  âf^euré  de 
manière  à  n'offrir  a  l'extèfieur  auçpi^  sol^ition  de  con- 
tinuité. .^   j^  ^  ^.    ,,,,.,'       ...,"'■.. 

Sp^s  peç  joînt?  vierlipaux  se  prolongent  le  Ipng  du  mât  trois 
nervure^  sur  I.ç^q^çllessie  rivent  les  plaques.,  Les  mâts  sont 
parallèle^ y  dé  la  quille  aux  jottcreaux  qui  ):eçoi vent  une 
plaque  .horizon taie, devant  p9rtf|r  lahupe^  Au  capelage  des. 
haubans,  renvelpppe  qui  foi^me  le  mât  est,  double  pour  ré- 
sister à  l'eCforl  d^^çfâsemènt  quj  s'y  produit. 

M.  tt^ed,  constructeur  en  ciief  fie  la  flottç,,  s'est  élevé  con- 
tre lailispositiondjes  conduits  d'évacuation  placés  au-dessous 
de  la.  flottaison r  II  est  probable  que  ce  système  erroné  de 
construction,  dont  le  danger  est  depuis  longtemps  signalé 
par  aês  autorités  compétentes,  ne  sera  plus  employé  sur  nos 
bâtùnex]|ts  cuirassés  e^  chànUer. 

,        .,  .t  >  ^  (Extrait  du  Times,  du  7  janvier  1864^ 


,'  TTPBS  NOUVEAUX  D^  NAVIRES  BLINDAS. 
Axialyse  d^un  article  du  Times  du  29  janvier  1^64. 

Au  commencement  de  chaque  année,  nous  avons  à  con- 
stater quelques  changemenfôi  et,  en  g^uéral,  quelques  pro- 
grès, daas  la  destination  et  la  construction  de  notre  flotte 
cuirassée.  4^vec  précaution  et  par  degrés  lents  mais  sûrs,  nous 
paraissons  enfin  arriver  à  la  perfection  dans  les  modèles  que 
chaque  saison  met  au  jour;  la  reconstruction  de  notre  ma* 
rine  marche  aujourd'hui  avec  mesure,  et  promet  même  d'a- 
vancer bientôt  rapidement.  Ce  n'est  pas  sans  preissiQU  que 
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rÀfiiirauté  sfe^t  lancée  datis  'le  progrès.  Après  avoii^  tout 
exainiiié»>ce.n!e8t  pasunepétife  gloire  poar  le  départetnent 
da  coiilrôleur  4ue  d'avoir. fait  idioix  lout  d'abord,  entre  les 
différents  types  proposa,  de.  ceux  de  Black^Prince  et  du  War^ 
rwr.  ■':•.''  .      .  ■  .  "^ 

Dans  les  cnodèles  de  cette  année,  nous  allons  essaryer  d^on 
cbangement  radical,  à  ibeaucoup  d'égards,  par  ra^ipqi^t aux 
précédents.  Ainsi,  dans  ces  liomvëaux  bàUtnénts,  nous  ne 
nous  tiendrons  plus  uniquement  aux  coques  de  5000,-:  60po, 
7000  tonneaux  et  au-dessus  ;  nous  apprenons  avec  joie  que 
nous  allçns  enfin  obtenir  cette  classe  si  nécessaire  dé  bricks 
et  de  corvettes  de  moins  de  mille  tonneauï,  consirujis  en 
bois,  mais  portant  leurs  batteries?  i  l'abri  d'une  solide  cui- 
rasse de  4  pouces  et  demi.  '  -      .  1»  ' 

II. y  a. deux  ans,  la  constniction  db  semblables Vibétinietftë 
était  réputée  impossible;  èt^  mème'aujoiird^hui,'il^'Sékâbre 
itrangér  d'entendre  parler  d'un  navire  -  de  >  900- 'lôiytitàux 
portant  une  cuirasse  de  4  ^ionces  l/%  '4ely'' pht  éxem^ïlè; 
qu&fÊnurprise  'qui  vient  d'être'  lancée  à  Deptfordi  Le  Jté^ 
searchy  qui  vient  d'être  mis  à  Veau  à  Pèmbroké,  est  ^jïé 
seconde  applteatîon  de  ce  \ type  :  c'est  un  brick  de  1250  tbn- 
neaux  seulement,  et  malgré  cela,  blindé  de  bout  en  bout  a[vec 
dçs  plaques  comme  celles  du  Warriot;  sa  première  élpreuve 
à  la  mer  ne  laisse,  subsister  aucun  des  doutés  qu'on  aurait 
pu  conserver  sur  les  qualités  nautiques  de  ce  petit  bâtiment 
chargé  d'une  aussi  formidable  armure.  '   ' 

Quand  le  [Research  sortit  de  Milford,  il  soufflait  une  forte 

brise  à  laquelle  ce  bâtiment  fit  facilement  têt^;  tandis  que  la 

frégate  à  roués  Geyser,  envoyée  pour  l'escorter^  ne  put 

'  avancer  et  fut  obligée  de  jeter  l'ancre  en  rade  pour  résister 

•au  vent.  ^      .  '         •   .   j  . 

Le  Research  continua  sa  route  avec  une  vitesse  estimée  do 
10  nœuds  1/2,  malgré  une  mer  dure,  et  se  montra  léger  sur 
l'eau,  évoluant  facilement,  et  roulant  avec  douceur.  Quoique 
ce  bâtiment  ne  jauge  que  1250  tonneaux  et  né  cale  pas  plus 
de  14  pieds,  il  est  plus  complètement  couvert  que  le  Warrior 
lui-môme,  et  il  pourra  lancer  une  bordée  égale  en  poids  â 
celle  dfe  cette  frégate  renommée.  Les  modifications  aux  règles 
de  là  construction,  par  lesquelles  se  distinguent  si  fortement 
ces'navirés,  sont  toutes  dues  à  M.  Reed,  le  nouveau  construc- 
teur en  chef  de  la  marine.  Cet  ingénieur  fut  le  premier  à  nier 
la  nécessité  des  bâtiments  gigantesques  de  la  classe  du  Nor^ 
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ihumberhmd^  et  à  avancer  qu'il  n'y  atait  aucune  raison  nau- 
tique ou  scientifique  pour  qu'ayec  certaines  modifications' 
dans  les  plans,  de  petites  corvettes»  des  bricks»  et  même  des 
chiedoupes  canonilières  ne  pussent  être  aussi  efficacement 
protégées  que  les  plus  grandes  frégates.  Heureusement»  ain^ 
qu'il  parait»  d'après  le  succès  du  nouveau  bâtiment  le  Ae- 
searohj  TAmirauté  a»  dans  une  mesure  considérable»  adopté 
les  vues  de  M.  Reed»  et  s'est  décidée  à  le  laisser  libre  de  les 
appliquer  à  sa  façon;  dix  nouveaux  b&timents  blindés  de 
toutes  les  dimensions  et  destinés  à  répondre  à  différents  be- 
soins de  service  sont  aujourd'hui  en  construction  ;  quelques- 
uns  presque  achevés. 

Ces  bâtiments  sont  :  U Enterprise^  4  'canons»  900  tonneaux 
de  jauge  d'après  les  constructeurs»  et  de  la  force  de  I60che'> 
vaux;  leiResearch,  brick,  1250  tonn.»  7  can<»  200'  chev.;  la 
Favourit^,  corvette»  2372  tonn.,  8  can.»  400  chev.  ;  la  PoUas^ 
2372  toim.»  ô  can.»  600chev.;  {e  Zealousy  3715  tomi.»  16  can.» 
800  chev.;  le  Lord^Clyde,  et  le  Lord-Wardmt  tous  deux  du 
même  type»  chacun  de  4067  tonn.»  32  can.  et  1000  chev.  ;  et 
le Bellerophim^  4246  tonn.»  12  can.»  et  1000  chev. 

Parmi  ces  huit  navires»  F  Enterprise  avait  été»  à  l'origine» 
destinée  à  servir  de  brick  en  bois  et  à  pprter  le  nom  de  Or-- 
cassian;  de  mème^  le  Research^  la  Favourite  et  le  Zealous  étaient 
respectivement  un  brick,  une  corvette  et  une  frégate  en  bois, 
que  M.  Reed  a  eu  à  modifier  le  mieux  qu'il  a  pu  pour  les 
transformer  selon  ses  plans.  Les  formes  de  ces  bâtiments  ne 
sont  pas  telles  qu'il  les  eût  voulues  pour  y  adapter  des  cui- 
rasses» principalement  celles  de  l'avant»  beaucoup  trop  fines 
sous  les  bossoirs  pour  que  ces  bâtiments  ne  restent  pas  trop 
sensibles  au  tangage. 

Le  Lord'Warden  et  le  Lord-Clyde^  la  PaUas  et  le  Bellerophon 
Moni,  ep  entier»^  du  système  de  M.  Reed.  Les  deux  premiers 
sont  des  perfectionnements  du  type  Royal-Oak;  les  deux  au- 
tres sont  tout  à  fait  nouveaux»  à  la  fois  comme  mode  de 
construction»  et  dans  la  destination  qui  leur  est  réservée  : 
c'est  d'eux  en  particulier  qqe  nous  allons  parler  comme  des 
meilleurs  échantillons  de  notre  flotte  blindée. 

Le  Bellerophony  au  point  de  vue  de  la  force»  monstre  parmi 
ces  monstres,  sera  un  aussi  terrible  assaillant  pour  les  bâti- 
ments blindés  que  ceux-di  le  sont  pour  les  bâtiments  ea  bois. 
Jusqu'à  présent  l'Amirauté  a  construit  ses  frégates  d'abord» 
et  s'est  ensuite  assurée  de  la  résistance  de  leurs  cuirasses» 
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raide  d'expériences  sur  des  cibles,  à  terre.  Le  contraire  a  été 
fait  pour  te  BeUeraphcm  son  systènie  de  cuirasse  a  été  essayé 
pendant  trois  mois  à  Shœburyness,  et  aucune  artillerie  connue 
n'a  pu  l'entamer.  Le  succès  assuré  sur  ce  point  important,  on 
s'est  mis  à  construire  te  BeO&rophon,  h^  Ghathan),  d'après  le 
système  éprouvé,  et  ce  b&timent  rejoindra  probablement  dans 
un  an^  à  la  mer,  lés  compagnons  moins  résistants. 

L'emploi  du  BeUerophon,  en  cas  d'une  autre  grande  guerre 
navale,  doit  rendre  inutiles  les  blocus  longs  et  pénibles  et  les 
dangereuses  croisières  à  l'entrée  des  ports  ennemis;  il  sera 
dans  une  flotte  cuirassée  ce  (fu'est  le  chien  terrier  dans  une 
meute  pour  la  chasse  au  renard,  c'est-à-dire  un  bâtiment 
d'une  telle  force,  d'une  si  grande  vitesse,  et  lançant  des  pro- 
jectiles ;d'un  poids  si  redoutable  que,  lorsqu'une  flotte  en- 
nemie se  tiendra  renfermée  dans  un  port,  il  pourra  la  suivre 
sans  danger  et  à  distance,  la  combattre  au  mouillage^  et  la 
forcer  à  se  jeter  à  la  jcôte  ou  à  regagner  la  mer. 

Il  est  inutile  de  dire  quel  soin  on  a  apporté  à  la  construc- 
tion de  ce  b&timent  destiné  à  un  service  tout  spécial  :  les 
flancs  impénétrables  seront  armés  de  dix  pièces  de  300  et  de 
deux  pièces  de  600  livres  de  projectile;  sa  longueur  est  de 
.360  pieds;  sa  largeur  de  56;  son  tonnage  de  4246  tonneaux; 
son  déplacement  sera  de  7053  tonn.;  quoiqu'il  porte  la  plus 
lourde  cuirasse  qui  ait  encore  flotté,  son  tirant  d'eau  ne  sera 
que  de  21  pieds  devant  et  de  26  derrière  ;  la  plus  petite  hau'> 
teur  des  sabords  au-dessus  de  l'eau  sera  de  9  pieds  1/2;  la 
distance  entre  les  canons  de  15  pieds  ;  la  hauteur  de  batterie 
est  de  7  pieds.  La  section  au  maître  caaçle  est  moindre  que 
celle  du  Warrior  et  la  marche  y  gagnera  en  proportion,  soit 
à  la  voile,  soit  à  la  vapeur*  Le  BeUerophon  portera  quatre  mâts, 
dont  le  premier  sera  seul  carré,  les  trois  autres  portant 
d'inunenses  goélettes,  gréément  dont  les  Français  ont  eu  de 
si  admirables  résultats  pendant  les  expériences  à  la  voile  de 
leur  flotte  cuirassée. 

Quant  aux  chaudières,  on  compte  sur  une  réduction  consi- 
dérable sur  la  consommation  du  combustible  ;  te  Blaek-Prince^ 
probablement  le  plus  rapide  des  bâtiments  à  flot,  consomme 
4  livres  de  charbon  par  cheval  et  par  heure  ;  et,  avec  54  tours 
d'hélice,  il  a  atteint,  pendant  ses  expériences,  15  nœuds  1/2 
à  l'heure,  ce  qui  peut  assurer  une .  vitesse  moyenne  de 
13  nœuds  à  la  mer.  L'emploi  de  la  vapeur  surchauffée,  à 
bord  du  BeUerophofiy  de  la  condensation  et  de  la  détente  doit 
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réduire  la  consommation  de  charbon  à  4eiii  Uirres/et  quart 
par  heure  et  par  cheval.  Si  ce  grand  rteultat  est  atteint,  le 
b&timent  porlera  16  jours.de;  chanfie  au  lieu  de  9,  ^  si, 
comme  on  Fattend,  la  machine  donne  65  tours»  il  filera  une 
moyenne  de  15  nœuds  à  fat  mer,^  ou  près  de  18  milles  k 
Pheure. 

La  charpente  et  les  couples  du  B^tkrophon  ressembleront 
beaucoup  à  ceux  des  autres  frégates*  outrassées;  seulement 
les  plaques  d'enveloppe  et  les  liaisons  diagonales  seront  d'a- 
cier,  c'est-à-dire  d'un  poids  réduit  de  moitié,  et  d'une  force 
quadruple,  par  comparaison  aveclesystème  actueldeblindage. 
Partout  où  remploi  de  l'acier  peut  devenir  firéférable  an 
point  de  vue  de  la  force  et  de  la  légèreté,  de  métal  sera.sub* 
stitué  au  fer  dans  la  coque  de^  cette  frégate  ;  et  Uj  heeà  es* 
time  que  par, ce  moyen ,  tout  en  rtodant  la  carcasse  infini-* 
ment  plus  forte,  il  gagnera  .un  poi4sideideuK  ou  trois  cents 
tonnes,  qui  peut  éte  reporté  itrès<*aiiBintageùsemisnt  surVé^^ 
pai^seeur  de  Ia'CQira8se.-<^G'e8&  la  pnemière  fois  que  l'acier 
est  employé'de  cette  manière  dans  la<!ion8triictiota,  et-Fhon^ 
neur  de  cet  essai  appartient  en  entier  à  A(.  Reed.^     .    i     .      » 

.  La  cuirasse  dû  BeUerophan  n'aura  pas  moins  de  6  pouces 
d'épaisseur  et  reposera  sur  des  madriers  en  teck  de  lOpouces. 
Chaque  plaqué  a  16  pieds  ir  pouce  de  longsur  4  ()ieds 
1  pouce .  de  large,  et  pèse  de  6  à  7  tonnes.  L'enveloppe 
intérieure  sera  fdrpiée  de  deux  plaques  de  trois*  quarts 
de  pouce  chacune ,  renfermant  entre  elles  un  fort  matehis 
de  toile  peinte  destiné  à.amoriir  des  (^ogb  ;  contre  oette  enve* 
loppe  sont  fixées  des  liaittons  de  fer  d'angle  aciéift  -dont 
noua  avons  déjii  parlé  ;  ces  bandes  font  saillie  de  6  pouces  1/8 
et  de  10  pouces  alternativement  «et  forment  des  taUettes 
longitudinales  de  la  même  profondeur,  qui  régnent  de  l'avant 
à  l'arrière  du  b&timent,  deux  sons  chaque  rang  de  plaques; 
,  sur  ces  tablettes  sont  posés  les  baux  en  téék  qu'elles  >portent 
et  dont  elles  défendent  la  tète ,  tandis  qu'elles  soutiennent 
également  les  plaques  par:  leurs  arêtes  et  lesiempèchuilde 
se  fauâser  en  dédans  contre  le  (eck. 

Le  flanc  da  BMerophcm  est  ain^i  protégé,  au  centre isur 
une  longueur  de.  90  pieds,  depuis  5  pieds  au-dessous  de  la 
flottaison  jusqu'au  niveau  du  pont  supérieur^  — ^Get  espace 
renferme  les  canons  :  cinq  de  300  et  un  de  600  livres  de 
chaque  côté.  Dans  le  reste  de  la  longueur  du  b&timent,  il  n*y 
a  que  la  massive  cuirasse  extérieure  qui ,  de  la  même  pro* 
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fqndeuk*  sous  Tieau,  s*éfêve  à  6  pieds  àu-dessas^t  protégé  la 
coque  partout  où  l'eau  pourrait  pénétrer. 

Aux  deux  extrémités  du  ntfvire,  au*dessusde  cette  armure, 
sont  les  logements  dû  personnel,  construite  de  légères  pla- 
ques d'acier,  et  percés  de  saliords,  qui'  donnent,  en  temps 
de  paix ,  dans  les  cabines ,  autant  d'aii*  qu^i  bord  d'uti  pa- 
quebot destiné  à  des  passagers.  \' 

En  temps  de  guerre,  les  oftlciefî^  et  l'équipage  se  tîendt-aient 
dans  la  batterie  ou  derrière  l*abri  de  la  cuirasse  qui  monte  h 
six  pieds  au-dessus  de  la  Qottaisoi^;  ils  laisseraient  passer  sur 
leurs  têtes  les  boulets  de  Fennemî,  selon  que  le  basard  leur 
ferait  atteindre  la  partie  supérieure  qui  peut  être  criblée  sans' 
danger  du  moment  que  la  mer  ne  peut  pas  y  atteindre' sé- 
rieusement, même  avec  lin  très-gros  temps. 

Nous  ajouterons  que  les  machines  et  les  rechanges  sont 
abrités  parla  cuirasse;  les  extrémités  de  la  batterie  étant 
ainsi  libres  de  poids,  on  pense  que  dans  les  plus  grosses 
mers,  les  qualités  nautiques  du  bâtiment  ne  le  céderont  en 
rien  à  celles  du  merveilleux  paquebot. 

La  Pallas  est  un  autre  bâtiment  spécial  de  M.  Reed,  destiné 
à  donner  la  chasse  aux  corsaires  les  plus  rapides.  Faute  d'un 
bâtiment  semblable,  les  croiseurs  américains  ont  aperçu,  dit- 
on,  VAldbama  plus  de  quatorze  fois  sans  avoir  jamais  pu  l'at- 
teindre ;  le  Yanderbilt  lui-même,  après  ses  longs  services  à  la 
mer,  est  hors  d'état  d'entreprendre  cette  tâche.  La  Pallas 
aura  une  grande  vitesse  à  la  voile  comme  à  la  vapeur  ;  elle 
sera  armée  de  cinq  caifons  de  100  de  la  plus  longue  portée: 
un  de  ces  canons  en  chasse  sur  l'avant  et  deux  sur  chaque 
flanc. 

La  longueur  doit  être  de  225  pieds  ;  sa  largeur  de  50  pieds, 
et  son  tonnage  de  2372  tonneaux.  —  Tirant  d'eau,  18  pieds 
devant  et  jusqu'à  24  derrière,  afin  que  le  bâtiment  puisse 
tourner  avec  rapidité. 

La  Pallas  sera  en  bois  cuirassé  de  bout  en  bout  avec  des 
plaques  de  4  pouces  1/2;  l'hélice  aura  un  grand  diamètre; 
les  machines  seront  de  600  chevaux,  et  d'après  le  principe 
économique  de  MM.  Humphreys  et  Tennent,  employé  avec 
un  succès  si  marqué  à  bord  du  Mooltan  et  des  autres  paque- 
bots de  la  Compagnie  orientale  et  péninsulaire. 

On  espère  pouvoir  embarquer  sur  la  Pallas  16  jours  de 
chauffe  à  toute  vapeur;  à  l'aide  de  ses  trois  mâts,  (celui  de 
l'avant  seul  carré),  le  bâtiment  n'aura  l'occasion  de  mettre 
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à  la  vapeur  que  pour  donner  la  chasse.  On  compte  ^ar  une 
moyenne  de  14  nœuds  à  la  mer,  et  avec  toutes  le^  qualités 
dont  nous  venons  de  parler,  laPaUas  pourra,  sans  aucun 
doute,  atteindre  et  balayer  sur  les  mers  tous  les  bâtiments 
de  guerre  jnoins  fortement  armés. 

M.  Reed  construit  d'autres  navires  cuirassés  spéciaux  dont 
nous  nous  occuperons  plus  tard;  nous  montrerons  aussi 
bientôt  que  notre  flotte  en  fer  soutient  la  comparaison;  quant 
au  nombre,  aux  dimensions ,  à  la  force  et  à  la  vitesse ,  avec 
celle  de  l'a  France,  la  seule  nation  possédant  déjà  une  escadre 
de  ces  formidables  b&timents  qui  puisse  prendre  rang,  à 
certains  points  de  vue  importants ,  à  côté  de  celle  de  l'An- 
gleterre. 

Traduction  de  M.  A.  Vallon , 
capitaine  de  frégate. 
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RELEVÉ  COMPARATIF 

PAR    PATS   DE    PROTBNAMCE    ET    DE    DESTINATION 

DD  , 

M01}V£MENT  DE  LA  NAVIGATION   DE  LA  FKANGB 

àVBC  L'ÉT&ilRQEBy  LES  COLORES  ET  LA  GRAKBE  PÈCHE 

pendant  les  années  1861, 1862  et  1863^ 


Le  mouyement  général  de  la  navigation  de  la  France  avec . 
rétranger,  les  colonies  et  la  grande  pèche  a  occapé,  en  1863 
(entrées  et  sorties  réunies}^  49  228  navires ,  jailgçant  en-* 
semble  7  732  483  tonneaux,  dont  4  560  795  à  l'entrée  et 
3  171  678  à  la  sortie. 

Dans  l'ensemble  de  la  navigation,  le  pavillon  national  est 
compris  pour  20  809  navires,  jaugeant  3  446  506  tonneaux^ 
et  le  pavillon  étranger  pour  fi8  419  navires  jaugeant 
42  859  977  tonneaux. 

Les  résultats  généraux  de  Tannée  1863  présentent,  sur  ceuit 
de  1862,  une  augmentation  de  1201  navires  et  de  159  811 
tonneaux. 

Dans  cette  augmentation  totale,  le  pavillon  national  figura 
pour  234  navires  et  92  737  tonneaux  et  le  pavillon  étranger 
pour  967  navires  et  67  104  tonneaux.  L'avantage  comme  ton* 
nage  est  donc  en  faveur  du  pavillon  firançais. 
'  Le  tableau  suiviint  donne  le  détail,  par  port  et  par  pays 
de  provenance  et  de  destination,  du  mouvement  de  la  ùavi-* 
gation  de  la  France  en  1863: 

1.  Poor  l'état  précédent,  Toir  le  t.  VII,  p.  527,  n*  de  mars  1863. 


NOMS 
-.jiM 

rORTB 
1863. 

PROVENANCE. 

ENTRÉE  DEI 

5  NAVI 

BUU. 

!Combr« 

RBS 

3 

nu 

NonbN 

NÇA». 
Toniur*. 

Delap 

Nombi« 
do 

BATirM. 

£tra!I 
uiiisauce. 

Tobuk*. 

iers. 

4 

Maneilto.... 
Le  ilkfre.... 

Angleterre 

Espagne  .*> 

Autriche   ......••• 

102 
150 
2 
813 
309 
638 
601 

28  599 
3r288 
274 
156  465 
118  192 
158  176 
190  107 

120 
408 
110 
805 
5 

M 

*     210 

42  493 
67  494 
30  786 
100  182 
906 
» 
77  052 

86 
27 
53 

42 
322 

1         •• 
'     484 

8  417 

4  064 

10  637 

12  OSO 
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1    Oôt 
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f  2»: 

Royaume  d'Italie... 
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Total 

Angleterre 
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Haïti 

2  515 

690  loi 

1  652 
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5    lil 

56 

82 

121 

.430 

5  829 

9  415 

f  96  15^ 
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32  007 

130  fi2U 

1  135 

n 

j» 

» 

210 

238  862 

28  889 

'       MU 

• 

47  152 

4 

22 

2^ 

2 

» 

118 

36S 

9  687 

'     4  120 

300 

47  007 

1    1^ 

•i 

102 

04 

I2Î 

7Sa 

Colonies  et  poche . . 
J^mrea  provenances 

Total 

Autres  proTenaDces 

786 

224  988 

1  383 

316  i'Ji 

173 

61  482 

2   34vî 

m 

*    29 
189 
307 

29  884i 

5  376 

39  536 

85  282 

233 

96  770 
66  375 

13 

1 

■ 

151 

2  471 
120 

47  078 

7  Té 

3e 

182 

«Ot 

1^ 

Nantes 

fit^Aatâih).. 

Rouen 

Diukerqi». . 

Boiologde-;. 
Calais....... 

Cette. 

Total 

Angleterre 

Colonies  et  pèche. . 
Autres  provenances 

Total 

Angleterre. ....... 

Mexiflue»     •.•..... 

_   8MI 

.157  072 

621 

163  145 

165 

%»  e»î^ 

1  67^ 

1  026 

8 

166 

8l  820 

1  107 

18  694 

101 

» 
42 

JO  736 

D 

6  687 

» 
31 

4  741 

1  127 
i 

23S 

IP 

1  200 

101  621 

143 

17  423 

31 

%  741 

1  JT4 

2ll 
é2 
96 
95 

.IQ  042 
35  955 

.  17  îa3 

70 
.   SO 

13  515 

■  ■ 

* 
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1 

m 

» 

4d 

19Î 
80  «si 
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i:|    Il 

Colonies  et  pèche.. 
Autres  prevteaaacek 

Toial*,.;... 

Angleterre... 

Autres  provenances 

Total....... 

Angleterre 

Pèche  de  la  norne 

et  de  la  haleine..' 

Autres  provenances 

Total '.. 

Angleterre n 

Autres  provenances 

Total 

Angleterre 

Autres  provenances 

Total 

Espagne.......  ««•. 

aoyaumedlialie... 

Alf4rie 

Autres  pruvenaOces 

4f4 

94  621 

120 

27  583 

il 

90  Ii2« 

77 
204 

6  6ti3 
29  467 

529 
•   48 

6%  277 
i  465 

.  s 

* 
8  263 

2g:     K\ 

281 

36  ISo 

577 

'    6»  74'i 

35 

5  363 

8«!    'It 

1   4SS      .4< 

1  <i>l|     ^^' 

8» 

127 
296 

9  675 

12  292 
44  225 
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» 
90 
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12  d98 

1» 
90 

■ 

a 
96  180 
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'    66  m 
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.90 
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19 
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2  200 

i  397 
19 
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18 

4  064 

23 

2  %88 

1  41& 
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18 

T     **^ 

1  457 
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80 

51  525 
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■     79 
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I&  692 

»• 
SI 

IS  S58 

1   42i 
16o 

457 

59  999 

1  074 

183  819 

51 

Il  ft&a 

1  5^2 

233 

3SI 

19!- 

ISI 

■'"'i 

84 
'136 
198 

40 

7  541? 
24  621 

34  47^ 
7  8fi7 

147 
*i54 

54 

8  721, 
19  015 

14  874' 

2. 

1 

» 

64 

4S3 
441 

18  467 

i  s 

'           •'      I           Total 

nimM          (Angleterre 

"^™ J  Autres  provenances 

1           Total 

Antres  poris  1 

458 

74  508 

455 

4*i  610 

,     «' 

14  361 

9&0 

us» 

51 
27 

li  173 
4  217 

1  198 
41 

192  321 
7  642 

12 

2  056 

1  2.9 

80 

78 

tt  390 

1  239 

199  863 

12 

2  056 

l'ï» 

2ii 

4  421 

'    895  6»7 

,6  364 

482  718 

2ei^ 

43  039 

9  994 

s:m 

Total 

général 

des  années 

186d 

12  038 

1  919  301 

14  927 
14  479 
18  371 

2  134  875 
2  159  378 

» 

1  859 
1  969 

■ 

506  619 

28  821 

4  5c*^ 

186a 

12  374 
11  646 

1  907  897 
1  763  623 

499  398 

3  171  001 

28  822 

30  017 

4  V^l 

1861 

4  .-3,  t 
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re 
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i**' ►••.•.•••ijiit. 

nuoatioDi 

ToUl 

\    liW 

fi»      1881 

^   11881 


74 
114 
117 
355 


6Q0 


502 
3 

— 
•81 


165 


',  SO 
113 


163 

"15 


138 

•7» 


266 


13 


406 
1 


407 


35 
38 


377 


1S3 


6  399 

,  8  743 

31  616 

110  749 

193 
9 

142 

157  507 

344 

45  441 

441 

13  917 


59  79V 


2  454 
11  865 
28  335 
17  525 


60  17v 


8  088 

14  667 


19  756 


6  123 

13  414 

14  208 


33  805 


36 

1  668 


1  704 


50  104 
381 


60  485 


558 

S  689 

48  529 

7  488 


00  257 


10  835 


258  921 


SORTIS  DBS  NAVIRE^ 
ÉTRANCBaS. 


8 

«06 
8 


28 


.»58 

16 


375 
515 


1  019 
2 


1  021 


828 


XU 

217 


33 
361 


691 
3 


J5Î4 


3  942 


34  707 


181  701 

44  935 
856 

33  235 

•  79  026 

10  624 

m 
890 

11  614 


1'  12d 

H 

4  440 


5  560 


31.883 
1  897 


33  790 


74  657 


8  742 


78  899 


195  194 
380 


195  574 


146  737 


146  737 


6  938 
12  580 


8  546 


28  064 


104  044 
535 


«  104  579 


241  135 


20 
20 

137 


1 


94 


107 


2S1 
IS  472 


10  644 


27  141 


5  227 

6  116 


31  794 


43  137 

"i   992 


2  493 


4A85 


875 


751 


i  126 


.134 
j  458 

'2^592 


856 


41» 


1375 


240 


340 


99 

193 


2D2 


2  196 
614 

a 
16  331 


19^141 


498 


18  871 


Monbrt 


238 
468 
i  408 
88 
426 
896 
966 


4  190 


S8ir 

•81 
43 
6« 
98 
S04 


1  382 

287 
143 
117 
6  4 


1  181 


615 

3 

184 


772 

<  30 
13 
75 
91 

198 


410 
153 


863 

Tn 


138 
129 


886 


1  030 

17 


Tir 


235 
3 


1  238 


133 
256 
295 
165 


849 


724 
6 


2£ 


7  432 


ToBaage. 


72  534 
88  105 

257  664 
18  808 
1S9  550 
181  831 
385  289 


1  063  181 


133  510 
21  079 
80  770 
26  283 
37  363 

134  611 


379  614 


56  561 
18  715 
SI  616 

175  778 


379  670 


58  057 

441 

17  400 

78  898 


3  949 
Il  865 

28  335 

32  716 


66  865 

97  116 
19  022 


5è  138 


81  836 


13  414 
18  429 


118  479 


1^8  380 

2  288 


197  518 


196'l4Ô 
874 


197  814 


9  692 
16  883 
48  522 
32  368 


107  462 


1  US 


115.418 


518  927 


8  771 
8  201 

6  843 


1  527  20.1 
1  U8  872 
1  345  8S1 


10  413 
9  909 
10  S87 


l  351  377 
1  SSi  4i9 


1  224 
1  095 


393  109 

338  688 

1  434  588 


30  407 
19  205 
17  329 


3  171  678 
8  005  969 
3  680  419 


—  586  — 


CHRONIQUE 

MARITIME    ET   COEONULE. 


Statistique  des  nnufr^es  en  Angleterre,  en  1862.^  L'artiUerie  américaine. 

—  Constructiops  navales  aux  Etats-Unis.  —  Le  steamer  blindé  confédéré 
|ttchmoii4.  ^  Le  canon  Brooke  des  Confédérés.  —  Machines  pour  les 
construetions  navales.  •*-  Les  transatlantiques  français  ^  Lafayette  et  le 
Washington.  —  Mise  à  Teau  de  2^£nf erpm«.  —  Préparation  de  la  morue. 

—  Exposition  de  pêche  en  Norwége,  —  Le  Courrier  de  Saigon,  —  Le  riz 
Gochinchine.  ^  NouveUes  de  M.  Mage.  —  fitabiissements  des  soaura  de 
S(iint-Joseph  à  la  Réunion  et  dans  l'Inde. 


Statistique  des  naufrages  en  Angleterre  en  1869^.  Conformé- 
iQent  à  notre  coutume  annuelle,  nous  présentcms  à  nos  lec- 
teurs, d'<ji,pcès  l^  Times^  un  abrégé  du  derpier  rapport  du  Board 
qf  Trc^.^u  Parlement,  concernant  les  pertes  et  accidents  qui 
QBt  eu  lieu  ^ur  les  côtes  et  dans  les  eaux  de9  lies  Bntan* 
i|iques,  pendant  l'année  qui  vient  de  s'écouler. 

Nous  ferons  remarquer  ici  que  les  matériaux  dont  sont 
composés  ces  précieux  documents  3ont  ^traits  des  rapports 
fpumi^  par  Icts  officiers  garde -côtes  et  receveurs  des  nau- 
fj^ages._ 

Quand  on  considère  que  le  nombre  des  nayires  qui  sont 
qntréç  daus  les  ports  4'Angleterre  ou  qui  en  sont  sortis  dans 
i§  cours  de  Tannée  1862  a  été  de  268  468.  et  que,  selon  tou- 
tfiQ  prpbab|lîté9  ils  dpyaient  avoir  h  bord  en^on  1  610  000 


1.  Pour  la  statistique  de  1861 ,  voir  le  t  Yil,  p^  lûl.(a*  de  janner  1863). 
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hommes,  on  comprend  que  sur  d'aussi  grands  nombres  il* 
faut  redouter  beaucoup  d'accidents. 

Les  c6tes  d'Angleterre  ont  une  étendue  de  plus  de  5000  milles 
et  en  examinant  la  carte  qui  accompagne  le  registre  on  toit 
qu'il  y  a^peu  d'endroits,  sur  cette  ligne  non  interrompue  de 
rivages,  qui  ne  soient  désignés  comme  ayant  vif  s'accomplir 
un  sinistre  ;  les  pages  du  registi^e  présentent  ce  fait  désolant 
4ue,  pour  l'année  1862^  on  a  eu  à  déplorer  1827  naufrages 
et  accidents,  et  la  mort  de  690  personnes. 

Le  registre  démontre  que  la  comparaison  du  chiffre  des 
naufrages  de  l'année  1862  avec  celui  des  années  précédentes 
est  très-défavorable.  Mais  le  nombre  des  morts  est  heureu- 
sement fort  au-dessous  des  prévisions,  ce^  qui  est  dû  princi- 
palement aux  prompts  et  excellents  services  des  bateaux  de 
sauvetage  et  autres  moyens  employés  dans  les  cas  de  sinis- 
tres sur  les  côtes. 

Les  naufrages  et  accidents  de  l'année  1862  sont  en  plus 
grand  nombre  que  ceux  constatés  pour  les  1 1  années  pré- 
cédentes. Le  total  des  naufrages,  pour  ces  11  années,  a  été  de 
13  657  et  le  mouvement  des  navires  dans  les  ports  anglais, 
pendant  la  même  période,  donne  un  chiffre  de  2  745  910, 
soit  un  .navire  naufragé  sur  201.  —  Pour  l'année  1862, 
le  mouvement  des  navires  dans  les  ports  du  Royaume- 
Uni  a  été,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  de  268  462  ;  sur  ce 
nombre  considérable,  1827  naufrages  ont  eu  lieu,  soit 
1  sur  147. 

Durant  les  onze  années  précédentes,  8775  personnes  ont 
péri  ;  ce  qui  donne  une  moyenne  d'environ  800  morts  par  an. 
Pour  l'année  dernière,  il  ressort  des  rapports  que  sur  4729 
personnes  dont  la  vie  a  été  en  danger  sur  les  côtes  d'Angle- 
terre 690  ou  14.59  pour  cent  ont  péri. 

Les  naufrages  et  sinistres,  pour  Tannée  1862,  peuvent  être 
classés  ainsi  :    .  .  • 

Navires  totalement  perdus 455 

—  sérieusement  endommagés. 695 

-rr            —           par  collision 272 

—  perdus  entièrement  par  collision. ...  66 
-^     avariés  par  coUisioa 339 

ToUl ^....  1827 

Ce  qui  donne  une  moyenne  de  cinq  accidents  par  jour. 
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Le  chiffre  de  1827  naufrages  se  répartit  ainsi  par  mois  : 

Janvier SI81                          Report....  884 

Février-.>.t ,-.,.,.   J117  Août » 66 

Mars^ 163  .Spptenobce 75 

AvxH... , ,,      87   Octobre.....,.^., 346 

Mai .'.. 77  Novembre 179 

Join 75  Décembre 327 

Juillet. . .  : . ... .... .....  ^  Total. .. . .  "Î827 

À  reporter. . .  834 

Jl  ressort  de  ce  tableau  que  ce  sont  les  mois  de  janvier, 
février,  mars,  octobre,  novembre  et  décembre  qui  voient 
s'accortiplir  ïe  plus  de  naufrages. 

Au  milieu  des  scènes  de  désolations  que  le  registre  des 
naufrages  met  sous  nos  yeux,  il  est  consolant  de  penser  que 
par  le  moyen  de  bateaux,  d*appareils  de  sauvetage,  chalou- 
pes de  navir^,  de,  20  1^8  personnes  ont  été  sauvées  des 
eaiix,  pendant  les  sept  dernières*  années^  comme  il  ressort 
du  tableau  suivant  : 

Vies  Sauvées. 

1856 / : 2  243 

1867 '• ; 1 608 

1858 :. , 1  555 

1859 ,..  2332 

,.    1860.;^ 3697 

1861....,.., 4624 

1862 4039 

.  ,    ,;  Total... 20158 

Le  tableau  suivant  est  une  exposition  sommaire  des  moyens 
qui  ont  servi  à  sauver  les  4039  personnes  naufragées  sur  les 
côtes  du  Royaume-Uni  en  1862  : 

Par  les  bateaux  de  sauvetage -. . . .    327* 

Par  appareils  de  mortiers  à  fusées 310 

Par  les  propres  chaloupes  des  navires,  parba- 
^                 te,aux  côtiers,  bateaux  à  vapeufj,  etc. .  « . ,  •  ,3389 
Par,  efforts  personnels • 13 

'   Total  égal 4039 

Gomme  de  coutume^  les  navires,  canots  de  navires  et  les 

t  1 1  ■  Il  .1 I  ■  I    > 

1.  Ce  nombre  ne  comprend  pas  les  équipages  de  navires  en  danger  qui 
ont  été  reporqués  au  port  par.des  bateaux  de  sauvetage. 
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bateaux  pécheurs  ont  opéré  plus  de  sauvetages  que  les  bateaux 
de  sauvetage  et  les  mortiers  à  fusées. 

Cette  différence  notoire  peut  facilement  s'expliquer.  In 
effet,  il  arrive  très-fréquemment  qu'un  bâtiment  on  un  ba- 
teau pécheur  est  à  portée  de  secourir  l'équipage  d'un  na- 
vire en  détresse,  et  effectue  le  sauvetage  sans  grand  danger 
(quoi  qu'il  en  soit  quelquefois  autrement),  et  souvent  les 
hommes  sont  débarqués  avant  que  la  nouvelle  du  sinistre 
soit  parvenue  à  une  station  de  bateaux  de  sauvetage  ;  mais 
les  services  rendus  par  ces  bateaux  de  sauvetage  ne  peuvent 
être  appréciés  à  leur  valeur  que  lorsqu'on  considère  les  sau- 
vetages qu'ils  opèrent  par  les  temps  qui  empêchent  toutes 
autres  embarcations  de  quitter  le  rivage. 

Gomme  toujours,  lés  schooners  et  les  bricks  comptent  pour 
le  plus  grand  nombre  parmi  les  b&timents  qui  se  sont  per- 
dus, en  1862,  sur  lès  côtes  anglaises.  Us  sont  ordinairement 
employés  pour  le  cabotage  et  le  commerce  des  charbons.  La 
destruction  d'une  centaine  de  ces  bâtiments,  même  dans  des 
coups  de  vents  peu  violents,  est  maintenant  une  certitude. 

En  décembre  1862,  7  bâtiments  en  cours  de  navigation 
pour  le  cabotage  se  sont  perdus  corps  et  biens  sur  la  côte  est 
d'Anfrlelerre.  L'un  était  un  sloop  charbonnier,  construit  de- 
puis 71  ans.  Un  autre  brick  charbonnier,  coulé  en  octo])re 
dernier,  avait  99  ans;  7  hommes  de  son  équipage  sur  9,  se 
sont  noyés. 

Le  tableau  suivant  présente  le  tonnage  des  bâtiments 
perdus: 

Navires  au-dessous  de. .     50  tonnes 341 

—  de      51  tonnes  à   100 kkl 

—  de    101       -         300 784 

—  de    301      —         600 186 

—  de    601      —         900 44   . 

—  de    901      -        1200..   20 

—  de  1201  et  au-dessus 11 

1827 
Les  chargements  de  ces  bâthnents  étaient  désignés  ainsi  : 

Charbons. . . . .  : ' 593 

Sur  lest  (bateaux  non  chart>onnier8) 165 

Charbonniers  sur  lest 128 

Minerais 113 

À  reporter 999 

MV.  MAB.  —  KAM  1864.  30 
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Report 999 

^           Grain,  gruau,  farine  et  âpprorvisionDement.  •  109 

Pierre,  ardoise 160 

.  (        Ghargementa  divers » 9S 

MerraÎA  ou  éooroe 89 

Bateaux  pécheurs • ^ 84 

Gb^rg^eatadiveur^Q^iDcopoua*,., ^53    ' 

1827 

te^  vente  dont  les  efEet8  ont  été  les  plus  désastreux  sont 
ceux  qui  ont  soufflé  du  S.  0,,  S,  S.  0<,  Q.  S,  0.  et  N.  0, 

On  trouve  qua  Tâge  des  navires  détruits  ressort  comme  il 
suit  • 

Au-dessous  de  3  ans , . . , 132 

Pe  a  ans  à    7  aas ,...    271 

8    —     10  ^  ..•.,.,.., ,..,    131 

M    -      14^ ,....     15$ 

15    —      20  — 216 

21    —      80  - 266 

31    -*.      40  — 125 

41     ^      50^ 59 

51    ^      50—. 25 

61     -^      60 -T.. ..♦,., U 

81    -^    100  ^ 1 

Age  inconnu*  »•*..,.»•.  1 442 

.  .  laa? 

.Qn  remarque  aussi  que  85  navires  ont  été  naufragés  par 
un  temps  parfaitement  calme;  par  temps  d*air  léger,  28;  par 
brise  légère,  56;  brise  douce,  43;  biise  modérée,  110  ;  brise 
fraîche,  187  ;  forte  brise,  195;  vent  modéré,  75  ;  vent  frais, 
170;  fort  vent,  199;  grand  vçnt,  218;  coup  de  vent,  63;  ou- 
ragan, 69;  et  par  temps  incounu  ou  variable,  52. 

On  observe  en  outre  que  321  des  navires  perdus  étaient 
sous  le  commandement  âe  mattrespou^ims  de  certificats  de 
capacité,  tandis  que  720  autr:eiébawt  sous,  les  ordres  d'indi- 
vidus pour  lesquels  la  loi  anglaise  n'exige  pas  de  tels  certifi- 
cats, et  que  266  étaient  commandés  par  des  étrangers  non 
porteurs  de  certificats  anglais. 

A  l'égard  des  causes  de  désastres  autres  quj^  lei^  /^{lisions, 
on  remarque  que:  60  i^vires  ûiù  cpulé  bai4  kl  se  oout 
échoués;  66  ont  filé  leur.c4bW  ou  tratoé  }eur  anere  et  sont 
allés  à  la  côte  ;  40  ont  eu  des  avaries  dans  la  caque  ou  perdu 
des  mâl5,  verçuesou  voiles;  8*001  chaviré;  72  doivent  leur 
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perte  &  Tinattention,  hnsouciançe  ou  la  négligence; 25,  pour 
défauts  de  construction  ou  de  gréeinenf  ;  7,  par  un  concours 
do  circonstances  diverses,  et  18,  par  accident. 

De  tous  les  sinistres  par  collision,  18  ont  eu  pour  cause  un 
manque  d'observation  h  la  vigie  ;  32,  Tinob^ervation  de  la 
route  de  mer;  1,  le  manque  d'air;  A,  le  brouillard,  et  4 
pour  avoir  négligé  d'allumer  des  fanaux.  On  doit  remarquer 
qv'une  seule  collision,  ayant  amené  la  perte  totale  du  ni^- 
vire,  a  eu  pour  cause  une  erreur  du  pilote  qui  était  à  bord. 
k  autres^coUisions  avec  perte  de  navires  ont  été  causées  par 
la  négligence. 

Un  fait  regrettable,  quant  ayx  collisions,  c'est  que  I4i  ont 
eq  lieU/par  un  temps  parfaitement  clair  et  calme  ;  le  total  des 
collisions  a  été  de  338;  102  ont  eu  lieu  de  jour  et  236  de  nuit; 
U  entre  steamers  et  190  entre  vaisseaux  à  voiles,  tous  eji 
marche,  et  32  entre  voiliers,  dont  un  à  l'ancre  et  Tautre  en 
marche  j  mais  dans  ces  conditions,  il  n'y  a  pas  eu  de  coUi* 
sions  entre  steamers.  Il  y  en  a  eu  46  entre  steamers  et  voi- 
liers, tous  eu  marche,  et  6  seulement  entre  voiliers  à  l'ancre 
abordés  par  des  steamers.  Enfin,  5a  collisions  oui  eu  pour 
cause  le  bris  des  ancres  ou  des  amarres. 

Voici  ï'énumération  des  bancs  sur  lesquels  s'est  perdu  le 
plu^  grand  nonibre  de  navires  : 

Si|r  )e  L^ng-Sand Il 

—  T^ewcome,  td 11  * 

—  Kentisb-Knock,  t<l. . , »..•. 10 

—  Onnflieet,  frf :  10 

^   Seroby,  td -.* 8 

^    Hâsors'Sand « 8 

^    Go6dwiD,M ^..1      6 

—  Btrrow,Hf , •      ^ 

—  Blakeaey,  td 6 

—  Cor  ton ,  t  d 6 

•^    Shipvvash ,ûi^«. •*•••* •••.,..      6 

•^    Sisev^ell-Bankyid^ • m*     5 

98 

Les  sinistres  les  plus  désast]?eux,  sous  le  rappott  du  nom- 
bre de  morts  quMis  ont  occasU)nnées,  ont  eu  lieu  entre  cette 
partie  des  côtes  anglaises  qui  s'étepd  de  Skerries  et  Lam- 
bay  à  Fair  Head  et  Mull  of  KAUtyrf?-  Pendant  le  cours  des  13 
dernières  wnées,  1641  personnes  ont  perdu  la  vie  dans  ce 
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district,  et  de  la  Pointe  du  Nord  à  la  Pointe  Sainte-Catherine, 
durant  la  même  période,  2136  personnes  ont  trouvé  la  mort 

On  estime  à  4  millions  et  demi  de  lir.  st.  le  montant  de  la 
perte  des  biens  occasionnée  par  une  partie  seulement  des 
naufrages  dans  les  dernières Bix  années.  Le  total,  n'étant  pas 
connu,  ne  peut  être  déterminé. 

D*un  autre  côté,  on  constate  avec  satisfaction  que  durant 
ces  6  années,  4169  vies  ont  été  sauvées  par  des  bateaux  de 
sauvetage  et  par  les  appareils  de  sauvetage.  On  doit  observer 
que  ces  moyens  sont  rarement  employés,  excepté  dans  les 
occasions.de  péril  imminent. 

Il  peut  être  intéressant  de  récapituler  brièvemeut  ici  les 
travaux  de  l'institution  nationale  des  bateaux  de  sauvetage, 
.qui  a  maintenant  1 20  bateaux  à  sa  disposition.  Durant  l'année 
4862,  outre  le  sauvetage  de  %l  navires,  358  personnes  ont  été 
sauvées  par  les  bateaux  de  la  Société.  Pour  ces  sauvetages, 
des  récompenses  montant  à  la  somme  de  915  liv.  18  s.  1  d. 
ont  été  accordées.  Le  nombre  de  sauvetages  de  personnes 
opérés  par  les  bateaux  de  la  Société  ou  par  des  particuliers, 
et  pour  lesquels  il  a  été  accordé  des  récompenses,  depuis  la 
fondation  de  la  Société,  est  de  13  220.  Il  a  été  décerné  pour 
ces  actions:  82  médailles  d*or,  733  médailles  d'argent,  et 
distribué  une  somme  de  17  200  liv.  La  Société  a  aussi  dépensé 
75  380  liv.  en  construction  de  bateaux  de  sauvetage  et  de 
stations.  (Extrait  du  Times.) 

CartiUerie  américaine.  —' Nous  avons  dit  dans  notre  der- 
nier numéro,  que. diaprés,  ies  rapports  soumis  au  Congrès, 
l'artillerie  de  marine  américaine  disposait,  au  1"  novembre 
1863,  de  5777  pièces  de  divers  calibres  ;  2811  de  ces  pièces 
ont  été  construites  depuis  le  mois  de  mars  1^62  ;  en  voici  le 
détail: 

Obasiers*  légère,  de  12  et  24  livres 1067 

CaDODsI>ablgren,  de9à  11  poQces 804 

Morliers  de  13  pouces 200 

Canons  rayés  Parrolt,  de  20  livres 214 

—  —          —             30    —     ?37 

— .        —          —           100     -      180 

—  —          —           150    —     60 

—  —    Dahigren,      20    —     13 

Canons  lisses,  de  15  pouces... . , , .        36 

2811 
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Les  énormes  pièces  de  15  pouces  ont  été  faites  spéciale- 
ment pour  Tarmement  des  monitors  à  tours. 

La  composition  de  l'artiHerie  d'un  navire  de  chaque  rang 
donnera  une  idée  de  la  manière  dont  les  canons  de  la  ma- 
rine sont  répartis  sur  la  flotte  : 

Minesota^  1*'  rang,  28  pièces  ri^  canons  rayés  de  150  à  pi- 
vot; 1  canon  lisse  de  il  pouces  à  pivot;  en  batterie:  42 
canons  lisses,  de  9  pouces,  4  canons  rayés  de  100  livres; 
4  obusiers. 

Brooklyn^  2'  rang,  28  pièces  :  1  canon  rayé  de  100  à  pivot; 
en  batterie  :  22  canons  lisses  de  9  pouces,  1  canon  rayé  de 
30  livres,  4  obusiers. 

Eutaw,  3*  rang,  10  pièces  :  2  canons  rayés  de  100  livres  à 
pivot  ;  en  batterie  :  4  canons  lisses  de  9  pouces,  2  obusiers  de 
24  livres,  2  canons  rayés  de  20  en  bronze. 

OwascOj  4'  rang, 4  pièces:  1  canon  lisse  de  11  pouces  à 
pivot,  1  canon  rayé  de  20  livres  à  pivot,  4  obusiers  de  24  liv. 
en  batterie. 

NipsiCj  k'  rang,  5  pièces  :  1  canon  rayé  de  150  livres  à  pi- 
vot, 2  canons  lisses  de  9  pouces  en  batterie;  2  obusiers. 

L'armement  des  navires  achetés  est  composé  suivant  la 
nature  de  ces  navires  et  varie  de  2  à  15  pièces.  Le  Vander- 
bUt  est  armé  de  2  canons  rayés  de  150  livres,  à  pivot,  sur  les 
gaillards,  de  12  pièces  de  9  pouces  en  batterie  et  d'un  obu- 
sier. 

Gomme  exemple  de  l'armement  de  navires  blindés  à  tours, 
on  a  leRoanoke  armé  de  6  pièces  rayées,  dont  2  de  15  pouces, 
2  de  1 1  pouces  et  2  de  1 50  livres. 

Pour  la  classe  des  Monitors,  on  a  le  Weehawken,  armé  d'une 
pièce  de  15  pouces  et  d'une  de  11  pouces;  enfin  pour 
la  classe  des  frégates  cuirassées  on  a  Vlronsides^  armé  de 
20  pièces,  dont  2  de  150  livres,  rayées  ;  2  de  11  pouces  à  âme 
lisse,  2  de  60  livres  rayées  et  2  obusiers. 

L'armement  des  canonnières  de  l'ouest,  construites  pour 
un  service  spécial,  consiste  de  1 1  pièces,  dont  4  de  9  et  4  de 
8  pouces,  une  de  32  et  2  canons  rayés. 

Les  nombreux  bateaux  de  rivières,  à  faible  tirant  d'eau, 
ont  été  munis  de  batterie  de  2,  4  et  6  obusiers. 

A  ce  nombre,  il  couvrent  d'ajouter  les  schooners-mortiers, 
portant  des  mortiers  de  13  pouces  et  des  batteries  de  pièces 
de  32  livres  ou  de  8  pouces. 

L'état  suivant  donne  le  détail  des  projectiles  fabriqués  dans 


—  seu- 
les arsenaux,  on  a  acheté  depuis  le  1*'  mars  1861  jusqu'au 
!•' novembre  1863  :  .  ... 

Ptonqués 


Pour  les  canons  lisses  :  iw  vMoaia.  ... 

Obus ,.,, ,  262174          113^79 

Boulets 37  0d5            7  489 

Obus  à  balles 128600               » 

laitraîlle 1 322  559  Hv. ^^^_^_  ,. 

Bottes  à  balles 5  475  084  liv.  ^  ^^^  **^  "^• 

'        Veut  les  canons  rayés  : 

Obus 53489         249975 

Boulets 664r          29167 

Obusà  balles »             29069 

Depuis  le  1*'  mars  1861^  le  gouvernement  a  fak  fabriquer 
S980 tonneaux  de  poudre,  dont  2676  tonneaux. avec  du  sal- 
pêtre étranger,  360  avec  du  salpêtre  du  pays;  44  toqneaux 
de  poudre  seulement  ont  été  achetés  à  des  particuliers. 

ComtruotUms  navales  auœ  États-Unis.  —  Au  1**  novembre 
1863,  on  comptait  sur  les  chantiers  *des  fitats-Unis  58  navires 
en  construction,  dont  voici  le  détail  : 

Total  de 

TàrmemeDl.   toonigt. 

7  vapeurs  en  fer  à  double  extrémité,  de  1030  tonn.      84         7210 
90  navires  blindés  à  une  seule  tour,  de  614 40       12280 

4  ^         ^      à  deui  tours,  de  8130 16        12590 

12  corvettes  à  bélice  (clippers).  de  2200 96        26400 

8  -^  ^     avec  gaillards,  de  1200 160        17  600 

5  -**  —      à  grande  vitesse,  de  3200, ...      40        16  006 
2        -r           —  —  —      de  3000..-.       16  6000 

Totaux 452        980}0 

Ceenavires  sont  compris  dans  reffectif  de  ^  flotte  améri- 
caine que  nous  avons  donné  dans  notre  dernier  numéro. 
Depuis  le  rapport  soumis  au  Congrès  ^  la  fin  de  1$6£  jus- 
qu'au l'^  novembre  1863,  la  marine  militaire  des  États-Unis 
s*est  accrue  de  161  navires,  présentant  ensemble  un  arme- 
ment de  1175  canons  et  un  tonnage  de  127  931  tonneaux. 

Le  steamer  blindé  confédéré  le  Richmond.  -*•  Ce  navire  qui  est 
mouillé  dans  la  rivière  James,  à  9  mîUes  en  aval  de  Bich- 
mond,  a  250  pieds  de  long  sur  40  de  large,  sa  cuirasse  a 
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5  pouce»  â*épais96ur  et  est  composée  de  a  plaques  oblique* 
mmt  superposée&i  Tintériepre  et  l'eitérieure  ayaat  chaeune 
2  poucesi  et  la  médiane  1  pouce  d'épaisseur.  la  Richmond 
porte  4  canons  Brooke»  de  7  pouces  de  calibre,  un  à  l'avant, 
un  à  l'arrière  et  un  à  chaque  bord«  Les  deux  premiers  sont 
montés  de  manière  k  ce  que,  &  «n  moment  donné,  ils 
puissent  être  pointés  soit^i  babordi  soit  à  tribord.  lia  par 
conséquent  8  sabords» 3  iohaque  bords,  le  septième 4  l'avant, 
le  huitième  à  rarrière*  Ces  sabords  peuvent  être  clos  4  vo- 
lonté, selon  les  besoins  du  moment*  LasConfédérés  travaillent 
activement  à  la  construction  de  den  autres  navires  blindés 
sur  le  modèle  du  Richmond. 

U  canon  Brooke  des  Confédéris^  -^  hà  canon  Brooke,  ainsi 
nommé  de  son  inventeur  le  capitaine  J.-^M»  Brooke*  chef  du 
bureau  d'artillerie  de  la  marine  des  États  du  Sud,  n'a  rim 
d'extraordinaire  en  apparence.  Ou  y  remarque  seulement 
des  bandes  circulaires  ou  anneaux,  qui,  intimement  unis  à 
la  pièce,  la  rendent  plus  résistante.  Leur  rayure  est  en  plans 
inclinés  au  lieu  d'être  sillonnée.  Les  projectiles  sont  en  fer 
forgé  et  ont  généralement  7  pouce»  de  diamètre.  Leur  forme 
est  allongée,  cylindrique  sur  presque  toute  leur  longueur, 
à  l'exception  de  la  région  antérieure ,  qui  est  légèremaat 
conique,  taillée  en  chanfrein  arrondi  à  sa  périphérie  ;  leurs 
deux  extrémités  sont  taillées  verticalement....  La  longueur 
moyenne  de  ces  boulets  est  de  12  pouces  anglais;  leur  dia- 
mètre postérieur  de  6  94.100,  TantéHeur  de  6  87.  lOO  et  leur 
poid  de  1 16  à  190  livres*  A  une  distance  de  KO  yards  et  avec 
SO  livres  de  poudre  comme  charge^  ces  projectiles  pénètrent 
k  plaques  de  fer  de  2  pouces  chacune,  plus  18  pouces  de 
bois  de  chêne,  le  tout  adossé  à  une  falaise  de  glaise.  Ouant 
à  la  justesse  du  tir,  les  expériences,  faites  à  la  distance  ci- 
dessus  mentionnée^  ont  donné  les  résultats  les  plus  iflatlen- 
dus.  Depuis  on  a  pu  s'assurer  de  leur  efficacité  à  la  défense 
du  fort  Sumterj  aussi  peut-on  afQrmeri  dès  à  présent,  que 
le  canon  Brooke  est  une  arme  de  pfédsion>  autant  que  de 
longue  portée  et  de  pénétralibité. 

Machines  pour  les  constnuitions  navales.  —  tlrl  itigénieur 
américain,  M.  Thompson,  vient  de  construire  un  appareil  qui 
ne  saurait  manquer  de  modifier  profondément  le  travail  dans 
les  chantiers  maritimes. 
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C'est  une  machine»  ou  plutôt  une  collection  de  machines, 
dont  chacune  traTaîUe  sur  gabarl,  absolument  comme  font 
les  ouTriers  dans  nos  chantiers.  Dès  que  la  machine  est  mise 
en  mouvement,  elle  saisit  les^  pièces  de  bois  qui  lui  sont  pré- 
sentées :  elle  les  scie,  les  rabotte,  les  creuse,  les  fouille,  les 
courbe  et  les  équarrit.  Or,  tous  les  organes  de  la  merveil- 
leuse machine  fonctionnent  simultanémen],  et  chacun  de  ces 
organes,  achevant  sa  t&che,  avec  une  précision  qui  ferait 
honneur  au  plus  habile  charpentier,  il  en  résulte  qu*au  bout 
de  quelques  heures  on  retire  :  ici,  la  quille  de  l'embarcation, 
plus  loin,  le  gouvernail  et  toutes  les  pièces  de  la  carène,  de 
la  proue  i*t  de  la  poupe.  Le  charpentier  n'a  plus  qu'à  réunir 
les  difTérentes  pièces,  et,  comme  elles  s'emboîtent  exacte- 
ment, le  travail  est  fait  en  un  clin  d'œil. 

Pour  peu  que  la  machine  soit  bien  établie,  elle  construit 
en  tnoins  d'une  journée  un  de  ces  cutters  aux  flancs  exigus, 
fins  voiliers,  aui  rivalisent  de  vitesse  avec  les  bateaux  à  va- 
peur. Dans  les  chantiers  amérirains  on  fait,  à  l'aide  du  nouvel 
«rppareil,  plus  de  soixante  navires  par  semaine,  navires  de 
tous  genres,  et  qui  ne  laissent  rien  à  désirer  comme  Uni  et 
comme  solidité. 

Quant  à  l'économie  qu'on  obtient  en  faisant  usage  de  ces 
appareils,  il  suffit  de  dire  que  la  différence  de  prix  entre  un 
cutter  construit  d'après  les  procédés  ordinaires  et  un  cutter 
fait  avec  la  machine  de  M.  Thompson  est  dans  la  proportion 
de  36  à  7. 

Tout  le  monde  comprend  quels  services  la  nouvelle  inven- 
tion est  appelée  à  rendre  à  la  marine  militaire  aussi  bien  qu'à 
la  marine  marchande.  Pécheurs  et  caboteurs  auront  désor- 
mais des  bateaux  excellents  à  bon  marché,  et  TÉtat  pourra 
garder  dans  ses  arsenaux  toute  une  flotte  en  réserve  ;  cutter 
et  goélettes,  gardes-côtes  et  canonnières. 

L'amirauté  anglaise  ayant  fait  examiner  les  appareils  de 
M.  Thompson,  et  le  chef  des  constructions  maritimes  de 
Wooiwich  ayant  fait  un  rapport  des  plus  favorables,  la  nou- 
velle machine  fonctionne  déjà  dans  les  chantiers  de  Green- 
mch,  {Messager  du  Midù) 

Le  Lafayette.  —  Ce  navire,  le  premier  des  steamers  con- 
struits en  Ecosse  pour  la  Compagnie  Transatlantique  Fran- 
çaise, fera  probablement  sa  première  apparition  au  Havre 
au  commencement  de  mars.  Voici  quelques  détails  sur  le 


—  597  — 

LafayetUf  qui  sera  commandé  par  le  capitaine  Duchène  :  lon- 
gueur 106  mètres,  largeur  13  mètres  70,  hauteur  de  la  coque 
9  mètres  10.  Cette  hauteur  est  divisée  en  quatre  étages  ou 
ponts  :  le  supérieur  est  lui-même  entièrement  couvert,  sui- 
vant Tnsagede  la  Compagnie  péninsulaire  anglaise.  Le  navire 
jauge  3400  tonnes;  il  est  installé  pour  300  passagers,  1000 
tonneaux  de  marchandises  et  1500  tonneaux  de  houille  en 
soute.  La  machipe  a  850  chevaux  de  force  nominale,  et  elle 
appartient  aii  système  de  Walt,  dit  à  balanciers  latéraux.  Ces 
balanciers  sont  en  fer  forgé  et  fabriquées  en  France. 

Le  steamer  le  Washington^  pionnier  du  service  de  la  Com- 
pagnie générale  transatlantique  du  Havre  à  New- York  a  fait 
avet  succès  l'essai  de  ses  machines  le  13  février. 

Les  dimensions  du  navire  sont  de  350  pieds  anglais  de 
longueur,  45  de  bau  et  33  de  creux.  Le  navire  jauge  3400 
tonneaux.  La  machine  est  de  850  chevaux  de  force  nonn'nale  ; 
le  diamètre  des  cylindres  est  de  94  pouces  1/2,  et  la  course 
du  piston  de  9  piçds.  Les  balanciers  en  fer  doux  ont  24  pieds 
de  long,  7  pieds  d'épaisseur  au  centre  et  2  pieds  1/2  a  chaque 
extrémité.  Les  roues  ont.37  pieds  )/2  de  diamètre. 

Les  machines  reçoivent  leur  vapeur  de  quatre  grandes 
chaudières,  deux  à  Tavant  et  deux  à  l'arrière.  Pour  chaque 
chaudière,  la  longueur  de  façade  est  de  22  pieds,  la  hauteur 
de  14  pieds,  et  la  largeur  de  12  pieds.  Chaque  chaudière 
porte  284  tubes  en  laiton  de  7  pieds  de  longueur  et  de 
3  pouces  de  diamètre,  et  6  foyers  de  10  pieds  de  longut^ur. 
Les  chaudières  vides  pèsent  environ  60  tonneaux  chacune. 
Il  y  a  aussi  deux  petites  chaudières  pour  alimenter  les  petits 
chevaux,  quand  les  grandes  chaudières  ne  sont  pas  en  feul 
Les  grandes  chaudières  sont  toutes  doublées  avec  de  la  tôle, 
à  2  pouces  de  distance  de  leur  paroi.  Cette  doublure  est 
ainsi  construite  qu'une  partie  quelconque  peut  être  enlevée 
sans  qu'on  touche  au  reste. 

Mise  à  Veau  de  VEnterprise.  —  UEnterprise  est  le  second 
navire  du  système  Reed  qui  ait  été  misa  l'eau.  L'opération  a 
eu  lieu  le  9  février  à  Deptford,  avec  le  plus  grand  succès. 
VEnterprise  tire  seulement  11  pieds  4  pouces  1/2  avec  sa  ma- 
chine et  ses  chaudières  à  bord  et  ses  plaques  de  cuirasse  sur 
ses  côtés.  Son  gréement  et  son  armement  lui  dormeront 
probablement  3  pieds d'in^mersion  au  plus.La  coque  ne  s'est 
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nullement  arquée  pendant  I^opération  de  la  mise  à  réau^  ce 
qui  prouve  la  force  de  ce  petit  navire  (ÔÔO  lonneatiit),  Caf  le 
plus  grand  tiotrihre  des  navires  de  cette  diinéhsij:)hs*af quant 
ordinairement  d'un  1/2  ou  de  3/4  de  pouce  pendant  le  lan- 
cement. 

Préparation  dé  la  morue.  — Le  ministre  de  la  marine  et  des 
colonies  a  adressé  la  circulaire  suivante  aux  autorités  mari- 
times des  ports  : 

«  Messieurs,  d'après  lesinformations  parvenues,  à  différentes 
époques,  au  département  de  la  mariney  les  morues  de  pèche 
étrangère  sont  souvent  admises  sur  les  marchés  de  nos  colo- 
nies de  préférence  à  celles  introduites  par  nos  nationaut. 
Cette  préférence  m  serait  pas  établie  en  raison  de  la  prove- 
nance du  poisson,  qui  est  généralement  la  même,  mais  bien 
de  sa  préparation,  qui  diffère  selon  qu'elle  a  été  opérée  par 
les  Anglais,  les  Américains  ou  les  Français. 

«  L'attention  de  notre  commerce  a  déjà  été  appelée  sur  les 
avantages  qu'il  y  aurait  Remployer,  pour  la  conservation  de 
ia  morue,  de  meilleurs  procédés  que  ceux  actuellement  en 
usage,  et  je  crois  utile  de  porter  à  votre  connaissance,  pour 
être  communiqués  aux  chambres  de  commerce  des  ports  in- 
téressés dans  les  expéditions  pour  la  pèche  de  la  morue,  les 
passages  suivants,  extraits  d'une  note  que  m'a  récemment 
remise  M>  le  comte  de  la  Roncièroi  ex-çommandant  des  ties 
Saint-Pierre  et  Miquelon, 

«  D'une  bonne  préparation,  judicieuse  et  bien  comprise, 
dépendent  la  conservation  du  poisson  et  son  transport,  sans 
risque  de  détérioration,  dans  les  pays  tropicaux  où  il  doit 
arriver  blanc,  sec  et  en  étal  d'attendre  l'heure  où  il  pourra 
être  employé. 

•  J'ai  lieu  de  croire  que  la  pèche  de  la  morue,  telle  qu'elle  se 
fait  aujourd'hui  sur  le  grand  Banc,  sur  ceux  qui  avoisinent 
nos  tIes,  laisse  beaucoup  à  désirer. 

«  Les  navires  qui  se  rendent  sur  le  grand  Banc  restent  envi- 
ron deux  mois  sans  rallier  le  port.  Au  fur  et  à  mesure  que  le 
poisson  arrive  à  bord^  il  est  salé  et  disposé  dans  la  cale  qui 
n'est  aérée  que  par  le  panneau.  Le  mauvais  temps  force  à  le 
tenir  d'autant  plus  souvent  fermé  que  le  bâtiment  est  plus 
petit.  Il  en*  est  à  peu  près  de  môme  pour  les  navires  qui 
pèchent  sur  les  autres  bancs  ou  qui  défilent  le  golfe.  Un  séjour 
aussi  prolongé  dans  le  sel»  quand  quelques  jours  seulement 
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.^uffiseat*  ce  manque  d'air,  me  paraissent  devoir,  inflaer,  dès 
le  principe,  sur  la  qualité  du  poisson. 

H  Les  produits  delà  pêche  locale  sont  pour  ainsi  dire  quoti- 
diens. S'ils  n'ont  pas  les  mêmes  inconvénients  que  lesautres, 
Us  ont  ceux  d!être  trop  salés,  avec  un  $el  trop  gros  et  pas 
assez  Uanc,  Après  avoir  été  lavé  dans  l'eau  de  mer,  le  poisson 
est  étendu  sur  les  grèves  pour  y  sécher.  C'est  la  partie  im- 
portante de  la  préparation.  Elle  est,  selon  moi,  mal  enten- 
due, trop  lente,  et  ne  peut  produire  que  des  résultats  au 
moins  médiocres*. 

«Le  mode  de  dessiccation  me  parait  avûourd'bui  d'autant 
plus  mauvais  qna  le  climat  de  nos  tles  s'est  beaucoup  modi^ 
et  paraît  se  modifier  encore.  , 

<;Lé$  hiverj^  sont  moins  longs  et  moinsdurs;  mais  les  étés 
ont  moins  de  soleiU  ils  sont  plus  brumeux,  il  pleut  davantage, 
et  l'humidité  de  l'atmosphère  est  telle  que  l'aiguille  hygro- 
.  métrique  dépasse  presque  toujours  les  cent  divisions, 

«  Les  ventsdu  nord-ouest,  <)ui  régnaient  autrefois  une  partie 
de  la  saison  de  la  pêche,  et  qui  contribuaient  si  puissamment 
à  une  prompte  et  parfaite  dessiccation,  sont  plus  rares  et  ne 
durent  souvent  que  fort  peu. 

«Le  sol  qui  forme  les  grèves  doit  nécessairement  s'en  res- 
sentir. La  morue  qu'on  y  étend,  par  cela  seul  qu'elle  est  salée, 
attire  Thumidit^;  il  faut  alors  plus  de  temps  et  une  manipu- 
lation d'autant  plus  longue  qu'il  pleut  plus  souvent  et  que  les 
brumes  sqnt  plus  persistantes. 

«  Le  poisson,  déjà  mal  préparée  bord,  ne  peut  être  qu'im- 
parfaitement séché,  et  quand  il  est  emboucauté,  il  est  difficile 
qu'il  supporte  toujours  une  traversée  de  trente  jours,  même 
de  trois  mois,  sous  des  températures  élevées* 

f  A  mon  avis,  c'est  cette  préparation  défectueuse,  le  mauvais 
aspect  du  poisson,  et  souvent  sa  détérioration  qui  forcent  les 
commissions  à  le  refuser  à  la  yente  et  k  la  prime  ;  maïs  il  de- 
vrait toujours  être  admis  comme  engrais.  Peut-on  mieux 
faire  ?  Je  le  crois.   * 

ç  Plus  d'un  million  de  morues  au  vert,  o'est-à^ire  seulement 
salées,  sont  transportées  chaque  année  en  France.  On  les  y 
prépare,  soit  pour  la  consommation,  soit  pour  l'exportation. 

«  Je  ne  sache  pas  que  partout  il  y  ait  des  grèves.  Je  sais,  au 
contraire,  que  le  poisson  est  suspendu  par  la  queue  sur  des 
cordes  ou  des  bfttoas,  ou  placé  sur  des  claies  ;  ces  méthodes 
me  paraissent  meilleures.  Rien  n'empêche  de  les  employer  à 
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Saint-Pierre.  Suspendu,  lo  poisson  profilerait  sur  toutes  ses 
faces  du  moindre  courant  d'air.  A  Texception  de  la  nécessité 
où  l'on  est  de  le  mettre  ce  qu'on  appelle  en  Tumier,  pendant 
un  certain  temps,  il  pourrait  rester  ainsi  jusqu'à  parfaite  des- 
sication. 

«  Le  bois  n'est  pas  cher,  il  serait  facile  d'installer  des  sortes 
de  hangars qui,tout  en  garantissant  de  la  pluie,  permettraient 
la  circulation  de  l'air.  Cela  épargnerait  une  grande  partie  de 
la  main-d'œuvre  nécessaire  aujourd'hui  pour  étendre  la 
moinie,  la  retourner,  l'enlever  pour  la  mettre  en  meulon, 
chaque  fois  qu'il  pleut,  et  la  réélendre  encore. 

"Le  poisson  séchant  mieux  et  plus  vite  serait  d'une  conser- . 
vation  plus  certaine.  Si,  en  outre,  on  le  préparait  à  l'anglaise, 
comme  dans  quelques-unes  de  nos  pêcheries  du  golfe,  c'est- 
à-dire  en  employant  un  sel  plus  fin,  plus  blanc,  "et  en  en 
mettant  moins,  j'ai  la  conviction  que  les  déceptions  éprou- 
vées par  les  arrnaleurs  seraient  très-rares. 

«  Parmi  les  améliorations  à  introduire,  il  y  a  encore  les 
étu ves  à  air  chaud  et  froid .  Établies  selon  les  règles,  elles  pour- 
raient fonctionner  à  bon  compte  dans  un  pays  où  le  combus- 
tible n'est  pas  cher.  Gela  deviendrait  une  industrie  spjéciale. 

«  Bien  des  modifications  /]ui  diminueraient  les  frais  sont  à 
poursuivre.  Quarante  à  quarante-cinq  navires  sont  entrete- 
nus par  les  armateurs  uniquement  pour  le  transport  de  la 
morue  aux  Antilles.  La  traversée  est  en  moyenne  de  vingt- 
cinq  jours. 

«  Je  crois  que  quatre  à  cinq  bâtiments  à  hélice,  construits 
de  façon  à  mettre  le  chargement  à  l'abri  de  la  cha- 
leur des  feux,  suffiraient  pour  ces  voyages.  Ils  seraient  îîu- 
Iretcnus  à  frais  communs. 

«Les  produits,  en  arrivant  ainsi  plus  promptement,  risque- 
raient moins  de  se  gâter  ;  en  outre,  il  ser^Ut  plus  facile  de 
calculer  les  départs  selon  les  besoins. 

«  On  trouverait  encore  un  fret  de  retour  dans  des  bois  ou 
dans  des  marchandises  des  États-Unis.  » 

Exposition  dépêche  en  Norvège.  — ^  Une  exposition  des  pro- 
duits et  d'engms  de  pêche,  doit  avoir  lieu  dans  la  ville  d'Aa- 
lesund,  préfecture  de  Romsdal  (Norvège),  au  mois  de  jiiin 
prochain.  En  voici  le  programme  : 

1*  L'exposition  aura  lieu  les  23,  24  et  25  juin  1864  aux 
endroits  qui  seront  indiqués  plus  lard,  et  sera  ouverte  depuis 
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8  heures  du  matin  jusqu'à  8  heures  du  soir,  excepté  aux 
heures  qui  seront  fixées  pour  les  assemblées. 

2o  L'exposition  embrassera  :  Tous  lès  genres  de  produits 
de  pêche  préparés,  destinés  ou  non  à  l'exportation,  prove- 
nant de  la  préfecture  de  Romsdal.  — Les  embarcations  pour 
la  pèche  des  bancs,  et  les  bateaux.de  pèche  employés  dans 
la  préfecture,  ou  modèles  de  ces  embarcations.  —  Les  autres 
engins  employés  h  la  pèche  dans  la  préfecture,  tels  que  filets, 
grands  filets  (noter),  lignes,  hameçons,  paniers  (teiner),  etc% 
—  Les  ouvrages  de  tonnellerie  employés  dans  l'industrie  de 
la  pèche.  —  Les  échantillons  des  espèces  de  guano  produites 
par  la  préfecture.  —  Les  produits  et  engins  de  pèche  de  dis- 
tricts en  dehors  de  la  préfecture  de  Romsdal,  pour  servir  de 
comparaison. 

3"  Tous  ceux  qui  ont  l'intention  d'envoyer  des  objets  à 
l'exposition  sont  priés  d'en  avertir  l'administration  de  la 
Société  pour  la  prospérité  de  la  ville  d*Aalesund  avant  le  milieu 
du  mois  de  mai  1 864,- avec  une'indication  desdits  objets.  Les 
objets  mêmes  devront  être  envoyés  à  ladite  Société  avant  le 
milieu  du  mois  de  juin  1864.- 

4*  Les  débats  sur  les  différentes  questions  relatives  à  l'in- 
dustrie de  la  pèche  seront  dirigés  par  dés  présidents  nom- 
més dans  des  assemblées  dont  la  réunion  sera  fixé  ultérieu- 
rement. 

5"  Il  sera  choisi,  le  premier  jour  de  l'exposition,  parmi  les 
personnes  qui  prendront  part  à  l'exposition,  des  commis- 
sions déjuges  pour  faire  des  rapports,  etc.  sur  les  objets 
exposés. 

6**  Les  prix  seront  distribués  le  25  juin  à  une  heure  fixée 
ultérieurement. 

Il  y  aura  aussi  des  prix  pour  les  exposants  étrangers  au 
district  de  Romsdal. 

V  On  fera  imprimer  et  distribuer  de  la  manière  la  plus 
convenable  un  rapport  sur  l'exposition  et  les  discussions  qui 
auront  eu  lieu. 

8*  On  cherchera  à  obtenir  la  franchise  Je  port  pour  les 
objets  destinés  à  l'exposition  et  envoyés  par  bateau  à  vapeur. 

Le  Courrier  dé  Saigon,  —-Une  décision  du  contre-amiral  de 
la  Grandière,  gouverneur  et  commandant  en  chef  en  Cochin- 
chine,  a  autorisé  la  publication  d'un  journal  officiel  politique 
et  commercial  sous  le  titre  de  :  Courrier  de  Saigon^  journal 
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officiel  delà  Cochinchme  françaUe-  Il  paraîtra  les  10  et  25  dt 
chaque  mois.  Dans  son  premier  p%  qui  porte  la  date  du 
1"  janvier  1864,  le  journal  e^xpose  ainsi  son  but  : 

«  Faire  connaître  à  la  France  un  pays  qu'elle  ignore  et 
qu'elle  semble  en  i^uelque  sorte  ne  vouloir  accepter  que  sous 
bënéfine  d'inventaire  ;  le  faire  connaître,  qui  plus  est ,  aux 
colons  eux-mêmes,  et  pour  cela  étudier  les  ressources  d'un 
sol  qui  n'a  jamais  donné  la  mesure  réelle  de  sa  fécondité  ; 
combattre  une  réputation  d'insalubrité  fâcheusement  exa- 
gérée ;  éclairer  franchement  les  "populations  sur  ce  qu'a  de 
définitif  notre  présence  dans  l'extrême  Orient,  en  Êaisant  res- 
sortir à  cet  égard  les  vues  bien  arrêtées  du  gouvernement 
de  l'Empereur  ;  rassurer  ainsi  les  capitalistes  métropolitains 
et  rechercher  leur  coopération,  en  leur  montrant  ce  qu'est 
appelée  à  dévenir  une  prospérité  commerciale  dont  le  passé  ^ 
offre  de  st^rs  gar^ints;  tel  est  en  peu  de  mots  le  programme 
futur  du  Journal  offickl  de  la  Cççhinchine  française.  » 

Nous  poyons  inutile  d'ajouter  que  nous  souhaitons  la  plus 
cordiale  ^ienvèpu«  au  nouveau  journal. 

Le  riz  en  Cochinchine.  Nous  empruntons  l'article  suivant  au 
Courrier  de  Saigon  : 

«  Au  mois  d'août  1863,  le  riz  avait  atteint  des  prix  très- 
élevés  et  les  populations  des  districts  montagneux  qui  s*ap* 

{provisionnent  sur  les  marchés  de  Saigon,  ne  pouvaient  plus 
'acheter  à  9  ligaturas  Iç  vuong  (mesure  de  40  litres  environ). 
Dans  un  grand  nombre  de  villages,  il  ne  paraissait  quQ  sur 
la  table  des  riches  particuliers  ;  les  autres  habitants  souf* 
fraient  de  la  faim  et  se  soutenaient  avec  quelques  fruits»  des 
racines. et  des  herbes.  Les  forts  salaires  des  manoeuvres  à 
Saigon  mettaient  les  Annamites  de  la  ville  et  des  environi  à 
l'abri  d'une  aussi  grande  misère,  mais  tout  l'argent  gagné 
par  leur  travail  était  perdu  pour  eux.  Des  plaintfis  nombreu- 
ses adressées  par  les  indigènes  réclamaient  des  mesures  ana^ 
logues  à  celles  qu'employait  autrefois,  mais  sans  doute  trte* 
rarement,  le  gouvernement  de  Hué  pour  faire  cesser  la  disette. 
Les  plus  énergiques  de  cas  moyens  étaient  des  avances  faites 
par  les  magasins  de  l'État,  les  saisies  des  magasins  particu- 
liers, l?fi  aumônes  volontaires,  ou  plutôt  ferctest  %w(iuaUes 
on  soumettait  tes  genp  riches.  Aucun  n'étaU  applicable  dans 
la  circonstance  actuelle.  -^  Il  était  évident  qu'use  graade 
pax'Ua  de  la  récolte  avait  été  perdw  par  loîta  dea  daraieff 
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troubles,  car  Texportatiçu  de  1863  ^  atteint-  se^le^)eDt  }e 
chiffre  de  288  717  piculs,  tandis  qu'en  l?62  il  avait  été  de 
718,426,  sans  que  le  peuple  en  eût  sopJETert. 

<  La  décision  du  18  août  1863,  interdisant  l'exportation  du 
rû,  fut  une  preuve  de  sollicitude  donnée  à  la  population  en 
même  temps  qu'une  leçon  pour  les  spéculateurs  trop  ^vides, 
qui  exploitent  sans  scrupule  la  gêne  de  leurs  voisins.  A  partir 
de  qeltQ  époque,  le^  Annamites  et  les  Chinois  qui  avaient  des 
réserves  de  riz  n'osèrent  les  augmenter  et  tes  prix  se  sont 
maintenus  entre  sept  ligatures  ^t  demie  et  huit  et  demie  jus- 
qu'au commencement  de  novembr^^  De  fortes  pluies  rrtar- 
dèrent  de  quelques  jours  )a  récolté  dû  riz  h&tif  ou  riz  de 
trois  mois,  et,  le  7  novembre,  il  coûtait  jusqu'à  douze  Uga- 
tores.  Mais  dès  que  la  récolte  eût  commencé,  il  baissa.  Le  17, 
on  le  vendait  sept  ligatqrei  h  Saigon,  tandis  qu'il  était  k  dix 
ligatures  à  Bien-^hoft  et  à  cinq  ligatuies  à  Yinb-luong. 
Le  27  novembre,  il  est  tombé  à  cinq  ligatures  et  main- 
tenant il  se  maintient  à  quatre,  he  15  décembre,  il 
était  à  trois  ligatures  à  Tay^ninh.  Par  suite  de  demandes 
nombreuses*  il  tend  à  remonter. 

<  Cette  année-ci,  la  récolta  parait  devoir  être  belle  d'après 
tous  les  renseignements,  et  la  colonie  pourra  livrer  à  Fex- 
portation  500,000  piculs  environ.  On  doit  espérer  aussi  que 
le  commerce  }oca(  bien  dirigé  égalisera  dans  des  proportions 
équitables  le  prix  du  ri?  sur  les  divers  marchés.  » 

«  Nous  ajouterons  qu^lav  défense  d'exporter  en  pays  étran- 
ger «la  riz  provenant  des  provinces  françaises,  défense  qui 
eacifftait  depuis  le  18  août  1863,  a  été  levée  a  compter  du 
l*'  janvier  1864.» 

IfouveUes  de  M.  M(tg0.  ~  On  nous  communique  quelques 
passages  d'uae  lettre  écrite  par  M.  le  lieutenant  de  vaisseau 
Mage  quelques  jours  avant  son  départ  pou>  l'intérieur  d^ 
l'Afrique,  et  qui,  bien  que  de  date  un  peu  aucieuufi,  n*eu 
cwtieijt  pas  ipoins  des  détail  intére^§.apt5  ;      ., 

«  Médine,  le  16  novembre  1863.  —  «  Je  ne  vèu?  ms  ipe 
mettre  #a  route  sans  vous  donner  de  j^e^  nouvelles,  Ijusqq'a 
priant,  H^qn  temps  ^'est  pa^sé  à  m'cm^i^r  des  préparatifs 
de  départ.  J'f  i  anfiu  réuni  k  peu  près  |puf  le  perjjonnel  M 
mat^iel  qui  m'/8st  nécessaire,  ainsi  que  le^  moyens  de  trans- 
PPrt^  et,  le  %i  4e  m  uioiç  m  plus  tard,  je  serai  en  route. 

#  Jf  ^lis  r§Teuu  Uy  a  dapjç  jours  d^un  voyage  par  pau  aux 
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cataractes  de  Grouïna  que  j*ai  trouvées  plus  belles  encore 
qu'il  y  à  quelques  années.  Tai  levé  le  cours  du  Sénégal  de- 
puis Médiné  jusqu'à  ce  point,  et  qui  complétera  la  carte  du 
fleuve  quand  j'aurai  fait  la  même  opération  de  Gouina  à 
Bafoulabé.  Je  n'ai  pas  compté  fnoins  d'une  douzaine  de  bar- 
rages qui  entravent  la  navigation  entre  Gouïna  et  Médine. 
Cette  partie  du  fleuve  n'avait  pas  encore  été  explorée  ;  jusqu'à 
présent,  on  le  quittait  à  Dinguira  pour  le  retrouver  à  Gouïna, 
et  c'est  précisément  dans  cette  partie  que  sont  les  obstacles 
infranchissables  à  la  navigation. 

«  Nous  n'avons  d'Al-Hadj  que  des  nouvelles  contradic- 
toires ;  aussi,  ne  vous  en  parlerai-je  pas.  Mais  un  fait  incon- 
testable, c'est  la  prospérité  du  haut  fleuve,  où  les  populations 
ont  doublé,  triplé  peut-être.  , 

<  En  quittant  le  Rhasso,  il  paraît  que  je  vais  entrer  dans 
un  pays  désert,  mais  sur  lequel  nous  n'avons  aucune  notion 
certaine  et  dont  il  m'a  été  impossible  de  savoir  ici  le  nom.  La 
chose  est  incroyable.  Snmbala,  roi  duKhasso,  ne  connaît  pas 
le  nom  du  pays  qui  limite  le  sien  à  l'est  en  suivant  le  fleuve. 

«  J'ai  déjà  plusieurs  croquis  sur  mon  album,  qui  devien- 
dra peut-être  curieux  d'ici  à  quelque  temps....  » 

On  a  reçii  de  nouvelles  lettres  de  M.  le  lieutenant  de  vais- 
seau Mage,  datées  de  Bafoulabé,  le  18  décembre. 

Parti  le  1"  décembre  de  la  cataracte  de  Gouïna,  M.  Mage 
était  arrivé  le  10,  à  18  lieues  de  là,  à  Bafoulabé,  confluent  des 
deux  bras  du  HautrSénégal,  le  Ba-Ping  (rivière  noire,  en 
Mandingue),  venant  du  sud-est,  et  le  Ba-Bhoy  (rivière  blan- 
che, en  Mandingue),  venant  de  l'est.  Le  pays  de  Gouïna  à 
Bafoulabé  est  aujourd'hui  complètement  désert.  Il  se  trouve 
à  Bafoulabé  les  ruines  d'un  village.  Le  chef  de  Banganoura, 
qui  avait  promis  de  servir  de  guide  aux  voyageurs,  n'avait 
pas  osé  le  faire.  M  Mage  allait  passer  quelques  jours  à 
Oualiha  dans  les  environs  de  Bafoulabé  et  comptait  partir  le 
26  pour  Bangassi,  capitale  du  Fouladougou,  en  suivant  le 
Ba-Fingj  parce  qu'on  V assurait  que  Bangassi  n*était  pas  éloigné 
de  Ba-Fing. 

Le  chet  Diadiè,  du  village  de  Makadougou  qui  s'étend  sur 
les  deux  rives  du  Ba-Khoy,  l'avait  envoyé  saluer.  Il  en  avait 
été  de  même  des  gens  de  Oualiha,  dont  le  chef  Tiécoro  a  été 
nommé  par  el  hadj  Omar,  et  de  ceux  de  Koundian  dont  le 
chef  Diango,  aussi  nommé  par  el  hadj  Omar,  lui  fit  dire  qu'il 
se  chargeait  de  le  protéger  jusqu'au  Fouladougou.  Il  parait 
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qu'il  y  a  chez  Diango  un  homme  du  Fouta-Toro  qui  lit  ei 
écrit  le  français  ;  c'est  sans  doute  un  de  nos  anciens  otages. 

A  deux  lieues  de  Bafoulabé,  sur  la  riye  droite  du  Ba-Fing, 
se  trouve  un  village  nommé  Macina. . 

En  général  les  populations  de  ces  villages  ont  assuré  qu'elles 
désiraient  l'établissement  d'un  poste-comptoir  à  Bafoulabé. 
On  y  ferait  un  grand  commerce  d'or  pour  du  sel.  Le  pays  est 
très-ferliJe. 

M.  Mage  et  le  docteur  Quintin,  ainsi  que  tout  leur  person- 
nel, jouissaient  d'une  très-bonne  santé. 

Étàbliss&menU  des  scBurs  de  SaSufO-Joseph  de  Cluny  à  la  Rèumion 
et  dans  l'Inde.  —  Les  premiers  établissements  de  la  congré- 
gation de  Saint-Joseph  de  Gluny  dans  les  colonies  françaises 
sont  ceux  de  la  Réunion.  Ils  remontent  à  l'année  1817, 
époque  à  laquelle  le  Grouvernement  fit  appel  au  dévouement 
de  la  révérende  mère  Javouchey,  en  faveur  de  l'œuvre  de 
l'éducation  de  la  jeunesse  dans  les  possessions  d'outre-mer. 
Quoique  l'île  Bourbon  fût  si  éloignée  de  la  France,  et  qu'il 
s'agissait  de  s'exposer  à  des  périls  encore  inconnus  pour  la 
petite  société  naissante ,  la  révérende  mère  ne  recula  pas 
devant  les  difficultés  de  l'entreprise,  considérant  cette  offre 
comme  la  manifestation  des  desseins  de  Dieu  à  l'égard  de 
son  institut.  Quatre  sœurs  s'embarquèrent  donc  à  Rochefort, 
le  10  janvier  isi?,  arrivèrent  à  leur  destination  le  28  juin 
suivant  et  s'installèrent  dans  la  ville  de  Saint-Paul,  où  elles 
ouvrirent  des  classes,  non-seulement  pour  les  familles  blan- 
ches du  pays,  mais  aussi  pour  les  enfonts  de  couleur.  Quel- 
ques mois  plus  tard,  le  ministre  de  la  marine  voulut 
augmenter  le  nombre  des  sœurs  afin  qu'elles  pussent  élargir 
leurs  œuvres  ;  à  cet  effet  il  fit  partir  de  France,  en  mai  1818, 
quatre  religieuses  qui  formèrent,  dans  la  ville  de  Saint-Denis, 
un  second  établissement.  Avec  le  temps  les  fondations  se 
multiplièrent  et  cette  maison  de  Saint-Denis  qui,  aujourd'hui, 
comprend  un  pensionnat  où  sont  reçues  les  enfants  des 
meilleures  familles,  donne  la  direction  et  l'impulsion  : 

!<"  Aux  autres  établissements  existant  dans  la  même  ville, 
à  savoir  :  l'hôpital  militaire,  ou  dix  sœurs  sont  chargées  du 
soin  des  malades;  l'hôpital  civil,  desservi  par  six  autres 
sœurs;  le  lycée^  où  quatre  autres  ont  la  direction  de  Là  lin- 
gerie et  de  l'infirmerie;  enfin,  la  maison  communale  qui, 
elle-même,  renferme  plusieurs  œuvres,  c'est-à-dire  :  une  école 
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gratuite,  composée^  ea  1863,  de  deux  cent  dix  élèves;  un 
ouvroir,  où  envjiroii  soixante  jeunes  filles  reçoitent  Tiaettoo 
tion  élémentaire  et  sont  formées  aux  travaux  d'aiguille,  dont 
le, produit  sert  à  leur  entretien  et  leur  procure  encore  on 
petit  bénéfice;  et  une  salle  d'asile,  appelée  Tasile  du  Butor, 
établie  dans  un  local  séparé,  renfermant  cent  quarante^hult 
enfants.  ' 

Il  existe  encore  à  Saint-Denis  un  autre  asile,  œltti  du 
Rempart,  annexé  à  la  Maison  principale,  où  sont  élevés 
près  de  cent-cinquante  enfants. 

2''  A  tous  les  établissements  formés  en  dehors  de  Saint- 
Denis,  sur  les  divers  points  de  l'Ile,  tête  que  oeu^  des  quar- 
tiers :  Saint-Paul,  déjà  mentionné  ;  Saint- André,  créé  en  1885  ; 
Saint-Benoitp  en  1830;  Saint-Leu^  en  1841  ;  Sainte-Suzanne, 
en  1843  ;  Saint-Pierre,  en  1845;  Salpt-Locns,  en  1858;  Saint- 
Joseph,  en  1853;  la  Possession,  en  1856;  Sainte-Rose, 
en  1857;  la  Visitation,  en  1858  ;  Salazie,  en  1861,  et  Ghamp- 
Borne,  en  1862,  qui,  tous,  s'occupent  de  l'instruction  de  la 
jeunesse,  au  moyen  d'écoles  gratuites,  auxquelles,  dans 
quelques  localités,  sont  annexés  des  ouvroirs  et  des  externats. 
On  peut  évaluer  à  dix-sept  cent  quatr^vingt-quinze  le  diiffre 
des  enfants  et  jeunes  filles  dont  s'occupe  la  congrégation  dans 
ces  treize  quartiers.  Elle  dessert  aussi  les  hôpitaux  établis  à 
Saint^Paul,  à  Saint-Pierre  et  à  Salazie* 

Une  autre  œuvre  bien  intéressante^  créée  à  la  fin  de  1850, 
h  Sainî-Denif  «.  et  qui  forme  un  établissement  à  part,  eil 
celle  de  la  lil(ai$on  dite  de  Nazareth,  où  sont  réunies,  sous  la 
direction  des  sœurs,  un  certain  nombre  de  jeunes  filles 
malgaches  recueillies  dans  les  petites  lies  voisines  de  Mada- 
gascar, par  les  sœurs  qui  composent  les  établissements 
fondés  dans  ces  coloi;iies.  On  dépayse  ainsi  ces  enfants  afin 
de  les  amener  plus  facilement  au  catholicisme.  Comme  les 
pères  jésuites  chargés  de  la  mission  en  font  autant,  de  leur 
côté,  pour  les  jeunes  garçons  qu'ils  confient  à  leurs  Pères  de 
Saint-Denis,  on  travaille  ensuite  à  faire  contracter,  à  ces 
jeunes  gens,  des  unions  légitimes,  et  on  les  renvoie  dans 
leur  pays  pour  y  établir  des  ménages  cbrétiens. 

Outre  les  établissements  de  ri|e  de  la  Réunion,  la  Maison 
de  Saint-Oenis  sert  encore  de  chef'^lieu  à  ceux  de  Sainte- 
Marie  de  Madagascar,  de  Mayotte  et  de  Mossi-bé.  Tous  les 
trois  comprennent  les  mêmes  œuvres,  c'est»*àrdire,  le  soin 
des  malades  et  la  tenue  des  écoles  dont  le  but  est  de  former 
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à  la  vie  chrétienne  et  diilisée  des  enfants  appartenant  à  une 
population  encore  à  peu  près  païenne  et  demi-^sauvage. 

Dans  ces  dernières  années,  à  la  faveur  de  la  révolution 
opérée  dans  la  grande  lie  de  Madagascar,  en  août  1860,  la 
Maison  principale  de  Saint-Denis  a  essayé  de  foire  pénétrer 
quelques  sœurs  dans  ceue  lie  :  trois  se  sont  installées  à  Tana-  ' 
narive  et  deux  à  Tamatave,  où  elles  ont  ouvert  des  écoles, 
afin  de  concourir  à  la  mission  religieuse  et  civilisatrice  des 
pères  de  la  Conopagnie  de  Jé^s.  Les  événements  du  mois 
de  mai.  1863,  n'ont  pas  affaibli  leur  zèle;  cependant,  ces 
premières  tentatives  ne  présentent,  cela  se  conçoit  fàdlement, 
aucune  garantie  d'avenir. 

La  colonie  de  la  Réunion,  si  importante  par  le  nombre  de 
ses  établissements  et  de  ses  œuvres,  eompte  un  personnel 
de  cent  trente-cinq  religieuses. 

La  plus  ancienne  fondation  de  Tinstitut,  dans  les  posses- 
sions françaises  de  l'Inde,  est  celle  de  la  Maison  dcPondi- 
chéry,  créée  au  commencement  de  1827,  par  une  petite 
colonie  de  trois  sœurs,  sortie  de  l'tle  Bourbon.  Le  but  de 
cette  fondation  a  été,  comme  dans  les  autres  possessions 
françaises,  l'éducation  de  la  jeunesse.  On  ouvrit  donc  un 
externat  pour  les  demoiselles  appartenant  aux  familles 
blanches,  et  un  atelier  en  faveur  des  Topazines,  dans  lequel 
on  enseignait  à  ces  jeunes  filles  le  tissage  des  étoffes  de  coton, 
en  même  temps  que  les  principes  de  la  religion  et  la 
lecture. 

La  première  de  ces  œuvres,  Textemat,  n*a  jamais  pris  un 
grand  développement,  en  raison  du  petit  nombre  d'Euro- 
péens qui  habitent  le  pays;  aussi  ne  compte-t-il  à  peu  près 
actuellement  que  cinquante  élèves  parmi  lesquelles  figurent 
quelques  pensionnaires.  Quant  à  la  seconde  œuvre  on  dut 
substituer  au  premier  genre  de  travail  adopté  celui  de  la 
couture,  probablement  comme  plus  utile,  pour  assurer 
l'existence  de  cette  classe  de  jeunes  filles,  réunies  présente- 
ment dans  cet  asile  au  nombre  d'environ  cinquante  à  soixante. 

Plus  tard  furent  encore  créés,  toujours  au  profit  de  la 
population  mixte  ou  topazine  :  l""  une  école  gratuite,  qui 
compte  de  quatre-vingt  à  cent  élèves;  2"*  dans  un  autre  local 
que  celui  de  la  maison  d'éducation,  un  ouvroir  dont  le  but 
est  l'enseignement  des  travaux  à  l'aiguille,  mais  où  l'iu' 
struction  élémentaire  est  supérieure  à  celle  de  l'atelier  et  où 
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Ton  ne  reçoit,  généralement,  qae  des  élèves  internes.  Elles 
sont,  en  ce  moment,  au  nombre  de  cinquante. 

Depuis  1858,  les  sœurs  ont  été  aussi  appelées  à  desservir 
l'hôpital  militaire  auquel  est  attenante  une  maison  de  santé 
pour  les  indigents  natifs. 

La  Maison  de  Pondichérj  possède,  comme  dépendances, 
deux  autres  établissements  dans  llnde,  savoir  : 

l*'  Celui  de  Karikal,  commencé  en  1845,  où  les  sœurs 
s'occupent  principalement  de  l'éducation  des  jeunes  filles 
indigènes,  divisées  en  trois  classes,  dont  l'une  comprend 
exclusivement  les  Topazines,  une  autre  les  Malabaresses  et  la 
troisième  les  Pariâtes,  sans  compter  une  classe  spéciale 
consacrée  aux  enfants  des  Européens,  qui  sont  eu  petit 
nombre  dans  ce  pays.  Les  quatre  classes  donnent  un  total 
de  cent  vingt  à  cent  trente  élèves.  La  mission  des  sœurs, 
dans  cette  localité,  a,  pour  ainsi  dire,  un  caractère  exclusi- 
vement religieux,  car  leur  zèle  a  pour  but  d'arracher  au 
paganisme,  au  moyen  de  l'instruction  chrétienne,  des  enfants 
qui,  pour  la  plupart,  appartiennent  à  des  familles  encore 
plongées  dans  l'idol&trie. 

2""  Celui  de  Chandemagor,  qui  est  de  date  toute  récente, 
c'est-à-dire  de  1861,  et  qui  ne  comprend  qu'une  quarantaine 
d'enfants  reçus  gratuitement. 

Le  personnel  des  sœurs  entretenu  par  la  congrégation, 
dans  ces  trois  établissements  français  de  l'Inde,  est  de  vingt- 
six  religieuses* 
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MESURES  ANNAMITES  LES  PLUS  USITÉES. 


MB8URE8  BB  LONOUKUR. 

Il  en  a  été  obseryé  plusieurs  :  les  plus  connues  dans  nos 
provinces  sont  le  tbuoc  de  0''424  ou  coudée,  et  le  thuoc  de 
0»636  (usité  pour  mesurer  les  étoffes). 

On  obtient  le  premier  en  alignant  18  sapèques  à  la  suite 
l'une  de  l'autre,  et  le  second  en  alignant  27  sapèques. 

Diyiseun  et  multiples  du  ihuoc  de  0*424. 

Le  ly , 0»»,000424 

Le  phftD=:  10  ly 0»,00424 

Le  lâc — 10  phân 0",042ji 

Le  thuoc  ou  coudée  =  10  tâc.  • .  : . .   0»,424 

Le  tàm  =  5  thuoc 2»,120 

Le  ngû  =  7  thuoc  1/2. 3»,180 

Le  truong  ou  duogg =10  thuoc. ....   4>>^,240 

Le  sao  =  15  thuoc 6»,360 

Le  cÔDg=:  12  tâm 25»,440 

Le  mâû=:  10  sao 63»,60 

DiTîsaun  et  multiples  du  thuoe  de  0"636. 

Lely 0«,000636 

Lepbftn=10ly 0",00636 

UtAc=10phftn 0»,0636 

Le  ihuoc  =:  1 0  tâc 0»",  636 

Ley6c=:6  ihuoc 3»,816 

Le  traong  ou  duong  =:  10  thuoc*  • . .  6»,360 

Le  thAt=  1  cây=: 30  thuoc 19»,080 

Lecôiig=10cây 190»,80 
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MESUSBS  DB  BDPERPIdB. 

Diviseurs  et  multiples  du  thuoc  carré. 

Le  1y  carré  qui  a , ,  0»,000434  de  côté. 

Le  pDftn  carré  xz  100  \j  carrées 0">,00424  ^^ 

Le  tâc  carré  =  100  phân  carrés. . . .      0™,0W4  — 

Le  thuoc  carré  =:  100  tâc  carrés. . . .  0™,424  — 

Le  tftm  carré  a  5  thuoc  de  côté 2»,120  — 

Le  ngû  carré  a  7  thuoc  1/2  de  eôté. .      3™,180  — 

Le  truong  carré 4»,240  — 

Le  sao  carré 6»,360  — 

Le  mâû  carré 63™,60,00  — 

Lecông  carré 25»,44,00  — 

VESUBBS  BB  <UPACITt. 

Diviseurs  du  hôe, 

LetasssaËôc <....    79Utr«i80 

Le  gia=l  luong=yuong=Li  pluong.    39  90 

LethàQg3»2hiép...« 18  30 

Le  hiép  =  2  thuoc 6  65 

Le  é  qui  est  une  mesure  très-u^itée.  .1  33       ' 

poms. 
Diviseurs  et  multiples  du  eéfci. 

Le  d6ngss  10  phâu 39^,905 

Le luong»  10  dông B^yOb 

Le  nèA;ss  10  luong 890fP,5 

Le  càa  =  16  luong 624k<',8 

Le  yônqçsl(<c<ln,  •,,.., ^^,248  • 

Le  binh=30  cân 3l«\24 

W  tevae  100  cân  (picul); 621^^48     . 

U<Iuâll«o500câQ 818^,4 
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BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE 

DE  LA  MARINE  ET  DES  COLONIES. 


FRANCE. 

LIVRES. 

▲nmiaîre  dei  marées  âe»  oMe« 
de  Franee  pour  l'aa  1865|  par 

M/ Coussin,  ingénieur  hydrographe 
et  M.  Bd.  Ploix,  sous- ingénieur  hy- 
drograçhe;  in-8,  Vn-204  pages, 
Paris,  librairie  Bossange. 

Auberet.  —  Histoire  et  descrip- 
tion de  la  Basse-Cochinchine  (pays 
de  Gta-Dinh);  traduite  pour  la  pre- 
mière fois ,  d'après  le  texte  chinois 
original,  par  G.  Aubaret,  capitaine 
de  frégate;  grand  in-8,  XIV -§39  pa- 
ges et  carte.  Paris,  Imprimerie  Im- 
périale, Challamel  et  Duprat 

Bertrend.  —  Notice  sur  la  vie  et 
les  travaux  de  Kléper,  par  ]{.  Ber- 
trand, membre  de  l'Âcadémle  des 
sciences,  lue  dans  la  séance  publi- 
que du  28  décembre  1863.  Institut 
impérial  de  France;  in-4j  40  paçes. 
Paris. 

Bridet.  »  Rapport  sur  une  nou- 
velle route  pour  doubler  le  cap  de 
Bonne-Espérance ,  de  l'est  à  TQuest, 
pendant  la  saison  d'hiver,  de  mai  à 
septembre,  proposée  par  M.  Bridet, 
capitaine  de  frégate;  in-8,  12  pages 
et  e&rte.  Paris,  librairie  Bossange*, 
dans  les  ports. 


Briat«  —  Bssai  svr  la  tUorie  ma- 
thématique de  la  lumière,  par  Char- 
les Briot,  professeur  aa  lycée  Saint- 
Louis;  in'B,  XXIM32  pages.  Pajcis, 
Mallet-Bachelier. 

Casîn*  Application  de  la  théorie 
mécanique  de  la  chaleur  au  comprea- 
seur  hydraulique  du  tunnel  des  Al- 
pes; par  H,  A.  Cazin  ;  in-8, 24  pages» 
Pans,  librairie  Giraup. 

Grisenoy  (De).  —  L'École  uavab 
et  les  officiers  de  vaisseau^  par  M./, 
de  Grisenoy,  ancien  officier  de  nïa- 
rine;  ln-8,  32  pages,  Paris,  burfau 
de  la  Revtie  contemporaine. 

3>eMrguef.  —  Couvres  de  Des«^- 
^es,  réunieset  an^lysée^pàr  H.  Pou- 
ara,  ancien  élève  de  ^Scole  polv- 
tecbnique,  précédées  d'une  nouvelle 
biographie  de  Desargues,  suivies  de 
l'analyse  des  ouvrages  de  Bos^e  y  él^ve 
et  ami  de  Desargues^  de  notices  sur 
Desargues,  extraites  de  la  Vie  d$ 
Descartes,  parBaiUet;  et  des  lettre) 
de  Descartes;  de  notices  diverses 
sur  Desargues,  etc.;  avec  planche^. 
2  vol.  in-8,  VII-948  page^  et  32  pi, 
Paris,  librairie  Leiber. 

Figuier.  ^  L'Année  scientifique 
et  industrielle  ou  Exposé  annuel  des 
travaux  scientifiques,  des  inventions 
et  des  principales  applications  de  l^ 
science  à  l'industrie  et  aux  arts;  par 
Louis  Figuier.  5'  année,  in- 18 Jésus, 
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&l^9  pages  et  1  grav.  Parie  ^  librairie 
Hachette  et  G^*. 

OAtîne.— Dtt  coneeil  général  dans 
les  établissements  français  de  l'Inde, 
par  Ad.  Gatine,  ancien  goufemeur 
de  la  Guadeloupe,  in-8,  8  pages. 
Paris. 

Gortolf.  —  Notice  sur  le  mouve- 
ment  d*an  projectile  dans  rftme  d'on 
canon  rayé,  par  A.  Gorloff,  capi- 
taine d'artillerie,  secrétaire  du  co- 
mité de  rariiUerie  de  .Saint-Péters- 
bourg; in-g,  27  pages.  Paris,  librai- 
rie Corréard. 

Bydrognipliie.— Programme  des 
conditions  d'admission  aux  Écoles 
d'hydrographie  (ministère  de  la  ma- 
rine) ;  in-12,  12  pages.  Paris,  librai- 
rie Delalain;  ChallameL 

làtMTohu  —  Traité  élémentaire  de 
calcul  des  probabilités,  par  S. -F. 
Lacroix;  4*  édition,  in-8,  XI-308  p. 
et  pi.  Paris,  Mallet -Bachelier. 

Zrtitnuid*  ^  Ind\istrie  serigëne. 
De  l'étouffement  des  chrysades  dans 
les  cocons  de  vers  à  soie,  aouvelle 
manière  de  l'obtenir,  par  F.  Lutrand; 
pharmacien -chimiste,  2*  édition; 
in-12,  X-38  pages.  Montpellier,  li- 
brairie Séguin. 

Sfalespltoe.  ^  Réorganisation  du 
service  de  santé  de  la  marine,  par 
A.  Halespine;  iù-8,  23  pages.  Paris, 
Dentu. 

Soliaw.  —  Télégraphie  militaire, 
par  le  capitaine  Schaw,  des  ingéh- 
nieurs  royaux  de  l'armée  britanni- 
que. Traduit  de  l'anglab,  par  Ch. 
Maunoir;  iQ-8,  44  pages.  Paris, 
Corréard. 

Stiioklé.  ^  Le  commerce  de  la 
France  avec  le  Soudan,  par  Henri 
Stucklé,  auteur  de  :  le  Droit  de  ton- 
nage en  Algérie,  et  de  :  l'Algérie  et 
ses  relations  extérieures;  in- 18, 
36  pages.  Paris,  librairie  GhaUamel. 

PfiRIODIOUBS. 

Annales  du  oonuneroe  extérieur 

(décembre).  —  frange  (n»  222.)  — 
Commerce  et  Navigation,  Relations 


avec  les  PaysF^Baa.  ArraogeiiMDt  du 
l"  fémer  1863.  •—  Exemption  de 
droits  accordée  en  cas  de  relÊche 
dans  les  ports  consulaires  aux  na- 
yiresne  jaugeant  pas  plus  de  30  ton- 
neaux.  Décret  du  18  novembre — 
Dowmeg.  Ouverture  du  bureau  d'A> 
jacdo  à  l'importation  et  au  transit 
des  livres  en  langue  française.  Dé- 
cret du  7  novembre.— Stablissement 
d'une  taxe  supplémentaire  à  l'impor- 
tation du  sel  ammoniac  anglais  ou 
belge.  —  Suppression  accordée  à 
l'exportation  du  sel  ammoniac.  Décr. 
du  22  novembre  1863.  —  Tarif  à 
l'importation  du  coton  en  laine.  Dé- 
cret du  20  décembre  1863.  —  Mono- 
graphie- des  fils  de  coton,  par  F. 
Monnier,  auditeur  au  conseil  d'État 
—  SUÈDE  (n*  15).  —   Modifications 
au  régime  des  douanes  résultant  du 
Tarif  pour  1864-65r-66.  —  Levée  des 
restrictions    à   l'établissement   des 
étrangers.  —  Angleterre  (n*  45).  — 
Droits  de  douanes  maintenus  et  nou- 
veaux droits.  —  Nouveaux  droits  de 
tonnage  dans  le  port  d'Harwich.  — 
Traité  de  commerce  et  de  naviga- 
tion avec  la  République  de  Salvador. 
—PÉROU  (n*  5).— Règlement  en  ma- 
tière de  guano.  —  Abolition  d'une 
taxe  sur  le  pavillon  français.  —  Loi 
relative  aux  monnaies. 

Annales  forwUères  (décembre). 
•—  Décrets  sur  la  pèche  du  saumon 
et  de  la  truite.  —  Les  échelles  à 
saumon.  —  La  fera  et  sa  propagation. 

—  Fécondation  artificielle  des  pois- 
sons de  mer,  etc. 

ArokÎTes  diplomatitiiiet  (jan- 
vier). Réponse  des  souverains  et 
des  gouvernements  à  la  proposition 
d'un  congrès.  ^  Pièces  relatives  à 
là  question  de  succession  dans  la, 
question  des  duchés  dano-allemands. 

—  Pièces  touchant  le  conflit  dano- 
allemand  à  partir  du  27  août  1863. 

Bulletin  de  la  soeîéié  d*aooU- 
maUUon  (décembre).  —  Sur  la 
canne  à  sucre,  par  A.  Mannes,  etc. 

Bulletin  de  U  société  de  géo- 
graplûe  (novembre).  Notes  sur  les 
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usages  des.  populations  indigènes  de 
la  Gochinehine  française»  par  M.  H. 
Bineteau.  —  Des  Rapports  entre  la 
géographie  et  Péconomie  politique,  * 
par  IC.  J.  Duval.  •—  Notice  sur  le 
royaume  de  Khmer  ou  de  Kambodje, 
par  M.  Petrus-Truong  Vinhky,  etc. 
(décembre).  —  Allocution  de  M.  Rei- 
naud  à  TAssemblée  générale,  le/ 
18  octobre  1863.  —  Rapport  sur  les 
travaui  de  la  Société  de  géographie 
et  sur  les  progrès' des  sciences  géo- 
graphiques en  1863,  par  V.-A.  Malte- 
Brun,  etc. 

€^>rrespoRdAnt  (25  janvier).-^  Le 
Japon  et  les  Européens,  par  M.  Le 
Renard.  ^  La  question  danoise,  par 
M.  F.  Lenormant.  —  Le  droit  ma- 
ritime international,  par  M.  E.  de 
Fontette,  etc. 

Vonvelles  annales  de  la  marine 
(novembre).  Notés  sur  les  lies  Saint- 
Paul  et  Nouvelle-Amsterdam.  ^  Le 
budget  de  la  marine  anglaise  pour 
1863-64.  —  (Décembre)  L,  Figuier. 
Réfutation  du  système  des  vents  de 
H.  Maury,  par  M.  Bourgois  capitaine 
de  vaisseau  ;  études  sur  les^ouragans 
de  l'hémisphère  austral,  par  M.Bridet. 
—  Extrait  de  Texposé  de  la  situation 
de  l'Empire  :  marine  et  colonies.  — 
Nouvelle  organisation  du  commissa- 
riat de  la  marine,  etc. 

Iffouvellea  annales  des  voyages 
(février).  —  Exploration  de  TOgo- 
Wal  par  MM.  Serval  et  Griffon  du 
Bellay.  —  Étendue  et  topographie 
de  la  Galatie  par  M.  F.  Robiou.  ^ 
Excursions  et  chasses  à  Téléphant 
au  fleuve  blanc,  par  M.  Jules  Pon- 
cet,etc. 

Revue  briiannî<pse  (février).  — 
L'exploration  des  sources  du  Nil  :  les 
femmes  d'Afrique.— La  question  des 
sucres,  par  M.  A.  Clapier,  etc. 

BLevne  eontemporaîne  (31  jan- 
vier). —  Attaque  et  défense  des 
frontières  maritimes  par  M.  Richild 
Grivel,  capitainç  de  frégate.  —  Les 
intérêts  de  la  G'*  du  canal  de  Suez 
et  ceux  du  gouvernement  égyptien 
par  M.  H.  Vierne ,  etc. 


(ffé- 

vrier).  —  Les  Polynésiens  et  leurs 
migrations  par  M.  A.  de  Qoatrefages. 

—  Le  MaUhVirg^m^  scènes  et  sou". 
venirs  d'un  voyage  au  Brésil,  par 
M.  A.  d'Assier.  —  Les  Antilles  fran- 
çaises et  la  liberté  commerciale  par 
M.  E.  du  Hailly,  etc.  —  (15  février) 
Les  Polynésiens  et  leurs  migrations, 
suite.  —  Llle  de  Crête,  par  M.  G. 
Perrot,  etc. 

Bévue  du  asonde  oolonSal  (jan- 
vier). —  Quelques  mots  sur  la  Nou- 
velle-Calédonie par  M.  Pierron.  — 
Le  Gulf'Stream  et  les  vents  alises 
par  M.  de  Fonvielle.  —  La  Hollande 
et  ses  colonies  par  M.  E.  Cardon.  — 
Bulletin  des  sciences  appliquées  à 
l'agriculture  et  à  Tindustrie  par 
M.  P.  Madinier.  —  La  météorologie 
en  Algérie  par  M.  de  Fonvielle.  -;• 
Création  d*un  cercle  colonial  à  Parisl 

—  Correspondances,  etc, 

Revue  maritime  et  ooloaîale 
(février).  —  Le  commerce  de  Saigon 
en  1862,  par  M.  Rieunier.  —  Les 
étoiles  filantes  par  M.  Goulvier-Gra- 
vter.  —  Note  sur  la  pisciculture  en 
Chine  par  M.  P.  Dabry.  —  L'artille- 
rie américaine,  traduction  de  M.  Val- 
lon. —  Nouvelles  bases  de, tactique 
navale  pour  les  navires  à  vapeur  par 
M.  Tamiral  Boutakov,  traduction 
de  M.  H.  de  La  Planche.  —  Note 
sur  les  traversées  de  retour  du  golfe 
du  Mexique  en  France  par  M.  Grasset. 

—  Rapport  sur  le  cas  d'asphyxie  par 
Pair  confiné  des  chaudières,  obser- 
vés à  bord  du  Bûson,  —  Notice  sur 
le  Oualo  par  M.  Azan.  —  fitudes  sur 
la  pèche  en  France.  ~  Chronique 
maritime  et  coloniale  :  £tat  de  la 
marine  militaire  des  États-Unis.  — 
Les  monitors  fédéraux.  —  le  Te- 
eumteh,  —  L$  DicUUor.  -^  La  ma- 
rine militaire  de  la  Turquie,  de  la 
Prusse.  —  L'escadre  du  Danemark. 

—  Effectif  de  la  marine  militaire  de 
l'Angleterre. — Expériences  de  V Hec- 
tor. —  Mise  à  l'eau  d^  VAd^iUeê,  — 
La  Research,  —  Artillerie  du  Mino- 
taWf  de  VÀxincaurteiàuNoTthun^ 
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h9rlom&.  —  PfodQlts  argtleox  de  la 
BUM-CtoeHinehlne.  —  Les  conseils 
eénéntix  des  AntUles  et  de  la  Réu- 
nioa. -^Produits  de  Saint-Pierre  et 
Mlquolon  .—Mort  de  l'amiral  Hamelin 

mem»  9emn^^»9  (1**  JanTier).  — 
Les  expéditions  françaises  dans  l'ex- 
trême Orient,  Singapore,  par  M.  B. 
de  la  Orandiftre. 

Bpeotateiir  militaire  (février). 
—  Forces  militaires  et  navales  du 
Danemark  par  le  lletitenant-«olenel 
Ch.  Martin ,  etc. 

Tour  du  Blonde  (212).  —  Voyage 
dans  les  mauvaises  terres  du  Ne- 
braska^  fitats-Unis,  par  M.  E.  de 
Gtrardin.  —  (213)  Supplément  à  ce 
voyage,  —  Notes  d'un  voyage  en 
A))yssin1e  par  M.  G.  Lejean.  —  (214 
à  216)  Relation  du  voyage  de  Shang- 
hai à  Moscou ,  par  Pékin ,  la  Mon- 
golie et  la  Russie  asiatique,  rédigée 
d'après  les  notes  de  M.  et  de  Mme  de 
Boupboulon  par  M.  A.  Poussielgue, 
1869  et  1862. 


ANGLETERRE* 


LIVRES. 

Btirg  (N.  P.).— Traité  des  usines 
à  sucre  y  comprenant  le  procédé  pour 
flibriquer  le  suore  de  canne,  raffiner 
le  sucre  en  poudre  et  èti  pain,  soit 
indigène  soit  colonial  ;  le  mode 
pratique  de  dessiner ,  de  fabriquer 
et  d'ériger  les  usines,  ainsi  que  les 
proportions  &  suivre  et  l'évaluation 
de  la  dépense,  ouvrage  orné  de  16 
planches  ;  in-4,  30  sh.  Spon. 

Culloy  (R.SJ.  Manuel  de  télégra- 
phié pratique.  Illustré  de  nombreux 
dessins,  216  pages;  in-8^  7  sh.  6  d. 
Longman. 

lagfleBeld  (E!.  A.  I.  R.  S,).  — 
Avis  aux  jeunes  officiers  de  marine  ; 
in-^,  136  pages,  3  sh.  6  d.  Webl)  et 
Hunt. 

Blftgaslii  navtimie  et  ehroni4|tte 
Bttvttle  pour  1BB8.  —  Journal  con- 


tenant dee  artidee  sur  dee  anjets 
liée  aux  afikires  marilimea  ;  in-S 
cartonné,  695  pages,  13  sh.  6  d. 
Simpkin. 

Bbrlla  (Léopold  G.).  —  Or  circu- 
lant et  monnaies  d'argent  do  tons 
les  pays,  leur  poids,  leur  titn  et 
leur  valeur  intrinsèque  en  monnaies 
anglaises,  avec  foô-^mih  des  di- 
verses pièces  de  monnaie  ;  in-8, 
42  sh/  IVnbner. 

BUteheU  (John  M.).^  Le  hareng, 
son  histoire  naturelle  et  son  impor- 
tance  nationale,  avec  illustrations; 
in-8,  378  pages,  12  sh,  Longman. 

Moody  (S.).  —  Le  palmier,  avec 
illustrations  de  Tanteur;  in-g,  448 
pages,  5  sh.  Nelson. 

Polter  (Edmond  M.  P.)*—  Lettre 
au  T.  H.  W.  E.  Gladstone  M.  P., 
sur  les  droits  imposés  sur  les  sucres  ; 
in-8,  24  pages,  6  d.  Simpkin. 

ftlddle.  —  Traité  de  navigation 
et  d'astronomie  nautique,  7*  édi- 
tion; in-«,  11  sh.  6d. 

Bpeke  (capitaine  John  Hanning). 
Journal  de  la  découverte  des  sources 
du  Nil,  avec  c^rte  et  portraits,  et  de 
nombreuses  illustrations;  in-8,  658 
pages,  21  sh.  Blackwoods. 

PÉRIODIQUES, 

jLBpals   of  brithh  legîilatloo. 

(janvier).  —  Rapport  sUr  les  drolta 
sur  le  commerce  étranger.  —  RajK 
port  des  commissaires  des  pêches, 
en  Irlande',  pour  1861.  —  Rapport 
des  oommis^f^ires  de  l'émigration 
pour  1861.  —  Naufrages  en  1861.  — 
Les  chemins  de  fer  dans  Tlnde,  ~ 
Documents  sur  les  troubles  de  la 
Nouvelle-Zélande,  etc,  (février).  — 
Documents  relatifs  à  la  rébellion  en 
Chine.  ^  Correspondances  relatives 
aux  affaires  du  Japon.  ^  Service 
médical  de  la  marine  anglaise,  etc. 

AntI  BUvery  reporter  (février). 
La  culture  du  coton  aux  Antilles, etc, 

Artitan  (février).  —  Sur  la  pres- 
sion de  la  vapeur  k  de  hautes  tem- 
pératures, etc. 
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ftitellîg«B- 

oer (18»,  n*î.)  —  La  PalestlneetM 
popfQlatiOB,  avto  une  gravure  repfé- 
aentaat  le  lac  et  la  yiDe  de  Tlbériade. 

—  Explorations  à  Pest  du  Jourdain. 
— •  Voyage  du  docteur  Wetstein  dans 
le  Hauran. 

Colliiini*s  unfted  wrrloe  Kftga* 
sine  (février).  —  Amélioration  dans 
la  mousqueterie  et  dans  l'artillerie. 
*-^  Liste  <le  retraite  et  de  réserve 
dans  la  marine.  ^  Les  colonies  des 
Indes  occidentales  doivent  pourvoir 
elles-mêmes  à  leur  défense.  —  El- 
périences  des 'navires  cuirassés  firan- 
çais.  —  Défense  des  arsenaux  mari- 
times anglais.  —  Le  Danemarlc  et 
l'Allemagne,  etc. 

Bdîmbargh  revjew  (Janvier).  — 
Les  progrés  de  llnde  anglaise,  etc. 

Heehaalo*!  i^agaclne  (janvier). 

—  Les  monltors  fédéraux.  —  Le  fer 
américain.  —  Structure  moléculaire 
du  fer  et  sa  distribution  magnétique. 

—  Économie  des  machines  à  vapeur. 
•—  Le  canon  de  100  à  âme  lisse,  son 
impuissance  en  principe  et  dans  la 
pratique  par  le  contre -amiral  E.-P. 
Halsted.  —  Les  cuirassés  américains  : 
Dundelhergj  Puritan  et  Ononda^a. 
Artillerie  sous-marine,  —  Chaudi^rea 
marines,  -^  Les  canons  d'acier.  -«* 
Détérioration  des  cliaudières  à  va<i 
peur.  -^  Les  canons  armstrong,  etc. 

Nttutîcal  maga^inQ  (février).  •^ 
Journal  d'un  vieil  officier  de  vais« 
seau.  — ;  Chaogements  dans  les  lignea 
de  côtes.  —  De  Yokohama  à  Kana- 
sava.  —  Vents  dans  la  Méditerranée. 

—  Les  côtes  entre  Anvers  et  Boulo- 
gne. —  Rapport  sur  l'institution  des. 
bateaux  de  sauvetage .  etc. 

Qnarterly-Revîew  (janvier).  — 
LaChine.  —Les  canons  et  les  plaques. 

—  Voyages  de  Speke  sur  le  Nil ,  etc. 

ALLEMAGNE. 

LIVRES. 

AfanuiAoh  de  la  marine  mîlî^ 
taire  de  l'Autriche,  pow  «864, 


pnbHé  par  l'admiBÎit»liMi  hydio^ 
graphique.  Vienne,  Gt rold  fila. 

BOMaer.  '^  Joanal  générai  ile 
rémigration,  18*  année,  1864.  N*  1. 
Leipzig,  Wagner. 

XffMh  et.Ctoober .  «*  Saeyidopédie 
générale  des  scienoet  et  des  arta  ; 
in-4.  Leipaig,  Brockhaus. 

rantenau.  —  La  fabrication 
d'outre-mer  ;  in-8  1864.  Cobourg, 
Niemann. 

Ograoïiobi.  —  L'Adriatique  et  aes 
côUs,  considérations  #ur  Trieste; 
in-8.  Trieste ,-  Scbubart. 

Hallîer.—  Etudes  sur  la  mer  du 
Nord.  Hambourg,  Meissner. 

IBeùs.  **-  Recueil  hebdomadaire 
d'astronomie,  de  météorologie  et  de 
^çéographie.  1864.  n'  1,  in-8.  Halle» 
Schmidt. 

Kamont.  ^  Annales  de  l'Observa^ 
toire  de  Munich.  4  vol.  supplémen- 
taires, in-S,  Munich,  Frantz. 

Kaltxaii.— Trois  mois  en  Afrique. 
Leipzig,  Dûrr. 

BCaron.  —  Le  Japon  et  la  Chine. 
Berlin,  Janke. 

Pfelfer.  —  Novitates  Conchologi- 
c».  Peinture  et  description  de  nou- 
veaux coquillages  de  mer;  in-4, 
Cassel,  Fischer. 

Prooès'verbaux  des  séancei  de 
l' Académie  det  scSepoei  de  Tîen- 
ney  classe  des  mathématiques  et  des 
sciencos  naturelles ,  pour  1863 , 
in-8.  Vienne,  Gérold  fils. 

BxK>iner.  — ^  Monographie  4es  va- 
riétés de  mollusques,  Dosînia,  Seo- 
poli  (Artemis  Pol%)'j  in-4.  Cassel, 
Fischer. 

Shéa.  —  Histoire  des  missions  ca- 
tholiques. Wûrtzbourg,  Etlinger. 

Toll.  —  La  rotation  libre  dans 
l'air  des  corps  lancés  en  avant,  et 
surtout  des  balles  ou  des  boulets 
sphériques  et  cylindriques.  Coblentz, 
Hôischer. 

Ule  et  MOller.  —  La  Nature, 
journal  pour  la  propagation  des 
sciences  naturelles.  Halle,  Schwets- 
chke. 

"Wlebe.  ^    Livres    d'esquisses 
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pour  llngénieur  et  le  constructeur 
de  machines.  20  v^l.  Einst  et  Korn. 
S.  de  "Wietonheim.  —  Histoire 
de  la  migration  des  peuples.  4  vol. 
in-8.  Leipzig,  Weigel. 

-  ^j^miendorf.  Remarques  sur  les 
conditions  physiques'de  la  mer  Adria- 

^  tique;  in-^.  Vienne,  Gérold  fils. 
I 
CARTES. 

Atlas  des  embooehuret  de  la 
Jade,  du  'WeMr  ci  de   l'Elbe, 

publié  par  Tamirauté  de  Prusse. 
BerUn,  Ûietrich  Beimer. 

Caria  marine  de  la  partie  mé- 
ridionale de  lA  mer  BalUcfae,  pu- 
bliée par  le  ministère  du  commerce 
de  Prusse,  d'après  les  indications 
fournies  par  Tamirauté.  2*^  édition. 
Berlin,  Dietrich  Reimer. 

Grundemann.  —  Carte  univer- 
selle des  missions.  Halle,  Petersen. 

PÉRIODIQUES. 

aiSttlieUimgen  am  J.  Perihe*s 
geosraphîaher  An«Ult(1 863,  n«  12). 

—  I/Ogowai,  considéré  comme  un 
des  plus  grands  fleuves  de  roccident 
de  r Afrique  sud-équatoriale,  d'après 
Tes  explorations  et  recherches  exécu- 
tées de  juillet  à  décembre  1862,  par 
M.  Serrai,  lieutenant  de  vaisseau  de 
la  marine  impériale,  avec  une  carte 
dressée  par  A.  Petermano.  —  Carto- 
logie  des  Ëtau  européens  en  1862  et 


1863.  —  Hotions  géographiques  et 
recherches  de  sUtîstiques,  etc. 

Zeitsebrifl  ftkr  allgemenie  Xfd- 
Ininde  (décembre).  —  Description 
d'un  voyage  en  Turquie,  de  Roust- 
cbouck  àSalonique^par  Philippopel, 
Rilo,  Monastir,  Bitolia  et  l'Olympe 
de  Thessalie  (automne  1862)  par  le 
docteur  Barth.  —  Comànmication  de 
nouvelles  sur  la  mort  de  M.  Maurice 
de  Beurmann  en  Afrique,  par  te 
D'  Barth.  -^  Description  de  la  se- 
conde série  des  minerais  exportés 
par  M.  de  Decken,  dès  environs  de 
Kilimandjaro,  par  le  D'Roth.  — Re- 
marques sur  une  carte  du  Kilimand- 
jaro faite  par  M.  de  Decken,  et  sur 
les  routes  situées  entre  cette  mon- 
tagne et  le  littoral.  —  Aperçu  des 
ouvrages,  mémoires,  cartes  et  plans^ 
qui  ont  été  publiés  sur  la  géogra- 
phie en  1863,  par  W.  Kçner.  Berlin, 
Dietrich  Reimer. 


HOLIANDE. 

LIVRES. 

-  Gtovert-Beynoot.  —  Souvenirs 
d'^un  voyage  dans  les  Indes  néerlan- 
daises en  1862;  in-8.  La  Haye,  Nij- 
hoff. 

Hartîng.  ^  Études  sur  la  faune 
microscopique  et  la  flore  de  la  mer 
de  Banda  (Océanie).  Amsterdam,  à 
la  poste. 
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COMPTE  RENDU  ANALYTIQUE. 


T'EsBamen  du  owni^u^  de  Mawry , 
par  M.  le  vicomte  Fleufiot  de  Lan- 
gle^  contre-amiral.  Paris ,  Impr. 
Dupont,  1863  ;  in-8*. 

Nous  avons  déjà  signalé  à  l'atten- 
tion du  lecteur  les  remarquables  ob- 
senrations  de  M.  le  contre-amiral 
F.  de  Langle  sur  Tocéan  Atlantique 
et  sur  Tocéan  Indien.  Ce  nouveau 
traTail  se  rattache  au  cadre  d'études 
adopté  par  le  savant  officier,  sans 
ambitionner,  cependant,  la  place 
que  devront^  occuper  ses  deux  aines 
parmi  les  éléments  qui  constituent 
ia  science  dite  de  la  physique  du 
globe.  Cet  examen  de  rœuvre  de 
Maury  n'est  qu'une  esquisse  rapide 
du  système  de  Tillustre  officier  amé- 
ricain, si  profondément  étudié  par 
Mlf.Vanhéechout,  Tricault,  Julien, 
Lartigue,  Bourgois,  etc.  En  tou- 
chant aux  idées  de  Maury  sur  la 
circulation  atmosphérique,  M.  le  vi- 
,  comte  F.  de  Langle  a  cru  néces- 
saire de  reproduire  les  critiques  de 
MM.  Lartigue  et  Bourgois.  Il  ana- 
lyse ensuite  les  observations  faites 
sur  le  siyet  par  M.  l'ingénieur  hy- 
drographe Keller,  ce  qui  l'amène 
natureUemont  à  reprendre  les  opi- 
inions  émises  antérieurement  par 
d'Alembert,  Ampère,  GSrsted,  Fara- 
day, Becquerel,  Arago,  de  Bruck  et 
Huisteen.  L'auteur  remet  ensuite 
en  mémoire  ce  que  Von  sait  au- 
jouid'hni  des  courants  marins,  du 
tystèmt  de  fdroulation  des  eaux, 


des  courants  sous-marins,  et  se  livre 
à  d'intéressantes  réflexions  sur  les 
cartes,  les  observations  thermomé- 
triques, les  routes  nouvelles  et  les 
résultats  qu'elles  ont  donnés,  etc.-,  et 
cela  en  quelques  pages.  Ce  serait  peu 
pour  un  si  vaste  sujet,  si  l'auteur 
avait  eu  un  autre  but  que  de  résu- 
mer la  question ,  ce  dont  il  avait  été 
chargé  par  la  Société  de  géographie. 
Disons  en  terminant  qu'il  était  difficile 
d'accomplir  cette  tâche  d'une  façon  à 
la  fois  plus  agréable  et  plus  sérieuse. 
L.R. 

Les  Étati  confédérée  et  VEtdawtge 
par  F.  W.  Sargent  de  PhiladelphM. 
1  vol.  8*.  Paris,  Hachette,  1864. 

Le  grave  problème  qui  sert  de  pré- 
texte officiel  à  la  scission  des  Àats, 
du  Nord-Amérique  n'est  pas  seule- 
ment une  question  locale.  Sociale  et 
religieuse,  cette  question  ne.'pouvait 
manquer  de  provoquer  de  ce  côté  de 
l'Atlantique  de  chaudes  discussions  ; 
elles  n'ont  point  fait  défaut.  Malheu- 
reusement, et  comme  il  arrive  sou- 
vent dans  notre  pays,  c'est  la  passion 
qui,  en  bien  des  cas,  a  pris  la  place 
de  la  raison  dans  ce  conflit  d'opinions 
contraires;  il  en  est  résulté  qu'on  a 
considérablement  écrit  sur  le  siiget 
sans  le  faire  avancer  beaucoup.  Il  se- 
rait injuste  cependant  de  comprendra 
toutes  ces  pages  dans  une  indiflé- 
renée  générale  ;  il  y  en  a  quelques- 
unes  qui,  par  leur  sincérité  et  l'élé- 
vation de  leur  but,  ont  droit  à  une 
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attention  particulière.  Le  livre  de 
M.  Sargent  est  de  ce  nombre.  Il  mé- 
riterait d'ailleurs  d'être  consulté  à 
cause  des  faits  nombreux  qu'il  con- 
tient ,  et  qui  lui  donnent  par  cela 
môme  une  remarquable  autoritédans 
la  discussion  qui  se  poursuit  toujours 
en  Amérique  et  en  Eufope. 

L.  R. 

Le  Tourdumonde^nouveauioumal 
des  voyages,  publié  par  M,  Edouard 
Charton,  k*  année.  Paris.  L.  Ha- 
chette, 1863;  2voL  gr.  in-4». 

Si  notre  bibliothèque  de  voyages 
s'enrichit  et  commence  à  prendre 
une  place  importante  à  côté  dea  coU 
leetions  anglaises,  il  fkut  surtout  en 
savoir  gré  à  la  maison  Haohette.  Dê^ 
puis  quelques  années,  cette  librairie 
a  ajouté  cette  spécialité  à  celles  dont 
elle  était  déjà  en  possession,  et  cha- 
que jour,  graoe  à  son  active  propa- 
gande, nous  voyons  augmenter,  en 
France,  le  nombre  de  ceux  qui  sMn- 
téressenl  aux  récits  des  expéditions 
lointaines.  Sans  parler  des  voyages 
proprement  dits,  nous  signalerons  la 
belle  collection  qu'éditent  dans  cette 
maison  MM.  Gharton  et  de  Lanoye 
MUS  le  titre  de  four  du  monde.  Si 
on  la  compare  à  celles  qui  l'ont  pré- 
cédée, aux  recueils  de  Mac-Carthy^ 
de  Montdmont,  aasurémeut  ie  progrès 
«M  grand ,  mais  la  supériorité  se  sou-» 
tient  encore  si  la  comparaison  s'é** 
tend  à  nOs  journaux  illustrés.  Autant, 
il  est  vrai,  ceux4)i  sont  peu  soru-' 
puleux  sur  les  textes  et  sur  les  des-* 
fins,  autant  les  directeurs  du  tour 
du  monde  se  montrent  rigoureux 
envers  les  écrivains  et  les  artistes 
qu'ils  chargent  de  donner  au  pu-* 
blie  une  idée  des  contrées  qu'ils  dé- 
sirent lui  faire  connaître.  Il  en  est 
résulté  une  publication  unique  en  Eu- 
rope par  son  intérêt  et  sa  magnifi- 
cence ,  et  dont  le  succès  est  tel  que 
î'AIletnagne,  l'Angleterre  et  l'Espa- 
gûe  ont  cru  devoir  en  donner  cha- 
cune une  traduction  dans  leur  hn^ 
(rue.  Les  deux  voluttes que  nottsatoM 
sous  .lea  yeux  eomprennent  l'année 


1863.  Ils  renferment  une  visite  au 
sérail  par  Mme  X...;  des  voyages  au 
Kordofan  par  M.  Lejean;  en  Syrie 
(mission  de  M.  Renan)  par  M.  Loc- 
kroy;  au  Dahomey  par  M.  le  d'  Ré- 
pin;  à  111e  Maurice,  par  M.  Erny; 
à  Bucharest,  par  M.  V.  Duruy,  au- 
jourd'hui ministre  de  l'instruction 
publique  ;  en  Egypte  par  MM.  Mer- 
ruau ,  Cammas  et  Lefèvre  \  à  travers 
l'Amérique  du  Sud,  par  M.  Marcoy  ; 
à  Ninive ,  par  M.  V.  de  Saint-Martin; 
dans  la  Sibérie  orientale  par  M.  At- 
kinson;  à  Terre-Neuve,  par  M.  de 
Gobineau;  au  Malabar,  par  M.  le 
contre-amiral  Fleuriot  de  Langle; 
dans  le  Harz,  par  M.  Camot;  dan* 
le  Kentucky,  par  M.  Poussielgue  ; 
dans  le  Sahara,  par  M.  le  comman- 
dant Colofflieu  ;  sur  la  mer  de  Kara, 
par  M.  le  lieutenant  Krasenstem  ; 
dans  l'Indochine,  par  M.  Mouhot; 
en  Espagne,  par  MM.  Gustave  Doré 
et  Davilliers;  en  Afrique,  par  M.  Bal- 
dwin,  etc.  etc.  Ces  récits,  illustrés  de 
dessins  gravés  par  des  artistes  dignes 
des  artistes  anglais  j  sont  eooompa- 
gnés  des  deux  excellentes  revues  géo« 
graphiques  par  M.  Y.  de  Saint-MartiD4 
L.  R. 

Trois  ans  d^esclanagê  ehet  la  F*- 
tagons,  Réûlt  de  ma  eapHvitépar  A, 
Guinnard,  membre  de  la  Société  de 
géographie,  1  vol.  in^g,  avec  oaite 
et  portrait,  Paris,  Brunet. 

Voici  un  livre  qui,  on  le  voit  aisé* 
ment,  n'estpas  l'oeuvre  d'un  écrivain 
de  profession.  L'auteur  avoue  lui* 
même  qu'il  n'aurait  vraisemblable* 
ment  jamais  songé  à  écrire  un  on- 
vragede  longue  haleine,  «i  les  étrtn* 
ges  hasards  de  sa  vie  ne  lui  en  avaient, 
à  ses  dépens,  fourni  l*<iceaMon.  lilt>n 
que  la  valeur  de  sa  relation  en  soit 
en  rien  diminuée  !  qui  n'a  oonstaté 
le  charme  que  possède  souvent  une 
plume  Mexpéfimentéet  D*uiie  Hsrttie 
naïve  s'exhale  un  partam  de  véraeHé 
que  toute  la  rouerie  du  style  le  plui 
savamment  travÀillô  est  tohabOe  à 
dcnti^eOdre.  St  pudfi  niMis  'ii'avimt 
pdttt  aflkire  tel  ft  «m  voyageur  de 


—  6<«  — 


trui.  M»  Gttittiiard)  lui  aassi,  peut 
dire  t  «  J'éuis-là,  telles  chosea  m'ad- 
Tinrent.  »  Et  quelles  choses?  Il  fettt 
Isn  dens  sa  relatioii  ses  toyages  à 
travers  le  désert  sud^^éricain  des 
Pampas,  où  il  s'était  égaré,  sa  lutte 
contre  un  parti  d'Indiens»  sa  longue 
captivité ,  sa  fuite  et  sa  délivrance. 
Tour  à  tour  lûourant  de  soif  et  de 
faim,  en  butte  au  plus  du^  esclavage 
▼endu  de  tribu  en  tribu  pour  une 
tête  de  bétail,  «xposéaul  intempéries 
des  saisons,  condamné  à  disputer  aui 
chiens  les  lambeaux  sanglants  de 
viande  de  cheval  ou  de  bœuf  dont  il 
se  nourrissait,  M.  Guinnard  a  vécu, 
pendant.trois  ans  et  demi ,  de  la  vie 
nomade  des  Payuches,  Puelches, 
Pampas,  Mamouelches,  etc.  Le  Jeune 
voyageur  nous  donne  les  plus  curieux 
détails  sur  les  mœurs  de  ces  peuples 
dont,  avant  lui,  on  couDaissait  à 
peine  les  noms.  Ce  livre  offre  k  la 
fois  Tattrait  de  la  réaUté  et  l'intérêt 
dti  roman.  L.  D. 

Rapport  iUT  les  travaux  de  la  So- 
ciété de  géographie  de  Paris  et  sur 
les  progrès  des  sciences  géographi- 
ques pendant  Vannée  1863,  par 
M.  V.-A.  Malte -Brun.  In- S**  avec 
carte.  Paris,  imp.  Martinet,  1864. 

Cette  année  encore,  c'est  à 
M.  Malte-Brun,  en  sa  qualité  de  se- 
crétaire général  de  la  Commission 
centrale  de  la  Société  de  géographie, 
qu'est  revenu  le  soin  de  rendre 
compte  des  travaux  de  cette  Société 
et  des  progrès  des  sciences  géogra- 
phiques pendant  Tannée  qui  vient  de 
s'écouler.  Comme  toujours,  le  sa- 
vant géographe  s'est  acquitté  de  sa 
tâche  avec  le  talent  et  l'exactitude 
qui  le  distinguent.  Nous  n'essayerons 
pas  d'analyser  ici,  même  d'une  ma- 
nière succincte,  le  travail  si  complet 
'  de  M.  Malte-Brun,  travail  qui  a  été 
inséré  dans  le  numéro  de  décembre 
du  Bulletin  de  la  Société ^  et  qui  a 
été,  en  outre,  l'objet  d'une  publica- 
tion séparée.  Nous  nous  bornerons 


seulement  à  en  recommander  la  166- 
ture  à  toutes  les  personnes  qui  dési^ 
i^nt  ëé  tenif'^att  courant  des  inté- 
ressantes découvertes  de  la  géogw- 
phie.  Kous  saisirons  aussi  cette 
occasion  de  remercier  le  rapporteur 
d'avoir  bien  Voulu  parler  de  notre 
nevue  en  termes  si  sympathiques. 
Nous  sommes  heureux  de  voir  nos 
efforts  appréciés  par  un  savant  si 
distingué.  Ajoutons  enfin  que  la  pu-* 
blioation  de  M.  Malte-Bran  est  ac- 
compagnée d'une  fort  jolie  carte, 
dressée  par  lui ''même,  du  cours  du 
fleuve  Blanc  et  de  la  région  des 
sources  du  Nil,  sur  laquelle  il  a 
tracé  l'itinéraire  et  les  découvertes 
d«s  capitaines  Speke  et  Grant. 

E.  A. 

instruetim  sur  Ventrêtien  et  le» 
êxereiees  de  la  moehim  à  bord  des 
navires  armés  f  par  M.  L.  du  Temple, 
capitaine  de  frégate,  directeur  de 
l'Ecole  des  mécanicîene  et  de  l'ate» 
lier  central  de  Brest.  In^lSé  Paris, 
A.  Bertrand. 

Le  but  de  cette  publication,  auto- 
risée par  Son  Exe.  le  ministre  de  la 
marine  et  des  colonies,  est  de  cher^ 
cher  à  hâter  l'instruction  générale 
des  mécaniciens  et  chauffeurs  de  la 
flotte,  en  mettant  à  leur  disposition 
un  petit  livre  facile  à  consulter,  con- 
tenant les  différents  exercices  à  exé- 
cuter pour  assurer  la  marche  et  le 
bon  entretien  des  machines  marines. 
L'auteur  a  indiqué,  pour  chacun  d» 
ces  exercices,  les  circonstances  par- 
ticulières sur  lesquelles  il  faut  appe- 
ler l'atteution  des  hommes.  Cette 
opuscule  est  donc  le  véritable  vade- 
mecum  du  mécanicien-chauffeur. 
E.A. 

Spahis,  Turcos  et  Roumiers,  par 
Florian  Pharaon  y  un  volume  in-18. 
Paris,  Challamel,  libr. 

Dès  leur  arrivée  à  Paris ,  ces  fils 
du  désert  qui  s'appellent  les  spahis 
et  les  turcos  ont  vivement  excité  la 
curiosité.  Us  traversent  nos  rues  com- 
me autant  d'énigmes  vivantes,  ils 
marchent  lentement,  obmme  si  les 


—  620.  — 


pouraui?ait  la  nostalgie  du  soleil. 
Leur  dôznarche  est  nobl^  et  garde 
quelque  chose  de  celle  du  lion.  11 
faut  les  TOiri  ces  spahis  «  appuyés 
sur  leur  fusil,  à  la  porte  de  leur  ca- 
serne, enveloppés  de  leurs  burnous 
rouges.  Il  ne  leur  manque,  pour 
ressembler  à  un  Decamps  en  chair 
et  en  os,  que  le  reflet  étincelant  de 
la  lumière  sur  la  muraille  blanche. 
On  se  sent  pris  pour  eux  d'une  ins- 
tinctive admiration,  on  tbudraitleur 
parler.  Mais,  leur  langage  diffère  du 
nôtre  comme  leur  costume,  et  le 
sphinx  ne  veut  pas  nous  livrer 
son  secret.  U  est  heureusement  des 
écrivains  qui  n'ignorent  rien  de  ce 
qui  nous  est  caché  et  nous  viennent 
apprendre  ce  que  nous  ne  savons  pas 
encore.  Dans  ce  nombre  est  M.  Flo- 
rian Pharaon,  que  ses  connaissances 
spéciales  et  sa  longua  pratique  des 
choses  de  la  vie  algérienne  mettent 
à  même  de  connaître  les  mœurs  de 
nos  soldats  indigènes  mieux  que  per- 
sonne. Il  a  grandi  sous  la  tente,  il 


a  Técu  de  l'existence  aocideiitéa  du 
douar,  il  est  un  enfant  du  safaie 
comme  eux,  et  ancien  interprète  de 

'  Tarmée  française,  il  sait  leur  langue 
comme  il  connaît  la  sienne  propre. 
M.  Pharaon  a  écrit  un  livre  à  la  fois 
intéressant,  amusant  et  utile,  aussi 
complet  que  possible;  il  nous  fait 
assister  à  toutes  les  scènes  du  bivouac 
arabe,  il  nous  dépeint  tout,  depuis 
les  amours  du  spahis  jusqu'à  ses 

^combats,  depuis  la  venue  du  turco 
au  régiment  et  sa  fSaçbn  de  charger 
Tennemi,  jusqu'à  son  humeur  et  sa 
manière  de  manger.  Pas  d'erreur  pos- 
sible, pas  de  couleur  inexacte.  Tout 
est  authentique  et  pris  sur  le  fait.  11 
faut  lire  ce  livre  qui,  au  mérite  de 
la  vérité,  joint  des  qualités  toutes 
françaises  :  le  trait,  la  bonne  hu- 
meur, la  rapidité  et  la  franchisa 
de  style,  un  je  ne  sais  quoi  de 
dispos  et  d'allègre  qui  dévoilent  à 
la  fois,  dans  leurs  côtés  les  plus 
charmants,  un  écrivain  et  un  soldat. 
J.C. 


Paris.  —  Imprimerie  de  Ch.  Lahure,  rue  de  Fleuras,  9. 
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CONCESSION  ET  EXPLOITATION 


DES 


SUCRERIES    DOMANIALES 

A    JAVA. 


On  sait  quelle  est  l'importance  de  la  production  sucrière 
sur  les  terres  du  gouvernement  hollandais  à  Java;  elle 
s'est  élevée,  en  1862,  à  103  922  440  kilog.  sur  lesquels 
63  606  500  kilog.  ont  formé  la  part  du  gouvernement  et 
40  315  940  kiiog.  ont  été  laissés  aux  planteurs  qui  exploitent 
les  propriétés  de  l'État. 

Une  ordonnance,  rendue  le  20  juillet  1863 ,  a  réglé  la 
concession  et  l'exploitation  des  plantations  de  cannes  à  sucre 
appartenant  au  gouvernement  dans  cette  lie.  Dans  la  pen- 
sée que  ce  document  peut  offrir  quelque  intérêt,  nous  en 
donnerons  ici  le  texte.  Mais  nous  croyons  devoir  le  faire 
précéder  des  réflexions  que  l'examen  de  cette  ordonnance 
nous  a  suggérées. 

On  verra  que  si  cette  étude  fait  ressortir  le  peu  de  modifi* 
cations  introduites  dans  le  régime  antérieur,  elle  permet  de 
constater  une  amélioration  notable  dans  la  fixation  de  la 
redevance  due  au  gouvernement  métropolitain.  Elle  signale, 
en  outre,  d'autres  points  importants  sur  lesquels  il  n'a  pas 
été  donné  satisfaction  aux  demandes  des  planteurs. 

L'ordonnance  du  20  juillet  1863,  dont  le  malaise  de  l'in- 
dustrie sucrière  faisait  sentir  l'urgente  nécessité ,  quoique 
révoquant  l'ensemble  du  règlement  général  du  15  juin  1860 

UV.  HAA.  »  AVRIL  1864.  4l 
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sur  ia  même  matière ,  en  maintient  néanmoins  la  plupart 
des  dispositions  principales  sans  écarter  en  rien,  d'dlleurs, 
dans  les  modifications  qu'elle  introduit,  des  principes  sur 
lesquels  reposait  le  système  donton  a  reconnu  la  .défectuosité. 

La  nouvelle  ordonnance  confirme  la  mise  en  adjudication 
publique  dè$  exploitations*  âonUe  bidl  est  expiré  ou  dont  les 
contractants,  par  leur  refus  d'acquiescer  au  règlement  de 
1860,  ont  renoncé  au  droit  d'obtenir  la  prorogation  de  leur 
contrat  et  prescrit  d'une  façon  détaillée  les  formalités  qui 
devront  être  observées  dans  l'accomplissement  de  cette  me- 
sure, qui  faisait  fobjet  du  paragraphe  ih  du  règlement 
abrogé;  la  durée  du  bail  est  réduite  à  10  ans. 

Les  articles  relatifs  à  la  plantation  de  la  canne  à  sucre,  à 
la  répartition  des  terrains  destinés  dans  chaque  village  à  ce 
genre  de  culture,  aux  jachères,  aux  fournitures  d'engrais  et 
de  boutures,  à  l'étendue  des  plantations,  à  l'impôt  foncier, 
reproduisent  identiquement  les  dispositions  analogues  du 
règlement  de  1860. 

Une  augmentation  de  salaire  est  accordée  aux  travailleurs  ; 
ils  recevront  par  bouw^  de  terrrain  cultivé  en  cannes  à  sucre, 
pour  un  produit  de  45  piculs  8  florins  par  picnl  ;  pour  chaque 
picul  en  sus  1  fl.  50.  Le  minimum  de  salaire  est  porté  de 
75  fl.  à  90  fl.  par  botiw.  Le  règlement  des  avances  à  payer 
aux  travailleurs  et  dont  le  total  doit  compléter  le  minimum 
de  salaite,  éprouve,  par  suite  de  cette  augmentation,  un 
léger  changement  :  les  deux  à-compte,  au  lieu  d'être  de  45  et 
de  80  flor.  seront  chacun  de  45  flor. 

Les  dispositions  relatives  au  mode  de  payement  des  sa- 
laires et  aux  formalités  dont  il  est  accompagné  sont  main- 
tenues, ainsi  que  celles  qui  concernent  la  fixation  et  le  paye- 
ment de  l'Indemnité  due  aux  chefs  de  villages  pour  la 
surveilfance  des  travaux  et  le  surcroît  d'occupation  que  leur 
occasionne  la  culture  des  plantations  sucrières. 

L'emploi  de  l'eau  comme  force  motrice  et  les  cas  où  la 
vapetir  doit  lur  être  substituée  sont  réglés  dans  la  nouvelle 
ordonnance  de  la  niême  manière  que  par  le  passé  ^il  en  est 
de  même  en  ce  qui  concerne  f  établissement  et  l'entretien 
defe  barrages  et  tahaux  excitisivement  affectés  à  l'usage  des 
fabriques. 


1.  Le  hùUiJô  est  une  étendue  de  terrafii'  quî  équivaut  à  70  ares  68  c.  1/2. 
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l/lndenmlté  due  à  la  popcrlatkm  da  village  auquel  appi^r* 
tient  le  terf ahi  occtipé  par  une  fabrique  sera  fixée  d*aprè8  la 
même  base  et  dans  la  même  forme  que  voue  le  régime  du 
f^gtément  de  1860. 

En  principe,  le  fabricant  doit  être  déchargé  de  tout  «oiu 
immédiat  relativement  à  la  plantation,  mais  là  s'arrête  l'obli- 
gation de  Tautorité  devant  les»  limites  de  son  propre  droit. 
En  effet,  suivant  la  loi  traditionnelle  de  Java,  la  population 
doit  au  souverain  le  travail  nécessaire  à  la  culture  du  sol 
dont  la  propriété  est  un  des  attributs  de  son  pouvoir,  mais 
cette  ancienne  institution,  dont  le  maintien  habilement  mi- 
tigé a  fait  Jusqu'ici  la  prospérité  de  cette  colonie,  n'autorise 
pas  Tadministration  à  disposer  des  bras  de  la  population 
pour  un  genre  de  travail  qui,  bien  que  nécessaire  à  l'exploi* 
téttion  des  produits  du  sol,  est  néanmoins  étranger  à  sa 
culture.  C'est  donc  au  fabricant  à  se  procurer  parles  moyens 
dont  il  dispose,  des  travailleurs  de  bonne  volonté  pour  la 
récolte  et  pour  toutes  les  autres  opérations  relatives  à  la 
Ihbrication  du  sucre. 

Néanmoins,  dans  les  cas  d'impossibilité,  l'assistance  de 
l'autorité  peut  être  réclamée  exceptionnellement.  Cette  dis- 
position est  commune  à  Pordonnance  du  20  juillet  et  au 
règlement  général  qu'elle  remplace. 
"  L'article  19  de  celte  ordonnance  reproduit  la  disposition 
du  règlement  général,  interdisant  d'accorder  aux  fabricants 
aucune  avance  de  fonds  pbui*  les  besoins  de  leur  expldîtatton; 
ils  pourront,  comme  par  le  passé,  recevoir,  au  fur  et  à  me- 
sure dëleurs  livraison^  à  edmptè,  utie  partie  de  la  valeur  des 
subres  versés  ]^r  eux  dans  les  magasins  du  gouvernement; 
elle  ne  devra  [^s  dépasser  la  moitié  du  montant  total. 
'^  Bien  n'a  été  ehftngé  dans  la  profH^rtion  des  diverses  qua- 
lités de  sucre  qui  doivent  composer  1&  part  du  produit  mnnel 
iuc  au  gouvernement. 

C'est  dans  la  manière  dont  sera  calculée  à  l'avenir  la  quo^ 
titë  de  cette  redevance  que  consiste  la  principale  medificatioii 
apportée  au  régime  des  tontrats^r  Tordonnance  royale  du 
20  juillet.  Le  règlement  général  de  1860  avait  adopté  pour 
base  de  la  quantité  que  lek  fabricants  Motéms  l'obligation 
de  livrer  annuellement  au  gouvernement  les  deux  tiers  de  la 
production  moyenne  par  boiHf  des  trois  années  antérieures. 
A  cette  base  mdbile  qui  avait  le  désairantage  de  ^opposer  aux 
progrès  de  l'industrie,  ei^  fallsefiit  tourner  au  détriment  des 
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fabricants  les  améliorations  qu'ils  seraient  tentés  d'introduire 
dans  leur  exploitation,  la  nouvelle  ordonnance  substitue  une 
nouvelle  redevance  fixe  pour  toule  la  durée  du  contrat  et  qui 
sera  des  deux  tiers  de  la  production  moyenne  des  trois 
années  qui  auront  précédé  la  dernière  prolongation  de  bail 
accordée  au  contractant  ;  le  sucre  sera  reçu  par  Tadministra- 
lion  au  prix  précédemment  fixé. 

Il  n'a  été  apporté  aucune  modification  aux  formalités  qui 
doivent  être  remplies  à  l'expiration  des  contrats  pour  l'esfi* 
mation  des  fabriques  et  de  leurs  dépendances  et  leur  mise 
en  adjudication. 

En  résumé,  à  part  l'importante  amélioration  résultant  de 
l'abolition  de  la  base  mobile,  dont  l'expérience  des  deux 
années  pendant  lesquelles  ce  système  a  été  en  vigueur  a  dé- 
montré les  graves  inconvénients,  l'ordonnance  royale  du 
20  juillet  ne  donne  qu'une  satisfaction  partielle  aux  plaintes 
des  contractants  des  sucreries  de  l'État.  Elle  laisse  subsister 
l'uniformité  du  taux  de  la  redevance  entre  les  terres,  quelque 
soit  leur  degré  de  fertilité  relative  et  sans  tenir  compte  de  la 
différence  qui  eji  résulte  ;  quant  aux  dépenses  de  l'exploi- 
tation, elle  maintient  le  taux  excessivement  bas  auquel  les 
fiBibricants  sont  obligés  de  livrer  à  l'administration  la  plus 
grande  part  de  leurs  produits,  deux  points  d'une  importance 
majeure  et  sur  lesquels  Tattention  du  gouvernement  métro- 
politain avait  été  appelée,  comme  faisant  peser  sur  l'industrie 
sucrière  à  Java  une  gène  qui  compromettait  sérieusement  sa 
postérité. 

Au  point  de  vue  de  l'exportation  pour  la  France  on  peut 
espérer  que  les  dispositions  de  la  nouvelle  ordonnance,  en 
permettant  aux  fabricants  de  sucre  de  donner  plus  d'exten- 
sion à  leur  production  sans  se  grever  d'une  augmentation  de 
redevance,  les  encouragera  à  ne  plus  négliger,  ainsi  qu'ils 
ont  pris  le  parti  de  le  faire  sous  le  régime  du  règlement 
général,  l'extraction  des  sucres  des  numéros  inférieurs  dont 
notre  législation  douanière  permet  l'introduction. 

Voici  le  texte  de  ladite  ordonnance  : 

ORDONNANCB  DU  20  JTUILLBT   1863. 

Nous  Guillaume  III,  etc.,  etc., 

Prenant  en  considération  la  nécessité  démontrée  de  quel- 
ques mesures  temporaires  à  prendre  relativement  aux  entre- 
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prises  de  fabrication  de  sucre  sur  les  terres  de  i'Ëiat,  existant 
pour  le  moment  à  Java  avec  révocation  des  bases  générales 
sur  lesquelles  est  maintenue  la  culture  de  sucre  du  gouver- 
nementy  ainsi  que  la  fabrication  de  sucre  du  gouvernement  à 
Java,  en  accord  avecles  instructions  de  Tarlicle  56  du  règle- 
ment sur  l'exercice  du  pouvoir  gouvernemental  dans  les 
possessions  néerlandaises  aux  Indes  Orientales  telles  qu*elles 
ont  été  publiées  dans  le  journal  officiel  des  Pays-Bas  du 
15  juin  1860; 

Sur  la  proposition  de  notre  ministre  des  colonies  du  14  mai 
1863,  let.  aaz.  n«90; 

Le  conseil  d*État  entendu  (avis  du  22  juin  1663,  let.  G.)  ; 

Vu  le  rapport  plus  ample  de  notre  ministre  des  colonies 
du  18  juillet  1863; 

Avons  résolu  et  ordonnons  : 

Art.  l".  —  Les  entreprises  pour  la  fabrication  de  sucre  par 
contrat  avec  le  gouvernement  des  Indes  Néerlandaises  dont 
les  concessionnaires  ont  perdu  tout  droit  ou  prétention  à  la 
prolongation  de  leurs  contrats,  en  n^acquiesçapt  pas  aux 
bases  générales  publiées  dans  le  journal  officiel  des  Pays- 
Bas  du  15  juin  1860,  seront  mises  de  nouveau  en  adjudica- 
tion publique,  immédiatement  après  le  jour  de  l'expiration 
des  contrats  courants  et  seront  concédées  pour  une  période 
de  dix  années. 

Ceux  qui  ont  rétracté  leur  acquiescement  seront  considérés 
comme  il'ayaut  pas  acquiescé  aux  bases  générales. 

Art.  2.  —  Le  gouverneur  général  règle  la  mise  en  adjudi- 
cation en  accord  avec  les  instructions  de  notre  présent^ 
ordonnance,  en  ayant  égard  aux  conditions  principales  qui 
vont  suivre. 

il.  Seront  seuls  admis  à  concourir:   ' 

l*»  Des  habitants  des  possessions  néerlandaises  aux  Indes 
Orientales  qui  sont  considérés  par  le  gouvernement  comme 
placés  dans  les  mômes  conditions  que  les  indigènes; 

2«  Des  Néerlandais,  habitants  Se  la  mère  patrie  ; 

3<>  Des  compagnies  ou  associations  de  commerce  établies 
dans  les  Pays-Bas  ou  dans  les  possessions  néerlandaises  aux 
Grandes  Indes. 

Pour  être  apte  à  concourir  il  faut  qu'on  soit  en  pleine 
possession  de  tous  les  droits  civiques  et  par  suite  de  celui  de 
signer  des  contrats  ou  des  conventions. 

Des  personnes  ou  des  associations  de  commerce  établies  à 


Java  ne  sont  admises  &  cûn<i(^ùrlr  ({ù'aulant  qu'elles  se  foht 
'  représenter  p^r  des  fondés  dé  pouvoirs  ou  des  agents  munis 
de  procuration  à  Java  et  que,  ait  moment  dé  la  souscription, 
elles  auront  fait  élection  de  domicile  pour  toutes  les  récla- 
mations qbi  pourraient  être  les  conséquence^  de  la  soos^ 
cription  ou  de  l'entreprise  même. 

Les  personnes  désignées  dans  le  paragraphe  précédent, 
ainsi  que  les  associations  anonymes  établies  à  Java,  sont  obli- 
gées, lors  de  la  souscription,  ou,  au  plus  tard,  lors  de  l'ad- 
judication, d'indiquer  un  chargé  de  pouvoirs  spécial  comme 
gérant  de  l'entreprise. 

D'autres  personnes  ont  toujours  la  faculté  de  conférer  la 
direction  de  leur  entreprise  à  des  gérants,  inais  elles  doivent 
en  donner  connaissance  au  chef  de  Tadministration  locale. 

Les  chargés  de  pouvoirs  indiqués  dans  les  deux  para- 
graphes précédents  doivent  être  habitants  des  Indes  Néer- 
landaises et  avoir  le  droit  de  former  des  contrats.  Us  peuvent 
toujours  être  remplacés  pourvu  que  le  chef  de  Tadministra- 
fion  locale  soit  informé  du  changement. , 

Les  orientaux  étrangers  ne  sont  pas  acceptables  comme 
fondés  de  pouvoirs. 

B.  Les  conditions  de  Fadjudicafion  ayant  été  remplies, 
l'entreprise  est  concédée  à  celui  des  soumissionnaires  qui 
accepte  de  livrer  annuellement  au  gouvernement  durant 
tout  le  cours  du  contrat,  le  plus  grand  nombre  de  piculs  de 
sucre  sur  chaque  bouw  en  plantation. 

'  Le  sucre  devra  être  de  la  qualité  indiquée  dans  fart.  20 
^  1^,  conformément  auX  échantillons  fixes  et  livré  au  prix 
indiqué  dans  Tart.  21 . 

C.  Celui  à  qui,  après  le  concours  public,  le  gouvernement 
aura  concédé  l'entreprise,,  est  obligé,  selon  le  bon  vouloir  du 
gouvernement,  d'acl^ter  la  fabrique  existante  avec  tous  les 
bâtiments  qui  en  dépendent  et  tous  les  ustensiles  présents, 
bien  entendu  dans  le  cas  seulement  où  cette  obligation,  ainsi 
que  le  prix  de  l'achat,  aura  été  insérée  dans  les  conditions  du 
concours. 

Si  ce  prix  n'a  pas  été  payé  à  la  caisse  du  pays  en  monnaie 
du  pays  ou  autre  valeur  ayant  cours  légal  dans  le  terme  d'ufi 
mois  après  la  concession,  celle*ci  sera  annulée  de  droit  par 
un  simple  acte  de  mon  effet  émané  du  gouvernement  et 
l'entreprise  sera  de  nouveau  mise  en  adjudication,  comme  si 
la  concession  n'avait  jamais  eu  lieu. 
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D.  L'adjudication  publique,  se^  tknt  dans  le  cbaf-^lieti  de  la 
résidence  dan»  le  ressort  d^  laqodile  Jl'aitreprise  est  située^ 
par-devant  le  chef  de  radnaînistration  de  cette  résidence. 

E.  Le  concours  sera  annoncé- pour,  le  moins,  huit  mois 
d'avance,  dans  le  journal  officiel  de  Java,  avec  renvoi  au 
décret  d'aujourd'liui  et  indication  de  l'endroit  où  l'entreprise 
est  située,  de  l'étendue  du  terrain  en  plantation  et  de  plus, 
de  toutes  les  particularités-  qui  peuvent  être  jugées  utiles 
pour  faire  porter  un  bon  jugement  sur  Taffaire. 

Cette  annonce  sera  suivie^  aussitôt  nue  pos^he,  de  la  pu- 
blication des  autres  conditions  de  fermagey  compris  le  prix 
à  payer  pour  la  fabrique  et  ses  dépendances,  dans  le  cas  oà 
Tune  des  conditions  du  contrat  est  que  le  concessionnaire 
doive  les  acheter. 

La  première  annonce  est  publiée  par  le  département  des 
Pays-Bas,  aussitôt  que  ce  département  en  aura  reçu  con- 
naissance. 

Dans  le  cas  où  une  réadjudication  serait  nécessaire,  celle- 
ci  aura  lieu  après  un  terme  ^e  trois  mois  et  après  que  des 
annonces  réitérées  auront  été  publiées  dans  le  journal  offi-» 
ciel  de  Java,  de  la  manière  indiquée  ci-dessus.  * 
'  Art.  3.  ^  Les  entrepreneurs  dont  les  contrats  ont  déjà  été 
prolongés  par  suite  de  leur  adhésion  aux  bases  générales 
ont  le  droit  de  faire  remplacer  la  convention  faite  avec  eux 
par  une  nouvelle  sur  le  pied  des  dispositions  de  notre  pré^ 
sente  ordonnance.  Pour  obtenir  ce  renouvellement ,  ils 
s'adresseront,  par  requête,  au  gouverneur  général  dans  un 
temps  à  fixer  par  celui-ci  et  qui  au  besoin  pourra  être  pro-^ 
longé. 

I^s  contrats  ainsi  renouvelés  ne  sont  valables  que  pour  le 
temps  durant  lequel  les  contrats  qu'ils  remplacent  resteraient 
encore  valables. 

Art.  4.  -^  La  plantation  relative  h  l'exploitation  sucrière  a 
lieu  par  dessa»  (villages). 

Le  gouverneur  général  peut,  à  Toccasion  de  renouvelle- 
ment de  contrats,  suivant  l'art.  3,  accorder  une  déviation  de 
cette  règle.  Dans  ce  cas,  la  population  des  terrains  en  ques« 
tion  a  le  droit  de  convenir  (de  la  manière  en  usage  jusqu'à 
ce  jour)  du  dédommagement  à  accordef  à  l'occupant  du 
terrain  duquel  on  dispose  en  faveur  d'autres  personnes. 

Art.  5.  —  On  ne  dispose  que  de  la  cinquième  partie  des 
mÈ9a'i  (riiières)  de  ehaqua  dessa  y  compria  la  soperftoie 
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nécessaire  pour  les  chemins,  les  fossés  et  les  rigoles  qui  ne 
servent  pas  à  un  usage  général,  maî&  qui  ont  été  dis|M>8és 
exclusivement  pour  la  surveillance  et  les  travaux  et  qui  ont 
été  tracés  autour  des  plantations  de  cannes  à  sucre. 

Par  rapport  aux  entreprises  indiquées  dans  Tart.  3,  le 
gouverneur  général  peut  accorder  une  permission  expresse 
de  s'écarter  de  cette  règle,  mais,  dans  aucun  cas,  ne  pourra 
disposer  de  plus  d'un  cinquième  des  sawa's  du  district  en 
question. 

Art.  6.  —  Les  terrains  employés  pour  la  plantation  de  la 
canne  sont  annuellement  et  alternativement  changés  de  la 
manière  usitée. 

Art.  7.  —  La  plantation  est  dirigée  par  les  soins  de  Tadmi- 
nistration,  autant  que  possible  de  manière  k  ce  que  les 
cannes  parviennent  à  leur  état  de  maturité  successivement 
et  peu  à  peu  pour  les  porter  aux  moulins  aux  époques  les 
plus  avantageuses  pour  la  fabrication. 

L'entrepreneur  a  néanmoins  le  droit  d'exiger  qu'on  plante 
des  boutures  d'une  meilleure  qualité  de  canne  et  qu'on  ap^ 
plique  l'engrais,  pourvu  qu'il  procure  à  ses  frais  les  plantes 
et  l'engrais. 

Si  tel  est  l'intérêt  de  l'entreprise  ou  de  la  culture  du  sucre 
en  général,  l'entrepreneur  a  de  plus  le  droit  d'adresser  au 
chef  de  l'administration  d3  la  résidence  telles  demandes  ou 
telles  remarques  qu'il  croira  utiles  ;  celui-ci  est  tenu  de  les 
prendre  en  considération  et  en  cas  de  besoin,  ordonner 
une  enquête  relativement  à  ces  remarques  et  à  ces  de- 
mandes. 

Art.  8.  —  Dans  la  règle,  et  lorsque  l'entrepreneur  ne  se 
prévaut  pas  de  son  droit  à  la  livraison  des  plants,  on  emploie 
les  cimes  des  cannes  plantées  durant  l'année  précédente 
pourvu  qu'elles  soient  de  bonne  qualité. 

Si  ces  cioàes  cependant  ne  sont  pas  jugées  propre^  à  cet 
usage,  l'entrepreneur  est  obligé  de  procurer  d'autres  plants 
de  bonne  qualité. 

Art.  9.  —Le  gouverneur  général  fixe  l'étendue  de  la  plan- 
tation de  chaque  entreprise,  en  proportion  des  forces  de  la 
population  qui  devra  y  travailler  et  en  rapport  avec  la  ri* 
chesse.de  la  contrée  en  bétail,  mais  il  ne  peut  jamais  la  faire 
dépasser  400  bouws  de  500  rouden  par  bouw. 

Le  gouverneur  général  a  le  droit  de  s'écarter  de  la  règle 
prescrite  dans  cet  article  en  faveur  des  entreprises  indiquées 
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dans  l'art.  3,  en  ce  qui  concerne  Je  maœm/Um  de  la  plan- 
tation. 

Art.  10.  —  Les  chemins  et  les  fossés  qui* entourent  les 
champs  de  cannes  ou  qui  les  traversent  ne  sont  pas  compris 
dans  rétendue  de  la  plantation;  ils  ne  sont  passibles  d*aucun 
droit. 

Art. 

compte r r^r ^-—  r 

vail;  ce  salaire  sera  calculé  d'après  la  quantité  moyenne  de 
sucre  produite  par  chaque  bouw  de  caniies  à  sucre  suivant 
cette  échelle  : 


11.  —  Un  salaire  de  plantation  sera  payé  pour  le 
e  de  Tentreprise  à  la  population  désignée  pour  ce  tra- 


Pour  chacun  des  45  premiers  piculs.  ...    3    «  flor. 
Pour  chaque  picul  en  sus 1  50 

Toutefois  un  minimum  de  fl.  90  par  bouw  est  assuré  à  la 
population  même  lorsque  la  terre  produirait  inoins  de  30  piculs 
par  bouw. 

A  compte  sur  le  salaire  de  plantation  il  sera  payé  à  qui  de 
droit  fl.  45  par  bouw,  dès  que  les  boutures  serqnt  mises  en 
terre^et  fl.  45  lorsque  la  canne  aura  atteint  son  entière  crois- 
sance. .  •      , 

Ge  qui  sera  en  plus  du  salaire  de  plantation  sera  payé  à 
qui  de  droit  aussitôt  après  le  règlement  final  du  compte  avec 
l'entrepreneur,  lequel  compte  indiquera  le  nombre  exact  de 
piculs  de  sucre  fabriqué. 

Le  gouverneur  général  a  cependant  le  droit,  à  Toccasion 
du  renouvellement  des  contrats  sur  le  pied  de  l'art.  3  de  ce 
décret,  de  fixer  un  minimum  de  il.  75  à  assurer  à  qui  de 
droit  par  bouw  ;  en  pareil  cas  la  remise  au  temps  dç  la  pleine 
croissance  ne  sera  que  de  fl.  30. 

Art.  12.  — Le  salaire  de  plantation  est  payé  par  le  sous^ 
collecteur j  par  tète,  c'est-à-dire  à  chaque  travailleur  planteur 
pour  la  part  qui  hii  revient  et  cela  en  présence  du  Régent  ou 
de  son  pateh^  du  contrôleur  de  la  division,  de  l'entrepreneur 
ou  de  son  fondé  de  pouvoirs,  du  chef  du  district  et  des  chefs 
des  dessas  d'où  ja  population  est  sortie. 

Art.  13.  —  A  la  charge  de  l'entrepreneur  pour  la  surveil- 
lance de  la  plantation  et  pour  tout  ce  que  les  chefs  de  dessas 
auront  de  plus  à  faire  durant  la  culture  de  la  canne  à  sucre, 
ceux-ci  recevront  : 

Si  la  terre  produit  moins  de  20  piculs  par  bouw,  rien. 


Si  la  prodiMtim  ^^^!   >    ^  .      .    .     , 

De  20  à  30  piculs,  paie  bouw l  ôOflor. 

Au-dessus  de  30  jusqu'à  40,  ui. î  75 

—  de  40  jusqu*à  50,  ii.  .....  .  2    » 

—  de  50,  id.  .'.  .  .  : 2  25 

Le  payement  de  ces  sotcmes  a  lieti  en  même  temps  et  de 
la  même  manière  que  le  règlement  final  du  salaire  de  friatH 
tatîon  indiqué  dam  rartide-  prdeédent.        « 

Art.  14.  ^  DaMles  endroits  où  cela  pourra  être  pratiqué 
sans  dommage  pour  la  culture  individuelle  de  la  population, 
le  moulin  destiné  à  moudre  la  canne  pourra  être  mis  en 
mouvement  par  Teati.  Dans  les  localités  où  il  -n'y  aurait  pas 
assez  d'eau  disponible  pour  cet  objet,  on  devra  employer  la 
vapeur. 

Les  conditions  de  l'adjudication  indiqueront  quelles  terres 
seront  soumises  à  l'obligation  de  se  servir  de  l'a  vapetir^ 
.  Art.  15.  —  La  construction  et  l'entretien  des  digues  ott 
conduites  d'eati  établies  pour  Tusage  exclusif  des  fabriqties 
ne  seront  pas  à  la  charge  de  la  population. 

Art.  16.  —  Le  terrain  occupé  parla  fabrique  et  ses  accessoi* 
res,  est  cédé  au  fabricant  avec  droit  de  bâtisse,  centre  le  paye- 
ment d'une  certaine  somme  aux  Indigènes  qui  seront  privés 
de  ce  terrain  ;  cette  indemnité  sera  annuelle  et  lé  montant 
en  sera  fixé  pour  toute  la  durée  du  contrat,  d'accord  avec  les 
intéressés,  d'après  le  produit  moyen  que  ces  derniers  au^ 
raient  pu  retirer  de  ce  terrain. 

L'entrepreneur  verse  annuellement  cette  indemnité  dans 
la  caisse  du  pays  en  présence  de  la  commission  chargée  du 
payement  du  salaire  de  plantation  qui  la  remet  &  qui  de 
droit. 

Art.  17.  —  La  moisson  de  la  canne  à  sucre,  son  transport 
au  moulin  et  tous  les  travaux  de  l'entreprise,  ainsi  que  le 
transport  des  sucres  aux  magasins,  se  font  sans  aucune  in- 
tervention de  l'autorité  administrative. 

Le  gouverneur  général  a  cependant  le  droit  de  dévier  de 
cette  règle  en  faveur  des  entrepreneurs  indiqués  dans  l'art.  3, 
en  insérant  dans  les  conditions  avec  lesdits  entrepreneurs 
une  clause  stipulant  que  si  lesdits  contractants  ne  pouvaient 
se  procurer  des  ouvriers  volontaires  pour  couper  les  cannes, 
ils  seraient  assistés  pour  cet  objet  par  l'administration  loeale, 
contre  le  payement  d*un  cent  par  paquet  de  85cftnnes« 
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Art.  16.  —  L'enlreprenêfur  ne  pourra  recevoir  dans  sa  fabri- 
que ni  soumettre  à  la  fabrieationtl'autreê /cannes  &  sucre 4iae 
celles  provenant  de  la  plantation  qui  a  été  faite  sur  Tordre 
du  gouvernement  en  faveur  de  son  entrepriseet  cela  jusqu'à 
ce  que  d*autres  règles  aient  été  décrétées  à  ce  sujet. 

Art.  19. —  Aucune  avance  sur  les  fonds  de  TÉtat  n'est 
accordée  aux  entrepreneurs.  ^ 

Cependant  ils  peuvent  exiger  qif à  chaque  livraison  de 
sucre  dans  les  magasins  du  gouvernement  Tinà-compte  leur 
soit  rerais  sur  la  valeur  au  prix  fixé  par  le  contrat,  sur  cha- 
que quantité  de  sucre  livrée  et  cela  jusqu'à  la  moitié  de  cette 
valeur^  mais  en  aucune  manière  au-dessus  de  ce  qu'ils  auront 
(par  calcul  approximatif)  à  exiger  du  gouvernement  lors  du 
compte  final,  déduction  faite  des  salaires  de  plantation  dus 
et  des  autres  fraisa  leur  compte.  Si  lors  du  règlement  du 
compte  final,  il  arrivait  que  les  à-eompte  aient  dépassé  le 
montant  de  ce  que  les  entrepreneurs  auront  à  exiger,  cet 
excédant  sera  restitué  au  gouvernement,  autant  que  possible, 
en  sucre  au  prix  duxontrat,  ou  autrement  en  argent  ou  en 
valeur  courante. 

Art.  20.  —  L'entrepreneur  livre  annuellement  au  gouver- 
nement une  certaine  quantité  de  sucre  fixée  pour  toute  la 
durée  du  contrat  consistant  au  moins,  pour  les  70  centièmes, 
en  sucres  tels  que  ceux  des  échantillons  n*  16  jusqu'au  n*  20 
inclusivement  et  le  reste  depuis  le  type  n»  12  jusqu'au  n*  15 
inclus.  :  ' 

Cette  quantité  de  sucre  à  livrer  annuellement  est  fixée  par 
la  souscription  aux  entreprises  mises  en  adjudication  en  vertu 
de Tart  2,  let.  B.  delà  présente  ordonnance. 

Pour  les  entrepreneurs  indiqués  dans  Tart.  3  et  qui  ont 
fait  usage  du  droit  qui  leur  est  concédé  dans  ledit  article , 
cette  quantité  est  portée  aux  deux  tiers  de  la  récolte  moyenne 
annuelle,  évaluée  d'après  le  résultat  des  trois  années  qui  ont 
précédé  immédiatement  la  dernière  prorogation  du  contiat. 

Dans  le  cas  où  ce  produit  annuel  moyen  serait  au-dessous 
de  36  piculs  par  bauw,  le  chifire  de  ce  produit,  déduction 
faite  de  12  piculs,  sera  accepté  comme  celui  des  livraisons  an- 
nuelles à  faire  au  gouvernement. 

Art.  21.  —  La  quantité  de  sucre  à  livrer  au  gouvernement 
estacceptée  et  comptée  sur  le  pied  deÛ.Sparpiculde  125  livres 
d'Amsterdam  de  sucre  de  la  qualité  du  type  n^  16,  plus  un 
demi-fiorln  en  sus  pour  chaque  numéro  au-dessus  de  10  jus- 
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qu'au  n*  20  inclusivement,  et  avec  une  déduction  de  1/2  florin 
pour  chaque  numéro  au-dessous  du  type  n*"  16  jusqu'au 
n*  12  inclus. 

Art.  22.  —  A  la  fin  du  temps  fixé  par  le  contrat,  tous  les 
droits  et  prétentions  que  Tentrepreneur  pourrait  avoir  sur  le 
terrain  où  est  située  la  fabrique  passent  au  gouvernement 
sans  aucune  indemnité  ou  droit  de  cession.  Dans  le  cas  où  le 
terrain  appartiendrait  à  l'entrepreneur,  le  transport  se  fera, 
au  plus  tard,  au  dernier  jour  de  la  dui^e  du  contrat. 

Si  cela  convient  au  gouvernement,  celui-ci  prendra  posses- 
sion, à  la  fin  du  contrat,  de  la  fabrique  et  des  bâtiments  qui 
en  dépendent  avec  tous  les  ustensiles  qui  en  font  partie, 
contre  le  payement  d'une  somme  fixée  par  taxation  et  fondée 
sur  la  valeur  relative  de  la  fabrique,  etc.,  pour  le  contractant 
suivant;  en  pareille  occasion,  la  décisioq  sera  rendue  par 
trois  experts  dont  l'un  sera  désigné  par  chacune  des  deux 
parties,  tandis  que  le  troisième  sera  nommé  par  le  conseil  de 
justice  dans  le  ressort  duquel  la  fabrique  est  située. 

Ces  experts  prêtent  serment,  devant  lé  chef  de  l'adminis- 
tration de  la  résidence ,  de  faire  consciencieusement  cette 
taxation. 

Délibération  faite,  ils  décident  à  la  pluralité  des  voix  et 
dressent  un  rapport  par  écrit  signé  par  tous,  contenant  le 
résultat  de  leur  expertise  et  leur  décision.  S'ils  diffèrent  tous 
d'opinion,  chacun  d'eux  fera  mention  spéciale  dans  son  rap- 
port. Dans  le  dernier  cas,  le  montant  moyen  des  trois  di- 
verses t&xations  est.  fixé  comme  somme  à  payer  par  le  gou- 
vernement. 

Cette  taxation  aura  lieu  au  plu$  tard  dans  le  mois  de  no- 
vembre de  l'année  dans  laquelle  la  dernière  récolte  par  suite 
du  contrat  aura  été  faite  et  fabriquée» 

Art.  23.  —  Le  gouverneur  général  règle  suivant  les  bases 
de  notre  présente  ordonnance,  les  conditions  des  contrats  à 
faire  avec  ceux  à  qui,  après  le  concours,  auront  été  concédées 
des  entreprises  ;  il  en  est  de  même  pour  les  contractants 
désignés  dans  l'art.  3. 

Il  règle  de  plus  les  obligations  des  entrepreneurs  envers  le 
gouvernement  et  la  population,  et  en  assure  l'exécution  ainsi 
que  cela  lui  semblera  bon  et  urgent. 

Il  décrète  de  plus  les  instructions  nécessaires  relativement 
à  la  plantation,  à  la  surveillance  de  la  fabrication,  &  l'embal- 
lage, à  la  livraison  et  à  l'estimation  des  ^ucres  et  à  ce  qui 
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s'y  rapporte,  et,  en  général,  à  tout  ce  qui,  en  harmonie  aréo- 
le contenu  de  notre  présente  ordomiance,  exige  d'être 
réglé. 

Art.  24.  —  Les  bases  générales  publiées  dans  le  journal 
officiel  des  Pays-Bas  du  15  juin  1860  et  les  changements  qui 
y  ont  été  faits  depuis,  sont  annulés. 

Notre  Ministre  des  Colonies  est  chargé  de  l'exécution  de 
notre  présente  ordonnance  dont  copie  sera  envoyée  au 
conseil  d*Ëtat. 

La  Hay0,  I0  20  joillat  1863. 

Signé:  GUILLAUME. 

Le  Ministre' des  colonies, 
Signé:  J.-D.  Franssen  Van  de  Puttb. 


—  6$i  — 
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NOTICE 


SUR  LES 


EAUX  THBfiMALBS  DE  HÂMMAM-MELOUAN. 


Il  existe  dalis  la  vallée  de  l'Harrach,  à  7  kilomètres  de  Ro- 
vigo,  des  sources  thermales  connues  sous  le  nom  de  Ham- 
man-Melouan,  qui  ont  une  très  grande  réputation  d*efBcacité 
chez  les  indigènes  de  la  province  d* Alger  pour  la  guérisou 
des  maladies  rhumatismales,  et  qui  sont  très-fréquentées  par 
eux  à  certaines  éqoques  de  l'année.  Plusieurs  Européens  y 
ont  aussi  trouvé  la  guérison  de  leurs  maux. 

L'administration  algérienne,  se  préoccupant  ajuste  titre  de 
la  santé  publique  et  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  pros- 
périté de  la  colonie,  a  chargé  diverses  commissions  d'étudier 
les  propriétés  thérapeutiques  de  ces  eaux  thermales,  et  de 
rechercher  la  nature  et  la  consistance  de  l'établissement 
thermal  à  créer,  pour  tirer  le  meilleur  parti  possible  de  ces 
eaux.  Nous  allons  faire  connaître  successivement  les  divers 
projets  qui  ont  été  présentés  à  cet  effet. 

— Le  I''  septembre  1850,  M.  le  docteur  Payn  a  proposé  de 
construire  sur  place  un  établissement  thermal  comprenant 
la  piscine  arabe  de  Sidi-Soliman,  cinq  baignoires  dans  le 
même  genre  et  une  salle  pour  les  douches.  On  y  annexerait 
un  hôtel  avec  ses  dépendances. 

D'après  U.  Payn,  les  eaux  d'Hammam-Melouan  sont  d'une 
efficacité  incontestable  dans  le  traitement  de  diverses  mala- 
dies et  notamment  des  maladies  rhumatismales.  La  localité 
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n*est  pas  malsaine  même  pendant  les  fortes  chaleurs  dé 
fêté, 

—  Une  commission  ^,  nommée  en  1S51  par  Tadministration 
algérienne,  était  d*ayis  qu'il  n'est  pas  possible  de  créer  sur 
place  un  établissement  thermal^  parce  que  la  localité  est  in- 
salubre» d'un  aspect  monotone»  privée  d'eau  potable,  et 
qu'elle  n'offre  pas  assez  d'espace  pour  les  diverses  construc- 
tions à  édifier. 

—  Une  deuxième  commission^  dans  un  rapport  dressé  en 
Îd54/émit  un  avis  diamétralement  opposé  au  précédent,  et 
proposa  de  construire  sur  place  un  établissement  thermal 
susceptible  d*étre  agrandi  plus  tard  et  dont  la  dépense  s'élève- 
rait à  130  000  fr.,  indépendamment  des  frais  de  construction 
d'une  route  carrossable  et-d'une  conduite  d'eau  potable,  frais 
oui  seraient  laissés  à  la  charge  de  l'État.  L'établissement 
tnermal  proprement  dit  comprendrait  :  1*  La  piscine  du 
marabout  de  Sidi-Soliman  destinée  aux  indigènes:  2*  Des 
constructions  pouvant  contenir  des  cabinets  pour  au  moins 
18  baignoires,  une  salle  avec  piscine  affectée  aux  bains  de 
2*  classe,  une  salle  commune  pour  les  douches  de  2*  classe. 
On  y  annexerait  une  auberge  pouvant  contenir  25  lits  avec 
un  jardin  d'agrément.  Un  cahier  des  charges  pour  Fadjudi- 
cation  des  eaux  thermales  est  annexé  atl  rapport  de  la  com- 
mission. 

—  M.  rarchîtecle  en  chef  des  Bâtîmehts  civils  a  transmis  à 
la  commission  de  1854  un  projet  d'établissement  thermal  qui 
a  été  repoussé  par  là  çQmtpissîon  parce  que  ce  projet  exi- 
geait des  dépenses  beaucoup  trop  considérables. 

M.  l'ingénieur  des  ponts  et  chaussées  Hardy,  a  présenté,  le 
30  juin  18i4,  un  projet  d'établissement  thermal  provisoire  & 
construire  sur  place.  Ce  projet  comprenait  une  dépense  de 
52  000  fr.  pour  rétablissement,  et  une  dépense  de  28  000  fr. 
pour  l'aménagement  des  eatix  potables  et  la  construction 
d'une  roule  carrossable  provisoire  de  Rovigo  à  Hammam- 
Melouan.  Ce  projet  a  été  approuvé  par  la  commission  supé- 


1.  Cette  commission  se  composait  de  MH.  Léonard,  médecin  principal 
9é  l*hôpital  du  dey;  Mfllon,  phansfacien  en  chef  de  l'ai'mée;  Flajolot, 
ingénieur  des  minei.>  •-    • 

2.  Gatte  «gnupisfîpn  «e  composait  de  jUll.  PélMar ,  conaeiller  de  pnifee- 
tore,  prétidNAt^,  i)agr|nd.  a^^ntdu  uacTiffi,  ôg»  àam\ne%i  Fayard,  v^k^ 
nieurdes  minesV  I^aecli,  docteur  xmdecin;  LefSfFie)  arêhitécte.    '      ^     ' 
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rieure  des  routes  et  ponts  et  des  dessèchements;  toutefois 
cette  commission  a  été  d*avis  qu*il  convenait  avant  tout  de 
nommer  une  commission  composée  d^hommes  compétents, 
qui  serait  saisie  de  la  question  de  salubrité  ;  et  qu*au  cas  où 
cette  commission  n'exprimerait  pas  l'opinion  que  Tinsala- 
briié  de  la  localité  est  un  obstacle  absolu  à  la  création  d^un 
établissement  thermal  à  Hammam-Melouan ,  il  y  aurait  lieu 
de  rédiger  un  cahier  des  charges  et  de  tenter  une  adjudica- 
tion conformément  aux  dispositions  du  projet  de  M.  Hardy. 

Une  nouvelle  commission  composée  de  MM.  de  Dax  et  doc- 
teur Bertherand  s'est  rendue  sur  les  lieux  et  s'est  pronon- 
cée pour  l'insulabrité  de  la  vallée  de  Hammam-Melouan.  Elle, 
a  proposé  pour  utiliser  ces  eaux  thermales  de  les  conduire 
en  dehors  des  gorges  de  THarrach,  derrière  Rovigo,  sur  les 
premiers  mamelons  de  l'Atlas.  Les  eaux  thermales  devraient 
subir  un  parcpurs  de^  6300  à  7300  mètres  selon  le  point  que 
l'on  aurait  choisi  pour  la  construction  de  l'établissement 
.  M.  l'ingénieur  Hardy  a  étudié  le  tracé  de  la  conduite  des 
eaux  thermales  et  a  proposé  deux  types  différents  pour  cette 
conduite. 

L* Académie  impériale  de  médecine,  dans  sa  séance  du 
8  février  1859,  a  déclaré  :  que  le  transport  des  eaux  ther- 
males ne  pouvait  se  faire  que  dans  une  conduite  en  bois, 
afin  que  la  nature  de  ces  eaux  ne  fût  pas  altérée  ;  que  le  ^ 
transport  à  une  distance  de  70Û0  mètres  ferait  perdre  aux 
eaux  II*"  20  de  chaleur,  et  que  celles-ci  n'auraient  plus  dès 
lors  la  température  nécessaire  pour  permettre  d'administrer 
des  bains  à  la  température  de  32  à  Zb\ 

L'Académie  de  médecine  demandait  qu'on  examinât  si  l'on 
ne  pourrait  pas,  en  dépensant  les  sommes  qu'exigerait  la 
conduite  des  eaux,  assainir  la  localité  et  la  rendre  convena- 
ble pour  un  établissement  thermal. 

Dans  une  lettre  du  15  février  1859,  M.  le  docteur  Feuillet 
déclarait  que  la  vallée  de  Hammam-Mejouan  était  une  oasis  (k 
santé,  tandis  que  le  point  où  l'on  voudrait  amener  les  eaux 
thermales  derrière  Rovigo  était  décimé  par  les  fièvres. 

Il  nous  a  dit  de  vive  voix  qu'il  avait  Sait  une  demande 
en  concession  des  eaux  thermales  d'Hammam-Melouan,  et 
que  s'il  obtenait  cette  concession,  il  se  proposait  de  con- 
struire sur  place  un  établissement  grandiose. 

On  voit  par  ce  résumé  que  les  avis  des  hommes  compé- 
tents sont  trës-partagés  sur  la  question  de  la  salubrité  de  la 
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vallée  de  Hammam-Melouan,  pendant  les  fortes  chaleurs  de 
Tété.  En  définitive  les  avis  se  réduisent  aux  suivants  : 

1*'  avis.  Il  est  impossible  de  construire  à  Hammam-Me- 
louan  un  établissement  thermal  qui  se  trouve  dans  de  bonnes 
conditions  de  salubrité  et  de  prospérité.  G*est  Tavis  de  la 
commission  de  1B51  et  de  la  commission  composée  de 
MM.  de  Dax  et  Berlherand, 

De  là  est  née  la  pensée  de  conduire  les  eaux  thermales  de 
Hammam-Melouan  hors  des  gorges  de  THarrach  jusqu'au- 
près de  Rovigo.  Ce  projet  est  désapprouvé  en  principe  par 
l'Académie  impériale  de  médecine,  puisqu'elle  déclare  qu'il 
vaut  mieux  assainir,  si  c'est  possible,  la  vallée  d'Hammam- 
Melouan,  plut6t  que  transporter  les  eaux  thermales  au  loin. 
En  outre,  M.  le  docteur  Feuillet  déclare  que  les  environs  de 
Rovigo  sont  décimés  par  les  fièvres. 

2*  avis.  Il  est  possible  de  construire  à  Hammam-Melouan 
un  établissement  qui  se  trouve  dans  de  bonnes  conditions  de 
salubrité  et  de  prospérité. 

C'est  l'avis  de  la  commission  de  1854,  de  M.  le  docteur 
Payn  et  de  H.  le  docteur  Feuillet.  La  commission  de  1854 
propose  de  construire  un  établissement  définitif,  mais  cepen'- 
dant  qui  n'entratne  pas  de  dépenses  considérables. 

M.  le  docteur  Feuillet,  au  contraire,  convaincu  de  Teffica- 
cité  des  eaux  de  Hammam-Melouan  et  du  brillant  avenir  qui 
.leur  est  réservé,  demandera  construire  un  établissement 
grandiose  auquel  il  consacrera  2  millions,  si  c'est  néces- 
saire. 

3*  a4)is.  Dans  Tincertitude  où  Ton  est  sur  la  salubrité  de  la 
vallée  de  Hammam-Melouan,  sur  l'efficacité  de  ses  eauxther- 
maies  et  l'avenu*  qui  leur  est  réservé,  il  convient  de  con- 
struire sur  place  un  établissement  thermal  essentiellement 
provisoire.  C'est  l'avis  de  M.  Hardy,  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées  qui  a  présenté  un  projet  à  l'appui,  et  c'est  celui  de 
la  commission  supérieure  des  routes  et  ponts. 

On  se  trouve  donc  en  présence  de  trois  projets  bien  dis- 
tincts. L'administration  ne  nous  ayant^pas  fait  connature  aur 
quel  de  ces  projets  elle  donnait  la  préférence,  et  par  suite, 
quelles  étaient  lés  bases  principales  du  cahier  des  charges  à 
rédiger,  nous  avons  dû  rechercher  sur  place  si  malgré  les 
travaux  de  nos  devanciers,  la  question  du  meilleur  parti  i  ti- 
rer des  eaux  thermales  de  HammamrMelouan  avait  été  étu- 
diée d'une  manière  complète. 

WKf,  HAB.   —  AYKIL  1864.  43 
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Voici  quel  a  été  le  résuliat  de  nos  ètades. 

On  observe  trois  sources  thermales  principales  dont  les 
points  d'émergence  sont  au  pied  du  coteau  crétacé  de  Ham- 
mam-Melouan ,  au  milieu  des  débris  schisteux  tombés  des 
flancs  de  ce  coteau.  En  aval  des  sources,  il  y  a  un  plateau  in- 
submersible élevé  de  10  mètres  environ  au-dessus  du  niveau 
de  l'Harrach.  Il  est  formé  d'alluvions  schisteuses  anciennes 
déposées  par  l'Harrach  et  recouvertes  par  une  couche  de 
0**30  environ  d'épaisseur  d'une  sorte  de  travertin  terreux, 
jaunâtre,  déposé  par  les  eaux  des  sources. 

La  partie  inférieure  de  cette  couche  est  un  peu  argileuse 
grisAtre  et  contient  des  têts  terasés  de  petits  planorbes, 
avec  de  nombreux  débris  de  végétaux  carbonisés.  Ce  premier 
plateau  a  une  largeur  moyenne  d'environ  45  mètres.  Au-des- 
sous se  trouve  un  deuxième  plateau  qui  est  élevé  de  5  à  6 
mètres  au*dessus  du  niveau  des  bas3^s  eaux  de  la  rivière,  et 
qui  parait  être  recouvert  par  cette  dernière  dans  les  grandes 
crues.  Sur  la  rive  droite,  se  montrent  des  couches  de  pou- 
dingue tertiaire  moyen  à  ciment  rougefttre,  de  telle  sorte 
que  le  plateau  alluvien  de  Hammam-Helouancaehelalignede 
contact  du  terrain  tertiaire  et  du  terrain  crétacé .  Toutefois  la 
hauteur  des  points  d'émergence  des  sources  situées  au-des* 
sus  de  ce  plateau,  hauteur  qui  varie  de  1  à  5  mètres,  indique 
que  ces  sources  surgissent  à  travers  le  terrain  crétacé,  en 
place,  sous  les  débris  crétacés ,  tombés  de  parties  hautes  de 
la  montagne. 

Les  sources  thermales  de  Hammam-Melouan  vont  se  jeter 
chacune  séparément  sur  le  plateau  alluvien  inférieur,  où  elles 
produisent  des  flaques  plus  ou  moins  étendues  et  des  parties 
marécageuses.  Elles  se  réunissent  ensuite  en  un  seul  cours 
d'eau  et  vont  se  jeter  dans  la  rive  droite  del'HarFachaprèsun 
trajet  d'environ  300  mètres. 

Le  8  juin  1859,  ce  cours  d'eau  çvait  une  température  de 
18"  à  5^45'  du  matin.  Son  débit  était  d'environ  2  litres  à  la  se- 
conde. L'eau  avait  un  goût  franchement  salé  et  l'on  observait 
sur  les  bords  de  son  lit  quelques  efflorescences  salines  blan- 
ches, mais  aucune  trace  de  dépôt  ocracé. 

La  source  principale  de  Hammam-Melouan  est  celle  qui 
alimente  la  piscine  du  marabout  de  Sidi-Soliman.  Cette  pis- 
cine, dont  les  parois  latérales  sont  maçonnées,  a  2».  10  de  lon- 
gueur, i^Ab  de  largeur  et  0».58  de  profondeur  d'eau.  L'eau 
tombe  dans  la  piscine  par  un  conduit  maçonné  de  5  centi- 
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mètres  de  diamètre  situé  à  la  tête  de  la  piscine,  et  à  0".fi5  au- 
dessus  du  niveau  de  Feau  dans  la  piscine  ;  elle  sort  à  Textré- 
mité  opposée  par  un  conduit  situé  au  niveau  du  fond.  Ce 
fond  se  compose  de  daller  jointives  non  cimentées  dont  plu« 
sieurs  font  défaut,  et  sont  remplacées  par  des  graviers  sa*- 
bleux.  La  maçonnerie  des  parois  latérales  est  en  très-mauvais 
état. 

Au  niveau  du  fond,  il  y  a  de  profondes  crevasses  par  les- 
quelles l'eau  thermale  arrive  dans  la  piscine.  Lorsqu^on 
bouche  le  canal  d'écoulement  ordinaire,  l'eau  retombe  dans 
la  piscine  par  un  trou  situé  dans  la  maçonnerie  à  0".40  au- 
dessus.  Si  l'on  bouche  également  ce  dernier  trou,  le  niveau 
de  Teau  ne  baisse  pas  sensiblement  dans  la  piscine;  ce  qui 
indique  que  cette  dernière  est  alimentée  parles  crevasses  in« 
fêrieures  des  parois. 

Les  divers  observateurs  qui  ont  pris  la  température  de  la 
source  de  Sidi-Solimaq  ont  trouvé  des  nombres  différents, 
selon  la  manière  dont  la  température  a  été  prise  et  l'heure 
de  l'observation. 


NOMS 

DATI 

TnnteATVftB 

s  1 

des 

de 

de  rem 
dans  le  oondoit 

OBSBEVATIORS. 

omaTÀTXURs. 

l'obserration 

BQDterrain. 

M.  Tripier... 

Août. 

41*  SO 

40- 

Ma  Pftyn  •  •  •  • 

I t 

40»  la  nuit. 
39*  le  jour. 

» 

M.  Fayard  * . 
M.  ViUe..  .. 

JaikTier  1S&4. 

» 

40» 

7  juin  18&9. 
lin.  du  soir. 

.    44«00 

41- 

à  rentrée  daos  la  piscine 

îd 

Id. 

» 

41» 

h  la  M>riie  de  la  plsebe 

Id 

8  Juin  1859, 

loL  1/2  matin 

Id. 

42"  00 

41« 

àrentréedanslapûMi&e 

Id 

» 

41» 

k  la  sortie  de  la  piscine 

M.  Tripier  a  observé  le  premier  que  la  température  de 
Teau  dans  le  conduit  d'entrée  est  plus  élevée  que  celle  de 
l'eau  de  la  piscine.  Il  a  trouvé  une  différence  en  plus  de  V.bO^ 
Nous^avons  observé  une  différence  en  plus  de  3o.00,et  en  ou- 
tre nous  avons  trouvé  une  température  maximum  de  44o, 
tandis  que  M.  Tripier  n'a  trouvé  que  4l».50.  Cela  tient  peut- 
être  à  ce  que  nous  avons  fait  pénétrer  notre  thermomètre 
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plus  profondément  dans  le  canal  en  maçonnerie  et  i  ce  que 
nous  l'y  avons  laissé  plus  longtemps.  Gela  nous  était  facile 
parce  que  nous  sommes  resté  plongé  dans  la  piscine  pendant 
une  heure  de  10^1/2  à  Il*»l/2  du  soir. 

La  température  de  la  piscine  varie  selon  les  observations 
entre  40*et  41®.  Il  est  remarquable  que  l'eau  conserve  la  même 
température  à  rentrée  et  &la  sortie  du  bain.  Gela  vient  sans 
nul  doute  des  infiltrations  d'eau  chaude  qui  se  font  par  les 
parois  latérales  du  bassin;  et  cela  confirme  l'observation  rela- 
tée plus  haut  en  ce  qui  concerne  le  maintien  du  niveau  d'eau, 
lorsqu'on  bouche  les  deux  canaux  d'entrée,  situés  à  la  tète 
de  la  piscine. 

M.  Payn  a^constaté  le  premier  que  la  température  du  bouil- 
lon ét^it'plus  élevée  la  nuit  que  le  jour,  et  signalé  une  diffé- 
rence de  l^  Nous  avons  confirmé  l'exactitude  de  cette  obser- 
vation et  trouvé  une  différence  de  température  de  2^  Nous 
attribuons  cette  différence  à  l'action  de  la  chaleur  solaire.  Les 
déblais  à  travers  lesquels  surgissent  les  sources  s'échauffent 
pendant  le  jour  et  transmettent  aux  sources  un  excédant  de 
chaleur  qui  n'arrive  à  ces  dernières  que  pendant  la  nuit. 

U  ne  se  dégage  pas  sensiblement  de  gaz,  ni  de  la  piscine, 
ni  du  canal  qui  amène  les  eaux.  Une  bougie  placée  à  l'ouver- 
ture de  ce  canal  a  continué  à  brûler  sans  que  la  flamme  ait 
présenté  d'oscillations  sensibles.  Les  parois  du  canal  d'ame- 
née sont  couvertes  d'un  dépôt  jaunâtre  composé  essentielle- 
ment de  carbonate  de  chaux  et  d'hydroxide  de  fer.  U  n'y  a 
pas  de  dépôt  de  ce  genre  dans  la  piscine,  parce  qu'elle  est 
nettoyée  deux  fois  par  jour  par  le  gardien  des  eaux.  Au  sor- 
tir de  la  piscine  les  eaux  sont  dirigées  dans  un  petit  canal 
creusé  par  le  gardien  des  eaux,  au  milieu  du  plateau  insub- 
mersible supérieur;  et  elles  se  déversent  sur  le  plateau  infé- 
rieur après  un  parcours  de  37  mètres. 

Nous  les  avons  jaugées  le  8  mai  1859  à  la  chute  du  plateau 
supérieur  en  recevant  les  eaux  dans  un  baquet  d'une  capa- 
cité de  29"».  270.  Nous  avons  mesuré  avec  une  montre  à  se- 
condes le  temps  nécessaire  pour  remplir  ce  baquet.  Dans  une 
série  de  10  expériences,  nous  avons  trouvé  les  temps  qui 
suivent  : 

14".  15*.  14"50. 15".  14".  15".  14".  14"50.  14"75.  15". 

Moyenne  14"575. 

Ge  qui  donne  pour  la  source  un  débit  de  2^'^082  par  seconde. 

La  température  de  l'eau  au  point- du  jaugeage  était  de 
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40M/3,  à  10^1/2  du  matin,  tandis  que  dans  la  piscine  elle 
élait  de  41*.  Il  est  vrai  qu'on  avait  réuni  h  Teau  de  Sidi-Soli* 
man  de  faibles  infiltrations  d'eau  salée  froide  qui  ont  contri- 
bué à  abaisser  légèrement  la  température  de  la  source  ther- 
male, et  à  augmenter  un  peu  le  débit  de  cette  dernière.  Mais 
cette  augmentation  était  tout  à  fait  négligeable,  et  du  reste 
vient  compenser  la  pertes  due  à  Tinfiltration  de  Teau  chaude 
à  travers  le  fond  sur  lequel  elle  coule;  Ce  fond  était  recouvert 
par  un  enduit  ocracé  qui  diminuait  aussi  ces  infiltrations. 
La  commission  de  1854  {Rapport  de  M.  Fayard)  dit  que  le  dé- 
bit de  la  source  de  Sidi-Suliman  varie  entre  l"^9  et  2  litres 
par  seconde  en  janvier  1854. 

Notre  évaluation  de  2^'*.08  par  seconde,  vient  confirmer  les 
résultats  obtenus  par  cette  commission  et  indique  de  plus 
la  constance  du  débit  de  la  source  de  Sidi-Soliman. 

La  piscine  de  Sidi-Soliman  ne  reçoit  pas  tpute  Teau  de  la 
source  thermale  ;  une  portion  notable  se  perd  dans  un  ma- 
rais couvert  déjoues  et  de  roseaux;  ce  marais,  dont  la  pis- 
cine occupe  Tcxtrémité  sud,  est  séparé  par  une  petite  levée 
en  terre  du  canal  de  fuite  de  la  piscine,  de  telle  sorte  que  le 
jaugeage  que  nous  avons  donné  plus  haut  ne  s'applique  qu*à 
Teau  sortant  de  la  piscine. 

Le  marais  de  Sidi-Soliman  s*étend  sur  une  longueur  de 
68  mètres  et  une  largeur  de  40  mètres,  le  long  du  plateau 
insubmersible,  au  pied  du  coteau  de  Hammam-Melouan. 
L'eau  y  est  stagnante,  en  raison  de  la  multiplicité  des  touiOTes 
de  joncs,  et  il  ne  s'en  échappe  pour  tomber  ^ur  le  plateau 
submersible  inférieur  que  deux  filets  d'eau  minérale.  L'un 
d*eux  débite  0^*^05  par  seconde  à  la  température  de  dl^'.ôO. 
L'autre,  0^^.025  par  seconde  à  la  température  de  31*.66. 

Au  milieu  du  marais  l'eau  aune  température  de  32''.50;  eh 
la  remuant,  on  trouvé  au  fond  une  vase  noire  qui  dégage  une 
odeur  fétide  d'hydrogène  sulfuré.  Dans  le  voisinage  de  la 
piscine  de  Sidi-Soliman  et  à-une  hauteur  supérieure  de  0°'.50 
au  niveau  dç  l'eau  dans  cette  dernière,  on  remarque  dans  le 
mirais  de  nombreuses  infiltrations  salines  à  la  température 
de  36*.50,  abandonnant  sur  leur  parcours  un  abondant  dépôt 
ocracé  et  gélatineux.  À  vue  d'œil,  on  peut  estimer  à  un  Ulre 
par  seconde  le  volume  de  toutes  ces  infiltrations  qui  vont  se 
perdre  dans  le  marais  de  Sidi-Soliman.  Il  est  incontestable 
que  si  l'on  desséchait  ce  marais  au  moyen  d'une  tranchée  à 
ciel  ouvert  faite  au  pied  du  coteau  et  de  quelques  rigoles  qui 
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découperaient  le  coteau  suivant  sa  largeur,  ce  travail  qui  se« 
rait  peu  coûteux  augmenterait  considérablement  le  volume 
des  eaux  thermales  de  Sidi-Soliman,  et  le  débit  utilisable  qui 
n'est  aujourd'hui  que  de  2^S08  pourrait  très-probablement 
être  porté  A  4  litres.  Il  y  aurait  à  enlever  au  plus  un  prisme 
de  terres  de  68  mètres  de  haut,  ayant  pour  base  un  triaogle 
rectangle  de  5  mèlres  de  haut  sur  1 7  mètres  environ  de  base. 
Le  volume  total  à  enlever  serait  de 

68X5X17Xj  =  2890»« 

Ce  qui,  à  raison  de  1  fr.  le  mètre  cube,  y  compris  le  trans- 
port des  déblais  à  une  distance  moyenne  de  50  mètres»  coû- 
terait 2890  fr. 

Source  de  la  piscine  européenne,  —  La  source  de  la  piscine 
européenne  est  située  à  131  mètres  sud  du  marabout  de  Sidi- 
Soliman  ;  elle  surgit  par  plusieurs  bouillons  du  fond  d*une 
piscine  quia  I".80  de  longueur,  1".30  de  largeur  et  0"*.77  de 
profondeur  d'eau.  Ses  points  d'émergence  sont  indiqués  par 
des  traînées  de  bulles  gazeuses  qui  se  dégagent  d'une  ma- 
nière constante  et  que  M.  Tripier  a  trouvé  composées  : 

Azote • 96  vol. 

Acide  carbonique k  vol. 

La  surlkce  de  la  piscine  se  recouvre  rapidement  de  gros 
flocons  ocracés  et  de  pellicules  irisées  blanc  jaunâtre.  Le 
canal  de  fuite  est  également  couvert  d'un  dépOt  ocracé  très- 
abondant.  Ces  dépôts  qui  étaient  tenus  en  dissolution  à  la 
faveur  d'un  excès  d'acide  carbonique  sont  beaucoup  plus 
abondants  pour  la  source  des  Européens  que  pour  la  source 
de  Sidi-Soliman.  Le  gardien  dés  eaux  en  a  fait  l'observation 
lui-même  ;  il  nous  a  déclaré  qu'il  lui  suffisait  de  neUoyer 
tous  les  deux  mois  le  canal  de  fuite  de  la  piscine  de  Sidi-So- 
liman, tandis  que  le  canal  de  fuite  de  la  piscine  des  Euro- 
péens devrait  être  nettoyé  tous  les  quinze  jours.  Du  reste,  si 
l'on  enlève  avant  la  nuit  les  flocons  qui  surnagent  dans  la 
piscine  européenne,  on  en  trouve  de  nouveaux  le  lendemain 
matin,  tandis  que  le  même  fait  ne  se  reproduit  pas  dans  la 
piscine  de  Sidi-Soiiman.  La  plus  grande  abondance  de  ces 
dépôts  ocracés  dans  la  piscine  des  Européens  et  le  dégage- 
ment de  gaz  acide  carbonique  et  d'azote,  prouvent  dès  à  pré- 


—  643  — 

sent  que  toutes  les  eaux  thermales  de  Hammam-Melouan 
n'ont  pas  la  même  composition  chimique,  ainsi  qu'on  l'a 
admis  à  tort  Jusqu'à  ce  jour. 

La  température  de  l'eau  de  la  piscine  des  Européens  pré* 
sente  quelques  légères  différences  selon  les  observateurs. 

M.  Tripier  a  trouvé,  au  mois  d'août 39^0 

M.  Fayard,      —       en  janvier  1854 38*00 

M.  Ville,         —      le  7  join  1859,  à  6  h.  do  matin.  39»25 
-*  -^       le  8  juin  1859,  à  11  h.  1/2  du  m.  39*00 

D'après  M.  Fayard,  le  débit  de  cette  source  est  au  maxi- 
mum de  0"'.66  par  seconde.  Nous  avons  jaugé  les  eaux  de 
cette  source  au  point  où  le  canal  de  fuite  tombé  sur  le  pla- 
teau submersible  inférieur,  après  un  trajet  de  43  mètres. 
Nous  avons  reçu  les  eaux  dans  un  bidon  d'une  capacité  de 
14***. 62,  et  nous  avons  obtenu  ainsi  0*^.73  par  seconde, 
chiffre  un  peu  plus  élevé  que  celui  donné  par  M.  Fayard.  La 
température  de  l'eau  à  l'endroit  du  jaugeage  était  de  38*". 

La  piscine  des  Européens  parait  plus  efficace  pour  certaines 
affections  que  la  piscine  de  Sidi-Soliman,  à  cause  de  la  na- 
ture gazeuse  de  ses  eaux  et  de  leur  plus  grande  richesse  en 
dépôts  ocracés  gélatineux.  Elle  est  située  au  pied  du  coteau 
de  Hammam-Melouan,  au  milieu  d'une  enceinte  de  e^.SO  de 
diamètre,  rendue  marécageuse  par  suite  de  l'émergence  de 
diverses  infiltrations  salines  qui  ne  sont  pas  captées.  Il  suf- 
firait défaire  une  tranchée  à  ciel  ouvert  au  pied  du  coteau, 
et  d'enlever  toutes  ces  terres  marécageuses,  pour  augmenter 
très-notablement  le  volume  de  la  source  des  Européenls.  La 
masse  des  terres  à  enlever  ainsi  serait  d'environ  300  mètres 
cubes,  ce  qui,  à  raison  de  1  fr.  le  mètre  cube,  entraînerait 
une  dépense  de  300  fr. 

Source  du  milieu.  —  Il  y  a  entre  les  deux  sources  précé- 
dentes et  à  75  mètres  sud  du  marabout  de  Sidi  Soliman,  une 
troisième  source  qui  n'est  pas  utilisée.  Elle  surgit  par  plu- 
sieurs points  d'émergence  du  milieu  d'une  enceinte  maréca- 
geuse couverte  de  joncs  ayant  lâ^.SO  de  diamètre.  Sa  tempé- 
rature est  variable  selon  le  point  d'émergence  où  on  l'ob- 
serve. Nous  avons  trouvé  à  8  heures  du  matin,  ^6%  37»,  le 
7  juin  1859,  à  l'aval,  et  39».50,  le  8  juin  1859,  &  11  heures  1/2 
du  matin,  au  point  d'émergence  le  plus  élevé. 

n  y  a  aussi  dans  ce  marais  des  infiltrations  froides.  L'une 
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d'elles  noarquait  24*.33  le  7  juin  1859,  à  8  heures  du  matin. 
Cette  infiltration  saline  a  du  reste  un  débit  très-minime  et  ne 
dépose  pas  de  matière  ocracée  sur  son  parcours.  Les  infil- 
trations chaudes  au  contraire  en  déposent  beaucoup.  Le 
gardien  des  eaux  nous  a  dit  qu'en  marchant  pieds  nus  dans 
le  marais,  on  éprouve  à  de  très-petits  intervalles  une  sensa- 
tion de  brûlure  et  une  sensation  de  froid. 

Ces  diverses  infiltrations  salines  se  réunissent  dans  un 
canal  de  fuite  creusé  par  le  gardien  au  milieu  des  alluvions 
du  plateau  insubmersible.  Nous  en  avons  jaugé  le  débit  total 
à  la  chute  sur  le  plateau  inférieur  au  moyen  du  bidon  ayant 
14^^62  de  capacité,  et  de  la  montre  à  secondes.  Nous  avons 
trouvé  ainsi  0"^40  par  seconde  à  la  température  de  30*  1/3, 
après  un  parcours  de  40  mètres  à  partir  du  point  de  conver- 
gence de  toutes  les  infiltrations  salines. 

M.  Fayard  attribue  à  cette  source  une  température  de  35* 
et  un  débit  d'environ  0*^'.25  par  seconde.  Le  jaugeage  ri- 
goureux que  nous  avons  fait  montre  que  le  débit  est  presque 
double  du  chiffre  indiqué  par  M.  Fayard.  Du  reste,  comme 
pour  les  deux  autres,  il  sera  très-facile  d'augmenter  le  débit 
de  la  source  du  milieu,  en  faisant  une  tranchée  à  ciel  ou- 
vert au  pied  du  coteau  et  en  enlevant  toutes  les  terres  mare-  ' 
cageuses  et  les  joncs  qui  arrêtent  aujourd'hui  l'écoulement 
des  eaux.  Il  suffirait  d'enlever  au  plus  500  mètres  cubes  de 
terre,  ce  qui,  à  raison  de  1  fr.  le  mètre  cube,  coûterait  500  fr. 

Entre  les  trois  marais  formés  par  les  trois  sources  princi- 
pales, il  y  a  au  pied  du  coteau  crétacé  de  Hammam-Melouan 
quelques 'infiltrations  salines  froides.  Le  gardien  en  a  mis 
plusieurs  à  découvert,  au  moyen  d'une  petite  tranchée  qui 
isole  sa  baraque  du  coteau  de  Hammam-Melouan. 

Ainsi,  on  peut  considérer  comme  à  peu  près  certain  qu'on 
trouvera  des  infiltrations  salines  à  différentes  températures,  au 
pied  du  coteau  de  Hammaln-Helouan,  sur  une  longueur  de 
200  mètres  qui  comprend  toute  la  zone  marécageuse  que 
nous  avons  décrite. 

Nous  pensons  que  les  travaux  que  nous  proposons  d'exé- 
cuter, permettraient  de  porter  le  vplume  disponible  des  eaux 
thermales  &  6  litres  environ  par  seconde,  c'est-à-dire  au 
douiile  du  débit  que  nous  avons  mesuré. 

Le  déblai  mettra  à  découvert  des  bouillons  qu'on  pourra 
capter  dans  des  puits  verticaux  que  l'on  approfondira,  si 
c'est  nécessaire,  jusque  dans  le  terrain  crétacé  ?  sur  lequel 
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reposent  les  alluvions  anciennes  du  plateau  de  Hai^iroam- 
Melouan,  et  duquel  surgissent  les  sources  thermales.  La 
dépense  totale  s'élèvera  à  3690  fr.,  et  en  y  comftrenant  les 
frais  imprévus»  elle  montera  à  4000  fr.  au  plus.  Il  est  pro- 
bable qu'elle  pourrait  être  diminuée,  parce  qù*il  ne  sera  pas 
nécessaire  sans  doute  de  faire  la  tranchée  de  Sidi-Soiiman 
dans  toute  la  longueur  du  marais  de  ce  nom,  longueur  qui 
est  de  68  mètres.  Les  principales  infiltrations  chaudes  de  ce 
marais  surgissant  au  voisinage  du  marabout.  Il  suffira  pro- 
bablement de  dépenser  un  millier  de  francs  sur  le  marais 
pour  atteindre  le  but  que  l'on  se  propose^  de  telle  sorte 
qu'avec  les  frais  imprévus,  la  dépense  totale  ne  serait  que  de 
2000  fr.  pour  les  trois  sources. 

Le  résultat  des  fouilles  montrera  quelles  sont  les  sources 
qui  pourront  être  réunies,  et  celles  qui  pourront  être  sépa- 
rées pour  l'administration  des  bains. 

Composition  des  eaux  thermales  de  Hammam^Melouan.  — 
MM.  Tripier,  pharmacien  en  chef  de  l'armée  et  de  Marigny, 
manipulateur  du  service  des  mines,  ont  analysé  les  eaux  des 
sources  thermales  de  Hammam-Melouan.  Les  résultats  ob- 
tenus par  ces  messieurs  sont  indiqués  dans  le  tableau  placé 
à  la  fin  de  ce  travail. 

Les  eaux  thermales  de  Hammam-Melouan  sont  des  eaux 
salines  proprement  dites  et  se  rapprochent  beaucoup  par 
leur  composition  de  l'eau  de  mer,  ainsi  qu'on  peut  s'en  as- 
surer par  l'analyse  de  l'eau  de  mer  que  nous  avons  placée 
en  regard.  Ainsi  les  eaux  de  Hammam-Melouan  renferment, 
par  kilo,  de  25»'. 500  à  30»'.  11 90  de  seis  divers.  L'eau  de  mer 
en  renferme  34»'.373. 

Les  eaux  de  Hammam-Melouan  renferment  22*'.  1692  à 
26<'.6653  de  chlorure  de  sodium.  L'eau  de  mer  en  renferme 
27»'.00.  L'eau  de  mer  renferme  du  bromure  alcalin,  les  eaux 
de  Hammam-Melouan  renferment  des  traces  d'iodure. 

La  difiérence  principale  porte  sur  les  carbonates  terreux; 
l'eau  de  mer  n'en  renferme  que  des  traces  Oc'.OOd,  tandis  que 
les  eaux  de  Hammam-Melouan  en  renferment  une  quantité 
variable  de  0«M360  à  0«'.3043. 

Les  eaux  de  Hammam-Melouan  doivent  être  rangées,  par 
le  principe  minéralisateur  qui  domine,  dans  les  eaux  salines 
chlorurées.  On  ne  saurait  affirmer  cependant  qu'elles  doivent 
toutes  leurs  propriétés  médicales  exclusivement  au  chlorure 
de  sodium. 
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On  a'vu  que  la  source  de  la  piscine  européenne  produit 
un  dégagement  gazeux  abondant  formé  d'acide  carbonique 
et  d'azote.  Ce  dégagement  est  en  rapport  avec  une  pins 
grande  richesse  en  carbonates  terreux  qui  se  déposent  dans 
la  piscine  et  dans  le  canal  de  Alite  de  la  source. 

D'après  M.  Tripier,  ces  dépôts  sont  formés  de  carbonate 
de  chaux,  de  carbonate  de  fer  avec  des  traces  de  magnésie, 
d'un  peu  de  matière  organique  légèrement  azotée,  de  sih'ce 
gélatineuse  et  de  traces  d'ardente. 

M.  le  garde-mines  Simon  a  trouvé^  pour  les  dépôts  recueil- 
lis sur  le  sol  du  canal  de  fuite,  la  composition  suivante; 

Partie  soluble  dans  Tacide  clilorhydriquo  étendu. 

Carbonate  de  chaux 0,0790 

—  de  magnésie 0,0062 

—  de  fer 0,0^^48 

Peroxide  de  fer 0,1540 

Alumine 0,0040 

Silice 0,0080 


0,2960 


Résidu  insoluble  dans  Tacide  chlorbydrique  étendu. 

Silice  libre 0,0970 

Silice  combinée 0,3730 

Alumine 0,0930 

Protoxide  de  fer 0,0495 

Chaux 0,0078 

Magnésie 0,0058 

0,5261 
Ban  corobiiiée  et  matières  organique». .  •  0,1237 
Bau  hygrométrique 0,0500 

Total 0,6998 

Les  0*^.5261  d*argile  viennent  très-probablement  du  sol  sur 
lequel  on  a  recueilli  les  dépôts  gélatineux.  Ceux-ci  ont  été 
mis  en  suspension  dans  Teau  pour  enlever  Ic^  corps  les  plus 
lourds.  Il  est  resté  de  l*argile  çn  particules  très-fines  englo- 
bée dans  la  matière  gélatineuse  séparée  de  Teau  minérale^ 
M.  Simon  a  recherché  l'arsenic  au  moyen  de  Vappareil  de 
Marsh,  et  n'a  pu  en  constater  aucune  trace.  Il  n'y  a  pas 
trouvé  de  traces  d'iode;  il  eût  été  sans  doute  plus  convenable 
de  prendre  des  flocons  gélatineux  à  la  surface  de  Teau  miné- 
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raie  ;  mais  le  dép6t  était  trop  faible  lors  d6  notre  séjour  à 
Hammam-Helouan. 

Plusieurs  personnes  frictionnent  leurs  membres  malades 
avec  ce  dépôt  ocracé  gélatineux,  et  Ton  assure  qu'elles  en 
éprouvent  un  soulagement  plus  grand  que  par  l'action  di- 
recte des  eaux.  L'on  comprend  à  priori  qu'il  en.  soit  ainsi, 
puisque  l'arsenic  se  concentre  dans  ces  dépôts,  et  qu'il 
jouit  de  propriétés  curatives  efficaces  dans  le  traitement 
de  certaines  maladies,  lorsqu'il  n'est  pas  en  trop  grande 
quantité. 

Or,  ce  dépôt  gélatineux  ocracé' se  forme  auprès  du  bouillon 
des  sources;  et  aune  centaine  de  mètres  de  ce  bouillon,  on 
n'en  observe  plus  aucune  trace,  sur  le  petit  cours  d'eau  salée 
formé  par  la  réunion  de  toutes  les  sources,  après  leur  chute 
sur  le  plateau  insubmersible  inférieur.  Il  est  incontestable 
que  si  l'on  transporte  les  sources  jusqu'auprès  de  Rovigo, 
toutes  les  matières  gélatineuses,  ocracées  et  arsenicales  se 
seront  déposées  à  la  tète  de  la  conduite,  et  qu'il  n'en  restera 
plus  à  l'extrémité  de  cette  dernière;  de  même  les  gaz  auront 
complètement  disparu;  l'on  aura  l'inconvénient  de  mêler 
ensemble  des  eaux  qui  auraient  probablement  des  propriétés 
curatives  spéciales,  à  leurs  points  d'émergence,  puisque  les 
unes  sont  gazeuses  et  que  les  autres  ne  le  sont  pas;  et  en 
outre  on  se  prive  de  la  ressource  d'administrer  des  frictions 
avec  les  matières  ocracées  et  arsenicales  qui  se  seront  dépo- 
sées à  la  tète  de  la  conduite.  Il  y  aurait  encore  une  perte  de 
calorique  très-considérable  dans  le  transport  des  eaux«à  une 
distance  d'environ  7000  mètres.  Cette  perte  serait  d'au  moins 
1*.  60  par  kilomètre  dans  une  conduite  en  bois,  et  de  11''.  20 
pour  7  kilomètres.  La  température  des  eaux  de  Sidi-Çoliman 
étant  ail  maximum  de  42<*  pendant  le  jour,  s'abaisserait  à 
30».  80  auprès  de  Rovigo  et  ne  pourrait  servir  à  administrer 
des  bains  sans  un  échauffement  préalable.  Ce  serait  donc  là 
une  source  de  dépense  continuelle  pour  l'établissement  ther- 
mal ;  et,  du  reste,  qui  peut  affirmer  sans  des  expériences  qui 
n'ont  pas  été  faites,  que  l'eau  réchauffée  artificiellement 
jouira  des  mêmes  propriétés  médicales  que  l'eau  suréchauf- 
fée naturellement.  Aussi  l'Académie  impériale  de  médecine 
condamne  en  principe  le  transport  des  eaux  chaudes  hors  de 
la  gorge  de  l'Harrach,  puisqu'elle  demande  que  l'on  re- 
cherche en  premier  lieu  si  l'on  ne  pourrait  pas,  en  dépensant 
les  sommes  qu'exigerait  la  conduite  des  eaux,  assainir  la 
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localité  et  la   rendre  conTenable  pour  un  établissement 
thermal. 

Nous  avons  montré  dans  ce  qui  précède  qu'on  avait  sup- 
posé à  tort  que  le  transport  des  eaux  n'altérait  pas  leur  na- 
ture et  par  suite  leurs  propriétés  médicales.  Ce  transport  fait 
perdre  les  gaz  et  les  matières  gélatineuses»  ocracées  et  arse- 
nicales; et  il  oblige  à  mélanger  des  eaux  qui  jouissent  de 
propriétés  spéciales,  puisque  toutes  les  sources  ne  sont  pas 
gazeuses.  On  pourrait  obvier  à  Tinconvénient  du  mélange  en 
faisant  une  conduite  pour  chaque  source,  mais  alors  la  dé- 
pense qui  est  déjà  fort  grande  serait  encore  augmentée. 

D'après  les  expériences  de  M.  Tripier,  la  salure  des 
eaux  de  Hammam-Melouan  varie  suivant  les  saisons  de 
28  à  32  grammes  de  sels  divers  par  kilogramme  d'eau.  Elle 
s'affaiblit  par  l'action  des  pluies. 

Les  diverses  analyses  de  M.  de  Marigny  prouvent  égale- 
ment que  la  composition  des  diverses  eaux  minérales  de 
Hammam-Melouan  varie  avec  les  saisons.  Si  l'on  considère 
les  eaux  recueillies  dans  l'année  1859,  le  7  juin  et  le  20  sep- 
tembre, on  reconnaît  que  pour  la  source  du  marabout  de 
Sidi-Soliman  et  pour  la  source  de  la  piscine  européenne,  la 
quantité  totale  des  sels  va  en  diminuant  à  mesure  qu'on  ap- 
proche de  la  fin  de  la  saison  sèche.  Ce  résultat  paraîtra  ex- 
traordinaire au  premier  abord;  cependant  il  est  facile  de 
s'en  rendre  compte.  Les  sources  thermales  viennent  sans 
doute  d'une  grande  profondeur;  comme  toutes  les  autres 
sources,  elles  sont  alimentées  par  les  eaux  superficielles  qui 
pénètrent  à  travers  les  fissures  des  roches.  On  comprend  dès 
lors  que  l'abondance  des  pluies  puisse  influencer  la  compo- 
sition chimique  des  sources  et  diminuer  le  poids  total  de  la 
masse  saline  en  dissolution  par  kilogramme  d'eau.  Mais  en 
raison  du  temps  nécessaire  aux  eaux  superficielles  pour  ar- 
river dans  les  profondeurs  où  elles  acquièrent  la  tempéra- 
ture et  la  coip position  des  sources  thermales,  et  en  raison  du 
temps  nécessaire  pour  remonter  jusqu'à  la  surface  du  sol  à 
une  distance  plus  ou  moins  considérable  des  points  d'infil- 
tration, plusieurs  mois  peuvent  s'écouler;  de  telle  sorte  que 
l'eau  qu'on  recueille  à  la  fin  de  la  saison  sèche  peut  résulter 
de  l'eau  qui  a  pénétré  dans  le  sol  au  moment  de  la  saison 
des  pluies  qui  a  précédé.  Dès  lors,  le  poids  total  des  matières 
salines  sera  plus  faible  dans  l'eau  thermale  à  la  fin  de  |a  sai- 
son sèche  qu'au  commencement  de  cette  saison.  Au  mois  de 
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janvier  1854,  Feau  du  marabout  de  Sidi-Soliman  contenait 
30s'.0519  de  matières  salines  par  kilogramme.  Ce  nombre  est 
à  peu  près  le  même  que  celui  trouvé  par  M.  Tripier  au  mois 
d'août  184....  et  celui  trouvé  par  M.  de  Marigny  le  7  juin  1859. 

Les  variations  de  composition  de  Teau  de  la  piscine  des 
Européens  sont  moins  grandes  que  celles  de  Teau  du  mara- 
bout de  Sidi-SoIiman. 

Les  variations  de  composition  de  l'eau  de  la  source  du 
milieu  à  Hammam-Melouan,  indiquées  par  les  analyses  n"*  9 
et  lOy  sont  presque  insignifiantes..  Cette  source  est  moins 
chargée  de  matières  salines  que  les  autres. 

L'analyse  n**  13  de  l'eau  de  l'extrémité  nord  du  petit  marais 
de  Sidi-Soliman  montre  que  toutes  les  infiltrations  salines  qui 
constituent  ce  marais,  sontloin  de  présenter  la  même  com- 
position. 

La  composition  de  l'eau  du  ruisseau  salé,  formé  par  la  réu- 
nion de  toutes  les  sources  salées  de  Rammam-Melouau,  est 
donnée  parles  analyses  n**  11  et  12.  Elle  diffère  très-peu  de 
celle  de  la  source  thermale  de  Sidi-Soliman.  On  remarquera 
que  la  masse  totale  des  sels  y  est  moindre  à  la  fin  de  la  saison 
sèche  qu'au  commencement»  ainsi  qu'on  l'a  fait  observer  pour 
la  source  de  Sidi-Soliman.  On  comprend  du  reste  qu'il  en  soit 
ainsi,  à  cause  du  débit  des  diverses  sources  de  Hammam- 
Helouan. . 

Nous  allons  faire  connaître  les  différentes  sources  salées 
qui  existent  dans  lé  territoire  de  Hammam-Melouan,  en 
aval   et  en  amont  des   sources   thermales  décrites  d- 


A  45  mètres  en  aval  du  point  où  le  ruisseau  ties  eaux  ther- 
males va  se  jeter  dans  la  rive  droite  de  THarrach,  on  voit 
surgir  une  source  saum&tre  et  dont  la  température  était  de 
S9<'  à  5^.  45'  du  matin,  le  8  juin  1859,  tandis  que  celle  de 
l'Harrach  était  de  19''.50.  C'est  donc  une  véritable  source 
thermale.  Elle  offre  de  nombreux  points  d'émergence  sur 
une  longueur  d'environ  20  mètres,  et  son  débit  s'élève  appro- 
ximativement à  3  ou  4  litres  par  seconde.  Les  points  d'émer- 
gence principaux  se  montrent  à  2  mètres  au-dessus  des  eaux 
actuelles  de  l'Harrach,  au  niveau  d'un  plateau  submersible, 
au  pied  d'un  mamelon  de  marnes  schisteuses  crétacées,  d'où 
s'échappent  les  eaux,  et  à  quelques  mètres  de  1^  ligne  de 
contact  du  terrain  crétacé,  et  du  poudingue  rouge  tertiaire 
moyen.  On  n*observe  pas  de  dépôt  minéral  sur  le  trajet  des 
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eaux  ;  il  7  a  aussi  une  mousse  verte  gélatino^fllaiiieiiteuse  qui 
nous  a  paru  être  organisée. 

La  composition  de  l'eau  de  cette  source  est  donnée  par  les 
analyses  n**  14  et  15.  On  remarquera  qu*elle  renferme  beau- 
coup plus  de  matières  salines  le  SO  septembre  que  le  8  juin 
1859,  ce  qui  est  en  harmonie  avec  la  température  plus  basse 
de  cette  source  et  sa  moindre  teneur  en  matières  salines.  Elle 
se  rapproche  bien  davantage  des  eaui  potables  que  les 
sources  thermales  de  Hammam-Melouan. 

Nous  n'avons  pu  reconnaître  de  stratification  régulière  sar 
les  marnes  crétacées,  d'où  émerge  la  source  dont  on  s'oc* 
cupe,  tandis  que  les  poudingues  tertiaires,  silués  sur  la  rive 
droite,  à  l'aval  de  la  source,  sont  dirigés  N  40*0  m.  et  plon- 
gent au  N  50  ">  E  m.  presque  verticalement. 

En  amont  de  la  piscine  des  Européens,  il  y  a  sur  la  rive 
droite  de  l'Harrach  une  série  d'infiltrations  salines  ou  sau- 
m&tres  qui  surgissent  la  plupart  à  travers  les  cailloux  roulés 
du  plateau  insubmersible  longeant  la  rivière. 

Parmi  ces  sources,  les  unes  déposent  des  incrustations 
blanches  formées  principalement  de  carbonate  de  chaux;  les 
autres  des  matières  ocracées  gélatineuses.  Une  source  de  ce 
genre  surgit  à  '8  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  rivière 
entre  les  interstices  d'une  nappe  de  galets.  Elle  se  trouve  à  SO 
mètres  en  aval  de  l'escalier  en  pierre  qui  conduit  du  plateau 
insulnnersible  au  bord  de  l'Harrach.  Elle  débitait  O'*^  10  en- 
viron par  seconde,  d'une  eau  très-limpide,  à  la  température 
de  23*.6e,  le  8  juin  1859,  à  9  ^  Vi  ^^  matin.  La  composition 
de  l'eau  de  cette  source  est  donnée  par  les  analyses  n*  16 
et  17. 

Cette  eau  est  très-riche  en  chlorure  de  sodium  et  ressemble 
beaucoup  à  celle  de  la  source  du  milieu.  Le  poids  total  des 
matières  salines  y  augmente  avec  la  sécheresse,  à  l'inverse 
de  ce  qui  arrive  pour  l'eau  thermale  de  Sidf-Soliman. 

Au-dessus  de  cette  source,  il  y  en  a  une  autre  qui  dépose 
des  incrustations  calcaires  blanches. 

Si,  à  partir  de  Sidi-Soliman,  on  remonte  le  sentier  qui  longe 
la  rive  droite  de  l'Harrach,  en  se  tenant  sur  le  plateau  alluvien 
insubmersiUe,  on  trouve  une  antre  source  saumAtre  assez 
importante^  au  point  où  le  sentier  coupe  la  rivière  pour 
passer  sur  l'autre  rive.  Elle  surgit  du  milieu  des  marnes 
schisteuses  crétacées  grises,  sans  stratificalion  apparente,  à 
lOimMpM  environ  au*dessii«du  niveau  de  I*Harrach.  Les  eaux 
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86  perdent  au  milieu  des  débris  crétacés  et  des  allaTions  de 
la  rivière^  de  sorte  qu'il  n'est  pas  possible  d'en  apprécier 
e3iactement  le  débit.  Les  points  d'émergence  sont  nombreux 
sur  une  longueur  de  20  mètres  en?iron.  La  température  des 
eaux  salées  était  de. 20* .66  le  8  Juin  18&9,  à  9  heures  du  ma* 
tin.  Celle  des  eaux  de  l'Harrach .  était  de  22^  à  la  même 
heure. 

Les  dépôts  abandonnés  parles  eaux  sont  en  général  cal- 
caires et  d*un  blanc  sale  ;  quelquefois  ils  sont  faiblement 
ocracés  par  suite  de  la  présence  d*une  petite  quantité 
de  fer. 

Sur  la  rive  gauche  de  l'Harrach»  à  300  mètres  enyiron  en 
amont  de  la  source  précédente,  on  observe  surune  centaine  de 
mètres  de  longueur,  de  nombreuses  infiltrations  d'eau  salée 
déposant  beaucoup  de  matières  ocracées  gélatineuses.  Les 
unes  sortent  à  travers  la  fissure  de  la  marne  schisteuse  cré- 
tacée, qui  contient  des  veines  irrégulières  de  fer  oligiste 
micacé  ;  les  autres  sortent  à  travers  des  ébouUs  de  marnes 
crétacéesi  cachant  le  terrain  crétacé,  en  place  d'où  sortent 
certainement  les  eaux  salées. 

Les  points  d'émergence  se  montrent  à  une  hauteur  va* 
riable  de  1  à  4  mètres  au-dessus  du  niveau  actuel  de  l'Har'» 
racb.  Leur  température  est  variable.  Noos  avons  trouvé  le 
8  juin  1859,  à  Si"  V,  du  matin,  24*.83,  29»,  29%  29*.50,  29<».Ô0, 
30*.33.  Cette  dernière  température  appartient  au  filet  prin<« 
cipal  qui  débite  0^\20  environ  par  seconde. 

La  température  de  l'eau  de  l'Harrach  était  de  22*  à  la  mémo 
heure,  et  celle  de  i'abr  en  plein  soleil  était  de  26*  sur  le  bord 
de  la  rivière. 

Nous  n'avons  pas  observé  d'émanations  gazeuses  dans  lea 
divers  point» d'émergence  de  l'eau  salée. 

La  composition  de  l'eau  fournie  par  le  filet  principal  est 
donnée  par  les  analyses  n^  18  et  19.  Elle  varie  très-peu  aveo 
la  sécheresse.  Cette  source  est  de  toutes  celles  que  nous  avoua 
examinées  sur  les  bords  de  l'Harrach  la  plus  riche  en  chIo«> 
rure  de  sodium.  Elle  en  renferme  3(p.4l89  à  30^.6929  par 
kilog.  d'eau. 

II  se  peut  qu'un  établissement  qu'on  construirait  à  Ham« 
mam-Melouan  soit  amené  à  utiliser  les  diverses  sources  dont 
nous  venons  de  parler. 

AlimmUaUon  ea  mu  poUiikdùHanimam^Mekmaah.  Jusqu'à ee 
jour  on  a  dit  que^  pendant  Tété,  il  a'y  avait  pas  d'eau  potable 
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à  Hammam-Melouan,  et  qu'il  était  impossil)Ie  de  boire  l'ean 
de  rHarracii.  En  hiver,  l'eau  de  l'Harrach  est  ^grossie  par  les 
pluies  et  est  très-bonne  à  boire.  En  été,  elle  est  plus  chargée 
de  matières  salines  qu'en  hiver,  ce  qui  est  une  loi  générale 
pour  les  eaux  de  l'Algérie,  à  cause  de  la  concentration  des 
pluies  en  hiver.  Cependant  il  ne  faut  pas  s'exagérer  outre 
mesure  la  mauvaise  qualité  des  eaux  de  l'Harrach. 

Le  sieur  Prosper  Gamarre,  gardien  des  eaux  thermales  de 
Hammam-Melouan,  qui  séjourne  sur  les  lieux  avec  sa  femme, 
depuis  plus  d'un  an,  n'a  jamais  employé  d'autre  eau  que 
celle  de  l'Harrach  pour  ses  divers  usages  domestiques.  Ni  lui, 
ni  sa  femme,  n'ont  jamais  été  incommodés  par  cette  eau  ; 
seulement  quelques  précautions  doivent  être  prises. 

L'eau  de  l'Harrach  est  puisée  de  très-grand  matin,  et  con- 
servée dans  une  cave  à  l'abri  de  la  chaleur,  ou  bien  dans  des 
seaux  à  incendie  qu'on  expose  à  l'ombre  dans  un  courant 
d'«iir.  Cette  eau  se  conserve  flratche  pendant  toute  la  journée; 
elle  a  bon  goût,  elle  donne  de  bonne  soupe  et  de  bon  café, 
ce  qui  n'arrive  pas  avec  des  eaux  de  qualité  médiocre.  Le 
sieur  Gamarre  attribue  la  mauvaise  réputation  des  eaux  de 
l'Harrach  pendant  l'été  à  leur  échauffement  par  l'action  des 
rayons  solaires  et  nous  nous  rangeons  volontiers  à  cet  avis. 
Voici  en  effet  une  série  de  température  des  eaux  de  l'Har* 
rach,  que  nous  avons  observées  à  différentes  heures  du 
jour. 


LIEU 

DATl 

HBDBE 

S     'S 

TEMPiRATUat 

de 

de 

de  robsenration 

1  •? 

de  l'air 

l'obaertatioo. 

""   • 

ï^i 

matin. 

soir. 

p    -s 

àrombra 

ao  soleil. 

h.    m. 

h.    m. 

Hammam-Melouan . 

8  juin  1859 

5  45 

» 

19»  50 

18«66 

» 

— 

— 

8  30 

» 

22-  00 

B 

26-00 

— 

7  juin  1859 

11  00 

» 

24-  75 

9 

26-  00 

— 

Sjuin  1859 

» 

1  00 

28«  00 

29-  66 

» 

A  la  sortie  des  gor- 

.^ 

» 

2  15 

29»  50 

» 

28*  00 

ges  de  THarrach. . 

Uammam-Melouan. 

7  juin  1859 

» 

6  45 

25-66 

20-30 

» 

Ce  tableau  montre  que  la  température  de  l'Harrach  varie 
avec  les  différentes  heures  de  la  journée,  de  19*.50  à  29*.50, 
c'est-à-dire  de  10%  et  encore  ne  pouvons-nous  afOrmer  que 
ce  soit  la  différence  maximum  qui  puisse  se  produire. 
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C'est  le  matin  de  très  bonne  heure  qae  l'eau  de  la  riviëre 
a  le  plus  de  fraîcheur»  et  le  procédé  suivi  par  le  sieur  Ga* 
marre  pour  conserver  cette  fraîcheur  est  excellent,  ainsi  que 
nous  avons  pu  nous  en  convaincre  nous  même.  Il  est  certain 
que  les  baigneurs  qui  arrivent  dans  la  journée  à  Hammam- 
Melouan  et  qui  ne  trouvent  pour  se  désaltérer  qu'une  eau  à 
la  température  de  28  ou  30%  doivent  trouver  cette  eau  détes- 
table ;  mais  ils  changeraient  sans  doute  d'avis  s'ils  trouvaient 
la  même  eau  à  la  température  de  20  ou  22^.  Pour  les  gens  qui 
campent  sous  la  tente  et  qui  n'ont  que  peu  de  temps  à  passer 
à  Hammam-Melouan,  le  procédé  suivi  par  le  gardien  des 
eaux  est  sans  doute  inapplicable. 

Nous  pensons  qu'on  parviendrait  probablement  au  même 
résultat  en  creusant  un  puits  à  l'usage  du  public  sur  le  bord 
de  la  rivière,  dans  la  région  comprise  entre  la  rivière  et  le 
ruisseau  formé  par  la  réunion  des  trois  sources  thermales 
de  Hammam-Melouan.  Il  faudrait  s'écarter  autant  que  pos- 
sible de  ce  ruisseau,  afin  d'avoir  moins  à  craindre  ses  infil- 
trations saUnes  et  que  le  puits  ne  soit  alimenté  au  contraire 
que  par  les  infiltrations  de  l'eau  potable  de  la  riviëre.  Ce 
puits  donnerait  de  l'eau  à  une  profondeur  de  5  à  6  mètres; 
et  si  une  première  tentative  fournissait  de  l'eau  saum&tre, 
on  devrait  en  faire  de  nouvelles,  toujours  à  proximité  de  la 
rivière.  La  dépense,  on  le  comprend,  sera  très'-minime,  et 
son  utilité  sera  très-grande  pour  la  population  indigène  et 
même  pour  les  gens  campés  à  proximité  des  sources  ther- 
niales. 

Du  reste,  les  analyses  qui  ont  été  faites  de  l'eau  de  l'Har- 
rach  Tiennent  confirmer  nos  appréciations  sur  la  qualité  de 
cette  eau. 

Les  analyses  n^  20  et  21  montrent  que  l'eau  de  l'Harrach 
recueillie  à  100  mètres  en  amont  de  Hammam-Melouan, 
contient  par  kilogramme  0  gr.  5187  de  matières  salines  le 
8  juin  ,1859,  et  0  gr.  6648  de  matières  salines  le  20  septembre 
1859.  Cette  eau,  par  sa  composition,  peut  être  rangée  parmi 
les  bonnes  eaux  potables  de  l'Algérie,  ce  qui  n'est  pas  éton- 
nant, parce  qu'en  amont  de  Hammam-Melouan  le  bassin 
géographique  de  THarrach  est  encaissé  dans  le  terrain  cré- 
tacé inférieur. 

Recueillie  à  100  mètres  en  aval  du  confluent  du  ruisseau 
salé  de  Hammam-Melouan,  l'eau  de  l'Harrach  est  un  peu  plus 
chargée  de  matières  salines  à  cause  du  mélange  des  eaux 
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thermales /  D'après  les  analyses  n<«  22  et  23,  elle  renfenne 
par  kilogramme,  0  gr.  6607  de  matières  salines  le  8  jain 
1859,  et  Ogr.  9780  le  20  septembre  1859.  Malgré  cette  aug- 
mentation,' on  yoit  que  même  alors  l'eau  de  l'Harrach  est 
propre  aux  divers  usages  de  l'économie  domestique.  Aussi, 
pensons^nous  être  autorisé  à  conclure  que  c'est  la  tempéra- 
ture seule  de  l'eau  de  l'Harrach  qui  a  valu  à  celle-ci  la  mau- 
vaise réputation  dont  elle  jouit. 

Sur  la  rive  gauclie  de  l'Harrach,  en  face  de  Hammam- 
Melouan,  il  y  a  dans  le  poudingue  tertiaire  moyen,  deux 
ravins  qui  roulent  en  juin  un  volume  d'eau  assez  notable. 
M.  Hardy,  admettant  que  l'eau  de  l'Harrach  n'est  pas  potable 
a  proposé  d'alimenter  avec ^'cau  du  ravin  d'amont  une  borne 
fontaine  qui  serait  placée  sur  la  rive  gauche  de  l'Harrach. 
Une  passerelle  jetée  sur  la  rivière  permettrait  d'accéder  à  la 
fontaine  pendant  Tété.  Ce  ravin  roulait  à  son  débouché  dans 
l'Harrach  le  8  juin  1859,  environ  0  lit  75  par  seconde  d'une 
eau  limpide,  de  bon  goût,  à  la  température  de  19''66  à  S^ZO 
du  matin  à  la  (in  de  l'été.  A  la  fin  de  l'été,  Il  roule  une  quan- 
tité d'eau  insignifiante  ;  et  il  faut  alors,  d'après  le  gardien, 
i/4  d'heure  environ  pour  recueillir  un  litre  d'eau.  Le  lit  du 
ravin  est  encombré  par  de  gros  blocs  détachés  de  poudingue 
tertiaire  et  par  une  végétation  de  grosses  broussailles  parmi 
lesquelles  il  y  a  beaucoup  de  lauriers  roses.  Il  a  un  cours 
total  d'environ  500  mètres  de  longueur.  Le  volume  de  l'eau 
diminue  à  mesure  qu'on  se  rapproche  de  l'origine  du  ravin  et 
l'on  ne  trouve  plus  auprès  de  son  origine  que  quelques  pleurs 
qui  s'échappent  entre  les  interstices,  des  blocs  de  poudingue. 

Cependant,  sur  la  rive  droite  du  ravin  et  près  de  celte  ori- 
gine, nous  avons  observé  une  petite  source  qui  se  fait  jour  à 
travers  des  touffes  de  joncs  et  de  lauriers  roses  et  qui  débite 
0  lit.  20  enviran  par  seconde  d'une  eau  limpide,  de  bon 
goût,  à  la  température  de  20o50  (le  8  juin  1859  à  l^SOf  du 
matin).  Il  nous  paratt  très-probable  que  cette  source  ne  tarit 
pas  à  cause  de  la  présence  des  joncs  qu'on  y  observe,  et  il 
serait  fsdle  d'en  augmenter  le  débit,  en  faisant  quelques 
tatmchées  è  ciel  ouvert,  au  milieu  des  éboulis  d'où  elle  s'é- 
chappe. Cependant  il  serait  bon,  pour  apprécier  l'importance 
de  cette  source,  de  l'observer  de  nouveau  à  la  fin  de  la  saison 
ehaude. 

La  eomposttion  de  Peau  de  cette  source  est  indiquée  par 
les  analyses  n**  24  et  25.  Cette  eau  contient  par  kilogranune 
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0  gr.  3605  à  0  gr.  6151  de  matières  salines  suivant  la  saison. 
Elle  est  un  peu  plus  pure  que  Teau  de  rHarraeh  prise  en 
amont  du  ruisseau  salé  de  Hammam-Melouan. 

Le  ravin  situé  à  100  mètres  en  aval  du  précédent,  débite 
environ  0  lit.  75  par  seconde  d'une  eau  limpide,  d'un  goût 
qui  nous  a  paru  un  peu.  fade,  à  la  température  de  21<^25 
(8  juin  1859,  à  7*'45'  du  matin).  Ce  ravin  est  à  peu  près  à  sec, 
sinon  complètement,  à  la  fm  de  la  saison  chaude.  Cependant, 
il  se  pourrait  qu'on  y  trouvât  une  source  permanente  dans 
son  cours  supérieur,  parce  qu'il  a  une  étendue  plus  considé* 
rable  que  le  ravin  d'amont. 

Nature  des  eaux  des  affluents  dé  la  rive  droite  de  VÎIarrach.  — 
Les  affluents  de  la  rive  droite  de  THarrach  donnent  de  Teau 
saumâire  impotable  auprès  de  leur  confluent.  Nous  citerons 
l'oued  Tiouriri  qui  se  jette  dans  l'Harrach  à  840  mètres  à 
l'aval  de  la  piscine  de  Sidi-Soliman,  l'ohed  Melah  dont  le 
confluent  est  situé  à  1100  mètres  à  l'aval  de  cette  piscine. 

La  compositioa  de  l'eau  de  l'oued  Tiouriri  près  de  son 
embouchure  dans  l'Harrach  est  donnée  par  les  analyses 
n®'26  et  27.  Cette  eau  renferma  par  kilogramme  5  gr.  5071 
.à  3  gr.  1569  de  matières  salines.  Nous  ne  saurions  affirmer 
que  les  deux  échantillons  soumis  à  l'analyse  ont  été  recueillis 
sur  le  même  point.  Quoiqu'il  en  soit,  l'eau  de  la  partie  infé- 
rieure de  l'oued  Tiouriri  est  trop  chargée  de  matières  sa- 
lines pour  être  utilisée  coaune  boisson  surtout  pour  des  con- 
valescents ou  des  malades. 

Mais  si  l'on  remonte  vers  les  tètes  de  ces  rayins,  on  trouve 
de  l'eau  très-fralche  et  d*un  goût  excellent. 

Ain  Tiouriri.  —  La  source  dite  Aïn  1? iouriri  est  située  au 
pied  d'un  mur  en  pierres  sèches  de  2  mètres  de  haut.  Elle 
remplit  un  bassin  qui  a0™75  de  large,  1°*30  de  long  et  0^29  de 
hauteur  d'eau.  Elle  émerge  dans  le  lit  même  du  ravin  qui 
est  à  sec  en  amont,  mais  couvert  d'une  végétation  d'herbes 
touffues,  indiquant  la  présence  de  l'e^^u  à  une  faible  profon- 
deur. La  source  a  une  températin*e  de  16û20  (7  juin  1859  à 
a'^ao'  du  soir,  celle  de  l'air  k  l'ombre  étant  de  2a<>}.  Elle 
donne  dans  la  bouche  une  très-grande  sensation  de  frat- 
.  cheur,  surtout  quand  on  a  fait  le  trajet  &  pied.  Du  reste,  il 
serait  impossible  aujourd'hui  de  faire  ce  trajet  autrement  et 
il  dure  35  minutes^  ce  qui  ne  correspond  pas  à  plus  de 
1500  mètres  de  parcours,  parce  qu'on  doit  s'élever  par  des 
rampes  des  pluA  abruptes  §t  très-i^gante«.  U  y  a  une  difié- 
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rence  de  niveau  d'environ  350  mètres  entre  cette  source  et 
le  niveau  moyen  du  plateau  des  eaux  chaudes  de  Hanunam- 
Melouan. 

L'Aïn  Tiouriri  débite  par  seconde  environ  0  lit.  33  d'eau 
limpide,  d'un  goût  excellent,  et  qui  est  utilisée  pour  l'arro- 
sage d'une  petite  orangerie.  Cela  seul  .indique  qu'elle  est 
permanente.  Il  serait  facile  d'en  augmenter  le  débit  par  une 
galerie  qu'on  pratiquerait  à  travers  les  marnes  schisteuses 
crétacées»  sous  le  thalweg  du  ravin,  et  sur  laquelle  on  em- 
brancherait des  rameaux  latéraux.  On  donnerait  à  ces  tra- 
vaux un  développement  proportionnel  à  l'accroissement  du 
volume  d'eau  qu'ils  pourraient  fournir.  Les  nombres  que 
nous  avons  donnés  plus  haut  montrent  qu'il  serait  facile 
d'amener  les  eaux  de  l'Aïn  Tiouriri,  soit  sur  le  plateau  de 
Hammam-Melouan,  soit  en  un  point  un  peu  plus  élevé  que 
ce  dernier  plateau,  si  cela  était  nécessaire. 

La  composition  de  l'eau  de  l'Ain  Tiouriri  est  donnée  par 
les  analyses  n*»  28  et  29.  Cette  eau  contient  par  kilogramme 
0  gr.  2961  à  0  gr.  3060  de  matières  salines  suivant  la  saison. 
C'est  la  meilleure  de  toutes  les  eaux  potables  des  environs  de 
Hammam-Melouan.  Elle  est  excellente  pour  tous  les  usages 
domestiques.  On  remarquera  qu'elle  ne  renferme  pas  de 
sulfates. 

Eaux  de  Voued  Melah.  —  L'oued  Melah  va  se  jeter  dans 
l'Harrach  immédiatement  &  Tamont  des  remarquables  es- 
carpements de  calcaire  tertiaire  de  Magrouna.  Toute  la  partie 
supérieure  de  son  cours  est  enclavée  dans  le  terrain  crétacé, 
tandis  que  la  partie  inférieure  est  enclavée  dans  le  terrain 
tertiaire  moyen.  De  magnifiques  orangeries  sont  disséminées 
sur  les  flancs  de  ce  ravin  et  plusieurs  d'entre  elles  sont  arro- 
sées par  des  dérivations  faites  dans  l'oued.  11  y  en  a  d'autres 
au  contraire  qui  sont  arrosées  par  des  sources  particulières. 
Nous  en  avons  visité  une  qui  surgit  sur  la  rive  gauche  du 
ravin,  à  1000  mètres  environ  de  l'embouchure  de  ce  dernier 
dans  l'Harrach,  et  à  370  mètres  environ  au-dessus  du  plateau 
des  eaux  thermales  de  Hammam-Melouan.  Elle  débitait  le 
7  juin  1859  environ  0  lit.  50  d'une  eau  limpide,  dtexcd- 
lent  goùty  à  la  température  de  16^  celle  de  l'air  étant  de  Sl'^dO 
à  4»'45'  du  soir. 

Il  serait  facile  d'augmenter  le  volume  de  cette  eau  par  une 
tranchée  à  ciel  ouvert,  et  puis  par  une  galerie  dans  la  mon- 
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tagne  qu'on  prolongerait  en  raison  de  l'accroissement  du 
volume  d'eau  qu'elle  donnerait. 

En  définitive,  quelle  que  soit  l'importance  de  l'établisse- 
ment qu'on  voudrait  créer  soit  à  Hammam-Helouan,  soit  dans 
les  environs,  on  trouvera,  dans  les  parties  supérieures  de 
l'oued  Tiouriri  et  de  l'oued  Melah,  l'eau  potable  destinée  aux 
besoins  de  l'établissement,  si  l'on  ne  juge  pas  convenable  de 
se  contenter  de  Teau  de  l'Harrach.  Cette  eau  sera  d'excel- 
lente qualité  comme  boisson  et  sera  plus  fraîche  que  celle  de 
THarrach,  si  Ton  a  soin  d'enterrer  dans  le  sol  la  conduite 
d'eau  faite  en  tuyaux  de  poterie.  Le  trajet  maximum  à  par- 
courir étant  d'environ  2000  mètres,  cette  conduite  pourrait 
coûter  de  10  000  à  12  000  fr. 

De  VinsalubrUé  de  Hammam-Melouan.  —  La  localité  de  Ham- 
mam-Melouan  se  trouve  placée  au  fond  d'un  vaste  entonnoir 
dans  lequel  se  concentre  pendant  Tété  et  dans  le  milieu  du 
Jour  une'  chaleur  très-considérable  qui  doit  être  très-énervante 
pour  des  constitutions  déjà  débilitées  par  les  maladies  y  ainsi  que 
l'annonce  le  rapport  de  la  commission  de  1851.  Aussi  ces 
eaux  ne  sont  que  très-peu  fréquentées  dans  la  saison  des 
chaleurs,  même  par  les  indigènes.  C'est  ce  qu'indique  du 
reste  le  relevé  des  bains  qui  ont  été  pris  dans  le  courant 
d'une  année.  La  présence  du  gardien  des  eaux  établi  par 
ordre  de  M.  le  maréchal  Randon  a  permis  de  faire  à  cet 
égard  une  statistique  assez  rigoureuse,  parce  que  ce  gardien 
perçoit  cinq  centimes  par  bain  pour  entretenir  la  propreté 
de  la  piscine  de  Sidi-Soliman  et  maintenir  l'ordre  parmi  les 
indigènes  juifs  et  arabes.  Voici  en  effet  comment  les  bains  se 
répartissent  dans  le  Cours  d'une  année. 

Bains.  Bdns. 

Report 3002 

Janvier *    135       Juillet 100 

Février 130        Août 60 

Mars 345        Septembre 1800 

Avril 112        Octobre 300 

Mai 783       Novembre 100 

Juin 1500       Décembre .\  50 

Areporter 3002  Totel 5415 

Sur  ce  nombre  400  au  maximum  ont  été  pris  par  des  Eu- 
ropéens» le  reste  a  été  pris  par  des  indigèiies. 
Les  nombres  donnés  pour  janvier,  février,  mars,  avril, 
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mai,  sont  tirés  du  livre  de  comptes  du  gardien  pour  Tan- 
née  1859.  Les  nombres  donnés  pour  les  mois  de  juillet  à  dé- 
cembre ne  sont  qu'approximalirs^  parce  qu'en  1858  le  gar«* 
dieu  confondait  sur  son  livre  de  comptes  les  recettes  des 
bains  avec  les  recetjies  de  diverses  natures  qu'il  faisait  en 
donnant  des  chambres  ou  en  donnant  à  manger  aux  bai* 
gneurs.  Cependant  tels  qu'ils  sont  ils  présentent  une  ap- 
proximation suffisante  pour  qu'on  puisse  en  conclure  que  la 
grande  fréquentation  des  bains  a  lieu  pendant  les  mois  dé 
mai  et  juin  et  pendant  les  mois  de  septembre  et  octobre. 

La  pratique  des  indigènes  montre  que  les  bains  de  Ham- 
mam-Meiouan  ne  sont  pas  fréquentés  pendatit  les  grandes 
chaleurs  de  l'été,  c'est-à-dire  pendant  les  mois  de  juillet  et 
août.  A  celte  époque,  ce  sont  les  Arabes  des  environs  même 
de  Haqfimam-Helouan  qui  viennent  prendre  quelques  bains. 
Ain^i  la  pratique  séculaire  des  indigènes  est  d'accord  avec  la 
théorie  pour  établir  que  le  séjour  de  Hammam-Melouan  est 
insupportable  pour  les  malades  pendant  les  fortes  chaleurs 
de  Tété.  Une  circonstance  indépendante  de  la  situation  topo* 
graphique  de  Hammam-Melouan  vient  augmenter  l'incom* 
modité  du  séjour  de  cette  localité.  C'est  l'habitude  de  sacri«- 
ilces  de  poules,  de  brebis  et  de  chèvres  que  les  indigènes  font 
à  chaque  heure  du  jour  au  génie  des  eaux  thermales.  Les 
entrailles  dt>  tous  ces  animaux  sont  jetées  au  milieu  du  ma- 
rais de  Hammam*Melouan.  Il  doit  donc  se  dégager  de  là, 
pendant  les  chaleurs  estivales,  des  miasmes  infects  qui  ren* 
dent  la  localité  insalubre.  Les  Israélites,  après  avoir  sacrifié 
leurs  poules,  jettent  le  corps  entier  de  l'animal  au  milieu  du 
marais.  Nul  doute  que  si  l'on  pouvait  empêcher  les  indi- 
gènes de  jeter  ainsi  des  débris  d'animaux  au  milieu  du  ma- 
rais thermal,  on  ne  détruisit  complètement  pendant  Tété  une 
des  principales  causes  de  l'insalubrité  de  Hammam^-Melouan. 
Sans  doute  il  serait  impossible  de  proscrire  d'une  manière 
absolue  ces  habitudes  séculaires;  mais  on  pourrait  les  régu- 
lariser et  en  atténuer  les  inconvénients,  en  obligeant  à  faire 
les  sacrifices  en  un  point  déterminé  de  la  vallée  et  à  jeter  les 
issues  d'animaux,  soit  dans  le  lit  même  de  l'Harrach,  soit 
dans  un  point  déterminé  du  plateau  submersible.  Dans  ce 
dernier  cas,  le  gardien  serait  tenu  d'enterrer  ces  débris  à  la 
fin  de  chaque  journée.  Il  conviendrait  aussi  de  faire  dispa* 
raître  les  larges  flaques  d'eau  stagnante  que  les  eaux  ther- 
males produisent  sur  le  plateau  submersible  que  nous  avons 
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décrit  plus  haut;  et  c*e9t  ce  qu'il  serait  brès'-focile  de  faii*e  au 
moyen  de  quelques  rigoles.  II  y  aurait  cependant  encore  h 
redouter  pour  les  malades  v«ilétuâinaires  l'Influence  éner^ 
▼ante  de  I^atmosphère  estivale  et  la  tristesse  d'un  séjour  au 
fond  de  la  gorge  de  Hammam-Melouan. 

Nous  pensons  que  l'on  pourrait  éfviter  ce  double  încoilvé- 
nienty  en  ne  construisant  sur  le  plateau  de  Hammam-'Me-^ 
louan  que  l'établissement  thermal  proprement  dit,  et  en 
construisant  la  maison  d'habitation  et  toutes  ses  dépendances 
sur  deux  mamelons  R,  S,  situés  sur  la  riTe  droîte^  de  THar- 
rach,  en  aval  de  la  piscine  de  Sidl-Soliman. 

Le  sommet  du  premier  mamelon  R  est  situé  à  350  mètre» 
au  nord  de  la  piscine  et  à  75  mètres  au-dessus  du  marabout 
de  Sidl-Soliman.  Le  sommet  du  deuxième  mamelon  S  est 
situé  à  550  mètres  au  nord  de  la  piscine,  à  100  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  THarrach,  et  à  70  *  mètres  au*dessus  du 
marabout  de  Sidi- Soliman.  Ces  deu*  mamelons  qui  sont 
éloignés  l'un  de  l'autre  de  iOO  mètres  présentent  une  sur- 
face assez  étendue  pour  la  construction  d'un  hôtel  grandiose 
et  de  toutes  ses  dépendances.  Une  rouie  carrossable,  facile  à 
tracer  sur  le  flanc  du  Coudiai-el-Hammam,  les  relierait  à 
l'établissement  thermal  que  l'on  construirait  auprès  des 
bouillons  des  sources  chaudes.  Les  malades  ingambes  n'au- 
raient qu'une  très-courte  promenade  à  faire  pour  se  rendre 
de  rhôtel  à  rétablissement  Iherpal,  et  le  maître  d'hôtel  orga- 
niserait un  service  soit  d'omnibus,  soit  de  chaises  à  porteur, 
pour  les  malades  qui  ne  pourraient  pas  faire  le  trajet  à  pied. 
Il  ne  nous  a  fallu  que  6  minutes,  montre  en  main,  pour  faire 
au  petit  pas  le  trajet  compris  entre  le  mamelon  R  et  la  source 
de  Sidi-Soliman.  Les  deux  mamelons  S  et  R  se  trouvent  sur 
le  prolongement  de  la  coupure  de  Magrouna.  Ils  reçoivent 
d'une  manière  directe  les  courants  d'air  qui  s'engouffrent 
dans  là  vallée  de  l'Harrach  après  avoir  passé  sur  la  mer,  le 
Sahel  et  la  plaine  de  la  Métidja.  En  raison  de  la  grande  hau- 
teur de  ces  mamelons  au-dessus  du  fond  de  la  vallée  de 
l'Harrach,  la  moindre  brise  d'air  qui  remonte  cette  vallée 
passe  sur  ces  mamelons,  tandis  que  le  fond  de  la  vallée  reste 
immobile  sous  les  rayons  d'un  soleil  ardent.  Une  circon- 


1 .  Toutes  las  dUTérences  de  niveau  indiquées  dans  ee  rapport  ont  été 
mesurées  au  moyen  du  baromètre  métallique  de  Kichardi 


—  660  — 

stance  topographique  arrête  en  quelque  sorte  le  renouTelle* 
ment  de  l'air  au  fond  de  la  gorge.  En  amont  de  la  coupure 
de  Magrouna,  la  vallée  de  l'Harrach  est  dirigée  S.  9*  1/2  0. 
parallèlement  au  système  de  montagnes  du  Vercor$.  En  aval 
de  cette  coupure ,  la  vallée  se  détourne  brusquement  vers 
le  S.  67»  0.  Par  suite  de  ce  coude  brusque  de  59»  l/î,  les 
courants  d*air  sont  arrêtés  à  l'extrémité  sud  de  la  coupure 
de  Magrouna,  ce  qui  doit  laisser  Tair  au  fond  de  la  vallée  de 
l'Harrach  et  par  suite  de  la  localité  de  Hammam-Melouan 
dans  un  état  de  tranquillité  plus  grande  que  l'air  des  localités 
plus  élevées  qui  se  trouvent  sur  le  prolongement  de  la  cou- 
pure de  Hagrouna.  C'est  ce  qui  arrive  pour  les  mamelons  S 
et  R,  et  surtout  pour  le  mamelon  S,  qui  est  de  25  mètres 
plus  élevé  que  R.  En  s'avançant  à  une  centaine  de  mètres  an 
delà  de  S  on  aperçoit  la  plaine  delà  Métidja  à  travers  la  cou- 
pure de  Magrouna.^ 

Le  7  juin  1859,  à  10^  1/2  du  matin  il  soufflait  sur  le  ma- 
melon d'aval  S  une  brise  assez  forte.  Le  thermomètre  mar- 
quait 24*  à  l'ombre  d'un  caroubier;  et  en  descendant  immé- 
diatement sur  le  plateau  des  eaux  chaudes,  la  température, 
à  l'ombre,  était  de  25066,  c'est-à-dire  de  l'66  plus  élevée 
que  sur  le  mamelon  S. 

Les  constructions  situées  sur  les  mamelons  R  et  S  au- 
raient de  plus  l'avantage  de  ne  pas  être  sous  l'influence  des 
émanations  putrides  se  dégageant  des  débris  d'animaux  pro- 
venant des  sacrifices  indigènes.  On  les  alimenterait  facile- 
ment en  eau  potable  excellente  au  moyen  de  la  source  d'Aïn- 
Tiouriri;  et  si  cette  source  ne  suffisait  pas,  on  pourrait 
amener  à  l'hôtel  une  des  sources  d'excellente  eau  de  la  par- 
tie supérieure  de  l'Oued-Melah  ;  dans  ce  cas,  une  portion  de 
ces  eaux  servirait  à  l'arrosage  des  jardins  que  l'on  créerait 
auprès  de  l'hôtel.  Quant  aux  gros  lavages  de  linge,  on  les 
ferait  sur  les  bords  de  l'Harrach^  où  l'on  irait  également 
abreuver  les  bestiaux. 

Il  serait  fecile  de  relier  Thôtel  à  la  vallée  de  l'oued  Melah 
et  à  celle  de  l'oued  Tiamemin  par  des  routes  muletières  peu 
coûteuses,  et  le  promeneur  trouverait  dans  ces  vallées  de 
très-jolis  points  de  vues  et  de  magnifiques  orangeries  qui  lui 
fourniraient  et  des  fruits  savoureux  et  une  déficieuse  fraî- 
cheur. En  multipliant  les  chemins  muletiers  autour  de  Ham- 
mam-Melouan, on  procurerait  aux  malades  des  promenades 
ravissantes,  et  Ton  n'aurait  pas  à  craindre  qu'ils  fussent  frap- 
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pés  de  nostalgie  au  milieu  de  ces  montagnes  pittoresques. 
Les  indigènes  conserveraient  leur  lieu  de  campement  ordi- 
naire; ils  offriraient  ainsi  aux  malades  une  distraction  nou- 
velle par  le  spectacle  de  leurs  coutumes  originales  pendant 
la  saison  des  bains. 

Nous  accordons  volontiers  que  le  séjour  sur  le  plateau  de 
Hammam-Melouan  offre  des  inconvénients  de  toute  nature  : 
espace  trop  restreint,  chaleur  débilitante,  air  vicié,  monoto* 
nie  du  coup  d'oeil,  et  par  suite  tristesse  et  ennui  chez  les  ma- 
lades. Tout  cela  disparaît  en  plaçant  la  maison  d'habitation 
sur  les  mamelons  R  et  S.  Une  seule  objection  peut  être  faite 
contre  la  distance  qui  séparera  la  maison  d'habitation  de 
rétablissement  thermal  proprement  dit;  mais  en  définitive 
cette  objection  est  plus  spécieuse  que  réelle.  L'hôtel  dont 
nous  avons  supposé  la  construction  devant  avoir  des  propor- 
tions grandioses,  la  servitude  imposée  au  maître  d'hôtel  de 
conduire  les  malades  au  bain  soit  en  omnibus,  soit  en  chaise 
à  porteur,  disparaît  devant  les  dépenses  beaucoup  plus  im- 
portantes que  lui  imposera  Tentretien  de  son  établissement. 
Mais  un  projet  de  cette  nature  ne  peut  réussir  qu'à  la  con- 
dition que  l'efflcacité  des  eaux  thermales  de  Hammam-Me- 
louan attirera  un  grand  concours  de  malades.  Une  circon- 
stance militera  en  faveur  de  la  prospérité  d'un  établissement 
de  ce  genre;  c'est  que  les  baigneurs  pourront  y  continuer 
leur  traitement  pendant  l'hiver,  et  ne  quitter  les  eaux  qu'a- 
près une  guérison  complète.  La  population  européenne  de 
l'Algérie  est  trop  faible  pour  qu'elle  puisse  alimenter  à  elle 
seule  cet  établissement.  En  Europe,  les  établissements  ther- 
maux sont  alimentés  par  des  populations  qui  se  comptent 
par  centaines  de  millions  d'âmes.  Nous  n'avons  en  Algérie 
qu'une  population  européenne  d'environ  250  000  ftmes,  en  y 
comprenant  l'armée.  On  ne  doit  pas  compter  sur  la  popula- 
tion indigène  comme  élément  de  prospérité  des  thermes  de 
Hammam-Melouan.  De  tout  temps  les  indigènes  ont  joui  de 
la  faculté  de  prendre  les  bains  gratuitement.  Les  Israélites 
s'installent  sous  la  tente  pendant  huit  ou  dix  jours  et  appor- 
tent avec  eux  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  leurs  besoins.  Les 
Arabes  ordinairement  ne  passent  sur  les  lieux  que  vingt- 
quatre  heures  et  prennent  coup  sur  coup  cinq  à  six  bains.  De 
même  que  les  Israélites,  ils  se  plongent  dans  l'eau  immédia- 
tement après  leur  repas;  et  ce  bain  ne  porte  aucun  trouble 
dans  leur  digestion,  en  raison  de  la  haute  température  de 
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Teau.  La  mesure  prise  par  M.  le  maréchal  Randon  d'établir 
sur  les  lieux  un  gardien  c(ui  perçoit  5  centimes  par  bain  dont 
la  durée  est  d'une  heure,  a  été  excellente  au  point  de  vue  de 
la  propreté  du  bain  et  de  la  tranquillité  publique.  Les  Israé- 
lites ne  sont  plus  molestés  par  les  Arabes  ainsi  que  cela  arri- 
vait fréquemment  autrefois:  Aussi  se  sont-ils  soumis  sans 
murmurer  à  cet  impôt  de  5  centimes  que  Ton  prélève  sur 
tout  le  monde.  Les  Arabes  ont  fait  comflfie  les  Israélites,  non 
toutefois  sans  trouver  cette  mesure  injuste.  Mais  si  la  rétri- 
bution était  plus  élevée,  il  est  plus  que  probable  que  les  in- 
digènes ne  fréquenteraient  plus  les  eaux  de  Hammam-Me- 
louan;  et  du  reste  ils  n'iront  jamais  loger  dans  la  maison' 
d'habitation  pendant  leur  séjour  aux  eaux  chaudes.  C'est 
donc  hors  de  l'Algérie  qu'il  faut  chercher  les  éléments  de  la 
prospérité  d'un  grand  établissement  thermal.  Évidemment 
on  ne  saurait  engager  l'État  à  construire  à  ses  frais  un  éta- 
blissement de  ce  genre.  Ce  serait  une  entreprise  offrant 
beaucoup  trop  de  chances  aléatoires.  Un  particulier  seul 
pourrait  la  tenter  à  ses  risques  et  périls.  Il  est  vrai  que  l'État 
serait  intéressé  de  toutes  manières  à  la  prospérité  de  réta- 
blissement thermal,  puisqu'il  se  réserverait  sans  aucun  doute 
un  certain  nombre  de  bains  à  distribuer  gratuitement  aux 
militaires  de  tous  grades,  aux  fonctionnaires  de  l'ordre-  civil 
et  à  la  population  indigente,  et  qu'en  outre  Taffluence  des 
étrangers  serait  une  source  de  richesse  pour  la  colonie;  l'É- 
tat pourrait  donc  contribuer  en  tout  ou  en  partie  à  l'exécu* 
tion  de  la  route  carrossable  définitive  qui  relierait  le  village 
de  ftovigo  à  l'établissement  thermal.  Cette  route  cotiterait  en- 
viron 250  000  francs  à  cau^e  des  difficultés  que  l'on  aurait  à 
surmonter.  Elle  serait  un  agrément  de  plus  pour  les  bai- 
gneurs, en  leur  offrant  un  nouveau  lieu  de  promenade  et  en 
permettant  à  ceux  qui  auraient  de  la  fortune  d'aller  faire 
de  longues  excursions,  soit  à  cheval,  soit  en  voiture,  dans, 
les  différents  points  de  la  plaine  de  la  Mélidja. 

L'importance  de  l'établissement  thermal  proprement  dit, 
dépendrait  de  la  quantité  d'eau  thermale  dont  on  pourrait 
disposer.  On  a  vu  qu'avec  des  travaux  peu  coûteux  le  débit 
de  ces  eaux  qui  est  aujourd'hui  de  3  Ut.  21  par  seconde  pour- 
rait être  porté  très-probablement  à  6  litres  par  seconde,  ce 
qui  permettrait  de  donner  1000  bains  par  jour.  On  pourrait 
donc  construire  un  établissement  thermal  renfermant  80  ca- 
binets particuliers  pour  bains  et  douches,  une  piscine  pour 
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les  indigènes  et  une  piscine  pour  les  malades  des  hôpitaux 
civils  et  militaires.  Cet  établissement  pourrait  coûter  environ 
200  ÙOO  francs. 

Enfin  Thôtel  et  ses  dépendances,  la  conduite  d*eau,  les  rou- 
tes muletières  qu*il  y  aurait  lieu  d'ouvrir  dans  les  montagneis 
pour  procurer  aut  baigneurs  des  promenades  variées,  Tachât 
des  terrains  sur  lesquels  toutes  ces  dernières  constructions 
seraient  établies,  pourront  s'élever  à  35  000  fr.  environ,  de 
telle  sorte  qu'une  somme  de  800  000  fr.  serait  nécessaire 
pour  l'édification  de  l'établissement  thermal  ai  de  ses  dépen- 
dances  de  touU  nat^ure. 

Dans  ce  qui  précède  nous  avons  cherché  à  démontrer  qu'il 
était  possible  de  construire  auprès  de  Hammam-Melouàn  et 
dans  des  proportions  aussi  grandioses  qu'on  le  voudra,  un 
établissement  thermal  qui  se  trouvera  placé  dans  de  bonnes 
conditions  de  salubrité.  Cette  étude  va  nous  fournir  tous  les 
éléments  nécesres  pour  discuter  les  différents  projets  qui  ont 
été  présentés. 

Deux  systèmes  essentiellement  diflérenfs  sont  en  présence. 

l"*  Transporter  les  eaux  thermales  auprès  de  Rovigo. 

2«  Les  utiliser  sur  place. 

Dans  le  premier  système,  les  eaux  doivent  être  transportées 
au  moyen  d'une  conduite  en  billes  de  sapin  perforées,  placée 
dans  une  galerie  souterraine  en  maçonnerie.  Cela  résulte  de 
l'avis  de  l'Académie  impériale  de  médecine  et  de  l'avis  de 
M.  François  ingénieur  en  chef  des  mines,  inspecteur  général 
des  eaux  thermales  de  France. 

La  conduite  en  bois  de  sapin  coûterait  en  place  environ 
9  fr.  par  mètre  courant. 

D'après  l'état  estimatif  de  M.  Hardy  pour  une  galerie  de 
7300  mètres  de  long,  la  dépense  de  la  galerie  maçonnée  s'é- 
lèverait à 259  360  fr. 

La  conduite  en  bois  coûterait 65  700 

Total 325  060 


On  amènerait  avec  cette  dépense  let;  eaux  en  un  point  de 
la  plaine  situé  sur  le  prolongement  de  l'axe  de  Rovigo  vers 
le  sud. 

On  pourrait  diminuer  la  dépense  en  amenant  les  eaux  en 
un  autre  point  situé  à  6300  mètres  seulement  de  Hammam- 
Melouan. 
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La  galerie  maçonnée  coûterait.    ....      214005  fr. 
La  conduite  en  bois  coûterait 56  700 

Total 270  705 

Dans  tous  les  cas  la  dépense  est  énorme. 
Les  eaux  subiront  une  perte  de  chaleur  considérable  qui 
sera  d'au  moins  1%60  par  kiloknèire  parcouru  : 

Pour  7300  mètres  la  perte  de  chaleur  sera      1 1%68 
Pour  6300  mètres  elle  sera  de 10%08 

La  température  de  la  source  de  Sidi-Soliman  varie  de  42 
à  44°  avec  l'heure  de  la  journée.  Elle  e)5t  en  moyenne  de  43'. 

Pour  7300  mètres  de  parcours  l'eau  arrivera  avec  une 
température  de 31%32 

Pour  6300  mètres  de  parcours  l'eau  arri- 
vera avec  une  température  de 32*,92 

Il  ne  faut  pas  en  conclure  que  l'on  pourrait  administrer 
des  bains  ayant  immédiatement  cette  température. 

L'eau  minérale  sera  reçue  nécessairement  dans  des  réser- 
voirs assez  considérables  où  elle  éprouvera  une  nouvelle 
perle  de  chaleur  surtout  en  hiver.  Aussi  devrait-elle  être  ré- 
chauffée artificiellement  pour  être  administrée  à  l'état  de 
bains.  Ce  sera  donc  une  cause  permanente  de  dépense  pour 
l'établissement;  si  l'on  reçoit  dans  la  même  conduite  en  bois 
les  eaux  chaudes  des  trois  sources  de  Hammara-Melouan,  la 
température  finale  de  l'eau  qui  arrivera  auprès  de  Rovigo 
sera  encore  plus  basse  que  celle  qui  est  indiquée  ci-dessus, 
puisque  la  source  du  milieu  et  la  source  de  la  piscine  des 
Européens  ont  une  température  inférieure  de  4  à  5*  à  celle 
de  la  source  de  Sidi-Soliman. 

Nous  avons  montré  plus  haut  que  l'une  des  sources  de 
Hammam-Melouan  est  gazeuze;  dès  lors  le  transport  lui  fera 
perdre  le  gaz  et  par  suite  certaines  propriétés  thérapeutiques 
particulières  à  l'action  de  ce  gaz.  Le  transport  fera  perdre 
en  outre  à  toutes  les  sources  les  matières  gélatineuses  ocra- 
cées  et  arsenicales  qui  se  déposent  par  suite  de  l'action  de 
l'air,  de  l'agitation  de  l'eau  et  du  départ  de  l'acide  carboni- 
que. Ces  dépôts  gélatineux  jouissent  de  certaines  propriétés 
thérapeutiques  et  servent  à  faire  des  frictions  que  l'on  pré- 
tend très-etficaces  dans  certaines  maladies. 

On  perd  ces  dépôts  par  le  transport  des  eaux  thermales; 
dès  lors  on  altère  la  nature  chimique  de  ces  eaux  et  l'on  dimi- 
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nue  leurs  propriétés  curatives.  II  y  aura  en  outre  perte  nota* 
ble  par  évaporation  dans  le  parcours  d'une  conduite  en  bois 
de  6  à  7000  mètres  de  longueur.  Enfin  rien  ne  démontre  que 
l*eau  thermale  refroidie  par  le  transport  et  réchauffée  ensuite 
arUficiellement  jouira  des  mêmes  propriétés  médicales  que 
si  on  remployait  au  sortir  du  roc,  alors  même  qu'elle  ne  per- 
drait aucun  élément  pondérable  par  le  refroidissement,  et  le 
doute  à  cet  égard  suffirait  pour  jeter' une  grande  défaveur 
sur  l'établissement  thermal. 

D'après  toutes  ces  considérations,  nous  nous  rangeons  à 
l'opinion  de  l'Académie  impériale  de  médecine  qui  condamne 
en  principe  le  transport  des  eaux  thermales  de  Hammam- 
Melouan  et  demande  qu'on  cherche  à  assainir  la  localité  en 
y  dépensant  les  sommes  qu'exigerait  le  transport  des  eaux 
jusqu'à  Rovigo.  Ce  transport  présente  le  triple  inconvénient 
d'être  très-onéreux,  d'altérer  la  nature  chimique  des  eaux 
et  de  dimmuer  leurs  propriétés  thérapeutiques.  En  outre,  le 
voisinage  de  Rovigo  est  soumis  à  l'influence  de  la  fièvre  et 
peut  encourir  à  juste  titre  le  reproche  d'insalubrité  que  Ton 
adresse  à  la  localité  d'Hammam-Helouan.  Nous  ajouterons 
encore  que  l'analyse  chimique  montre  que  l'eau  thermale 
d'Hammam-Melouan,  lorsqu'elle  est  refroidie,  a  la  plus 
grande  analogie  de  compdsilion  avec  l'eau  de  mer.  Il  est  as- 
sez rationnel  d'admettre  que  l'eau  de  mer  réchauffée  jouira 
des  mêmes  propriétés  thérapeutiques  que  l'eau  de  Hammam- 
Melouan  réchauffée  après  un  refroidissement  préalable. 

Dans  ce  dernier  cas,  on  peut  se  demander  si,  au  lieu  d'al- 
ler construire  à  grands  frais  un  établissement  thermal  artifi- 
ciel auprès  <ie  Rovigo,  il  ne  vaudrait  pas  mieux  le  construire 
à  Alger  sur  le  bord  de  la  mer,  du  côté  de  Saint-Eugène.  Là 
du  moins,  les  malades  trouveraient  des  promenades,  toutes 
faites,  de  jolis  points  de  vues  et  des  ressources  de  tout  genre 
dans  le  voisinage  d'une  grande  ville.  La  proximité  de  la  mer 
fait  de  Saint-Eugène  un  séjour  des  plus  agréables  pendant 
les  chaleurs  de  l'été  et  présentant  toutes  les  conditions  de  sa- 
lubrité désirables.  Le  propriétaire  d'un  établissement  ther- 
mal artificiel  aurait  certainement  à  Saint-Eugène  plus  de 
chances  de  réussite  qu'auprès  de  Rovigo,  parce  qu'il  aurait  à 
faire  des  avances  de  fonds  beaucoup  moins  considérables. 

Aussi  nous  sommes  d'avis  qu'il  y  a  lieu  de  renoncer  au 
transport  des  eaux  thermales  de  Hammam-Melouan  en  de- 
hors des  gorges  de  l'Harrach  jusqu'auprès  de  Rovigo,  et  que. 
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si  l'on  veut  tirer  parti  de  ces  eaux,  il  faat  les  utiliser  sur 
place. 

Pour  utiliser  sur  place  les  eaux  de  Hammam-Melouan 
deux  systèmes  se  présentent  : 

Ou  bien  construire  un  établissement  provisoire,  ainsi  que 
le  proposent  M.  l'ingénieur  Hardy  et  la  commission  supé- 
rieure des  routes  et  ponts  et  dessèchements; 

Ou  bien  construire  un  établissement  définitif  ainsi  que  le 
propose  la  commission  de  1 854. 

Nous  avons  démontré  qu'il  était  possible  de  construire 
dans  le  voisinage  immédiat  de  Haraman-Melouan  un  établis- 
sement thermal  définitif  qui  remplirait  toutes  les  conditions 
de  salubrité  désirables. 

L'établissement  thermal  proprement  dît  serait  situé  sur  le 
plateau  de  Hammam-Mclouan  au  bouillon  même  des  sources. 

Le  campement  actuel  des  indigènes  serait  toujours  réservé 
pour  leur  usage  exclusif.  La  maison  d'habitation  des  malades 
européens  et  ses  dépendances  seraient  construites  sur  les 
mamelons  R  et  S  situés  sur  la  rive  droite  de  THarrach,  le 
premier  à  350  mètres  et  le  second  à  550  mètres  nord  de  la 
piscine  de  Sidi-Soliman. 

On  trouverait  l'eau  potable  nécessaire  à  ces  établissements 
dans  l'oued  Tiouriri  et  Toued  Melah. 

Sur  ces  mamelons  R  et  S  on  aurait  de  Taîr,  de  la  vue  et  on 
serait  &  Tabri  de  l'influence  miasmatique  du  bas  de  la 
vallée. 

Nous  avons  évalué  à  550  000  fr.  environ  les  dépenses  né- 
cessaires pour  l'étalissement  thermal  et  ses  dépendances  et 
à  250  000  fr.  environ  les  dépenses  nécessaires  pour  l'ouverture 
d'une  route  carrossable  définitive  entre  Rovigo  et  Hammam* 
Melouan. 


Le  travail  qui  précède  sur  Hammam-Melouan  a  été  extrait 
en  très-grande  partie  d'un  rapport  adressé  par  nous  à  l'ad- 
ministration supérieure  le  19  juin  1859.  Nous  nous  sommes 
contenté  d'y  ajouter  les  résultats  des  diverses  analyses  d'eaux 
minérales  et  d'eaux  potables,  analyses  qui  n*ont  pu  être  ter- 
minées qu'en  1860  ;  depuis  cette  époque  un  décret  impérial 
du  2  mai  1863  a  autorisé  le  gouverneur  cénéral  de  l'Algérie 
à  concéder  directement  au  noni  de  TEtat  à  M.  le  docteur 
Feuillet  les  eaux  minérales  de  Hanunam*Melouaa.  Vu  arrêté 
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eu  gourernëur  général  en  date  du  19  juin  1863  a  institué 
cette  concession  en  faveur  du  docteur  Feuillet.  D'après  l'article 
7  du  cahier  descliarges  annexé  à  l'arrêté,  la  concession  aura 
une  durée  de  99  ans  à  partir  de  la  mise  en  possession  qui 
ftera  constatée  par  un  procès-?erbaI. 

Le  terrain  de  marnes  scliisteuses  d*où  émergent  les  sour- 
ces minérales  de  Hammam-Melouan  ne  renferme  pas  de 
fossiles  et  c'est  par  induction  qu'il  a  été  classé  dans  le  ter« 
rain  crétacé  de  l'Atlas.  Pendant  les  études  géologiques  nou« 
telles  que  nous  avons  faites  en  1863  dans  le  bassin  géogra- 
phique de  la  plaine  de  la  Hôlidja,  nous  avons  constaté  dans 
la  partie  supérieure  des  berges  de  Hammam-Melouan  l'exis- 
tence de  bancs  de  grès  nummuli tiques  associés  à  des  marnes 
qui  se  relient  d'une  manière  continue  aux  marnes  schisteuses 
encaissant  les  sources  minérales.  Il  ne  serait  pas  impossible 
que  les  dernières  marnes  fussent  elles-mêmes  nummulitiquel 
Jusqu'ici  nous  n'avons  pas  pu  établir  une  démarcation  bien 
nette  entre  le  terrain  nummulitique  et  le  terrain  crétacé  de 
TAtlas,  lorsque  ces  deux  terrains  se  composent  de  marnes 
schisteuses  non  fossilifères. 

Alger,  le  16  janvier  1864. 

L.  Ville. 
Ingénieur  en  chef  des  mlnei. 


(foir  ks  kk^u9ci<orUrê). 
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DÉSIGNATION 
des 

SUBSTAHCBS. 


Température  de  l'eau  à  la 
source 

Chlorure  de  potassium 

—  sodium 

•*         calcium 

—  magnésium.... 

Total  des  chlorures .... 

Bromure  de  magnésium. . . . 
lodures  alcalins , . 

Sulfate  de  soude 

•*-*       chaux.  ,f 

—       magnésie 

Total  des  sulfates 

Carbonate  de  chaux 

—  magnésie 

Total  des  carbonates . . . 

Arsenic .  ^ 

Oxide  ferrique 

Silice  gélatineuse 

Ammoniaque 

Bfatière  organique 

Total  général 

Auteur 

Densité  de  Teau  à  la  tempé- 
rature de  laboratoire... 


BAU 


de  mer. 


n»  1 


0,0700 
27,0000 

3,6000 


30,6700 
0,0200 


1,4000 
2,3000 


3,7000 
0,0030 


0,0030 


34,3730 


Regnault, 


Eau  de  U  source 

du  marabom 

de  Sidi-SoUman 

à  Hammam-lIeloiiaD 

recueillie 


le  mois 
d'iofti. 

n»  2 


Indéter. 

gr. 

0,2430 

26,0690 

traces 

0,4350 


26,7470 


3,1260 


3,1260 

0,1350 
traces 


0,1350 

traces 

0,0025 

traces 
traces 


30,0105 


Tripier. 


le  mois 

dejantier 

1854 

ifS 


Indéter. 

gr. 
26,4987 

0,3272 


26,8259 

>  > 
traces 


2,8287 
0,1876 


3,0153 

0,1000 
0,0756 


0,1756 


0,0200 

0,0150 

» 

Indéter. 


30,0519 

de 
Marigny. 


Baa  de  U  source 

du  mumbont 
de  .Sidi-Solimu 


recueiUia 


le 
7  join 

18S9. 
n»4 


40»  1/4 

26,6653 
0,2571 


26,9224 


2,6927 
0,1596 


2.8523 

0,2400 
0,0643 


0,3043 


0,0150 
0,0250 

Indéter. 


30,1190 

de 
ICarigny. 


70 


iSSf. 
«•S 


Indéter. 

gr. 
25,0782 
0,1577 


25,2359 


2,6728 
0,2479 


2,9207 

0,1960 
0,0120 


0,2080 

0,0080 

0,0040 

» 

Indéter. 


28,3766 

de 
Marigny. 


1,0222        1,0211 


lia 

s. 

> 

t 
G. Il 

24,; 
mm 

0  45 

9 

c>m 

I&deur. 

de 
Mar^3]f 
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hitogramme  (Teau, 

le  la  pincine 
Européens 
du  BMsIn, 

ccueillie 

Bao  de  U  MRirce 
dn  milieu 

en  anioiil 

du  petit  confluent 

d'eau  truidequi  lareçoit 

recueillie 

Bao  du  ruisseau  salé 
formé  par  la  réuniOD 
de  touies  les  sources 

salées  de 

Hammaoï-Melonao , 

recueillie  au  cunnuent 

dans  i'Harrach, 

Eau 

de 

l'eitrémité 

Nord 

du  petit 

marais  de 

Sidi- 
Soliman 
à 
Hammam - 
Melooan, 
recueillie 
le  20  sept. 

18S9. 
n«lS 

Baa  de  la  source 

salée  qui  surnit 

%\ïv  la  rive  droite 

de  l'Harraeh,  à  45  m. 

en  avifti  den  eaux 

chaude^  de  Hammam- 

Helouan, 

recueillie. 

ij 
i 

le 

20  septem. 

1859. 

n«8 

le 
7  Juin 
1S&9. 

0*  9 

le 
20  «eptem. 

1859. 
n»  10 

le 
8  juin 
1850. 
n»  M 

le 

30  septem. 

1859. 

n»  u 

le 
8  Juin 
1159. 
n«  14 

le 
20  septem. 

1859. 
n»  15 

/4 

34» 

36» 

Indéter. 

18» 

Indéter. 

Indéter. 

Indéter. 

Indéter. 

8r. 

gr. 

gr. 

gr. 

gr. 

g». 

gr. . 

gr. 

Al 
Vol 

23,4769 

oJqsi 

22,5359 

» 

9 

22,1692 

» 

M 

24,7136 
2,1863 
0,4373 

24,1179 
0,1402 

12,0218 

'    9 
9 

4,5234 

M 

9 

6,5329 
0,1238 

M)4 

23,6740 

22,5359 

22,1692 

27,3372 

24,2581 

12,0218 

4,5234 

6,6567 

9 

» 

M 

»' 

9 

•» 

» 

9 

m 

S52 

2,6221 
0,1468 

0,4737 
1,9039 
0,4222 

0,4223 
2,3391 
0,4354 

3,1501 

2,6708 
0,2400 

0,2156 
1,4306 
0,3219 

0,5238 
0,3808 
0,1423 

1,4525 
1,0239 

371 

2,7679 

2,7998 

3,1968 

3,1501 

2,9108 

1 ,9681 

1,0469 

1,4764 

650 
«06 

0,1520 
0,0160 

0,1920 
0,0242 

0,1520 
0,0120 

0,1720 
0,0242 

0,1560 
0,0200 

.  0,1280 
0,0160 

0,2000 
0,0302 

0,1120 
0,0400 

!256 

0,1680 

0,2162 

0,1640 

0,2162 

0,1760 

0,1440 

0,2302 

0,1520 

1100 
IlOO 

> 

îter. 

0,0040 
0,0200 

Indéter. 

26,6349 

0,0040 
0,0200 

Indéter. 

0,0080 

0,0120 

» 

Indéter. 

0,0080 
0,0120 

9 

Indéter. 

0,0160 
0,0280 

Indéter. 

0,0200 
0,0040 

9     • 

Indéter. 

0,0080 
0,0120 

•  •  »• 
Indéter. 

0.0080 
0,0080 

9 

Indéter. 

m\ 

25,5759 

25,5500 

30,7035 

27,3889 

14,1577 

5,8205 

8,3011 

e 

m- 

de 
Marlgny. 

de 
Marigny. 

de 
Harigoy. 

de 
Harigny. 

de 
Marigny. 

de 
Marigny. 

de 
Mangny 

de 

Marigny 

)198 

1,0200 

1,0242 

1,0185 

1,0213 

1,0208 

1,0113 

1,0045 

1,0067 
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Ran  de  la  source 
salée  et  ferrugineuse 

située  auprès 
do  Tescalier^de  pierre 

qui  conduit 
de  la  maison  du  garde 
de  Uanimani'MRlouan 
à  ruarrach,  recueillie 


^tc^Mneei 


Température  de  Teau  à  la 
source 

Chlorure  ^e  potassium 

—  soilîura 

— :        calcium 

—  magnésium.... 

Total  des  chlorures. . . . 

Nitrate  de  soude 

Bromure  de  magnésium.... 
lodures  alcalins 

Çulfate  de  soude 

—       chaux 

-7-       magnésie 

Total  des  sulfates 

Çarttons^te  de  chaux 

—  magnésie 

Total  de9  carbonates.. . 

Arsenic 

Oxyde  Perfique 

Silice  gélatineuse 

A  i-moniaque 

Haiiérç  organique 

Total  général. , 

Auteur. , 

f  enslté  de  l'eau  à  la  tempé- 
S4lure  du  laboratoire.. . . . 


le 
8  iuia 

1859. 
n»tS 


23-2/3 
23,2366 


23,2366 


0,1870 
2,04n3 
0,3878 


2,6301 

04320 
0,0483 


0,18iJ4 


0,0280 
0,0520 

» 
Indéter. 


26,U71 

de 
Mari^ny. 


1,Q200 


le 

20  sepieoi. 

US9. 


22»  1/2 


27,57')8 
Q.0510 
0,3398 


27,9616 


2,7880 


2,7880 

0,1640 
0,0320 


0,1960 


0,0040 
0,0200 

Indéler. 


30,9696 

de 
tfarigay. 


1,0215 


Eau  de  la  source  salée 

située 

sur  la  ri«e  gauche 

de  l'Harrach 

à  400  mètres 

en  amont  du  mamboiit 

de  Sidi-SoliroaD , 

recaeilUe 


le 
Ijuin 
1859. 
ri«  18 


30*1/3 


30,6629 
0,0.S96 
0,3699 


31,0924 


hl482 


4,H82 

0,3200 
O.OtOO 


0,3800 


0,0160 
0,028Q 

Indéler. 


35,6646 

de 
Marigoy. 


1,0366 


1? 
30  septem. 

18S0. 

n«  19 


indéter. 
«r. 

30.4189 
1 ,0101 
0,5851 


32,0141 


3,9998 


3,9998 

0,1280 
Q.0080 


0,1360 


0,0160 
0,0160 

» 
Indéter. 


36,1819 

dç 
tfarigny. 


1,0383 


4 


Eaaden^ 
à  100  mètrataH 


dei 


le 
SjaiQ 
1859 


Indéter. 
fr. 
0,12SS 


0,128â 


0,0710 
0,1574 


0,2284 

0.141Q 
0,0188 


0,1598 

» 
Traces^ 
0,0020 

» 
Indéter. 


Q,5187 
Suuûn. 


1,0004 
à  26- 


~1 

O/iQ 
O.Ddl 


0,^ 


*1 


o.oieo 


ai 


i,om 
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kilogramme  éCeau. 

iOO  màtres 

Eau  de  la  source 
sitoée  à  la  tète  d>n  raviD 

Eau  de  FOued  Tiou:iri 
située  en  aval  de  Hammam- 

Eau  potable  de  la  lonroe 
de  Touriri  sur  la  rive 

rai  du  confluent 

de  la  rive  gauche  de 

Melouan  sur 

la  rive  droite 

droite  de  l'Harrach 

mmani-MelouaD 
recueillie 

l'Harrach  eo  face 

de  Hammam-lleiouaD 

reçue:  tlie 

de  l'Hfl 
reçu 

le  9  jui^ 

inach, 
?UUe 

le  20  sept. 

près  de  Hammam-Melouau 
recueillie 

lin 

le  30  sept. 

le  8  juin 

le  30  sept. 

le  8  juin 

le  20  sept. 

S859. 
n»  23 

1859. 
n»24 

1859. 
n»25 

1859. 
,      n«»a8 

1859. 
n»27 

1859. 
Qo  28 

1859. 

n«  39 

er. 

^Indéter. 

20»  1/2 

Indéter. 

Indéter. 

Indéter. 

Indéter. 

Indéter. 

gr. 

gr. 

gr. 

gr. 

gr. 

gr. 

g»". 

1 

47 

178 

0,4594 
0,0411 

0,0147 

9 

0,0282 

0,0489 
0,03î\5 

4,3809 

9 
» 

1,5077 
0,1946 

9 

0,0574 
0,0807 

9 
9 

0,0618 
0,0442 

m 

0,5005 

0,0429 

0,0824 

4,3809 

1,7023 

0,0881 

0,1060 

293 

9 

s 

9 

»' 

» 

9 

» 

» 

» 

9 

^ 

9 

9 

» 

1> 

9 

9 

9 

9 

9 

•762 
529 

0,1741 
0,1594 

0,0408 
0,0397 

0,1877 
0,1170 

0,1674 
0.6690 
0,1898 

1,1994 
0,16.52 

9 
9 
9 

!Î91 

0,3335 

0,080& 

0,3047 

1,0262 

1,3626 

M 

)IUO 

0,1220 
0,0120 

0,1660 
0,0631 

0,2080 
0,0120 

0,0400 
0  0240. 

0.0780 
0,00^0 

0,1820 
0,0^40 

0,1780 
6,0160 

1640 

0,1340 

0,23U 

0,2200 

0,0640 

0,0860 

0,2060 

0,1940 

)îoo 

X)60 
étep. 

0,0040 
0,0060 

Indéler. 

0,0020 
0,0040 

9 

Indéter. 

0,0040 
0,0040 

» 
Indéter. 

0,0045 
0,0320 

lodétw. 

6.0020 
0,0020 

ladilçr. 

9 

0,0020 

» 
îndéler. 

0,0020 
0,0040 

9 

hidaer. 

6609 

0,9780 

0,3605 

0,615^ 

5,5071 

3^U69 

0i2961 

0,3060 

ie. 
igny. 

de 
Marigny. 

de 
Marigny. 

de 
Mariyny, 

de* 

Marigny. 

ée 
Maiigny. 

de    • 
Macigny. 

de 
Marigny. 

0007 

1,0008 

1,0003 

1,0006 

1,0045 

1,0021 

1,0003 

'^ 
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RENSEIGNEMENTS 


SUR  LES  DIVERSES 


ESSENCES    DE    BOIS 


DE  LA 


GOGHINGHINE    FRANGAISE. 


Des  échantillons  des  bois  de  la  Basse-Cochinchine  ont  été 
récemment  envoyés  en  France  par  M.  le  contre-aipiral  de 
la  Grandière,  et  déposés  à  l'Exposition  permanente  des  colo- 
nies, au  Palais  de  l'Industrie.  En  voici  la  nomenclature  : 


BOIS. 


1 

3 

Cây 

Trai  (lantana  racemo$a). 
Cft  Dui. 

3 

4 
5 
6 
7 

— 

S5n  (Gnaphalkm  tndioum). 
Gô  {Nauolea  orierUaUs). 
6ô  boDg  iao. 
Huynh. 
Cftm  le. 

8 

— 

Laû  taû. 

9 

— 

Bin  lio. 

10 

— 

Bol  loi  (vang)  {TUràntkera  piloio) 

673  — 


[»  11 

Gày  Sao  den  (Tectona  grandis). 

ll6is  — 

Sao  bà  m\h  (Theka). 

12 

— 

VÔQ  vôn. 

13 

— 

Hô  pbâu 

Ik 

.- 

Dônh.' 

15 

— 

Càm  iStixis  scandens). 

16 

— 

Sàog  ma. 

17 

— 

Pim  (BaryxyUm). 

18 

— 

G6ng  (Dasus  veHiciUatus). 

19 

— 

Dàù  lôog. 

20 

— 

Dàù  traog. 

21 

— 

Dàù  den  (Pitnela  okosa). 

22 

— 

Dàù  sang  8ÔDg. 

23 

— 

Bang  l&og. 

2k 

— 

Sèn. 

25 

— 

Sang  dà. 

26 

— 

Tràm  (Psidium  nigrum). 

27 

— 

Côc. 

28 

— 

Bûà  (Gareinia  Cochinchinemis). 

29 

— . 

Sô. 

30 

— 

Sèng. 

31 

— 

Gày  (Diospyros  lobata). 

32 

— 

Yày  ôc  (PhyUarUhus  squamifoUa), 

33 

— 

Sàu. 

3k 

— 

0  dùôc  {Lauru$  myrrha). 

35 

— 

Sftng  tràog. 

36 

— 

Bùi  (Canarium  pimela). 

37 

— 

Dung  (Deu/KUris  Cochiw^ineniis), 

38 

— 

Hoài  {Mangifera  indka). 

39 

— 

kO 

.- 

Ba-kià. 

h  —  Cdy  Irai  {latUana  racemosa).  Diamètre  moyen,  0"  35 
à  0"»  45;  hauteur  moyenne,  4"  60  à  5". 

Cette  essence  est  rare,  sert  ordinairement  pour  pieux 
de  palissades,  et  cercueils;  peut  rester  dans  l'eau  30  à  35  ans 
sans  se  corrompre,  ne  surnage  qu'entièrement  sec.  L'arbre, 
jeune  encore,  est  plein;  mais  arrivé  à  la  grosseur  de  O*"  15  à 
0*»  18;  il  se  forme  un  creux  à  l'intérieur  qui  règne  tout  le 
long  de  l'arbre  et  augmente  à  mesure  que  l'arbre  gran- 
dit,  après  le  vap,  c'est  la  meilleure  essence  pour  piliers  de 
pont. 

2.  —  Cdy  càdvi.  Diamètre  moyen^  0"  30;  hauteur  moyenne, 
4»  60  à  5».  ^ 

Essence  rare,  sert  pour  les  moyeux  de  voitures,  pour  co- 
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lonnes  de  maisons  de  petites  .dimensions;  plus  dettâe  que 
Teau  et  peut  y  séjourner  25  ans  ëtttirôn  sans  se  pourrir. 

3.  —  Cây  Son  {Gnaphalium  indièù'hi).  Hailleur  tnoyenne, 
3"  40  à  3">  80;  diamètre  moyen,  0*  %i  à  Ô"  50.  Esfeénce  rare, 
sert  à  faire  de  très-belles  planclies  pour  meubles ,  tables,  siè- 
ges, etc.,  se  pourrit  pfomptement  dans  Teau.  Moins  densç 
que  Veau. 

4.  —  Cdy  Gâ  {Naudeà  ùrimtalis).  Diamètre  moyen ,  0*  42 
à  0""  50;  hauteur  moyenne,  6"  30  à  6"  fO.  Essence  devenue 
très-rare  par  suite  du  grand  usage  qu'en  faisaient  les  Anna- 
mites sous  Tancien  régime ,  seH  |)our  (îolonnes,  bases  de  co- 
lonnes (lang  côl),  tables  et  sièges,  bal*(Jues,  Incorruptible 
dans  Teau  pendant  40  ou  50  ans.  Plus  dense  que  Teau,  se 
pourrit  très-vite  à  la  pluie  ou  en  terre. 

5.  -^  Cdy  gâ  bong  lao.  Variété  de  l*espèoe  précédente ,  jouit 
des  mêmes  propriétés,  sert  aux  mêmes  usages  et  parvient 
aux  mêmes  dimensions^  est  cependant  moins  estimé  que 
l'essence  précédente. 

6.  —  Cây  huynh.  Diamètre  moyen,  0"4B;  hauteur  moyenne, 
6-  30  à  7"»  50.  Essence  detehtlè  tl%s-rarë;  on  troufe  cepen- 
dant encore  dés  at-btes  ayûnt  0**»  60,  O*  65  de  diamètre  sur 
10  à  11°"  de  haut,  sert  pour  les  fermes  et  leësablièreë  des  mai- 
sons ,  surnage  sur  Teau ,  mais  hé  peiit  y  séjourner,  vu  la 
grande  promptitude  avec  laquelle  il  s*y  pourrit,  fiois  très- 
Hant. 

7.  —  CdyCàm  xe.  Diamètre  moyen^  o»30  à  0"  35;  hauteur 
moyenne,  5"»  à  5"  50*  Essence  très-rare,  dert  à  faire  de  belles 
colonnes  de  maisons,  plus  dense  que  i*éhu  dans  laquelle  il 
peut  séjourner  11  à  12  ans  sans  se  pourrir. 

8.  ^  Cdy  laù  taû.  Diamètre  moyen^  0^  8b  4  0^  30;  hauteur 
moyenne,  8~  à  8"  50.  On  trouve  peu  d'arbres  dyanl  ces  di* 
mensious  ;  on  s'en  sert  quelquefois  pour  des  colonne  de 
maisohs,  mais  on  l'emploie  peu^  vu  sa  grande  facilité  à  se 
fendiller  à  la  sécheresse;  ce  bois  peut  séjourner  dans  l'eau^  à 
7  atis  sans  se  pourrir  ;  il  est  plus  dense  que  l'eau. 

9.  —  Cdy  Bin  lin.  Diamètre  moyen,  0"*  30  à  0*  35;  hauteur 
moyenne ,  6*  30  à  6"»  80.  Essetiœ  très-rare ,  feert  dans  la 
construction  des  barques  pour  en  /aire  les  côtés;  plus  dense 
que  Teau,  ce  bois  peut  y  séjourner  une  dizaine  d'années  sans 
se  corrompre.  * 

10.  —  Cdy  boi  loi  Vang.  (Tetranthera  pilosa).  Dlamètfe 
moyen,  0"  25  à  0"  30;  hauteur  moyenne,  8"  60  à  9».  Essence, 
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rare  sert  poilr  faife  lés  planches  fortnafit  les  cloisons  de  rhkl^ 
ioiiè,  les  roilffles  dès  batéaiix.  Gé  bois  est  très4égiét'^  tiiÀis  i^ 
corrompt  très-promptement  dans  l'eau. 

11.  —  Cfly  iao  dm  ou  Sao  Cûng  {TéttdtïA  Gmïrilè):  Dinnrfôtre 
irtoyen ,  0"  35  à  0™  40;  hauteur  moyenne,  10  à  12".  Essence 
rare  rhaintennnt,  vu  le  grand  usage  qu'en  faisaient  les  man» 
darins  de  l'ancien  régime;  peut  durer  dans  Peau  de  8  à 
10  ans,  mais  pst  presque  toujours  déToré  par  les  vers  avartt 
ce  laps  de  temps.  Incorruptible  à  rhumidité,  ce  bois  a  dé 
plus  l'avantage  de  ne  jamais  être  atlactué  par  led  fourmis 
blanches.  —  Cette  variëtô  de  sao  est  plus  dense  que  l'eau  ; 
elle  était  spécialement  réservée  pour  la  construction  des  ha^- 
bitalions  des  mandarins  et  du  roi. 

1 1  H5.  -^  Cdy  Sao  bà  mià  (Tfieha).  Seconde  variété  de  Ven^ 
sence  sao.  C'est  le  teck  flotteur  de  Siam.  Cette  variété  jouit 
des  mêmes  propriétés  que  l'autre  et  arrive  aux  mêmes  di- 
mensions; elle  est  moins  rare  et  sert  aux  mêmes  usages.  Elle 
surnage  sur  l'eau.  Les  Annamites  ne  font  pas  de  distinetioo 
entre  ces  deux  variétés  qui  sont  réservées. 
*  12.  —  Cdyvên  vên.  Diamètre  moyen,  0"50  à  0*60;  hauteur 
moyenne,  10*  à  12*.  Celte  essence  est  Tune  des  plus  répan- 
dues ^t  des  plus  nombreuses;  elle^^ert  &  faire  des  pirogues^ 
des  barques,  dés  fermes  et  des  sablières  de  maisons 5  des 
planches  pour  murailles,  pour  rouffles  de  bateaux  et  surtout 
des  cercueils.  Plus  dense  que  l'eau ^  ce  bois  peut  y  séjdurnef* 
4  à  5  ans. 

l^.^OdyhÔplvàu  Diamètre  moyen^  0*  18 à  0*20;  hauteur 
nioyenne,  6*  50  à  7*.  Sert  pour  des  planches  de  cloisons,  des 
rouffles^ de  bateaux,  des  chevrons  et  des  lattes  pour  maisons, 
est  employé  concurremment  avec  le  boi  loi  (10)  qti*otl  lui 
préfère  cependant;  Essence  aàséz  répandue,  maiâ  corrup- 
tible dans  l'eau. 

14.  —  Cdy  Dinh.  Diamètre  moyen,  0™  20  à  0"  25;  hauteuir 
moyenne,  9  à  10".  Ne  sert  que  comme  bois  à  brûlen  Très- 
corruptible  dans  l'eau;  plus  légei*  que  l'eau.  Asset  rare. 

15;  -^  Cdy  Càm  (Stixis  scandens).  Diamètre  moyen,  0"  85  à 
0*40;  hauteur  moyenne,  9  à  10*.  Essence  très^répabduci 
sert  principalement  pour  des  fermes  de  maisons.  Exposé  à  la 
pluie  ou  séjournant  dans  l'eau,  ce  bois  se  pourrit  très- 
promptement.  A  la  sécheresse  il  se  fendille  très-vile<  Aussi 
cette  espèce  est  pëU  estimée. 

16.  —  Cdy  sang  ma.  Diamètre  moyeu,  0*  25  à  0"  30;  hau- 
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teur  imoyeune,  5  à  6">.  Essence  assez  répandue,  se  pourrit 
rapidement  dans  l'eau,  n'est  employé  que  comme  bois  à 
brûler. 

17.  —  Cây  Pim  (Baryxylon).  Diamètre  moyen,  0"  25  à  0» 
30  ;  hauteur  pioyenne ,  3""  à  S""  50.  Essence  assez  rare  à  cette 
grosseur;  plus  nombreuse  au  diamètre  de  0">  10  à  O'IS, 
sert  quelquefois  pour  la  charpente  des  cases  couvertes  en 
chaume ,  mais  peu  usitée  auUrement  que  comme  bois  à 
brûler. 

18.  —  Cdy  Côiig  {Ddsus  verticUUuus).  Diamètre  moyen,  0" 
20  à  0"*  25;  hauteur  moyenne,  5  à  6"".  Essence  très-répandue, 
sert  pour  fermes  et  chevrons  des  cases  couvertes  en  chaume, 
mais  n'est  pas  employé  dans  les  maisons  riches,  vu  sa  grande 
facilité  à  être  attaqué  par  les  fourmis  blanches.  Est  très-cor- 
ruptible dans  l'eau. 

19.  —  Cây  Dàù  long  {arbre  à  huile  jaune).  Diamètre  varie 
entre  0"  40  et  0™  80;  hauteur  varie  entre  6  et  7".  Donne  de 
l'huile  constamment  par  les  ouvertures  que  l'on  pratique 
dans  le  bas.  Les  huit  ou  dix  premières  années,  la  quantité 
d'huile  qui  est  produite  est  d'environ  un  verre  ordinaire  tous 
les  7  jours.  Après  8  ou  10  ans,  la  production  diminue  de 
manière  à  n'être  plus  que  la  moitié  de  la  quantité  précédente. 
—  Essence  répandue,  est  excellente  pour  faire  des  pirogues; 
des  planches  servant  à  divers  usages,  barques  (côtés  et  ponts)  ; 
dure  dans  l'eau  de  15  à  16  ans. 

20.  —  Cdy  Dàû  trang  {arbre  à  huile  blanche).  Mêmes  rensei- 
gnements que  pour  les  essences  précédentes  (19  et  20);  es- 
sence très-répandue,  atteint  aux  mêmes  dimensions  que  Je 

dftûden.  Essence  réservée  comme  les  deux  précédentes  par 
les  Ménh'-hoa-hô. 

21.—  Cdy  Ddû  Den  (arbre  à  huUe noire).  Diamètre,  parvient 
l*" et  plus;  hauteur,  12  à  14"*.  Essence  très-répandue,  jouit 
des  mêmes  propriétés  que  l'essence  précédente  et  produit  un 
peu  plus  d'huile.  Sert  aux  mêmes  usages. 

22.  —  Cdy  Ddù  sang  sang.  Cette  variété  de  dÂû'ne  donne  pas 
d'huile  ;  elle  atteint  les  mêmes  dimensions  que  le  dàû  den  et 
le  dâù  trang  et  s'emploie  beaucoup  pour  les  colonnes  et 
fermes  de  maisons  pour  la  construction  des  barques. 

Résiste  à  l'action  de  l'eau  pendant  15  A  16  ans.  Est  assez 
rare. 

23.  —  Cdy  bàng.  Diamètre  moyen ,  0"  40  à  0"  45  ;  hau- 
teur moyenne,  9  à  10".  Essence  assez  rare;  est  presque 
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toujours  tordue  dans  le  sens  de  sa  longueur,  on  s'en  sert 
spécialement  pour  les  avirons  qui  sont  réputés  les  meil- 
leurs, les  pièces  courbes  serrent  pour  les  gouvemails  de 
jonques. 

24.  —  CdySin.  Diamètre  moyen,  0»  30  à  0»  35;  hauteur 
moyenne,  9""  50  à  10".  Sert  à  faire  des  planches  pour  les 
côtés  des  barques,  peut  séjourner  dans  l'eau  10  à  12  ans, 
mais  est  très-exposé  à  être  mangé  par  les  vers. 

Ce  bois  ressemble  beaucoup  au  sao  den ,  dont  il  a  presque 
les  propriétés,  mais  à  un  degré  inférieur.  Les  Annamites,  qui 
font  la  fraude  de  sao ,  font  passer  les  pièces  de  cette  essence 
pour  du  sén. 

^b.—Càysang  dà.  Diamètre  moyen,  0"30  à  0"  40;  hauteur 
moyenne  6""  à  6°"  50.  Essence  assez  rare,  sert  pour  les  colonnes 
et  fermes  de  cases  couvertes  en  chaume  ;  résiste  mal  à  l'hu- 
midité et  se  pourrit  très-facilement  dans  l'eau.  Aussi  est-elle 
peu  employée. 

26.  —  Cdy  Trdm  {Psidium  nignm).  Diamètre,  0"30  et  0™ 
40;  hauteur  moyenne,  3  à  4".  Essence  très-répandue;  sert 
surtout  pour  faire  des  gouvernails,  les  côtés  de  barques,  mais 
ne  peut  rester  dans  l'eau,  car  elle  s'y  pourrit  prompte- 
ment. 

27.  —  Cây  Céc.  Diamètre  moyen,  0"*  20  et  0"  25;  hauteur 
moyenne ,  3°"  à  3°"  25.  Essence  très-répandue ,  bonne  comme 
bois  à  brûler  de  médiocre  valeur. 

28.  —  Cdy  Bdû  {Garcinia  cochinchinensis).  Diamètre,  O""  20  à 
0"  25  ;  hauteur,  3°^  à  3"*  50.  Essence  très-répandue ,  bonne 
comme  bois  à  brûler. 

29.  —  Cdy  Sa.  Diamètre  moyen,  0»  20  à.O""  25;  hauteur 
moyenne,  3™  à3~  50.  Essence  très-répandue,  n'est  employée 
que  comme  bois  à  brûler. 

30.  —  Cdy  Sang.  Diamètre  moyen,  0"  15  à  0"  20  ;  hauteur 
moyenne,  2°"  80  à  3°*.  Essence  très- répandue;  les  Annamites 
s'en  servent  pour  fabriquer  les  supports  de  leurs  filets  de 
pèche. 

Nota.  Les  essences  27,  28,  29,  30,  sont  très-corruptibles 
dans  l'eau. 

3 1 .—  Cdy  Cdy  {Diospyros  lobata).  Diamètre  de  0"»  20  à  0"  25  ; 
hauteur  de  5*°  à  5°*  50.  Essence  très-répandue,  ne  sert  que 
comme  bois  à  brûler,  se  pourrit  très-promptement  dans 
l'eau. 

32. — Cdy  vâyâc  {Phyllanthus squamifolia).  Diamètre  moyeu, 


-été-. 

Ô^'ïO  a  Ô-'  «5  ;  hddteiir  mbyenne,  4*  à  4**  50.  Essence  très- 
rè)MAcl€(ë,  ^rt  côrhrhe  boiëfii  brâlét*;  bii  en  (ait  cépendrint  dés 
àtîrons  nssti  l>qhs;  de  bois  eâl  corrtiptiblé. 

33.  —  Cdy  Sâu.  Diamètre  moyen ,  0"  40  à  0«  45  ;  Habféttf 
ftîdyerine,  Ô  â  9"*.  ÎSssértce  asseu  rare;  sert  pour  le^  fermés, 
tes  chevrons  des  maisons  ;  est  en  général  eittplojrée  concur-i 
reititnehl  atec  le  boi  loi  qu'on  lui  préfère  cependant.  Ce  bolê 
surnage,  mais  est  cdfraplibllé  ddtis  l*ëau. 

S4. — Cdy  S  dûôe  [Laurus  Myrthà).  Diamètre  moyen,  0*  10 
à  0"  18;  hauteur  nioyenne,  2"  25  à  2*  50.  Essence  assez  ré- 
pandue; le  bois  n*est  employé  que  comme  bois  à  brûler^ 
mais  récorce ,  pilée  et  mélangée  avec  de  la  chaux ,  du  sucré 
él  du  sablej  sert  à  faihe  tin  enduit  que  Ton  étend  stir  les  mu- 
niillës  et  que  l'on  emploie  pour  le  sol  des  édifices  publies  ou 
des  rtiâisons  très-riches. 

35.  —  Cdy  sàngtràng.  Diamètre  moyen,  0*;»  25  à  0">  30;  hau- 
teur moyenne,  4  à  5".  Essence  répandue;  excellent  bois  â 
btûlei^,  trés-corruptible  dans  l'eau.  N'est  employé  pôiir  au- 
èuh  autre  usa^e. 

36.  — Cdy  Éùi(Canariumpimela).  Diamètre  moyen,  0"  20  & 
0**  25;  hautBu^  moyenne,  4"  50  à  5".  Essence  très-répandue; 
excellent  boisa  brûler,  très-corruptible  dans  Teau.  N'est  em- 
l^loyê  à  aucun  autre  usage. 

à7.  —  Cdy  Dung{Deupatrîs  cochinchinensis).  biamètrè  moyen, 
0"  20;  hauteur  moyenne,  5"  à  5**  20.  Essence  répandue;  bon 
bolê  à  brûler. 

Z^.—Cdy  kôài  {Mangiferaindica).ïi\dimëlte  moyen,  6*4o  à 
0"  45;  hauteur  moyenne,  7"  50  à  8".  Essence  répandue;  les 
Ànhamites  ne  font  ànctln  tisage  de  ce  bois  et  éti  mangent 
seulement  leà  fruits. 

39.  —  Cdy  ngàng  ngàng(CaUicarpà  Canà).  Diamètre  moyen, 
d*^  25  à  0^  30;  hauteijr  moyenne,  10  â  12**.  Essence  assez 
fépandue;  bonne  pour  faire  de  fortes  et  solides  palissades. 
Peut  demeurer  dans  l'eau  3  à  4  ans  sans  se  pourrir. 

40.  —  Cdy  Ba-Kià,  Diamètre  moyen,  0~  40  à  0°>  45  ;  hauteur 
ôioyenne,  6  à  t".  Essence  assez  rare  ;  est  employée  concur- 
remment avec  le  Boi-Loi  et  le  sâu  et  sert  aux  mômes  usages: 
fermes  et  chevrons  de  maisons,  etc. 

De  ces  diverses  essences,  les  meilleures  et  les  plus  durables 
pôtir  constructions  de  maisons  ou  d'édifices  sont  :  le  Sao,]e 
Go  y  le  Huynh,  le  Càm-xe^  le  Boi-Un,  le  Cà  Dui^  les  diverses 
variétés  de  Ddô. 
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Pour  les  pieux,  piquets,  culonnes  pour  maisons  et  ponts, 
ce  sont  :  le  Trai^  le  Go,  le  Sao,  les  Ddù. 

Pour  les  meubles,  tables,  sièges,  ce  sont:  le  Sôn^  le  60  et 
le  Huynh. 

Les  indications  de  hauteur  sont  pour  les  troncs.  Quant  à  la 
variété  des  essences,  il  ne  faut  en  tenir  compte  que  pour  les 
environs  de  Tay^MAj  loulèè  t>eiiVfetit  élrè  Ifoàvées  facilement 
en  s*éloignant  à  des  distances  très-modérées  des  arroyos  ou 
fleuves. 
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ESSAI  SUR  L'HISTOIRE 


DU 


COMMERCE   DES   INDES   ORIENTALES. 


Vos  sagM,  à  Tyr,  sont  deTenns  rot  pflotat. 
(jÉxéchielf  ch.  uru,  Tvra.  t.) 


TEMPS  ANCIENS  JU6QU*1  LA  MORT  D'ALEZANDRE-LE-GRANB. 


I 


Notions  prélimiff aires.  —  Le  commerce  qui  commença  dès 
les  premiers  âges,  avec  les  premiers  échanges  des  objets  né- 
cessaires à  la  vie»  s'est  augmenté,  s'est  étendu,  au  fur  et  à 
mesure  de  Taccroîssement  de  la  race  humaine.  Si  dans  le 
principe  il  eut  lieu  d'homme  à  homme,  bientôt  ce  fut  de  tribu 
à  tribu,  de  nation  à  nation,  d'empire  à  empire;  mais  ces 
transactions  n'ont  pas  trouvé  d'historiens,  et  l'on  est  aujour- 
d'hui réduit  aux  conjectures  sur  les  origines  du  commerce  en 
générai,  et  à  fortiori  sur  celles  d'une  branche  particulière 
des  échanges  comme  le  commerce  de  l'Inde. 

Les  premiers  peuples  ne  cultivaient  la  terre  au  delà  de 
leurs  besoins  que  dans  la  proportion  exacte  de  leurs  transac- 
tions; il  faut  en  conclure  que,  sur  les  points  où  Ton  a  constaté 
la  présence  du  superflu,  les  produits  du  sol  ont  été  échangés 
contre  ceux  des  contrées  voisines.  Quant  aux  denrées  échan- 
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geables,  quant  &  leur  provenance,  si  l'on  veulèlre  renseigné, 
il  faut  avoir  recours  aux  probabilités  tirées  de  la  position 
géographique  des  pays  occupés  par  les  peuples  dont  il  s'agit 
et  de  la  connaissance  des  produits  actuels  de  ces  mêmes  pays. 
Les  premières  contrées  sur  lesquellespn  ait  quelques  données 
dont,  suivant  ces  lois,  il  soit  posssible  d'induire  l'exis- 
tence d'un  commerce  étendu  sont  la  Mésopotamie  et  la  Bac- 
triane,  et,  dans  ce  cas  particulier,  ce  commerce  étant  nécessai- 
rement celui  des  marchandises  indieimes,  cette  priorité  est  une 
preuve  capitale  de  l'importance  de  la  question  qui  forme  le 
thème  de  ce  travail. 

On  nommait  jadis  Mésopotamie  la  contrée  située  entre  le 
Tigre  et  l'Euphrate.  Ces  fleuves  en  joignant,  avec  la  partie 
de  la  mer  Erythrée  ou  mer  des  Indes  qui  porte  le  nom  de 
golfe  Persique  les  pays  dans  lesquels  s'arrêta  l'Arche  Sainte, 
forment  deux  grandes  voies  de  communication  entre  les 
vallées  fertiles  du  pied  de  la  chaîne  de  TArarat  et  les  régions 
tropicales  de  l'Asie;  c'est  là,  et  dans  la  plaine  de  Sennaar  qui 
&it  suite,  que  les  premières  migrations  d'hommes  s'établi- 
rent nécessairement  après  le  déluge,  en  quittant  les  derniers 
contreforts  du  Taurus.  Elles  se  répandirent  peu  après  sur  la 
rive  gauche  du  Tigre  dans  la  contrée  qui  {lorta  depuis  le  nom 
d'Assyrie.  Cette  opinion  s'accorde  avec  le  dire  des  livres  àaints 
qui  placent  à  la  troisième  génération  après  le  déluge  les 
commencements  des  empires  de  Babylone  et  de  Ninive.  Mais 
les  Babyloniens,  comme  les  Ninivites  ne  durent  ètnd  dans  le 
principe  que  des  chasseurs  et  des  bergers  ayant  reconnu 
l'autorité  d'un  même  chef;  leurs  futures  capitales  n'étaient 
vraisemblablement  alors  que  des  camps  entourés  de  rem- 
parts plus  ou  moins  grossiers,  et  il  fallut  des  siècles  pour  les 
amener  à  la  première  civilisation  dont  l'histoire  fasse  men- 
tion. La  fondation  de  ces  empires  marque  le  premier  arrêt 
d'une  portion  de  race  humaine. 

Une  autre  partie  de  la  postérité  de  Noé,  continuante  s'éten- 
dre dans  le  même  sens,  parvint  au  bord  du  Golfe  Persique, 
après  avoir  colonisé  le  pays  intermédiaire,  et  ainsi  les  rives 
du  Tigre  et  de  l'Euphrate  devinrent  le  théfttre  des  premières 
transactions.  Ayant  atteint  la  mer,  ces  tribus  mésopotamiennes 
s'arrêtèrent  devant  la  vaste  étendue  d'eau  qui  se  présentait  à 
elles;  on  ne  se  risque  pas  immédiatement  sur  un  océan  dont 
les  limites  sont  inconnues.  Toutefois,  malgré  cette  hésita- 
tion, le  temps  ne  fut  pas  perdu  pour  le  peuplement  du  globe 
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et  les  premières  migrations  d'hommes  parvenues  au  rivage 
du  Golfe  Persique  ne  restèrent  pas  înaelives  ;  i'espace  quVIfes 
n'osaient  ou  ne  pouvaient  conquérir  sur  la  mer,  elles  le 
cherchèrent  sur  le  continent  à  TEst  pt  à  i -Ouest.  Vers  TOrient, 
elles  se  répandirent  dans  les  pays  qui  formèrent  depuis  la 
Susiane,  la  Perse,  la  Carmanie,  et  peut-être  la  Gédrosie  d'où 
elles  touchaient  à  Tlndus  et  à  i'Hindoystan  actuel.  Vers  TOc- 
cident  force  leur  fut,  selon  toute  évidence,  de  pénétrer  dans 
les  plaines  désolées  semées  de  rares  oasis  qui  occupent  une 
grande  partie  de  la  Péninsule  Arabique.  Que  devinrent» 
elles  dans  ces  vastes  régions?  L'histoire  reste  muette  sur  ce 
sujet,  mais  il  est  vraisemblable  qu^elles  donnèrent  naissance 
à  une  notable  partie  de  la  population  actuelle  de  TArabie. 
Feul-étre  y  doit-on  reconnallre  les  premiers  habitants  du 
pays  dont  les  traditions  arabes  fassent  mention,  les  Aribah 
ou  Arabes  de  pur  sang,  par  opposition  aux  Moustarribes  ou 
postérité  dlsmaôl  et  aux  Mouta-arribes  (ceux  qui  ne  sont  pas 
purs),  lesquels  despendent  du  croisement  aes  Aribah  avec  les 
Mous(arril[>es.  D'après  cette  supposition,  l'arrivée  des 'Aribah 
dans  ia  péninsule  coïnciderait  à  peu  près  avec  la  fondation 
des  empires  de  Qabylono  et  de  Ninive  que  la  Bible  plaoe  vers 
Tan  8000  avant  Jésus-Chrit,  et  celle  d'Ismaôl  devrait  être  re- 
jetée  à  sept  cents  ou  huit  cents  ans  plus  tard.  Les  Aribah  oc* 
cupèrent  par  la  suite  te  sud  de  l'Arabie,  tandis  que  le  nord 
fui  plus  particulièrement  le  domaine  des  Moustarribes^  Ce 
fait,  d'une  diiïérenee  dans  l'arrivée  des  deux  races  principales 
qui  peuplent  cette  contrée  semble  prouver  que  la  voie  du 
Tigre  et  de  FEuphrate  fut  évidemment  la  première  suivie  par 
les  hommes  après  le  déluge,  entraînés  qu'ils  étaient  d'aller 
où  Teau  des  fleuves  allait  ;  tandis  qu'ils  hésitèrent  )on<{tempSy 
ayant  tourné  par  le  Nord  les  déserts  qui  sép^u*ent  les  rives 
de  rSuphrate  des  contrées  baignées  par  la  Méditerranée,  à 
se  lancer.au  Sud,  dans  la  région  nommée  depuis  Arabie  Pé* 
trée.  Peut*ètre  faut-il,  entrant  dans  un  autre  ordre  d'idées, 
voir  dans  les  Aribah  les  descendants  de  6ham  qui  passent 
pour  avoir  les  premiers  après  le  déluge  peuplé  l'Asie  à  Tocci- 
dent  de  i'Iluphrate,  et  le  nord  de  l'Afrique,  taudis  quW  re« 
oonnaltrait  dans  les  seuls  Moustarribes  les  ei^bnts  de  Sem. 
Q'est  uue  hypothèse  pleine  de  vraisemblance. 

i.  Jomard.  Étudet  géûgraphiquêi  et  historique*  sur  VArcMe^   p.  106. 
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Cependant  les  peuples  mèqie^  les  plus  ignorants  et  las  plus 
timides  qui  habitent  ou  les  rivages  de  la  mer  ou  l^s  j^^rds 
d'un  fleuve,  finissent  par  se  risquer  ^ur  le$  eaux,  \\s  co^t^ea-t 
cent  par  façonner  bn  radeau  que  le  courant  emporte,  puis 
ils  creusent  une  pirogue  et  enfin  construisent  une  barq^e, 
un  navire  à  rames,  à  voiles.  Les  habitants  de  la  Mésopolamie 
durent  suivre  les  mêmes  errements.  La  navigation  sur  le 
golfe  Persique  (ut  d'abord  lente,  difficile,  périlleuse,  elle  n*eut 
lieu  que  le  jour  et  en  vue  des  côtes,  car  il  n'est  pas  permis 
de  supposer  que  dans  les  siècles  qui  suivirent  Tan  3000  avant 
Jésus-Christ  on  eut  acquis  une  connaissï^nce  d^.  astres  î^sez 
complète  pour  se  diriger  pendant  la  nuit.  Bieq  que  ces 
premiers  navigateurs  ne  quittassent  pas  les  côtes  de  vue,  il 
n'en  faut  pas  induire,  de  l^ur  part,  rabsepçe  d^  loi^s 
voyages.  Il  existe  maints  exemples  de  peuples  sauvages  qui, 
avec  leurs  seuks  pirogues,  ont  entrepris  de  très-lQiiit(\inpi| 
expéditions,  et  l'on  peut  citer  entre  aulnes,  les  Sakalayes  d^ 
la  côte<orientale  de  Madagascar  :  ils  se  sont  souvent  rendes 
de  leur  tle  aux  lies  Comores  et  de  là  sur  1^  rivage  ^fri^^lU) 
parcourant  ainsi  sans  le  secoure  des  côtest  une  étçnçlu9  de 
mer  de  plus  de  cent  cinquante  lieueSr  Le  pabQtage,  te(  qu'il 
devait  être  pratiqué  par  les  habitanfs  des  plain^§  d^  t)as  Èu- 
phrate  donne  aux  voyages  unelongiieur  démpsiijrée,  piais  le§ 
peuples  à  demi-barbares  n'ont  jamais  cpinpté  avv'C  le  Wv^ps 
et,  quoique  sans  aucune  preuve  matérielle,  on  pe\it  (idir^çttr^ 
qu'ils  ont  poussé  leurs  courses  sur  mer  jusqu'au  Delta  de  l'Iur 
dus,  échangeant  les  denrées  de  leur  pays  conlre  Us  produits, 
peu  considérables  encore,  des  contrées  devant  lesquelles  il$ 
passaient.  Ce  fait  qui  n'est  qu'une  induction  naturelle  d<^n? 
cette  période  de  l'histoire,  ser.i  suffisammçjit  établi  pour  \s^ 
période  suivante  ;  mais,  ce  qu'on  peut  aftirraer  déjà,  c'es^ 
que  le  commerce  maritime,  qu'H  fut  tait  alors  par  les  Buby-, 
Ioniens  ou  par  les  populations  interniédiaires,  prit  naissance 
sur  cette  côte.  Aucun  document  n'existant  aujourd'tfui  sur 
les  transactions  opérées  dans  ces  t^împs  pjrio^itifs,  tout  pç 
qu'on  en  rapporte  doit  être  regardé  comme  purement  hy- 
pothétique, et  comme  dçs  déductions  dont  les  l)asçs  çjle^r 
mêmes  n'ont  rien  de  certain. 

Tandis  qu'une  partie  des  habitants  des  plaines  du  bas  Eu- 
phrate  étendaient,  comme  on  vient  de  le  voir,  leurs  relations 
vers  rOrient,  un  certain  nombre  de  leurs  compatriotes  con- 
tournaient évidemment,  par  une  uavi^^tiçp  sçj^lj^^^le,  1^  vji^e 
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péninsule  de  TArabié  el  arrivaient  à  rentrée  de  la  mer  Rouge. 
Ils  n'essayèrent  pas  de  pousser  plus  loin,  la  mer  Rouge  leur 
présentait  de  grandes  dirficullés,  et  il  est  peu  probable  que,  dès 
le  principe,  ils  aient  cherché  à  s'établir  dans  les  contrées  arides 
qui  forment  aujourd'hui  l'Asyr  et  l'Hedjaz,  lorsqu'ils  débar- 
quèrent dans  le  Yémen,  dont  la  fertilité  relative  était  un  puis- 
sant attrait.  De  ce  que  les  Aribah  peuplèrent  le  sud  de 
TArabie,  on  ne  doit  pas  admettre  que  toute  cette  nation  se  soit 
embarquée  pour  exécuter  cette  circumnavigation,  mais  seu- 
lement, qu'après  l'accomplissement  de  ce  voyage  par  quel- 
ques avanturiers,  la  présence  dans  le  sud  d'un  pays  plus 
fertile  que  les  côtes  occidentales  de  l'Arabie  leur  ayant  été 
révélée,  ils  s'y  sont  rendus  en  traversant  cette  Péninsule. 

Parmi  les  hypothèses,  s'il  en  est  une  qui  paraisse  renfermer 
un  caractère  de  probabilité,  c'est  évidemment  celle-ci:  l'Afri- 
que a  reçu  sa  population  de  l'Asie,  et  cette  population  s'est 
rendue  dans  cette  partie  du  monde  en  traversant  le  détroit 
qui  sépare  l'Arabie  de  l'Ethiopie.  Cette  proposition  ressort 
de  l'opinion  très-populaire  chez  les  auteurs  anciens,  que 
rÉgypte  a  reçu  sa  population  du  Sud.  Aucun  système  n'a  été 
plus  souvent  et  plus  fortement  attaqué,  et  cependant  il  ne 
semble  pas  si  contraire  à  la  vérité.  Il  est  hors  de  doute  que, 
dès  la  plus  haute  antiquité  des  rapports  extrêmement  suivis 
ont  eu  lieu  entre  le  sud  de  l'Arabie  et  l'Ethiopie  ;  ces  rapports 
se  sont  continués  dans  tous  les  temps,  et  l'histoire  de  la  fa- 
meuse reine  de  Saba  qui  paratt  avoir  régné  dans  l'Arabie 
heureuse,  mais  que  les  Abyssins  ont  toujours  réclamée, 
comme  faisant  partie  de  leur  race  royale,  en  est  une  preuve 
significative.  Il  est  naturel  d'ailleurs  que  des  rapports  s'éta- 
blissent entre  les  habitants  de  deux  pays  séparés  par  un  bras 
de  mer  n'ayant  que  quelques  kilomètres  de  largeur.  Or  si  les 
Aribah  représentent,  comme  il  a  été  supposé  plus  hautS  les 
descendants  de  Gham,  c'est-à-dire  les  premiers. venus  sur  le 
sol  du  Yémen  actuel,  ils  ont  évidemment  franchi  le  détroit 
nommé  plus  tard  Bab-el-Mandeb,  et  ce  sont  eux  qu'il  &ut 
regarder  comme  les  ancêtres  des  Ethiopiens  et,  par  suite,  des 
E^ptiens*.  Ils  se  sont  répandus  en  Egypte  du  sud  au  nord, 
suivant  la  loi  ordinaire  des  migrations  qui  porte  les  hommes 


1.  Page  682. 

2.  Voir  Alfred  Uaury.  la  Une  et  Vh(mmê.  Racei  hwoMinêSf  p.  360. 
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à  suivre  le  cours  des  fleuves  dans  les  régions  encore  inexplo- 
rées. Dans  les  premiers  siècles  après  le  déluge  où  se  place  la 
la  dispersion  des  enfants  de  Gliam,  il  eût  été  difflcile  de  par- 
venir en  Egypte  autrement  qu*en  venant  du  sud,  la  partie 
nord  de  cette  contrée  qui  représente  la  basse  Egypte  et  une 
partie  de  la  moyenne  était  alors,  selon  toute  vraisemblance, 
un  vaste  marécage.  Ce  n'est  qu'après  le  retrait  des  eaux  que 
les  bommes  en  ont  pu  prendre  possession*  ;  on  sait,  du  reste, 
que  Thèbes  située  plus  près  des  sources  du  Nil  fut  bien  avant 
Memphis  la  capitale  du  pays.  Le  fond  de  la  population  égyp- 
tienne parait  donc  avoir  été  formé  par  les  descendants 
de  Cbam  *  ou  Aribah  venus  de  l'Ethiopie,  mais  il  n'en  résulte  pas 
que  plus  tard,  à  plusieurs  reprises,  lorsque  le  sol  de  la  basse 
Egypte  fut  devenu  praticable,  de  nombreuses  migrations, 
pacifiques  ou  conquérantes ,  ne  soient  venus  de  l'Arabie  en 
^ypte  par  Tisthme  qui  sépare  ces  deux  contrées  et  que  ces 
migrations  pour  la  plupart  ne  se  soient  composées  d'indivi- 
dus de  race  Sémitique.  Maintenant,  par  quelle  voie  parvint 
en  Egypte  celte  civilisation  dont  Abraham  put  constater 
l'état  avancé!  H  semble,  qu'elle  y  fut  aussi  apportée  par  les 
Aribah  qui  en  avaient  puisé  les  germes  en  Babylonie«  et 
l'objection  que  l'Élhiopie  n'aurait  pas  été  civilisée  avant 
l'Egypte,  mais  qu'au  contraire, 'elle  aurait  reçu  plus  tard  sa 
civilisation  de  ce  dernier  pays  ne  prouve  rien  eontre  cette 
hypothèse.  Les  Arabes  ont  très-bien  pu  ne  pas  donner  coui*s, 
dans  la  région  montagneuse  de  l'Abyssinie  actuelle,  à  leur 
génie  civilisateur  qui  ne.  se  serait  développé  par  la  suite 
qu'en  Egypte,  pays  convenant  mieux  aux  habitudes  de  leur 
race  et  leur  rappel&nt  jusqu'à  un  certain  point  les  plaines 
du  Sennaar.  D'ailleurs  sept  ou  huit  siècles  se  sont  écoulée 
entre  l'arrivée  supposée  des  Aribah  et  celle  d'Abraham,  et 
l'histoire  prouve,  par  de  nombreux  exemples,  qu'un  laps  de 
temps  si  étendu  n'est  pas  nécessaire  pour  qu'un  peuple  par- 
vienne à  un  degré  de  civilisation  déjà  avancé. 


1.  C'est  ropinion  formelle  d'Hérodote  et  la  science  moderne  est  d'accord 
avec  lui.  Les  embouchures  du  Mississipi  nous'  offrent  l'exemple  de  pays 
tout  aussi  étendus  que  le  delta  égyptien  qui  sont  sortis  du  sein  des  eaux 
par  suite  des  dépôts  alluvionnaires  du  fleuve. —Strabon,  liv.  I,  cb.  m, 
p.  120  et  130.  Trad.  de  la  Porte  du  Theil,  etc. 

3.  L'figypte  est  désignée  dans  la  Bible  sous  les  noms  de  terre  de  Cham 
ou  de  Mizraîm,  fils  de  Cbam. 

R18V.  IfAR.  —  AVRIL  1864.  45 
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M.  Jomard  admettait  également,  dans  ses  Études  giograr 
phiques  et  historiques  sur  V Arabie  S  que  les  Arabes  de  la  partie 
méridionale  de  la  Péniusule  sont  les  ancêtres  des  Égyptiens, 
mais  il  repoussait  le  fait  que  l'Égypté  ait  reçu  ses  habitants 
des  pays  du  Haut-Nil  au  fur  et  à  mesure  du  retrait  des  eaux 
du  fleuve,  c'est-à-dire  qu'il  ne  pensait  pas  que  les  Arabes 
aient  commencé  par  peupler  TËthiopie  en  traversant  le  dé- 
troit qui  forme  l'entrée  de  la  mer  Rouge.  C'est  cependant  ce 
qui  parait  présumable  d'après  le  mode  de  peuplement  de 
l'Arabie  précédemment  expliqué  et  les  Hyksôs  ou  Pasteurs 
forment  certainement  la  première  grande  migration  arabe 
venue  en  Egypte  par  le  désert  de  Suez  '. 

L'état  de  prospérité  que  l'on  sait  avoir  existé  dès  les  temps 
les  plus  reculés  en  Bactriane  semble  indiquer  que  ce  pays 
fut  de  toute  antiquité  un  grand  centre  commercial.  Situé  au 
nœud  même  de  l'Asie  centrale,  il  est  plus  éloigné  du  berceau 
du  genre  humain  que  la  Mésopotamie,  et  ne  fut  peuplé  qu'a- 
près elle.  La  race  japhétique^  qui  s'y  établit  avait,  en  s'éten- 
dant  à  l'est  de  la  mer  Caspienne,  au  sud  de  cette  mer  celui 
de  ses  rameaux  qui  porte  le  nom  d'Iranien  et  qui  peupla  la 
Médie,  la  Perse  et  le  Khorassan;  tandis  qu'une  autre  de  ces 
branches  s'étendit  dans  la  vallée  de  Tlndus  et  du  Gange. 
Cette  dernière  se  composait  des  Aryas.  Grâce  au  voisinage  de 
l'Inde  et  à  «a  position  entre  les  sources  de  l'Indus  qui  coule 
vers  le  sud  et  celles  de  TOxus  qui  s'étend  vers  le  nord*ouest,  la 
Bactriane  servait  pour  ainsi  dire  d'intermédiaire  entre  les  ré- 
gions productrices  de  l'Inde  et  les  pays  consommateurs  situés 
sur  les  rivages  de  la  mer  Caspienne  et  à  l'est  de  l'Europe. 
Elle  était  en  outre  placée  à  l'entrée  de  ces  grandes  plaines 
de  la  Tartarie  indépendante  actuelle  qui  mettent  l'Inde  en 


1.  Page  166. 

2.  Il  est  bon  de  noter  ici  le  passage  Buirant  de  Pline,  Hist,  nat.  Trad. 

Ajasson  de  Grandsagne  Édit.  Panckouke,  t.  Y,  liy.  VI,  §  35. 

c  Ce  n'est  point  par  les  armes  romaines  que  l'Ethiopie  est  devenue  un 
désert;  ce  sont  ses  guerres  contre  l'Egypte ,  guerres  fécondes  en  victoires 
et  en  revers,  qui  l'ont  écrasée.  L'Ethiopie  avait  été  puissante  et  illustre 
jusqu'au  temps  de  la  guerre  de  Troie,  sous  Memnon;  et  sous  le  roi  Cé|Àée 
elle  commandait,  comme  le  prouvent  les  fables  d'Andromède,  et  à  la  Syrie 
et  à  nos  côtes.  »  £t  plus  loin  :  «  Au  reste  rien  n'a  été  plus  fameux  que  TUe 
Tadu  (sur  Je  Nil  au  delà  de  Méroé),  tant  que  les  Éthiopiens  eux-mêmes 
Tont  été.  £Ue  fournissait  deux  cent  cinquante  mille  guerriers  et  nourrissait 
quatre  cent  mille  artisans.  »  . 
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communication  avec  la  région  mongole ,  c'est-à-dire,  ziec 
tout  le  nord  de  Tempire  chinois. 

.  Les  empires  assyriens  et  babyloniens  premiers  marchés  des 
produits  indiens.  —  Il  est  peu  de  périodes  dans  l'histoire  qui 
présentent  une  aussi  grande  obscurité  que  les  premiers  siècles 
des  empires  de  Ninive  et  de  Babylone.  Il  y  a  quelques  années 
encore,  on  acceptait  sans  réplique  les  faits  que  les  historiens 
anciens  nous  ont  transmis  sur  ce  sujet)  mais  des  découvertes 
récentes  les  ont  aujourd'hui  placés  pour  la  plupart  au  rang 
des  fables.  Bien  que  la  science  n'ait  pas  encore  pour  ces 
temps  éloignés  reconstitué  d'une  manière  satisfaisante  les 
annales  babyloniennes  ou  ninivites,  elle  croit  avoir  découvert 
certaines  gicandes  lignes  autour  desquelles  viendrx)nt  se 
masser  les  faits  nouveaux  que  révéleront  la  lecture  des 
inscriptions  cunéiformes  et  leur  confrontation  avec  le  texte 
bibliriuc,  auquel  on  doit  la  plus  grande  partie  de  ce  qui 
reste  débout  dans  ces  prolégomènes  de  l'histoire. 

On  trouve  en  effet  dans  la  Bible  les  seules  notions  qui  exis* 
lent  sur  la  fondation  des  empires  de  l'Asie.  Il  est  dit  dans  la 
Genèse*  : 

6.  «  Les  fils  de  Cham  furent  Chus,  Mesraïm,  Phuth  et 
Ghanaan.  » 

8.  «  Or  Chus  engendra  Nemrod  qui  commença  à  être  puis^ 
sant  sur  la  terre.  » 

9.  <  Il  fut  un  violent  chasseur  devant  le  Seigneur.  De  là  est 
venu  ce  proverbe  :  «  Violent  chasseur  devant  le  Seigneur, 
«  comme  Nemrod.  » 

10.  «  La  ville  capitale  de  son  royaume  fut  Babylone,  outre 
celles  d'Arach*  et  de  Chalanne  dans  la  terre  de  Sennaar.  » 

1 1.  «  Assur  sortit  de  ce  même  pays,  et  il  b&tit  Ninive  et  les 
rues  de  cette  ville»  et  Ghalé.  »  , 


1.  Trad.  de  Lemaistre  de  Sacy.  Tome  I,  cbap.  x. 

3.  Dictionnaire  de  géographie  de  la  Bible,  pftr  A.  F.  Barbie  du  Bocage. 
«Achad  écrit  Archad  dans  la  Tersion  des  Septautes,  yiUe  du  royaume  de 
Babylone  située  dans  la  terre  de  Sennaar.  Sa  dénomination  se  sera  proba^ 
Ueinent  conservée  dit  M.  Ed.  Wells  (an  Historical  geography  ofthe  Old  and 
Nev0  Testament) ,  dans  celle  de  la  riviàre  Argades,  citée  par  Ctésias  comme 
étant  voisine  de  Sittace,  ville  bâtie  elle-même  près  du  Tigre  et  la  capitale 
du  pays.  On  Ta  même  prise  poup  Sittace.  Saint  Jérôme  la  reconnaissait 
dans  la  ville  de  Nisibe.  »  —  Consulter  également  dans  :  The  Journal  ofthe 
roffal  oiiatie  Society  of  Gréai  Britain  and  Ireland,  t.  XV,  1856,  l'artide 
du  colonel  Hawlinson,  intitulé  :  Notes  on  Early  History  ofBàbykmia, 
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12.  «  U  bAtit  aussi  la  grande  ville  de  Resen  entre  Ninive  et 
Ghalé*.» 

Les  royaumes  de  Babylone  et  de  Ninive  eurent  donc  dès 
l'origine  une  existence  séparée.  Il  y  eut  à  Babylone  une  suite 
de  rois  qui,  peu  à  peu,  étendirent  leur  domination  sur 
presque  toute  la  Mésopotamie.  Vers  les  derniers  règnes  de 
cette  période,  dont  l'étendue  ne  parait  pas  inférieure  à  sept 
ou  huit  siècles,  Babylone  était  déjà,  malgré  les  invasions  des 
Mèdes  et  des  Scythes,  ou  tnôme  leurs  ocèupations  momen- 
tanées, une  ville  puissante,  renommée  pour  ses  savants 
astronomes  et  pour  ses  richesses.  Cette  prospérité  porte  à 
croire  que  son  commerce  s'était  beaucoup  étendu,  et  que 
probablement  elle  servait  déjà  d'entrepôt  pour  Iqs  marchan- 
dises venues  de  l'Inde.  Mais,  vers  l'an  2000  avant  Jésus-Christ, 
les  descendants  de  Sem  paraissent  avoir  régné  en  Babylonie 
et  avoir  créé  dans  cette  contrée  un  nouvel  empire  fort  et 
puissant  quoique  grandement  troublé  par  les  premiers  con- 
quérants arabes  dont  l'histoire  fasse  mention.  La  prospérité 
des  Sémites  ne  dépassa  pas  le  dix-septième  siècle  ;  à  partir 
de  cette  époque,  ce  sont  les  Égyptiens  qui  prennent  la  pré- 
pondérance dans  l'Asie  occidentale  et  les  monuments  hiéro- 
glyphiques montrent  que  jusqu'au  douzième  siècle  les 
Pharaons  ont  maintes  fois  porté  leurs  armes  victorieuses  sur 
les  rives  de  TEuphrate  et  du  Tigre. 

L'histoire  garde  le  silence  sur  les  successeurs  immédiats 


:.  Dietùmnairê  géographique  de  la  Bible  ^  par  À.-F.  Barbie  du  Bocage  : 
«  Resen,  grande  ville  citée  par  la  Genèse  comme  ayant  été  bâtie  par 
Assur.  EUe  était  situt^e  en  Assyrie,  entre  les  villes  de  Ninive  et  de  Chalé. 
On  suppose  que  ce  doit  être  la  môme  ville  que  Larissa,  qui  était  bâtie  sur 
le  Tigre.  Le  nom  de  Larissa  est  une  dénomination  grecque,  il  parait  pour 
la  première  fois  dans  Xénophon  (iina&.,  III,  18).  Cette  ville,  dit  Thistorien, 
éuit  grande,  mais  déserte;  ses  murs  avaient  deux  parasaages  de  tour  et 
vingt-cinq  pieds  de  largeur  sur  cent  de  hauteur;  ils  étaient  de  briques, 
mais  la  partie  inférieure  était,  jusqu'à  la  hauteur  de  vingt  pieds, construite 
en  pierre.  De  ce  que  Larissa  est  un  nom  grec,  on  doit  douter  que  Xénophon 
ait  exactement  reproduit  le  nom  de  la  ville  qu  il  désigne,  c'est  ce  qui  porte 
Bochart  à  supposer  que  quand  les  Grecs  demandèrent,  lors  de  leur  pas- 
sage, aux  habitants  du  pays,  de  quelle  ville Jls  voyaient  les  ruines,  ceux- 
ci  leur  répondirent  Laresen,  c'est-à-dire  de  Resen,  et  que  les  Grecs  chan> 
gèrent  ce  nom  en  celui  de  Larissa,  déjà  connu  d'eux,  puisqu'il  existe  en 
Grèce  une  ville  de  ce  nom,  et  d*un  son  plus  doux  à  leur  oreille.  » 

€  Chalé  ou  Hala,  ville  de  TAssyrie,  située  dans  la  Chalonitide,  sur  le 
Sillas  affluent  du  Tigre.  BUe  reçut  une  partie  des  Israélites  que  les  pre- 
miers Assyriens  transférèrent  de  leur  pays  dans  ces  régions  lointaines.  » 
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d'Assur  dans  le  royaume  de  Ninive,  et  le  premier  de  ces  sou- 
verains dont  le  nom  soit  parvenu  jusqu'à  nous,  Bélns,  dut  sa 
célébrité  à  la  conquête  qu'il  fit  sur  les  Arabes  de  la  ville  de 
Babylone,  événement  qui  trouverait  place  dans  le  quatorzième 
siècle  avant  notre  ère.  Cette  conquête  indique  un  certain 
degré  de  puissance  et  prouve  que  le  royaume  de  Nînive  dut 
se  développer  simultanément  au  royaume  de  Babylone  et  pro- 
bablement par  les  mêmes  causes,  puisqu'il  était  dans  une 
situation  analogue.  Bélus  en  s'eroparant  de  Babylone-  et  en 
réunissant  cette  ville  à  son  royaume  donna  naissance  au  pre- 
mier empire  assyrien,  qui  fut  loin  d'avoir  l'étendue  et  l'impor- 
tance qu'on  lui  avait  attribuées  jusqu'ici.  Bélus  même,  pourrait 
bien  n'être  qu'un  personnage  fabuleux,  quoique  la  conquête 
de  Babylone  par  les  Ninivites  paraisse  réelle.  D'après  les  in* 
scriptions  déchiffrées  par  M.  Oppert,  le  premier  des  rois  du 
nouvel  empire  portait  le  nom  de  Nînippalloukin,  dont  on  aurait 
fait  Ninus,  le  fils  de  Bélus.  Quant  à  Sémiramis,  qu'on  regardait 
comme  sa  femme,  son  existence  à  celte  époque  est  vivement 
contestée.  La  Sémiramis  des  premiers  temps  semble  n'avoir 
été  qu'un  personnagpe  légendaire  dans  lequel  fut  plus  tard 
personnifiée  la  puissance  de  NiniveS  et  son  fils  Ninyas  qui 
commença,  disait-on,  la  série  des  rois  fainéants  de  Ninive» 
pourrait  bien  être  appelé  à  prendre  place  à  ses  côtés  dans 
rOlympe  assyrien.  Il  était  important  de  bien  établir  ces  faits, 
car,  si  Ninive  avait  joui  du  dix-huilième  siècle  au  quatorzième 
de  la  prospérité  qu'on  lui  attribuait,  il  est  évident  qu'elle  eût 
déterminé  à  cette  époque  un  vaste  courant  commercial,  et 
que  les  marchandises  sorties  de  l'Inde  eussent  afflué  sur  ses 
marchés  ;  or,  pendant  cette  période,  c'est  en  Egypte  qu'on 
signale  leur  présence.  Il  ne  faut  cependant  pas  attacher  un 
sens  absolu  au  mot  fainéant,  employé  à  propos  des  chefs  du 
premier  ^empire  assyrien ,  le  peu  que  l'on  sache  de  leur 
histoire  indique  que  si  leur  puissance  ne  s'est  pas  développée 
jusqu'à  la  seconde  moitié  du  dixième  siècle  au  point  de  do- 
miner l'Asie,  ils  n'en  ont  pas  moins  accompli,  comme  le 
montre  l'inscription  de  Tiglath-Piléser  ou  Téglût-Phalasar  1», 
un  assez  grand  nombre  d'expéditions  militaires  dont  plusieurs 
ne  laissèrent  pas  de  leur  donner  une  certaine  gloire.   La 


1.  Philoxèna  Luzzato.  Sur  rezistenca  d'un  dieu  assyrien  nommé  Sémi- 
ramis. Journal  onoltqtte,  4*  série,  t.  XYII,  amUmai,  18^1. 
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Bactriane  parait  avoir  été  au  temps  de  Ninippalloukin  un  état 
riche  et  puissant,  car  les  expéditions  attribuées  à  Ninus 
s'étendent  dans  ce  pays,  et  Diodore  s'exprime  ainsi'  :  «Il y 
avait  dans  la  Bactriane  beaucoup  de  villes  grandes  et  frè» 
quentées.  Ninus  s'empara  de  trésors  dans  cette  contrée  qui 
avait  beaucoup  d'oi^  et  d'argent.  »  La  Bactriane,  comme  il  a 
été  dit  précédemment,  devait  sa  prospérité  au  développemeut 
d'un  commerce  qui,  selon  toute  évidence,  était  celui  des 
marchandises  indiennes. 

Premières  notions  stMrA'arrivée  des  marchandises  indiennes  m 
Égypu.  —  Séti  I"  le  Séthos  des  Grecs,  |>ôre  de  Ramsés  II, 
Meiamoun,  ou  Ramsès  le  Grand,  Sésostris,  fut  le  premier  ou 
le  second  des  PharaoQS  de  la  dix-neuvième  dynastie  égyp- 
tienne.  Cette  dynastie  exerça  le  pouvoir  pendant  la  plus 
grande  partie  des  quinzième  et  quatorzième  siècles,  époque  la 
plus  glorieuse  de  l'histoire  des  Égyptiens.  Avant  Séti,  les 
fractions  des  annales  de  ce  peuple  qui  nous  sont  parvenues, 
montrent  l'Egypte  comme  un  pays  dans  lequel  la  civili* 
sation,  sauf  quelques  interruptions  telles  que  la  conquête 
des  Pasteurs  arabes,  marche  de  progrès  en  prx)grès  jusqu'à 
ce  qu'elle  parvienne  à  surpasser  celle  des  Assyriens.  Elle  fut 
la  moins  imparfaite  de  ces  temps  primitifs. 

L'Egypte,  formée  par  une  partie  de  la  vallée  du  Nil,  était, 
grâce  aux  crues  annuelles  de  ce  fleuve,  un  pays  de  produc* 
tion  par  excellence,  et  l'abondance  des  biens  de  la  terre  dis- 
pensa longtemps  ses  habitants  de  s'occuper  de  commerce 
extérieur.  Les  terres  du  haut  Nil  fournissaient  d'ailleurs  au 
Égyptiens  une  partie  des  denrées  tropicales  dont  la  priva- 
tion devait  pousser  d'autres  peuples,  tels  que  les  Babyloniens 
à  les  chercher  dans  des  pays  étrangers*,  celles  au  contraire 
que  dans  le  principe  ils  ne  trouvaient  pas  dans  la  vallée  du 
Nil  et  que  l'Asie  méridionale  produisait  seule ,  tout  porte 
à  croire  qu'ils  les  obtenaient  soit  par  l'intermédiaire  des 
Éthiopiens,  qui  les  tenaient  des  Arabes,  devenus  à  cette 
époque  les  véritables  entrepositaires  du  commerce  de  l'Inde 
avec  l'Occident,  soit  directement  des  mêmes  Arabes  par 
l'isthme  qui  sépare  l'Asie  de  l'Afrique,  roule  que  suivaient 
les  marchands  auxquels  Joseph  fut  vendu  par  ses  frères. 
Les  Arabes,  dans  ces  transactions,  accaparaient  alors  tout 


î.  Pages  118-119. 
2.  Strabon,  Ut.  III. 


—  69*  — 

ce  qu'avaient  perdu  les  Babyloniens^  Le  commerce  entre 
YÉgYpie  y  l'Ethiopie  et  TArabie ,  alimenté  par  Tor  et  les 
émeraude^  tirés  des  mines  é^pliennas»  devait  avoir,  dès  ces 
premiers  temps,  une  importance  réelle  ;  mais  on  ne  sait  ei«- 
actement  à  quel  endroit  du  littoral  il  passait.  Oo  suppose, 
d'après  une  série  de  monuments  très-anciens,  ècheloûnés 
sur  la  route  du  port  actuel  de  Kosselr  que  oe  point  de  la  côte 
était  son  principal  entrepôt. 

Sésostris,  soit  qu'il  voulût  venger  sur  l'Arabie  les  maux 
sans  nombre  que  les  Pasteurs  avaient  fait  subir  à  l'É- 
gyptè,  soit  qu'il  prétendit  protéger  le  commerce  de  ses  sujets 
égyptiens  et  éthiopiens,  construisit  une  flotte  sur  la  mer 
Rouge.  Or,  les  rivages  du  golfe  Arabique  étant  complète* 
ment  dénués  de  bois  propre  à  la  constrrfction  des  vaisseaux, 
il  n'eûfr  pu  y  créer  une  force  nationale  égyptienne,  si  ses 


1 .  On  a  Toulu  donner  aux  Éthiopiens  et,  par  la  suite  aux  Égyptiens,  une 
origine  indienne ,  se  fondant  sur  l'existence  qui  parait  prouvée  d'un  oom* 
merce  suivi  dès  les  temps  les  plus  reculés,  soit  directement,  soit  par 
intermédiaires,  entre  TSthiopie  et  l'Inde  et  sur  une  phrase  de  Syncellus, 
p.  120,  édit  Venet  :  AïOioTriç  &irà  toO  IvôoO  icoraiJiov  àva<rTdvT£c  icpd;  t^ 
AlY^irc<v»  4»xif)aav.  ASthiopeSy  àb  Indo  fluvio  profectiy  supra  JEgyptum  $edêm 
tibieligerunt^  citée  par  Heeten,  t.  VI,  sect^  m,  chap.  i,  p.  97,  de  la  trad. 
franc.,  par  W.  Suckau,  De  la  Politique  et  du  Commerce  des  peuples ^de 
Vantiquiti^  et,  encore,  cette  phrase,  comme  Tobserye  Tauteur  allemand, 
se  rapporte-trelle  à  Tépoque  de  }a  8*  dynastie  égyptienne  et  les  partisans 
de  Torigine  indienne  ne  la  regardent-ils  que  comme  le  renouvellement  d'un 
fait  qui,  suivant  eux,  avait  dû  se  produire  à  des  temps  bien  antérieurs. 

Il  ne  nous  paraît  pas  absolument  impossible  que  quelques  Indiens  soient 
venus  en  Ethiopie  sur  leurs  propres  embarcations  ou  sur  des  navires  arabes, 
mais  ce  fut  toujours  un  fait  isolé,  et,  comme  Tobserve  Heeren,  on  ne  peut 
en  tirer  la  preuve  de  la  migration  de  tout  un  peuple.  L'origine  babylonienne 
ou  du  moins  mésopotamienne  des  Éthiopiens  et,  par  suite,  des  Égyptiens, 
n'est  d'ailleurs  pas  méconnaissable  quand  on  observe  les  monuments  des 
vieux  âges  dans  chaqtie  contrée.  Ainsi  combien  les  statues  qu'aujourd'hui 
Ton  retrouve  à  chaque  pas  dans  la  vallée  du  Nd  se  rapportent  plus,  quoique 
avec  des  types  différents,  aux  débris  de  l'art  assyrien  extraits  des  sables  de 
la  Mésopotamie  qu'aux  restes  de  Tart  indien  le  plus  reculé.  Que  l'on  mette 
en  présence  un  des  sphynx  de  l'ancienne  Tbèbes  aux  cent  portes,  et  Tun  de 
ces  gigantesques  taureaux  rapportés  de  la  Mésopotamie,  par  M.  Place»  sur 
tous  deux  on  verra  une  physionomie  plus  ou  moins  expressive ,  mais  égale- 
ment sévère  et  majestueuse  ;  les  mains  qui  les  ont  produits  n'étaient  évidem> 
ment-pas  celles  de  compatriotes ,  mais  elles  se  tenaient  par  un  lien  d'o- 
rigine. Cette  sévérité  d'attitude  observée  dans  la  statuaire  des  deux  pays 
eet  la  marque  d'une  civilisation  également  sérieuse  de  part  et  d'autra  et 
qui,  de^haqui  cAté,  tend,  aTOo  plus  ott  maiss  de  succès,  vers  un  idéal  de 
beauté ,  qui  se  rapproche  des  plus  parfaits  modèles  que  l'homme  a  puobeer- 
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conquêtes  en  Asie  ne  lai  eussent  permis  d'imposer  aux  po- 
puiations  syriennes,  phéniciennes  ou  cypriotes  des  contribu- 
tions de  guerre  qu'elles  lui  payaient  en  partie  avec  des  bois 
de  construction. 

Les  Égyptiens  paraissent,  du  reste,  avoir  possédé  une  ma- 
rine sur  la  Méditerranée  et  sur  la  mer  Rouge  bien  avant  le 
commencement  de  la  xxv  dynastie.  Parmi  les  souverains  de 
la  xvir  on  compte  Thoutmès  III  qui,  ayant  soumis  la  Syrie, 
pris  deux  fois  Aratou  (Arados)  en  Phénicie,  poussa  ses  con- 
quêtes jusqu'aux  lies  de  Chypre,  de  Crête  et  sur  la  côte  del'A- 
sie-Hineure.  En  outre,  un  monument  trouvé  non  loin  de  Ros- 
seir,  surlacôteà  l'ouest  de  la  mer  Rouge,  semble  indiquer  dès 
la  xm*  dynastie  des  relations  suivies  et  paisibles  entre  TËgypte 
et  l'Arabie^;  mais  As  rapports  furent  interrompus  peu  de 
temps  après  parla  première  invasion  des  Hyksos  ou  Pasteurs 
nomades  venus  de  l'Asie.  Hérodote  savait  que  les  Égyptiens 


▼er  en  lui-même.  L'art  indien  primitif,  an  contraire,  semble  fuir  le  beau, 
pour  devenir  original,  et  n'atteint  que  le  grotesque.  Tandis  que  Tart  assy- 
rien et  Tart  égyptien  idéalisent  ce  qu'ils  veulent  grandir,  leurs  dieux  et 
leurs  rois,  en  leur  appliquant  ce  qu'il  y  a  de  plus  pur  et  de  plus  beau  chez 
l'homme,  Part  indien  établit  la  séparation  de  la  divinité  et  de  l'humanité 
en  faisant  la  première  entièrement  dissemblable  de  la  seconde  et  il  cherche 
cette  dissemblance  dans  l'exagération  des  formes.  Dans  un  autre  ordre 
d'idées,  les  mêmes  diiïérences  se  remarquent  :  En  Egypte  comme  en  Baby- 
lonie  les  eflbrts  de  l'esprit  humain  tendirent  toujours  vers  un  but  pratique, 
malgré  les  fables  qui  peuvent  en  obstruer  le  sens;  ainsi  les  Chaldéenset 
les  prêtres  de  Thèbes  ont  établi  leur  doctrine  astronomique  sur  une  base 
expérimentale.  S'ils  ont  conclu  un  fiEiit,  ce  fut  d'après  leurs  observations. 
Dans  l'Inde ,  le  système  astronomique  était  de  la  pure  poésie  en  contradic- 
tion avec  les  faits  naturels.  Les  expéditions  faites  par  les  Assyriens  ou  les 
Égyptiens  leur  permirent  de  se  créer  un  système  géogra(>hique  reposant 
sur  des  constatations  fbrmeUes,  quoique  restreintes;  pour  les  Indiens,  au 
contraire,  malgré  les  voyages  et  les  guerres,  llode  fut  toujours  une  fleur 
de  lotus  flottant  au  sein  de  l'Océan.  11  y  a  dans  ces  faits  une  tendance  qui 
indique  une  séparation  profonde  et  ne  permet  pas  de  donner  aux  premiers 
habitants  de  la  vallée  du  Nil  une  origine  indienne. 

Il  faut,  suivant  nous,  relier  la  civilisation  et  même  l'art  égyptien,  à  la 
civilisation  et  aux  arts  de  l'Ethiopie  qui  doit  tout  aux  Arabes.  Il  s'en  est 
conservé  dans  la  tradition  de  nombreux  souvenirs,  et  peut-être  un  jour 
en  retrouvera-t-on  des  restes  plus  palpables.  Or,  les  Arabes  viennent 
évidemment  de  la  Mésopotamie  :  la  conclusion  est  facile. 

1.  Robiou.  Hiitoin  det  peuples  de  l'Orient,  p.  93.— Voir  aussi  l'examen 
de  l'ouvrage  du  chevalier  de  Bunsen  par  M.  Rongé,  dans  lequel  cet  auteur 
indique  l'existence  d'une  série  d'inscriptions  trouvées  sur  la  route  du  Kosselr 
au  Nil.  Àfmàlei  de  philosophie  éMUennêf  3*  série,  t.  XV.  Juhi  1847, 
p  411  et  430. 
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avaient  navigaé  de  bonne  heure  sur  la  Méditerranée.  On 
trouve  dans  son  second  livre  ^  :  •  Les  Égyptiens  disent  qu'ils 
ignorent  jusqu'au  nom  de  Neptune  et  des  Dioscures,  et  ils 
n'ont  jamais  mis  ces  dieux  au  nombre  de  leurs  divinités;  or, 
s'ils  eussent  emprunté  des  Grecs  le  nom  de  quelque  dieu  ils 
auraient  bien  plutôt  lait  mention  de  ceux-ci.  En  effet,  puisqu'ils 
voyageaient  déjà  sur  mer  et  qu'il  y  avait  aussi»  comme  je  le 
pense,  fondé  sur  de  bonnes  raisons,  des  Grecs  qui  prati- 
quaient cet  élément,  ils  auraient  plutôt  connu  les  noms  de 
ces  dieux  que  celui  d'Hercule.  > 

Le  fait  de  la  créatioù  d'une  marine  n'avait  du  reste  rien 
d'incompatible  avec  le  caractère  égyptien,  car  on  voit'  dans 
l'inscription  du  tombeau  d'Ahmès,  commentée  par  H.  de 
Rougé*,  que  bien  avant  Sésostris,  du  temps  d'Amosis,  il  exis- 
tait sur  le  Nil,  une  marine,  parfaitement'  organisée^comptant 
une  flotte  du  Nord  destinée  a  opérer  dans  la  basse  Egypte  et 
une  flotte  du  Sud  devant  agir  en  Ethiopie. 

Il  ne  suffit  cependant  pas  d'admettre  que  les  Egyptiens  re- 
çussent des  populations  riveraines  de  la  Méditerranée  les  bois 
dont  ils  avaient  besoin  pour  concevoir  une  flotte  naviguant 
sur  la  mer  Rouge.  Entre  la  Méditerranée  et  le  golfe  Arabique 
se  trouve  le  désert  aujourd'hui  connu  sous  le  nom  de  dé- 
sert de  Suez,  dont  la  traversée  présentait  au  transport  des 
charpentes  des  difficultés  sans  nombre,  capables  de  faire 
douter  que  les  Pharaons  eussent  créé  une  flotte  sur  la  côte 
orientale  de  l'Egypte,  si  l'on  ne  supposait  qu'une  voie  naviga* 
ble  joignit  alors  les  deux  mers.  L'œuvre  du  percement  de  ce 
canal  avait  toujours  été  attribuée  à  Sésostris,  mais  si  Héro- 
dote énonce  un  fait  vrai  lorsqu'il  raconte  :  <  Que  selon  les 
prêtres  égyptiens,  ce  prince  fut  le  premier  qui  étant  parti  du 
golfe  Arabique  avec  des  vaisseaux  longs  subjugua  les  peuples 
qui  habitaient  les  bords  de  la  mer  Erythrée,  et  qu'il  fit  voile 
encore  plus  loin,  jusqu'à  une  mer  qui  n'était  plus  navigable 
à  cause  des  bas>fonds*,  >  il  est  évident  que  le  percement  de  ce 
canal  doit  avoir  eu  lieu  avant  le  règne  de  ce  Pharaon^    . 


1.  $43. 

2.  Mém,  de  VÀead»  dei  imcrip.  y  t.  III. 

3.  Liv.  II,  Euterpe,  %  102. 

4.  Stnbon  confinne  aussi  la  naTigation  de  Sésostris  sur  la  mer  Rouge 
dans  le  iMsiage suivant,  lir.  XVI,  ch.  m,  p.  264,  du  t.  V,  de  la  trad.  de  La 
Porte  du  Theil  :  «  Le  détroit,  du  côté  de  r£thiopie,  est  formé  par  un  cap 
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Quelque  long  qu'il  soit  possible  de  supposer  lé  r^ne  de  Se* 
sostris,  il  est  en  effet  difficile  qu'il  ait  pu,  eu  égard  k  la  prodi*- 
gieuae  lenteur  des  moyens  employés  de  son  temps,  et  creuser 
le  canal  et  construire  une  flotte  de  yaisseaux  longs  après  le 
complet  achèvement  d'une  pareille  XBuvre.  Il  est  bien  plus  ra- 
tionnel d'admettre  que  la  tranchée  qui  met  en  communication 
la  Méditerranée  avec  la  mei;  Rouge  par  le  Nil,  fut  exécutée 
par  un  de  ses  prédécesseurs.  M.  Hobiou,  dans  son  histoire  an* 
cienne  des  peuples  de  l'Orient  \  cite,  à  ce  sujet,  d'après  Tinter- 
prétation  de  M.  Burgsch,  un  fait  qui  semble  résoudre  la  ques- 
tion. Il  s'agitd'unesculpture  représentant  le  pharaonSéti,  père 
deSésostrisquiy  au  retour  de  ses  conquêtes,  offrit  aux  dieux 
sans  doute,  l'image  de  plusieurs  villes  ou  châteaux  du  delta 
oriental  (isthme  de  Suez).  L'une  de  ces  villes,  Tsalou,  Tsalou 
Zal  est  représentée  sur  un  canal,  contenant  des  crocodiles, 
et  débouchant  dans  une  grande  masse  d'eau  probablement 
un  lac,  peut-être  les  lacs  amers.  Si  cette  supposition  était 
pleinement  justifiéo,  la  ville  de  Zal  ne  serait  autre  que  THéroo- 
polis  des  Orecs,  qui  était  effectivement  située  au  N.-^O.  de  ces 
derniers  *.  Le  canal  serait  donc  l'œuvre  de  Séti  et  non  celle 
de  son  tils.  Sésostris,  au  retour  de  ses  expéditions  qu'il 
poussa  vers  le  Nord  jusqu'à  l'Arménie,  vers.  l'Est  jusqu'à 
rAssyrie  ou  la  Médie,  donna  ses  soins  à  la  civilisation  de 
l'Ëû^ypte  et,  selon  toute  probabilité,  le  commerce  des  Indes, 
déjà  détourné  de  Babylone  par  les  victoires  de  ses  prédéces- 
seurs, vint  affluer  dans  les  ports  de  la  mer  Rouge.  Sésostris 
fit  creuser  un  grand  nombre  de  canaux,  fonda  plusieurs 
villes,  et  éleva  des  monuments  dont  1300  ans  plus  tard  les 
Romains  purent  encore  contempler  des  restes  imposants. 
Après  lui,  l'Egypte  fut  bouleversée  par  une  seconde  invasion 
de  pasteurs.  Les  victoires  de  Ramsès  III  qui  ouvre  la  liste  de 
la  vingtième  dynastie,  vers  1300  ans  avant  Jésus-Christ,  et 
celles  de  ses  premiers  successeurs  rendirent  à  Fempire  des 


Dommé  Dire,  a?eo  une  petite  viUe  du  même  noni)  habitée  par  les  Ichthyo- 
phages.  On  y  voit,  dit-on,  une  colonne  de  Sésostris  Tégyplien,  sur  laquelle 
est  une  inscription  en  caractères  sacrés,  qui  indique  que  le  roi  a  traversé 
le  détroit.  » 

i.  Page  118. 

t.  Gosselin  dans  ses  recherches  sur  la  géographie  des  anciens,  ne  peut 
admettre  qu'Héroopolisihit  située  dans  Tintérieur  des  terres;  il  pense  qu'elle 
était  au  bord  du  golfe.  !•'  voL,  ti  II,  p.  182. 
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Pharaons  une  grande  partie  de  l'importance  que  les  SAti 
et  les  Sésostris  lui  avaient  donnée.  Le  commerce  de  l'Inde^ 
malgré  la  seconde  invasion  de§  paateurs,  n'abandonna  pas 
les  débouchés  qu'il  s'était  acquis  en  Egypte,  n  Ramsès  lY, 
d'après  M.  de  Rougé  S  parait  avoir  fondé  à  HammÀmat  un 
poste  important,  pour  assurer  la  sécurité  d'une  voie  com- 
merciale, aboutissant  à  la  mer  Rouge,  et  par  laquelle  divers 
produits  de  l'Asie  était  plus  directement  importés.  »  c  Nous 
retrouvons  à  Hammàmat,  dit  le  même  auteur  *y  un  sou- 
venir de  Ramsès  IV,  dans  une  inscription  qui  donne  les 
plus  grands  éloges  à  sa  sagesse  et  à  sa  valeur  ;  on  lui  attri« 
bue  le  mérite  «  d'avoir  ouvert  les  routes  de  fo^-ny^^^j  Q!^  ^'a^ 
n'avait  jamais  connues  auparavant.  »  Le  Ta-nuter,  nom  que 
l'on  traduisait  par  terre  sacrée,  était  un  pays  d'Asie,  dont  les 
rois  de  la  Mésopotamie  tiraient  les  substances  précieuses  dont 
se  composaient  une  partie  des  tributs  qu'on  lés  voit  payer 
aux  Pharaons.  Il  parait  que  la  mer  Rouge  offrit  aux  Egyp- 
tiens une  route  nouvelle  vers  cette  contrée.  L'inscription 
qui  fournit  ce  renseignement  est  d'ailleurs  d'un  haut  intérêt 
en  ce  qu'elle  nous  présente  tout  le  dénombrement  d'un  corps 
d'armée  de  8368  hommes  que  le  roi  avait  dirigé  sur  Ham- 
m&mat.  <  Les  provisions  de  toute  sorte  devaient  être  appor- 
tées de  la  vallée  du  Nil  sur  des  chars  pesants  attelés  de  six 
paires  de  bœufs,  »  et  l'on  peut  juger  par  l'importance  de 
cette  garnison,  de  l'intérêt  qui  s'attachait  au  poste  de  Ham* 
mftmat  et  du  trafic  qui  pouvait  s'opérer  par  cette  voie  *.  » 

Parmi  les  matières  importées  dès  les  temps  les  plus  reculés 
de  l'Inde  eu  Egypte,  ou  peut  citer  :  le  lapi  lazzuli,  puis  l'indigo, 
avec  lequel  sont  teintes  plusieurs  pièces  d'étoffes  qui  ont  été 
retrouvées  à  Thèbes  dans  les  tombeaux  creusés  du  temps  de 
la  dix-huitième  dynastie  \  On  regarde  aussi  comme  venus  de 


1.  Étude  fur  une  fièle  égyptienne  appartenant  à  la  Biblioth.  impér., 
p.  253  du  n<*  d'août  1858  du  Journal  asiatique.  5*  série. 
2-  Page  254.  même  n». 

3.  Hammâmat  était  située  à  peu  près  au  mitieu  de  la  route  joigoaut 
Keueh  sur  le  Nil  àKosseïr.  James  Bird,  esq.  Journal  of  the  royal  Geçgrsh 
phical  Society  of  London.  Tome  IV,   1834»  p.  203. 

4.  Ed.  Dulaurier.  Etudes  sur  Toufrafire  intitulé  :  Helation  dee  voyages 
faits  parles  Arabes  et  Us  Parsans  dans  V  Inde  et  la  Chine  dans  te  neutième 
siècle  de  l'ère  chrétienne,  trad,  nouvelle  de  M,  Becnaud.  —  WiikiasoD, 
Manners  and  eustoms  oftheaneient  Egyptians,  |.  J,  ch.  lUi  p.  2ftl  et  t.  III, 
ch.  Œ,  p.  123,  124,  125. 
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rinde  en  Egypte  un  certain  nombre  de  vases  en  pqrcelaine 
tels  qu*on  les  a  fabriqués  depuis  dans  Textrème  orient  de 
l'Asie,  c'est-à-dire  en  Chine,  et  dans  les  contrées  voisines. 
M.  Wilkinson,  dans  son  grand  ouvrage  sur  les  mœurs  et  les 
coutumes  des  anciens  Égyptiens,  en  cite  huit  qui  ont  été  ex- 
traits des  tombeaux  égyptiens  respectés  jusqu'ici  par  les  dif- 
férents possesseurs  de  la  vallée  du  NiM,  l'un  de  ces  tombeaux, 
ouvert  par  M.  Roseilini,  est  regardé  à  cause  de  ces  sculptures 
comme  n'étant  pas  postérieur  à  la  dix-huitième  dynastie  des 
pharaons.  On  avait  cru  jusqu'ici  que  les  fines  étoffes  trou- 
vées sur  les  momies  représentai/snt  les  plus  belles  mousse- 
lines de  l'Inde,  mais  M.  Wilkinson  déclare  dans  son  ouvrage', 
d'après  les  expériences  faites  par  M.  Bauer,  que  toutes  ces 
étoffes  sont  en  lin  et  non  en  coton,  ce  qui  détruit  toute  idée 
d*nne  provenance  indienne  pour  cet  article.  M.  Rosellini  rap- 
porte aussi  que  parmi  les  objets  en  bois  trouvés  par  lui  en 
Egypte  et  qui  appartiennent  aux  dix-huitième,  dix-neuvième 
et  vingtième  dynasties,  plusieurs  et  entre  eux  deux  harpes 
à  quatre  cordes  ont  été  reconnues  par  le  docteur  Hannerd, 
savant  botaniste,  pour  être  en  bois  de  Mahogani  qui  n'exige 
que  dans  les  Indes  orientales  od  au  Sénégal'. 
*  C'est  au  temps  des  derniers  souverains  de  la  vingtième  dy- 
nastie que  commence  la  décadence  de  l'Egypte  ;  avec  eux 
*  finissent  les  expéditions  si  souvent  renouvelées  dans  les- 
quelles les  Pharaons  pénétraient  en  Asie  jusqu'aux  rives  de 
l'Euphrate  et  du  Tigre.  Le  royaume  de  Ninive  qui  doit  plus 
tard  étendre  sa  prépondérance  sur  l'Asie  occidentale  et  sur 
l'Egypte  elle-même,  commence  à  se  développer,  mais  entre 
ces  deux  empires,  dont  l'un  progresse,  tandis  que  l'autre 
décroît,  trouvent  place  dans  l'histoire  deux  petits  peuples 
dont  ne  se  préoccupaient  ni  Égyptien  ni  Assyrien,  les  Hébreux 
et  les  Phéniciens.  Lorsque  les  Pharaons  demandèrent  aux 
populations  des  côtes  de  la  Syrie  les  bois  pour  leurs  vais- 
seaux et  peut-être  les  instructeurs  pour  concourir  à  la  for- 


1.  T.  III,  ch.  iZy  p.  197.  Ces  huit  vases  appartiennent  :  an  au  British- 
Museum,  un  A  lui-môme,  un  trouvé  par  M.  RoseUini,  un  au  musée  de  Jer- 
sey, un  appartenant  à  lord  Prudboe  et  trouvé  à  Coptos,  il  est  aujourd'hui 
dans  la  collection  du  château  d'Alnwick,  deux  autres  à  M.  Bowen,  et  un 
dernier  à  M.  W.  Hamilton.^  Rosellini,  Voniimente  deU'  E^iXUi  t  dellft 
yudta,  V  partie,  p.  337. 

3.  Li?.  III,  ch.  iz,  p.  122. 

3.  T.  II,  2*  partie,  p.  31.  —  T.  UI,  2*  partie,  p.  164. 
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mation  d*ime  marine  sur  la  iner  Rouge,  08  ne  se  doutaient 
pas  qu'ils  apprenaient  à  d'autres  lé  chemin  des  débouchés 
commerciaux  vers  l'extrême  Orient,  et  que  cette  branche 
de  transactions  leur  serait  bientôt  ravie  par  ceux  mêmes 
dont  ils  avaient  exigé  le  concours! 


II 


Première  époque  du  commerce  phénicien.  —  On  trouve  dans 
la  Genèse  que  Gham  eut  pour  quatrième  fils  Ghanaan  ;  or, 
les  Ghananéens  imposèrent  leur  nom  au  pays  qu'ils  peuplè- 
rent, lequel  :  <  est  en  venant  de  Sidon  à  Gérera  jusqu'à  Gaza, 
et  jusqu'à  ce  qu'on  entre  dans  Sodome,  dans  Goroorrhe, 
daûs  Adama  et  Séboïm  jusqu'à  Lésa  K  »  Selon  ce  verset  du 
livre  saint,  les  Phéniciens  qi;i  habitaient  entre  le  Liban  et  la 
mer  Méditerranée  seraient  l'un  des  peuples  de  la  famille  de 
Gham  établis  les  premiers  dans  ce  pays.  La  Bible  en  nom- 
mant Sidon  comme  le  premier  fils  de  Ghanaan  semble  forti- 
fier encore  cette  opinion  ;  cependant  des  doutes  se  sont  élevés 
à  cet  égard  et  d'autres  versions  feraient  venir  les  Phéniciens 
des  côtes  du  golfe  Persique.  On  va  jusqu'à  supposer  qu'ils 
habitaient  primitivement  deux  tles  de  ce  golfe  appelées  Tylos 
et  Àrados,  se  fondant  sur  ce  que  deux  villes  de  la  Phénicie 
portaient  ces  noms,  quoique  celte  conformité  puisse  beau- 
coup mieux  prouver  que  ces  îles  ont  pris  leur  nom  d'établis- 
sements phéniciens,  formés  à  des  dates  aujourd'hui  perdues 
mais  postérieures  à  la  fondation  des  villes  phéniciennes  des 
côtes  de  la  Méditerranée  *  ;  dates  qu'on  pourrait  fixer  ap- 
proximativement vers  le  temps  de  la  vingtième  dynastie 
égyptienne.  Leurs  relations  directes  avec  l'extrême  Orient 
n'eurent  lieu  en  effet  qu'à  cette  époque.  Alors  seulemeht, 
comme  il  a  été  dit  plus  haut,  le  débouché  de  la  mer  Rouge 


1.  Bible.  Trad.  de  Lemaistre  de  Sacy,  Genèse ,  chap.  x,  yen.  19. 

2.  Dictionnaire  géographique  de  la  Bible,  par  A. -F.  Barbie  du  Bocage, 
art  Phénicie.  —  Cette  prétendue  origine  des  Phéniciens  n'est  mise  en  a?ant 
que  par  des  auteurs  grecs  et  latins  infiniment  postérieurs  à  la  Bible ,  et, 
lorsque,  dans  le  Livre  saint,  Sidon  est  cité  pacmi  ks  fils.de  Ghanaan,  le 
doute  n'est  plus  permis. 
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appartenant  encore  aux  Pharaons,  les  Phéniciens  qui  avaient 
appris  à  leur  service  la  valeur  du  commerce  de  Tlnde,  du* 
rent  chercher  à  lui  donner  une  route  qui  leur  fut  person- 
nelle ;  ils  traversèrent  de  TOuest  à  TEst  la  vaste  péninsule 
Arabique  ou  descendirent  TEuphrate,  et  parvinrent  ainsi  au 
golfe  Persique  où  ils  établirent  leurs  premières  colonies. 
Quant  à  leur  commerce  sur  la  Méditerranée,  il  a  probable- 
ment commencé  beaucoup  plus  tôt,  et  Ton  peut,  sans  crainte, 
le  faire  remonter  au  temps  des  premiers  empires  Babylo- 
niens. En  l'an  1000  avant  Jésus-Christ,  les  villes  Phénicien- 
nes étaient  déjà  de  riches  et  puissantes  cités. 

Les  produits  indiens  ou  arabes,  une  fois  arrivés  par  le^^ 
routes  de  l'Orient  dans  les  ports  de  Phénicie,  étaient  trans» 
portés  par  les  Phéniciens  dans  toutes  leurs  colonies  du  bassin 
Méditerranéen,  soit  sur  la  c6te  Nord  de  l'Afrique,  soit  dans 
le  Sud  de  TEurope.  Plus  tard,  leurs  flotte^  traversèrent  le  dé- 
troit de  Gades  (Gibraltar)  et  poussèrent  même  leurs  excur- 
sions jusqu'aux  tles  Britanniques  et  aux  rivages  de  la  mer 
Baltique  d'où  elles  ramenaient  des  métaux  précieux.  La  Phé- 
nicie était  non- seulement  un  centre  commercial,  mais  en- 
eore  un  centre  de  productions  industrielles.  Dans  ces  temps 
reculés,  on  fabriquait  à  Sidon  les  étoffes  les  plus  renom«* 
mées,  et  on  leur  donnait  à  Tyr  cette  couleiu:  pourpre  si 
recherchée  des  anciens.  «  A  ces  mots  Hécube  se  rend  à  son 
palais  et  ordonne  à  ses  suivantes  de  réunir  les  femmes  les 
plus  vénérables  d'Uion  ;  puis  elle  entre  dans  la  chambre  par^ 
fumée  où  étaient  renfermés  les  magnifiques  voiles  brodés 
avec  art  par  les  femmes  sidoniennes  que  le  beau  Paris  amena 
de  Sidon  S  >  Les  Phéniciens  importaient  en  outre  sur  tons 
les  rivages  de  la  Méditerranée  et  dans  tout  l'orient  leurs  vins, 
leurs  poissons  salés,  leurs  verreries,  leurs  poteries,  leurs 
métaux  ouvrés*,  ainsi  que  des  objets  en  ivoire  sculpté. 

Part  prise  par  lôs  Hébrmx  dans  le  commerce  de  F  Inde*  Uwr 
alliance  commeravaie  aœo  les-  Phéniciens.  —  Au  Sud  du  terri- 
toire occupé  par  les  Phéniciens,  on  trouve  les  Israélites  qui« 
chassés  par  Pharaon  -Aménophis,  vinrent  s'établir  dans  le 
pays  de  Chanaan  proprement  dit,  contrée  située  sur  la  côte 
de  la  Syrie,  entre  cette  cûte  et  le  Jourdain.  Le  pays  de  Cha- 


1.  Iliade,  Uv.  YI,  p.  140  d«  U  trad.  d'£ug.  Bareste 

2.  Riadê,  U?.  XXm,  p.  533.  —  Oiyuéêt  Uvr.  XV,  p.  2S3,  trad.  dliug. 
Bareste.  Les  Rois,  Liv.  III,  chap.  yii. 
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naan  est  borné  au  Nord  par  la  Phénicie  et  le  Liban,  à  FOu^t 
par  la  mer,  au  Sud  et  à  TEst  par  l'Arabie  Pétrée  et  l'Arabie 
déserte.  Depuis  1605  avant  Jésu8«Gbrist,  époque  de  la  mort 
de  Moïse^  jusqu'en  1040  où  David  monta  sur  le  trône,  les  Hé** 
breux  eurent  à  soutenir  une  suite  de  guerres  défensives  contre 
les  peuples  du  pays  de  Ghanaan  et  des  oontrées  voisines.  Ce 
fat  seulement  à  partir  du  règne  de  ce  prince  que,  possesseurs 
incontestés  de  la  terre  promise,  ils  songèrent  à  porter  au  de-* 
hors  leurs  armes  victorieuses.  David  toujours  triomphant 
poussa  ses  conquêtes  des  frontières,  de  l'Egypte  au  bord  oc- 
cidental de  l'Euphrate,  s'empara  de  Damas  et  d'une  partie  de 
la  Syrie.  A  plusieurs  reprises,  pendant  les  guerres  que  sou- 
tinrent les  Hébreux  dans  le  pays  de  Ghanaan,  ils  s'étalent 
trouvés  en  rapports  hostiles  avec  les  Phéniciens  ;  lorsque 
David  eut  reculé  jusqu'à  l'Euphrate  les  limites  de  son  em* 
pire^  et  qu'il  se  fut  rendu  mattre  du  pays  par  lequel  pas* 
salent  nécessairement  les  caravanes  venant  du  golfe  Persiqne 
pour  se  rendre  sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  ces  rap* 
ports  changèrent  de  nature.  Les  voies  du  commerce  de  l'Inde 
leur  étant  coupées  par  terre,  les  Phéniciens  sentirent  la  né- 
cessité de  s'allier  à  ceux  qu'ils  n'avaient  pu  vaincre  et  de  par- 
tager avec  eux  les  profits  dont  ils  ne  devaient  plus  conserver 
seuls  le  monopole.  Hiram,  roi  de  Tyr  et  contemporain  de 
David,  rechercha  son  amitié  et  lui  fournit  les  amas  considé- 
rables de  bois  de  cèdre,  de  cuivre  et  de  fer  qui  devaient  être 
employés  à  élever  plus  tard  le  temple  de  Jérusalem,  hon- 
neur réservé  au  fils  et  successeur  de  David. 

Le  règne  de  Salomon  commencé  en  1001  est  l'époque  la 
plus  glorieuse  de  l'histoire  du  peuple  d'Israél.  L'empire  de 
ce  prince  s'étendait  des  frontières  de  l'Egypte  et  de  la  Médi- 
terranée à  l'Euphrate.  Doué  de  la  sagesse,  il  chercha,  par 
une  bonne  administration,  à  faire  régner  la  justice  et  à  (bv(v 
riser  le  commerce  dans  ces  vastes  états.  «  Pendant  tout  son 
règne  dit  le  livre  des  Rois,  Juda  et  Israël  demeurèrent  sans 
aucune  crainte,  chacun  sous  sa  vigne  et  sous  son  figuier  de- 
puis Dan  jusqu'à  Ber6abée\  »  Il  renouvela  et  fortifia  avec 
Hiram  ralliance  ébauchée  par  son  père  et  tant  qu'il  occupa 
le  trône,  les  Israélites  et  les  Phéniciens  firent  enfiemble  le 
commerce  des  pays  baignés  par  la  mer  Rouge  et  la  mer  des 


*  1.  Bible.  Trad.  de  Lemaistre  de  Sacy.  Les  Roia, liv.  UI,  oh.  iv*  fws.  25. 
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Indes,  Ces  transactions  introduisirent  en  Palestine  et  en  Phéni- 
cie  les  immenses  richesses  qui  ont  rendu  Salomon  si  célèbre 
et  lui  ont  permis  de  construire  le  temple  du  Seigneur  et  son 
propre  palais,  de  fonder  ou  d*agrandir  Mageddo  ou  Esdrelon 
Baalath  ou  Baalbeck,  Palmyre  et  d'autres  villes.  Les  deux  der- 
nières des  trois  places  qui  viennent  d'ètr/B  citées  paraissent 
avoir  été,  bien  avant  Salomon,  des  entrepôts  situés  sur  la  route 
commerciale  suivie  par  les  Phéniciens  pour  se  rendre  dans 
le  nord  de  la  Mésopotamie,  d'où  ils  gagnaient»  soit  l'Armé- 
nie, soit  Ninive,  soit  Babylone.  Celte  conjecture  se  fonde  sur 
leur  position  géographique  par  rapport  à  la  Phénide  et  sur 
ce  qu'il  est  dit  expressément  dans  la  Bible  :  Salomon  fit  rebâ- 
tir Baalath  et  Palmyre^  Mageddo,  semble  au  contraire  n'avoir 
pas  existé,  à  l'état  de  ville  importante  avant  le  règne  du  ûls 
de  David,  et  U  est  vraisemblable,  qu'elle  fut  sous  ce  prince, 
par  suite  du  développement  du  commerce  des  Hébreux,  le 
lieu  de  passage  des  caravanes  sorties  de  Jérusalem  pour  se 
rendre  soit  en  Mésopotamie,  soit  en  Babylonie,  par  Dan  où 
elles  rejoignaient  les  lignes  Phéniciennes*. 

Salomon  donnait  au  roi  Hiram  en  payement  des  cèdres  du 
Liban  qu'il  lui  fournissait  pour  la  construction  du  temple, 
âOOOO  mesures  de  froment  et  20000  mesures  d'huile  très- 
pure',  ce  qui  montre  mieux  que  ne  pourraient  le  faire  toutes 
les  suppositions,  sur  quelles  bases  reposait  l'alliance  des  Phé- 
niciens et  des  Hébreux.  Les  Phéniciens  peuple  essentiellement 
commerçant  fournissaient  à  leurs  voisins  les  marchandises 
de  luxe  venues  des  contrées  lointaines;  et  ces  derniers  les 
payaient  en  denrées  de  consommation  que  la  Phénicie  ne 
pouvait  produire. 

Les  états  de  Salomon  en  s'étendant  jusqu'à  la  frontière  de 
l'É^ypte  comprenaient,  dans  la  portion  de  l'Arabie  Pétrée 
nommée  Idumée,  les  bords  d'un  golfe  situé  au  N.  E.  de  la 
mer  Rouge  appelé  golfe  Jllanitique.  Au  fond  de  ce  golfe 
étaient  les  deux  ports  d'Jllath  eld'Asion  Gaber  où  venait  alors 
aboutir  la  porlion  du  commerce  maritime  qui  ne  trouvant 

1.  n  est  dit  cependant,  au  vers.  4  du  ch.  yni,  liv.  n  des  Paralipomènes, 
que  Salomon  b&tit  Palmyre,  mais  il  vaut  mieux  adopter  la  version  du  lirre 
des  Rois,  les  Paralipomènes  contenant,  au  dire  de  M.  de  Sacy,  des  erreurs 
manifestes. 

2.  Sur  ces  villes,  consulter  le  Dict.  giogr,  de  la  Bible  de  U.  F.-A.  Barbie 
du  Bocage. 

3.  Bible.  Trad.  Lemaistre  de  Sacy,  liv.  III,  ch.  v,  vers.  S. 
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plus  en  Egypte  une  prof  ection  suffisante  cherchait  à  se  créerun 
débouché  nouveau.  Salomon  mit  tous  ces  soins  à  augmenter 
l'importance  de  ces  deux  ports,  et  à  ;  former  une  marine  : 
voici  ce  que  rapporte  la  Bible  à  ce  sujet  ^  :  <  Le  roi  Solomon 
équipa  aussi  une  flotte  à  Asion-Gaber,  qui  est  près  d*iEiath, 
sur  le  rivage  de  la  mer  Ronge,  au  pays  d'Idumée>. 

c  Et  Hiram  envoya  avec  cette  flotte  quelques-ims  de  ses 
gens,  bons  hommes  de  mer,  et  qui  entendaient  fort  bien  la 
navigation  lesquels  se  joignirent  aux  gens  de  Salomon.  Et 
étant  allés  en  Ophir,  ils  y  prirent  quatre  cents  vingt  talents 
d'or  qu'ils  apportèrent  au  roi  Salomon  «. 

Et  plus  loin'  <  l'argent  n'était  plus  considéré  ;  il  était  si  com- 
mun sous  le  règne  de  Salonion  qu'on  n'en  tenait  aucun 
compte.  » 

c  Parce  que  se^  flotte,  avec  celle  du  roi  Hiram,  faisait  voile 
de  trois  ans  en  trois  ans  et  allait  en  Tharsis,  d'où  elle  rap- 
portait de  l'or,  de  l'argent,  des  dents  d'éléphants,  des  singes 
et  des  paons.  » 

On*  trouve  dans  le  même  chapitre  du  livre  III  des  Rois  : 
c  La  flotte  d'Hiram  qui  apportait  l'or  d'Ophir,  apporta  aussi 
de  ce  pays  une  quantité  de  bois  odorants  et  de  pierres  pré* 
cieuses.  » 

«  Et  le  roi  fit  faire  de  ces  bois  rares  les  balustres  de  la  mai- 
son du  Seigneur  et  de  la  maison  du  roi,  des  harpes  et  des 
lyres  pour  les  musiciens.  On  n'apporta  et  on  ne  vit  jamais  de 
cette  sorte  de  bois  jusqu'à  ce  jour.  » 

Voyages  en  Tharsis  et  à  Ophir.  —  Depuis  que  les  études  de 
critique  historique  se  sont  développées  en  Europe,  iln'est  pas 
de  faits  qui  aient  donné  lieu  à  plus  de  controverses  que  les 
voyages  en  Tharsis  et  à  Ophir.  Il  est  peu  de  parties  du  globe 
auxquelles  on  n'ait  appliqué  ces  deux  noms,  et  les  recher- 
ches entreprises  par  les  hommes  les  plus  compétents  à  tous 
égards  loin  d'éclairer  la  question,  en  ont  fait  aujourd'hui  un 
labyrinthe  presque  inextricable, 

Tharsis  qui  se  présente  ici  la  première  a  été  placée  succès* 
sivement  en  Arabie,  sur  les  côtes  orientales  de  l'Afrique,  dans 
l'Inde,  à  Ceyian,  dans  la  mer  Noire,  dans  la  Thrace,  à  Tarse 
en  Cilicie,  à  Tunis,  à  Carthage,  même  sur  les  côtes  occiden- 


1.  Les  Rois,  Ut.  III,  ch.  n,  vers.  26,  37  et  2S. 

2.  U&  Rois,  liy.  III,  ch.  x,  vers.  21,  22,  U  et  12. 

BSV.  MAB.  —  AVRIL  1S64.  46 


—  702  — 

taies  de  l'Afrique  et  enfin  dans  le  sud  de  l'Espagne  dans  la 
BétiquCy  adtuellement  l'Andalousie  et  le  royaume  de  Grenade. 
Dans  ce  dernier  cas,  il  faudrait  lire  Tharsis  Tartessus,  mais 
cette  opinion  ne  semble  fondée  que  sur  Je  fait  de  la  présence 
dans  ce  pays  de  nombreux  minerais  d'or  et  d'argent  ;  or  il  est 
positivement  dit  que  la  flotte  du  roi  Hiram  faisait  voile  de  trois 
ans  en  trois  ans  et  allait  en  Tharsis  d'où  elle  rapportait  de 
ror>  de  l'argent,  des  dents  d'éléphants,  des  singes  et  des 
paons  ou  des  perroquets  suivant  M.  de  Quatremère.  Si  Thar- 
sis eût  été  située  en  Espagne,  c'est  mensuellement  ou  an- 
nuellement au  moins  et  non  tous  les  trois  ans  que  la  flotte  s'y 
serait  rendue.  En  outre,  on  n'a  jamais  trouvé  en  Espagne  ni 
singes,  ni  dents  d'éléphants  à  moins  que  ce  ne  soient  des 
dents  d'éléphants  antédiluviens.  Le  savant  Gossellin  a  émis 
par  rapport  à  Tharsis  un  avis  auquel  s.*est  fange  le  docteur 
Vincent  et  qui  semblerait  se  rapprocher  de  la  vérité  ;  il  tra- 
duit le  mot  Tharsis  du  texte  hébreu,  par  le  mot  mer,  d'où 
l'expression  vaisseaux  de  Tharsis  signifierait  vaisseaux  de  la 
mer,  d'une  mer  quelconquQ^  D'autre  part,  il  n'est  fait  aucune 
mention  de  l'existence  d'une  marine  appartenant  aux  Hé- 
breux sur  la  Méditerranée,  ce  que  la  Bible  paraît  établir  par 
les  paroles  mêmes  d'Hlram  à  Salomon  à  propos  du  transport 
par  mer  à  Jérusalem  des  bois  envoyés  de  Phénicie  pour  la 
construction  du  temple*.  «  Nous  couperons  dans  le  Liban  tout 
le  bois  dont  vous  aurez  besoin  et  nous  le  disposerons  en  ra- 
deau pour  le  conduire  par  mer  à  Joppé  ;  mais  ce  sera  à  vous 
de  le  transporter  à  Jérusalem^.  On  peut  conclure  de  ce  pas- 
sage que  les  (lottes  de  Salomon  prenant  part  avec  celles  d'Hi^ 
ram  aux  voyages  de  Tharsis,  Tharsis  ne  pouvait  être  sur  la 
Méditerranée.  |1  était  donc  comme  Ophir  sur  la  mer  Rouge 
ou  la  mer  des  Indes.  Dès  lors  l'hypothèse  présentée  par  Gos- 
sellin^ prend  un  caractère  de  probabilité.  Tharsis  serait  une 
mer  quelconque  ou  l'ensemble  des  mers  dans  lesquelles  on 
pouvait  se  rendre  en  partant  des  ports  d' Jllath  ou  d'Asion- 
Gaber,  tandis  qu'Ophir  serait  une  contrée  baignée  par  une 
àe  ces  mers;  et  lorsque  la  Bible  énonce  les  objets  rapportés 
de  Tharsis,  il  faut  les  comprendre,  non  comme  sortant  d'un 
même  pays,  mais,  comme  appartenant  à  l'ensemble  des  con- 


1.  Les  Rois,  liv.  H,  ch.  m,  vers.  16. 

2.  Kecherches  sur  la  géograpliie  systématique  et.  positive  des  eocians, 
t.  n,  p.  153. 
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trées  baignées  par  les  mers  sur  lesquelles  passait  la  flotte 
lorsqu'elle  serendait  à  Ophir^  Les  Hébreux  d'ailleurs  n'étaient 
maîtres  que  des  routes  commerciales  du  sud  et  de  l'orient  ce 
qui  rendait  naturelle  leur  entente  avec  les  Phéniciens  pour 
participer  aux  avantages  que  ces  routes  pouvaient  procurer, 
tandis  qu'il  parait  tout  à  fait  irrationel  que  les  Phéniciens 
eussent  ndmis  les  Hébreux  à  partager  les  bénéfices  du  corn-» 
naerce  avec  l'occident»  bénéfices  qu'ils  pouvaient  faire  sans. 
leur  concours. 

Quelle  région  répondait  au  nom  d'Ophir  ?  C'est  encore  ici 
le  domaine  des  inductions  mats,  parmi,  elles,  il  en  est  qui 
offrent  une  certaine  probabilité,  non  pour  dire  où  était 
Opbir,  mais  pour  montrer  où  n'était  pas  Ophir,  d'où  l'on 
peut  ensuite  essayer  de  conclure.  Si  ce  pays  eût  été  situé 
dans  rinde,  les  plus  anciens  auteurs  qui  nous  ont  fourni 
quelques  données  sur  le  commerce  des  Phéniciens  avec  les 
presqu'îles  au  delà  de  Tlndus,  auraient  parlé  dans  l'énumé» 
ration  des  objets  rapportés  par  eux,  des  marchandises  indi- 
quées comme  formant  des  cargaisons  prises  à  Ophir  par  les 
flottes  de  Salomon  et,  en  outre,  on  trouverait  comprises 
•dans  ces  dernières  d'autres  marchandises  que  l'on  sait  avoir 
existé  de  toute  antiquité,  soit  dans  l'Inde,  soit  sur  la  route 
que  suivaient  les  produits  de  ce  pays  pour  parvenir  en  Phé-  , 
nicie  parle  nord  de  la  péninsule  arabique.  Or,lorsqu*ËzéchieP 
dit  fbrmellefment  :  «  Les  enfants  de  Dédan  ont  trafiqué  pour 
vouis,  Totre  commerce  s'est  étendu  à  plusieurs  îles  ;  ils  vpus 
ont  donné  en  échange  de  vos  marchandises  des  dents  d'ivoire 
et  de  l'ébène,  >  il  parle  comme  il  sera  démontré  par  la  suite, 
du  fxmimeree  de  l'Inde,  et  ne  fait  aucune  mention  ni  de  Tôr, 
ni  d«8  boîs  odorants,  ni  des  pierres  précieuses;  tandis  qu'au 
verset  a2  il  dit  positivement  que  Saba  et  Réma,  villes  de  la 
partie  la  plus  ftiéridionale  de  l'Arabie  et  voisines  de  l'Afrique, 
exposant  sur  les  marchés  phénxdens  des  pierres  précieuses 
et  de  l'or;  Iion<*seulement,  ce  fait  de  la  présence  de  l'or  et 
des  pierres,  précieuses  dans  l'Aiiabie  est  certifié  par  Széchîel> 
mais  avant  lui,  du  temps  même  de  Salomon,  on  voit  suivant 


1.  DesboTough  Cooley  dans  son  Histoire  générale  des  voyages  dé  décou- 
vertes maritimes  et  continentales,  regarde  (Uv.  I,  ch.  i,  p.  6  de  la  trad. 
Joanne  et  Old-Nick)  Tharsis  ou  TarsMsh  oomme  une  épithète  dérit^  du 
sanscrit,  langue  dansla^^tielle.Iemet  Xat-Désa  stgniiis  k  pays  d'argent 

2.  Chap.  zxvn,  ?ers.  15. 
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la  Bible  une  quantité  infinie  d'or  et  de  pierres  précieuses 
faire  partie  des  présents  apportés  par  la  reine  deSaba^  La  pré- 
sence de  plusieurs  des  mêmes  marchandises  indiquées  comme 
venant  d'Ophir  est  donc  bien  constatée  dans  l'Arabie  heu- 
reuse, taudis  qu'elle  ne  Test  nullement  dans  les  étabtis- 
ments  phéniciens  de  la  c6te  occidentale  du  golfe  Persique, 
ç'est-à-dire  sur  la  voie  suivie  par  le  commerce  de  l'Inde.  En 
outre,  dans  les  produits  venus  d'Ophir  il  n'est  question  ni 
des  perles,  ni  des  épices;  or,  les  perles  et  les  épices  sont  deux 
des  principaux  articles  qui  ont  de  tout  temps  alimenté  le 
commerce  de  l'Inde.  Les  perles  ne  figurent  même  pas  dans 
Tomementation  du  temple  ou  du  palais  de  Jérusalem,  non 
plus  que  dans  les  dons  faits  par  Salomon  à  la  reine  de  Saba. 
M.  Christian  Lassen,  qui  s'est  beaucoup  occupé  des  voyages  à 
Ophh*  et  qui  place  Opbir  aux  embouchures  de  l'Indus,  ne  Jus- 
tifie, après  de  longs  calculs  sur  les  distances,  la  durée  de  ces 
expéditions,  qu'en  admettant. pour  les  navigateurs  un  séjour 
d'une  année  entière  dans  le  port  d'arrivée',  ce  qui  ne  laisse 
pas  d'être  peu  vraisemblable.  L'or  exporté  d'Ophir  serait 
dans  son  hypothèse  venu  des  déserts  de  l'Asie  centrale.  Pour 
ajouter  foi  à  cette  origine,  il  faudrait  faire  abstraction  de  la 
longueur  et  des  difficultés  du  trajet.  De  plus,  il  est  probable 
qu'un  commerce  de  cette  importance  se  serait  perpétué  ;  or, 
l'Inde  loin  de  fournir  des  métaux  précieux  à  l'Occident  lui 
en  a  toujours  demandé,  ce  qu'elle  n'eût  pas  fait,  si  cette  ma- 
tière fût  facilement  arrivée  du  centre  de  l'Asie  aux  bouches 
de  l'Indus.  U  ne  faut  donc  pas  chercher  Ophir  dans  les  ré- 
gions qui  s'étendent  à  l'orient  de  l'Arabie. 

Faut-il  à  la  suite  de  Michaelis,  Vincent,  Seetzen,  Niebuhr, 
Gossellin  placer,  d'après  ce  qui  précède,  le  pays  d'Ophir  en 
Arabie?  Les  deux  faits  qui  militent  en  faveur  de -cette  opinion 
sont  :  la  présence  parmi  les  noms  des  fils  de  Jectan,  un  des 
descendants  de  Sem,  de  celui  d'Ophir*,  et  les  écrits  de 
Diodore,  Strabon  et  Pline  qui  constatent  l'existence  de  Tor  à 
l'étal  de  produit  naturel  dans  l'Arabie  méridionale.  Ces  auto- 
rités ont  trop  de  valeur  pour  qu'on  puisse  contester  abso- 
lument leur  conclusion,  mais  il  est  permis  de  remarquer  que 
les  Arabes  ayant  toujours  été  d'intrépides  navigateurs,  il  est 


1.  Les  Rois,  liv.  m,  ch.  x,  vers.  2. 

2.  Indische  AUerihumtkunde^  t.  U,  Ut.  u,  p.  6S7. 

3.  Genèse,  ch.  x,  vers.  29. 
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hors  de  doute  qu'ils  ont  longé  dès  les  temps  les  plus  reculés 
la  côte  orientale  du  continent  africain,  non-seulement  le  long 
de  TAbysainie  acluelle,  mais  encore  au  sud  du  cao  Gardafui. 
Tout  porte  à  penser  qu'ils  y  ont  formé  dès  le  principe  des 
établissements  ;  et  dès  lors,  il  n'est  pas  surprenant  que  l'un 
d'eux  ail  donné  son  nom  à  une  partie  de  cette  c6te  o^,  dans 
les  temps  modernes,  les  Portugais  les  rencontrèrent  lorsqu'ils 
franchirent  pour  la  première  fois  le  cap  de  Bonne-Espérance. 
La  présence  de  l'or  et  des  pierres  précieuses  en  Arabie, 
constatée  par  des  auteurs  anciens  étrangers  à  ce  pays  et  que 
n*ont  retrouTée  ni  les  historiens  arabes  après  Mahomet,  ni 
les  voyageurs  modernes,  est-elle,  quoi  qu'en  dise  GosseliinS 
une  preuve  plus  absolue  de  la  situation  d'Ophir  dans  ce  pays? 
En  outre,  nul  ne  fait  mention  de  la  présence  en  Arabie,  la 
patrie  des  parfums,  de  bois  odorants  d'une  assez.grande  di- 
mlénsion  pour  en  faire  des  balustres,  des  harpes  et  des  lyres. 
Les  dents  d'éléphants ,  les  singes  et  les  paons  que  rappor- 
taient de  leurs  voyages  en  Tharsis  les  flottes  de  Salomon, 
ne  s'y  rencontrent  pas  davantage;  d'où  l'on  peut  conjec- 
turer qu'Ophir  n'était  pas  située  en  Arabie.  Cette  supposition 
acquiert  un  nouveau  caractère  de  vraisemblance  lorsqu'on 
se  reporte  à  l'énumération  des  richesses  du  roi  Salomon, 
dans  laquelle  les  phrases  qui  traitent  d'Ophir  et  de  Tharsis 
sont  entièrement  indépendantes  de  celles-ci  :  «  Sans  comp- 
ter ce  que  lui  apportaient  tous  les  rois  de  l'Arabie  et  tous 
les  gouverneurs  du  pays*.  »  La  côte  orientale  de  l'Arrique 
répond-elle  mieux  aux  données  de  la  Bible?  Tout  porte  à  le 
penser,  lorsqu'on  sait  que  le  pays  de  Sofalaest  la  patrie  pro- 
verbiale de  l'or  et  que  les  éléphants,  les  perroquets  et.  les 
singes  abondent  dans  cette  région'.  C'est  du  reste  l'opinion 
de  D'Anville,  de  Bruce,  de  Quatremère  et  de  Guillain. 


1.  T.  II,  p.  122. 

2.  Liy.  III  des  Rois,  ch.  x,  vers.  15. 

3.  Sur,  Ophir  et  Tharsis,  consulter  le  Dictionn,  giogr,  de  la  Bible  de 
M.  A.-F.  Barbie  du  Bocage.  —  Voir  aussi  Jullien  du  Huet,  Tableau  chrono- 
logique et  moral  de  l'histoire  iiniverselle  du  commerce  dei  anciens,  p.  32, 
en  note.  —  Quatremôre,  Mim.  sur  le  pays  d* Ophir  ;  Nouv,  mim.  de  Vacc^ 
demie  des  inscriptions,  t.  XV,  2*  partie,  p.  349.  —  Gosselin.  Recherches 
sur  la  giogr.  systématique  et  positive  des  anciens,  1. 11,  p  91  et  suit.  — 
Guillain.  Documents  sur  Vhist,  de  la  géogr.  et  le  commerce  de  V Afrique 
orientale,  t.  I.  Exposé  critique  des  diverses  notions  acquises  sur  V Afrique 
ùrientate,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours ^  Uy*  I,  p.  8 
et  suit. 
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Quelle  que  soit  la  signiflcation  des  mots  Ophir  et  Thanis, 
il  résulte  des  voyages  entrepris  par  les  Phéniciens  et  les 
Hébreu)t,  ipie  vers  l'an  1000  avant  Jésus-Glirist,  un  courant 
commercial  était  établi  dans  la  mer  Rouge.  Saiomon  ne  fit 
que  développer  cette  tendance  vers  les  transactions  lointaines. 
Elles  existaient  déjà  sous  son  père  David  car  on  voit»  dans 
les  Parais  pomènes S  que  ce  prince  donne  trois  mille  talents 
d'or  d'Ophir  pour  dorer  les  murailles  du  temple  qui  devait 
être  construit  par  son  successeur.  Il  paratt  même  probable 
comme  il  a  été  remarqué  plus  haut  que  les  Phéniciens,  par  suite 
de  la  décadence  de  l'Egypte  sous  les  derniers  Pharaons  de  la 
vingtième  dynastie,  s'étaient  saisis  du  débouché  commercial 
du  golfe  Jllanitiquô  avant  le  règne  de  David,  et  qu'ils  n'admi- 
rent les  Hébreux  à  en  partager  les  avantages,  qu'au  momentoù 
ceux-ci  par  leurs  conquêtes  leur  fermèrent  toutes  les  autres 
routes.  Les  marchandises  venues  par  la  mer  Rouge  étaient 
donc  débarquées  soit  au  port  d'^CIath  soit  à  celui  d'Asion- 
Gaber;  là  on  les  séparait  :  une  portion,  celle  destinée  aux 
Èébreux,  était  dirigée  à  l'orient  de  Fldumée  sur  Jérusalem 
en  passant  par  Pétrâ  capitale  des  Nabathéens',  tandis  que 
l'autre,  appartenant  pour  la  presque  totalité  aux  Phéniciens, 
conduite  directement  vers  le  nofd,  parvenait  au  port  de 
Raphia,  situé  sur  le  rivage  de  la  Méditerranée  entre  Gaza  et 
Péluse,  ou  même  à  Gaza.  Là,  on  embarquait  les  marchan- 
dises soit  pour  Ascalon,  Joppé  et  les  ports  de  la  Phénicie, 
soit  pour  les  colonies  phéniciennes  de  l'occident  de  la 
Méditerranée.  On  pourra  juger  de  la  prospérité  dont  jouis- 
saient les  Israélites  sous  Saiomon  quand  on  saura  d'après 
TÉcriture-Sainte  quelle  était  la  somme  des  tributs  payés  à  ce 
prince  *.  «  Le  poids  de  l'or  qu'on  apportait  à  Saiomon  chaque 
année  était  de  six  cent  soixante-six  talents  d'or.  > 

<  Sans  compter  ce  que  lui  apportaient  ceux  qui  avaient 
l'intendance  des  tributs,  les  gens  de  trafic,  les  marchands  de 
choses  curieuses,  tous  les  rois  de  l'Arabie  et  tous  les  gou- 
verneurs du  pays.  » 

Visite  de  la  reine  de  Saba  à  Saiomon.  —  Grâce  à  la  richesse 
et  au  savoir  de  Saiomon,  sa  renommée  s'était  répandue  dans 


1.  Chap.  XXIX,  vers.  4. 

2.  Consulter  pour  cette  région  U  Carte  itinéraire  dtt  Voyagé  de  M.  #.  de 
Berton  entre  Âkaba  et  Jérusalem. 

3.  Bible,  Lemaistre  de  Sacy.  Les  Rois,  chap.  x  du  liv.  III,  vers.  15. 
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tout  l'Orient,  la  yîstte  dela.reine  deSaba*  en  fiait  foi;  cçtte 
prinoesse  apporta  de  son  pays  h  Jérusalem  de  grandes  quan-^ 
tîtés  d'aromatesy  d'or«  de  pierres  précieuses.  D*où  venait  la 
reine  de  Saba;c'est  encore  une  de  6es  questions  qui  ont  difisë 
le  monde  savant  et  dont  h  solution  n'est  pas  suffisamment 
obtenue.  Les  uns,  et  c'est  le  plus  grand  nombre,  l'identifient 
avec  la  reine  Belkis  ou  Balkàmah,  fille  de  Hadhad^,  qui  gou- 
vernait l'Yémen  au  temps  du  roi  Salomon.  Sa  capitale  aurait 
été  suivant  eux  Saba,  métropole  des  Sabéens,  ville  que  l'on 
croit  retrouver  dans  Mariaba,  aujourd'hui  Hareb*.  Cette  opi- 
nion concorde  du  reste  avec  ce  fait  que  les  présents  apportés 
à  Jérusalem  par  la  reine  de  Saba  se  composent  exactement 
des  marchandises  citées  par  Ëzéehiel  comme  faisant  l'objet 
des  transactions  dans  l'Yémen.  Les  autres,  et  particulière-* 


1.  H.  A.-F.  Barbie  du  Bocage  donné,  sur  le  mot  Saba,  daus  son  Dit- 
Uonnaire  géographique  de  la  Bible j  l'eiplication  suivante  :  <  Cette  déno'- 
mination  appartenait  à  Vun  '  des  enfants  de  Chus  et  &  Tun  des  enfants  de 
Jectan  qui  tous  deux  s'établirent  dans  TÂrabie.  On  a  pensé  que  la  ville  de 
Sabbea,  appelée  par  Ptolémée  Sabe,  et  que  cet  auteur  place  dans  le  pays 
des  Sabéens,  par  16*'r.O',  était  autrefois  appelée  Saba,  nom  qui  se  conserve 
encore  aujourd'hui  sous  la  forme  de  Sabié,  et  que  c'était  la  résidente  de 
cette  célèbre  reine  qui  vint  trouver  Salomon,  chargée  de  riches  présents  en 
or,  en  parfums  et  en  pierres  précieuses  qu'elle  apporta  en  telle  quantité 
que  jamais  on  n'en  vit  depuis  à  Jérusalem.  D'autres  d'après  Strabon  (XVI*, 
*760)  et  Pline  (VI,  32),  ont  pensé  que  l'ancienne  Saba  était  la  ville  de 
Muriaba,  appelée  Marib  et  Mareb  par  les  Arabes,  dénomination  que  Goe- 
aellin  {Recherehe$  tur  la  géogr.  des  anciens ,  t.  II,  p.  1 03)  prétend  ne  pas 
signifier  autre  chose  que  métropole,  comme  Pline  lui-même  l'avance.  Ce 
n'était  là,  par  conséquent  qu'un  terme  appellatif,  qui  se  reproduit  comme 
tel  chez  plusieurs  peuples  de  l'Arabie.  Cependant  sur  les  confins  de  rYemcû 
et  de  l'Hedramaut ,  au  loin  dans  les  terres ,  il  existe  une  ville  de  Hareb, 
ancienne  capitale  des  Hémiarites  on  Homérites,  et  maintenant  presque 
détruite.  Suivant  les  Arabes,  cette  ville  qu'ils  prétendent  avoir  porté,  chose 
au  moins  douteuse,  le  nom  de  Saba,  devrait  son  existence  à  Saba  fils  de 
Jectan,  ou  plutôt  à  Hémiar,  fils  de  Saba.  » 

-  «Qaoi  qu'il  en  soit,  ces  pays  auraient  été  autrefois  occupés  par  les  Sa- 
béens, dont  la  puissance  paraît  avoir  é.té  fort  étendue  en  Arabie;  et  les 
Sabéens,  issus  de  Jectan  par  Saba,  seraient  eux-mêmes  la  tige  des  |iémia- 
rites,  peuple  également  puissant,  mais  plus  connu  sous  le  nom  d'Homérites. 

2.  Lettre  de  M.  F.  Fresnel  ^  M.  Mohl,  Journal  (asiatique j  4*  série,  t.  VI, 
1845,  p.  234. 

3.  James  Bird,  esq.  Observations  on  ihe  nutnners  of  the  Inhabitants  u>ho 
occupy  the  Southnéss  coast  of  Àrabia  and  Shores  of  the  read  sea,  with 
Uemarks  on  ihe  andetU  and  modem  Geography  of  l/uU  quarter,  etc. 
Journal  of  the  royal  and  geographical  Society  of  Londonj  1834,  t.  IV, 
p.  Î92. 
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ment  le  voyageur  Bruce,  d'après  la  chronique  des  rois  d'Axum 
regardent  la  reine  de  Saba  comme  Éthiopienne  ou  Abys- 
sinne.  Elle  aurait  régné  sur  un  peuple  appelé  égalem^it 
Sabéen.  Ayant  conçu  le  désir  de  voir  Salomon,  dont  la  renom- 
mée était  parvenue  dans  ces  régions  éloignées,  elle  partit 
pour  Jérusalem.  Là,  séduite  par  la  sagesse  et  la  puissance  du 
roi,  elle  eut  avec  lui  des  rapports  intimes  à  la  suite  desquels 
leur  naquit  un  fils  du  nom  de  Ménilek.  Celui-ci  forma  la  tige 
des  rois  Abyssins  qui  se  sont  de  tous  temps  fait  gloire  de  des- 
cendre du  fils  de  David.  De  retour  dans  ses  États,  la  reine  de 
Saba  aurait  fait  accepter  à  ses  sujets  la  religion  juive  qu'elle 
avait  adoptée. 

Entre  l'opinion  qui  pose  la  reine  de  Saba  en  souveraine  de 
FAbyssinie  et.celle  qui  la  fait  régner  sur  l'Yémen,  il  existe  un 
terme  moyen  qui  s'accorde  parfaitement  avec  l'hypothèse 
énoncée  dans  le  commencement  de  ce  travail,  par  laquelle  il 
faudrait  chercher  chez  les  Arabes  de  l'Yémen  l'origine  de  la 
population  blanche  de  l'Ethiopie.  U  est  hors  de  doute,  his- 
toriquement parlant,  que  les  Arabes  aient  eu,  à  presque  toutes 
les  époques  de  nombreux  rapports  avec  les  peuples  des  par- 
ties.de  l'Afrique  les  plus  voisines  de  l'YemenS  et  dès  lors,  il 
est  fort  possible  qu'à  un  moment  donné  les  Sabéens  établis 
tant  à  l'Orient  qu'à  l'Occident  de  la  mer  Rouge  aient  reconnu 
l'autorité  d'une  même  souveraine.  EnGn  soit  que  les  États  de 
la  reine  de  Saba  fussent  situés  dans  la  partie  méridionale  de 
la  péninsule  Arabique  soit  qu'ils  aient  fait  partie  de  l'Étbio- 
pie  (l'Abyssinie),  le  nom  de  Salomon  n'avait  pu  parvenir 
dans  ces  contrées  éloignées  que>  grâce  aux  relations  commer- 
ciales, et  la  visite  de  cette  reine  en  Judée  est  une  nouvelle 
preuve  de  l'importance  que  ces  relations  avaient  acquises. 

Salomon  mourut  en  962  ;  ses  vastes  États  n'étant  plus  régis 
par  une  main  ferme  tombèrent  en  décadence,  les  peuples 
soumis  se  révoltèrent,  les  Isréalites  eux-mêmes  se  divisèrent 
«t  sur  les  douze  tribus  dont  se  composait  la  nation,  deux  seu- 
lement, celles  de  Juda  et  de  Benjamin  restèrent  fidèles  à  son 
fils  Roboam  ;  les  autres  reconnurent  pour  roi  Jéroboam.  Les 
Hébreux  en  se  séparant  perdirent  presque  toute  leur  force; 
leur  histoire  n'est  plus  que  le  récit  d'une  série  de  guerres  dé- 
fensives contre  les  peuples  voisuis. 


1.  Jomard.  Études  ethnchgëographiques  *urV Arabie ,  ch.  n,  p.  lOT 
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Les  pmis  de  la  mer  Ronge  étaient  compris  dans  le  royaume 
de  Juda  et  Joaapliai,  monté  sur  le  trôneen  904,  désiinrenotter 
avec  les  pays  méridionaux  les  relations  commerciales  qui 
avaient  tant  contribué  à  la  gloire  et  à  la  prospérité  de  Salo- 
mon;  la  Bible  dit  à  ce  sujets 

«  Or,  le  roi  Josaphat  avait  assemblé  une  flotte  sur  la  mer 
afin  qu'elle  fit  voile  en  Ophir  et  en  apport&t  for;  mais  ses 
vaisseaux  ne  purent  y  aller,  parce  qu'ils  se  brisèrent  h  Asion- 
Gaber. 

<  Alors  Ochozias'yfils  d'Achab,  dit  à  Josaphat  :  Que  mes  ser- 
viteurs aillent  en  mer  avec  les  vôtres.  Hais  Josaphat  ne  le  vou- 
lut pas.  » 

On  trouve  dans  les  Paralipomènes'  : 

«  En  ces  jours-là,  Edom*  se  révolta  pour  n'être  point 
assujetti  à  Juda  et  se  donna  un  roi. 

«  Edom  a  continué  néanmoins  à  se  révolter  jusqu'aïqour- 
d*hui»  afin  de  n'être  plus  sous  la  puissance  de  Juda.  » 

HazaeUroi  de  Damas  qui  régna  de  876  à  833  et  qui,  suivant 
le  livre  saint,  suscité  par  le  Seigneur  fit  supporter  tant  de 
maux  aux  Hébreux,  poussa  ses  conquêtes  jusqu'au  goffe  £\a^ 
nilique.  Peu  après  Amasias,  roi  de  Juda  soumit  de  nouveaux 
les  Iduméens  et  ayapt  emporté  leurs  dieux  les  adora. 

Les  ports  du  golfe  ^lanitique  furent  momentanément  dé* 
truits  pendant  ces  guerres,  car  on  voit  au  livre  des  Rois*  : 

«  Tout  le 'peuple  de  Juda  prit  ensuite  Azarias%  âgé  de  seize 
ans  et  il  fut  établi  roi  en  la  place  de  son  père  Amazias. 

<  Ce  fut  lui  qui  bâtit  iElath,  l'ayant  reconquise  pour  Juda 
après  que  le  roi  se  fut  endormi  avec  ses  pères.  » 

Pendant  les  cent  ans  qui  suivirent,  les  ports  du  golfe  Jllani- 
tique  furent  constamment  le  prix  de  la  victoire,  ils  appar- 
tinrent tantôt  au  roi  de  Juda,  tantêt  au  roi  des  Syriens, 
quelquefois  même  l'Idumée  se  déclara  indépendante  et  se 
donna  des  rois.  Personne  cependant  au  milieu  de  ces  révolu- 
tions ne  posséda  les  villes  d'iElath  et  d'Asion-Gaber  assez 
longtemps  pour  y  faire  refleurir  le  commerce.  Les  transac- 


,  1.  Trad.  de  Lemaistre  de  Sacy.  Les  Rois,  liv.  UI,  ch.  xzu,  vers.  49. 

2.  Liv.  II,  ch.  XXI,.  vers.  8. 

3.  I^  pays  d'Edom  ou  Idumée,  qui  formait  les  côtes  septentrionales  du 
golfe  iSlanilique,  tirait  son  nom  de  la  descendance  d'Èsaû  qui  l'habitait. 

4.  liv.  IV,  chap.  xiv,  vers.  21. 

5.  Azarias  est  nommé  Ozias  dans  les  Paralipomènes. 
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tions  allèrent  toujours  en  diminuant  et  suivirent  la  fortune  de 
oette  contrée.  IM  marins  de  lldumée  dàê  lors  sans  emploi 
s'engagèrent  à  cette  époque  au  service  des  Phéniciens  comme 
le  fait  comprendre  un  passage  d*EzéchieI  :  «  Les  vieillards  de 
Gébal  et  les  plus  habiles  d*entre  eux  ont  donné  leurs  matelots 
pour  vous  servir  dans  tout  l'équipage  de  vofre  vaisseau  ;  tous 
les  navires  de  la  mer  et  tous  les  matelots  ont  été  engagés 
dans  votre  commerce  ^  » 

Bazin  le  dernier  souverain  de  Damas  établit  à  Mlath  une 
colonie  Syrienne.  Enfin  en  732,  le  royaume  de  Damas  ayant 
succombé  sous  les  eoups  d'Achaz,  roi  de  Juda,  allié  deTéglath- 
Phalasar,  roi  de  Ninive,  celui-ci  pour  prix  de  son  secours,  en- 
leva définitivement  à  son  allié  lldumée,  le  port  d*£tath  et 
par  suite  (tout  le  commerce  passant  par  la  mer  Rouge  qu'il 
vint  de  la  céte  orientale  d'Afrique  ou  des  Indes.  Dans  ce 
dernier  cas,  il  était  feit  par  l'intermédiaire  des  Arabes,  sur- 
tout lorsque  la  voie  du  golfe  Persique  étai4  fermée  par 
les  révolutions  de  l'Asie  intérieure.  La  chute  du  peuple 
hébreu  suivit  de  pr^s  la  perte  de  ses  relations  commerciales. 
Le  royame  d'Israël  proprement  dit  succomba  en  731.  Et  en 
679  Assarhaddon  en  fit  transporter  tes  habitants  au  delà  de 
l'Euphrate.  Moins  de  soixante  ans  après,  le  royaume  de  Juda 
eut  le  même  sort  ;  en  606  Nabuchodonosor  II  s'empara  de 
Jérusalem,  détruisit  le  temple  et  emmena  les  Juifs  captifs  à 
Babylone. 

V.  A.  Barbie  no  Bocage 

Secrétaire  adjoint  de  la  commission  cetitrale 
de  la  Société  de  géogf^hie  de  Paris. 


1.  Gh.  txTO,  vers  9.  Gébel,  partie  de  Pldumée,  plus  tard  nommée  Gàbèr 
lène,  au  midi  de  la  tribu  de  Juda  et  dont  la  lille  principale  était  Pêtra 
(Viet.  géogr,  de  la  Bible  de  M.  A. -F.  Barbie  du  Bocage). 
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LE  BATEA1}  SOUS-HÀRIM 

LE    PLONGEUR. 


Les  journaux  de  la  Rochelle  ont  rendu  compte  des  expé- 
riences faites  récemment  dans  le  bassin  de  ce  port,  par  le 
bateau  sous-marin  le  Plongeur. 

Ainsi  qu'il  arrive  assez  souvent  en  pareil  cas,  les  récits  de 
ces  journaux  ne  sont  pas  exempts  d'erreurs,  njais  ils  témoi- 
gnent tous  de  la  vive  curiosité  excitée  par  ces  expériences 
dans  la  population  de  la  Rochelle  et  du  sympathique  intérêt 
qu'elle  a  pris  à  leur  succès. 

Leur  but  principal  est,  en  effet,  la  défense  de  nos  ports 
contre  les  redoutables  moyens  d'aggressîon  que  le  cuirasse- 
ment des  navires  et  le  progrès  de  l'artillerie  ont  donnés  à  la 
marine;  et; s'il  est  une  partie  duKttoral  de  la  France  où  des 
faits  historiques  fassent  plus  vivement  sentir  la  nécessité  de 
mettre  nos  rades  et  nos  ports  à  l'abri  des  insultes  d'escadres 
ennemies,  c'est  à  coup  sûr,  celle  comprise  entre  les  lies  de 
Ré  et  d'Oleron,  et  qui  fut  le  thé&tre  d'un  désastre  fatal  à  notre 
marine. 

«  Le  Plongeur^  destiné  à  agir  en  mer,  à  une  certaine  pro- 
fondeur, mesure  44"  50  de  longueur  ;  sa  hauteur  totale  est  de 
3*  60  ;  son  tirant  d*eau,  lorsqu'il  flotte,  est  de  2"  80  ;  il  ne 
dépasse  donc,  dans  ce  cas,  la  surfece  de  la  mer  que  de  80 
centimètres  ;  sa  forme  se  rapproche  beaucoup  de  celle  d'un 
gros  poisson.  Il  est  mû  par  une  machine  d*une  force  approxi- 
mative de  80  chevaux.  Dans  cette  machine,  d'un  nouveau 
système,  la  vapeur. est  remplacée  par  Tair  comprimé.  De 
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vastes  résenroirs  sont  pratiqués  à  rintérieur  du  bateau  ;  les 
uns  servent  à  la  compression  de  l'air,  les  autres  sont  destinés 
à  contenir  Teau  nécessaire  à  Timmersion. 

«  Une  partie  de  la  carapace  supérieure  du  Plongeur  peut, 
au  moyen  d'un  mécanisme  spécial»  se  détacher  du  reste  du 
navire,  et  servir  de  canot  de  sauvetage,  suffisamment  grand 
pour  contenir  l'équipage  entier*  qui  se  compose  de  douze 
hommes.  Il  y  a  donc  toute  sécurité  dans  les  opérations. 

Voici  la  description  du  Plongeur  d*après  le  Courrier  de  la 
Rochelle. 

«  Le  Plongeur  n'est  pafs  encore  muni  d'une  locomobile  ou 
d'une  machine  analogue  destinée  à  lui  procurer  l'air  compri- 
mé dont  il  a  besoin  pour  ses  nianœuvres.  Dans  les  expériences 
qui  vont  avoir  lieu,  dans  le  bassin  de  la  Rochelle,  la  machine 
qui  foui^nira  au  bateau  sous-marin  l'eau  nécessaire  pour  pou- 
voir séjourner  et  fonctionner  pendant  deux  heures,  au  fond 
de  l'eau,  sera  placée  sur  un  bateau  annexe,  le  CocMof,  qui 
est  entré  ce  matin  dans4iotre  port.  » 

A  ces  renseignements  à  peu  près  exacts,  le  Courrier  de  la 
Rochelle  en  ajoute  d'autres,  sur  les  moyens  de  destruction, 
qui  sont  au  moins  prématurés. 

Bien  que  le  Plongeur  soit  muni  d'un  éperon,  les  essais  qui 
viennent  d'avoir  lieu  n'ont  concerné  que  la  navigation  du 
bateau.  Si  des  essais  de  destruction  ont  Jieu  ultérieuremeul, 
il  y  a  lieu  de  penser  que,  d'après  les  règles  suivies  en  pareil 
cas,  leurs  résultats,  ou  du  moins  les  moyens  employés  pour 
les  obtenir  seront  gardés  secrets. 

L'idée  de  naviguer  sous  l'eau  pour  atteindre  et  détruire 
des  b&timents  ennemis,  est  déjà  fort  ancienne.  Les  premières 
tentatives  sérieuses  faites  pour  la  réaliser,  datent  de  la  guerre 
de  l'indépendance  américaine. 

Fulton  la  poursuivit  aux  États-Unis  et  au  Havre  avant  d'en- 
treprendre l'application  de  la  vapeur  à  la  navigation. 

Quelques  années  après  lui,  MM.  Coessin  frères  construisi- 
rent au  Havre,  par  ordre  de  l'empereur  Napoléon  !•',  un  ba- 
teau sous-marin  auquel  ils  conservèrent  le  nom  de  Nauiilus^ 
adopté  par  Fulton,  et  dont  la  description  détaillée  se  trouve 
dans  un  mémoire  de  M.  le  capitaine  de  frégate  Montgery, 
publié  en  1823. 

.  Ce  bateau  n'avait  d'ailleurs  aucun  caractère  qui  le  distin- 
guât de  ceux  construits  ou  essayés  avant  lui ,  si  ce  n'est  que 
l'air  arrivait  à  l'intérieur  par  des  tuyaux  en  cuir  terminés 
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par  un  flotteur  :  installation  qui  faillit  causer  la  perte  de 
réquipage  et  du  bateau  dans  une  circonstwce  ou  l'iauner- 
sion  avait  eu  lieu,  par  mégarde,  à  une  profondeur  plus 
grande  que  la  longueur  du  tuyau.  —  Les  bras  des  hommes 
étaient  le  seul  agent  de  locomotion.  —  Rien  n'indique  d*ail- 
leurs  que  M.  Coessin  ou  d*autres  inventeurs  aient  jamais  ré- 
solu le  difficile  problème  de  la  marche  entre  deux  eaux  d'un 
bateau  entièrement  submergé  et  isolé  à  la  fois  de  la  surface 
et  du  fond  de  la  mer.  Il  semble  au  contraire  que  la  recherche 
pratique  de  ce  mode  de  locomotion  ait  été  entièrement 
abandonnée,  après  MM.  Goêssin,  pour  ceUadu  perfectionne- 
de  la  cloche  à  plongeur. 

Dans  ces  derniers  temps,  M.  le  docteur  Payeme,  après 
avoir  apporté  d*heureuses  améliorations  à  cet  appareil,  pro- 
posa d'appliquer  la  machine  à  vapeur  à  la  navigation  sous- 
marine,  en  employant  pour  combustible  un  composé  pyro- 
technique renfermant  l'oxygène  nécessaire  à  sa  combustion  ; 
mais  les  dangers  d'ctplosion  qui  pouvaient  nattre  de  l'emploi 
de  ce  combusyble,  firent  renoncer  à  entreprendre  des  essais 
dans  cette  direction. 

*Il  n'existait  donc  aucune  solution  pratique  du  problème  de 
lalocomotion  sous  l'eau,  loi^squ'en  1858,  M.  le  capitaine  de 
vaisseau  Bourgois,  dans  un  mémoire  adressé  à  M.  l'amiral 
HameliUi  alors  ministre,  et  mis  sous  les  yeux  de  l'Empereur, 
exposa  l'idée  d'employer  à  la  défense  de  nos  ports  des 
.bjateaux  sous*marins  mus  par  des  machines  à  air  comprimé, 
et  dans  lesquels  l'air,  après  avoir»  produit  son  effet  comme 
moteur,  servirait  à  la  respiration  de  Téquipage. 

Des  expériences  sur  l'emploi  de  cet  agent,  faites  au  Con- 
servatoire des  arts  et  métiers,  ayant  donné  les  résultats  dy- 
namiques prévus  par  l'auteur  du  mémoire,  des  études  pour  la 
construction  d'un  bâtiment  sous-marin  mu  par  l'air  com- 
primé furent  prescrites  dans  les  ports  ;  çt,  à  la  suite  de  ces 
études,  les  plans  de  M.  Brun  ingénieur  de  1**  classe  reçu- 
rent l'approbation  du  Conseil  des  travaux  et  du  ministre  de 
la  marine,  et  servirent  à  la  construction  du  PUmgeur  au  port 
de  Rochefort. 

Lancé  en  mai  1863,  ce  bâtiment  devint  aussitôt  l'objet 
d'une  série  d'expériences  sur  la  Charente  et  dans  le  bassin 
de  Rochefort,  sous  la  direction  de  MM.  Bourgois  et  Brun. 

On  étudia  d'abord  le  fonctionnement.de  la  maebine  à  air. 
On  mesura  la  vitesse  qu'elle  pouvait  imprimer  au  b&timent  à 
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fleur  d*eau  et  la  durée  du  temps  pendant  lequel  les  réservoirs 
à  air  pouvaient  lui  fournir  sa  force  motrice. 

Les  différentes  expériences  faites  dans  la  Charente  firent 
ressortir  Texcellente  exécution  des  réservoirs  à  air  et  de  la 
machine,  et  permirent  d'espérer  que  la  vitesse  et  Tapprovi- 
sionnement  d*air  du  PUmgewr  seraient  suffisants  pour  le  bat 
que  ce  bâtiment  avait  à  remplir. 

On  procéda  alors  aux  expériences  dMmmersion  et  d*émer« 
sion  dans  le  bassin  de  radoub  de  Hoehefort.  ' 

Afin  d'obvier  aux  conséquences  d'accidents  imprévus»  une 
cheminée  en  tôle,  assez  élevée  pour  déboucher  au-dessus  de 
l'eau  pendant  les  immersions,  fut  ajustée  sur  la  tsoque  du 
Plongeur. 

Cette  précaution  ne  fui  pas  inutile.  A  la  première  expé* 
riencc,  qui  consista  à  descendre  au  fond  et  à  soumettre 
rèquipage  aux  effets  de  Vaxt  odmpriœé,  la  pression  intérieure 
ayant  fait  sauter  im  verre  lenticulaire,  Feau  s'introduisit  en 
abondance  dans  le  bateau  qu'on  dut  évacuer  par  la  che* 
minée.  Ce  fut  le  seul  accident  de  cette  série  ^^expériences» 
et,  grâce  aux  précautions  prises,  il  n'eut  aucune  gravité. 

Le  problème  de  l'immersion  et  de  l'émersion  bcultatives 
est  déjà  résolu  depuis  iongtémp)»  dans  la  doche  à  plongeur, 
où  Ton  a  recours  à  l'introduction  ou  à  l'expulsion  de  l'eau 
pour  augmenter  ou  diitinuer  le  poids  du  système  et  déter«> 
miner  son  ascension  eu  sa  descente* 

Pour  introduire  l'eau  il  suffit  généralement  de  laisser  agir 
la  pression  du  liquide  extérieur,  mais  pour  l'expulser  on  a 
recours  soit  à.la  pression  de  Fair,  comprimé  à  l'avance  dans 
des  réservoirs  intérieurs,  soit  uniquement  à  des  pompes  à 
bras. 

Ge  qui  donnait  au  problème  une  difficidté  particulière  sur 
k  Pio/iigimr  c'était  sa  forme  de  navire,  longue  et  étroite^  im- 
posée néeessaii^emetit  par  les  conditions  de  locomotion  aux^ 
quelles  il  devait  satisfaire.  Dès  ilnsliint  où  aon  iouneraion 
était  complète,  sa  stabilité  ne  tenait  plus  qu'aux  positions 
relatives  du  centre  de  gravité  et  du  centre  de  poussée  ou  de 
carène.  Elle  était  dès  lors  considérablement  diminuée  et  il  y 
avait  à  draindr^  que^  en  raison  surtout  de  sa  grande  loti- 
gueur»  l'assiette  du  Phngwr  nh  subft  des  variations  exces^ 
sives  peiidant  les  of^éMiUoi»  d'introduction  et  d'Mpidelon 
d'eau  qui. servent  à  preduire  rioimersioti  et  rétnersion. 

Gee  diffiiultéa  et  bonutoup  d'antres  bmt  iesquelka  ii  est  inn- 


—  715  — 

tîled'insisteF  furent  heureasementTainciies.  Enfin  laftécurité 
parut  assez  grande  pour  qu'on  ne  craignit  pas  de  supprimer 
la  cheminée  qui  avait  servi  aux  premiers  essais,  et  le  12  sep- 
tembre 1863,  là  Pl(mff€ur  immergé,  en  équilibre,  jusqu'à  la 
partie  supérieure  de  Tobservatoire  ou  petite  tourdle  qUi 
domiue  son  pont,  effectua  avec  succès  dans  le  bassin  da 
Rochefort  toutes  les  manœuvres  que  permirent  l'étendue  et 
la  profondeur  restreintes  de  ce  bassin.  . 

Interrompus  par  la  réunion  d'une  commission  sur  l'es* 
cadre  des  b&timents  cuirassés  et  parles  travaux  que  suivirent 
la  navigation  de  cette  escadre,  les  essais  du  Plongmr  furent 
repris  au  commencement  de  février  1864. 

L'intervalle  de  temps  écoulé  avait  été  mis  à  profit  pour 
•  apporter  au  système  quelques  améliorations  de  détail,  pour 
soustraire  la  .boussole  pincée  à  Tintérieur  du  bâtiment  aux 
influences  pei;tubatrices  de  la  masse  de  fer  de  4fi0  tonneaux 
qui  l'entoure  ;  en  un  mot,  pour  faire  les  préparatifs  des  expé* 
riences  décisives,  en  pleine  mer,  qui  devaient  compléter  le 
programme. 

Le  personnel  du  Plongeur  était  sous  les  ordres  de  M.  le  lieu*' 
tenant  de  vaisseau  Doré,  secondé  par  le  premier-mattre  mé- 
canicien Laure  et  1«  contre-maître  Huguet- 

Les  dimensions  du  canot  de  sauvetage  IfmitHtent  6  douze 
le  nombre  total  des  personnes  que  le  PUnngéur  devait  contenir 
durant  les  immersions. 

Un  allège  du  port  de  Rochefort^  le  Cadiaha^  portait  les 
pompes  destinées  à  renouveler  l'approvisionnement  d*air 
après  chaque  expérience.  Il  devait  accompagner  partout  le 
Plongeur  et  servir  à  casemer  son  équipage. 

Le  11  février,  l'aviso  à  vapeur  la  Wjie,  commandé  par 
M.  le  lieutenant  de  vaisseau  de  La  Planche  et  affecté  aux 
expériences,  prit  le  Plongeur  et  le  Cachtdot  à  la  remorque,  et 
les  oonduiât  kPort-^des^Barques.  Lelend^nain,  le  vent  meufif- 
çant  de  souffler  du  ki^e  et  le  temps  ayant  pris  une  mauvsièe 
apparence,  la  petite  flottille  alla  se  réfugier  à  la  R[xkdléy  où 
l'on  entreprit  des  expériences  préparatoires  sur  l'assiâtte  du 
Plongeur^  dans  l'eau  salée  et  sur  le  recul  de  son  hélice* 

Ce  sont  ces  expériences,  exécutées  les  14  ti  16  févHer,  qui 
ont  été  l'objet  de  la  curiosité  publique  et  de  nomb^eux  arti«* 
cles'de  Jb^nuuix  dans  cette  localité. 

Le  18  février,  le  temps  étant  redevenu  beau,  le  Phngmt  se 
rendit,  à  la  remorque  de  la.  Yigky  sur  la  rade  de  la  Palisse^ 
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située  entre  File  de  M  et  le  continent,  et  procëda  à  des  essais 
d'immersion  par  des  fonds  de  neuf  à  dix  mètres. 

Puis,  le  lendemain,  te  vent  ayant  pris  au  N.  E.  bon  frais 
et  amené  un  froid  très-vif  avec  de  la  neige,  il  rentra  à  Port- 
deS'BarqueSf  pour  y  faire,  au  retour  du  beau  temps,  des 
essais  de  marche  à  fleur  d'eau  et  sous  l'eau  le  long  de  bases 
indiquées  et  limitées  par  des  bouées  ou  des  balises. 

Le  24  février,  la  population  de  Fouras  pouvait  l'apercevoir 
au  large,  en  marche  assez  rapide,  montrant  par  intervalles 
le  sommet  de  son  observatoire  pour  disparaître  ensuite.  Sa 
position  n'était  réyélée  alors  que  par  un  petit  drapeau  sur* 
montant  une  longue  tige  en  fer  plantée  sur  le  sommet  de  sa 
coque  et  qu'on  voyait  courir  sur  la  surface  de  la  mer,  s'éle- 
vant  et  s'abaissaut  tour  à  tour  sans  jamais  se  cacher  entière- 
ment. Le  25  février,  les  expériences  étaient  terminées  et  le 
Plongeur  rentrait  à  Rochefort  après  une  campagpe  heureuse, 
bien  que  fertile  en  incidents  divers,  et  dont  le  résultat  incon- . 
testable  est  d'avoir  foit  sortir  la  question  de  la  navigation 
sous-marine  du  champ  des  hypothèses  pour  entrer  dans  le 
domaine  des  faits  réels  et  profiter  des  leçons  de  Texpérience. 

Assurément,  on  ne  pouvait  s'attendre  à  ce  que  toutes  les 
difficultés  de  cette  épineuse  question  fussent  résolues  dès  le 
premier  essaie  le  seul  d'ailleurs  qui  ait  été  tenté  sur  une 
aussi  large  échelle.  Personne  ne  sera  donc  surpris  d'appren- 
dre que  le  maintien  de  l'équilibre  entre  deux  eaux  de  la 
masse  de  quatre  cents  tonneaux  du  Plongeur  n'ait  pas  été 
obtenu  encore  d'une  manière  assez  satisfaisante.  Mais,  sur 
tous  les  autres  points,  il  parait  que  les  résultats  obtenus 
sont  de  nature  à  faire  augurer  favorablement  de  la  manœuvre 
d'isngins  sous-marins  et  de  leur  emploi  à  la  défense  des 
ports  ou  du  littoral. 

Ce  genre  de  navigation  n*est  évidemment  pas  destiné  à 
jouir  en  temps  de  paix  d'une  grande  faveur.  En  outre  du 
champ  fort  restreint  qui  lui  est  accessible  aujourd'hui,  il 
expose  à  plus  de*chances  mauvaises  que  la  navigation  ordi- 
naire; mais  en  temps  de  guerre  il  offrirait  à  un  petit  nombre 
d'hommes  intelligents  et  résolus  les  moyens  d'attaquer  avec 
succès  des  bAtiments  d'une  grande  puissance  et  d'une  grande 
valeur,  et  de  renouveler  ainsi  les  exploits  de  ces  audacieux 
conducteurs  de  brûlots,  qui,  au  siècle  dernier,  ont  illustré  la 
marme  française.  {Moniuur  de  la  Floue.) 
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LE  BUDGET  DE  U  MARINE  ANGLAISE 

POUR    1864-65. 


Le  budget  de  la  marine  anglaise  pour  1864-65  a  été  soumis 
à  la  Chambre  des  communes,  dans  la  séance  du  25  février 
dernier;  voici  la  traduction  de  Texposé  fait  à  cet  occasion 
par  le  secrétaire  de  Tamiraulé  : 

La  Chambre  se  forme  en  comité  de  finances. 

Lord  Clarence  Paget.  —  Pespère  montrer  que  notre  marine 
actuelle  est  sur  un  pied  satisfaisant,  et  d'abord,  je  voudrais 
parler  de  quelques  changements  que  nous  avons** introduits 
au  budget  pour  répondre  aux  recommandations  de  la  com- 
mission des  comptes.  Il  s'agissait  sagement  de  joindre  au 
budget  un  état  donnant  la  dépense  nette  de  la  marine,  dé- 
duction faite  des  recettes  et  des  remboursements  extraordi- 
naires de  Tannée  courante. 

Cet  état  montre  que  pour  l'exercice  1862-63,  ces  recettes 
et  remboursements  se  sont  élevés  à  la  somme  de  297  221  liv.  ; 
pour  l'exercice  1863-64,  à  la  somme  de  273  000  liv.;  pour 
1864-65,  leur  total  est  estimé  à  263  588  liv.  Un  autre  chan- 
gement a  aussi  été  introduit  dans  le  chapitre  n*  2  (vivres). 
Ce  chapitre  a  été,  cette  année,  remanié  conformément  aux 
vues  de  la  commission,  et  si  Ton  veut  consulter  la  page  105  de 
l'appendice,  on  verra  que  les  comptes  sont  établis  de  ma- 
nière à  faciliter  la  comparaison  des  dépenses  de  ce  titre,  à 
celles  de  Tannée  dernière. 

Après  ces  remarques  préliminaires,  je  vais  attaquer  plus 
directement  ma  tâche,  et  je  crains  d'avoir  à  user  plus  long- 
temps que  je  ne  le  désirerais  de  l'attention  de  cette  Chambre. 

Le  budget  de  la  marine  pour  l'exercice  1864-65  s*élève  à 
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10432610  livres  (261  millions  de  francs).  Gelai  de  1863-64 
était  de  10  736  032  liv.  ;  cette  année  offre  donc  une  rédaction 
de  303  422  liv.  (7  585  550  fr.)  Celte  réduction  porte  d'abord 
sur  le  personnel  de  la  flotte,  puis  sur  le  matériel. 

Tel  est  le  caractère  général  de  ce  budget.  Je  ferai  cepen- 
dant observer  qu'il  y  a  une  petite  augmentation  au  chapitre 
des  travavix  nouveaux  ;  et  une  aiigmentation  con^dérable, 
je  regrette  de  le  dire,  au  chapitre  du  transport  des  troupes 
du  département  de  la  guerre,  ce  qui  est,  en  grande  partie, 
la  conséquence  de  Tétat  des  afiaires  en  Nouvelle-Zélande. 

Le  chapitre  1"  (solde);  le  chapitre  2  (vivres  et  habillements); 
et  le  chapitre  12,  où  sont  prévus  les  approvisionnements  du 
service  de  santé,  se  rapportent  tous  à  une  branche  du  siyet 
(le  personnel)  nous  les  grouperons  ensemble. 

Personnel,  —  Nous  proposons  pour  Tannée  prochaine  une 
réductioi^ de 500 marins,  1500  gardes-côtes,  et  2000  mousses; 
ç'esl-à-dire,  nous  proposons  de  prendre  71  951  hommes  au 
lieu  de  76  000  comme  pour  l'exercice  courant.  Les  soldats  de 
marine  restent  au  nombre  de  18  000.  Il  y  a  aussi  une  petite 
réduction  dans  le  personnel  civil  des  gardés-côtes  par 
mesure  de  limite  d'âge,  La  réduction  tplale  comprend 
4050  hommes  et  mou$ses.  Je  gais  que  plusieurs  honorables 
gentlemen  seront  quelque  peu  alarmés  de  cette  réduction,  et 
considérant  l'horizon  politique,  je  ne  veux  pas  dire  que  ce 
pays  doive,  un  seul  moment,  adopter  une  voie  rétrograde 
au  point  de  vue  de  sa  défense.  En  cela,  je  suis  d'accord  avec 
l'honorable  sir  J,  Walsh^  mais  je  crois  pouvoir  lui  prouver 
qu'au  lieu  de  rétrograder,  nous  faisons  des  progrés,  malgré 
une  réduction  nominale  dans  notre  force  navale. 

Je  dis  nominale^  car  on  peut  voir  l'état  de  la  question  à 
la  page  lOl,  et  que  cette  réduction,  telle  que  je  la  présente, 
a  pris  plçLce  depuis  plusieurs  mois'.  Et  d'abord  chacun  sait 
que  le  pe;:sonucl  d'upe  flotte  cuirassée  est  moindre  que  celui 
d'une  flotte  ordinaire,  de  façon  qu'en  augmentant  le  nombr^ 
de  ces  navh'es,  et  en  les  substituant  aux  autres,  vous  dimi- 
nuez l|î  nombre  des  marins.  Je  vais  maintenant  comparer 
le  nombre  de  nos  bâtiments  armés  celte  année,  à  celui  de 


1.  n  résulte  en  effet  d'un  tableau  joint  au  budget,  que  pendant  les  neuf 
derniers  mois  de  1863,  le  nombre  des  marins  et  soldats  de  marine  présents 
sur  la  flotte  a  été  de  63  000  en  moyenne,  au  lieu  de  66O0O  (nomtM'e  vot^, 
et  Mlui  4es  g^des-côtes  de  7700  au  lieu  de  9000. 
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Tannée  dernière,  et  je  ohoisirai  le  1*^  février  comme  point  de 
départ  le  plus  convenable  de  chaque  période. 

Le  1*'  février  dernier  nous  avions  11  vaisseaux  de  ligne 
armés,  nous  en  avons  10  cette  année;  nous  avions  4  bâti- 
ments cuirassés,  nous  en  avons  7.  L'année  dernière  nous 
avions  kl  frégates,  corvettes,  etc.,  cette  année  42.  L'année 
dernière  98  bricks,  canonnières,  etc.,  cette  année  99.  Le 
total  des  bAtiments  à  la  mer,  ou  prêts  à  s'y  rendre  était  donc» 
au  l^  fivrier  dernier,  de  154  ;  cette  année  nous  en  avons  158; 
petite  augmentation  numérique  mais  augmentation  énorme 
eomme  puissance.  {Éooutex  !  écofOez  !) 

Noua  avons  en  outre  un  nombre  cûBsidéra))le  de  vaisseaux 
garde-ports ,  de  vaisseaux  gardes^fites,  de  bâtiments  de 
transport,  de  bàliments  hydrographes,  de  batteries  flot- 
tantes, etc.  ;  85  cette  année,  contre  8i  l'année  dernière.  Je 
pçnse  que  voilà  la  preuve  que  nous  n'^avons  pas  réduit  notre 
flotte.  Gomment  donc  avons-nous  pu  diminuer  le  persopnel  ? 
J'en  ai  déjà  donné  une  raison  ;  il  en  est  une  autre,  très- 
iiïtéressaAte,  parce  qu'elle  çarajatérise  le  grand  changement 
qui  ae  fait  dans  notre  marine.  Un  capitaine  ne  pouvait  pas 
^9tr0fQis  ^e  défaire  d'un  mauvais  sujet  ;  en  le  débarquant  oa 
(»;aigiiait  par  ]k  d'ennourager  la  mauvaise  conduite  et  de  dé*- 
sarmer  la  flolie  ;  on  fouettait  l'homme  tant  et  plus  en  le  gar^ 
dent  ik  bord  ;  aujourd'hui  nous  avons  reeonfiu  que  le  meil-* 
leur  moyen  de  se  débarrassev  d'un  pauwais  sujet  était  de  le 
débarquer,  {iewtesiî  éâaut<0/)Nous  nous  occupons  en  con- 
séquence de  purger  la  flotte ,  ce  qui  est  d'un  immense 
siivmtage,  et.  nous  y  sommes  aidés  parce  que  le  service 
devîfiut  pop^lairei  (EcouUiMl)  Cette  circonstance  justifie,  jug« 
qu'à  lin  certain  point,  la  petite  côduction  sur  le  nombre  des 
liarins.   . 

.  McmBes.  ^  Nous  diminuong  aussi  de  2ûûû  lé  nombre  des 
«xeusses.  Pendant  trois  ou  quatre  ans  j'ai  moi-même  demandé 
Taugmentationdo  nombre  do  ces  enfants,  en  Indiquant  rim- 
quenseavantage  qu'apporte  leur  présence,  et dequeile façon  ils 
lorment  la  pépinière  de  notre  marine.  Vous  me  demanderez 
doue  pourqiyoi  nous  réduisons  de  2000  l^ur  nombre  total  qui 
est  de  90002 

Les^cieri  de  marine  se  phûgnuent  qu'ils  n'avaient  pas, 
Gonune  leurs  cqnfrères.de  l'armée,  de  domestiques  particu- 
liers, et  se  trouvaient  réduits  awj^  service^  de  ces  jeunes  en- 
fants: c'était  «ne  plaiate  très-joate.  (£ix>uiiz/)  D'un  autre  eôté, 
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la  2*  classe  de  mousses,  à  son  entrée  dans  la  marine,  n'aime 
pas  être  obligée  de  servir  en  qualité  de  domestique.  Elle 
trouve  ce  devoir  ennuyeux  et  préfère  apprendre  le  métier 
de  marin.  En  conséquence,  l'amirauté  accorde  un  nombre 
limité  de  domestiques  aux  officiers;  on  s'occupe  de  cette  in- 
novation, et  7  à  800  domestiques  pourront  remplacer  les 
2000  mousses  sur  lesquels  porte  la  réduction  précitée. 

L'amirauté  propose  en  outre  que  les  mousses  de  1"*  classe 
seuls  embarquent  sur  les  bâtiments  armés  pour  la  mer,  et 
que  ceux  de  seconde  soient  réservés  aux  b&timents  d'instruc- 
tion. Le  grand  nombre  de  mousses  introduits  dans  la  marine 
de  guerre  en  a  presque  fermé  la  porte  d'entrée  aux  marins 
du  commerce,  ce  qui  n'est  pas  désirable.  (Écoutez!)  Nous  avons 
25000  marins  sur  notre  flotte,  et  il  est  très-curieux  de  re- 
marquer qu'en  éliminant  du  personnel  les  artificiers,  les 
chauffeurs,  les  officiers  et  les  troupes  de  marine,  nous  trou- 
vons que  notre  immense  force  navale  se  réduit  à  25000.ma* 
telots.  (Écoutez!) 

La  perte  annuelle  du  personnel,  12  pour  100  environ,  va  en 
diminuant  sans  cesse,  parce  que  les  désertions  diminuent  et 
que  les  marins  s'attachent  davantage  à  leur  métîei';  j'admets 
cependant  qu'elle  est  de  12  pour  100  :  sur  les  25  000  matelots 
un  grand  nombre  ne  quitte  jamais  le  service  ;  nous  allons  cette 
année  prendre  7000  mousses  au  lieu  de  9000,  lesquels,  d'a- 
près ce  que  nous  savons,  donneront  annuellement  2000  ma- 
rins à  la  flotte.  Le  vide  annuel  est  de  3000;  il  reste  1000  places 
ouvertes  aux  autres  provenances;  et  si  nous  croyons  ce 
nombre  de  places  suffisant,  nous  voulons  aussi  le  réserver 
aux  marins  du  commerce;  c'est  d'après  ce  principe  que  nous 
croyons  que  le  nombre  de  7000  mousses  suffirait  pour  entre- 
tenir le  personnel  de  notre  marine  aux  chiffres  actuels  et 
que  nous  réduisons  le  nombre  de  mousses;  si  d'ailleurs  il 
nous  en  fallait  davantage,  nous  sommes  sûrs  que  cette 
Chambre  ne  refuserait  pas  d'augmenter  l'effectif. 

GardeS'Cétts, — Nous  avons  diminué  les  gardes-côtesde  1500. 
Nous  en  avons  congédié  pendant  ces  deux  dernières  années 
13  305.  Lorsqu'ils  se  présentent  on  leur  dit  :  <  Vous  allez  avoir 
^  six  semaines  de  permission  à  solde  entière,  puis  vous  aurez  à 
opter:  si  vous  êtes  des  hommes  du  service  continu,  vous  res- 
terez naturellement  engagés;  sinon,  vous  quitterez  le  ser- 
vice.» Ici  je  m'occupe  principalement  des  hommes  du  service 
continu.  Nous  leur  disons,  dans  le  but  de  leur  permettre  un 
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petitséjour  à  terre  :  «  Vous  pouvez  aller  pendant  un  an  sur  les 
bAtiments  garde-côtes,  ou  garde-ports.  »  C'est  pour  cela  que 
nous  construisons  des  casernes  navales  pour  permettre  à  ce 
personnel  quelque  relâche  à  terre  après  une  absence  de 
quelque  durée;  mais  sur  les  13  300  hommes  que  nous  avons 
congédiés,  le  marin  est  un  si  curieux  animal  (sic),  un  peu 
plus  de  1000  se  sont  engagés  sur  les  navires  garde-ports; 
lOOO  environ  sur  les  garde-côtes ,  le  reste  est  retourné  à 
la  mer. 

Nos  garde-côtes  sont  à  peu  près  classés  comme  une  escadre 
de  réserve  et  servent  en  partie  de  lieu  de  repos  à  nos  marins  ; 
je  ne  veux  pas  dire  qu'ils  n'aient  pas  rendu  de  bons  services 
dans  les  ports  marchands;  leurs  équipages  en  se  mêlant  à 
ceux  des  b&timents  du  commerce,tout  autour  du  pays,  ont 
rendu  la  marine  de  l'État  plus  populaire.  (Écoutez!) 

Mais  aussi  loin  qu'atteignent  les  besoins  du  pays,  il  y  a 
lieu  de  réduire,  dans  une  certaine  mesure,  le  nombre  de  ces 
b&timents.  Les  marins  n'aiment  pas  à  être  parqués  sur  les 
garde-côtes;  ils  préfèrent  reprendre  la  mer  après  leurs  six 
semaines  de  congé.  Nous  avons  en  conséquence  trouvé 
1500  vacances  sur  ces  bAtiments;  c'est  pourquoi  nous  propo- 
sons une  réduction  de  1500  hommes  sur  ce  personnel, ce  qui 
porte  à  4000  hommes  la  diminution  sur  l'effecUr  de  l'année 
dernière.  • 

Le  premier  lord  de  l'amirauté,  en  présentant  le  budget 
de  1 359,  fit  remarquer  que  le  Renovm^  armé  en  novembre  1 357, 
avait  été  retenu  172  jours  pour  compléter  son  équipage  et 
avait  pris  la  mer  avec  62  hommes  de  moins;  le  Malborough 
Jut  retenu  1S9  jours,  et  VEuryalus  121.  Plusieurs  b&liments 
mettaient  ordinairement  six  mois  à  compléter  leur  arme- 
ment après  l'ordre  regu  d'armer.  Je  demande  s'il  ne  serait 
pas  maintenant  humiliant  pour  l'Angleterre  qu'on  pût  croire 
que  nos  b&timents  pussent  rester  cinq  ou  six  mois  dans  nos 
ports  sans  pouvoir  compléter  leur  personnel?  Voyons  ce 
qui  se  passe  aujourd'hui  :  nous  avons  armé,  l'an  dernier, 
U  Lemder  le  14  avril,  et  il  prit  la  mer  le  17  mai;  le  27  avril 
le  RqyaJrOak  entra  en  armement,  il  prit  la  mer  le  5  juin; 
le  Liverpool  fut  commissionné  le  30  avril  et  prit  la  mer 
le  14  mai,  environ  quinze  jours  après;  le  24  novembre,  le 
vaisseau  de  90  le  Conqueror  fut  mis  en  armement  et  prit  la 
mer  le  14  décembre,  trois  semaines  plus  tard;  le  Gibraltar^ 
de  81  canons,  fut  armé  en  quinze  jours....  VHector  fut  armé 
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le  13  janvier  dernier  et  prit  la  mer  le  19  février,  etc.  AaW- 
ment  un  bàtimetit  d  mis  plus  d'un  mois  à  s'armer,  et  ce  délai 
lui-même  n'a  pas  été  causé  par  le  manque  de  marins,  mais 
parce  qu'on  à  crd  devbir  accorder  aux  officiers  et  aux  mat^ 
lots  le  tertip^  de  se  prépdt^er  et  de  ^'approvisionner  avâtit  dfe 
prendi*e  là  niei*  ;  cd  nouvel  état  de  tboses  est  donc  un  admi- 
rable progrès .  (  Êéautez  !  écoutez  /  ) 

Artificiels, — Avarit  de  continuer^  je  désire  ffancheriièilt 
déclarer  que  la  création  d'un  corps  d'artificiers-navigantd  eét 
&  désirer.  L'organisation  des  mécahiciens  {îroduirt,  je  n'en 
doute  pas,  une  excellente  classe  de  sef viteufs  ;  mais  lë  besolti 
d'àrtifltiers-nàVigàttts  se  fait  sentit-,  et  de  ce  côté  àous 
sommes  en  arrière  dé  liôs  besoins. 

Je  reconnais  que  nous  âôttiMèd  dans  des  circonstdnéé^ 
exceptionnelles.  Lés  brâs  ëotit  rares  dans  le  pays  et  les  iteh 
lalres  élevés.  Notre  besoin  actuel  n'est  peiit-ôtre  dotic  que 
tétoporàîre,«iàîs  le  fhît  est  (}tle  noUë  n'avons  aucune  organi- 
sdtion  à  ce  sujet,  et  qu'il  tious  fdut  uti  corps  d'artifîcieifs 
drganiséé  pour  la  flotte.  On  â  proposé  d'attacbër  soit  un 
éorps  de  feapeurs  et  de  tnineurs  à  l'infanterie  de  marine,  soit 
tin  corps  d'artlflciers  aux  matelots.  Je  lié  suis  pas  en  mesure 
dé  dire  défe  à  présent  qUel  sertit  le  flleîUeuf  système  à  adopter, 
tuais  il  est  stDsOlùtoént  nécessaire  d'avoir  des  ouvriers  ca- 
pables pour  nos  navires,  surtout  à  cause  des  cuirassés  et 
deleur  rtiécanîsme  compli(îUê.  Je  le  dis  à  regret,  ces  ouvriers 
nous  font  un  grand  dêfatit;  mais  à  cette  exception  prés,  la 
éondition  du  persohnel  est  très-satis toisante- 

Noiië  avons  en  ée  moment  $510  homnies  disponibles  dans 
nos  ports  et  prêts  à  èmbôrc(ùer.  Ce  chiffre  est  un  peu  ati- 
dés^ouâ  du  chiffré  norrtfial,  qui  est  de  9006,  mais  un  grand 
nombre  de  bâtinlents  sont  attendus  de  la  mer.  Je  puië  con- 
stater aveé  orgueil  qùé  Téducâtion  de  nos  matelots  va  chaque 
année  eu  s^hiéliorant.  Et!  1858-59,  uti  cinquième  des 
hommes  portait  déè  plaqués  de  bonne  conduite;  en  1861*«2 
fl  y  en  avait  un  quart,  et  les  Sommes  affectées  à  ces  récom- 

Siénses  sont  augmentée^  chaque  année  àd  budgeté  {ÈoaùteÉ! 
coûtez!)  ' 

Relativement  àil  logement  des  hommes,  je  peux  dire, 

quoique  cette  question  rte  soit  peis  encore  résolue  comme 

nous  le  désirerions,  que  la  moitié  d'entré  enk  demeure 

dans  leur  famille  ;  cela  prouve  en  leur  fkvëur. 

Quàhl  ï  là  ihortalfté,  je  éroië  qu'il  n'y  à  )^à&  Ûë  serviéé  pli- 
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blic  aa  monde  dans  lequel  elle  soit  plus  faible  que  dans  là 
marine  anglaise.  Mais  il  y  a  une  maladie,  surtout  dans  nos 
ports,  qui  est  si  effrayante,  que  j'espère  qu'on  fournira  aii 
gouvernement  les  moyensi  de  proposer  quelque  mesure  à  té 
sujet.  (Écoutez!)  Nous  soutenons  les  hôpitaux  de  Lock,  îioué 
sommes  prêts  à  augmenter  nos  souscriptions  sur  ce  point, 
,  mais  il  faut  faire  quelque  chose  de  plus.  Lorsque  vous  gardefc 
ensemble  des  masses  de  jeurles  gens  dans  les  ports,  il  faut 
Veillf  r  sur  eux.  M.  Witbread  a  fait  à  ce  sujet  un  rapport  que 
je  n'ose  communiquer  au  Comité,  mais  que  je  tîenâ  à  la  dis- 
position des  membres  qui  désireraient  le  consulter. 

Réserve  navale.  —  J'ai  dit  pourquoi  la  réduction  du  per- 
sonnel ne  devait  causer  aucune  alarnie  ;  voici  une  autre  raisotl 
qui  nous  permettra  de  faire  çà  et  là  des  réductions  graduelles. 
Nous  dépensons  beaucoup  pour  notre  réserve  navale;  consê- 
quemment  nous  devons  prendre  cela  en  considération  en 
votant  le  nombre  des  matelots.  Nous  avons  16  000  hommes 
dans  la  réserve  ;  nous  avons  aussi  UU  grand  nombre  de  ma* 
telots  dans  le  commerce.  PaUdrait-il  l'oublier  quand  tious 
formons  notre  budget?  L'entretien  de  nos  vaisseaux-écoles  et 
de  leurs  officiers,  dans  les  porlfe  de  commerce,  nous  coûte 
beaucoup.  Assurément  tout  ceci  doit  être  pris  en  CoUsidérâ*- 
tion,  surtout  quand  on  sait  positivement  qu'au  premier 
besoin,  les  hommes  de  la  réserve  navale  peuvent  être  appelés 
fious  les  drapeaux.  {Écoutez!  écoutez*!) 

Dans  quelques  jours  il  paraîtra  un  ordre  en  conseil,  con- 
tenant de  nouveaux  règlements  pour  les  officiers  de  la  ré- 
serve. Le  nombre  des  exefclces  sera  dimlntié,  côrtiùle  la  de- 
mande en  avait  été  faite. 

Service  Scientifique.-^ Je  m'occuperai  maintenàtit  du  Voté 
n*»  5,  relatif  au  Service  scientifique.  L'itlteritlon  do  gouver-- 
nement  est  d'établir  urte  école  navale  effitjace.  On  en  âvàît 
déjà  parlé  l'année  dernière.  La  que^iôrt  de  remplâôettient 
était  une  des  difficultés  -à  résoudre.  Si  on  la  mettait  dans  un 
port  ou  dans  un  des  établissements  de  l'amirauté,  elle  serait 
considérée  comme  une  école  du  gouvernement^  et  l'on  dirtilt 


1.  A  éèUe  occasion,  lord  Clafénce  Paget  lit  on  rapport  trèfr-favoriMé  de 
l'ÎBSpeiiteur  de  la  rèserre,  à  la  suite  de  Tiiupeotion  do  vaisseau  le  Preti- 
denU  Daos  une  période  de  dix-huit  mois,  42ô8  hommes  ont  été  exercés  sur 
ce  bâtiment;  53  hommes  seulement  ont  été  punis  d'amende,  principalement 
pt)tn*4i'dtfé  &bàentèlï  de  Vôxérei6e. 
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«  c'est  une  afiEsiire  du  gouvernement;  Técole  n'est  pas  ouverte 
au  public  ;  nous  serons  trop  dans  les  mains  de  l'amirauté.  » 
De  notre  côté  nous  pensions,  à  l'amirauté  que,  pourvu  que 
nos  propres  élèves  reçussent  une  instruction  convenable, 
nous  serions  heureux  de  voir  le  public  proHler  de  cette  école, 
de  façon  à  ce  qu'elle  devint  une  grande  institution  nationale. 
Voici  donc  ce  que  nous  avons  fait  :  Lord  Granville,  qui  est  à 
la  tête  du  département  des  sciences  et  des  arts  à  Soulb- 
Kensington,  s'intéressait  beaucoup  à  cette  affaire;  il  chargea 
H.  Gole  de  s'entendre  avec  l'amirauté,  et  mit  immédiatement 
à  notre  disposition  des  locaux  convenables  pour  des  modèles 
d'architecture  navale,  des  classes,  en  un  mot  tout  ce  que 
nous  pouvions  désirer.  11  fut  convenu  entre  M.  Cole  et  H.  le 
docteur  WooUey,  l'inspecteur  du  gouvernement  pour  les 
écoles,  qu'il  y  aurait  des  professeurs  de  chimie  et  de  phy- 
sique, et  des  cours  sur  les  propriétés  des  matériaux  en  usage 
dans  les  constructions  navales,  tels  que  le  bois  et  le  fer;  que 
pendant  l'hiver  l'école  se  tiendrait  à  South-Rensington,  où 
les  élèves  apprendraient  la  théorie,  et  que  pendant  Tété  ils 
se  rendraient  dans  les  ports,  sous  la  direction  de  professeurs 
spéciaux.  Les  élèves  du  gouvernement  seraient  sur  le  même 
pied  que  ceux  du  commerce  privé»  J'entends  par  là  que  tous 
les  élèves  jouiraient  des  mêmes  privilèges.  Nous  abandon- 
nons ainsi  la  complète  direction  de  l'école  au  déparlement 
des  sciences  et  des  arts.  Tout  ce  que  nous  recommandons, 
c'est  d'êure  assurés  que  nos  élèves  soient  iustruits  sur  les  ma- 
tières que  nous  jugeons  avantageuses  pour  le  service  de 
l'État.  Les  élèves  particuliers  recevront  l'enseignement  qui 
sera  déterminé  par  les  officiers  du  département  des  arts  et 
des  sciences,  et  seront  reçus  sur  le  payement  d'une  certaine 
somme.  Voilà  ce  que  nous  proposons,  et  si  cette  école  réussit, 
je  peux  dire  que  ce  sera  une  des  plus  précieuses  institutions 
du  pays.  (Applaudissements.) 
ApprovisionnemeiUs  et  constructions. — Je  passe  aux  votes  8, 

9  et  10,  relatifs  aux  constructions  navales  (8  et  9  travaux, 

10  matériaux).  Sur  ce  dernier  chapitre  il  y  a  une  réduction 
de  169951  liv.  st.  dans  le  département  du  garde-magasin  gé- 
néral, par  suite  de  l'état  satisfaisant  de  nos  principaux  ap- 
provisionnements. On  s'est  souvent  plaint  du  chiffre  élevé  de 
ce  vote;  mais  je  crois  maintenant  que  tout  le  monde  doit  re- 
connaître que  nous  avons  agi  sagement  en  remplissant  nos 
arsenaux.  {Écoutez!  écoutez!)  Nous  avons  une  grande  quan- 
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tité  de  bois,  et  j'expliquerai  tout  à  Theure  au  Comité  ce  que 
nous  comptons  en  faire. 

Sur  la  seconde  section  du  vote«  celui  des  entrepreneurs»  il 
y  a  aussi  une  réduction  de  195 137  liv.  st.  Elle  est  due  à 
ce  que  nos  navires  en  fer  cuirassés»  qui  se  construisent 
sur  des  chantiers  privés  et  sur  les  nôtres,  font  de  grands 
progrès. 

Il  y  a,  dans  cette  section,  un  nouvel  article  que  je  demande 
au  Comité  de  vouloir  bien  sanctionner.  Nous  proposons  de 
construire  six  canonnières,  sur  le  principe  des  hélices  ju- 
melles. Elles  seront  de  sept  cents  tonneaux,  et  porteront 
deux  gros  canons.  Elles  seront  entièrement  blindées  jusqu'à 
la  ligne  d'eau,  et  auront  sur  le  pont  un  espace  libre  pour  des 
tourelles.  Nous  espérons  ainsi  avoir  des  navires  pour  le  ser- 
vice des  rivières  et  pour  les  endroits  où  les  faibles  tirants 
d*eau  sont  nécessaires.  Si  le  Comité  y  consent,  nous  deman- 
derons cette  année  64  000  liv.  st.  pour  ces  canonnières,  dojut 
le  coût  total  sera  de  120  000  liv.  st. 

Navires  cuirassés.  —  J'arrive  maintenant  i  une  question 
plus  importante,  celle  des  navires  cuirassés.  Sur  le  vote  n*  8» 
il  y  a  une  augmenUition  de  162438  liv.  st.  que  je  demande 
la  permission  d'expliquer.  Nous  avons  actuellement  vingt- 
cinq  bâtiments  cuirassés  à  flot  ou  en  construction,  non  com- 
pris les  six  canonnières  dont  je  viens  de  parler.  Sept  de  ces 
navires  sont  dans  le  service  actif;  six  peuvent  être  prêts  pour 
le  milieu  de  1864;  si  cela  n'est  pas  nécessaire,  ils  pourront 
être  retardés  d'un  mois  ou  deux.  Six  autres  seront  terminés 
à  la  fin  de  l'année,  et  les  six  derniers  seront  prêts  à  prendre 
la  mer  dans  le  courant  de  1865. 

A  la  même  époque  de  Tannée  1863,  nous  n'avions  que 
Tingt  et  un  navires  cuirassés  ;  nous  en  avons  donc  ajouté 
quatre  depuis  lors.  Il  y  a  lieu  de  reconnaître,  ce  me  semble, 
que  c'est  vraiment  merveilleux  d'avoir  fait  de  si  importantes 
additions  à  la  marine  en  si  peu  d'années.  Un  membre:  (Gela 
ne  fait  que  sept  navires  en  cinq  ans.)  Nous  en  avons  vingt- 
cinq  en  construction  et  19  seront  prêts  à  la  fin  de  l'année. 
(Écoutez!  écoutez!)  Gela  me  parait  un  progrès  satisfaisant. 

Je  donnerai  maintenant  quelques  explications  sur  l'aug- 
mentation pour  les  travaux  dans  les  arsenaux  (cbap.  8.)  Je 
comparerai  d'abord  ce  que  nous  avons  fait  et  ce  que  nous 
comptons  faire.  Je  trouve  que,  depuis  le  1''  avril  jusqu'au 
31  décembre  1863,  c'est-à-dire  en  neuf  mois,  le  montant  des 
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IxÉMres  euitia&ses  cdn^tniits  est  dé  5807  tomieau,  et  celui 
des  navires  non  cuirassés  de  683  toiinéaux. 

L'année  prochaine^  noua  nous  prôpd&ons  de  construire 
13604  tonneaux  de  nanres  blindés,  et  4404  tonneaux  dé 
nayires  non  blindés.  Nous  serons  donc  beaucoup  plus  actifi 
de  ce  côté  que  Tannée  dernière. 

Navires  non  blindés  à  grande  vitesse.  —  Nous  allons  con- 
àtrulre  tine  nouvelle  classe  de  navires  qui  ne  seront  pas  cou- 
verts de  plaqties  cuirassées,  mais  qui,  nous  l'espér^tis,  seront 
capables  de  rendre  autant  de  services  que  PAlabama.  Ces 
navires  auront  une  grande  vitesse,  en  vue  de  servir  de  croi^ 
seurs  et  de  remplacer  quelques-uns  de  nos  bâtiments  légers^ 
Gela  entraînera  nécessairement  une  dépense  considérable. 

Réserve.  —  Le  service  suivant,  pour  lequel  nous  deman* 
dons  une  augmentation  de  crédit^  est  celui  des  réparations 
des  navires.  J'avouerai  franchement  au  Comité  que  nos  hÊLÛ* 
ments  en  réserve,  je  parle  seulement  de  ceux  qui  ne  sont 
pas  blindés,  ne  sont  pas  dans  un  état  aussi  satisbisatit  qm^ 
nous  l'âurioiis  désiré.  Ils  ont  béèôin  de  grandes  réparations, 
que  nous  avoti^été  obligés  de  retarder  parée  que  fioos  étions 
trop  engagés  avec  les  cuirassés. 

Réparùiiônsi  — ^  Nous  ne  comptons  psls  Cette  année  mettre 
en  commission  moins  de  soixante- quatre  bâtiments,  c'est4' 
dite  qu'un  même  nombre  de  navires  passeront  entre  nos 
mains' pour  subir  des  réparations  complètes*  Le  nombre  des 
navires  entièrement  réparés  pendant  l'année  n*est  ordinal* 
fetneut  que  de  cidquante-cinq. 

Navires-écoles.  —  Il  y  a  une  autre  cause  d'aiigmeniation 
sur  ce  chapitre  :  il  nous  faut  un  plus  grand  nombre  de  na- 
vires-écoles que  précédemment.  On  en  demande  de  tous 
côtés.  Tout  cela  représente  du  travail  et  Nécessite  une  dé- 
pense; et  èependant  je  m'en  réjouis,  car  cela  prouve  que  la 
rései^ve  navale  prend  de  l'extension.  (Écoute^!  écoutez i) 

Drans formation' de  machine^* — La  transformation  des  ma- 
chines à  vapeur  et  des  chaudières  est  une  autre  cause  de 
dépenses.  Qhaque  jour  voit  paraître  de  nouveaux  systèmes 
de  condenseurs  àsurface^  de  générateurs  à  vapeur,  etc.,  qui 
tendent  à  produire  un  accroissement  de  vitesse  et  une  dimi- 
nution de  combustible.  Il  en  résuite  que  nous  sommes  con- 
stamment obligés  de  changer  de  machines  à  grands  frais  et 
d'adoptet*  de  nouveaux  appareils.  Il  y  à  chaque  année  une 
augmentMlon  proportionnée  de  dépenses  à  ce  sujet. 
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AwumnrâtMi  OU  Mèn^m  des  offMên  4  bord»  -^  J'arrive  à 
une  àiitre  question.  Pendant  les  cinq  dernières  luméëé^  je 
trdUTé  qu'il  y  A  eti  une  augmentation  de  fiO  0/0  sur  les  àé- 
petise$  potli'ljEi  tentîlation,  ramenblement  des  eaUnes^  et  en 
général  pont  ratnélioratiofn  du  bien-être  des  ofiBciers  de  la 
marine.  Tout  cela  t'eprésenle  de  l'arpent,  {tcoiuex!  écauteg!) 

J'espère  avoir  sUffisartiment  expliqué  au  €k>mlté  pourquoi 
tlotiâ  demandons  utie  augmeiitation  de  crédits  sur  Oe  ttba- 
pitt'e.  Nous  désirons  effectuer  des  progrès  plus  rapides  dans 
la  construction  dès  navires  blitidés;  nous  aurons  à  exécater 
de  trè^grosses  réparations  pendant  l'année;  enfin  note 
voulons  aussi  augmenter  la  première  ckisse  de  notre  réserte 
à  vapeur. 

On  se  sert  souvent  d'un  argument  qui  consiste  A  dire  : 
é  Maintenaht  que  nous  atôt)S  des  navit^s  blindés,- nous  n'a- 
tous  pas  besoin  d'avoir  à  la  mer  un  aussi  grand  nomlsre 
d'autres  b&titnents.  Un  navire  blindé  en  vaut  plusieurs  en 
bois.  »  C'est  parfaitement  juste,  sans  aucun  doute;  mais  |e 
peux  montrer  que  cela  ne  nous  permet  pas  de  réduire  nos 
encadres  le  lAoinë  du  monde.  J'ai  fait  dresser  derriièrôthéàt 
l'état  des  navires  isolés  détachés  de  nos  divisions  navales. 
Par  navires' isolés  j'entends  ceux  qui  sont  envoyés  à  nos  con- 
suls, stir  leur  demande!,  daiis  l'intérêt  de  notre  marine  de 
commerce,  ôti  pour  toute  autré^  tnisslou  de  ce  ^enre.  Of , 
sur  cent  dUquante-trois  b&tirnents  de  nos  stations  loin- 
taines, non  tnoins  de  cent  dix-sept  ont  été  séparément 
détachés  dans  ce  but.  U  est  donc  indispensaUe  que  nous 
maintenioris  une  force  considérable  de  petits  navires. 
(Ecoutez!  écoutes!)  C'est  tromper  le  public  que  de  prétéiiâfe 
que  l'augmentation  de  nos  bâtiments  cuirassés  amènera  uffe 
rédlictîon  dans  le  nombre  dés  narires  orditlairés  de  faibles 
dimensions.  Gondêquemment,  nous  sommes  obligés  de  main- 
tenir Tapprovisionnement  de  nos  arsenaux  en  bois,  ooi- 
tre,  etc. 

Inconvénients  des  navires  en  /h*.  ■*- Relativement  aux  navires 
en  ter,  je  signalerai  uile  circonstance  que  je  ne  donne  pas 
ôorame  concluante,  mais  qui  est  asse2  curieuse. 

On  nous  pousse  souvent  à  construire  des  navires  en  fer, 
parce  qu'ils  durent  plus  longtemps  et  qu'ils  ont  moins  sou- 
vent besoin  de  réparations  ;  mais  ils  ont  aussi  leurs  inconvé- 
tiieutë.  Le'  transport  la  Megcsra;  après  être  resté  quelque 
Xérnpè  seulement  à*  la  méfi  reyiili  en  An^Ieieirre  et  tout  à 
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coup  ou  s'aperçut,  un  jour,  qu'il  nepou?ah  plus  chauffer,  et 
qu'il  était  par  conséquent  sans  la  moindre  force;  s'il  amt 
été  rencontré  par  l'enneroi,  dans  cet  état,  il  lui  eût  été  im- 
possible de  s'échapper.  On  découvrit  plus  tard  que  l'accident 
provenait  de  coquillages  qui  bouchaient  les  tuyaux  d'appro* 
Visionnertient.  Voilà  un  eiemple  des  difficultés  auxquelles 
sont  exposés  les  navires  en  fer.  {Ecoutez!) 

Historique  des  navires  cuirassés.  —  Je  vais  dire  maintenant 
quelques  mois  pour  justifier  la  conduite  suivie  par  le  gou- 
vernement dans  la  construction  de  ses  navires  cuirassés. 
Ceux  que  nous  faisons  maintenant  appartiennent  à  une  classe 
de  navires  toute  nouvelle  :  je  veux  parler  du  successeur  de 
rAchiUes  :  le  Bellerophon. 

Ce  bâtiment  est  remarquable,  ou  du  moins  nous  espérons 
qu*ïl  le  deviendra.  Il  jauge  4200  tonneaux,  au  lieu  de  6000 
comme  le  Warrior;  ses  plaques  auront  six  pouces  d'épais- 
seur sur  toute  sa  longueur  au  lieu  de  4  1/2.  Tout  en  ayant 
2000  tonneaux  de  moins  que  le  Warrior^  il  pourra  lancer 
une  bordée  représentant  un  poids  de  trois  quarts  de  tonne 
(7500  kil.)  de  fer  ou  d'acier,  supérieure  ainsi  à  celle  du  War^ 
rior.  Je  voudrais  montrer  au  Comité  comment  nous  sommes 
arrivés  à  ce  résultat. 

Il  y  a  cinq  ans,  lorsque  mon  honorable  ami  vi&-à-vis  de 
Inoi  (sir  John  Packington)  consulta  tous  les  constructeurs  du 
royaume,  il  leur  dit  qu'il  av&it  besoin  d'un  b&timent  entière- 
ment blindé  avec  des  plaques  de  4  pouces  1/2 ,  de  grande 
vitesse  et  possédant  de  bonnes  qualités  nautiques.  Oh  lui  ré- 
pondit qu'il  fallait  au  moins  pour  cela  un  vaisseau  de 
6000  tonneaux  et  encore  qu'il  ne  serait  blindé  que  par- 
tiellement. 

Le  Warrior  fut  alors  commencé  par  mon  honorable  ami; 
et  lorsque  le  cabinet  actuel  vint  au  pouvoir,  il  adopta  ce  bâ- 
timent et  s'empressa  d'en  mettre  un  second  sur  les  chantiers. 
Les  quatre  années  et  demie  qui  se  sont  écoulées  depuis  lors 
ont  été  une  période  de  grande  pression.  Nous  n'avons  pas  eu 
le  temps  d'attendre  l'essai  de  nos  navires.  Tout  le  monde  sait 
qu'il  y  a  deux  ou  trois  ans,  les  constructions  étaient  d'une 
telle  nature  dans  les  chantiers  français,  qu'il  était  nécessaire 
que  nous  prissions  les  devants.  {Écoutez!  écouUz!)  Les  elTorts 
faits  dans  les  arsenaux  maritimes  de  la  France  étaient  très- 
grands,  et  nous  obligèrent  de  marcher.  Nous  mimes  immé- 
diatement alors  (6  Blaeh'Prince  sur  les  chantiers,  noais  nous  re- 
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connûmes  qne  ces  narires,  avec  leur  grande  vitesse  et  leurs 
excellentes  qualités  nautiques,  avaient  de  grands  défauts.  Les 
officiers  de  marine  disaient  :  «  Vous  ne  pourrez  jamais  les  faire 
tourner  assez  rapidement;  ce  sont  de  vrais  chevaux  de  course» 
qui  conviennent  très-bien  pour  courir  sur  une  flotte,  mais 
lorsque  la  mêlée  viendra,  ils  seront  enfoncés,  ne  pouvant 
virer  de  bord  assez  vite.  >  C'était  un  défaut,  et  le  duc  de  So- 
merset pensa  qu'il  était  nécessaire  d'avoir  des  navires  plus 
maniables,  moins  cbers,  et  d'un  plus  foible  tirant  d'eau.  On 
commanda  des  navires  de  4000  tonneaux  :  la  Résistance  et  la 
Z/efence  ;  ils  sont  certainement  plus  maniables  et  moins  chers, 
mais  leur  vitesse  est  inférieure.  Nous  nous  aperçûmes  ensuite 
que  tous  ces  navires  avaient  un  même  défout,  celui  de  n'a- 
voir qu'un  espace  restreint  pour  le  combat,  n'étant  que  par- 
tiellement blindés  et  ne  pouvant  avoir  les  canons  de  leiir 
batterie  protégés  tout  autour.  C'est  alors  qu'on  proposa  des 
navires  entièrement  blindés,  tels  que  VHector  et  h  Yaliant  un 
peu  plus  grands  que  la  Defence  et  la  Résistance. 

Jusqu'alors,  nous  n'avions  à  compter  que  sur  les  canons 
lisses  de  68  et  les  canons  rayés  Armstrong  de  100;  or  tout  le 
monde  sait  que  la  question  qui  domine  toutes  les  autres,  est 
celle  de  l'artillerie.  En  1859  commença  une  époque  qui  flnit 
en  1861  et  que  j'appellerai  l'époque  des  canons  de  68. 

Après  avoir  construit  r Hector  ei  le  Yaliant  nous  pensâmes 
que  le  moment  était  venu  d'avoir  une  sorte  de  contrôle  sur 
les  entrepreneurs  et  de  commencer  à  faire  des  navires  en  fer 
dans  nos  propres  arsenaux.  Non  parce  que  nous  missions  en 
doute  l'honorabilité  des  constructeurs,  mais  nous  seotions 
qu'il  était  de  notre  devoir  de  nous  rendre  compte  nous-mê- 
mes, et  nous  pensions  qu'un  navire  en  fer  construit  dans  les 
diantiers  de  l'État  serait  une  expérience  d'un  grand  in- 
térêt. Il  était  en  outre  très-important  d'avoir  un  étaldiss»* 
ment  naval  où  les  navires  cuirassés  pussent  être  réparés.  Il 
fut  décidé,  en  conséquence,  que  Ghatham  serait  un  arsenal 
pour  les  constructions  en  fer.  Je  rencontrai  une  forte  op- 
position de  la  part  de  quelques  membres  de  la  Chambre, 
mais  je  crois  que  tous  admettent  aujourd'hui  que  le  gouver- 
nement a  sagement  agi. 

VAchUles  fut  donc  mis  sur  les  chantiers.  En  même  temps 
il  devint  nécessaire  de  reconnaître  quelle  était  la  meilleure 
qualité  de  fer  à  employer,  et  de  faire  des  expériences  sur  ffr* 
paisseur  des  plaques  et  du  matelas  de  bois.  Une  commission 
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fut  nommée  dans  oc  but.  Le  preimer  résultat  é»  ses  ôxpé*- 
riences  fut,  qu  au  lieu  de  faire  des  qâviras  avec  des  ouirasses 
coinj)Osée6  de  (dagues  de  k  pouoes  el  demi  et  d'un  matelas 
de  bois  de  18  pouees,  il  valait  mieui  augmenter  Tépaisseur 
des  plaques  et  diminuer  celle  du  bois.  La  Fésistanee  djss  pla* 
ques  augmente  dans  la  ^roportioa  du  omrré'de  Tépaisseur; 
eonséquement/ilest  clair  qu^una  plaque  de  5  pouces  1/9  e^t 
proportionneUemrat  plus-forte  qu'une  de  4  1/2. 

Vinrent  alors  les  plus  grpinds  navires  de  guerre  qui  aient 
été  et  qui  seront .pent^^èure  jamais  construits:  leMimfaurt 
VÀgmeown  et .  h  NorthiunbwlQnd.  Le  gouvernement  ppnsa 
qu'il  était  indispensable  que  nous  eussions  un  navire  de 
guerre  parfait,  rapide,  entièrement  blindé  et  ayant  une 
grande  surface  de  combat.  Les  constructeurs  dirent  qu'on 
n'arriverait  à  ce  résultat  qu'avec  6800  tonneaux:  Sur  la  re^ 
eommandatipn  de  la  commission  de  biindaga  Qn  décida 
d'employer,  pour  cette  classe  de  navlree,  des  plaques  de 
5  pouces  1/2. 

Telle  est  rhistoirc  des  navires  qui  ont  été  l'objet  de  tant 
de  critiques.  Il  est  vrm  qu'aux  axpépiences  ^les  plaques  de 
5  piûces  1/2  n'ont  pas  donné  les  résultata  qu'on  en  attendait, 
mais  le  Comité  me  permettra  de  loi  dire,  que  nous  n'avions 
pas  alors  l'expérience  d^aujourd'hui  sur  la  otiauufacture  des 
plaqbes.  Il  est  hors  de  doute  que  la  qualité  des  plaques 
de  5  pouces  1/2  était  inférieurs  à  eeUe  des  plaques  d^ 
4  pouces  1/2  ;  l'épreuve  n'a  donc  pas  été  entiàrenenicon- 
oluante  contre  elles. 

Vers  cette  époque,  nous  étions  très-'-presfléa  par  ce  qui  se 
passait  à  l'étranger.  Il  était  absolument  nécessaire  de  couIÎt 
nuer  nos  eonstruelions  navales,  et  il  fut  décidé  que  l'on  bliur 
dirait  cinq  bâlîments  en  bois  déjà  sur  les  chantiers  :  J4  Royat- 
daky  k  Caledoma,  h  Pmnrs-Çemort,  k  Boyi^Alfrêd  et  Wce^n» 
Je  crois  que  ces  bfttimepits  sont  eieessivement  ptrécieusT^  bien 
que  j'admette  qu'ils  ne  soient  p^us  inyuliiérableç.  Mais  je 
crois  aussi  qu'à  peine  un -seul  de  i^ee  cuirassés  n'est  aitJQurt* 
d'boi  à  l'épreuve  des  nouveaux,  projectiles* 

Nous  arrivops  tnaint^liant  &  une  autre  époque  qui  cmnr 
mence  entre  1861  et  1862.  Un  nouveau  genre  de  canon  venait 
dsi  paraître.  L'amirauté  sentit  que  4a  position  future  du  nos 
navtresMindéB  était  tràcrpréeaire.  Il  devenait  manifesta  que 
nous  tt'éticMis  plus  garantis  contre  le^  bml#9  pleins,  bien  niu^ 
noua  eussions  encore  l'espetr  de  Télve  canlrq  l^  obufl^Ta^i 
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le  mpiida  ^e  ^app^lIe  la  fasiieufle  esipérieno^  du  oaimii  hxmr 
8troDg  de  3û0y  dont  op  supposait  que  le  boulet  avait  péiuitrô 
la  cible  du  Warrior.  Je  le  croyais  moi-mtoiQ»  mais  en  réalité 
U  ne  Ta  pas  traversée.  Néanmoins,  il  était  urgent  d'augiupu'^ 
ter  notre  force  de  résistance. 

Système  Coles,  —  Ici  je  dois  introduire  le  nom  du  c^pibiina 
Goles.  C'est  un  excellent  officier  de  marine;  il  a  longtemps 
désiré  construire  c@  qu'on  j^pp^lait  alors  des  navires  h  cou^ 
pôles,  mais  que  l'on  désigne  n^e^in  tenant,  par  su|te  de  ses 
propres  modifications,  sous  le  nom  de  navires  h  touralles.  4 
çfitte  ép|oqu^,  notre  grand  objet  éfait  dç  réduire  le  tonnage, 
p^rce  que  nous  ayipns  cru  li^ngtemps  que  \^  défaut  principal 
àjà  nns  qavifes  était  leurs  grand^^  pLimen^iQnsi  qui  n*é(aient 
pas  en  rapport  avec  celles  de  no^  bassins  e(  de  nos  poF(s.  h9 
capitaine  Goles  entreprit  d^  construire  un  navire  de  ^500  tnn^ 
n^auXy  et  U  Prince-Alberi  fut  pQmmeucé,  C'était  au  cpmmenr; 
cernent  de  }862.  11  est  important  d§  préei^er  çettç  datoi 
parce  que^  lor^  qu'eut  lieu  le  combat  entrç  le  Wonifor  ^i  k 
Merrimac^  on  nous  demanda  pourqupi  UQus  np  faisions  p^ 
(}e  navires  à  tourejles.  Or,  le  Prince^ Al^prt  était  déjà  §ur  }es 
chantiers.  P^  plus,  aussitôt  après  cette  affaire,  l'amirauté 
donna  Tordre  de  raser  U  Royal-Sovereigr^  et  de  le  transfom 
nier  d'après  les  principes  du  pHpitajne  QpI^s,  Durant  le  çonr^ 
des  débals  qui  vont  cuivre,  je  suis  persuadé  qu'on  blâmera 
l'amirauté  de  ne  pas  avoir  terminé  plus  tôt  ces  deux  navires. 
(jÉcouto/^cou^;5/)  J'accepte  la  critique,  car' je  ^uis  préparé 
à  montrer  que  la  faute  n'est  pas  du  f^it  de  l'amirauté,  mai^ 
qu'elle  est  due  à  deux  circonstances  que  je  yais  m^ntipnn^rn 
La  première,  c'est  qu'il  a  été  très-rdifficile  de  ^e  procurer  je^ 
plaques  et  toutes  les  pièces  qui  /çpmposent  la  tourelle  j  nwfi 
je  dgis  dire  aussi  que  pe  re|^r4  est  dû  en  partie;  au  désir  ^W 
capitaine  Coles  d'améliorer  ses  premiers  pl^ns,  à  ma^u^e  qup 
la  puissance  de  l'artillerie  ^ugip^ntait.  ï\  i^^t  justp  quç  T^n^lt 
rauté  donne  cptte  explicatioUf  Je  ne  blâme  pas  pour  çpla  \^ 
capitainp  Coles;  je  pense,  au  cgntrairp,  qu'il  était fpndé à de-r 
mander  la  permission  d'améliorer  son  ^ystèmQ^  {Éççuffi^l 
ècoiUezl) 

Système  Ree4.  —  Jia  mépip  anné^  vit  l^éT^Ure  un  an|re 
personnage,  M»  Ileçd,.  U  s'adressa  ^  l'^miranl^  çt  lui  dif  • 
<i  Vous  construise?  d^  nayires  d'un  grand  ^qnnage,  |f  un.  p^rî^K^ 
énprme,  Je  suis  persuadé  de  pouypîr,  yoHS  en  ffiire  dç  ]ii^n^ 
plus  petits,  de  lûçn  plu^  p»pi«*l^,  gHJ  voug  M(it^FW^  ^m 
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moins  cher»  qui  cependant  seront  entièrement  blindés  et  à 
Fabri  des'projectiles.  >  H.  Reed  est  un  savant  très-respecté 
(Ecoutez!  écoutez!)  et  d'après  lui,  le  but  principal  devait  être 
de  protéger  la  ligne  de  flottaison  de  nos  navires,  même  si  l'on 
était  obligé  de  sacrifier  d'autres  qualités  de  combat.. A  cetle 
époque,  tous  nos  cuirassés  étaient  sans  plaques  à  leurs 
extrémités.  Les  dispositions  qui  avaient  été  prises  pour  em- 
pêcher l'eau  d'y  pénétrer  étaient  très-habiles  et  très-ingé- 
nieuses, je  l'admets;  cependant  tout  homme  pratique  savait 
qu'elles  étaient  insuffisantes. 

M.  Reed  proposa  de  construire  pour  Tamirauté  un  navire 
au*dessous  de  1000  tonneaux,  lequel  serait  armé  des  plus 
forts  canons  et  blindé  de  l'avant  et  de  l'arrière.  Tel  est  le  na- 
vire qui  vient  d'être  lancé  i  Devonport.  Un  autre  semblable» 
quoiqu'un  peu  plus  grand ,  a  été  mis  à  l'eau  à  Pembroke. 
Ces  navires  ont  réalisé  les  espérances  de  leur  constructeur. 
Ils  se  tiennent  très-bien  à  la  mer  et ,  autant  que  je  puis 
le  savoir,  nous  avons  toute  raison  d'être  satisfaits  des  plans  de 
M.  Reed.  {Écoutez!  écoutez!) 

J'arrive  maintenant  aux  événements  de  l'année  dernière,  y 
compris  les  débats  qui  ont  eu  lieu  dans  cetle  Chambre  au  su- 
jet des  navires  blindés.  On  était  divisé  sur  la  question  de 
savoir  s'il  fallait  construire  en  bois  ou  en  fer,  et  je  crois  que 
la  Chambre  prit  une  sage  décision  en  laissant  sur  ce  point 
toute  liberté  au  gouvernement.  Je  vais  vous  dire  ce  que  nous 
avons  fiiit.  D'abord  nous  avons  commencé  deux  navires  en 
bois,  le  Lord  Clyde  et  le  Lord  Warden  ;  je  ne  vous  en  donne- 
rai pas  tous  les  détails,  je  vous  dirai  seulement  qu'ils  sont  un 
peu  plus  grands  que  des  vaisseaux  de  ligne,  qu'ils  auront 
une  grande  vitesse  et  une  puissante  artillerie  et  qu'ils  seront 
blindés  entièrement.  Ils  ont  en  outre  cet  avantage  sur  les  au^ 
très  bâtiments,  c*est  qu'en  plus  de  leur  cuirasse  de  4  pouces 
1/2  ils  ont  une  doublure  d'un  pouce  1/2  dans  l'intérieur  du 
matelas  de  bois,  ce  qui  augmente  d'autant  leur  puissance 
de  résistance  contre  les  boulets  et  les  obus.  Leur  batterie  s'é- 
tend sur  toute  la  longueur,  et,  en  somme,  ils  doivent  être  con- 
sidérés comme  une  amélioration  de  là  classe  AnRoyal-Oak. 

En  plus  du  Lord  Clyde  et  du  Lord  Warden^  nous  avons 
transformé  un  petit  vaisseau  de  ligne,  le  Zealous^  sur  le  prin- 
cipe de  M.  Reed.  Si  cet  essai  réussit,  un  quatrième  vaisseau 
subira  la  même  transformation  et  sera  l'un  des  bfltiments  les 
plus  remarquables  que  nous  ayons  jamais  eus« 
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Les  membres  de  la  Chambre  qui  sont  amateurs  de  yachts, 
devraient  visiter  la  Pallas^  c'est  un  navire  d'une  forme  par- 
ticulière que  nous  avons  adoptée  d'après  les  Français.  Tous 
les  rapports  que  nous  avons  reçus  s'accordent  à  dire  que  U 
Solferino  et  le  Magenta  sont  leurs  meilleurs  navires.  A  la  mer, 
ils  plongent  moins  que  les  autres  bâtiments,  en  raison  d'une 
particularité  remai-quable  dans  la  construction  de  leur  avant. 
On  dit  que  leur  inventeur  a  insisté  auprès  de  l'Empereur 
pour  qu'ils  eussent  un  éperon,  afin  de  pouvoir  être  employés 
comme  béliers;  mais,  quoi  qu'il  en  soit^  chacun  d'eux  est 
pourvu  de  ce  qu'on  peut  appeler  une  étrave  se  prolongeant 
sous  l'eau.  Nous  avons  adopté  ce  principe.  Nous  avons  deux 
petits  navires,  dont  l'un  est  construit  et  l'autre  est  à  peu  près 
terminé,  et  nous  mettons  à  l'un  d'eux  une  étrave  prolongée. 
La  Pallas  aura  une  grande  vitesse,  nous  croyons  même 
qu'elle  sera  le  navire  le  plus  rapide  de  la  marine.  Sa  batte- 
rie sera  restreinte. 

J'arrive  au  Bellerophon.  Il  est  entièrement  en  fer,  avec  une 
batterie  restreinte  ;  mais  il  est  cuirassé  de  bout  en  bout  avec 
des  plaques  de  six  pouces,  reposant  sur  un  matelas  de  bois 
de  dix  pouces,  dans  l'épaisseur  duquel  se  trouve  une  dou- 
blure d'un  pouce  et  quart.  C'est  le  bâtiment  le  plus  formi- 
dable de  la  marine  ;  il  possède  la  plus  forte  artillerie,  et  l'on 
pense  que  sa  vitesse  égalera  celle  de  la  Pallas. 

Tel  est  l'état  actuel  de  notre  marine  :  vingt-cinq  cuirassés 
construits  ou  en  construction. 

Artillerie.  —  Permettez-moi  maintenant  de  vous  parler 
brièvement  de  la  question  des  canons,  parce  qu'après  tout, 
c'est  la  question  autour  de  laquelle  gravitent  toutes  lés  autres. 
{Écoutez!)  L'amirauté  n'a  pas  été  heureuse  avec  ses  canons. 
{Écoutez!  écoutez!)  Il  est  important,  en  traitant  ce  sujet,  de 
faire  une  distinction  entre  les  navires  et  les  forts. 

Aus^i  bien  pour  les  navires  eux-mêmes  que  pour  les 
canons,  nous  sommes  limités  à  un  certain  poids  quand  il 
s*agil  d'un  navire  allant  à  la  mer.  {Écoutez!  écoutez!)  Tel 
navire  ne  peut  porter  un  canon  dépassant  un  certain  poids. 
J'ignore  ce  qu'on  obtiendra  par  la  suite;  mais,  quant  à  pré-^ 
sent,  les  praticiens  sont  arrivés  à  cette  conclusion,  qu'il  est 
impossible  de  manœuvrer  à  la  mer  un  canon  pesant  plus  de 
six  à  six  tonnes  et  demie.  Le  duc  de  Somerset,  voyant  que 
nous  n'avions  rien  de  convenable  pour  la  marine,  s'entendit 
à  ce  sujet  avec  feu  lord  Herbert,  et  à  la  suite  de  cette  commu- 
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nipatiop,  l'ordre  fut  donné  de  consfraire  un  canon  lisse  capa- 
ble de  supporter  une  charge  de  vingt-cinq  à.  trente  livres  de 
pou4re  et  de  lancer  un  projectile  de  cent  livres.  Ce  canon  a 
fa'ès-bien  réussi.  Il  pèse  de  six  tonnes  un  quart  à  six  tonnes  et 
demie,  supporte  une  charge  de  trente  livres  et  lance  uh  boulet 
dphérique  de  cent  livres.  C'est  un  simple  canon  ordinaire  à 
àme  lisse,  se  chargeant  par  la  culasse;  à  une  distance  de  deux 
cents  yards,  il  a  percé  des  plaques  de  cinq  pouces  et  demi  et 
a  traversé  les  flancs  d'un  vaisseau  de  ligne.  Une  fois  ce  ré- 
sultat obtenu,  nous  sentions  que  nous  avions  un  canoQ  puis- 
sant, et  nous  en  avons  commandé  cinquante  du  même  modèle, 
qui  se  fabriquent  en  ce  moment  à  Woolv^ich,  je  crois. 

En  même  temps,  l'amirauté  crut  qu'on  ne  devait  pas  se  bor- 
ner à  des  canons  lisses,  et  qvi'ii  fallait  aussi  avoir  quelques  ca- 
nons rayés,  ne  dépassant  pas  le  poids  précité  ;  en  conséquence^ 
on  domiA  l'ordre  de  fabriquer  le  canon  de  l'amiral  Frédéric, 
qui  fera  bientôt  ses  essais.  C'est  un  canon  rayé  de  petit  cali- 
bre ;  il  n'^  (^ue  Sijept  pouces,  tandis  que  les  canons  lisses  en 
pnt  peuf;  mais  il  ^st  aussi  lourd  que  ces  derniers  et  lance  un 
projectile  fje  même  poids.  {Écoutez/  éœutezl)  Voilà  donc  ce 
ûue  nous  devons  avoir  pour  notre  marine  en  fait  de  capons. 
Hais,  d'up  autr,e  côté^  le  succès  du  canon  de  300,  qui,  mal- 
gré sa  désignation,  ne  lance  qu'un  proj.ectiie  sphérique  de 
cent  cinquante  Iivre§,  ^  é(é  tel  que  nous  croyons  juste  d'en 
faire  l'essai  expérimentalement,  bien  que  son  poidç  sqit  de 
douze  tonnes.  En  conséquence,  un  certain  nombre  de  ces  ca- 
nons seront  mis  sur  quelques-uns  de  nos  pavires,  tels  que 
k  Bellerophon^  le  Royal  ^  le  Sovereign  et  If  Prince-^Albert. 
(Écoutez!  écoutez!) 

Ayant  ainsi  terminé  Thistorique  de  notre  m^rpie  et  de 
notre  artillerie,  je  peux  ajouter  que  le  canqn  de  sept  ppijc^ 
de  M.  Whitworth  a  été  tiré  contre  une  cible  de  répàisseur 
des  plaques  du  Belleropfwn^  et  qu'il  n'a  pu  la  percer,  pas  plus 

Sue  le  canon  de  300,  avec  un  projectile  d'acier.  La  distance 
u  tir  était  au  delà  de  deux  cents  yards;  je  ne  me  rappelle 
pas  au  juste.  La  Chambre  remarquera  donc  que  jusqu'à  pré- 
sent le  Bellerophon  est  une  frégate  encore  vierge.  (ÉcoiUezf 
écoutez  !)  Je  crois  que  Famirauté  a  suivi  une  ligue  de  conduite 
très-conséquente.  Nous  avons  fait  de  grandes  dépenses;  nous 
avons  consommé  dix-sept  cibles,  et  cinq  ou  six  navires-ci- 
bles ;  mais  nous  ne  l'avons  fait  que  dans  le  but  de  donner  au 
pays  les  meilleurs  navires  qu'il  était  possible  de  se  procurer 


—  735  — 

^pplaudmements)  et  je  crois  pouvoir  dire  qu'eu  résumé 
nous  ^vons  très-bieu  r(&ussi.  {Écoutez/  écoutez !) 

Arsenaux  et  biissine.  —  Je  passe  maintenant  au  vote  u'  U^ 
relatif  aux  arsenaux  et  aux  bassins;  ce  diapitre  montre  une 
augmentation  considérable.  Nous  bâtissons  oi|  agrandisspu^ 
e^  ç$3  moment  non  moins  de  trois  casernes  pour  Tinfanlerie 
de  marine;  cela  est  dû  à  Taccroissement  considérable  du 
nombre  4(2  ces  soldats  depuis  quelques  apnées.  Nous  faisons 
aussi  de  grands  travaux  à  Gbatbâm*  A  Portsmoutb,  njous 
no^s  proposons  de  crpuser  un  grand  bassin  très-semblab)e 
au;ç  agrandissements  de  Cbatbam-  Ce  plan  est  «i  vaste,  si 
ifnportaiit,  que  nous  avpps  cru  de  notre  devoir  de  proposer 
à  la  Cbaipbre  de  cbarger  u^  eompiission  ^q  lui  fair^  uq 
rapport  à  ce  s|ijet. 

Tout  en  augmentant  nos  arsenaux  sur  quelques  points, 
nous  ne  négligeons  pas  de  les  réduire  ailleurs  quand  cela  est 
possible.  Je  regrette  de  dire  que  mes  commettants  ne  sont  pas 
satisfaits  de  nous  voir  restreindre  l'arsenal  de  Deal  ;  ils  ont 
pourtant  trop  de  bon  sens  pour  ne  pas  voir  que  cette  place 
est  trop  exposée  pour  y  conserver  des  magasins.  Malgré  toute 
la  flotte  anglaise,  une  canonnière  ennemie  pourrait  venir  y 
incendier  nos  approvisionnements.  L'arsenal  de  Deptford 
sera  aussi  supprimé  dès  que  nous  aurons  celui  de  Ghatham. 
Je  ne  parlerai  qu'incidemment  des  crédits  que  nous  deman- 
dons pour  l'arsenal  de  Malte,  me  réservant  d'en  dire  davan* 
tage  quand  viendra  l'amendement  qui  a  été  fait  sur  cette 
question. 

—  Ici  lord  Œarence  Paget  entre  dans  d'assez  longs  détails 
sur  un  fait  personnel,  relatif  à  la  profondeur  du  port  de 
Malte.  Il  rectifle  de  fausses  assertions  qui  ont  été  faites  à  ce 
sujet  dans  le  Times,  par  un  officier  de  marine,  M.  Hay.  Le  but 
de  lord  G.  Paget  est  de  dissiper  les  doutes  auxquels  ces  asser- 
tions ont  pu  donner  naissance  dans  le  public,  sur  l'impossi- 
bilité de  faire  entrer  des  navires  cuirassés  dans  le  jiort  de 
Malte.  Le  secrétaire  de  l'amirauté  termine  ainsi  son  exposé  : 

Il  me  reste  un  devoir  très-intéressant  à  accomplir.  Depuis 
que  j'ai  Tbonneur  de  siégeV  dans  cette  Chambre,  j'ai  dû  ré- 
sister &  bien  des  demandes,  de  la  part  de  toutes  les  classes 
des  officiers  de  la  marine,  demandes  que  je  ne  repoussais 
qu'en  sacrifiant  mes  sentiments  personnels.  Aujourd'hui,  ce 
n'est  pas  sans  satisfaction  que  j'annonce  au  Comité  que  pro- 
chainement nous  proposerons  une  augmentation  de  dépenses 


—  736  — 

pour  Tamélioration  de  la  solde  des  officiers  de  marine,  y 
compris  les  officiers  subalternes.  (Écoutez!  écoutez!)  Une 
commission  avait  été  chargée  d'étudier  la  question  de  l'avan- 
cement et  des  retraites,  sans  toucher  à  celle  de  la  solde.  Mais 
{e  dois  dire  que  Tôpinion  de  cette  commission  s*était  montrée 
très-favorable  à  une  amélioration  de  la  solde,  telle  que  nous 
la  proposerons.  Plusieurs  autres  recommandations  ont  été 
faites  par  la  commission,  mais  elles  sont  tellement  impor- 
tantes que  le  gouvernement  a  pensé  que  le  sujet  méritait  une 
discussion  spéciale  dans  la  Chambre.  Je  n'y  fais  allusion  qu'à 
cause  de  l'eflet  que  cette  recommandation  doit  avoir,  sans 
aucun  doute,  sur  la  réduction  de  303  000  livres  proposée  sur 
le  budget  de  l'exercice  de  1864-65.  Je  remercie  le  Comité  de 
la  patience  avec  laquelle  il  a  bien  voulu  m'écouter. 
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BUDGET  DE  LA  MARINE  ANOIAISE  POUR  L'sXIRaCX  186V65 


IW.  st. 

Ghap.  1.  Solde  des  matelots  et  soldats  de  marine 3  874647 

—  3.  Yivres  pour  les  matelots  et  soldats  de  marine.  1 304 1 19 

—  3.  Administration  de  Tamiraiité 168  605 

—  4.  Gardes-côtes,  volontaires  de  la  côte  et  réserve 

navale 300  718 

—  5.  Services  scientifiques. . .  .^ 71 276 

—  6.  Arsenaux  métropolitains 193574 

—  7.        —        d'outremer 37666 

—  8.  Salaires  des  ouvriers  dans  les  arsenaux  mé- 

tropolitains  \ 1  375316 

—  9.  Salaires  des  ouvriers  dans  les  arsenaux  d'ou- 

tremer    69  205 

—  10.  Sect.  1.  Approvisionnements  généraux 1164100 

Sect.  2.  Achatsde  machines  et  constructions 
navales  par  contrat 662  212 

—  11.  Travaux  neufs,  améliorations  et  réparations 

des  arsenaux 449298 

—  12.  Approvisionnements  médioaux 64298 

—  13.  Services  divers 103320 

Total  des  services  effectif 8  736406 

—  14.<  Demi-soldes. et  retraites  de  la.marinQ 697  730 

^     15.  Pensions  et  allocations  milltairest  t  < .  < 490  201 

«       16..      —  ..-r-..     civiles 193983 

'  Total  du  service  maritime. 10 1 18  380 

—  17..  Service  dé  l'armée  (transport  de  troupes) ....        314230 

Total  général............. '  10433610 

Soit  260  815  250  fr.  C'est  une  diminution  de  303  422  liv.  st. 
(7  585  550  fr.)  sur  rexercice  précédent. 

Nous  ferons  ressortir  quelques  passages  du  budget  qui  ne 
sont  pas  sans  intérêt. 

La  force  totale  de  la  flotte,  en  1 854,  étant  de  7 1 950  hommes, 
dont  18000  de  Tinfanterie  de  marine,  et  la  dépense  totale 
pour  cet  effectif  étant  respectivement  de  58822  750  fr.  pour 
les  matelots,  et  de  13  043  425  fr.  pour  les  soldats  de  marine, 
il  résulte  du  rapprochement  de  ces  chiffres  que  la  dépense 


1.  Pour  le  budget  de  1863-64,  voy.  le  tome  VII  de  la  il«vtt«,  p.  614, 
n»  d'avril  1863. 
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moyenne  par  homme,  au  point  de  vue  de  la  solde  seulement, 
est  de  llS9  ff.  80  c.  peur  im  toètêlert,  et  Se  724  ff.  60  è.  |)our 
un  soldat  de  marine. 

Un  tébleau  du  budget  (ebàf).  ï,  sècft.  tty  ar(.  Si)  (fàniie  q&êi^ 
qties  détails  sur  la  construction  de  slt  natJfes  cnfrassés  par 
l'industrie  privée  (voir  le  tableati  dé  Tannée!  1863,  p.  515). 
L'Hector  et  le  Valiant^  laïicés  ^Jendaiit  l'anliéé  1863,  néces- 
siteront encore  cette  année  une  somme  de  24367  iiv.  st., 
laquelle  ajoutée  aux  crédits  déjà  votés  pour  ces  deux  bâ- 
timents ,  formera  une  dépense  totale  de  483  787  Iiv.  st. 
(12094  675  fr.},  exeédant  de  103  897  Iiv.  st  Festiloiation  pre- 
ôilère. 

Un  crédit  de  363  045  llv.  st.  êisH  éîïtare  detnandé  cetfe  année 
pout-  les  quatre  grands  navires  blindés  Minotaur^  Agincourt^ 
Northurhberlatid  et  Prince- Albert.  Ce  crédit,  ajouté  aux 
1379153  Iiv.  déjà  votées,  formera  une  dépense  totale  de 
i  739 198  Iiv.  st.,  qui  dépasse  de  571 998  Iiv.  st.  le»  premiers 
devis,  et  représente  une  dépense  moyenne  /  pour  chacun  de 
6es  bâtiments,  de  434  799  lîvi  si;,  <m  10  860075  fr. 

Au  1"  décembre  1863^  on  comptait  dans  le  service  aelif 
886  bâtiments»  ainsi  répartis  : 

▼apenr  Toile 
Vaisseaux. ..  ^ ..  « .  i ..  ^  .;;.•......  •      10        » 

CamMés*iiitéii i.«.^i..j4«*        5        » 

Frégates  et  cervettas..  •••...., ......      44        » 

Petits  bâtimeptft.*. <«•••« .^.      98        » 

Total  à  lit  mtir. 197        » 

Stationnaires.  •* ....;...;.        5  39 

^             Hydrographie  et  transports.  .........  18  » 

Annexes  (tenders). .  éé 35  é 

Garde-côtes.... if  i 

Annexes  et  croiseurs 17^  46 

Total  général '  243^      93 

C*est  Un  navire  à  tapeur  de  moins  qu'en  1862. 

U  résulté  des  comptes  fournis  par  le  départetùent  de  la 
marine  aiigldise  poar  Texerciee  1862-63,  qne^  pendant  cette 
année  financière,  rentretien  de  la  flotte,  Tachât  et  la  ceostrue* 
tion  de  bâtiments  ont  donné  lieu  à  une  dépense  totale  de 
2  944013  Iiv.  st.  Sur  cette  somme  778  899  Iiv.  st.  ont  été  em- 
jiloyées  eft  achat  de  navires,  ou  en  conètr'tit'tioïl  par  cobtrat, 
et  218473  Iiv.  st.  en  constructions  dans  les  arsenâtil  de  TÉtat. 
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D'aprèg  les  mëaaes  documente^  on  peut  établir  le  prix  ite 
revient»  au  31  man  1863,  de  quelques  payires  hlin^dés,  con- 
struits par  l'industrie  privée,  et  aujourd'hui  armes. 

canots     tonnage      cheranz    prix  de  revient 

Black-Prince..  <!....  ki  610»  1250  8SS1600 

Defencoi Ig  3720  600  ,5614200 

Besistance....;....  IS  3710  600  5607726 

Hector.  ^ 34  4089  800  5489  200 


VAchiUes,  le  premier  navire  en  fer  eonslmil  sur  les  chm^ 
tiers  de  l'État,  mis  à  l'eau  efl  décembre  derhief*,  coûtait 
déjà,  du  il  mars  1663, 5  017  ^50  fr.^  et  il  était  loin  alors  d'étrd 
terminé. 

^endatt  l'exercice  1862-63,  une  Somme  de  564^iâliv.  sti 
à  été  dépensée  ponr  la  transformation  en  navires  blindés  dd 
tiavires  commencés  en  bois,  non  compris  uiie  somme  dé 
47  856  liv«  st.  pourlacoDversioadu/?ova(r5overéî^n  en  aavîré 
à  çôuiJoles.  

Voici  ce  qu'oiit  coûté  les  quatre  nàvîrès  blindés  ci'-aprisà 
fcofnmencés  d'abord  comme  vaisseaul  de  âglie  €fi  b^s^  et 
laiiCés  eA  1862-63  : 

é&iions     toiitti^     âiéTCox      prit  de  reiiiéi. 

tt. 

Caledonia «     35        4125        1000         4703375 

Océan.  «..;.......    85        4047        ÎOOQ         4020110 

Prinee-Gonlort 35        4045        1000         812875e 

Boyâî-Oak:....;..    ès       4056        lOM         5408150 

Pendant  l'anoée  finadeière  1862-63,  voici  quelles  ont  été 

tes  dépenses  d'entretien  et  de  réparation  de  quelqtteë  ââvii'eé 
)liiidés  : 

tfi 

Blaek-PrÎBee  (armé) 1 294 100 

.    Vatrior(id.) ....^.-.j»       356650 

Defenee  (id.) '202  050 

PriDGe-GoDSoirt  (id.) «...<«.....       364  700 

Royal-Oak  (id.) 1345925 

1 I 

1.  Voir  la  description  de  ce  nayire  dans  le  n*  de  mars  de  la  Hetmtff 
pi  fe9S.      \ 
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État  dêi  bdtifMnU  à  vapeur  à  flot  et  en  consIfueHonf  et  det  bâtimentg 
à  voiles  pouvant  être  employée  à  un  tervice  actif  au  1"  février  1864. 


CLASSE  DBS  NAVIRES. 


Vaisseaux  en  fer  euirasiés  de  3*  rang. . 
Vaisseaux  en  fer  cuirassés  de  4*  rang. . 
Vaisseaux  en  bois  èuirassés  de  3*  rang . 
Vaisseau  en  bois  cuirassé  de  4*  rang. . . 

Vaisseaux  à  coupoles  de  4*  rang 

Cornettes  en  bois  cuirassées  de  6*  rang. 
Sloops  en  bois  cuirassés  de  6*  rang.. . . 
Batteries  flottantes  en  fer  cuirassées. . . 
Batteries  flottantes  en  bois  cuirassées. . 

Vaisseaux  de  ligne 

Vaisseaux  de  ligne 

Frégates 

Frégates 

Frégates 

Blocks-ships  (garde-côtes) 

Corvettes  de  6*  rang 

Sloops 

Sloops < 

Sloops 

Petits  navires. , 

Courriers ■ 

Grandes  canonnières 

Petites  canonnières: 

Tenders,  teneurs,  etc. . ; , 

Tenders ,  teneurs,  etc. , 

Tendér,  teneur , 

Bombardes.. : . . . . 

Transports 

Transports 

Yachts 

Yachts 

Bombardes  et  radeaux 


Totaux. 


Hélice. 
Hélice. 
Hélice. 
Hélice. 
Hélice. 
Hélice. 
Hélice. 
Hélice. 
Hélice. 
Hélice. 
Voiles. 
Hélice. 
Roues. 
Voiles. 
Hélice. 
Hélice. 
Hélice. 
Roues. 
Voiles. 
Roues. 
Roues. 
Hélice. 
Hélioe. 
Hélice. 
Roues. 
Voileis. 
Hélice. 
Hélice. 
Roues. 
Hélice. 
Roues. 
Voiles. 


NOMBRI  Dl  BATOttarS 


flot. 


r 

3 

4 
56 

2 
37 
14 
12 

9 

26 
35 
26 

6 
14 

3 

47 
143 

7 
43 

1 

4 
15 

1 

1 

5 
65 


592* 


en 
.con- 
stnic- 
tien. 


*3 


1 

*5 
6 


total. 


38 


9 

2 

7 

1 

2 

2 

2 

3 

4 

59 

2 

43 

14 

12 

9 

28 

38 

26 

6 

14 

4 

52 

149 

7 

43 
1 
4 
15 
1 
1 
5 
65 


630 


*  La  construction  de  ces  19  navires  a  été  suspendue/ 

1.  Sur  ce  nombre  de  592  navires  à  flot,  il  y  en  a  86  à  voiles. 
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NOUVELLES  BASES 

DE   TACTIQUE    NAVALE 

POUR  LES  NAVIRES  A  VAPEUR 

Par  G.  BouTAKoVy  contre-amiral  russe. 
(Suite'). 

CHAPITRE   IL 

ORDRES  PRIWaPAUX.  ÉVOLUTION  D'uNÏ  LIGNE  DE  FILE. 


Ordres  simples  principaux.  —  £7olution  des  narires  en  ligne.  —  Ëvdntion 
d'une  ligne  de  navires.—  Ordre  de  file.  —Moyen  successif  d'évolution.  — 
—  Moyen  inverse.  —  Moyen  inverse-successif.  —  Moyens  par  la  tête  et 
par  la  queue.—  Rapprochements. 

PKIRCIPATTX  OKDRCS  SIMPLES. 

S  46.  Au  moment  de  décrire  les  mouvements  d'une  esca- 
dre, il  est  nécessaire  d'expliquer  rapidement  quels  ordres 
simples  nous  regardons  comme  utiles  *.  Us  ne  sont  pas  nom* 
breux  (voir  planche  IV,  fig.  1 9)  :   - 

1)  ordre  de  file.       2)  ordre  de  tronU       3)  ordre  de  combat. 
S  47.  Ce  dernier  ordre,  obtenu  de  l'ordre  de  front  (ou  de 


1.  Voirie  n**  de  février  dernier,  p,  275.  (Droits  de  reproduction  et  de 
traduction  réservés.) 

2.  Nous  pilerons  plus  loiu  des  ordres  composés.  .  > 


iitéj  éii  fâisani  faire  à  la  ligne  de  vaisseaux  de  Fun  ou  l'autre 
côté  4  R,  se  subdivise  ainsi  qu'il  suit  : 

a  —  ordre  de  combat  le  côté  de  tribord  en  avant 
b  —  Drdre  de  combat  le  côté  de  bâbord  en  avant 
c  —  ordre  de  combat  le  feôté  de  tribord  en  ilrriére 
d  —  ordre  de  combat  le  côté  de  bâbord  en  arrière. 

Les  deux  Bremîers  ont  pour  but,  en  s'approcbant  obli- 
quemeAt  de  renneMi,  d'être  en  poditieii  d'agii^  sur  lui  avec 
tous  ses  canons,  les  deux  derniers  ont  le  même  but  en  s'en 
éloignant.  L'ordre  de  combat  reçoit  l'une  ou  l'autre  appella- 
tion suivatit  le  c6ié  qtii  est  toufrié  vers  l'énnémi  et  selon  que 
les  canons  sont  pointés  en  avant  ou  en  arrière  pour  agir  sur 
lui. 

Solution  des  nayirbs. 

S  48.  J'ai  commandé  des  escadres  d'exercice,  l'une  en 
1860y  composée  de  vaisseaux,  frégates  et  corvettes,  l'autre  en 
1861,  formée  de  40  chaloupes  canonnières  de  108  à  125  ^  pieds 
de  longueur.  Cette  navigation  ni'a  prouvé  combien  il  était 
facile  d'arriver  à  ce  t[lie  les  cercles  décrits  par  des  navires 
différents  fussent  surflsamment  égaux  pour  tous  les  buts  pra- 
tiques. Par  exemple  une  corvette  de  160  pieds  de  longueur 
(Rialevala)  put  exécuter  toutes  les  évolutions,  se  trouvant  en 
ligne  avec  des  vaisseaux  de  215  pieds.  On  comprend  que 
petidant  que  ces  derniers  mettaient  la  barre  totite  d'uà 
bot^d,  la  corvette  FâVâit  seulement  de  S  rayoùs  oiï  &  peu 
près. 

En  général,  ayant  à  faire  évoluer  ensemble  des  navires,  il 
faut  d'abord  leur  donner  la  vitesse  du  plus  mauvais  mar- 
cheur, on  trouve  ensuite  facilement  l'angle  que  doit  faire 
avec  la  quille  la  barre  de  chaque  natilie  pour  obtenir  des 
cercles  de  même  dimension^  et  on  s'habitue  aiiisi  â  faire 
des  cercles  égaux  dans  un  tnême  intervalle  de  temps  et 
par  conséquent  à  décrire  les  mêmes  arcs  de  cercle  dans  le 
même  temps. 

Ainsi,  ayant  adopté  un  cercle  connu  pour  cercle  général 
de  tous  les  navires  d'une  escadre,  et  considérant  les  lignes 
droites  suivies  comme  des  tangentes  aux  dilTérentes  parties 


1.  Le  pied  dont  il  est  queetim  161  VfletO^,M4&  (If.âmTtûéih 
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Aè  ce  detdé,  il  éél  fàèilé  ûë  eoMpôsé»  flés  éVdlulidh»  Mjpl-^ 
lierez  ateè  deâ  ihdicatiotié  dildUUès  jpdtlt*  d/ikl^^é  ééi^itàirièf, 
lui  faisant  connaître  pour  une  êfolutlorl  on  ilne  itiàncéirvî^â 
âoiitïÊe,  en  quoi  cdnsislef  Èoti  t6\é  et  pat  éela  inéfiie  le  lui 
fendant  facile  àsn^  lès  caàlé^  t>Iu^  coùilpliqtiés,  (Savoir  :  tidt]l>t 
bien  de  rhumbs  (la  barre  en  abdtd)  il  doit  faire  à  droitêi  ùi 
à  gauche;  à  quel  moment  il  doit  mettre  la  barre  droite;  qtian^ 
il  doit  stopper  où  faire  machihe  en  ayant;  et  quabd  U  doit 
de  nouveau  mettre  la  barre  en  abord  d*an  bord  ott  dfl 
l'autre. 

S  49.  Semblablementàce  que  nous  avons  fait  plus  haut  éii 
examinant  le  cercle  décrit  par  un  navire  ayant  la  barre  en 
abordi  jetons  un  regard  rapide  sur  ce  que  deviendra  notre 
escadre  si  tous  les  navire»  qui  la  composent  se  trouvant  dans 
tfii  drdrè  qtiolcofiqtie  dicrwera  en  même  impi  des  atcs  igixux 
du  même  céti. 

Commençons  par  l'ordre  de  file  en  supposant  l^éniiemi  par 
tHbord. 

Si  les  navires  se  trouvant  dans  cet  ordre  décrivent  à  droite 
4  R,  ils  arriveront  à  Tordre  de  combat  le  côté  de  tribord  en 
avant;  décrivant: 

8K  Ils  seront  eti  ordre  âe  frdét 
ISR  en  ordre  de  eooibai  le  eMé  de  bdmd  en  avaiii 
16R  en  ordre  de  file 

20R  en  ordre  de  combat  le  côté  de  bâbord  en  arrière 
24R  en  ordre  de  froot  » 

28R  en  ordre  de  combat  le  côté  de  tribord  en  arrière 
enfin     32R  de  nouveau  en  ordre  de  file. 

S  50.  De  la  même  manière,  si  de  Tordre  de  front  supposant 
Tennemi  en  avant,  ils  décrivent  à  droite  : 

4  R,  ils  arriveront  en  ordre  de  combat  le  côté  de  bftboMen 
avant 

8R  en  ordre  de  file 

12R  en  ordre  de  combat  le  côté  dé  bâbord  en  arrière 
16R  en  ordre  de  front 

20R  en  ordre  de  combat  le  côté  de  tribord  en  arrière 
24R  en  ordre  de  file 

28R  en  ordre  de  combat  lé  côiÀ  de  iril)ord  en  avant 
et  enfin  32R  de  nouveau  en  ordre  de  front. 

tt  évoluatlt  à  gatiche  de  la  même  façon,  les  navires  arri- 
veront successiVenlôiït  datis  te^  riiêmes  ordres  avec  fcette  dif- 
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férence  que  là  où  en  tournant  à  droite  ils  arrivaient  en  ordre 
de  combat  présentant  le  côté  tribord;  ils  présenteront  celai 
de  bâbord  et  réciproquement. 

§51.  Si  nos  navires  commencent  à  évoluer  de  la  même 
façon  en  partant  de  Fordre  de  combat^  toumantii  droite,  ils 
arriveront  à  des  ordres  complètement  différents  de  ceux  par 
lesquels  ils  passeraient  en  tournant  à  gauche. 

Prenons  Tordre  de  combat,  le  côté  gauche  en  avant»  comme 
point  de  départ. 

En  évoluant  de  4  R  à  gauche  ou  à  droite^  ils  arriveront 
successivement  : 

En  ordre  de  front;  Bn  ordre  de  file. 

—  de  combat ,  trib.  en  avant  :  —  de  cembat,  bâb.  en  arrière  ; 

—  défile;                            '  — .  de  front; 

—  de  combat,  trib.  en  arrière;  —  de  combat,  trib.  en  arrière; 

—  de  front;  —  défile: 

—  de  combat,  b&b.  en  arrière  ;  —  de  conibat;  trib.  en  ayant; 

—  de  file.  —  de  front  ; 

—  de  combat,  bftb.  en  avant.  —  de  combat,  bâb.  en  avant 


éVOLUTIOR  d'une  UONE  DB  NAVIRES. 

S  62.  Après  avoir  fait  évoluer  des  navires  se  trouvant  en 
ligne,  nous  regardons  indispensable  d'avoir  la  possibilité  de 
mouvoir  dans  le  plus  petit  espace  la  ligne  de  notre  escadre 
dans  quelque  ordre  qu'elle  se  trouve,  et  pour  commencer 
bornons-nous  aux  mouvements  de  4  R  et  de  8  R  d'un  côté  ou 
de  l'autre. 

Occupons-nous  d'abord  de  Tordre  de  file.  Nous  avons  six 
moyens  pour  changer  la  direction  d'ime  ligne  de  file  : 

o>  successifs  voy.  fig.  a  (planche  VI) 
6)  inversôy  voy.  fig.  6 

c)  inverse-successifs  voy.  fig.  c 

d)  par  la  têtes  c'est-à-dire  en  faisant  mouvoir  la  ligne  par  la  tète, 

voy.  fig.  il 

e)  par  la  queue,  c'est-à-dire  en  faisant  mouvoir  la  ligne  par  la 

queue,  voy.  fig.  e 

f)  par  les  coordonnées,  voy.  fig.  f, 

S  53  a).  Le  moyen  d'évolution  le  plus  simple,  pour  une 
escadre  se  trouvant  en  ordre  de  file,  est  le  successif;  il  con- 
siste en  ce  que  le  premier  navire  prend  la  direction  que  l'on 
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veut  Taire  suivre  à  Tescadre,  et  tous  les  autres  le  suivent  jus* 
qu*à  ce  qu'ils  se  trouvent  dans  ses  eaux.  Le  but  est  alors 
atteint. 

Ainsi,  ayant  mis  la  barre  en  abord,  le  chef  de  file  la  dresse 
quand  il  a  décrit,  par  exemple,  8  R;  Fescadrè  le  suivant  suc- 
cessivement, se  place  sur  une  ligne  qui  forme  avec  la  pre- 
mière un  angle  de  8  R. 

S*il  a  tourné  de  4  R,  Tescadre  se  placera  sur  une  ligne 
formant  un  angle  de  4  R  avec  la  première  direction. 

S'il  a  tourné  de  12  R,  l'escadre  revient  en  arrière  sur 
une  ligne  formant  avec  sa  première  direction  un  angle  de 
1 2  R  ou  de  4  R,  ce  qui  est  la  même  chose. 

Le  chef  de  file  sera  toujours  en  tète  et  le  serre-file  en 
queue. 

Ce  moyen  d'évolution  pour  une  ligne  de  file,  consistant  à 
suivre  le  chef  de  file,  est  très-simple,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  et  s'il  diffère  en  quelque  chose  des  descriptions  et 
des  figures  des  ouvrages  français  et  anglais,  c'est  seulement 
parce  que  nous  n'avons  pas  figuré  le  chef  de  file  tournant  sur 
place,  mais,  comme  la  chose  s'accomplit  réellement,  suivant  la 
circonférence  d'un  cercle  régulier  et  parcourant  dans  chaque 
cas  un  arc  connu*.  Par  ce  moyen,  chaque  navire,  avant 
d'arriver  à  son  poste,  suit  une  ligne  droite,  ensuite  un  arc, 
puis  de  nouveau  ime  ligne  droite. 

L'arc  décrit  est  égal  à  l'angle  formé  par  la  nouvelle  ligne 
avec  l'ancienne  et  les  lignes  droites  parcourues  par  chaque 
navire,  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin  de  la  ma- 
nœuvre, ont,  en  les  réunissant,  la  même  longueur  que  la 
ligne  de  l'escadre. 

§  54  b).  Le  moyen  inverse  pour  mouvoir  une  ligne  de  file 
est  celui-ci  :  (v.  fig,  b)  Tous  les  navires  tournent  à  la  fois  de 
16  R  du  côté  opposé  à  celui  vers  lequel  la  ligne  se  dirigera, 
ensuite  le  serre-file  devenu  chef  de  file  met  le  cap  dans  la 
direction  donnée,  soit  par  exemple  à  4  R,  à  8  R,  à  12  R  de 
la  précédente* 

Par  ce  moyen,  quand  la  ligne  a  tourné  de  4  R,  elle  occupe 
presque  la  place  qu'elle  avait  d'abord  ;  la  manœuvre  réclamera 
un  beaucoup  plus  grand  espace  s'il  s'agit  d'un  changement 
de  cap  à  12  R  de  la  première  direction.  La  différence  avec  le 


l.  Dans  la  tactique  française  ces  arcs  sont  décrits  Ç^  ^e  T), 
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{g'^ier  mof  en  d'éyolutiop  consisle  dans  )a  duré^  de  k^ 
zq^Q^Uvre  ^{  dans  le  ohangm^  ^  v^k  4u  chef  ç^pfifeai^ 
serrô'file. 

Ici  chaque  navire  f^it  un  arc  (16  R),  puis  Hpe  ligne  droite, 
de  nouveau  un  arc,  puis  un^  droite,  te  s^rrerfile  seul,  dési- 
gné par  le  cjiiffre  6,  fait  un  arc  (  plfis  grand  que  celui  des 
autres  navires,  et  égal  à  la  somme  des  arcs  parcourus  par 
efix),  ensuite  une  droite  (égale  en  Iqngueur  à  la  ligne  d'es- 
cadre, égale  pareillement  i  la  somm^  d^s  droites  parcourues 
par  Les  autres  navires). 

S  !55  c).  Par  le  moycp  inversement  syificessif^  le  chef  de  file 
décrit  de  même  16  rbunihs  dp  pOté  opposé  à  ce^ui  vers  leguel 
)a  ligne  doit  se  formef*  pt  tous  le^  pavires  le  suivent  successi- 
vement  (v.  fig.  c). 

^\  le  Hgnie  d^8  navire?  est  PQprte,  ç'isst-rMire  ïie  dépare 
pas  1^  longueur  dp  cercle  d'évolution  redressé,  fe  chef  dé  ^ 
çoD,tinue  %  tourper  jpsqp'à  ça  qu'i^  soit  p^r^epp  dans  la  di- 
r/?ctiop  vpulpp,  sur  laquelle  ftp^ès  lui  )x)us  \^  autres  navires 
viepnepl.  successiveqiept  se  placer. 

Si  I4  ligne  qccupe  puie  grande  étep^ue^leçl^pf  de  file,  apràs 
avpir  M>nrné  coniuie  il  ps^  dit,  fnais  $i$p(eipepi  de  16  E,  gopr' 
Viorne  droit  jusqp*^  ce  qu*i^  ait  Ifi  seriye-Siie  par  son  bossoir, 
où  M  R  V*  dç  son  pap^-  Il  refuieï  plorjs  s^  b^rre  dp  bord  pi^ 
elle  était  déjà,  et  arrivé  au  pap  detpapdé,  il' y  gouverne; 
1^  ftptre§  le  spiypnt  çofftw  ii  a  ét$  4it  daps  fç  g  préoé- 
dpnt, 

§  56,  yieppenjt  njaipjtenant  d),  IJ^vQlution  rf'tme  ligne  ip  fik 
)P(ir  Iq.  tiUf  i  drpitç  ou  ^  gauche,  p^r  §xepf  pip,  dje  S  R  ou  de 
4  R,  ayant  le  serre-file  comme  pivot  (v.  fig.  d  et  e)  Yévolvfûn^ 
de  cpt^e  ligpe  par  la  q^en,  d'WP  pôté  ou  dç  ri^utr^e,  ftyjnt  le 
çj^eX  4«  pie  coïppie  pivot  (v.  fig.  e). 

Ppr^pfces  /ivolutipm,  chaqpe  p^vire,  ejfpppjé  celui  jqip 
çiçrt  de  pivot,  décrit  d'abord  pp  ar/ç,  ppi|5  suit  ^n^  droite,  4^- 
çjr|t  pp  deuxi^ipe  ar^  et  arrive  à  ^on  popyeau  ppste.  Le  PAvipt 
pivot  décrit  seulement  un  arc  égal  à  la  sonupe  de  oep^ 
parppprus  paf  les  ^utrps  p^virfis. 

JLft  gr^pdppr  du  premier  ^rp  dÉppp4  4»  PPWjjre  dprljpfldïi? 
dopt  la  ligne  ser^  ipclipée,  et  de  rpxtréputé  par  laquelle  çem 
inclinflisfin  ayr^  ^^^.«  I^a  grandepr  du  deuanimA  af e  se  Irou- 


1.  Ce  iijet  e^l  ezpu&é  f>n  d^tai)  daiis  un  QhapijLre  par^puUef • 
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vaut  aussi  soQsla  dépendance  de  c^ë  données»  ^8l60UlBi$e  eo 
outre  aux  modiûcatioDs  prov^^nant  du  c^t^^  veiPS  lequ^  il  est 
dirigé,  c'es(-à-dire  du  même  côté  que  le  preu^ier  im  ducMé 
opposé  (ûg.  e). 

Ghacuo^  des  moyens  énumérés  a  ses  avantages  et  ses  dé^ 
fauts,  l'amiral  choisira  suivant  les  circonstances.  Il  mf&l  de 
mentionner  ici  qu'avec  les  trois  premiers  on  obtient  h  résul- 
tat sans  stopper  (a  mac)iine  sur  a^cim  des  navires»  mais  le 
secofid  {inverse)  change  les  rôles  4u  serre-iile  et  du  çb^f 
de  file. 

T&q.  employant  les  qu^^è^e  ejt  dnq^ij^e  moyens  d'évo- 
lution, c'est-à-dire  par  la  tête  op  par  la  queue  tou9  tes 
navires,  exceptji  peli^  d'jup^  des  e^trénjités,  stoppant  su#ce*r 
s^vement  leur  m^ichine,  )q  chef  d^  f^e  et  le  serre-âie  r^stenjt 
premiers  et  derniers  oi^  pl|angenl  lie  rôb?  suiv^pf  qug  \^  na- 
vires, ^^r  les  dey>œièmes  arcSy  syÂverU  une  (jirefitiofi  opposée  ^  cfjifi 
qu'ils  avaient  sur  les  premiers  ou  la  même  ^irectior^. 

En  outre,  de  l'emploi  de  Tun  ou  l'autre  des  cinq  moyens 
énumérés  dépendra  la  position  que  la  nouvelle  ligne  de  na- 
vires aura  par  rapport  à  l'aBclenne,  <^est-à-d$re  plus  près 
de  la  tête  ou  plus  près  de  la  |ij[aei^e,  rapprochée  ou  écartée  de 
la  place  qu'elle  occupait  auparavant. 

Exajnjnons  ngiaintenant  ces  moye^^s  siépar^n^t  ^  ^us 
en  détail. 

•fOTBH  «vocaKsip  d'âvolouom  pouk  ^m  uoras  db  Fa.B. 
(Fif  a.) 

j§  57.  Si  le  çh^  de  file  to^me  ^  IB  k  ^Q^\f^  ^1  flrie^  \^ 
barre,  et  que  tous  les  autres,  arrivant  au  point  oùUa  ffmvnj^ 
(voy.  cl^fiPf  yi^}  fassent  la  mi&me  çhqse  fUjs  Im  /^t  amvi&nf  de 
nouveau  daqs  se§  ,eauî^  ^p^$  p|)tien(irûns  k^  àojiqi^  Ri- 
vantes : 

Le  pfen^ier  payire  j»squ'à  la  fin  (iç  te  ifm^çmyr»  dç  i'fî^can 
dre  doit  parcourir  un  arc  de  IR,  et  une  droite  égale  en  lofjr 
gueur  à  toute  {a  li^ne. 

Le  dernier  nayire,  ï^  lon^ei^  de  Ifijiie  1#  %9ç  ^  Aq  ^p 
de  IR. 

Tous  les  navire?  cpir^pris  pntre  eux  4pîy^iït  p3fçpBri|r 
d'abord  }e  nombre  d'intervalles  qui  le^  sépar^i^nt  (lu  ç^çjT  dp 
file,  ensuite  un  jarc  de  iR,  pjois  sur  la  npuy^^e  lipi^p  ifÀ 
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nombre  d'intervalles  tels  que  tous  les  autres  navires  puissent 
arriver  sur  cette  ligne  ;  par  conséquent,  en  somme,  chaque 
navire  doit  parcourir  la  longueur  de  la  ligne  et  un  arc  de 
IR;  quand  le  dernier  navire  arrive  dans  les  eaux  du  premier 
la  manœuvre  est  terminée,  c'est-à-dire  que  la  ligne  de  file 
est  inclinée  du  nombre  de  rhumbs  demandés. 

Imaginons  qu'au  nouveau  lieu  occupé  par  chaque  navire 
on  décrive  à  droite  et  à  gauche,  tancent  à  la  ligne,  le  cercle 
commun,  et  que  ces  cercles  soient  divisés  en  rhumbs.  Si  les 
navires  ayant  placé  la  barre  en  abord  suivent  ces  cercles 
d'un  côté  ou  de  l'autre  ;  en  parcourant  par  exemple  IR  à 
gauche  ils  seront  au  premier  cap  ;  décrivant  encore  3R,  en 
ordre  de  combat  ;  décrivant  en  tout  8R,  en  ordre  de  front, 
et  ainsi  de  suite.  Décrivant  à  droite  15R,  ils  auront  un  cap 
opposé  à  celui  qu'ils  avaient  d'abord;  décrivant  de  ce  côté 
4R,  ils  arriveront  en  ordre  de  combat,  8R  en  ordre  de 
front  et  ainsi  de  suite. 

II.  MOISN  raVKKSi  d'évolution  pour  OHB  LlOim  DE  FILE. 

(Fig.5.) 

s  60.  Par  ce  moyen,  tous  les  navires  décrivent  16R  à 
gauche  (si  comme  dans  le  cas  présent,  il  faut  que  la  ligne 
nouvelle  suive  une  direction  à  droite  du  premier  cap),  en- 
suite, si  on  veut  incliner  la  ligne  par^  exemple  de  iR  à 
droite  du  premier  c^p,  le  nouveau  chef  de  file  qui  était  serre- 
file  doit  encore  faire  15R  sans  toucher  à  sa  barre,  puis 
la  dresser.  U  devra  alors  parcourir  jusqu'à  la  fin  de  la  ma- 
nœuvre une  étendue  en  ligne  droite  égale  à  la  longueur  de 
la  ligne. 

Le  dernier  navire  (c'est-à-dire  Tancien  chef  de  file)  doit 
parcourir  la  longueur  de  la  ligne  au  cap  opposé  à  l'ancien, 
ensuite  décrire  un  arc  de  I5R,  c'est-à-dire  en  somme,  dans 
le  teëme  temps  parcourir  le  même  chemin  que  le  chef  de 
file. 

Tous  les  autres  navires  parcourent  sur  le  cap  opposé  une 
•  partie  de  la  longueur  de  la  ligne,  décrivent  ensuite  le  même 
arc  que  les  navires  extrêmes,  puis  font  sur  la  nouvelle  ligne 
de  file  un  chemin  égal  au  complément  de  cette  partie  de  la 
ligne  qu'ils  ont  parcourue  sur  le  cap  opposé,  c'est-à-dire  font, 
en  somme,  le  même  chemin  que  les  navires  extrêmes. 
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Si  les  navires  sur  la  nouvelle  li^e  doivent  suivre  Tordre 
de  file,  ils  continuent  dans  les  eaux  du  chef  de  file. 

S'ils  doivent  se  former  dans  quelque  autre  ordre,  à  l'ar- 
rivée du  serre-file  dans  les  eaux  des  autres  navires,  tous  évo- 
luent à  la  fois  et  décrivent  l'arc  signalé. 


III.  MOYEN  SnCCB&SIF-INTBBSB  D'ÉVOLUTION  POUR  URB  UONK  DB  VILS. 

(Fig.  e.) 

s  61.  Dans  le  S  55  ont  été  décrites  les  propriétés  princi- 
pales de  ce  moyen  ;  il  diffère  surtout  du  précédent  en  ce  que 
le  chef  de  file  continue  à  rester  en  tête  et  le  serre-file  en 
queue.  Une  autre  différence  consiste  en  ce  que  la  nouvelle 
ligne  se  forme  plus  près  de  l'ancienne  place  du  chef  de  tile 
que  de  celle  du  serre-file.  Leur  ressemblance  provient  de 
ce  que  comme  dans  le  moyen  inverse,  chaque  navire  dé- 
crit 16  rhumbs;  mais  ici  au  lieu  de  les  décrire  en  même 
temps,  les  bâtiments  les  parcourent  successivement  en  suivant 
le  chef  défile. 

Ayant  parcouru  16R,  le  chef  de  file  continue  et  décrit  en 
outre  un  nombre  de  rhumbs  égal  à  celui  dont  on  veut  incliner 
la  ligne  ;  il  gouverne  ensuite  sur  une  droite  jusqu'à  ce  que 
tous  les  autres  navires  arrivent  dans  ses  eaux.  Ceux-ci 
continuent  à  le  suivre,  si  l'on  doit  rester  dans  l'ordre  de  file, 
ou  évoluent  d'un  côté  ou  de  l'autre  suivant  l'ordre  dans 
lequel  on  veut  les  former. 

Par  ce  moyen,  chaque  navire  décrit  un  arc  de  16R,  puis 
le  nombre  de  R  dont  on  veut  incliner  la  ligne,  de  plus  il 
parcourt  un  chemin  droit  égal  en  somme  à  la  longueur  de 
la  ligne  (comme  dans  le  n^oyen  successif),  ensuite  un  arc 
correspondant  à  l'ordre  dans  lequel  on  veut  former  la  ligne. 


IV  et  V.  MOYENS  PAR  LA  TftTB  BT  PAR  LA  QDBDB  POUR  l'6Y0LDTI0N    . 
D*UNB  UGNB  DB  VILB. 

S  62.  Avant  l'examen  de  ces  évolutions,  il  est  nécessaire 
d'éclaircir  quelques  règles  et  quelques  particularités  à  leur 
sujet. 

Les  figures  20, 21,  22  et  23  (planche  lY)  représentent  des 
lignes  de  file,  dans  lesquelles  les  navires  ayant  un  intervalle 

RBV.  MAB.  <-  AVRIL  1864.  49 
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de  1  rayon  ont  tourné  à  la  fois  de  SR,  4R.  ôR  et  8R.  apiès 
quoi  ils  ont  gouverné  droit. 

Les  figures  24, 25  et  26  (planche  Y)  représentent  ce$  navires 
ayant  tourné  de  14,  de  12  et  de  10  rhumbs. 

Jusqu'à  ce  que  les  bâtiments  après  avoir  toi^mé  mettent 
tous  la  barre  droite,  leur  distance  (entre  les  centres)  et  leurs 
positions  respectives  restent  les  mêmes  qu'elles  étaient  avant  le 
commencement  de  révolution.  Arrêtons  dans  les  figures  20, 
21, 22  et  23  les  chefs  de  files  et  dans  les  figures  24,  25  et  26  les 
serre-files^  et  conduisons  à  partir  de  ces  derniers  des  lignes 
coupant  les  caps  et  faisant  avec  la  direction  première  ab  des 
angles  de  1,2,  3,  4,  5,  6,  7.  8R,  etc.  Plaçons  les  navires  sur 
la  ligne  de  IR,  puis  sur  celle  de  2R,  sur  celle  de  3R«  etc.,  jus- 
qu'à 8R,  laissant  immobiles  les  navires  pivots,  c*est-à*dire 
dans  les  premières  lignes  les  chefs  de  files,  et  dans  les  autres 
les  serre-files. 

§  63.  Examinons  maintenant  la  figure  20,  nou&  verrons 
que  sur  la  ligne  de  IR,  la  ligne  des  navires  a  diminué  par 
rapport  à  la  première  sur  celle  de  deux  rhumbs,  elle  s'est 
encore  raccourcie,  enfin  sur  la  ligne  6R  perpendiculaire 
aux  caps,  elle  est  arrivée  à  sa.  diminution  la  plus  grande 
et  les  intervalles  entre  les  navires  sont  devenus,  très-faibles. 
Ensuite  sur  la  ligne  8R,  la  ligne  des  navires  et  les  intervalles 
augmentant  de  nouveau  ont  l^s  dimensions  qu'ils  avaient 
précédemment  sur  celle  de  4R. 

Pour  que  ces  derniers  revinssent  aux  dimensions  premières, 
il  faudrait  que  les  navires  fissent  à  partir  de  la  perpendiculaire 
aux  caps  autaut  de  chemin  qu'ils  en  auraient  fait  pour  arriver 
de  la  ligne  ab  sur  laquelle  ils  se  sont  trouvés  après  l'évolution 
à  cette  même  perpendiculaire;  en  d*autres  termes,  que  la 
nouvelle  position  formât  avec  la  première  un  triangle  isocèle 
ayant  son  sommet  sur  le  navire  pivot  a>  et  dont  la  base  serait 
la  distance  parcourue  par  le  navire  en  queue. 

§  64.  La  figure  21  nous  donne  sur  les  lignes  IR  et  2R  des 
lignes  de  navires  plus  courtes  que;  celle  de  départ  sur 
la  ligne  4R  perpendiculaire  au  cap,  la  ligne  de  navires  la 
plus  courte  ;  ensuite  sur  6R  une  ligne  égale  à  celle  que  nous 
avons  0Ue  sur  2R«  et  sur  tR  une  Ugne  égale  à  la  premi^e, 
car  la  ligne  de  8R  ab'  forme  avec  la  première  ab  un  triangle 
isocèle  composé  des  élèvements  énumérés  en  examinant  la 
figure  20. 

Dans  la  figure  22,  nous  voyons  que  la  ligne  2R  est  perpen- 
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diculâii*e  aux  caps,  et.  donne  en  conséquence  la  ligne  de 
navires  la  plus  courte.  Ensuite  4R  donnera  le  triangle  isocèle 
demandé,  et  des  longueurs  de  ligne  et- d'intervalles  pareils 
aux  premiers.  6jl  donnera  une  ligne  de  navires  plus  longue 
que  la  première,  celle  de  8R  sera  encore  plus  grande.  Dans 
la  figure  23,  il  n*y  a  plus  de  lignes  perpendiculaires  aux 
caps  ni  de  triangle  isocèle  :  ici  toutes  lés  lignes  vont  en  aug- 
mentant, et  l'escadre  ne  peut  arriver  sur  la  ligne  dç  8R. 

Quant  aux  autres  figures,  la  3^kr^  fournit  absolwiCHCit  les 
ia(>émeâ  données  que  la  20"»%  la  25*  que  la  2l«»*  et  la  i^"^  que 

S  65.  Tenant  compte  de  ce  qui  a  été  dit  ^n  ei^wfiwi  les 
figures  20,  21,  22,  23,  24,  25  et  26  dan&  les  trois  premières^ 
desquelles  le  chef  de  file  sert  de  pivot  et  où,  par  conséquent, 
la  ligne  évolue  par  la  queue,  comme  dans  les  trois  suivantes 
elle  évolue  par  la  tète,  nous  pouvons  passer  à  l'examen  des 
figures  27,  28  et  29,  qui  soûl  plus  compliquées  mais  aussi 
plus  générales, 

La  ligne  des  nsivires  est  'représentée  p.9r  ah.  Si  autour  du 

point  a  comme  centre,  noua  faisons  mouvoir  cette  ligne  pour 

la  tourner  de  ffî  (fig.  27.)  par  la  queue,  c'est-à-dire  la  placer 

sur  la  ligne  0$=^  ahy'û  faut  que  les  navires  suivent  une  pa- 

rallèle  à  hcy  base  du  triangle  isocèle  adc^et  pour  cela  évoluent 

à  droile  de  7R,^  car  l'angle 

,         16R— 2R     _^ 
abc=  ■  ■  ■  j  .  ■  >=7R 

Pour  tourna  lu  Ugne  par  Iq  queue  de  4R,  c'est-à-dire 
pour  amener  les  navires  sur  le  côté  a4  ùa  triangle  isocèle 
abd  ceux-ci  doivent  venir  à  droite  de  6R  afin  de  suivre  des 
parallèles  à  M. 

Coittinuapt  à  tourner  par  la  qu^e  la  Ugne  de  navires  de 
2R  en  2R,  nous  aurons  encore  les  triangles  isoo^es  oAe,  abf, 
ab§y  dbh  et  enfin  oJbk  qui  nous  donneront  le  tableau  suivant: 

%\^vk\  en  ligoede  file  pour  louniar  for  la  çumaa  celle  ligne  dssl&lef 
navires  doivent  évoluer  du  côté  voulu  de;.  ..,7411 

de  2R.  .  . .  ,    7  R 

3R.  .  .  : ejR 

(àR 6  R 

5R 5JR 

6R 5  R 

7R dJR 

SR 4   1 
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de    9R 3iR 

lOR l  .  .  .  3  R 

.     IIR 2iR 

12R 2  R 

13R HR 

14R 1   R 

15R JR 

16R OR 

S  66.  Si  nous  faisons  tourner  la  ligne  ab  par  la  iiu  (fig.  28) 
en  ayant  pour  pivot  le  navire  5,  nous  formerons,  de  la  même 
manière,  une  suite  de  triangles  isocèles  pareils  aux  précé- 
dents, bac',  bad'y  baef,  baf,  bag\  bah'  et  bah!,  qui  nous  don- 
neront le  tableau  suivant  : 

Pour  tourner  de  1  R  par  la  tête  une  ligne  de  file,  les  navires  doivent 

évaluer  du  côté  voulu  de 8}R 

de  2R 9  R 

3R 9iR 

4R 10  R 

5R lOiR 

6R H   R 

7R IIJR 

8R 12  R 

9R 12iR 

lOR 13  R 

IIR 13iR 

12R 14  R 

13R 44iR 

14R 15  R 

15R 15iR 

Ici  nous  devons  remarquer  qu'aux  premiers  chiffres  égaux 
de  chacun  des  tableaux  qui  précèdent,  en  correspondent  qui 
sont  les  compléments  les  uns  des  autres  à  180«;  ainsi, 
par  exemple  tournant  par  la  queue  une  ligne  à  7R  les  na- 
vires doivent  évoluer  de  4R  Vi,  en  la  tournant  par  la  tête  l'é- 
volution des  navires  est  de  ilR  V29  ajoutons  à  ce  dernier 
chiffre  4  Yi  nous  avons  ISR. 

§  67.  Comparant  dans  la  figure  29  les  triangles  énumérës 
aux  §S  6  5  et  66,  nous  verrons  que  ceux  qui  sont  indiqués 
par  les  mêmes  lettres  sont  parfaitement  égaux  entre  eux  et 
par  conséquent  ont  non-seulement  les  mêmes  bases  mais 
aussi  des  droites  égales  indiquant  les  lignes  de  navires  les 
plus  courtes.  Le  cercle  apb  décrit  sur  06  comme  diamètre 
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passe  par  les  extrémités  de  ces  lignes,  qui  sont  des  perpen- 
diculaires abaissées  des  sommets  snr  les  bases  de  chacun  des 
triangles.  Il  nous  montre  que  les  perpendiculaires  des 
triangles  dont  Tangle  au  sommet  est  le  plus  obtus  sont 
égales  à  la  7i  base  de  ceux  dont  l'angle  au  sommet  est  le  plus 
aigu^  ainsi  les  perpendiculairjes  bi  et  ai  des  triangles  égaux 
bah'  et  abk  sont  égales  aux  '/i  bases  des  triangles  égaux  abc* 
et  baCf  c'est-à-dire  Vt  f>c  et  Vj  ^^  ;  les  perpendiculaires  des 
triangles  suivants  à  angle  obtus  ftn  et  as  sont  égales  aux  Vi 
bases  des  triangles  suivants  à  angle  aigu ,  c'est-à-dire  Vs  ^^ 
et  Vi  flrf';  bo  et  ar  sont  égales  à  Vt  ^«  et  *^  ce';  bp  et  ap  sont 
égales  à  Vi  bf  et  V,  af;  breiao  =  Vi  bg  et  Vi  bgf;  bs  et  an  = 
^  Vi  àh  et  V,  ah\  et  enfin  bt  et  ai  =  V,  6*  et  */,  ak\ 

$  68.  fin  examinant  ensuite  d'autres  éléments  de  nos 
triangles  isocèles  nous  voyons  que  dans  les  triangles  ahk 
et  bak'  les  navires  extrêmes  ont  à  parcourir  sur  le  c6té  bk 
ou  ak!  un  chemin  si  long,  qu'ils  eussent  atteint  incompa- 
rablement plus  vite  leur  poste  s'ils  avaient  suivi  le  navire 
a  sur  la  ligne  ak,  dans  le  premier  et  dans  le  second  le  navire 
6  sur  la  ligne  bk';  il  est  de  même  plus  avantageux  d'en  agir 
ainsi  dans  les  triangles  abh  et  abh',  abg  et  abg'  et  même  dans 
les  triangles  abf  et  abf^  Plus  loin,  dans  les  triangles  abe^  abd 
et  abc  et  pareillement  bœ^^  bad'^  bae'^  il  est  de  plus  en  plus 
avantageux  de  tourner  la  ligne  que  de  l'amener  par  un 
mouvement  successif  dans  la  nouvelle  direction.  B'ailleurs, 
on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  qu'en  tournant  la  ligne  les 
navires  de  tite  deviennent  le  flanc  gauche^  tandis  qu'en  chan- 
geant siu)cessivement  la  direction,  ils  sont  au  flanc  droit  et 
réciproquement;  ces  réflexions  peuvent,  dans  certains  cas, 
faire  préférer  un  moyen  plus  long  à  celui  qui  eût  amené  plus 
rapidement  au  but. 

S  69.  Supposant  la  ligne  ab  composée  de  6  navires  et  par 
conséquent  ayant  5  intervalles,  nous  pouvons  la  désigner  par 
le  chiffre  5. 

Alors  nous  verrons  en  examinant  nos  triangles  isocèles 
que  les  perpendiculaires  qui  ont  leurs  extrémités  sur  le 
cercle  abp  sont  : 

a<  =  6t  =  0,975» 
os  =  6n=  1,89 

1.  Sin.lR =0,195 +5=  0,975 

Sin.  2R=0,378-f5=l,89 
Etc.... 
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flf  2=  6o  =  2,75 
Iipxs6pss3,69 
00  =  6r=r  4,15 
an  3=:  5^s=4,5 

S  70.  Les  cOtés  injfSrieurs  de  nos  triangles  isocèles,  c'est- 
à-dire  les  plus  longs  chemins  parcourus  seront  : 

M:  s=  ojb'sâ  2  o<^  s  6«  5=  9,8 

6ftess  o^sis  2an=:2  b<  =s  9 
è^  £=0^  £=  2  00  CB  2  6r  ssz8,3 
è7=o^  =2qp=2  6|)=Es7,06 
he:=aé=32  or  =2  6o=5,5 
W  =  o(f==2o«=2  6n=3,78 
bo  =  a</=:  2  o*  =  2  6»  =  1,95 

S  71.  n  ressort  de  ceci  que  sî  la  ligne  des  navires  ab  suit 
son  chef  de  file  sur  la  ligne  ak,  a  aura  à  franchir  la  distanêe 
ak  et  h  la  distance  ba;  tandis  que  si  tous  tes  navires  de  la 
ligne  ab  évoluent  en  même  temps  à  droite  de  IR  et  que  a 
reste  en  place,  le  dernier  navire  b  aura  &  faire  la  ligne  bk  = 
2  6r  =  9,  8  ;  c'est-à-dire  qu*au  lîeU  d'un  parcours  de  5  inter- 
valles, il  en  aura  à  faire  presque  10,  ce  qui  montre  clairement 
le  désavantage  de  ce  moyen  d'évolution  (a  14R)  au  point  de 
vue  de  la  durée  de  la  manœuvre. 

Dans  le  triangle  abh,  ce  désavantage  est  moindre,  car  Ml, 
que  doit  parcourir  le  dernier  navire,  est  égal  à  9  intervalles. 

Dans  le  triangle  abg  la  ligne  du  dernier  navire  bg  ne  vaut 
déjà  que  8,  3. 

Dans  le  triangle  abf  qui  est  rectangle  en  û,  elle  vaut  7  et 
dans  le  triangle  suivant  abe  cette  droite  be  devient  presque 
égale  à  la  ligne  des  navires,  soit  5,  5.  A  partir  de  là,  en  des- 
cendant, la  supériorité  du  moyen  tournant  sur  le  moyen  suc- 
cessif, est  de  plus  en  plus  sensible  :  dans  le  triangle  abd  bd  ne 
vaut  déjà  plus  que  3,78;  dans  le  suivant,  la  ligne  bc  est  un  peu 
moindre  que  deux  intervalles  et  vaut  1,95. 

S  72.  Ce  que  nous  avons  dit  Ici  concernant  l'évolution  d'une 
ligne  par  la  queue  ayant  le  chef  de  file  comme  pivot  s'applique 
au  même  degré  à  l'évolution  par  la  tête  ayant  le  serre-file 
comme  pivots  c'est  pourquoi  nous  dirons  : 

Les  moyens  d'évolution  par  la  tête  ou  par  la  queue  sont  ks 
plus  avantageux^  dans  ks  cas  où  les  navires  se  forment  sur  des 
lignes  à  IR,  2R,  3/?,  kR  et  bR^  du  navire  pivot  (c'est-à-dire 
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Èur  aij  acj  aoy  ad  ou  bt,  W  àr^  M^  hdT);  sw  les  ligneîi  à 
6Ry  7R,  8R  (c'est-à-diré  aéf,  ac'  et  ab  et  p^^reillement  be\  hc 
et  bf)  ees  moyene  om  quelques  ùoantages  tondiîionnek.  EvotWBt 
pw  to  tite  ou  par  la  qwem  à  9R,  lOA  et  IIJ?,  etc.,  sera  pùsiti^ 
vement  désavantagew)  dans  les  circonstances  ordinaires. 

Ce  désayantage  devient  entore  plus  considérable  par  le 
motif  que  le  rapprochement  y^n  évoluant  par  la  tét€  ou  parla 
queue  de  lORest  déjà  égal  à  la  moitié  de  l'intervalle  ;  en  évo- 
luant de  12R,  il  est  le  tiers,  de  14  R,  il  n'est  plus  que  te  cin- 
quième. (Voir  plus  loin  le  tableau  des  rapprochements.) 

$  78.  Jusqu'ici  nous  avons  tourné  une  ligne  par  la  tète  où 
par  la  queue,  sans  prendre  gardé  à  la  position  dans  laquelle 
se  trouveront  les  navires- stir  leurs  nou/veùts  lignes  et  au  cap 
qu'ils  suivront. 

En  jetant  un  coup  d'oeil  sur  les  triangles  isocèles  (Gg.  29), 
nous  voyons  que  ak  égale  ab  sur  laquelle  les  navires  se 
placent  forme  avec  ab  l'angle  bak  de  14R,  et  que  bk  sur  la- 
quelle marche  le  dernier  navire  et  parallèlement  à  laquelle 
vont  tous  les  navires  forme  avec  ab  l'angle  abk  de  IR.  Si  au 
point  k  nous  menons  une  ligne  parallèle  à  afr,  nous  verrons 
qn'en  arrivant  sur  ak^  les  navires  ferotit  avec  elle  uH  angle 
ig9lhaM>,  Btf  par  conséquent»  égal  kabk,  c'est-à-dire  de  IR', 
doncpotir  venir  parallèlement  nu  premier  lùdp ,  ils  doivent  faire  à 
gauche  IR,  c'est-à<^dire  okOant  quHls  ont  fait  à  droite  au  commm-' 
emmU  de  la  manœu/vre.  Ceci  aura  li^u  pour  toutes  les  forma- 
tions, quel  que  soit  le  rhumb  par  rapport  au  navire  pivot, 
sur  lequel  la.  ligne  des  navires  arrivera»  et  quel  que  soit  lè 
triangle  dans  lequel  le  mouvement  s*opère. 

$  iké  Si  nous  voulons  que  les  navires  arrirantsur  ak  soient 
comme  auparavani  en  ordre  de  fiU  derrière  le  navire  a  »  ils 
devront  tourner  à  gauche  de  IBR,  c'est-à-dire  d^autam  de 
rhumbs  qu'ils  en  ont  fait  à  droite  (IR),  -f  le  n&mbre  (14R) 
compris  entre  la  ligne  première  et  la  ligne  Sur  laqurile  ils  se  sont 
formés,  soit  1  +  14R=  15. 

§  75.  Si  nous  avions  formé  les  navires  dans  le  triangle  abk, 
non  sur  la  ligne  ak,  mais  sur  une  autre  droite  quelconque, 
supposons  at\  formant  avec  la  ligne  ab  un  angle  de  8R;  alors 
pour  arriver  dans  les  eaux  du  navire  a,  ils  devront  tourner  à 
gauche  de  l  +  8R  =  9,  et  sur  la  ligne  ap'  de  1  -f  IR  =  2R. 

Ces  deux  règles  s'appliquent  pareillement  à  tous  les  trian- 
gles formés  em  éooluaiM  la  ligne  par  la  queue  autour  du  chef  de 
fOe. 
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$  76.  Examinons  maintenant  cette  question  an  point  de 
¥ue  de  révolution  de  la  ligne  far  la  àte.  Dans  le  triangle 
abk\  les  navires  en  arrivant  sur  k'b  doivent»  pour  revenir  à 
l'ancien  cap»  tourner  à  gauche  de  15R,  c'est-à-dire  d'autant 
qu'ils' ont  tourné  à  droite,  et  pour  se  mettre  en  ligne  de  file  iïyeo 
le  navire  a  :  arrivés  au  point  fc»  Us  doivent,  en  même  temps 
que  celui-ci,  tourner  à  gauche  de  la  différence  entre  l'angle  de 
leur  première  évolution  à  drotie  (i5R),  et  F  angle  que  fait  la  not*- 
velle  ligne  déformation  Kb  avec  la  ligne  ba  (14R)  soit  de  IR. 

§  77.  Pour  plus  de  clarté,  examinons  encore  la  ligne  ba 
tournée  par  la  tète  de  8R,  c'est-à-dire  arrivée  dans  la  posi- 
tion bf.  Les  navires  ont  tourné  à  droite  de  12R,  et  une  fois 
formés  sur  bf^  il  a  fallu»  pour  arriver  au  premier  cap,  tourner 
à  gauche  pareillement  de  12R;  pour  être  dans  les  eaux  du 
navire  /*,  ils  doivent  tourner  à  gauche  li-8  =4R. 


BâPPBOCBEMBNTS. 

s  78.  n  a  été  dit  plus  haut,  que  si  après  avoir  tourné  à  la 
fois,  les  navires  font  tous  un  chemin  droit,  les  distances  entre 
eux  et  leurs  positions  réciproques  restent  les  nûmes  qu'elles  étaient 
avant  Févoliaion.  Examinons  cette  question  sur  la  fig.  21.  La 
ligne  cd  nous  donne  une  preuve  de  la  vérité  de  cette  propo- 
sition. Ensuite  la  ligne  ab'  montre  qu'à  l'arrivée  sur  le  dyté 
voulu  du  triangle  isocèle  les  distances  sont  les  mêmes  que 
précédemment.  Toutefois ,  pour  y  arriver  on  rencontre  quel- 
ques modifications  temporaires  qui  méritent  l'attention. 

S  79.  Nous  voyons  que  le  navire  a  reste  en  place.  En  con- 
séquence, la  partie  de  la  ligne  de  navires  en  mouvement 
sera  seulement  e/*,  et  quand  le  navire  e  sera  par  le  travers 
du  navire  a,  la  distance  entre  eux  sera  la  plus  ftetite.  En* 
suite  cette  distance  augmentera  graduellement  jusqu'à  ce  que 
le  navire  e  arrive  au  point  e'  où  il  sera  à  sa  distance  pre- 
mière d'à. 

Pareillement  chacun  des  navires  g,  h,  k  et  i,  arrivant  par  le 
travers  de  son  matelot  d'avant,  rendu  déjà  à  son  poste  sur 
la  nouvelle  ligne,  en  sera  plus  rapproché,  quoique  les  in- 
tervalles entre  lui  et  les  navires  qui  suivent  n'aient  pas 
changé. 

On  voit  par  la  figure  que  les  rapprochements  pendant  l'é- 
volution d'une  ligne  par  la  queue  ou  par  la  tète  sont  égaux 
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aux  Hnus  des  angles  de  l'évolution  des  navires.  De  sorte  que  si 
les  navires  ont  tourné  de  IR,  ou  de  15R,  c'est-à-dire  si  on 
change  la  ligne  par  la  queue  ou  par  la  tête  de  14R^  le  sinus 
de  Tangle  que  forme  leur  nouyelle  direction  arec  Tancienne, 
c'est-à-dire,  le  sinus  de  Tangle  de  IR  sera  égal  à  la  distance 
entre  eux  la  plus  petite  pendant  la  manœuvre,  c'est-à-dire» 
an  rapprochement. 

Ainsi,  en  prenant  les  intervalles  pour  l'unité,  le  sinus  de 
l'angle  de  IR  sera  0,195,  et,  en  conséquence,  si  l'intervalle 
était  de  100  brasses,  le  rapprochement  sera  de  19  brasses  1/2. 


BALLONS  POUK  INDIQDBR  LA  MARCHB  PENDANT  UNS  MANORIYRE. 

S  80.  Il  nous  reste  à  ajouter  quelques  mots  sur  la  nuinière 
dont  s'exécutent  ces  évolutions  dans  la  pratique. 

Nous  dirons  d'abord  que  l'expérience  nous  a  déterminé  à 
établir  la  règle  suivante  :  Gomme  il  est  nécessaire  que  les 
matelots  les  plus  voisins  d'un  navire  connaissent  quelle 
marche  a  celui-ci,  et  puissent  voir  quand  il  diminue  de  vitesse 
ou  qu'il  s'arrête  ;  au  moment  où  les  navires  mettent  sous 
vapeur,  à  bord  de  chacun  d'eux,  on  frappe  sur  une  drisse  de 
corne,  prêt  à  le  hisser,  tin  ballon  en  toile  peint  en  noir.  A  toute 
vapeur  le  ballon  reste  sur  le  pont.  A  la  vUesse  moyenne,  il 
est  élevé  au-dessus  du  bastingage  suffisamment  pour  qu'il 
soit  facile  à  voir.  A  petite  vitesse,  11  est  hissé  à  TTii-come  (et  sur 
les  chaloupes  canonnières  à  mi-mât);  la  machine  stoppée, 
il  est  mis  à  bloc.  Pour  indiquer  que  la  machine  est  arréOe  tn- 
volontairement  pour  une  cause  quelconque,  on  hisse  un  autre 
ballon  indépendamment  de  celui  qui  est  déjà  en  haut.  L'a- 
baissement plus  ou  moins  grand  du  ballon  indique  que  l'on 
marche  en  avant  à  petite,  moyenne  ou  toute  vitesse. 

§81.  Ayant  fait  cette  digression,  voyons  comment  nous 
nous  y  prendrons  pour  tourner  une  li^ne  de  file  par  la  tête 
de  4R  à  droite.  Supposons  le  cap  au  N.,  par  conséquent  la 
nouvelle  ligne  de  formation  sera  N.  £.  et  S.  0.,  et  chaque 
navire  voit  le  pivot,  c'est-à-dire  le  serre-fiJe  au  S.  Au  mo- 
ment où  le  signal  s'amène,  tous  les  navires  mettent  la  barre 
à  bâbord,  le  tableau  XIII,  colonne  2,  montre  qu'il  faut 
tourner  à  droite  de  lOR,  par  conséquent  avoir  le  cap  à 
TE.  S.  E.  Ayant  exécuté  cela,  le  serre-file  hisse  son  ballon 
à  bloc  et  stoppe,  donnant  un  tour  d'hélice  en  avant  de 
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temps  en  temps  pour  que  le  navire  puisse  sentir  sa  barre  et 
nesier  au  nouveau  «ap  ;  les  autres  continuent  à  marcher  à 
toute  vitesëèi  Quand  le  second  à  partir  de  la  queue  voit  le 
pivot  au  rhumb  de  4R  plus  à  droite  que  son  précédent  rel^ 
vement  (c'est^-dire  plus  à  droite  que  le  S.),  et  par  eonsé» 
quant  au  S.  0.,  il  hisse  son  ballon  et  stoppe  à  son  tour,  les 
autres  navires  agissent  successivement  de  la  même  manière 
jusqu'à  ce  que  le  dernier,  le  chef  de  file,  arrive  dans  le  N^  S. 
du  pivot;  alors  celui-ci  amène  son  ballon^  fait  machine  en 
avant  et  met  la  barre  à  tribord.  Tous  les  autres  imitent  le 
mouvement,  le  chef  de  file  qui  n'a  pas  stoppé  met  seulement 
la  barre  à  tribord.  Dans  la  pratique,  le  pivot  peut  amener 
son  ballon  un  peu  plus  tôt  pour  rendre  la  manœuvre  plus  ra- 
pide, par  exemple  lorsque  la  moitié  des  navires  sont  déjà 
arrivés  sui^  le  reûvement 

(Tnduotion  da  M.  m  Ik  Plamgbb,  iieateoaat  d«  YatMaAQ.) 
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LES  ÉCOMIS  NAVAUS 

Et 

LES  OFFICIERS  DE  VAISSEAU 

DEPUIS  SICHELŒU  lUSOlTA  NOS  JOURS. 

(ÉTUDK  HIBTOBIQUB]. 


Riefadlira  eo&stitiie  le  «orpe  des  ôflioîers  de  marine  et  dètartiine  leon 
fonctioiu  dans  les  pori».  -«-  Attrtbationa  qui  leur  seul  euodessiYement  dé- 
volues à  terre  et  à  bord.  *-  Le  corps  se  déyeloppe  et  ae  peut  plus  eoifire 
aux  besoins  du  service.  ** 

De  toutes  les  institutions  militaires  produites  en  France 
par  la  féodalité,  la  marine  est  incontestablement  celle  qui  a 
conservé  le  plus  longtemps  la  trace  de  son  origine.  Nos  tîe- 
loires  sur  mer,  où  plusieurs  fois,  à  la  fin  du  moyen  âge  et 
dans  le  premier  siècle  de  Tépoque  moderne,  notre  pavil- 
lon a  flotté  en  mattre,  étaient  dues  à  un  élan  spontané  des 
races  vigoureuses  et  ardentes  qui  peuplaient  nos  rivages.  La 
soif  de  vengeance,  Tappàt  du  gain». le  besoin  d  une  protection 
qu'elles  ne  pouvaient  attendre  que  d'elles-mêmes,  faisaient 
msLTgir  alors  ces  nombreuses  escadres,  qui  allaient  presque 
périodiquement  s'abattre  comme  un  ouragan  sur  le  sol  an<- 
glais,  et  plus  d'une  fois  les  payons,  tes  matelots,  les  com^ 
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munautés  du  littoral,  les  seigneurs  devancèrent  dans  leur 
impatience  les  ordres  du  souverain,  qui  se  contentait  d*en- 
voyer  son  amiral  pour  diriger  l'expédition,  lorsqu'il  n'espé- 
rait pas  réussir  à  en  empêcher  la  sortie. 

La  France  avait  déjà  marché  vers  la  centralisation  adminis- 
trative et  militaire,  que  l'expression  de  marine  de  guerre, 
telle  que  nous  la  comprenons  actuellement,  c'est-à-dire  re- 
présentant une  réunion  d'hommes  et  de  vaisseaux  exclusive- 
ment employés  au  combat,  n'était  applicable  qu'aux  galères, 
souvent  en  petit  âombre,  çt  dont  la  construction  toute  spé- 
ciale ne  se  prétait  pas  aux  usages  commerciaux;  pour  tous 
les  autres  armements,  on  se  servait  te  plus  souvent  de  navires 
marchands  disposés  à  cet  effet,  manœuvres  par  un  pilote  et 
quelques  matelots,  montés  par  une  garnison  et  un  comman- 
dant investi  de  la  direction  surtout  pendant  le  combat.  Cet  état 
de  choses,  qui  ne  cessa  complètement  d'exister  qu'aux  beaux 
jours  de  Louis  XIY,  commença  à  se  modifier  à  partir  de  la 
seconde  moitié  du  quinzième  siècle,  sous  l'influence  de  causes 
multiples  et  par  un  mouvement  qui,  très-lent  au  début,  s'ac- 
céléra seulement  à  l'avènement  de  Louis  XIIL  Sous  l'inspira- 
tion du  cardinal  de  Richelieu,  ce  roi  posa,  le  29  mars  1631, 
les  premières  bases  du  corps  des  officiers  de  vaisseau,  et  les 
principes  qui,  pendant  cent  cinquante  ans,  présidèrent  à  la 
direction  des  arsenaux  de  la  marine. 

Sa  Majesté  veut,  dit  le  règlement  dont  nous  parlons,  que  les  ca- 
pitaines et  les  lieutenants  qu'elle  destinera  à  commander  ses  vaisseaux 
quand  ils  iront  en  mer,  soient  payés  de  certains  appointements  quand 
même  ils  demeureront  en  terre,  suivant  l'état  qui  en  sera  dressé  du 
fonds  qu'elle  fera  faire  à  son  trésorier  de  la  marine,  et  que  lorsqu'ils 
iront  en  mer,  suivant  les  ordres  de  Sa  Majesté  qui  leur  seront  donnés 
par  Mgr  le  cardinal  de  Richelieu,  grand  maître  et  surintendant  de  la 
navigation,  ils  ayent  d'autres  appointements  plus  grands,  conformé- 
ment aux  états  qui  seront  aussi  dressés  pour  cet  effet»  —  Pour  faci- 
liter Texécution  de  ce  que  dessus,  elle  entend  qu'il  y  ait  dans  chacun 
des  trois  ports  un  chef  d'escadre  et  un  commissaire  général,  avec  des 
officiers  pour  recevoir  les  vaisseaux  qui  reviendront  de  la  mer,  prendre 
soin  de  la  garde  et  rhdoub  de  ceux  qui  demeureront  dans  les  ports,  et 
délivrer  ceux  qui  seront  ordonnés  aux  capitaines  qui  seront  com- 
mandés d'aller  en  mer.  —  Chaque  chef  d'escadre  aura  avec  lui  un  ca- 
pitaine de  vaisseau  et  deux  lieutenants  qui  demeureront  toujours  dans 
le  port  où  seront  les  vaisseaux  à  sçavoir  :  le  capitaine  en  terre  pour 
avoir  soin  et  pourvoir  à  toui  ce  qui  sera  nécessaire,  et  les  deux  lieu- 
tenants sur  deux  vaisseaux  qui  seront  à  l'entrée  du  port  pour  la  garde 
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d'icelui,  sur  chacan  desquels  il  y  aura  vingt-trois  hommes  pour  le 
service  de  Tartillerie  et  faire  les  manœuvres  nécessaires.  Lesdits 
lieutenants  commanderont  à  tout  l'équipage  sous  Tautorité  du  capi- 
taine qui  recevra  ses  ordres  du  chef  d'escadre. 

Plus  tard,  le  chef  d'escadre  prit  le  titre  de  commandant  du 
port,  et  le  commissaire  général  celui  d'intendant;  mais  ces 
deux  autorités,  l'une  militaire ,  l'autre  administrative ,  de- 
meurèreiit  indépendantes  dans  leur  domaine  respectif.  Col- 
bert,  en  1671  et  1674,  Seignelay,  en  1689,  ne  firent,  parleurs 
ordonnances,  qui  sont  res^tées  des  modèles,  que  distinguer  et 
préciser  davantage  les  attributions  assignées  par  Richelieu  à 
chaque  fonctionnaire.  L'intendant  conserva  le  détail  des 
vivres,  approvisionnements,  dépenses  de  toute  nature,  la 
direction  des  travaux,  de  l'entretien  et  de  la  conservation 
des  vaisseaux  et  de  leur  constniction  sous  le  contrôle  de  con- 
seils créés  en  1671.  Les  commissaires,  les  capitaine  et  offi- 
ciers de  port,  les  charpentiers,  le  commissaire  général  d'ar- 
tillerie chargé  des  forges,  fonderies  et  poudrières  demeurèrent 
sous  ses  ordres.  Le  commandant,  au  contraire,  eut  sous  sa 
responsabilité,  la  police  de  la  rade,  la  garde  du  port  et  des 
vaisseaux,  les  armements  et  désarmements,  et  sous  sa  sur- 
veillance tous  les  travaux  de  l'arsenal  ^ 

Les  officiers  placés  sous  ses  ordres  commandaient  les 
compagnies  d'apprentis-canonniers  organisés  en  1681,  les 
soldats  entretenus  en  permanence,  à  partir  de  1686,  pour 
servir  à  la  garnison  des  navires,  et  plus  tard  les  compagnies 


1.  Ordonnance  du  20  février  1671.  Sa  Majesté  étant  informée,  par  les  rap- 
ports des  officiers  commandants  les  années  navales,  que  le  principal  défont 
qui  se  trouve  dans  leur  na?igation  provient  de  celui  des  radoubs  et  des 
carénés  desdits  vaisseaux,  qui  souvent  les  retiennent  dans  les  ports  étraïk- 
gers,  pour  apporter  remède  aux  voies  d'eau  qui  s'y  trouvent;  ou  même 
sont  si  pesants  et  se  servent  si  peu  de  leurs  voiles,  que  tous  les  autres  vais- 
seaux sont  souvent  obligés  de  retarder  leur  navigation  pour  les  attendre. 
A  quoi  étant  nécessaire  de  pourvoir,  et  désirant  que  lesdlta  radoubs  et 
carènes  se  fassent  à  l'avenir,  en  sorte  qu'il  n'en  puisse  arriver  aucun  acci- 
dent, et  que  lesdits  officiers  eux-mêmes  en  fussent  garants  :  ordonne  qu*à 
l'avenir  les  capitaines,  lieutenants  et  enseignes  qui  seront  nommés  pour 
monter  lesdits  vaisseaux ,  ou  en  cas  quMls  n'aient  pas  encore  été  nommés, 
les  officiers  qui  seront  dans  les  ports  soient  présents  aux  radoubs  et  à  la 
carène  desdits  vaisseaux.  Veut,  Sa  Majesté,  que  la  carène  de  chacun 
vaisseau  ne  soit  point  donnée  qu'en  la  présence  desdits  officiers  et  qu'ils 
donnent  un  certificat  auxdits  intendant  ou  commissaire  général  contenant 
qu'ils  auront  vu  donner  ladite  carène. 
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franches  créées  en  )ô9a  Ce  système,  remarquable  par  sa 
simplicité,  répondait  parfaitement  aux  besoins  d'une  éfuoqae 
où,  les  officiers  d'épée  manquant  le  phis  souvent  de  science 
el  de  capacités  administratives,  Tunilé  du  pOQToir  était  moins 
nécessaire  que  ^indépendance  de  ses  agents. 

La  première  partie  de  l'ordonnance  de  1631  n'est  pas 
moins  digne  d'attention  que  celle,  relative  à  l'organisation 
deç  ports,  et,  si  l'on  se  souvient  qu'en  1627  le  roi  avait 
annoncé  déj^  l'intention  de  former  une  pépinière  de  seize 
gentilshommes  appelés  à  s'instruire  dans  le  métier  et  à  deve- 
nir plus  tard  de  bons  capitaines»  on  ne  peut  s'empêcher  de 
reconnaître  que  tous  les  éléments  indispensables  à  la  consti- 
tution d'un  corps  militaire  existaient  dès  ce  momenL  Son 
personnel»  peu  nombreux»  l'élsât  cependant  assez»  eu  égard 
à  la  situation  du  matériel  et  aux  (onctions  essentiellement 
restreintes  que  les  officiers  proprement  dits  devaient  remplir 
sur  les  vaisseaux  dont  les  états^majors  se  composaient  encore 
uniquement  d'officiers»  mariniers,  au  nombre  de  trente 
pour  les  plus  grands  navires.  l4e  cf^pitaipe,  le  lieutenant»  le 
chapelain»  l'écrivain,  le  chirurgien  et  son  barbier  n'étaient 
pas  compris  dans  ce  chiffre  ;  et  les  deux,  premiers»  auxquels 
fut  adjoint  plus  tard  un  e^seign/s»  se  borQaient  k  exercer 
une  haute  surveiUçmce  h  bord»  «  fai§a^t  çha,cun  une  veiUeide 
la  ni)it  et  du  tour»  ^  t^dis  que  les  v^it^es  chefs  de  quart 
Hm^^  \^  piiotea  et  k  maître  ^ 

f  I^e  ca^Uwie,  dit  1q  père  Fournier  dans»  so^  hydrographie» 
doit  entendre  la  sphère  et  la  carte  de  navigation»  afin  qu'un 
pilote  ne  luj  en  puisse  faire  accroire.  Il  doit  sçavoir  bien 
piotcer  sa  mousqueteriOs  inanier  avec  jugement  les  voiles 
pour  gagner  l'avantage  du  vent»  etc.  ;  bien  que  la  noblesse 
ne  kii  soit  pas  absolument  nécessaire»  rexpérienca  a  de  tout 
temps  fait  connaistre  que  lorsque  la  bonne  et  noble  extnae- 
tion  §e  retrouve  avec  les  autres  conditions»  cela  le  rend  de 
bcAueoup  plus  reicommandablQ  et  redouté  dés  siens  et  des 
étrangers.  » 

Quoique  non  entretenus  pour  la  plupart»  les  lientenants 
et.  les  enseignes  ét^nt  apj^ejés,  dans  certains  cas,  à  rem- 
placer le  eapâlaine»  devaient  rempUr  lea  mêmes  condi- 
ÛODI9  qoe  lui;  mais  lorsque  la  marine  sa  développa  brusqua-i 
ment  sous  liouis  ?^y»  que  le  nombre  des  vaisseaux»  fixé 

1.  Règlement  du  commandeur  de  la  Porta,  16  nov.  1634. 
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éventuellemenl  à  quaraute  par  Richelieu,  eut  atteint  la 
taina,  et  que  chaque  vaisseau  dut  recevoir,  non  plua  deii^ 
officiers  seulement,  mais  cinq  ou  six,  ki  noblesse  ne  put 
satisfaire  à  die  seule  aux  exigences  du  service.  II  fallut  re- 
courir alors  à  l'emploi  d'officiers  bourgeois,  dont  Golbert 
songea  à  former  un  corps  permanent  destiné  à  servir  à  bord 
avec  les  officiers  royaux,  sans  aucune  distinction  ni  infériez 
rite  de  privilèges.  M.  Jal  eile  k  ce  sujet,  dans  son  Glossaire^ 
une  lettre  dans  laquelle  le  marédial  Jean  d'Esttiées  appuyait 
ce  projet,  alléguant  «  que,  nonobstant  le  grand  nombre  des 
geniilshommes'qui  se  jetaient  dans  kt  marine,  elle  ne  laissiiit 
pas  davoir  besoin  àioffioiers  maulot^y  c^est*à-dire  de  gens 
élevés  par  les  degrés,  nourris  dans  le  métier  et  ayant  beau- 
coup pîos  d'appUeatiQu  que  les  gentilshommes.  > 

Malgré  ces  raisons,  dont  la  justesse  ne  fut  g^èralement 
comprise  que  vers  la  fin  du  siècle  suivant,  les  officiers  beur- 
geois  employés  sur  tes  vaisseaux  ne  reçurent,  à  qudques 
exceptions  prés,  que  des  commissions  temporaires,  et  n^u^ 
reat  pas  accès  dans  le  corps  de  la  marine. 


II 


Seignehy  organise  déflnitlTement  les  gardes  de  la  marine^  —  Origiae  de 
ces  compagnies.  —  Ordonnances  de  1689  et  1709.  —  Grèatioii  dee  gardes 
du  pi^viUoa  «A  U16.  -  0696-111^) 

Préoccupé  comme  son  père  de  remédier  à  l'insuffisanoe  et 
à  rinfériorité  des  officiers  entretenus,  Seignelay  résolut, 
eo  1Q83,  de  créer  définitivement,  sous  le  nom  de  gardes  de 
la  maritie^  des  compagnies  de  cadets,  analogues  à  celles  que 
Louis  XIY  venait  de  réunir  dans  les  principales  places  de 
guerre  du  royaume*  Cette  mesure  ne  renfermait  du  reste,  ni 
dans  son  principe  ni  dans  ses  détails,  rien  de  complètement 
«euveau,  caries  gardes  de  la  marine  existaient  de  fait  depuis 
seixante'i'quinze  ans,  et  depuis  treize  ans  qu'ils  étaient  connus 
sous  ce  titre,  ils  comptaient  dans  leurs  rangs  un  nombre  plus 
ou  nmiins  considérable  de  jeunes  gens  aspirant  à  devenir  of* 
ficiers  de  vaisseau  et  le  devenant  en  effet.  Gomme  tant 
d*autres,  cette  institution,  née  ^poutwèment  sou^  ^i^jCl^e^ce 
4*un  besoin  ia^^érieux,  était  parvenue  à  se  frayer  sana  bruit 
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une  route  à  travers  mille  obstacles  lorsqu'un  ministre  en  com- 
prit les  avantages,  la  régularisa  et  y  attacha  son  nom  en 
lui  donnant  une  large  et  solide  organisation. 

D'après  les  documents  conservés  aux  Archives  de  la  marine» 
Ja  première  apparition  des  gardes  nous  paraît  devoir  être  fixée 
à  Tan  1626.  Richelieu,  à  peine  investi  du  pouvoir,  prit  à  sa 
solde  une  compagnie  d*archers  appelée  gardes  du  cardinal, 
et  composée  de  cinquante-trois  hommes,  officiers  compris. 
Le  duc  de  MaiUé-Brezé,  la  reine  Anne  d'Autriche,  le  duc  de 
Vendôme,  et  enfin  le  duc  de  Beaufort,  qui  succédèrent  au 
premier  ministre  de  Louis  XIII,  avec  le  titre  de  surinten- 
dants de  la  navigation,  conservèrent  cette  troupe,  composée 
principalement  de  soldats  de  fortune. 

Après  la  mort  de  l'ex-roi  des  halles,  tué  en  1669ausiége4e 
Candie,  le  comte  de  Yermandois,  âgé  alors  de  deux  ans,  fut 
investi  de  la  charge  d'amiral,  et  le  roi  ne  voulut  agréer  au 
service  de  son  fils  que  des  gentilshommes.  La  plupart  d'entre 
eux  étaient  jeunes,  désireux  de  s'instruire  du  métier  de  la 
mer,  de  se  distinguer  et  d'arriver  au  grade  d'officier.  Sur 
deux  cent  soixante-dix-huit  admis  pendant  l'année  1670, 
trente-cinq  passèrent  enseignes  l'année  suivante;  et,  en  1671, 
sur  cinquante-huit  sujets  reçus  vingt-deux  arrrivèrent  au 
bout  d'Un  temps  plus  ou  moins  long  au  grade  d'officier. 
Malgré  ces  résultats  qui  semblaient  devoir  indiquer  la  nou- 
velle voie  à  suivre,  la  compagnie  fut  Uceuciée  après  dix- 
huit  mois  d'existence. 

Sans  être  énoncées  catégoriquement,  les  causes  de  cette 
mesure  sont  cependant  suffisamment  indiquées,  d'abord  par 
les  plaintes  nombreuses  auxquelles  donnaient  lieu  les  gardes, 
mais  surtout  par  divers  mémoires  et  correspondances,  d'où 
il  ressort  que,  soit  à  cause  de  conflits  survenus  dans  les  ports, 
entre  la  guerre  et  la  marine,  soit  pour  toute  autre  raison,  le 
roi  avait  résolu  de  ne  plus  avoir  aucun  corps  ni  compagnie 
de  marine  casernes  à  terre  et  paraissant  en  troupes  ou  en 
armes  dans  les  villes  des  arsenaux.  Ce  dernier  motif  est  d'au- 
tant plus  vraisemblable,  que  peu  de  mois  auparavant  M.  de 
Vivonne  avait  obtenu,  pour  les  galères  stationnées  à  Mar- 
seille, la  création  d'une  compagnie  de  gardes  de  l'étendard, 
qui  ne  partagea  pas  la  disgrâce  de  sa  sœur  aînée  ^  A  ce  mo- 

t.  D'après  M.  Jal  une  compagnie  temblable  aurait  été  créée  en  1668,  c'est- 
à-dire  deux  ans  auparavant,  sur  la  demande  du  marquis  de  Créqui  et  pro* 
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ment  même  tous  les  gardes  dé  la  marine  ne  furent  pas  défi- 
nitivement congédiés;  le  licenciement  était  à  peine  effectué 
que  Colbert  écrivait  dans  les  poris,  le  7  janvier  1672,  pour 
demander  un  mémoire  sur  les  sujets  qui  se  seraient  acquis  le 
plus  de  mérite  et  de  réputation  dans  le  métier;  le  4  mars  sui- 
vant il  mandait  à  M.  de  Terron  de  choisir  jusqu'à  trente  gardes 
parmi  ceux  qui  venaient  de  rallier  le  port  de  Rochefort,  afin 
de  les  entretenir  dans  la  même  paye  qu'ils  avaient  aupara- 
vant. Enfin  nous  avons  trouvé,  à  la  date  du  3  février  1673, 
une  lettre  par  laquelle  il  réclamait  la  liste  des  gardes  le  plus 
en  état  de  remplir  les  places  vacantes  d'enseignes  de  vaisseau. 
Leur  nombre  ne  cessa  de  s'accroître  depuis  cette  époque,  et 
ils  formèrent  la  pépinière,  non  pas  unique,  mais  habituelle 
du  corps  des  officiers  ^  Toutefois  cet'accroissement  n'était 
pas  sans  inconvénient.  Ces  jeune  gens,  livrés  à  eux-mêmes, 
sans  situation  bien  définie,  saris  surveillance,  sans  discipline, 
commettaient  dans  les  ports  de  fréquents  désordres,  et  se 
préoccupaient  beaucoup  plus  de  se  divertir  que  d'étudier  sé- 
rieusement..  Seignelay,  désireux  d'attirer  dans  la  marine  les 
jeunes  gentilshommes  pauvres  qui  auraient  du  goût  pour  ce 
métier,  résolut  de  revenir  aux  compagnies  qui,  le  18  oc- 
tobre 1683,  furent  créées  au  nombre  de  trois,  sous  le  nom  de 


bablement  licenciée  ensuite  ;  ce  n'est  qnVn  1698  que  les  gardes  de  l'éten- 
dard reçurent  une  organisation  analogue  à  celle  de  la  marine  auxquels  ils 
furent  réunis  en  1749. 

1.  ÂRn  de  montrer  la  yérité  de  cette  assertion  nous  donnons  ici  1*  le 
nombre  des  gardes  de  la  mariné  nommés  chnque  année;  2°  le  nombre 
de  ceux  d*entre  eux  qui  passèrent  ensuite  enseignes,  lieutenants  de  frégate 
ou  officiers  dans  les  colonies,  et  il  faut  observer  qu'il  en  mourait  beaucoup 
par  accidents;  sur  les  58  nommés  en  1677,  17  avaient  été  tués  ou  s'étaient 
noyés.  / 

Nombre  des  gardes  Nombre  d**»  gardes 


promus  pri'UiUB 

Années.          nommés.          au  Années.          nommés.        au 

grade  d'officier.  grade  d'officier. 

1673 2               1                  1680 88  55 

1673 6               4                  1681 91  56 

1674 20             13                  1682 47  22 

1675 27              15                  1683 19  14 

•1676 37             21                  16S4 18  10 

1677 58             28                   1685 10  8" 

1678 54             26*                1686 7  2 

1679 45  22 

K.  partir  de  cette  année  les  anciens  gardes  furent  incorporés  dans  les 
compagnies  des  nouveaux  gardes.  (Archives  de  la  marine.) 

BEV.  MAR.  —  AVRIL  1864.  50 
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nouveaux  gardes  de  la  marine;  deux  ans  plus  lard  une  disci- 
pline sévère  leur  fut  imposée,  et  leur  éducation  fut  confiée 
aux  Jésuites  qui,  d'après  une  lettre  du  père  de  la  Chaise,  datée 
du  17  juillet  1685,  se  chargèrent  de  «  les  instruire  des  devoirs 
d'un  bon  chrétien,  de  leur  faire  fréquenter  les  sacrements, 
de  bannir  d'entre  eux  les  jurements  et  les  discours  peu 
honnêtes,  »  et  probablement  aussi  de  leur  apprendre  l'astro- 
nomie et  la  navigation,  sciences  que  plusieurs  de  ces  reli- 
gieux cultivaient  avec  succès.  Depuis  la  formation  des  nouvelles 
compagnies  on  avait  presque  complètement  renoncé  à  nom- 
mer des  gardes  indépendants  ;  néanmoins  ceux  qui  restaient 
continuant  à  motiver  par  leur  paresse  et  leurs  désordres 
les  plaintes  des  intendants,  furent  incorporés,  le  5  jan- 
vier 1686,  dans  les  rangs  des  nouveaux  gardes,  dont  les  études 
et  les  exercices  furent  minutieusement  réglés  à  différentes 
reprises,  et  en  dernier  lieu  par  l'ordonnance  de  1689. 

Nommés  au  bon  plaisir  du  roi  et  sans  examens,  ces  jeunes 
gens  n'étaient  pas  casernes  ;  ils  demeuraient  en  ville  chez  des 
hôtes  ou  des  hôtesses  auprès  desquels  les  brigadiers  devaient 
s'informer  de  leur  conduite,  particulièrement  s'ils  buvaient 
avec  excès  ou  s'ils  faisaient  quelques  désordres.  Chaque  jour 
ils  se  réunissaient  dans  l'arsenal  ;  le  matin  pour  entendre  la 
messe  et  assister  aux  cours  d'écriture,  de  dessin,  de  mathé- 
matiques, de  fortification  et  d'hydrographie,  puis  de  tlanseet 
d'escpme;  l'après-midi,  pour  apprendre  l'exercice  du  moQs- 
quet,  du  cantm  et  les  évolutions  militaires. 

Ils  allaient  ensuite  dans  la  salle  des  constructions,  où  le 
maître  charpentier  du  port  et  les  plus  habiles  officiers  leur 
expliquaient  par  règle  la  manière  de  construire  tes  vaisseaux 
et  les  proportions  de  toutes  les  pièces  qui  les  composent.  Le 
temps  qui  restait  après  les  écoles  devait  être  employé  à  assis- 
ter aux  travaux  de  l'arsenal  et  à  bien  connaître  les  bonnes  et 
mauvaises  tonalités  des  marchandises  servant  à  Y  agrément  des 
vaisseaux.  Ces  exercices  étaient  suivis,  non-seulement  par  les 
gardes,  mais  aussi  par  les  lieutenants  et  les  enseigneSii  jusqu'à 
ce  que  les  uns  et  les  aulres  eussent  satisfait  aux.  examens  et 
aux  conférences,  qui  se  tenaient  deux  fois  par  mois  dans 
chaque  port,  et  dont  le  résultat  était  mis  sous  les  yeux  du 
roi.  A  bord,  les  gardes  servaient  comme  soldats  sans  aucune 
distinction,  excepté  pendant  les  heures  réservées  chaque  jour 
aux  cours  de  pilotage  et  aux  exercices  du  mousquet,  du 
■■  canon  et  de  la  manœuvre. 
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Pour  peu  que  nous  nous  arrêtions  à  examiner  cette  ordon- 
,nance,  il  nous  est  facile  d'en  découvrir  et  d'en  signaler  les 
points  défectueux  ;  car,  sans  parler  de  ce  service  d*archer,  si 
peu  instructif  pour  de  jeunes  marins^  si  peu  conforme  aux 
habitudes  de  leur  métier  futur,  mais  qui  pouvait  s'expliquer 
par  les  idées  reçues  à  cette  époque  et  par  le  souvenir  encore 
assez  récent  de  la  supériorité  des  soldats  à  bord  des  vais- 
seaux, sans  nous  attacher  à  ce  détail,  il  est  clair  que  l'in- 
struction théorique  et  l'instruction  .pratique  n'avaient  pas 
leurs  domaines  respectifs  assez  distinctement  marqués,  et 
qu'elles  se  poursuivaient  au  milieu  d'un  service  actif  qui  en 
interrompait  continuellement  le  cours.  Pendant  les  guerres 
qui  signalèrent  la  fin  du  dix^eptième  siècle,  les  gardes,  sans 
cesse  embarqués,  ne  pouvaient  acquérir  ce  fonds  solide  de 
science  indispensable  à  l'officier  de  vaisseau.  Plus  tard,  il  est 
vrai,  les  flottes  ne  se  montrèrent  plus  si  souvent  à  la  mer; 
mais  ce  repos  fut  loin  de  tourner  au  profit  de  réducalioti  du 
personnel.  Au  milieu  de  la  détresse  des  ports,  la  discipline  et 
l'ardeur,  que  seule  peut  faire  naître  dans  les  cœurs  de  vingt 
ans  la  perspective  d'une  brillante  carrière,  avaient  en  effet  dis- 
paru. 

Ces  jeunes  gens  pouvaient-ils- les  conserver?  Pouvaient-ils 
être  zélés  pour  le  service  et  appliqués  à  l'étude  lorsqu'ils 
voyaient  les  vaisseaux  mis  à  l'encau,  faute  d'argent  pour  les 
4enir  à  flot,  lorsqu'ils  é<ai«nt  téxBoins  de  la  misère  de  leurs 
ofHciers  obligés  de  vendre  jusqu'à  teurs  bardes  e4  d'aller 
ensuite  à  la  porte  des  couvents  mendier  le  pain  des  pauvres, 
lorsqu'eux-mômes  étaient  réduits  à  employer  pour  vivre  de 
semblables  expédients? 

Sous  le  prétexte  de  faire  cesser  des  contestations  avec  les 
"maîtres,  pilotes,  capitaines  d'armes  et  sergents,  une  oMon- 
nance,  conçue,  dans  des  termes  assez  obscurs,  avait,  en  1703, 
changé  complètement  la  situation  des  gardes,  en  leur  don- 
nant partout  la  supériorité  sur  les  sous-officiers  de  tout 
grade,  et,  à  bord,  le  commandement  dd  vaisseau,  à  défaut 
d'officier  major.  Profitant  de  l'occasion  qui  s'ottrait  à  eux.  Ils 
s'arrogèrent  bientôt  les  prérogatives  d'officier,  et  parvinrent, 
non  toutefois  sans  protestations  de  la  part  de  leurs  chefs,  à 
faire  le  service  concurremment  avec  les  enseignes.  L'orgueil 
~ct  l'esprit  de  domination  que  l'on  reprochait  déjà  aux  gardes 
.netH  q«ie  &'accrotcre,  et^  en  1749,  M.  d'Orves,  commandant 
de  la  marine  à  Toulon,  se  plaignait  encore  au  ministre  des 
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fâcheuses  conséquences  produites  par  ce  règlement*.  La  créa- 
tion, en  1716,  d'une  compagnie  spéciale  de  gardes  du  pavil- 
lon de  l'amiral  était  venue  les  augmenter  encore.  Nous  avons 
vu  que  les  gardes  avaient  dû  leur  origine  au  désir  de  re- 
hausser récldt  des  premières  charges  de  la  marine  ;  Seifirhe- 
lay  avait  môme  ordonné,  par  une  dépêche  du  9  mars  1673', 
que  ceux  restant  alors  à  Rochefort  fussent  embarqués  sur 
le  vaisseau  du  vice-amiral  Jean  d'Esfrées,  et  prissent  le  titre 
de  gardes  de  l'amiral.*  Il  est  probable  que  le  même  fait  se 
reproduisit  depuis  dans  toutes  les  circonstances  analogues  et 
que  l'ordonnance  du  18  hovembre  1716  eut  uniquement  pour 
but  de  restreindre  à  un  petit  nombre  d'individus  un  service 
d'honneur  qui  s'étendait  à  tous;  aussi^  malgré  leur  nom,  leur 
solde  plus  élevée  et  leurs  fonctions  spéciales  auprès  de  l'ami- 
ral et  des  deux  vice-amiraux,  les  gardes  du  pavillon  se  con- 
fondirent-ils, la  plupart  du  temps,  avec  les  gardes  ordinaires, 
parmi  lesquels  ils  devaient  être  choisis. 


III 


Les  officiers  de  fflarine  sons  Louis  XV.  —  L'amour  des  sciences  se  dére- 
loppe  parmi  eux  et  les  soutient  dans  les  crises  qu*i)s  ont  à  traverser.  — 
Premier  essai  d'une  académie  de  marine;  la  guerre  de  Sept  ans  disperse 
les  membres  de  cette  société  naissante.  (171&-1761.) 

A  peine  investi  de  la  régence,  le  duc  d'Orléans  avait,  on 
le  sait,  confié  la  direction  des  différents  ministères  à  des 
conseils.  Celui  de  la  marine,  présidé  par  le  comte  de  Tou- 
louse, amiral  de  France,  comptait  dans  son  sein  le  maréchal 
Victor-Marie  d'Estrées  et  le  marquis  de  Coetlogon,  tous  les 
deux  vice-amiraux,  ainsi  que  M.  de  Vauvré,  depuis  trente- 
cinq  ans  intendant  du  port  de  Toulon.  Ces  hommes  étaient 
certainement  éclairés  et  pleins  du  désir  de  bien  faire,  mais 
il  leur  manqua  l'unité  d^action,  la  constance  dans  les  idées 
et,  il  faut  le  dire  aussi,  les  moyens  d'exécution.  A  la  suite 
de  conflits  d'attributions,  l'autorité  se  concentra  bientôt  entre 


1.  Mémoire  de  M.  d'Orres  à  M.  de  Maurepas,  le  36  janTier  1749  (Arohivcs 
■de  la  marine).  ^ 

2.  Collection  des.dépèches  ministérieUes.  iI4em,) 
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les mains  du  comte  de  Toulouse  qui^  trop  faible,  trop  in- 
décis pour  aborder  et  surmonter  les  difficultés  de  la  situa- 
tion, se  borna  &  quelques  efforts  en  vue  de  combattre  les 
habitude^  de  négoce,  que  Tinaction  et  les.  malheurs  des  an- 
nées précédentes  avaient  contribué  à  répandre  parmi  les  of- 
ficiers, et  en  vue  d'augmenter  dans  les  ports  Finfluence  de 
Télément  militaire  aux  dépens  de  Tautorité  des  intendants^ 
Ces  réformes,  dont  la  dernière  était  assurément  prématurée, 
ne  pouvaient  cependant  améliorer  en  aucune  façon  la  triste 
position  des  officiers  et  des  gardes  ;  pendant  deux  années  en- 
core, il  fallut  prolonger  de  trois  mois  en  trois  mois  la  sur- 
séance qui  leur  était  accordée,  depuis  quatre  ans,  pour  le 
payement  de  leurs  dettes.  «  Un  de  mes  étonnements,  écrivait 
M.  de  Vauvré,  est  de  voir  la  constance  des  officiers  de  tous 
rangs  et  comme  ils  peuvent  subsister*.  »  Depuis  dix  ans,  il 
n'y  avait  eu  aucun  avancement,  et  il  devait  en  être  encore 
ainsi  pendant  dix  autres  années  ;  en  1725,  dit  M.  Brun,  on 
comptait  des  gardes  ayant  atteint  Tâge  de  quarante  ans. 

Pendant  la  régence,  tous  les  malheurs  imaginables  s'accu- 
mulèrent sur  le  personnel  de  la  marine.  Aucun  navire  expé- 
dié en  mission  ne  put  rentrer  au  port  sans  accident  :  les 
uns  étaient  en  trop  mauvais  état  pour  tenir  la  mer,  les 
autres  manquaient  de  vivres,  d'autres  encore  se  perdaient; 
Des  épidémies  causées  par  la  mauvaise  nourriture,  par  l'in- 
salubrité des  coques,  enlevaient  la  moitié  ou  les  trois  quarts 
des  équipages.  La  banqueroute,  la  peste  et  la  famine  viennent 
compléter  le  lugubre  tableau  que  présente  cette  époque. 

En  arrivant  au  ministère,  çn  1723,  M.  de  Maurepas  fit 
quelques  efforts  pour  arracher  le  personnel  à  l'inaction  qui 
menaçait  de  lui  devenir  fatale,  et  pour  occuper  au  moins  son 
esprit  et  son  intelligence.  Le  P.  Laval,  savant  jésuite  qui 
avait  navigué  déjà  en  qualité  de  mathématicien,  fut  nommé 
vers  cette  époque  professeur  d'hydrographie  au  port  de 
Toulon,  et  son  enseignement  ne  tarda  pas  à  faire  naître  le 
goût  des  sciences  parmi  les  ofQciers  ;  tant  il  est  vrai  que  les 
bons  maîtres  ont  rarement  de  mauvais  élèves.  Cependant, 
les  exercices  et  la  navigation,  compléments  indispensables 
des  éludes  théoriques,  manquaient  toujours;  de  1716  à  1723, 


1.  Dépêche  da  Conseil,  da  22  arril  1718. 

2.  Lettre  de  M.  de  Vauyré  à  MM.  Levassear  et  Charonnière,  ordonnateurs 
àTooloD.  (Brun,  p.  151.)  * 
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les  cadres  renfermaient  689  officiers  et  300  gardes  et  Ton  avait 
armé  à  peine  une  dizaine  de  navires  ;  on  s*écarta  dès  lors  de 
ce  modeste  chiffre,  avec  l'espérance  de  faire  mieux  encore 
dans  l'avenir.  Bientôt  cependant  il  fallut  y  renoncer,  car  le 
budget  de  la  marine,  non  compris  celui  des  galères  et  des  co- 
lonies, descendit  en  1726  au  chiffre  insignifiant  de  6  millions 
et  demi.  L'influence  du  cardinal  de  Fleury,  appelé  à  diriger 
l'État,  se  faisait  déjà  sentir,  et  tant  que  dura  son  pouvoir,  il 
fallut  se  contenter  d'armer  annuellement  quelques  vaisseaux 
ou  frégates  pour  ravitailler  les  colonies,  poursuivre  les  pi- 
rates, faire  la  tournée  des  échelles,  porter  les  ambassadeurs, 
tenir  à  peu  près  en  respect  les  régences  barbaresques.  Une 
fois  seulement,  en  1731,  la  marine  revit  un  éclair  de  ses 
beaux  jours  passés.  Duguay-Trouin  reparaissait  à  la  tête  d'une 
escadre  destinée  à  sillonner  la  Méditerranée.  <  Il  a  une 
grande  impatience  de  se  voir  h  la  mer,  il  ne  bouge  de  son 
vaisseau,  écrivait  au  ministre,  l'intendant  de  Toulon;  son 
exemple  donne  la  même  ardeur  à  tous  les  officiers  de  son 
escadre,  ce  qui  a  contribué  à  la  grande  diligence  de  cet 
armement.  Il  faut,  pour  réveiller  le  service,  des  Comman- 
dants comme  celui-là  qui  veut  tout  voir  par  lui-même  et 
entre  dans  les  moindres  détails^  »  La  campagne  fut  de  trop 
courte  durée,  car  l'illustre  marin  ne  retourna  plus  à  fa  mer 
et  disparut  peu  d*années  après  de  cette  scène  sur  laquelle  il 
avait  joué  un  si  grand  rôle*. 

En  1733,  une  escadre  de  neuf  vaisseaux  et  de  quatre  fré- 
gates fut  armée  pour  protéger  le  commerce  en  même  temps 
que  pour  exercer  les  équipages  et  les  officiers.  La  guerre 
déclarée  à  l'Autriche  pour  la  succession  au  trône  de  Pologne, 
avait  pour  théâtre  l'Italie,  et  quoique  les  forces  maritimes  de 
l'empire  ne  fussent  guère  à  redouter,  ce  fut  l'occasion  pour 
la  marine  de  faire  un  retour  sur  elle-niéinc.  En  effet,  depuis 
cette  époque,  nous  voyons  plus  fréquemment  apparaître  la 
préoccupation  d'exercer  les  officiers  et  de  tirer  tout  le  parti 
possible  des  ressources  insufOsantes  accordées  par  le  parci- 


1.  Lettre  citée  par  M.  Brun  dans  son  histoire  des  guerres  maritimes. 

2.  Le  dépôt  des  cartes  et  plans  possède  le  joarnal  de  eette  campagoe, 
rédigé  par  le  marquis  d'Antin  alors  secT}nd  capitaine  du  vaiï^seau  amiral 
VBtpérance,  L'expédition  n'essuya  pas,  pendant  plus  de  cinq  mois,  un  fceul 
jour  de  mauvais  temps  et  ne  marqua  son  passage  dans  les  échelles  qve 
par  des  fêtes  et  des  bals. 
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inonieux  cardinal.  VL  de  Maurepas  entretenait  de  son  mieux 
les  navires  els*efforçaît  de  maintenir  les  approvisionnements; 
il  réussit  à  faire  sortir  presque  chaque  année  soit  du  port  de 
Brest,  soit  du  port  de  Toulon,  quelquefois  de  tous  les  deux, 
une  petite  escadre  composée  de  plusieurs  vaisseaux  et  fré- 
gateSy  et  c'était  as^ez,  non  pour  tenir  en  haleine  le  corps  tout 
entier,  mais  au  moins  pour  ne  pas  laisser  s'éteindre  en  lui 
le  feu  sacré  :  les  événements  amenés  par  la  guerre  de  la  suc- 
cession d'Autriche  et  par  la  guerre  de  sept  ans,  prouvèrent 
l'opportunité  et  l'utilité  de  ces  soins.  A  partir  de  l'année  1740, 
les  flottes  devinrent  plus  nombreuses,  le  budget  de  la  marine 
atteignit  quinze  millions,  sur  lesquels  sept  millions  étaient 
destinés  aux  dépenses  extraordinaires.  Au  nord  et  au  midi 
nos  voisins  avaient  déjà  les  armes  à  la  main,  et  notre  inter- 
vention en  Allemagne  devait  nous  amener  prochainement  à 
une  rupture  ouverte  avec  l'Angleterre.  En  1743,  cette  rup- 
ture était  attendue  d'un  jour  à  l'autre;  le  vieux  vice-amiral 
de  Court",  à  peu  près  bloqué  dans  la  rade  de  Toulon,  faisait 
depuis  un  an,  avec  son  escadre,  un  rempart  &  celle  de  D.  No- 
varro  accouru  pour  se  réfugier  à  l'abri  de  nos  canons,  et  il 
avait  Tordre  d*exercer  pendant  ce  terîips  les  élats-majors  et  les 
gardes  de  la  marine  aux  évolutions  navales  peu  ou  point  con- 
nues de  beaucoup  d'officiers.  Il  devait  en  conséquence,  une 
ou  deux  fois  la  semaine,  «  armer  toutes  les  chaloupes  des 
vaisseaux  avec  un  officier  et  deux  gardes,  et  leur  faire  exé- 
cuter les  mouvements  qui  peuvent  avoir  Heu  dans  les  com- 
iMits  lorsqu'on  est  en  corps  d'armée  ou  d'escadre.  » 

L'année  suivante,  nous  avions  39  vaisseaux  à  la  mer.  Les 
ministres  réunis  en  conseil  réclamaient  cependant  encore 
l'abandon  de  la  marine,  et  M.  de  Maurepas  qui,  récemment  à 
Toulon,  avait  étudié  les  mesures  à  prendre  pour  donner 
une  vigueur  nouvelle  à  nos  forces  navales,  soutenait  une 
lutte  des  plus  vives  avec  ses  collègues.  Donnant  un  exemple 
vaillamment  suivi  de  nos  jours  par  les  Portai,  les  Clermont- 
Tdnnerre  et  les  Chabrol,  il  exposait  dans  un  mémoire  con- 
servé aux  archives  que  «  Colbert  ne  dépensait  pas  moins  de 
32  millions  pour  les  flottes  et  qu'il  était  indispensable  d'avoir 
un  plan  fixe.  Il  demandait,  en  temps  de  paix,  60  vaisseaux  et 

1.  Au  début  de  la  guerre  les  deux  vice-emiraux  de  Court  ot  de  Roque- 
feuille  avaieDt  l'un  et  l'autre. quatre-viugts  ans. 
S.  Dépêche  du  20  mars  1743,  à  H.  de  Court,  yice-amiral. 
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frégates  avec  un  budget  de  20  millions»  colonies  comprises, 
et,  aussitôt  après  la  paix,  un  fonds  de  80  millions  pour  con- 
struire de  nouveaux  vaisseaux.  Sur  les  dépenses  ordinaires  on 
devait  prélever  2250  000  fr.  pour  armer  chaque  année  le  quart 
des  vaisseaux.  >  Ce  plan,  sans  être  complètement  écarté,  ne 
fut  pas  adopté,  pour  le  moment,  car  la  guerre  très-active  sur 
le  continent  absorbait  tous  les  fonds,  et,  malgré  ses  efforts, 
le  ministre  à  bout  de  ressources  se  vit  au  contraire  entraîné 
dans  une  voie  qui  précipita  plus  que  tout  lé  reste  la  déca- 
dence de  notre  marine.  Déjà,  au  commencement  de  Tannée 
1744  il  avait  dû  s'adresser  au  commerce  poqr  obtenir  l'ar- 
gent nécessaire  à  l'armement  d'une  division  destinée  à  pro- 
téger ses  convois.  Le  13  septembre  il  écrivait  de  prêter  pour 
être  armés  en  course  tous  les  bâtiments  qui  ne  pouvaient 
être  utilisés  en  escadre,  en  levant  d'autorité  les  marins  néces- 
saires pour  la  formation  des  équipages.  Cette  mesure,  si 
simple  en  apparence  et  essentiellement  temporaire,  amena 
les  conséquences  les  plus  graves  :  il  n'était  question  en  ce 
moment  que  des  navires  ne  pouvant  naviguer  en  lig^e,  tels 
que  frégates,' flûtes,  corvettes,  bricks;  plus  tard  on  céda 
de  même  les  vaisseaux.  Dans  l'origine,  à  quelques  rares 
exceptions  près,  ces  navires  étaient  commandés  par  Hes 
officiers  royaux  ;  bientôt  il  en  fut  autrement,  le  commerce 
choisit  des  capitaines  marchands  et  les  officiers  de  marine 
ne  voulant  pas  embarquer  sous  leurs  ordres,  demeurèrent 
inactifs  pendant  que  le  matériel  flottant  servait  à  former  des 
sujets  dont  là  marine  militaire  ne  devait  pas  proflter. 

La  fin  de  la  guerre  fît  cependant  honneur  aux  officiers  de 
vaisseau;  souvent  vainqueui*s,  ils  furent  toujours  irrépro-  . 
chables  et  dignes  d'éloges  jusque  dans  leurs  échecs.  Les 
campagnes  de  Macnemara,  de  Conflans,  de  Dubois  de  la 
Hotte,  dans  les  Antilles,  dénotent  chez  les  capitaines  et  les 
officiers  des  qualités  remarquables,  et  nul  ne  contestera  que 
le  combat  du  cap  Finisterre  et  plus  encore  ceux  de  La  Bour- 
donnais, dans  rinde,  ne  soient  à  tous  les  points  de  vue  de 
glorieuses  pages  dans  les  fastes  de  notre  marine  militaire. 
Ce  qui  manquait  alors,  c'était  surtout  des  plans  de  campagne 
largement  conçus,  capables  de  remédier  par  des  concen- 
trations rapides  à  notre  .infériorité  numérique,  puis  de  l'au- 
dace et  de  la  précision  dans  l'exécution,  enfin  des  instru- 
ments convenables,  uh  bon  matériel,  des  équipages  bien 
composés  et  des  canonniers  exercés.  Pour  tout  cela  il  fal- 
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lait  des  fonds  et  malgré  ses  réclamations  énergiques  et  réi- 
térées, M.  de  Maurepas  ne  pouvait  en  obtenir;  le  20  mars 
1747  il  écrivait  de  nouveau  à  M.  d'Argenson,  ministre  de  la 
guerre»  <  qu'avec  une  forte  escadre  à  Toulon,  on  aurait  pu 
tenir  tête  aux  Anglais  dans  la  Méditerranée.  Mais,  disait-il, 
il  ne  se  trouvait  dans  le  port  que  11  vaisseaux  en  tout  dont 
3  sur  les  chantiers.  Encore,  les  circonstances  ne  permettaient 
pas  de  les  armer,  on  manquait  de  munitions,  de  matelots  et 
enfin  de  fonds.  Le  roi  en  arrêtant  ceux  destinés  cette  année 
là  à  la  marine  avait  retranché  tous  les  armements  à  faire  à 
Toulon*.  » 

Après  la  conclusion  de  la  paix,  en  1748,  la  marine  sem- 
bla reprendre  faveur,  le  roi  alla  faire  un  voyage  au  Havre  où 
il  assista  à  un  simulacre  de  combat  naval  et,  à  partir  de  1750, 
les  crédits  alloués  s'élevèrent  progressivement  jusqu'au 
chifTre  de  31  millions.  On  s'occupa  beaucoup  d'organiser  le 
régime  des  classes  qui  se  trouvait  dans  le  plus  complet  dé- 
sarroi et  de  reformer  un  personnel  d'apprentis  canonniers  et 
de  bombardiers,  sous  la  direction*  de  3  commissaires  gêné-* 
raux  d'artillerie,  3  capitaines,  16  lieutenants  et  24  sous-lieu- 
tenants. Le  goût  des  éludes  commençait  alors  à  être  fort  dé- 
veloppé parmi  les  officiers  de  marine  et  parmi  les  gardes,  ù 
Ton  en  juge  par  la  préface  du  cours  de  sciences  que  publia 
en  1749  le  père  Ghatelard,  successeur  du  P.  Laval  dans  les 
fonctions  de  professeur  d'hydrographie  à  Toulon,  c  Depuis 
«  loiigtemps,  dit  le  révérend  père,  ces  messieurs  à  l'instruc- 

<  tion  desquels  je  suis  attacfié,  me  proposent  de  leUr  donner 
c  un  abrégé  des  connaissances  qui  peuvent  leur  convenir. 

<  Elles  sont  multipliées  ;  la  marine  seule  embrasse  cinq  ou  six 
c  objets  très-étendus  ;  et  c'est  presque  peu  pour  nos  mes- 
«  sieurs  que  d'élre  marins.  Tous  les  jours,  ils  sont  employés 
«  dans  rarlillerie,  dans  le  détail  des  troupes;  chaque  jour  ils 
c  peuvent  l'être  dans  le  génie,  dans  les  descentes,  dans  les 
«  expéditions  particulières.  Leur  émulation  m'a  paru  un 
«  motif  indispensable  à  entreprendre  ce  petit  ouvrage  et  m'y 
«  a  servi  de  guide.  —  D'abord  donc  j'ai  mis  au  net  les  traités 


1.  (Archiyes  de  la  marine). 

2.  Aux  termes  d'uoe  ordonnaDce  du  27  janvier  1745  le  commandement 
des  arsenaux  dévolu  jusque  là  à  rofficier  le  plus  élevé  en  grade  ou  le  plus 
ancien  présent  au  port,  était  devenu  une  fonction  spécialement  confiée  à 
un  officier  désigné  par  le  roi. 
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«  que  j'ai  Thonneur  de  leur  enseigner  en  qualité  d'hydro- 
«  graphe;  el  pour  ne  point  satisfaire  à  demi  leurs  souhaits, 
«  j'ai  joint  ensuite  aux  différentes  matières  qui  sont  l'objet 
«  de  leurs  études,  aux  salles  du  roi,  celles  qui  sont  déjà  le 
*  sujet  de  l'application  particulière  de  plusieurs.  »  —  Les 
quatre  volumes  qui  composent  cet  ouvrage,  renferment  en 
outre  les  traités  indispensables  aux  gardes,  la  théorie  du  ca- 
nonnage  pour  les  officiers  employés  à  l'artillerie,  celle  des 
évolutions  navales  pour  ceux  destinés  à  Tétat-raajor,  «  les 
c  meckaniques  ^  les  fortification^ ,  un  traité  d'algèbre  et  des 
c  sections  coniques  h  l'usage  de  ceux  qui  ont  du  goût  pour  les 
%  sciences  abstraites  et  enfin  un  traité  de  gnomonique*  et  un 
«  autre  des  progressions  arithmétiques  et  géométriques,  très- 
«  propres  l'un  et  l'autre  à  charmer  agréablement  et  utile- 
«  ment  ce  nombre  d'heures  multipliées  que  la  mer  fournit  à 
«  un  loisir  précieux.  »  — La  crainte  de  grossir  démesurément 
l'ouvrage  avait  seule  empêché  l'auteur  d'aiouter  un  abrégé 
d'astronomie  et  une  idée  du  calcul  différentiel  et  intégral. 

Sans  pousser  plus  loin  que  de  raison  nos  suppositions, 
nous  croyons  qu'il  fallait  avoir  sous  les  yeux  une  jeunesse 
bien  studieuse  pour  oser  lui  offrir  de  semblables  récréations. 
Nous  remarquons  en  outre  que,  d'après  les  paroles  du  P.  Cha- 
telard,  les  officiers  de  marine  appelés  à  remplir  des  fonc- 
tions militaires  très-diverses  adoptaient  néanmoins  des  spé- 
cialités dans  lesquelles  ils  faisaient  leur  avancement.  Ceux  qui 
se  destinaient  aux  brigades  d'artillerie  ne  naviguaient  que 
sur  les  bombardes  dont  le  commandement  leur  était  exclusi- 
vement confié  ;  à  bord  des  vaisseaux  ils  étaient  chargés,  sous 
les  ordres  des  commissaires  généraux  d'artillerie  choisis  par- 
mi les  capitaines  de  vaisseau,  de  tout  le  matériel  les  concer* 
nant,  ainsi  que  des  poudres  et  projectiles.  A  côté  de  ces  of- 
ficiers,ceux  d'état-major  formaient  encore  une  autre  spécialité 
inconnue  de  nos  jours,  et  cependant  les  différentes  branches 
de  l'art  nautique  étaient  relativement  alors  d'une  grande 
simplicité  :  l'ouvrage  du  P.  Chatelard  Tattesterait  au  be- 
soin. Son  Traité  de  construction^  par  exemple,  ne  renferme 
guère  que  la  nomenclature  des  pièce»  formant  la  charpenté 
d'un  vaisseau,  à  peine  le  résumé  des  connaissances  nécessaires 
à  un  bon  ouvrier  charpentieri  et  les  autres  traités  ne  sont 


1.  La  gnomonique  est  Tart  de  construire  les  cadrans  solaires. 
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pas  plus  développés  y  quoique  Tauteur  ne  les  .considère 
pas  comme  devant,  être  tous  étudiés  par  la  même  per- 
sonne. 

Maintenant^  au  contraire,  les  arts  ne  peuvent  être  appro- 
fondis sans  une  étude  préalable  des  sciences  qui  leur  servent 
de  base.  L'art  de  la  navigation,  très-facile  il  y  a  cent  cin- 
-quahte  ans,  s*est  lui-même  considérablement  compliqué.  Le 
point  qui  ne  se  faisait  alors  que  par  Testime,  exige  actuelle- 
inent  des  observations  multipliées  ;  les  navires  ne  possédaient 
qu'un  moteur,  ils  en  ont  deux  ;  les  courants  magnétiques 
marins  et  aériens  qui  enveloppent  le  globe  d'un  triple  réseau  - 
étaient  inconnus,  tandis  que  le  marin  ne  peut  plus  se  dispen- 
ser maintenant  d'étudier  leurs  lois.  L'artdlerle  et  l'infanterie 
ont  suivi  une  progression  analogue  :  en  conséquence  celte  gé- 
néralisation de  l'emploi  des  officiers  de  marine  qui  pouvait, 
&  l'époque  dont  nous  nous  occupons,  avoir  certains  avan- 
tages et  qui  d'ailleurs  n'était  pas  aussi  réelle  qu'on  l'a  cru, 
est  devenue  impossible  de  nos  jours,  et  l'afTectation   de 
corps  distincts,  aux  différents  travaux  de  Içi  marine,  a  été 
le  résultat  inévitable  de  ce  progrès  des  sciences  appli- 
quées à  la  navigation  auquel  les  officiers  de  marine  eux- 
mêmes  ont  su  prendre,  vers  cette  époque,  une  part  si  imr 
portante. 

En  1752  quelques-uns  d'entre  eux  et  d'autres  personnes  du 
département  de  Brest  se  réunissaient  souvent  pour  conférer 
ensemble  sur  les  études  convenables  à  leur  état;  ces  as- 
semblées ayant  pris  une  certaine  consistance,  M.  tlouillé, 
alors  ministre  de  la  marine,  jugea  avantageux  de  les  ériger 
en  académie,  par  un  règlement  publié  le  3A  juillet  de  la  même 
année.  La  guerre,  qui  se  déclara  bientôt  après,  dispersa  la 
plupart  des  membres  du  nouveau  corps;  l'exercice  continuel 
des  fonctions  actives  de  leur  état  ne  leur  permit  plus  de  se 
livrer  avec  la  même  assiduité  aux  travaux  académiques;  les 
séances,  devenues  rares  d'abord,  cessèrent  enfin  totalement, 
et  M.  Berryer  profita  de  la  solitude  qui  s'était  faite  pour  sup- 
primer les  fonds  assignés  par  son  prédécesseur.  «  C'est  ainsi, 
«  écrivait  à  celte  occasion  M.BourdédelaVillehuet,  membre 
«  de  cette  académie,  c'est  ainsi  que  le  cruel  fléau  de  la  guerre 
c  détruit  le  bonheur  de  l'homme  dans  la  génération  pré- 
«  sente»  et  dans  celles  qui  doivent  la  suivre  ;  c'est  ainsi 
«  qu'il  arrête  ses  pas  dans  la  route  du  bonheur,  et  le  fait 
«  même  rétrograder  vers  les  siècles  d'ignorance  et  de  bar- 
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«  barie,  nommés  encore  siècles  héroïques  par  quelques  per- 
«  sonnes  *.  » 

Cette  naïve  élégie  donne  la  mesure  de  la  passion  pour  le 
travail,  qui, animait  alors  les  ofGciers  de  marine  :  et  que  Ton 
ne  s*y  trompe  pas,  s*ils  se  sont  conservés  au  milieu  de  celte 
longue  crise  qu'il  leur  a  fallu  traverser,  fe'ils  ont  pu  résister 
alors  à  Taclion  dissolvante  du  régime  d'économie  exagérée, 
auquel,  de  gré  ou  de  force,  les  ministres  les  condamnaient' 
depuis  soi;xante  ans,  ils  le  doivent  à  leurs  études  scientifiques. 
L'activité  extérieure  leur  ayant  fait  défaut,  ils  se  sont  repliés 
sur  eux-mêmes,  et  avec  celte  énergie,  cette  force  vitale  dont 
ils  ont  fourni  plus  tard  encore  de  nouvelles  preuves,  ils  se 
sont  préparé  par  le  travail  un  point  d'appui  pour  s'élancer 
de  nouveau  dans  la  carrière^  aux  premiers  tintements  de 
l'heure  du  réveil. 

Cette  heure^  M.  de  Choiseul  la  marqua  ;  sans  rien  créer  par 
lui-même  il  eut  le  mérite  incontestable  de  faire  circulçr  l'air 
et  la  lumière  dans  toutes  les  parties  du  domaine  qui  lui  fut  as- 
signé, et  de  secouer  la  poussière  sous  laquelle  tant  d'intelli- 
gences remarquables  couvaient  depuis  quarante  ans  dans 
l'ombre;  mais  auparavant,  les  officiers  de  vaisseau  devaient 
subir  encore  une  épreuve  plus  terrible  que  les  précédentes. 
La  guerre  de  sept  ans  avait  eu,  pour  la  marine  déjà  si  affai- 
blie, des  débuts  inespérés;  aux  triomphes  succédèrent  bientôt 
des  revers,  et  en  1757  la  retraite  de  M.  de  Macbault  devint  le 
signal  de  la  désorganisation  suprême  :  des  combinaisons  dé- 
sastreuses se  succédèrent;  le  matériel  .et  le  personnel,  jetés 
sans  défense  sur  le  champ  de  bataille,  devinrent  une  proie 
facile  pour  l'ennemi;  des  actes  d'indiscipline  inouis,  inconnus 
jusque-là  se  manifestèrent/ 

Cependant,  au  milieu  de  cet  effrayant  désastre  qui  l'envi- 
ronnait, le  corps  de  la  marine  resta  debout  ;  et,  comme  Jeanne 
d'Arc  sur  son  bûcher,  faisant  reculer  les  Anglais  en  soulevant 
son  bras  chargé  de  chaînes  et  à  demi-consumé,  chaque  fois 
qu'un  des  officiers  appartenant  à  ce  noyau,  autour  duquel 
se  reforma  plus  tard  la  marine  de  Louis  XVI,  apparaissait 
quelque  part  sur  la  mer,  un  vaisseau  anglais  pliait  ou  payait 
cher  sa  victoire,  si  la  disproportion  des  forces  dépassait  la 
mesure  de  ce  qu'il  est  humainement  possible  de  faire. 


1.  Dictionnaire  de  Vial  Duclairbois  (article  Académie). 
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La  guerre  était  sur  le  point  de  finir  lorsque  Berryer  quitta 
le  ministère,  apr$s  avoir,  avec  les  meilleures  intentions,  il 
faut  le  reconnaître,  troublé  tous  les  services,  et  mis  la  ma- 
rine à  Tagonie.  Que  les  partisans  des  petits  budgets  à  tout 
prix,  étudient  avec  soin  l'administration  de  ce  ministre,  et  ils 
se  convaincront  que  les  économies  sont  |)lus  ruineuses  que 
Texagération  des  dépenses,  lorsqu'elles  ont  pour  effet  d'at- 
teindre dans  les  principes  de  son  existence,  une  institution 
indispensable  à  Thonneur  et  au  salut  d'une  nation. 


IV 


Administration  de  M.  de  Choiaeul  et  ses  ordonnanees  conoeniant  les  offi- 
ciers et  les  gardes.  —  Constitution  de  l'A/eadimie  de  marine  sous  le 
ministère  du  duc  de  Praslin.  —Nombreux  travaux  des  officiers  de 
▼aisseau.  (1761-1771.) 

Les  premières  pensées  de  M.  de  Choiseul,  arrivé  au  minis- 
tère le  15  octobre  1761,  se  tournèrent  vers  le  personnel.  Il  se 
mit  sans  retard  à  la  t&chei  commença  par  opérer  des  ré- 
formes et  des  améliorations  partielles,  imprima  le  mouve- 
ment, la  vie  à  tous  les  membres  systématiquement  engourdis 
par  son  prédécesseur,  élimina  les  officias  chez  lesquels  l'âge 
et  les  habitudes  mercantiles  avaient  éteint  l'esprit  militaire, 
afin  de  faire  place  aux  officiers  de  l'avenir;  enfin,  en  1764 
et^en  1765,  il  fit  paraître  une  série  d'ordonnances  destinées  à 
mettre  celles  de  1689  en  harmonie  avec  les  nécessités  du  pré- 
sent. Depuis  longtemps  déjà  les  ofQciers  de  marine  manifes- 
taîenr,  non  sans  une  apparence  de  raison,  le  désir  d'accrottre 
leurs  attributions  et  leur  intervention  dans  les  travaux  de 
l^arsenal.  Activement  occupés  à  la  mer,  ils  avaient  profité 
sans  se  plaindre  du  repos  que  les  règlements  leur  accordaient 
dans  le  port;  mais  pendant  la  longue  période  de  paix  qui 
inaugura  le  règne  de  Louis  XV,  ce  repos  prolongé  leur  était 
devenu  pesant.  Leur  ardeur  naturelle  ne  se  contentait  plus 
du  service  monotone  des  gardes  et  des  rondes  dans  le  port^ 
où  l'exercice  des  compagnies  franches  et  dc^  canonniers  n'oc- 
cupait qu'un  très-petit  nombre  d'entre  eux.  Ils  commen- 
cèrent alors  à  se  demander  pourquoi  tout  cet  arsenal»  qui 
n'existait  que  pour  créer  et  entretenir  les  vaisseaux,  dont  eux 
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seuls  savaient  se  servir,  ne  leur  était  pas  confié;  pourquoi  les 
travaux  divefs,  tels  que  la  fabrication  des  cordes,  des  voiles, 
des  canons,  des  poudres,  le  radoub  des  navires,  les  mouve- 
ments du  port,  tout,  jusqu'aux  constructions,  était  dirigé  par 
des  commissaires,  hommes  non  militaires,  non  ingénieurs, 
non  marins,  tandis  qu'eux  demeuraient  étrangers  dans  leur 
propre  demeure. 

Ces  idées  se  traduisirent  d'abord  par  une  animosité 
très-grande  entre  les  officiers  de  marine  et  les  officiers  de 
plume.  Le  moindre  prétexte  faisait  éclater  des  discussions, 
des  conflits'  d'autorité,  qui  ne  se  terminaient  pas  toujours 
^sans  effusion  de  sang.  Les  officiers  de  marine  étaient  en  outre 
très-fiers  de  leur  noblesse  ;  ils  regardaient  avec  mépris  les 
commissaires,  presque  tous  issus  de  la  bourgeoisie,  et  cette 
cause,  quoique  secondaire,  envenimait  davantage  encore  le 
Jébat.  Sans  leur  doaoer  la  position  qu'ils  ambitiofioaieat 
4asR%  la  dirocïtÎDn  des  arsenaux,  M.  de  Gboiseul  tes  eïi  rappro- 
-eha.  Le  commandant  vil  son  itrAuence  sur  les  travaux  de 
l'arsenal  s'augmenter  sensiblement.  Le  capitaine  de  port, 
quoique  soumis  ^  l'intendant  comme  par  le  passé,  dut  lui 
remettre  tous  les  inois  uti  étal  de  situation  des  vaisseaux  et 
de  leurs  magasins  particuliers.  Les  constructeurs,  élevés  au 
rang  d'ingénieurs,  eurent  désormais  à  rendre  compte  de 
tous  leurs  travaux  au  cOmmandlmt  en  même  temps  qu'à 
l'intendant.  Les  ofliciers  de  port,  choisis  parmi  les  oKicîers 
de  vriisseau,  et  naviguant  à  leur  tour,  se  trouvèrent  ainsi 
maintenus  de  fait  sous  l'autorité  militaire  ;  enfin  il  était  dit 
que  tous  les  officiers  non  embarqués  on  h*étant  pas  attachés 
h  des  détails  fixes  seraient  distribua  aux  travaux  du  port, 
afin  de  rendre  compte  à  leur  chef  de  la  manière  4ont  ces 
travaux  étaient  exécutés. 

Il  est  vrai  que,  par  suite  de  la  réunion  du  département 
de  la  marine  à  celui  de  la  guerre,  les  officiers  de  vaisseau 
perdirent,  en.  1761,  le  commandement  des  compagnies  fran- 
ches et  des  compagnies  dé  bombardiers  et  de  canoimiers,  qui 
furent  supprimées;  mais,  en  1765,  bn  revint  en  partie  sur 
cette  mesure  inopportune,  en  ctssurant  à  ces  mêmes  officiers 
l'aecès  des  brigades  d'artillerie;  on  leur  accorda  en  otitre 
certains  avantages ,  tels  que  celui  d'embarquer  à  leur  tour 
sur  les  vaisseaux ,  le  commandement  des  galiotes  à  bombes 
et  des  flûtes  employées  au  transport  des  munitions  de  guerre 
leur  demetirant  t*êserré  comme  par  le  passé. 
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L'ordoiinance  de  1765  augmentait  l'influence  des  officiers 
dans  les  ports,  plus  encore  par  Pespril.  que  par  la  forme  de 
sa  rédaction;  elle  consacrait  en  même  temps  les  jJrogrès 
réalisés  dans  le  service  à  la  mer,  où  deux  grandes  transfor- 
mations s'étaient  accomplies  depuis  Colbert.  Au  lieu  de  de- 
meurer, comme  le  prescrivait  Tordonnance  de  1689,  simples 
spectateurs  des  manœuvres  qui  se  faisaient  pendant  leur 
quart,  les  officiers  étaient  tenus  désormais  de  commander 
eux-mêmes  à  la  voix  et  de  ne  quitter  le  pont  sous  aucun 
prétexte,  même  pour  faire  le  point  ou  prendre  leurs  repas. 
Le  capitaine  ne  pouvait  augmenter,  snm  la  permission  dxx 
général,  le  noifibre  deô  quarts,  fixé  à  quatre  au  minimirm, 
et  le  service  devait  être  réglé  une  fois  pour  toutes  avant  l'appa- 
reillage, afin  que  le  commandant  en  chef  pût  toujours 
connaître  le  nom  de  Tofficier  de  quart  à  bord  de  chftque 
vaisseau.  Ces  prescri^itions  et  les  développements  qui  sont 
donnés  aux  détails  de  leur  application  montrent  combien  les 
officiers  de  vaisseau  étaient  devenus  plus  marins.  En  même 
temps,  le  pilote,  l'ancien  patron  du  navire,  commençait  à 
s'effacer  pour  faire  place  à  l'officier,  et  h  se  renfermer  dans 
le  rôle  de  chef  de  Ihnonnerie.  Enfin,  à  bord  de  chaque  na- 
vire, un  officier,  généralement  le  lieutenant  le  plu»  ancien,  ' 
était  chargé  du  détail  et  exactement  investi  des  mômes  fonc- 
tions qu'il  remplit  encore  de  nos  jours,  c'est-à-dire  de  la  po- 
lice, de  la  discipline,  de  la  confection  des  rôles  et  de  la 
répartition  de  l'équipage,  de  la  tenue  du  navire,  du  contrôle 
des  consommations  ;  cette  individualité  bien  tranchée  appa- 
raît dès  lors  armée  de  tous  ses  attributs  modernes,  tandis , 
que  pour  la  première  feis  les  capitaines  de  vaisseau  «t  de 
frégate  sont  dispensés  de  tout  service  ds  <}uaFL 

En  ce  qui  concerne  la  hiérarchie,  des  améliorations  impor- 
tantes étaietit  apportées  au  mode  d^avancement ,  dotrt  les 
conditions,  laissées  jusque-là  au  bon  plaisir  du  roi,  devaient 
être  désormais  soumises  à  certaines  règles.  Les  dnqnante 
plu;s  aaacîens  capitaines  de*  vaisseau  prenaient  )*ang  de  brîga- 
.diers;  les  capitaines  de  frégates,  de  lieutenants-colonels  ;  les 
lîeuienants  de  vaisseau,  de  majors  d'inianterie;  les  capitaines 
de  brûlot,  de  capitaines  d'inhiHeri&;  les  eaaeigBi»  4»  vais- 
seau, de  lieutenanls;  les  lieutenants  de>  frégate,  de  seua-lieiile- 
nants.  Les  capitaines  de  flûte  venaient  après  les  sous-lieute- 
nants. Ces  modifications,  incomplètes  encore,  leridaîént 
cependant  à  diminuer  le  nombre  des  grades^  par  la  suppres- 
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sion  des  capitaines^  lieutenants  et  enseignes  de  galiotes. 
L'usage  qui  rendait  accessibles  à  la  bourgeoisie  les  grades  de 
capitaines  de  brûlot  et  de  flûte  fut  consacré,  et  le  grade  de 
capitaine  de  flûte  réservé,  comme  récompense,  aux  mallres 
d'équipage,  aux  matlres  pilotes  et  aux  c^ipitaines  marchands, 
qui,  par  l'ancienneté  et  la  nature  de  leurs  services,  méri- 
teraient celte  distinction. 

Les  compagnies  des  gardes  de  la  marine  avaient  également 
besoin  d'une  réorganisation  complète.  Un  mémoire  écrit  sous 
le  ministère  de  M.  Berryer^,  et  par  son  ordre,  constatait  que 
les  dispositions  de  l'ordonnance  de  1689,  quoique  parfaite- 
ment sages,  n'étaient  pas  exécutées,  et  que  la  discipline  des 
compagnies  était  très-relflcbée.  L'âge  d'admission  avait  été 
fixé,  par  des  lettres  du  ministre,  entre  seize  et  vingt  ans,  et 
aucun  garde  ne  devait  embarquer  *qu'il  n'eût  passé  aux 
écoles  au  moins  une  année;  mais  pendant  la  guerre  et  lors- 
que les  armements  devenaient  fréquents ,  on  s'écartait  de 
la  règle  établie.  L'ordonnance  de  1764  eut  pour  but  de  re- 
médier à  ces  inconvénients  et  surtout  de  perfectionner  l'in- 
struction des  jeunes  gens  se  destinant  à  la  marine.  Elle  est 
trop  caractéristique  pour  que  nous  n'en  reproduisions  pas 
textuellement  ici  les  principales  dispositions. 

*  n  sera  composé  un  cours  des  différentes  sciences  qui  conviennent 
au  service  de  la  marine,  cet  ouvrage  servira  de  point  fixe  aux  exa- 
mens ;  et  par  cette  unité  d'instruction,  les  gardes  qui  changeront  de 
département  reprendront  facilement  le  cours  de  levfrs  études. 

Ces  éléments  seront  divisés  en  trois  parties,  chaque  compagnie  sera  - 
divisée  en  trois  classes  ;  les  nouveaux  gardes  seront  obligés  d'ap* 
prendre  la  première  partie  de  cet  ouvrage  et  formeront  la  plus  basse 
classe.  *-  Ils  passeront  ensuite  à  Tétude  de  la  seconde  partie  et  for- 
meront la  deuxième  classe.  Ceux  qui  étudieront  la  troisième  partie, 
formeront  la  dernière  et  la  plus  haute  classe. 

Le  commandant  fera  tous  les  samedis  Pexamen  du  travail  de  la 
semaine.  Si  quelques  gardes,  après  avoir  fini  le  cours  d'étude  dV 
bligation,  veulent  étendre  plus  loin  leurs  connaissances,  le  corn* 
mandant  prescrira  aux  mallres  de  leur  en  faciliter  l'étude  par  des 
leçons  particulières.  —  Veut  Sa  Majesté  que  l'ancienneté  soit  de 
nulle  considération  dans  la  formation  des  trois  classes:  le  temps d'f 
rester  ne  sera  point  fixé,  et  les  commandants  des  compagnies  noieront 


1.  Arehivês  de  la  marins. 

2.  Extrait  de  Tordonnanoe  de  1764. 
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passer 'ttii  garde  d'une  classe  inférieure  à  une  supérieure,  qu'après 
à'ètre  assurés  par  eux-mêmes  et  de  l'avis  des  maîtres  de  la  capacité 
do  sujet.  —  Aucun  nouveau  garde  ne  sera  embarqué  8*il  n'a  fait  le  cours 
d'études  de  la  plus  basse  classe, et  mérité,  après  un  examen,  de  passer 
dans  la  seconde.  Un  examinateur  sera  envoyé  tous  les  ans  pour  inter- 
roger les  gardes  de  chs^que  classe  ;  il  le  fera  publiquement,  en  pré- 
sence du  commandant  du  port,  de  l'intendant  et  du  commandant  de 
la  compagnie  qui  enverront  séparément  au  secrétaire  d'État  des  notes 
sar  la  bonne  ou  la  mauvaise  conduite,  ainsi  que  sur  les  talents  des 
gardes  qui  auront  été  examinés.  — -  Quoique  Sa  Majesté  veuille  bien 
avoir  égard,  pour  l'avancement,  à  l'ancienneté  des  services  des  gardes, 
elle  donnera  cependant  la  préférence  à  ceux  dont  l'application  et  les 
connaissances  auront  été  constatés  par  Texamen.  *-  Si  quelque  garde 
du  pavillon  et  de  la  marine,  de  la  plus  haute  classe,  après  avoir  été 
examiné  sur  le  cours  entier  d'étude  d'obligation,  était  jugé  digne  par 
ses  connaissances  d'être  fait  enseigne  de  vaisseau,  iMui  en  sera  dé- 
ivré  un  certificat  et  Sa  Majesté  y  aura  égard  dans  les  premiers  rem- 
placements ;  il  sera  destiné  dans  chaque  port  un  hôtel  où  les  gardes 
seront  logés  ensemble. 

A  la  mer,  les  gardes  du  pavillon  feront  seuls  la  fection  à  la  porte 
de  l'amiral  et  des  vice-amiraux,  et  à  celle  des  lieutenants  généraux  et 
chefs  d'escadre,  mais  le  jour  seulement.  Les  gardes  du  pavillon  et 
de  la  marine  embarqués  sur  les  vaisseaux,  se  porteront  avec  zèle  à 
toutes  les  manœuvres.  Ils  seront  partagés  sous  les  ordres  des  officiers 
de  quart,  et  le  feront  exactement  jour  et  nuit.  Us  suivront  cooune 
précédemment  les  leçons  qui  leur  seront  faites  par  les  maîtres  du 
vaisseau  ;  les  gardes  capables  de  faire  leurs  journaux  à  la  mer,  seront 
obligés  de  les  représenter  à  leurs  officiers  et  au  capitaine,  auxquels 
ils  donneront  tous  les  jours  leur  point. 

Le  nombre  auquel  Sa  Majesté  a  jugé  à  propos  de  fixer  les  gardes 
de  la  marine  dans  chaque  compagnie,  ne  permettant  pas  d'y  recevoir 
tous  tes  gentilshommes  qui  se  présentent;  et  Sa  Majesté  voulant  donner 
à  la  noblesae  de  son  royaume  les  moyens  de  s*attacher  au  service  de 
la  mer,  permet  que  des  gentilshommes  âgés  de  treize  à  quatorze  aas, 
puissent  servir  sur  les  vaisseaux  en  qualité  de  volontaires  *• 

Sa  Majesté,  pour  procurer  en  même  temps  aux  jeunes  gens  de 
bonne  famille  qui  se  destineraient  à  commander  les  bâtiments  des 

1.  Les  volontaires  étaient  fort  anciens  dans  la  marine  cbmme  dansTarmée 
de  terre.  Mais  jusque-là  aucun  règlement  n'avait  éié  fait  à  leur  sujet  et 
ib  n'avaient  existé  que  par  tolérance.  Dans  les  premières  années  de  son' 
administration,  Colbert  défendit  expressément  à  plusieurs  reprises,  et  entre 
autres  le  18  mars  1673,  d'embarquer  des  volontaires  à  bord -des  vaisseaux. 
Plus  tard,  cependant,  il  céda  aux  soUiciiaiions  et  autorisa  l'embarquement 
de  quelques-uns  d'entre  eux.  Leur  nombre  s'augmenta  rapidement  pendant 
la  guerre  et  diminua  ensuite  À  partir  de  1683.  Ces  jeunes  gens  étaient,  le 
plus  souvent j  des  fils,    neveux  ou  parents  assez  proches  des  ct^taioes 
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particuliers,  les  coonaissaoces  des  manœuvres  et  des  évolutions  né- 
cessaires pour  bien  naviguer  dans  les  Hottes  et  dans  les  convois, 
permet  également  qu'ils  soient  embarqués  sur  ses  vaisseaux  en  la 
môme  qualité  de  volontaires,  pourvu  qu'ils  soient  âgés  de  seize  ans, 
et  qu'ils  aient  navigué  un  an  sur  les  bâtiments  marchands.  — Les  vo- 
lontaires feront  à  bord  le  service  qui  leur  sera  prescrit  par  le  com- 
mandant du  vaisseau.  Après  quatre  ans  et  demi  de  navigation^  dont 
deux  sur  les  vaisseaux  du  roi,  et  après  avoir  subi  i'çxamen  ordonné, 
ils  seronX  aptes,  à  vingt^deux  ans,  à  commander  les  bâtiments  des  par- 
ticoliars,  et  ceux  qui  seront  gemilshommes  pourront  éUr^  appelés  au 
service  à  vingt  ans.  A  l'égard  des  autres  volontaires^  Sa  Majesté  se 
réserve  de  faire  choix  de  ceux  qui  auront  le  plus  d'expérience  et  qui 
auront  commandé  des  bâtiments  marchands,  pour  les  employer  par 
commiasionsur  les  vaisseaux  lorsqu'elle  aura  besoin  d'eux  ;  Sa  Majesté 
se  proposant  de  les  admettre  entièrement  dans  sa  marine,  lorsqu'ils 
s'en  seront  rendus  dignes  par  leurs  belles  actions  dans  les  comman- 
dements p9u>ticuliers  qui  leur  auront  été  confiés. 

En  considérant  attentivement  toutes  les  dispositions  de 
cette  ordoojQHnca,  particulièrement  les  examens  imullipUés  et 
li^ur  importance»  loi^que  passés  d'une  manière  ^'xception- 
nclle,  ite  donnaient  un  accès  presque  immédiat  et  hors  tour 
au  grade  d'enseigne,  on  reconnaît  que  rinBtrucrion  sérieuse, 
étendue  et  profonde  était  le  but  qu'on  se  proposait  alors 
avant  tout.  Ce  but  ne  s'était  pas  offert  à  M.  de  Cboiseul  par 
un  eflet  du  hasard;  il  s'était  au  contraire  imposé  à  lui,  et 
tout  homme  jaloux  de  relever  noire  situation  navale  Tauraît 
aperçu  inévitablement  au  terme  de  sa  route,  La  marine  était 
aiorsL  dans  une  période  de  transformation,  moins  radicale 
peui-éïtre  que  celle  qu'elle  traverse  aujourd'hui,  mais  non 
moins  importante.  L'art  militaire  était  sur  le  point  de  quitter 
les  cheimns  battus  pour  chercher  une  nouvelle  voie  au 
milieu  du  hasard  des  événements.  L'art  de  la  navigation  fai- 
sait sans  cesse  des  pas  inatlendas.  Berthoud  et  l^îerre  Leroy 
travaillaient  à  ces  chefs-d'œuvre  de  mécanique  qui  sont  de- 
venus les  montres  marines,  pendant  que  l'abbé  de  La  Caille 


qui  les  embarq\iaÂeDt  nve^  «ux  pour  l«ur  dooiO^r  les  preoi  ws  noti43os  du 
méUer.  Ils  passaient  ensuite  gardes  de  la  marine  ou  eiiseignes  de  vaisseau. 
Ils  n'oot  jamais  formé  ce  qu'on  peut  appeler  un  oorps  jusqu'à  ^o^donna^ce 
de  1786  de  M.  de  Castries,  ni  depuis  leur  suppression  «01791.  Un'existopas 
de  volontaires  sous  la  république  ni  sous  l'empire.  Le  2ô  octobre  1826  une 
ordonnance  les  rétablit  pour  suppléer  k  1  insuffisance  des  élèves,  nuis  sans 
leur  donner  le  caractère  de  corps  organisé;  depuia  cette  époq;ue  il  y  en  a 
toujours  eu  dans  la  marine  un  nombre  plus  ou  moins  grand. 
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et  Lalande  donnaient  des  méthodes  pour  déterminer  la  lon- 
gitude par  les  dislances  lunaires.  Le  matériel  lui-même  »e 
demeurait  pas  en  arrière,  les  vaisseaux  se  modifiaient  sensi- 
blement en  se  perfectionnant  de  Jour  en  jour  dans  leur  coor 
struclion  qI  dans  leur  mâture  :  le  bâton  de  foc  venait  de 
remplacer  le  mât  de  perroquet  de  beaupré;  le  gréement  ac- 
qniérait  une  grande  légèielé  par  l'emploi  des  cordages  de 
M.  Duhamel  du  Monoeau;  les  coques  allaient  être  dépouillées 
de  leurs  formes  pesantes,  de  leurs  œuvres  mortes  «ncwe 
cfearçées  de  motilures  et  de  sculptures  massives,  de  leurs 
cfhâteaux  d'arrière  encore  si  élevés,  pour  prendre  les  lignes 
simples,  sérieuses  et  sévères  des  vaisseaux  de  Louis  XVL 

L'artillerie  était  également  en  voie  de  transformation,  tant 
au  point  de  vue  du  tracé  des  pièces  qu'à  celui  de  leur  fabri- 
cation ;  en  un  mot,  le  mouvement  général  préparé  depuLi 
bien  des  annéet»  se  manifestait  alors  dans  toutes  les  direoiious. 
M.  de  Cémiseul  coc'nprit  que  le  corps  entier  des  oftiders  de 
vaisseau  devait  y  prendre  part,  sous  peine  de  se  trouver 
amoindri  par  Tinfériorité  ménîe  à  laquelle  H  resterait  con- 
damné. Il  eut  été  peu  logique ,  tandis  que  les  nouveaux 
ingénieurs  étaient  instruits  à  Paris  par  Bezuut  et  Duhamel,  de 
laisser  les  officiers  naviguants,  les  officiers  pratiques,  se  traî- 
ner dans  Tornière  de  la  routine  et  des  demi^connaissances. 
On  ne  le  pouvait  pas  sans  danger,  et  Tordonnauce  de  1 764 
prouve  suffisamment  que  le  ministire  ne  le  voulut  pas.  Besoat, 
nommé  examinateur  des  gardes,  fut^chargé  de  composer  le 
cours  indiqué  plus  haut;  cet  ouvrage  servit  jusqu'à  nos  jours 
de  programme  aux  éludes  théoriques  des  offiders,  et  ce  n'est 
pas  sans  étonnement  que  nous  avons  retrouvé,  en  le  parcou- 
rant, les  sciences  regardées  aujourd'hui  ^comme  indispen- 
•sabfesinix  offiriers  de  marine,  considérées  déjà  comme  telles 
a  y  a  cent  9m  :  noas  «e  sommes  done  actuellenaetit,  sauf  le 
progrès  des  méthodes,  ni  plus  ni  Inoins  savants,  je  ne  dirai 
jpas  que  nos  pères,  mais  que  nos  arrière-grànds-pères*. 


1.  Le  Cours  théorique  obligartoire  pour  arriver  au  grade  tl'enscîgne  de 
VfeidBMtt,  dïTwé  en  six  Toliiiwes,  comprenait  Tarithmétique  avec  les  loga- 
rîAimea,  la  géométrie  et  les  deux  trigonomfitries  complètes,  l'algèbre  avec 
to  pn»gréisi<in$  il  les  sections  coniques  (la  résoluftieo  des  équations  supé- 
rieures au  deuxième  degré  n'étant  pas  obHj^atoire),  le  calcul  différetrtiel  et 
intégral  tel  qu'il  est  enseigné  actuellement  à  l'Ecole  navale,  à  rexceptîon, 
p«ir  le  premier,  de  ce  qui  concerne  les  arcs  et  les  aires  des  courbes  planes, 
les  iioiots  multiples  et  les  développées ,  éiéments  reportés  dans  la  partie 
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En  organisant  le  nouveau  plan  des  études,  M.  de  Ghoiseal 
n'eut  qu'un  tort,  ce  fut  d'employer  un  vieil  instrument  qui 
empêcha  son  œuvre  de  porter  tous  les  fruits  qu'il  en  attendait. 
L'institution  des  gardes  de  la  marine  était  condamnée  à  cette 
époque  par  Topinrion  publique  et  même  par  bon  nombre  d'es- 
prits éclairés  parmi  lesquels  on  comptait  Bezout  lui-même. 

La  constitution  actuelle  des  gardes  de  la  marine,  dit  le  savant  profes- 
seur, est  le  résultat  d'une  organisation  primitivement  vicieuse.  On  dut 
s'apercevoir  bientôt  que  la  plus  grande  partie  d'entre  eux  arrivait  aa 
grade  d^enseigne  de  vaisseau,  sans  avoir  aucune  connaissance  môme 
de  pratique.  On  voulut  alors  par  l'ordonnance  de  llSk  réformer  le 
système  et  ajouter  la  théorie.  Mais  ces  moyens,  bons  en  eux-mêmes, 
se  détruisirent  par  leur  coexistence.  Les  campagnes  de  mer  interrom- 
paient le  cours  des  études  dès  le  commencement,  et  dans  ce  conflit, 
le  plus  grand  nombre  des  gardes  est  resté  dans  l'ignorance  à  tous 
égards.  Des  secours  et  des  facilités  pour  placer  les  enfants,  devinrent  par 
la  mauvaise  application  qu'on  en  fit  une  des  causes  principales  de  la 
médiocrité  de  la  plupart  des  sujets  que  procura  cet  établissement.  On 
porta  le  nombre  des  gardes  beaucoup  au  delà  de  ce  qui  était  néces- 
saire pour  recruter  le  corps  des  officiers  de  la  marine;  on  établit  une 
pépinière  de  320  sujets  pour  un  corps  de  800  oOiciers  :  il  en  résulte 
que  les  gardes  restent  onze  et  douze  ans  avant  que  d'arriver  au  grade 
d'enseigne.  La  satiété  des  mêmes  études  et  des  mêmes  exercices  y  de- 
vient un  poison.  L'inertie  et  tous  les  vices  qu'elle  engendre  se  suc- 
cèdent bientôt,  et  l'inutilité  des  soins  qu'on  a  pris  se  manifeste  au 
moment  où  l'on  devrait  au  contraire  recueillir  des  fruits  K 

Ces  conséquences  devaient  être  d'aufant  plus  frappantes  que 
les  loisirs  de  la  paix,  dont  la  perte  avait  tant  affligé  M.  Bour- 
de de  la  Yille-Huet,  avaient  rendu  les  savants  navigateurs  à 
leurs  travaux  favoris.  Leurs  rangs,  considérablement  éclair- 
non  obligatoire  du  cours.  Le  tome  IV  était  exigé  en  entier  et  renfermait  ki 
éléments  de  statique,  d*bydrostatique  et  de  dynamique.  Le  tome  V  pré- 
sentait un  cours  très-complet  de  mécanique,  entièrement  obligatoire  i 
rexception  de  la  théorie  des  forces  vives,  de  la  courbure  des  cordes t  de  la 
détermination  du  solide  de  moindre  résistance ,  de  quelques  mouvements 
en  ligne  courbe,  de  la  courbure  des  voiles  sous  Taciion  du  vent  et  des 
oscillations  des  corps  flottants;  ces  derniers  articles  ne  font  pas  psrtia  du 
cours  enseigné  actueUeroent  à  l'École  navale.  Enfin  le  sixième  et  dernier 
volume  contenait,  en  quatre  sections,  Tastronomie  et  la  navigation.  Si  l'on 
compare  ce  cours  à  celui  du  P.  Chatelard  on  peut  juger  ^u  chemin  que 
Ton  avait  fait  en  vingt-cinq  ans. 

1.  Ce  Mémoire,  sans  date,  doit  avoir  été  (ait  à  l'arrivée  de  M.  de  Boynes 
au  ministère,  vers  le  commencement  de  1771  car  on  retrouve  ses  motib 
dans  le  préambule  de  r ordonnance  de  1772  que  nous  citons  plus  loin. 
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cis,  s'étaient  serrés  ;  à  force  de  persévérance  ils  se  consti- 
tuèrent de  nouveau  et  obtinrent,  le  24  avril  1769,  pour  leur 
association,  le  titre  d'Académie  royale  de  mak*ine,  ainsi  qu'un 
règlement  et  des  privilèges.  Le  personnel  fondamental  et 
travaillant  de  cette  académie  devait  se  composer  de  vingt 
académiciens  ordinaires  et  vingt  adjoints,  tous  attachés  au 
service  de  la  marine  et  appartenant  en  majorité  au  port  de 
Brest.  Les  académiciens  ordinaires  étaient  choisi?  parmi  les 
adjoints.  Ceux  d'entre  eux  qui  venaient  à  quitter  le  service 
cessaient  de  faire  partie  du  corps,  à  moins  qu'ils  n'y  comp- 
tassent quinze  années  d'inscription.  Nul  ne  pouvait  être  pro- 
posé s'il  ne  s'était  fait  connaître  par  quelque  ouvrage  ou  mé- 
moire indiquant  des  connaissances  dans  les  mathématiques 
et  autres  sciences  relatives  à  la  marine. 

L'Académie  comptait  en  outre  dix  membres  honoraires,  dix 
membres  associés,  et  quatre  ans  plus  tard  quelques  associés 
étrangers.  Il  fut  accordé  sur  les  fonds  de  l'Etat  4000  livres, 
puis  en  1777  6000  livres,  pour  l'entretien  de  cet  établissement 
qui  ne  cessa  de  prêter  son  concours  aux  travaux  les  plus  uti- 
les :  il  fonda  une  bibliothèque,  une  salle  de  machines*  pu- 
blia plusieurs  volumes  de  mémoires,  obtint  en  1776  la  di- 
rection de  l'atelier  des  boussoles,  dont  la  construction 
délicate  laissait  fort  à  désirer;  enfin,  il  contribua  à  établira 
Brest  un  atelier  pour  la  fabrication  des  instruments  à  ré- 
flexion. En  1772,  à  la  suite  de  son  voyage  sur  la  frégate  la 
F/ore,N Borda  avait  inventé  le  cercle  qui  a  conservé  son  nom, 
deux  années  lui  avaient  suffî  pour  perfectionner  son  œuvre 
et  il  était  important  de  créer  des  moyens  d'exécution  en  rap- 
port avec  la  précision  que  réclamaient  ces  instruments. 

En  dehors  des  travaux  entrepris  en  commun,  les  officiers 
de  vaisseau  se  livraient  séparément  à  de  sérieuses  études  : 
Bigot  de  Horogues,  commissaire  général  d'artillerie,  de  Gha- 
bert,  du  Pavillon,  d'Après  de  Mannevillette,  de  Marguerîe, 
Thévenard,  Pingré,  de  Roquefcuille,  de  Secval,  ne  cessaient 
d'explorer  tous  les  détours  du  vaste  champ  que  leur  offrait 
Fart  naval,  pendant  que  les  expéditions  scientifiques  se  mul- 
tipliaient et  promenaient  notre  pavillon  sur  des  mers  encore 
inconnues,  et  jusque  sur  les  glaces  des  pôles^ 


1.  Les  principales  expéditions  faites  pendant  cette  période  sont,  par 
ordre  de  date,  celles  de  Bougaioriîï^,  en  766;  de  Courtanneau,  sur  VÀu- 
tore  y  en  1767;  de  Fieurieu,  sur  f7sù,  en  1768;  de  Surrile,  sur  le  Saint- 
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Ministère  de  M.  d»  Boynes.  —  L'fieole  du  ^irtè*  -«  Ordoimaa^es  cooccr^ 
nant  les  rôginents  de  la  marine  et  Torganisatioa  des  podrts^ — En  trriraiit 
au  poa?oir,  en  1774  ^  M.  de  Sartine  rétablit  pro?isoirQment  l'anciea 
ordre  de  choses. 

M.  de  Boynes  dirigeait  depuis  deux  ans  déjà  le  d^artement 
de  la  marine  et  il  avait  opéré  de  grands  changements  dans 
son  organisation  lorsque,  le  29  août  1773»  il  présenta  à  la  si- 
gnature du  roi  Tordonnance  suivante  qui  donnait,  dans  une 
certaine  mesure,  satisfaction  aux  réclamations  de  M.  Bezout, 
concernant  les  compagnies  de  gardes  : 

Sa  Majesté,  ayant  par  son  ordonnance  de  ce  jour  dîmihué  le  nombre 
des  gardes  et  augmenté  celui  des  enseignes  de  vaissearu,  a  en  pour 
principal  motif  d'exciter  davantage  rémntation  des  gardes,  en  leur 
assurant  un  avancement  plus  prompt.  Bile  aurait  aussi  reconnu  que 
la  forme  et  la  distribution  des  études  de  théorie  et  les  exercices  de 
pratiqne  qui  préparaient  au  service  de  la  marine,  seraient  susceptibles 
de  quelques  chaftgements  propres  à  en  accélérer  le  progrès  et  à  en 
étendre  Tutilité,  etc.,  ordonne  :  Il  sera  établi  une  école  royale  demi?- 
rine  dans  le  port  du  Havre,  pour  y  instruire  et  y  exercer  tant  dans  la 
théorie  que  dans  la  pratique  les  jeunes  gens  qui  se  destineront  au 
service  de  la  mer,  se  réservant  Sa  Majesté  de  faire  dans  la  suite  un 
pareil  établissement  dans  un  des  ports  de  la  Méditerranée.  Les  admis 
porteront  le  titre  d'élèves  de  Técole  royale  de  marine  ;  leur  nombre 
sera  de  quatre-vingts  appointés,  Sa  Majesté  se  réservant  d'eu  rece- 
voir un  plus  grand  nombre  non  appoinlé.^  Aucun  aspirapt  ne  pourra 
étfe  admis  s'il  n'a  quatorze  ans,  s'il  ne  sait  écrire  correotemeat 
et  s'il  ne  connaît  les  premières  règles  de  l'arithmétique.  Les  élèves 
n'auront  aucun  rang  entre  eux.  Chaque  école  sera  commandée  par  un 
capitaine  de  vaisseau;  des  lieutenants  de  vaisseau  et  des  maîtres 
y  seront  attachés.  Les  élèves  seront  exercés  pendant  trois  ou  quatre 
mois  d'été  à  la  pratique  de  la  mer  sur  des  corvettes  armées  exprès; 
ceux  qui  auront  satisfait  aux  examens  exigés,  seront  destinés  à  entrer 
dans  les' huit  brigades  ou  régiments  du  corps  royal  de  la  marine*. 


Jean-Baptiste j  en  1769;  de  Kerguelen,  avec  la  Fortune  et  le  Gf oi-Y entre ^ 
en  1771  ;  de  Marion  du  Fresne;  puis,  de  Borda  et  de  Pingre,  sur  la  Flùre^ 
en  Î77t;  de  Coetivi,  sur  Vile  de  France,  la  même  année. 
1.  Nous  ne  reproduisons  que  les  dispositions  capitalesde  cette  ordonnanee. 
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Ces  régiments  créés  depuis  18  raô)s  étsrfent,  on  le  sait, 
Tœuvre  du  noQVeaa  minlslre,  qui,  dans  un  préambule,  aviiit 
donné  sur  la  réTolulîon  qu'il  accomplissait,  les  explications 
suivantes  : 

Les  brigades  d'artillerie  formées  le  5  novembre  1761  étaient, 
suivant  lai,  trop  peu  nombreuses^;  elles  appartenaient  à  la 
guerre  ainsi  que  les  troupes  d'Infanterie  chargées,  depuis  la 
Suppression  des  compagnies  franches,  de  farre  le  service  des 
arsenaux  et  de  fournir  les  garnisons  des  vaisseaux. 

tes  officiers  de  marine  n'avaient  donc  rien  à  faire  dans  les 
ports  ;  il  paraissait  important  de  leur  donner  de  l'occupation 
et  de  leur  procurer  en  même  temps  l'avantage  d'instruire 
eux-mêmes  les  troupes  avec  lesquelles  ils  devaient  combattre. 
«  C'est  dans  des  vues  aussi  utiles,  ajoutait  M.  deBoynes,  que 
Sa  Majesté  a  résolu  d'augmenter  le  corps  royal  d'artillerie, 
désigné  à  l'avenir  sous  le  nom  de  corps  royal  de  la  marine, 
et  d'en  donner  la  direction  aux  officiers  de  marine.  Les 
mêmes  motifs  qui  ont  porté  Sa  Majesté  à  faire  la  division  de 
ce  corps  en  régiments  pour  y  entretenir  des  objets  d'émula- 
tion, 4'ont  porié  à  divi&ar  égutem^at  &e&  vaisseaux  et  autres 
bâtiments  et  à  en  aQ'ecter  une  partie  à  chaque  régiment,  afin 
que  tous  les  oHiciers  de  marine  appelés  à'  concourir  à  la 
conservation  des  instruments  de  leur  gloire,  puissent  veiller 
à  l'entretien  et  aux  réparations  des  vaisseaux  confiés  à  leurs 
soins  et  trouver,  même  dans  le  repos,  les  moyens  de  donner 
à  Sa  Majesté  des  preuves  de  leur  zèle.  • 

Étranger  à  la  marine,  M.  de  Boynes  avait  fait  entre  l'orga- 
nisation si  simple  des  troupes  de  terre  et  les  rouages  com- 
pliqués de  celle  de  la  marine,  une  comparaison  toute 
à  l'avantage  de  la  première  qu'il  résolut  de  copier  le  plus 
possible.  Les  vaisseaux  furent  relégués  au  second  plan; 
et  les  régiments  divisés  en  bataillons  et  en  compagnies 
de  fusiliers,  de  canonnîers  et  de  bombardiers,  formèrent 
désormais  l'unité  de  la  marine,  le  pivot  du  nouveau  système 
autour  duquel  vinrent  se  grouper,  à  titre  d'accessoires,  les 
vaisseaux  et  tout  ce  qui  concourait  de  près  ou  de  loin  à  leur 
entretien  et  à  leur  armement. 

Ces  régiments,  au  nombre  de  huit»  avalent  pour  ^tat- 
major:  un  colonel,  chef  d'escadre;;  deux  commandants  de 
bataillon,  un  major  de  la  marine  et  un  major  de  l'infanterie, 
tous  les  quatre  capitaines  de  vaisseau  ;  quatre  aides-majors, 
Ueutenauts  de  vaisseau  ;  deux  sous-aides-majors,  enseignes 
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de  vaisseau  ;  deux  quartiers-maîtres,  un  aumônier,  un  chi- 
rurgien, un  porte-drapeau  et  un  tamhour-major. 

Le  commandant  du  département,  officier  général,  ayant 
sous  ses  ordres  un  major  général  de  la  marine  et  un 
jnajor  général  de  Tinfanterie,  centralisait  tout  le  service,  et 
réunissait  chaque  matin,  au  rapport,  les  colonels  des  régi- 
ments ainsi  que  les  autorités  placées  sous  ses  ordres.  A 
chaque  régiment  se  trouvait  attachée  une  division  de  huit 
vaisseaux  et  de  dix  frégates,  confiés  avec  leur  armement 
complet  au  colonel  responsable  h  Tavenir  de  leur  entretien 
et  de  leur  conservation.  Aussitôt  après  le  tirage  au  sort  et  la 
répartition  des  liavires  entre  chaque  régiment,  les  coques  et 
les  clefs  des  magasins  particuliers  furent  remises  aux  majors 
de  la  marine,  par  l'intendant  de  chaque  port,  jusque-là  dé- 
positaire de  ces  objets.  La  majeure  partie  des  travaux  du 
port  se  trouvait,  on  le  comprend,  soustraite  ainsi  à  Tautoriié 
de  rintendant  qui  conservait  seulement,  avec  les  vivres  et 
approvisionnements ,  la  direction  plus  apparente  que  réelle 
des  constructions  et  des  grands  ateliers^ 


I.  L'ordonnance  datée  da  18  féTiier  iflT.  arait  paru  assez  obscure  aux 
fonctionnaires  des  ports.  Des  explications  étant  chaque  jour  demandées  par 
eux,  le  ministre  se  décida,  le  14  juin  de  la  même  année,  A  compléter  son 
œuvre  au  moyen  d'une  instruction  générale  qui,  par  ses  nombreuses  contra- 
dictions, n'aboutit  qu*à  augmenter  le  désordre. 

L'ordonnance  disait,  par  exemple,  aux  art.  5  et  6,  que  chaque  compa- 
gnie de  soixanle-dix-neuf  hommes  aurait  pour  capitaine,  un  capitaine  de 
vaisseau;  pour  lieutenants,  deux  lieutenants  de  vaisseau,  et,  pour  sous- 
lieutenants,  deux  enseignes.  L'instruction  disait,  au  contraire,  art  CLI  : 
«  Les  compagnies  seront  inspectées  par  les  capitaines  de  vaisseau  et  com- 
mandées, sous  leurs  ordres,  par  un  capitaine-lieutenant  en  premier  et  un 
capitaine-lietjtenaut  en  second,qui  seront  tous  deux  lieutenants  de  vaisseau, 
et  par  un  lieutenant  en  premier  et  un  lieutenant  en  second,  l'un  et  Tautie 
enseignes  de  vaisseau.  L'intention  de  Sa  Majesté  étant  que  les  capitaines  de 
vaisseau  soient  principalement  employés  à  la  mer  et  à  la  direction  des 
ouvrages  qui  seront  à  faire  aux  va  sseaux  confiés  à  leur  régiment,  iU  ne 
seront  tenus  à  aucun  service  d'inranterie  à  leur  compagnie;  Sa  Majesté 
attendant  néanmoins  de  leur  zèle  qu'ils  veilleront  avec  la  plus  grande 
attention  à  la  police  et  à  la  discipline  des  compagnies  dont  ils  feront  une 
revue  d'inspect  on  avant  celle  du  commissaire.  » 

Tous  les  travaux  relatifs  aux  vaisseaux  s'exécutaient  dans  chaque  régi- 
ment  sous  la  conduite  d'officiers  de  différents  grades ,  qui  devaient  remettre 
au  colonel  les  listes  d'appel  des  ouvriers  ainsi  que  l'état  des  matières  euH 
jiloyées,  afin  que  le  major  de  la  marine  put  tenir  un  compte  exact  de  la 
dépense  de  chaque  vaisseau.  Des  documents  semblables  étaient  remis  à 
l'intendant  par  le  commissaire  chargé  également  de  suivre  les  travaux. 

Les  mêmes  formalités  étaient  observées  pour  les  constructions  et  pour 
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Les  conséquences  du  nouveau  système  ne  tardèrent  pas  k 
se  faire  sentir  :  toutes  les  écritures  tenues  en  triple  expé- 
dition par  les  officiers  de  marine,  par  les  officiers  de  port  et 
par  les  commissaires,  furent  augmentées  dans  une  propor- 
tion énorme,  et  la  concentration  de  tous  les  pouvoirs  entre 
les  mains  du  commandant  se  trouva  moins  efTective  qu*on  au- 
rait pu  le  croire;  car  les  régiments  placés  sous  les  ordres  de 
chefs  d*escadre  qui  rendaient  compte  directement  au  ministre 
de  la  conduite  et  du  mérite  de  leurs  cent  et  quelques  orficicrs, 
formaient  autant  d'unités  fortes  et  indépendantes  ayant  des 
intérêts  divers  et  parfois  opposés. 

Quanta  l'autorité  adrninistralive,  elle  devenait  impuissante 
tout  en  conservant  une  responsabilité  qu'elle  n'avait  plus  les 
moyens  de  mettre  à  couvert.  Tout  le  monde  était  mécontent; 
des  conflits  d'attribution  se  produisaient  à  chaque  instant; 
commandants  et  intendants  ne  savaient  plus  comment  sortir 
du  chaos  qui  les  environnait  et  dont  les  explications  du  mi- 
nistre ne  contribuaient  pas  toujours  à  diminuer  les  embarras 
et  à  dissiper  les  ténèbres.  Un  an  après  la  mise  à  exécution 


tous  les  ateliers  placés  sous  les  ordres  de  Tiatendant  et  auxquels  cependant 
des  capitaines  de  vaisseau  étaient  attachés. 

Il  était  dit  à  Fart.  XLI  de  Tinstructioa  explicative  :  le  major  général  de 
la  marine  aura  l'inspection  de  tous  les  ouvrages  du  port  et  des  différents 
ateliers  de  l'arsenal;  ne  pourra  néanmoins  le  dit  major  général  de  la  ma- 
rine suspendre  les  travaux  ni  donner  personnellement  aucun  ordre  ;  mais 
il  rendra  compte  au  commandant  du  port  qui  ordonnera  ce  qu'il  jugera 
nécessaire  au  bien  du  service  et  avertira  l'intendant  des  manquements  qu'il 
aura  remarqués  dans  les  ateliers  qu'il  est  chargé  d'inspecter. 

Le  capitaine  de  port  était  dans  l'arsenal  avec  les  commissaires  et  les  ingé- 
nieurs et  au-dessus  d'eux,  Tagent  direct  de  l'intendant,  et  voici  les  expli- 
cations que  donne  l'instruction  sur  les  détails  de  son  service. 

Art.  ex  VU.  Le  capitaine  de  port  est  chargé  des  bâtiments  destinés  au 
service  intérieur  du  port  et  de  tous  ceux  qui  ne  seront  pfM  affectés  à  un 
régiment  particulier.  Il  est  tenu  de  veiller  &  leur  conservation  et  à  leur 
entretien  sous  les  ordres  du  commandant  du  départemeni,  de  concert  avec 
rintendant.  Il  fait  la  destination  des  bâtiments  pour  le  service  journslier, 
sur  la  demande  des  colonels,  des  majors  généraux  et  des  majors  et  sur  la 
réquisition  de  rintendant.  Il  aura  ins|  ection  sur  tous  les  ouvrages  qui  «e 
feront  aux  vaif>seaux  et  autres  bâtiments  affectés  au  service  des  régiments  et 
il  rendra  compte  de  ses  observations  au  commandant  de  chaque  régiment; 
il  aura  l'inspection  sur  Tatelier  de  lacorderie  et  rendra  compte  à  l'intendant; 
il  remettra  tontes  les  semaines  au  commandant  les  rôles  des  ouvriers  em- 
ployés dans  les  ateliers  ainsi  qu'aux  travaux  de  refonte  et  de  radoubs,  et 
un  état  des  matières  consommées;  il  remettra  tous  les  mois  au  comman- 
dant un  état'des  bâtiments  qui  lui  sont  confiés. 


—  790  — 

de  la  noavelle  ordonnance^  ^es  dispositions  n'araient  pas  en- 
core pénétré  assez  profondément  les  esprits  pour  qu'on  osât 
s*en  servir  dans  les  circonstances  graves  ;  et  M.  Brun  raconte, 
dans  son  histoire  des  gderres  maritimes,  que  le  ministre 
fut  le  premier  â  donner  Tordre  de  mettre  de  côté  toutes  les 
formes  nouvellement  établies  lorsqu'il  fut  question,  en  1773, 
d'armer  à  Toulon  une  escadre  d'évolutions  destinée  au  comte 
d'Estaing.  Malgré  cet  insuccès,  M.  deBoynes  ne  se  découragea 
pas;  le  1" janvier  1774,  c'est-à-dire  quelques  mois  seulement 
avant  sa  retraite,  il  essaya  une  nouvelle  organisation  des 
arsenaux  et  réunit  sous  le  titre  générique  d'officiers  de  port 
les  officiers  proprement  dits,  les  commissaires  et  les  ingé- 
nieurs; ils  devaient  tous  porter  le  même  uniforme  et  sortir 
d'une  seule  et  même  école  établie  dans  chaque  port  et  dont 
l'organisation  était  copiée  textuellement  sur  celle  de  l'École 
royale  du  Havre.  Cette  dernière  tentative  n'eut  pas  une 
longue  durée;  le  10  mai,  Louis  XV  était  enlevé  après  quel- 
ques jours  d'une  maladie  aiguë  et  l'administration  de  la 
marine  passa  bientôt  entre  les  mains  de  M.  de  Sarline. 

La  période  de  irai»  année»  que  xiotts.vcoon&  de  parcaurir, 
remplie  de  secousses  et  de  soucis  sans  nombre  pour  les 
autorités  militaires  et  civiles  investies  de  l'adminîstralion  dès 
porta,  ne  fut  pas  Inutile  aux  officiers  de  marine.  Ils  repri- 
rent des  habitudes  de  travail  et  d'aetivité  que  la  plupart  ne 
possédaient  plus,  et  leur  zèle  fut  vivement  stimulé  par  le 
sentiment  de  leur  importance  et  de  leur  responsabilité.  D  y 
avait  d'ailleurs  au  fond  de  toutes  les  idées  de  M.  de  Boynes 
et  derrière  la  forme  malheureuse  dont  elles  étaient  revê- 
tues quelque  chose  de  rationnel  qui  subsista  et  repartit,  avec 
exagération  sous  M.  de  Sartine  et  avec  plus  de  mesure  sous 
M.  de  Gastries  pour  triompher  eniin  de  nos  jours.  M.  de 
Boynes  avait  compris  la  nécessité  d'étendre  l'influence  et 
l'activité  des  officiers  de  vaisseau  dans  les  arsenaux  ;  par  un 
des  derniers  articles  de  l'ordonnance  de  1772  il  avait  prescrit 
renvoi  de  deux  ofûciers^énéraux  de  la  marine  désignés  pour 
inspecter  chaque  année  les  ports  et  arsenaux  ainsi  que  les 
troupes  de  la  marine,  et  M.  de  Saint-Aignan  avait  été  chargé 
en  1774  de  l'inspection  de  Toulon,  conformément  à  une 
instruction  détaillée  conservée  à  la  Bibliothèque  de  la  Marine. 
Enfin  la  fondation  de  l'École  du  Havre  était  une  œuvre  de 
grand  avenir  destinée  à  nous  éviter  bien  des  essais  infruc- 
tueux si,  trop  isolée  au  milieu  d'un  système  qui*s*écroulait 
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de  lûî-tnfme,  elîe  n^éût  pas  êlê  ênTMriêcdans  lâ  féâcTîon 
qui  signala  ravénement  du  nouveau  ministre. 

«Le  roi,  écrivait  M.  de  Sartine,  le  8  novembre  1774, 
«  ayant  reconnu  que  d'un  côté  la  forme  actuelle  ne  peut  sub- 
«  sister  par  les  difficultés  qui  s*y  rencontrent,  et  que  de 
«  l'autre  il  n'est  pas .  possible  d'adopter,  saus  un  long  exa- 
«  men,  la  plupart  des  partis  proposés,  eemsrdérant  en  même 
«  temps  combien  il  importe  de  ramener  le  service  de  ses 
«  ports  et  celui  de  ses  armées  fiavales  à  une  exécution  plus 
«  facile,  a  résolu  de  rappeler  provisoirement  le  service  de 
«  U  marine  à  rordoûDatice  da  K  mar$  r765.  »  '  ' 

Tons  le^  vftrsseaux  fbrent  immédiatement  rerai^  aux  inten- 
dants, les  clefs  des  magasins  particuliers  aux  commissaires, 
les  régiments  furent  dissous  et  tou(  reprit  &on  ancienne  place, 
en  apparence  au  moins,  car  l'ébranlement  causé  par  des 
secousses  si  violentes  et  si  rapfk*ocbée»  ne  pouvait  cessci*  de 
si  tôt  ;  les  paroles  du  ministre  faisant  présager  d'ailleurs  un 
nouveau  changement  qui  ne  devait  pas  se  faire  attendre 
longtemps. 

J.  DE  Grisenoy, 
Ancien  officier  de  marine. 

(La  suite  au  prochain  numéro,) 
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PROJET    DE    STATUTS 

SOCIÉTÉ   DE    SECOURS   MUTUELS 

DES  BUISSSIERS,  GARÇONS  DE  BUREÀTT 
BT  GENS  DE  SERVICE  DES  ADMINISTRATIONS  PUBUQUES^ 


L'an  mil  huit  cent  soixante  1^  in 

mois  ,  les  soussignés  huissiers,  garçons  de 

bureau  et  gens  de  service  des  administrations  publiques  de 
Paris  ont  adopté  le  projet  de  statuts  suivant,  pour  déterminer 
l'organisation  d'une  Société  de  secours  mutuels. 


CHAPITBE  I. 

Constitution  et  but  de  la  Société. 


Art.  1 .  Une  Société  de  secours  mutuels  est  établie  à  Paris 
sous  la  dénomination  de  :  Société  générale  de  prévoyance  et 
de  secours  mutuels  des  huissiers,  garçons  de  bureau  et  gens 
de  service  des  administrations  publiques. 


1.  Le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  organise  en  ce  moment  une 
société  de  secours  mutuels,  non-seulement  pour  les  huissiers,  garçons  de 
bureau  et  gens  de  service  de  ce  département,  mais  pour  ceux  des  autres 
administrations  publiques  qui  voudront  en  faire  partie.  Nous  croyons  devoir 
publier  le  projet  de  statuts  de  cette  société,  bien  qu'il  n*ait  pas  encore  été 
soumis  k  l'assemblée  générale  des  sociétés.  (Note  de  la  rédaction.) 
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.  La  Société  a  pour  but  : 

1*  De  donner  les  soins  du  médecin  et  les  médicaments  aux 
sociétaires  malades,  ainsi  qu'à  leurs,  femmes  et  à  leurs  en- 
fants. Âgés  de  moins  de  16  ans; 

2''  De  leur  payer  une  indemnité  pendant  le  temps  de  leur 
maladie  ; 

Z"  De  leur  donner  des  secours  temporaires»  s'ils  deviennent 
incurables  ou  inûrmes»  avant  l'époque  où  ils  peuvent  obtenir 
une  pension  ; 

4<»  De  leur  accorder  une  pension  de  retraite»  d'après  les 
conditions  réglées  aux  présents  statuts  ; 

5  De  pourvoir  à  leurs  frais  funéraires; 

6*  D'accorder,  s'il  y  a  lieu,  à  la  veuve»  aux  orpbelins  ou 
aux  ascendants,  un  secours  dont  le  montant  est  fixé  par  le 
conseil  d'administration. 


CBiPITlS  n. 

Composition  de  (a  Société. 

Art.  2.  La  Société  se  compose  de  membres  participants  et 
de  membres  honoraires. 

Art.  3.  Les  membres  participants  sont  ceux  qui  ont  souscrit 
l'engagement  de  se  conformer  aux  présents  statuts  et  règle- 
ment» et  qui  participent  aux  avantages  de  Fassociation. 

Art.  4.  Les  membres  honoraires  sont  ceux  qui,  par  leurs 
soins»  leurs  conseils  et  leurs  souscriptions»  contribuent  à  la 
prospérité  de  l'association»  sans  participer  à  ses  avantages. 

Art.  5.  Le  nombre  des  sociétaires  ne  pourra  excéder  500» 
à  moins  d'une  autorisation  spéciale  de  M.  le  Ministre  de  l'in- 
térieur. 

Le  nombre  des  membres  honoraires  est  illimité. 


cBApmB  m.  ^ 

Conditions  et  mode  d'admission  et  d'exclusion* 

Art.  6.  Les  sociétaires  sont  admis  par  l'assemblée  générale 
au  scrutin  et  à  la  majorité  des  voix»  sur  la*  présentation  du 
conseil  d'administration.  Pour  être  admis»  il  faut  appartenir 
à  une  administration  publique  à  Paris  en  qualité  d*huissier» 
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de  garçon  de  bureau,  etc.,  depuis  six  mois  au  moins,  être  va- 
lide 6 1  d'une  eond  uite  régulière . 

.  Dans  l'intervalle  des  aseembléas  générales»  le  bureau  peut 
admettre  provisoirement  au  Yorsemeni  de  la  cotisation^  sauf 
restitution  dans  le  cas  ou  rassemblée  ne  ratifierait  pas  Tad- 
uiission. 

Le  rainimura  d'&ge  pour  Tachnission  est  fixé  à  20  ans  et  le 
maximum  à  50  ans.  Pendant  les  cinq  mois  qui  suivront  la 
date  des  présents  statuts,  le  maximum  d'âge  d'admission 
pourra  ètna  reculé  à  60  ans* 

L'acte  de  naissance  ou  toute  autre  pièce  aatlientifiie  en 
tenant  Fieu  doit  être  remise  à  l'appui  ée  la  demande  d'admis- 
sion, ainsi  ifu'on  certificat  de  bdnne  santé  et  la  nominatioD 
à  l'une  ideâ  fondions  désignées  ci-dessus. 

Art.  7.  Les  membres  honoraires  sont  admis  par  le  présr* 
dent  et  le  bureau,  sans  condition  d'âge  ni  de  domicile. 

Art.  8.  Cessent  de  droit  de  faire  partiç  de  la  Société  les 
membres  qui  n'ont  pas  paye  leurs  cotisations  depuis  trois  mois. 

Il  peut  être  sursis  par  le  bureau  à.  l'application  de  cet  ar- 
ticle, lorsqu'il  est  justifié  que  le  retard  du  payement  de  la 
cotisation  ^st  pccasîonué  par  des  circonstances  indépendantes 
de  la  volonté  du  sociétaire. 

L'exclu3ioa  est  prouoj^icée  en  a$emblée  générale  au  scrutin 
et  sans  discyssion,  sur  Ja  proposition  et  le  rapport  du  bureau. 

r  Pour  condamnation  infamante; 

S"*  Pour  préjudice  causé  volontairement  aux  intérêts  de  la 
société  ; 

3*  Pour  conduite  déréglée  el  notoirement  scandaleuse. 
^  la  radiation  et  l'exclusion  ^e  donnênt.droit  à  aucun  rem- 
boursement. 

Sauf  le  cas  de  condamnation  infamante,  le  sociétaire  dont 
l'exclusion  est  proposée  sera  invité  à  se  présenter  devant  le 
'  bureau  pour  être  entendu  sur  les  faits  qui  lui  sont  imputés 
s'il  ne  se  présente  pas  au  jour  fixé,  il  sera  passé  outre. 
t  j         .         - 

CAlPlTHe  ly. 
Administration,  service  médical  et  pharmaceutique. 

Art.  9l  L'Administration  €4  confiée  à  un  CSonseél  €oni* 
^sé  4'un  président^  idie  deux  Tièe-présîdents,  d'un  secré- 
tairei  d'un  trésorier^  de  cinq  administraleurs^  et  d'une  corn* 
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mission  de  délégués  composée  de  cinq  membres  choisis  parmi 
les  Sociétaires  participants. 

Art.  10.  Le  Président  est  nommé  parVEmpereur. 

Art.  11.  Les  autres  membres  du  bureau  sont  élus  par  l'as- 
semblée générale  et  pris  parmi  les  membres  actifs  et  hono- 
raires. 

Art.  12.  Le  Président  surveille  et  assure  l'exécution  des 
statuts. 

Il  adresse  chaque  année  à  l'autorité  compétente  le  compte 
rendu  exigé  par  l'article  20  du  décret.  Il  signe  tous  les  actes, 
arrêtés  ou  délibérations  et  représente  la  société  dans  tous  ses 
rapports  avec  rauloritê  publique. 

Le  Conseil  administre  la  société.  Il  confère  et  relire  Je  di- 
plôme mentionné  dans  l'article  12  du  décret. 

Le  Secrétaire  est  chargé  de  la  rédaction  des  procès-verljaux, 
de  la  Correspondance  et  de  la  conservation  des  Archives. 

Le  Trésorier  fait  les  recettes  et  les  payements  de  la  société, 
et  les  inscrit  régulièrement  sur  un  livre  de  caisse  coté  et  pa- 
rafé par  le  président.  Il  tient  en  outre  un  grand-livi:e,  ainsi 
qu'un  contrôle  des  sociétaires  et  des  membres  honoraires, 
et  chaque  assemblée  générale  il  pri&sente  le  compte-rendu  de 
la  situation  financière.  ïl  paye  sur  mandats  visés  par  le  mem- 
bre du  bureau  délégué  à  cet  effet;  il  délivre  aux  sociétaires, 
au  moment  de  leur  admission,  des  livrets  sur  lesquels  est 
constaté  le  payement  des  cotisations. 

Art.  13.  Le  bureau  est  secondé  par  des  visiteurs  dont  la 
mission  et  d'aller  visiter  les  malades,  de  s'assurer  qu'ils  re- 
çoivent exactement  la  visite  du  médecin  et  les  médicaments 
prescrits;  enfin^  de  signaler  au  bureau  tous  les  abus  et  les 
infractions  aux  statuts  et  règlement  qu'ils  auront  pu  remar- 
quer pendant  le  cours  de  leuj's  visites. 

Art  14.  La  société  se  réunit  en  assemblée  générale  deux 
fois  par  an,  en  janvier  et  en  jm'llet,  pour  entendre  les  rapports 
sur  sa  situation  et  pour  prononcer  siîr  les  question^  (juî  lui 
sont  soumises  par  son  bureau.  Le  Président  peut^  en  outre, 
convoquer  l'assemblée  générale  soit  d'office,  soit  sur  la  de- 
mande de  20  membres. 

Toute  discussion  étrangère   au  but  de   la  société  est 
interdite. 
Art.  15.  Le  Conseil  se  réunît  le  troisième  lundi  de  chaque 

mois  et  chaque  fois  qu'il  est  convoqué  par  le  Président. 
Art.  16.  Le  règlement  concernant  Ta  police  des  séances  est 
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arrêté  par  les  soins  da  bureau;  néanmoins  aucune  peine  pé- 
cuniaire ne  pourra  être  établie  sans  Tassentiment  de  la  majo- 
rité de  rassemblée. 

Une  amende  est  dès  à  présent  prononcée  contre  : 

Le  sociétaire  qui  laisse  passer  le  jour  de  recette  sans  ver- 
ser âa  cotisation  :  0  Tr.  50  cent. 

Celui  qui,  étant  convalescent,  aurait  repris  ses  travaux  sans 
Tautorisation  du  médecin;  2fr. 

Celui  qui  aurait  troublé  Tordre  dans  les  assemblées  :  1  fr. 
.  Art.  17.  La  société  ne  s'attache  spécialement  aucun  méde- 
cin :  elle  admet  à  soigner  les  malades  ceux  qui  ont  accepté 
les  conditions  établies  par  le  conseil  d'administration. 

Chaque  sociétaire  est  libre  de  choisir  son  médecin  parmi 
ceux  qui  ont  accepté  les  conditions  de  la  société.  Les  hono- 
raires sont  réglés  tous  les  trimestres  ;  un  sociétaire  ne  peut 
changer  de  médecin  sans  avoh*  prévenu  le  bureau  dans  le 
courant  du  trimestre. 

Au  cas  où  un  sociétaire  s'adresserait  à  un  médecin  qui 
n'aurait  pas  accepté  les  conditions  de  la  société,  il  ne  pour- 
rait recevoir  de  celle-ci  que  la  somme  qui  aurait  été  allouée 
d'un  médecin  de  la  société,  d'après  les  conditions  établies. 

Les  consultations  données  par  les  médecins  et  les  chirur- 
giens dans  leur  cabinet,  sont  gratuites. 

Leurs  demeures  et  les  heures  où  ils  donnent  leurs  consul- 
tations sont  indiquées  sur  les  livrets  de  sociétaires. 

Dès  qu'un  sociétaire  est  malade  ou  blessé,  il  envoie  son  li- 
vret au  médecin,  s'il  ne  peut  aller  à  la  consultation,  et  fait 
prévenir  le  trésorier,  qui  doit  immédiatement  délivrer  au 
malade  une  feuille  de  visite  ou  de  consultation. 

Les  médecins  ou  chirurgiens  inscrivent  sur  la  feuille  de 
consultation  ou  de  visite,  autant  que  possible  : 

1*  La  nature  de  la  maladie,  ou  de  la  blessure  ou  de  Tindis- 
position  du  sociétaire  ; 

2*  Les  circonstances  principales  qui  les  accompagnent  : 

S""  Les  prescriptions  et  ordonnances  essentielles; 

4''  La  permission  ou  la  défense  detravailler  ou.de  sortir. 

h""  Les  infractions  ou  prescriptions  ordonnées  ; 

Toute  feuille  de  consultation  ou  de  visite  portera  la  date 
du  jour  où  le  sociétaire  a  dû  cesser  ses  travaux,  celle  du  jour 
où  il  peut  les  reprendre  ;  le  tout  arrêté  par  la  signature  du 
médecin  ou  chirurgien. 

Les  feuilles  de  consultation  ou  de  visite  doivent  être  con- 
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servées  par  les  sociélairës  et  remises,  à  Tinsu  de  ehacpie  ma- 
ladie ou  blessure,  au  trésorier,  qui  adressera  au  médecin 
un  bulletin  portant  le  relevé  des  visites  qu'il  aura  faites. 

Le  bureau  désigne  le  médecin  chargé  de  s'assurer  si  le 
candidat  est  valide  au  moment  de  son  admission. 

Le  bureau  prendra  des  arrangements  avec  des  pharmaciens 
pour  la  fourniture  des  médicaments. 

Les  pharmaciens  de  la  société  devront  déposer  entre  les 
mains  du  président  un  tarif  des  médicaments  de  première 
qualité.  Il  ne  sera  délivré  de  médicaments,  pour  le  compte  de 
la  société,  que  contre  remise  d'un  bon  revêtu  de  la  signature 
du  médecin  en  titre,  indiquant  les  nom,  prénoms  et  domi- 
cile du  sociétaire  auquel  ces  médicaments  sont  destinés,  ainsi 
que  le  nom  et  la  demeure  du  pharmacien  chargé  de  la  four- 
niture. Toute  fourniture  de  médicaments  sans  ordonnance  du 
médecin  restent  à  la  charge  du  pharmacien.  La  société  ne 
prenant  pas  à  sa  charge  le  prix  des  bouteilles,  fioles  et  autres 
vases  destinés  à  contenir  des  médicaments,  le  pharmacien 
peut  en  réclamer  le  prix  aux  sociétaires,  sauf  à  leur  en  faire 
restitution  lorsque  le  vase,  la  bouteille  lui  seront  rendus. 


CHAPZTBE  V. 

Des  obligatioDS  envers  la  Société. 

Art.  18.  Les  sociétaires  s'engagent  à  payer  une  cotisation  de 
deux  francs  par  mois  et  à  s'acquitter  avec  zèle  et  exactitude 
des  fonctions  qui  lem*  sont  déléguées  par  le  bureau  ou  par 
l'assemblée. 

Les  femmes  et  les  enfants  des  sociétaires  auront  droit  aux 
médicaments,  aux  visités  du  médecin  et  aux  frais  funéraires 
moyennant  une  cotisation  fixée  à  1  fr.  pour  les  femmes  et  à^ 
50  c.  pour  chaque  enfant  de  moins  de  16  ans. 

Six  mois  après  la  date  des  présents  statuts,  un  droit  d'en- 
trée devra  être  payé  pour  les  nouveaux  membres.  Ce  droit 
gradué  selon  l'âge,  sera  de  5  fr.  pour  les  personnes  âgées  de 
seize  à  trente  ans,  de  10  pour  les  personnes  de  trente  à 
quarante  ans,  et  de  15  pour  celles  âgées  de  quarante  à  cin- 
quante ans.  Il  est  accordé  un  délai  de  six  mois  pour  verser 
son  droit  d'entrée. 

Les  sociétaires  devront,  le  premier  lundi  de  chaque  mois, 
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payer  leurs  cotisations  entre  les  mains  du  caissier  de  l'ad- 
ministration à  laquelle  ils  appartiennent. 

Le  caissier  fera  parvenir  le  plus  tôt  possible  le  montant 
les  cotisations  entre  les  mains  du  trésorier. 

Art.  19.  Les  membres  honoraires  payent  une  souscription 
dont  le  minimum  est  fixé  à  10  fr.  par  an. 

Art.  20.  Dans  le  cas  de  décès  d  un  membre  de  la  société, 
une  députation  de  sociétaires  est  convoquée  par  les  soins  du 
bureau  pour  assister  aux  obsèques. 


CHAPITRE  YI. 

Des  obligations  de  la  Société  envers  ses  memlires. 
S  i**.  Seconn  aux  malades. 

Art.  21.  Les  soins  du  médecin  et  des  médicaments  sont 
donnés  au  sociétaire  malade  pendant  tout  le  cours  de  la  ma- 
ladie, sauf  si  elle  se  prolonge  au  delà  de  six  mois. 

Dans  ce  cas,  le  conseil  est  apnelé  à  décider  s'il  y  a  lieu  de 
prolonger  au  delà  du  terme  indiqué. 

Art.  22.  Le  sociétaire  n*a  droit  aux  avantages  de  Tassocia- 
tion  que  trois  mois  après  son  premier  versement. 

Art.  23.  Aucun  secours  n'est  dû  pour  les  maladies  cau- 
sées par  la  débauche  ou  Tintempérance ,  ni  pour  les  bles- 
sures reçues  dans  une  rixe,  lorsqu'il  est  prouvé  que  le  socié- 
taire A  été  Tagresseur,  ni  pour  blessures  reçues  dans  une 
émeute  à  laquelle  il  aura  pris  une  part  volontaire. 

S  2.  Enterrements. 

Art  24.  La  société  assure  aux  sociétaires,  en  cas  de  dé- 
cès, un  enterrement  convenable  dont  tous  les  frdis  sont  à  sa 
charge.  Elle  lui  assure  également,  s'il  y  a  lieu,  un  terrain  à 
titre  de  concession  temporaire. 

S  9.  Seconn  au  Inflrmei  et  inonrabies  et  pensioQS  de  retEûtt. 

Art.  25.  Tout  sociétaire,  réputé  incurable  ou  devenu  in- 
firme avant  l'âge  exigé  pour  avoir  droit  à  la  pension,  pourra 
recevoir  un  secours  qui  sera  déterminé  chaque  année  par  le 
conseil  d'administration  de  la  société,  selon  les  ressources  de 
la  caisse,  et  qui  sera  prélevé  sur  le  fonds  de  réserve. 
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.Art*  26.  Un  fopds  spécial  est  affûté  k  la  cr^tîo^  4^  pw 
sions  au  profit  des  membres  de  la  société  qui  réuniront  Ùb 
conditions  ci-dessous  indiquées. 

Art.  '27.  Ce  fonds  se  compose: 

1^  Des  prélèvements  annuels  faits  par  la  société  sur  lec  ex- 
cédants de  recettes; 

S""  Des  subventions  spéciales  qui  seraient  accordées  ^  la 
société; 

3*  Des  dons  et  legs  faits  à  la  société  avec  affectation  spéciale 
au  service  des  pensions. 

Art.  28.  La  quotité  de  la  pension  sera  fixée  tous  les  cinq 
ans  d*aprôs  la  situation  du  personnel  et  les  ressources  de  la 
société. 

Art.  29.  Pour  recevoir  une  pension,  le  sociétaire  doit  avoir 
au  moins  soixante  années  d'âge  et  faire  partie  cle  la  société 
depuis  quinze  ans  au  moins. 

CHAPITRE  VU. 

Fonds  social  et  placement  des  to^** 

Art.  30.  Le  fonds  social  se  compose: 

1«  Des  versements  des  sociétaires  ; 

2^  De  ceux  des  membres  honoraires;   . 

3"*  Des  subventions  accordées  par  TÉtat; 

4*  Des  dons  et  legs  particuliers  ; 

b""  Des  intérêts  des  fonds  placés; 

6»  Du  produit  des  amendes  prononcées  par  le  règlement. 

Art.  31 .  Lorsque  les  fonds  réunis  dans  la  caisse  excéderont 
3000  francs,  l'excédant  sera  versé  à  la  caisse  des  dépôts  et 
consignations. 

Art.  32.  A  la  fin  de  chaque  année,  il  sera  statué  en  assem- 
blée générale  sur  le  placement  des  fonds  restés  disponibles  ; 
toutefois,  pendant  les  cinq  premières  années  d'existence  de 
la  société,  une  moitié  au  moins  de  Texcédaïit  sera  nécessai- 
rement affectée  à  un  fonds  de  réserve. 


CHAPITRE  VHI. 

Modifications,  dissolution  et  liquidation  ;  jugement  des  contestations. 
Art.  33.  Toute  modification  aux  statuts  et  règlement  devra 
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être  soumise  d'abord  au  bureau,  qui  juge  s*ii  doit  y  donner 
suite. 

Aucune  modification  ne  pourra  être  admise  qu*à  la  majo- 
rité des  membres  présents  à  l'assemblée  générale. 

Art.  34.  Les  présents  statuts,  ainsi  que  toutes  modifications 
qui  y  seraient  faites,  seront  soumis  à  l'approbation  de  M.  le 
ministre  de  Tintérieur. 

Art.  35.  La  société  ne  peut  se  dissoudre  d'elle-même  qu'en 
cas  d'insuffisance  constatée  de  ses  ressources. 

La  dissolution  ne  peut  être  prononcée  qu'en  assemblée 
générale  spécialement  convoquée  à  cet  effet,  et  par  un 
nombre  de  voix  égal  aux  deux  tiers  des  membres  inscrits. 

Art.  36.  Cette  dissolution  de  la  société  ne  sera  valable 
qu'après  l'approbation  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur. 

Art.  37.  E(i  cas  de  dissolution  delà  société,  la  liquidation 
s'opérera  suivant  les  conditions  prescrites  par  l'article  15  du 
décret  du  26  mars  1852. 

Art.  38.  Les  contestations  qui  s'élèveraient  au  sein  de  la 
société  seront  toujours  jugées  par  deux  arbitres  nommés  par 
les  parties  intéressées. 

S'il  y  a  partage ,  il  sera  vidé  par  un  tiers  arbitre  nommé 
par  les  deux  autres,  et,  à  leur  défaut,  par  le  président  de  la 
société. 

CHIPITBE  a. 

Rèvisioxi  des  statuts. 

Art.  39.  Les  présents  statuts  seront  soumis  à  la  révision  à 
l'expiration  de  la  cinquième  année  de  l'existence  de  la  so- 
ciété. 
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CHRONIQUE 

MARITIME    ET    COLONIALE. 


Constructions  navales  aux  Etats-Unis.  —  Un  canon  monstre  américain.  -^ 
Réductions  dans  l'arDieroent  de  VHwtor,  —  Le  navire  cuirassé  danois 
'Rolf-iCtahê,  •«-  Application  de  la  vapeur  à  la  mànœtvre  de  rartillerie  â 
boAl  des  vaisseaux.  —  Frégates  blindées  pour  la  maifine  autrichienne.  — 
Mise  à  Teau  du  Royal  Sovereign  et  du  Zealoug.  —  Ëflfecitif  de  la  mariné 
marchande  de  la  France.  ~  Établissement  des  sœUrs  de  Saint-Joséph  ft 
Saint-Pierre  et  Miquelon  et  au  Sénégal. 

Constructions  naveUes  atix  États-Unis. — Le^  Aâiéricains  sont 
entrés  dans  la  voie  des  gros  navires  blindés^  On  vient  en  effet 
de  commencer,  sur  les  chantiers  de  Brooklyn,  de  Boston,  dé 
Philadelphie  et  de  Portsmouth  la  construction  de  quatre  M' 
timents  cuirassés,  dont  les  dimensions  paraiesen!  devoir  dé- 
passer celles  des  pliis  grands  navires  de  guerre  sortis  encore 
des  arsenaux  américains.  —  Le  bâtiment  en  voie  de  don- 
struétion  à  Brooklyn  s'appelle  kKatamazoo;  il  aura  333  pieds 
de  long,  44  de  large  et  19  de  profondeur.  Lai  cuirasse  qui  en 
protégera  les  flancs,  aura  18  pouces  d'épaisseur,  dont  13  en 
fer  et  6  en  bois.  Ce  navire  aura  trois  tourelles;  on  ne  possède 
ht  présent  dans  la  marine  fédérale  que  deux  bâtiments  de 
guerre  munis  de  plus  d'une  tourelle ,  le  Roanoke  qui  en  a  3 
et  rOnondaga  2.  Il  portera  des  canons  du  plus  fort  calibre 
connu  et  aura  une  vitesse  de  13  nc»uds.  On  espère  qu'il  iera 
tcrrrtiné  pour  le  mois  de  septembre  prochaili. 

Le  YazoQ,  monitor  qui  s'annonce  comme  devant  être  tor- 
midàblOf  s'aehèvee»  ee  utoment  à  Philadelp^^  f  huit  plaques 
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de  toile  d'un  pouce  d'épaisseur  chacune  forment  la  tourelle; 
la  coque  est  en  bois  massif,  épais  de  5  pieds,  et  revêtu  de  3 
pouces  de  fer.  On  peut  immerger  le  navire  au  moyen  d'un 
compartiment  étanche,  ménagé  entre  la  coque  et  une  cloison 
intérieure,  qui  se  remplit  d'eau  à  volonté,  de  façon  à  n'offrir 
prise  à  l'artillerie  ennemie  que  sur  la  tourelle- 

Le  Nishaanonyeile  Chattanooga  sont  également  en  construc- 
tion dans  l'arsenal  maritime  de  Philadelphie;  ce  sont  deux 
bâtiments  de  3,400  tonneaux. 

Le  Puritan  qu'on  termine  à  Greenpoint,  est  un  nlonitor 
exécuté  sur  les  plans  d'Ericson  ;  il  est  presque  semblable  au 
Dictator^;  mais  il  a  âl  pieds  de  plus  en  longueur,  et  portera 
deux  tourelles  au  lieu  d'une.  Un  autre  monitor  le  Monadnoék 
doit  être  lancé  prochainement  à  Gharlestown  près  Boston. 

L'activité  imprimée  aux  constructions  maritimes  s'étend  à 
la  vallée  du  Mississipi.  On  a  mis  à  l'eau  le  4  février,  le  MU- 
waukie  qui  portera  deux  tourelles  exécutées,  l'une  sur  les 
plans  d'Ericson,  l'autre  sur  ceux  de  James  B.  Eads.  Elles  sont 
armées  chacune  de  deux  canons  Dahlgreen  de  11  pouces. 
Ceux  de  la  tourelle  Eads  sont  mus  par  la  vapeur;  on  les 
charge  à  fond  de  cale  et  on  les  élève  par  la  vapeur  pour  les 
tirer.  Un  seul  homme  suffit,  avec  l'aide  de  la  vapeur,  pour 
la  manœuvre  des  pièces.  Les  sabords  n'ont  que  juste  la  di- 
mension de  la  bouche  des  canons  ;  cependant  on  peut  poin- 
ter à  22*  d'élévation  et  5®  de  dépression. 

Le  Chickasan,  qui  est  pareil  au  Milwaukie,  a  dû  être  lancé 
également  à  Saint-Louis  le  8  février,  et  le  Kickapoo  sera  prêt 
sous  peu  de  jours. 

Voici  maintenant  quelques  extraits  de  journaux  américains 
sur  les  progrès  des  constructions  navales  aux  États-Unis. 

Le  dépôt  de  la  marine  est  en  train  de  construire  une  flotte 
de  bâtiments  de  guerre  qui  doivent  être  faits  exclusivement 
en  fer.  Ils  ressemblent  sous  tous  les  autres  rapports  aux  27 
navires  en  bois  blindés  à  extrémités  sem})lables  {dàubte-ends)^ 
qui  viennent  d'être  terminés  sur  les  chantiers  de  la  marine 
et  par  l'industrie  privée. —  La  machine  du  Watereey  le  premier 
des  navires  de  la  nouvelle  espèce,  a  été  récemment  essayée  à 
Philadelphie;  les  essais  ont  réussi  admirablement,  et  ontmon- 


1.  Voir  la  description  du  Dtetatùr  dans  la  fietue,  t.  X,  p.  390,  n**  de  fô 
vrier  1864. 
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tré  que  la  vitesse  du  navire  serait  de  12  à  14  nœuds  à  Theure. 
Le  Wateree  a  240  pieds  de  long,  environ  35  de  large,  et  12  de 
profondeur.  Il  sera  probablement  armé  de  8t;anons  en  bat- 
terie, d*un  calibre  aussi  lourd  que  les  circonstances  lui  per- 
mettront de  porter.  Les  noms  suivants  sont  ceux  des  na- 
vires de  la  même  classe  que  le  Wateree  :  Shawnee^  Muscoota^ 
Shamokefiy  MohongOj  Winnipee. 

La  splendide  frégate  à  vapeur  Idaho  actuellement  en  con- 
struction sur  les  chantiers  de  M.  Henri  Steers,  à  Greenpoint, 
pour  la  marine  des  États-Unis,  fait  des  progrès  si  rapides 
qu'elle  sera  en  état  d'être  lancée  dans  peu  de  semaines.  Au- 
cun navire  en  bois  depuis  le  Niagara,  n'a  attiré  autant  que 
ridaho  l'attention  des  sociétés  maritimes.  Son  constructeur, 
ayant  résolu  de  fournir  au  gouvernement  le  meilleur  na- 
vire qu'il  puisse  avoir,  n'épargne  aucune  dépense  pour  ache- 
ver son  œuvre  aussi  complète  et  parfaite  que  possible  dans 
tous  ses  détails.  La  coque  a  déjà  la  tournure  d'un  navire  et 
offre  à  l'œil  un  des  plus  beaux  modèles  que  l'on  ait  vu  dans 
ces  eaux  depuis  le  lancement  du  Niagara.  Le  bordé  est  en 
grande  partie  terminé,  et  l'on  s'occupe  avec  une  grande  acti- 
vité de  mettre  en  place  les  ponts.  L'Idaho  a  300  pieds  de 
long,  42  pieds  de  large  et  24  de  profondeur.  Il  jaugera  envi- 
ron 3,200  tonneaux.  Quand  le  navire  sera  à  flot  il  aura  douze 
pieds  hors  de  l'eau.  Cette  élévation  avec  sa  longueur  lui  don- 
nent Tair  d'un  clipper.  Il  y  aura  plus  d'espace  de  libre  &  l'in- 
térieur que  dans  un  navire  ordinaire  de  ce  rang.  Ceci  est 
dû  en  grande  partie  à  l'emplacement  comparativement  res- 
treint qu'occupe  sa  machine.  La  dunette  a  30  pieds  de  long 
sur  18  de  large  et  6  1/2  de  haut.  La  grande  chambre  aura 
36  pieds  de  long,  elle  sera  très-spacieuse  et  élégamment 
meublée.  Pour  aérer  le  navire  on  emploiera  la  méthode  la 
plus  usitée  de  ventilateurs  mus  par  la  machine  avec  des  tu- 
bes à  air  communiquant  avec  la  grande  chambre  et  les  autres 
parties  du  navire. 

Le  journal  la  Tribune  rend  compte  d'un  nouveau  projet 
pour  les  navires  cuirassés,  de  la  manière  suivante  :  Dans  les 
navires  cuirassés  qui  ont  été  employés  jusqu'à  ce  jour,  on  a 
rencontré  deux  défauts  auxquels  on  n'a  pas  encore  pu  porter 
remède.  Les  navires  à  batteries  des  États-Unis  et  d'Europe, 
recouverts  de  plaques  en  fer  d'une  épaisseur  de  4  pouces  1/8, 
roulent  tellement  qu'ils  ne  peuvent  pas  être  considérés 
comme  propres  à  la  navigation,  ou  s'ils  le  deviennent  ce  n'est 
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qu*âu  détriment  de  leur  armement.  Partout  les  inventeurs 
s^occupent  de  chercher  un  moyen  d'obvier  à  ces  inconvénients, 
et  accueilleraient  avec  joie  un  moyen  leur  paraissant  efficace. 
Parmi  les  dernières  méthodes  proposées  est  celle  de  M.  Mont- 
gomery,  l'inventeur  des  chaudières  à  vapeur  en  fer  gaufré 
(corrugated).  Il  propose  d'appliquer  cette  espèce  <le  fer  au 
blindage  extérieur  des  navires,  il  prétend  que  cette  méthode 
donnera  aux  navires  plus  de  navigabilité  et  de  férce,  en 
même  temps  qu'elle  permettra  d'employer  un  armement 
suffisant  puisqu'elle  supprime  un  poids  considérable  de  fer 
inutile.  Pour  un  navire  de  1800  tonneaux  il  y  a  suivant  ces 
plans  une  économie  de  400  tonneaux  de  métal  et  18  pouces 
d'élévation  à  gpgner  au-dessus  de  l'eau.  Pour  un  navire  de 
7500  tonneaux,  1600  tonneaux  et  39  pouces  de  tirant  d'eau. 
~  Le  plan  a  été  présenté  au  ministre  de  la  marine  qui  l'a  sou- 
mis à  l'examen  d'une  commission  qui  a  fait  un  rapport  con- 
seillant d'en  faire  l'essai.  «  Le  ministre  de  la  marine  pro- 
pose, dit  ce  journal,  de  se  rendre  au  désir  de  la  commission. 
Il  serait  difficile  de  croire,  sans  restrictions^  aux  avantages 
annoncés  par  M.  de  Montgomery.  Mais  en  principe,  il  est 
facile  de  comprendre  que  le  fer  ondulé  possède  la  force 
combinée  d'arceaux  successifs  et  multipliés.  La  résistance  des 
plaques  ne  dépend  donc  plus  de  leur  épaisseur  et  cette  con- 
dition n'étant  plus  nécessaire,  la  légèreté  est  assurée.  Ce  plan 
a  eu  l'approbation  de  beaucoup  d'ingénieurs,  mécaniciens  et 
de  constructeurs  de  navires.  » 

Canon  monstre  américain.  —  On  a  fondu  le  1 1  février  aux 
forges  du  fort  Pitt,  près  de  Pitlsburg  (Pennsylvanie),  un 
canon  colossal  sur  les  plans  du  major  Rodman.  La  fonte  de 
cette  pièce  a  offert  un  intérêt  particulier  qui  résultait  de 
l'emploi  du  nouveau  procédé  du  major  Rodman.  Ce  procédé 
consiste  à  introduire  dans  le  creux  du  moule  un  cylindre  en 
fer  d'un  demi  pouce  d'épaisseur,  entouré  de  cordes  et  de  sa- 
ble, au  travers  duquel  un  courant  d'eau  est  incessamment  mis 
en  jeu.  L'eau  qui  sort  de  cet  appareil  pendant  la  fusionatteint 
dans  son  passage  rapide  une  température  de  40  à  42  degrés. 

La  pièce  en  question  pèse,  brute,  160  000  livres;  elle 
pèsera,  finie,  120,000.  Elle  a  de  longueur  20  pieds  3  pouces 
en  dehors,  17  pieds  6  pouces  en  dedans.  Son  diamètre  maxi- 
mum est  de  5  pieds  2  pouces;  minimum,  2  pieds  10  pouces. 
Elle  lancera  un  boulet  rond  d'une  demi  tonne,  ou  un  obus 
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de  756  livres.  Si  la  pièce  était  rayée,  elle  pourrait  lancer  un 
projectile  plein  d'une  tonne  de  poids.  La  charge  sera  de  80  à 
100  livres  dé  poudre.  C'est,  assure-t-on,  le  plus  gros  canon 
qui  existe.  On  pense  qu'il  est  destiné  à  l'armement  du  port 
de  New- York,  et  l'on  espère,  disent  les  journaux  américains, 
qu'il  sera  capable  de  mettre  en  pièces  le  plus  invulnérable 
bâtiment  cuirassé  qui  tenterait  de  forcer  l'entrée  de  la  baie. 

Réductions  dans  Varmement  de  l'Hector.— Nous  avons  rendu 
compte  dans  le  dernier  numéro  de  celte  Revue  des  essais  de 
la  frégate  cuirassée  V Hector,  qui  n'avaient  pas  répondu  à  ce 
qu'on  croyait  pouvoir  en  attendre.  Après  avoir  réduit,  de  34 
à  24,  le  nombre  des  canons,  supprimé  le  fourneau  à  coupole 
destiné  à  produire  de  la  fonte  liquide  pour  remplir  les  pro- 
jectiles creux,  débarqué  l'hélice  de  rechange,  et  en  général 
les  rechanges  trop  pesants  ;  après  avoir  diminué  de  90  ton- 
neaux l'approvisionnement  de  charbon;  en  ne  conservant 
enfin  qu'un  mois  et  demi  de  vivres  à  bord,  ces  nouvelles 
expériences  ont  donné  un  résultat  plus  satisfaisant.  On  perd, 
il  est  vrai,  un  bon  tiers  de  l'armement,  mais  le  Times  se 
console  par  la  raison  que  les  canons  de  VHector  ne  devant 
lancer  qiie  des  projectiles  de  fonte,  inoffensifs  contre  les  cui- 
rasses, il  importe  peu  que  celte  frégate  en  ait  un  ou  cinquante! 
d'ailleurs,  ajoute-t-il,  V Hector x\'éXdî\{  destiné  qu'aune  courte 
navigation,  au  plus  loin  la  Méditerranée,  et  sur  la  route  & 
parcourir,  les  ports  de  ravitaillement  ne  manquent  pas.  Voici 
le  résultat  des  dernières  expériences  de  vitesse: 

A  toute  vitesse,  12  hommes  à  la  foue,  27  secondes  em- 
ployées à  mettre  la  barre  à  tribord,  2  tours  1/2  de  roue, 
angle  du  gouvernail  20*,  57  tours  d'hélice  1/2;  il  a  fallu 
2'48*'  pour  faire  un  demi-cercle,  5'49"  pour  le  cercle  entier. 
La  barre  à  bâbord,  le  cercle  s'est  fait  en  5'24",  56  tours 
d'hélice. 

En  calme,  mer  très-unie,  les  machines  fonctionnent  admi- 
rablement bien.  La  moyenne  des  vitesses  de  six  parcours, 
devant  la  base  mesurée  de  Slokes  Bay  près  de  Portsmoulh,  a 
été  de  12  nœuds  358  mill.  ;  pression,  de  20  à  22  livres  ;  vide, 
de  25  p.  1/2  à  26  p.  1/2.  Avec  la  moilié  des  chaudières  on  a 
obtenu  une  vitesse  moyenne  de  io  nœuds  242. 

Ainsi,  VHector  ne  porte  plus  que  4  canons  Arrastrongde 
110  gur  le  pont  des  gaillards,  et  20  q^nons  de  68  dans  sa  bat- 
térie.  Le  capitaine  Preedy,  qui  commande  cette  frégate,  a 


—  807  — 

îité  de  ses  aménagements  fotrt  le  parti  possible  pour  en  fkii'e 
un  bâtiment  parfaitement  instaUé  au  point  dé  tUe  des  ser- 
vices quil  peut  être  appelé  à  rendre. 

Les  marins  jugeront  de  l'influence  des  réductions  qtie 
nous  venons  de  signaler,  d'après>  le  Times^  sur  la  puissance 
de  r  Hector. 

Le  navire  cuirassé  danois  Rolf-Rrake.  —  Ce  nanîre  blltidé, 
qui  fait  actueUement  partie  de  la  flotte  danoise  de  ta  Bal-« 
tique,  a  été  construit  en  1862,  par  MM.  Napier  et  fils,  de 
Glasgow,  sur  les  plans  approuvés  par  le  capitaine  Coles. 

Le  navire  mesure  :  56"39  de  longueur,  ll"98  de  largeur, 
4'"52  de  hauteur.  Il  jauge  1245  tonneaux  et  est  pourvu  d'une 
hélice  en  cuivre  du  système  Griffith,  mue  par  une  machine 
de  240  chevaux.  Il  est  destiné  à  croiser  dans  des  eaux  peu 
profondes,  et  les  constructeurs  ont  dû  s'attacher  à  ne  lui 
donner  qu'un  très-faible  tirant  d'eau,  il  ne  doit  pas  caler  plus 
de  a-^Iô. 

LeRolfKrake  est  d'ailleurs  fort  peu  élevé  au-dessus  de  l'éau, 
et  ne  dépasse  la  ligne  de  flottaison  que  de  1°*37.  Sauf  les  deux 
coupoles,  la  cheminée  et  la  petite  tourelle  destinée  à  abriter 
l'homme  chargé  de  diriger  la  manœuvre  du  gouvernail,  il  ne 
présente  au  feu  de  l'ennemi  qu'une  sorte  de  fronton. 

Une  machine  spéciale,  placée  à  rarrière,  permet  de  faire 
hausser  ou  baisser  la  ligne  de  flottaison  en  introduisant  dans 
la  cale  de  l'eau  qu'on  fait  sortir  à  volonté.  Quand  on  veut 
marcher  vile,  le  navire  ne  cale  que  12  pieds  d'eau;  quand  il 
faut  combattre,  il  s'enfonce  de  2  pieds.  Alors  son  pont  rase 
l'eau  et  sa  coque  presque  tout  entière  est  à  l'abri  des  boulets. 

On  s'est  appliqué  à  lui  donner  une  grande  solidité  dans 
toutes  ses  parties  ;  les  deux  ponts  en  fer  sont  supportés  par 
des  poutres  de  fer  forgé  qui  viennent  se  rattacher  aux  côtés 
par  un  système  de  rivets  combiné  de  telle  sorte  que  l'en- 
semble du  navire  offre  presque  la  consistance  d'une  seule 
pièce.  Son  taille-mer,  qui  présente  une  ligne  courbe  dont  le 
renflement  le  plus  considérable  se  trouve  à  la  ligne  de  flottai- 
son, a  été  consolidé  par  un  treillis  de  barres  de  fer  d'une 
grande  résistance,  el  l'avant,  comme  l'arrière  du  bâtiment, 
est  renforcé  à  l'intérieur  par  un  grand  nombre  de  compar- 
timents élanches. 

Sa  cuirasse,  appuyée  sur  une  épaisseur  de  0*228  de  bois 
de  teck,  se  composé  de  plaqués  de  différentes  épaisseurs, 


—  808  — 

varient  de  0""!  14  jusqu'à  0^19,  vers  le  milieu  de  la  coque.  La 
loge  du  gouyernail  est  renfermée  dans  une  épaisse  gatne  de 
bronze,  dont  le  but  est  de  le  protéger  contre  les  projectiles. 

Les  coupoles  qui  forment  le  caractère  distinctif  de  cette 
construction  sont  au  nombre  de  deux.  Elles  s'élèvent  de  l'^ST 
au-dessus  du  pont  supérieur  et  ont  6*^55  de  diamètre  ;  elles 
sont  recouvertes  de  plaques  de  0°'114  d'épaisseur,  reliées  par 
des  fers  &  T  et  s'appuient  sur  une  muraille  de  bois  de  teck 
de  0'"48. 

Ces  coupoles  cylindriques  sont  mobiles  autour  de  leur  axe» 
et  c'est  sur  le  pont  inférfenr,  qui  leur  sert  d'assiette,  que  se 
trouve  installé  le  mécanisme  à  l'aide  duquel  sera  dirigé  le 
pointage  des  pièces. 

Deux  canons,  l'un  de  68,  l'autre  de  84,  dans  cbaque  cou- 
pole, composent  tout  l'armement  du  navire  ;  ils  sont  manœu- 
vres de  l'intérieur  et  pointés  par  up  canonnier  au  moyen  d'un 
jour  grillé  pratiqué  dans  le  toit.  Enfin,  les  bastingages  sont 
disposés  de  façon  à  pouvoir  se  replier  pendant  l'action  afin 
de  donner  au  tir  le  plus  de  champ  possible. 

MM.  Napier  ont  reçu  d'un  officier  du  Rolf-Krahôy  la  lettre 
suivante  : 

«  Le  Rolf'Krake  a  attaqué  dernièrement  le  pont  d'Alsen- 
Sund.  S'il  n'a  pu  en  approcher  assez  près  pour  montrer  sa 
force  offensive,  il  a  fait  du  moins  preuve  de  sa  force  défen- 
sive. L'action  a  duré  une  heure  et  demie,  pendant  laquelle  il 
a  essuyé  le  feu  de  trois  batteries  prussiennes,  de  canons  rayés 
de  24,  tirant  de  trois  points  différents,  à  des  distances  variant 
de  600  à  800  yards.  Le  navire  a  été  touché  150  fois;  le  grée- 
ment,  les  murailles  du  pont  supérieur  les  embarcations,  etc., 
ont  été  criblés,  mais  la  marque  des  boulets  sur  les  plaques 
de  la  cuirasse  n'a  pas  été  de  plus  d'un  pouce  et  quart  de 
profondeur.  Trois  hommes  seulement  ont  été  légèrement 
blessés  à  bord  par  des  fragments  de  métal,  qui  ont  pénétré 
dans  l'intérieur  des  coupoles  à  travers  le  grillage  du  haut.  A 
part  quelques  cloisons  de  cabines,  renversées  par  le  choc  des 
boulets,  k  Rolf'Kràke  est  sorti  de  cette  action  en  parfait  état; 
coque,  machine,  canons  et  coupoles,  rien  n'était  endom- 
magé. » 

Application  de  la  vapeur  à  la  mancsuvre  de  VartUlerie  à  bord 
des  vaisseaux.  —  Sous  ce  titre,  le  Meehanicks  Magazine^  du 
19  février  dernier,  contenait  un  article,  trop  long  pour  que 
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nous  paissions  l'insérer  in  eostensoj  mais  que  nous  croyons 
de  notre  devoir  de  signaler  à  l'attention  de  nos  lecteurs. 

«  M.  Gunningham,  l'ingénieux  inventeur  de  l'appareil  qui 
permet  de  prendre  des  ris  aux  huniers  sans  envoyer  d'hommes 
dans  Ja  mâture,  a  exposé  devant  les  membres  de  l'Institution 
royale  des  services  unis,  un  procédé  de  son  invention,  pour 
appliquer  la  vapeur  à  la  manœuvre  des  canons  à  bord  des 
vaisseaux.  Présent  à  bord  de  VExcellentt  lors  de  l'essai  de  ca- 
nons de  300  livres  de  balle,  H.  Gunningham  avait  été  frappé 
de  ce  fait,  que  la  difficulté  de  la  manœuvre  diminuait  dans 
une  très-grande  proportion  l'effet  utile  de  ces  énormes  en- 
gins. Cette  difficulté  de  manœuvrer  devant  encore  s'accroître 
lorsque,  par  un  mauvais  temps,  les  hommes  devront  em^ 
ployer  une  certaine  partie  de  leur  force  à  maintenir  leur  équi- 
libre sur  des  ponts  humides  et  glissants,  il  résolut  dès  lors  de 
chercher  les  moyens  d'application  de  la  vapeur  à  cette  ma- 
nœuvre, et  espère  y  être  parvenu. 

«  M.  Gunningham  pose  d'abord  en  principe  qu'un  système 
quelconque  d'application  de  la  vapeur  à  la  manœuvre  des 
canons,  ne  peut  avoir  de  valeur  pratique  qu'aux  conditions 
suivantes  : 

«  P  Ëviter  l'application  directe  d'un  engin  sur  l'affût  des 
canons,  et  laisser  ainsi  la  faculté  de  les  manœuvrer  à  la  main  ; 
2"*  Employer  un  système  dont  la  manœuvre,  facilement  saisie 
des  matelots,  rende  inutile  la  présence  d'un  mécanicien  à 
chaque  pièce  ;  Z"*  Placer  l'organe  rnoteur  assez  bas  dans  le  b&- 
timenty  pour  qu'il  se  trouve  en  dehors  du  champ  de  tir. 

«  Ges  principes  posés,  M.  Gunningham,  à  l'aide  de  plans  et 
de  dessins,  expose  son  ^stème  à  peu  près  de  la  manière 
suivante  : 

%  Pour  les  canons  en  batterie,  il  emploie  des  guindeaux 
placés  sous  les  canons  sur  le  pont  inférieur,  lesquels  guin- 
deaux sont  sur  des  arbres  tournés  par  la  puissance  de  la  va- 
peur, le  tout  étant  placé  très-bas  dans  le  navire  sous  la  ligne 
d'eau  et  hors  de  la  portée  des  boulets.  Les  palans  pour  ma- 
nœuvrer les  canons  passent  à  travers  les  ponts  et  autour  de 
ces  guindeaux.  Quand  ces  palans  ont  du  mou  les  guindeaux 
tournent  en  dedans,  mais  lorsque  l'un  d'eux,  celui  par 
exemple  pour  mettre  en  batterie,  est  tendu  par  un  ou  deux 
hommes,  les  guindeaux  tirent  le  garant  et  le  canon  est  poussé 
en  dehors  et  ainsi  de  suite. 

<  Pour  les  canons  en  tourelles,  la  puissance  de  la  vapeur  est 
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amployée  autrement  :  entre  les  çoqlîsftes  e^\  pl«cé  tm  cylipdre 
à  vapeur;  la  tête  de  U  tige  du  piston  court  dans  des  guides 
et  de  son  extrémité  partent  des  bielles  qui  se  rendent  aux 
fusées  des  essieux  de  devant  et  de  derrière.  L'action  alter- 
native des  tiroirs  pousse  le  canon  en  position  pour  le  charger 
jusqu'à  ce  qu'il  fasse  feu.  La  vapeur  est  aussi  employée 
comme  coussin  pour  amortir  le  recul.  » 

Frégates  blindées  pour  la  marine  autrichienne.  —  On  lit  dans 
VAriUan  :  Dans  VArtizan  du  mois  de  mai  dernier  nous  avons  pu- 
blié un  court  article  au  sujet  de  l'essai  du  Prinz  Eugen,  une  des 
trois  frégates  cuirassées,  {Kaisir  Max,  Prinz  Eugen  et  dçn  Juan 
^Awtria)f  construites  d'après  tes  planç  de  M.  Romako»  ingé- 
nieur en  cbçf  des  constructions  navales  de  la  marine  impé- 
riale d'Autriche.  Il  y  a  maintenant  en  construction  sur  des 
chantiers  particuliers  près  de  Trieste,  deux  autres  frégates 
cuirassées  également  faites  sur  les  plans  de  M*  Romako  et 
nommées  Hapsbwg  et  Archduk  Ferdinand  Max.  Ces  deux  na- 
vires ont  les  mêmes  dimensions  et  les  détails  de  leur  con- 
struction sont  tout  à  fait  semblables  : 

pieds.       poQOfS. 

Longueur  eatre  les  perpendiculaires. 362       1 1/2 

Bau , 52        6 

Creux  sur  quille 23        6 

Tirant  d'eau  (avant) 20        9 

—        —    (arrière) 25        8 

Tonnage 3065  f§  tonneaux. 

Déplacement 5200          — 

Aire  de  la  section  verticale  au  maître  couple.  89(i  pieds  carrés. 

•*-*  -pf-      horizontale  à  la  ligne  de 

flottaison 9900    r-       — 

h^  blindage  commence  i  4  pieds  au-dessous  de  la  figue  de 
flottaison  et  s'étend  sur  toute  la  longueur  du  navire  ;  les  pla- 
quas ont  5  pouces  l/a  d*épaiaseur  et  vcmt  en  s'aœiocissaat 
h  Tavaul  et  h  l'arrière  où  etles  n'atteignent  plus  que 
9  pouces  1/4.  La  diminution  dans  Tépaisseur  du  blindage 
^mmeokce  environ  à  25  pieds  de  Tavant  et  de  l'étambot.  Le 
matelas  de  bois  a  de  12  à  14  pouces  d'épaisseur,  et  les  sa* 
bords  sont  élevés  de  7  pieds  au-i^lessus  de  la  lign^  de  flot* 
taison^ 

L'avant  finit  en  tombant  et  fuit  en  pointe,  le  beaupré  peut 
^'enlever  à  volonté.  Le  gailUrd  d'avant  est  suraionlé  d'une 


tourelle  armée  de  deux  forts  canons  à  pivot.  La  face  arrive 
du  gaillard  estt  recouverte  de  plaques  de  1  pouce  1/2  d*épais- 
seur,  munie  de  canons  pour  balayer  le  pont  et  de  créneaux 
pour  les  fusiliers.  La  cuirasse  de  l'élrave  permet  de  s'en 
servir  comme  d'un  bélier.  Les  soutes  à  charbon  s'élèvent 
jusqu'au  pont  inférieur,  mais  on  a  ménagé  un  passage  entre 
leurs  parois  et  la  muraille  du  navire.  Sur  le  pont  des  gail- 
lards d'arrière  se  trouve  un  rouQe  pour  le  logement  du  ca- 
pitaine et  des  officiers.  La  mèche  du  gouvernail  est  protégée 
par  un  blindage  jusqu'à  i  pieds  1/2  en  dessous  de  la  flot- 
taison. Les  formes  de  l'arrière  sont  très-fines,  le  b&timent 
étant  destiné  à  avoir  une  grande  vitesse. 

On  a  pourvu  à  la  ventilation  au  moyen  de  tubes  longitu- 
dinaux ayant  des  comumnications  verticales  sur  leur  passage 
avec  les  cabines  et  autres  lieux. 

L'armement  doit  se  composer  de  32  pièces  lançant  des 
projectiles  de  130  livres  avec  une  charge  de  23  livres,  pais  on 
adoptera  peut-être  un  moins  grand  nombre  de  G£(noqs  plus 
lourds,  rayés  et  se  chargeant  par  la  gueule. 

La  machine  a  une  force  nominale  de  800  chevaux,  elle  est 
construite  sur  le  type  Maudslay.  Les  cylindres  horizontaux 
ont  82  pouces  1/2  de  diamètre  et  k  pieds  de  pourse*  Les  chau- 
dières tabulaires,  au  nombre  de  six«  construites  pqur  une 
force  nominale  de  1000  chevaux,  ont  3^  fpurneauj^.  L'hélice 
projetée  du  système  GrifQtb  n*a  pas  de  puits  et  mesurp  un 
diamètre  de  19  pieds  10  pouces ,  le  pas  variaqt  de  26 
à  30  pieds. 

Mise  à  Veau  du  RoyaUSover^ign  et  du  Zealaus,  -^  Le  navire 
à  tourelles,  le  Roycd^Sovereign^  a  été  sorti  du  bassin  Ports- 
mouth  le  8  de  ce  mois,  sans  le  moindre  accident,  à  marée 
haute.  On  sait  que  ce  navire  était  un  vaisseau  à  trois  ponts 
tout  neuf,  qui  a  été  rasé  et  transformé  en  un  bâtiment  à  trois 
tourelles  du  système  Goles.  Le  navire  a  déjà  à  bord  un  capon 
de  300,  et  Ton  pense  que  lorsqu'il  aura  complété  son  anme*- 
ment,  qui  lui  ajoutera  un  poids  de  1000  tonneaux  environ, 
son  tirant  d'eau  ne  dépasserai  pas  %l  pieds  à  T^vant,  et 
24  pieds  6  pouces  à  l'arrière.  —  Le  vaisseau  blindé  le  Zealims 
a  été  lancé  des  chantiers  de  Pembroke  le  8  mars^  On.  sait 
que  ce  navire  a  été  transformé  d'après  le  3ystème  Reedj  U 
mesure  3716  tonnes;  sa  machine  est  d'une  force  de 
800  chevaux;  il  porte  20  canons;  les  plaques  qui  forment  1^ 
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cuirasse  ont  4  pouces  ifiy  et  les  bordages  en  bois  sur  lesquels 
elles  sont  appliquées,  8  pouces  d'épaisseur. 

Effectif  de  la  marine  marchande  de  la  France.  —  Il  résulte 
'  d'un  tableau  publié  par  les  Annales  du  commerce  extérieur 
que  de  1827  à  1850,  le  nombre  des  bâtiments  à  voiles  et 
à  Tapeur  réunis,  a  varié  entre  13  409  navires,  jaugeant 
589517  tonneaux,  et  14447  navires,  693  381  tonneaux;  de 
185 1  à  1862,  ces  chiffres  s'élèvent  à  15  000  navires  en  moyenne, 
jaugeant  1000 000  tonneaux.  Les  ports  de  l'Océan  figurent 
pour  11374  navires»  736873  tonneaux,  en  1862,  et  ceux  de 
la  Méditerranée  pour  3  758  navires,  245  698  tonneaux. 

Le  tableau  uniquement  réservé  aux  bâtiments  à  vapeur, 
nous  montre  un  développement  uniforme  jusqu'en  1850,  et 
beaucoup  plus  rapide  depuis  cette  époque'jusqu'en  1863.  On 
compte  64  vapeurs  en  1837,  89  en  1840,  118  en  1848,  151  en 
1852, 197  en  1854,  275  en  1856,  324  en  1859  et  338  en  1862, 
jaugeant  78981  tonneaux,  et  d*une  force  de  36470  chevaux, 
sur  lesquels  les  ports  de  l'Océan  figurent  pour  166  vapeurs  et 
ceux  de  la  Méditerranée  pour  171. 

Établissement  des  Sœwrs  de  Saint^Joseph  à  Saint-Pierre^  à 
MiqueUm  et  au  Sénégal.  —  Cette  congrégation  possède,  aux  ties 
Saint-Pierre  et  Uiquelon,  trois  établissements,  à  savoir  : 
1"*  Un  hôpital  à  Saint-Pierre,  où  les  sœurs  sont  établies  depuis 
1826,  et  auquel  sont  annexées,  dans  le  même  local,  une  école 
gratuite  d'environ  100  élèves,  et  une  salle  d'asile  où  sont 
élevés  130  à  150  enfants;  2^  Une  maison  d'éducation,  fondée 
en  1859,  pour  les  familles  aisées  de  la  colonie,  et  qui  comptait, 
en  janvier  1863,  à  peu  près  60  élèves;  3*  Une  école  gratuite 
et  une  salle  d'asile,  à  Miquelon,  comptant  ensemble  de  115  à 
130  enfants.  Le  personnel  attaché  à  ces  diverses  œuvres  est 
de  16  religieuses. 

L'origine  des  établissements  de  la  congrégation  au  Sénégal, 
date  du  19  mars  1819,  époque  à  laquelle  les  premières  Sœurs 
de  Saint-Joseph  arrivèrent  à  Saint- Louis,  en  même  temps  que 
le  gouverneur  de  la  colonie,  M.  Sohmaitz. 

La  première  œuvre  dont  elles  eurent  à  s'occuper,  fut  le  ser- 
vice ide  l'hôpital,  qui,  jusque-là,  n'avait  encore  aucune  orga- 
nisation, et  où  les  malades  ne  recevaient  que  des  soins  mer- 
cenaires et  inintelligents.  Aujourd'hui,  la  communauté  de 
Saint-Louis  ou  du  Sénégal,  forme  deux  maisons  distinctes, 
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dont  la  plus  importante,  qui  sert  de  résidence  à  la  supérieure 
principale,  est  la  maison  de  l'hôpital,  à  laquelle  est  annexée 
une  œuvre  importante  au  point  de  vue  moral  et  religieux, 
celle  d'une  salle  d'asile,  qui  peut  recevoir  une  soixantaine 
d'enfants,  qu'on  retire  ainsi  du  vice  et  de  l'ignorance. 

La  deuxième  maison  comprend  un  externat  et  des  écoles, 
qui  reçoivent  un  nombre  approximatif  de  160  élèves; 

Une  autre  dépendance  de  la  maison  principale  de  Saint-; 
Louis  est  celle  de  l'Ile  Gorée,  fondée  au  commencement  de 
1823.  Ainsi  qu'à  Saint-Louis,  une  partie  de  la  communauté, 
et  c'est  le  plus  grand  nombre,  dessert  l'hôpital,  et  l'autre  est 
affectée  à  l'instruction  de  l'enfance  et  de  la  jeunesse,  dans  des 
écoles  et  une  salie  d'asile.  Les  élèves  des  écoles  sont  près 
de  160,  et  la  salle  d'asile  en  compte  une  vingtaine. 

46  religieuses,  dont  29  à  Saint-Loûis  et  17  à  Gorée,  sont 
employées  dans  cette  cotehîe.  [ 
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tabac-  — :  Expérimentation  à  la  Gua- 
deloupe des  procédés  sucriers  de 
MM.  Leplay  et  Cuisinier.  —  Marine 
miliuire  ide  l'Angleterre  :  VEêet/or, 
VAchilles;  nouveaux  types  de  bâti- 
ments blindés.  <—  Relevé  comparatif 
du  mouvement  de  la  navigation  de  * 
la  France  en  1863, 1862  et  1861.  — 
Chronique  maritime  et  coloniale  : 
Statistique  des  naufrages  en  Angle- 
terre en  1862'.  —  L'artillerie  améri- 
caine. —  Constructions  navales  aux 
Etats-Unis.  —  Le  steamer  blindé 
confédéré  le  Rtchmond.'—  Le  canon 
Brooke  des  Confédérés.  —  Machines 
pour  les  ôoostructions  navales.  — 
Le  LafoiyetU  et  le  Washington,  ^ 
Mise  A  Teau  de  VEniêrpriu.  ^ 
Préparation  de  la  morue.  —  Exposi- 
tion de  pèche  en  Norvège»  —  Le 
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CàuM^  ê$  Saigon.  —  Le  ris  éù, 
Coohiiichhie^-^NéruveliesdellI.  Mage.  ' 

—  fitaUiMemcnt  des  sœurs  dé  Saint- 
Joseph  de  Cluny  à  la  Réunion  et^ 
dans  rinde.  —  Mesures  anamites  les 
plus  usitées.  —  Bulletin  bibliogra- 
phique de  la  marine  et  des  colonies. 

ReviM  «onftemporiône  (29  fé- 
vrier.) —  Les  doclcs  de  Londres  et 
de  Liverpooly  par  M.  Justin  Améro. 

—  Tamina,  scènes  de  la  vie  algé- 
rienne «  par  M.  T.  Sidari.^  La  peste 
de  Marseille  d'après  de  nouvraux  do- 
cuments, par  M.  Antonin  Rondelet 
(mars).  Tamina,  scènes'de  la  Tie  sa- 
harienne par  M.  T.  Sidari.  —  Un 
parisien  à  Jaya  par  M.  A.  Delvau. 

Spectateur  npiilitaîre  (mars).  — 
Précis  des  événements  militaires  du 
Danemark,  par  M.  C.  Martin.  —  Le 
système  des  canons  Armstrong.  Carte 
du  Schleswig  en  1864,  etc. 

To«r  dn  Koode  (317  et  230.) 
-*. Voyage  de  Tocéan  Pacifique  à 
l'océan  Atlantique  à  travers  TAmé- 
rique  du  Sud,  par  M.  P.  Marooy,  de 
1846  à  1860. 

CARTES  ET  PLANS. 

Oarle  dm  Mexique,  gravée  chez 
Avril.  Imprimerie  Janson. 

Croquif  des  bauîns  du  Sénégal 
et  du  Haut-Viger  et  de  la  partie 
ooeidentale  du  Sahara,  1863.  Gravé 
chez  Erhard.  Imp.  Lemercier. 

Plan  géographique  du  eansJ 
maritime  de  Dieppe  à  Paris)  pro- 
posé par  M.  Sabattié,  gravé  par  De- 
kmare.  Paris,  imprimerie  Goyer. 


BELGIQUE. 

LIVRES. 

Brialmoat  (le  major  A.).  —  Etu- 
des sur  la  défense  des  Etats  et  sur 
la  fortification.  3  vol.  in-è  et  atlas  de 
74  planches.  Bruxelles,  Mucquardt. 

BLeeueil  «ousulaire  helge  (fér 
vrier).  •—  Rapport  des  consuls  belges 


au  cap  de  Boone-Espénace,  à  Ait- 
la-Chap«Ue,  •i.iSftmâiang,  à  Deingar 
rog,  à  Belfast,  2^;  Vairibvie^^ à  Bnénos- . 
Ayi'OB*' 


ANGLETERRE.    ; 

LIVRES. 

Bro^irBi».  —  Des  moiinaîeS',  poids 
et  mesures  d^s  principales  nationa 
commerçantes  du  monde,  avec  leurs 
équivalents  anglais,  par  Brovirne  (W. 
A.);  in^l2,  lôû  pages;  rehé,  1  sh. 
Sandford. 

Butler  (J.  C).  —  La  Géographie 
du  globe,  avec  ses  changements  et 
additions  jusqu'à  Tépoque  actuelle, 
par  J.  Rowbotham  ;  12*  édition,  re- 
vue, in- 12  ;  relief  4  sh.  6  d.  Simpkin. 

Ghalmers.  —  Danger  de  l'Angle- 
terre :  politique  de  l'amirauté,  eon- 
cemant  les  constructions  navales, 
par  James  Chalmers.  ln-8,  130  pa- 
ges, broché,  2  sh.  Spow. 

Glark  (Charles).  —  Mémoire  lu  à 
Société  juridique  sur  les  principes 
qui  doivent  guider  mutuellement  la 
conduite  des  neutres  et  des  belligé- 
rants. In -8,  broché,  1  ah.  Butter- 
worihs. 

Vegretti  et  Zambra.  —  Traité 
sur  les  instruments  de  météorologie, 
expliquant  leuVs  principes  scientift- 
ques,  la  manière  de  les  fabriquer  et 
leur  utilité  pratique;  in  8,  160  par 
ges;  relié,  5  sh. 

Vîeholt  (D'  Thomas  L.).  —  Qua- 
rante ans  de  vie  américaine;  2  vol. 
in-8,  776  pages,  32  sh.  J:  Maxwell. 

Boget.  —  Trésor  des  mots  anglais 
et  des  phrases  anglaises,  classés  et 
arrangés  dans  un  ordre  méthodi- 
que, par  le  D'  Roget.  14*  édition, 
revue;  in-8,  10  sh.  6  d.  Londres, 
Longman-Oreea,  et  O*. 

Smythe  (Mrs.).  —  Dix  mois  de 
séjour  anx  Iles  Fidji,  avec  une  intro- 
duction et  un  appendice ,  par  le  co- 
lonel W.  J.  Smythe.  —  Ouvrage 
orné  de  planches  et  de  giravures  en 
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Mt  anrea  une  carte  ;  tn-H,  x-38t  pa« 
gM,  16  fh.  J.fi.  et  J.  Paiker. 

IDFhMioa  (Henry).  —  Ëlémenti 
du  droit  international,  seconde  édir 
tion,  annotée,  par  W.  B.  Laurence. 
In-8  royal,  1230  pages;  relié,  35  ah. 
Low.         '        ' 

"Whaeler.  —  Manuel  de  la  cul- 
ture du  coton  dans  la  présidence  de 
Madras,  par  Wheeler  (J.  Talboys). 
J.  R.  G.  S.  1  yol,  grand  ia-g,  relié, 
I*  sh.  6  d.  Londres,  Virtue  flrèrea 
et  G»-. 

DOCDHIHIS  PARLBMENTAIBBS. 

Oolonîef  fuiglaîses.  r-  Rapports 
pour  1861 ,  V  partie,  4  sh.  6  d.  — 
Tableaux  statistiques,  8*  partie  ;  5  sh. 
3d. 

Çoimneroe.  —  Compte  rendu  du 
commerce  et  de  la  navigation  du 
Royaume-Uni  de  la  Grande-Breta- 
gne pour  186Î.  In -4,  4  sh.  8  d. 

Sîfolplme  des  oondamnéf,  etc., 
etc.  Nouveaux  documents  en  deux 
parties,  2  sh. 

Xndet  orîentalef.  —  Rapport  des 
commissaires  sur  les  mémoires  des 
officiers,  2  sh. 

Japon.  —  Correspondance  rela- 
tive aux  affaires  du  Japon,  1  sh.  4  d. 

Slanne.  —  Comptes  annuels  de 
la  dépense  des  bâtiments  de  la  ma- 
rine royale  anglaise,  pour  Tannée 
1862-1863,  1  sh. 

Excédants  et  déficits  des  crédits 
alloués  pour  la  même  année ,  6  d. 

Estimatiom  des  dépenses  de  la  ma- 
rine anglaise  pour  l'année  1863-4864, 
t  sh^  2  d. 

Btînet  de  oharbop.  —  Rapports 
des  inspecteurs  pour  186^,  5  sh. 

Mfaufraget.  —  Relevé  des  naufra- 
ges et  des  accidents  de  mer  snr  les 
côtes  du  Royaume-Uni  de  la  Grande- 
Éretagne,  pendant  l'année  1863, 
avec  une  carte ,  3  sh. 

Bdcherîei  de  T^rlande.  —  Rap- 
port de  la  commission  spéciale,  4d. 

population Recensement  de 

1861 ,  vol.  â  —  Rapport  général ,  2  sh. 
10  d.  —  Ftecensement  de  Iliiande, 


a*  partie;>eL  f,  ^  Tables  i 
qnes  des  déefts,  %  sh.,  4f  psrtûi, 
vol.  1%.  -*  ProfessioBs  wligiemesy 
^Mu«atio0,  oceupatioii,  i  sh. 

PÉRIODIQUES, 

AntUlaTery  wepottet  (mars).  — 
Le  martyre  des  nègres.  —  Le  goa- 
▼emeor  d'Antigne  sur  Téducation  des 
nègres.  •—  La  question  de  Timmigra- 
tîon,  etc." 

Artisan  fmars).  -*  Lès  hstteriw 
flottantes  cuirassées,  avec  dessins. 

—  Artillerie  de  marine.  —  Machines 
marines  à  double  cylindre  d'expan- 
sion. —  Frégates  cuirassées  pour  le 
marine  autrichienne.  —  Assnranoe 
contre  Texf^osion  des  machines.  — * 
Sur  la  nature  de  Téquation  Sefinet 
pour  déterminer  la  forme  des  coques 
des  navires,  etc. 

CHiureli^BCîfslonnary  ftatelKgen- 
cer  (1864,  n«  3).  —  Frontière  N.-O. 
du  Pucjaub.  ^  Visite  du  révérend 
J.  Zeller  à  des  chefs  bédouins  an 
delà  du  Jourdain.  —  Les  Bédouins. 

OoHiams  nnîted  serviee  naa- 
gazîne  (mars).  —  Amélioration  dans 
la  mousqueterieetrartillerie.  —  Une 
visite  à  Canton.  —  L'art  militaire 
chez  les  anciens.  -7-  L'ancre  pour  les 
mers  profondes.  —  Le  budget  de  la 
marine  et  de  h  guerre,  etc. 

Journal  of  thé  «inited  lerrâe 
înftîtùtîon  (décembre  1863).  —  Sur 
la  télégraphie  à  l'usage  de  la  marine 
et  de  Tarmée,  par  le  capitaine  Bol- 
ton.  —  Les  dernières  campagnes  de 
la  Virginie  et  du  Mafyland,  par  le 
capitaine  Chesney.  —  Sur  la  ma- 
nœuvre des  vaisseaux  à  batteries,  au 
moyen  de  propulseurs  à  hélice  ju- 
melle, par  M.  le  commandant  Sy- 
monds.  —  Histoire  de  la  baïonnette. 

—  Signaux  maritimes  et  militaires. 
Ileokanle*  magasôee  (février).^ 

Approvisionnement  de»  ehaudîèrsi. 

—  Artillerie  sous-marine.  —  LaeiMe 
Ghatmers.  ^  La  question  des  gies 
canons.  •*  VBnterpriêe.  ^-  Mm«eu- 
▼re  des  gros  oanons  à  l'aide  de  te 
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▼apeur.   —  Les  Qoupoles  Cdes  et 
Bricsson. 


raiilioia  mwarinfi  (man),  Notes 
sur  les  cOte^  delà  France,  la  baie  de 
Gordouan.  —  Voyages  dans  le  Ja- 
pon, de  Kagosiina  à  Inosima^  -^ 
Les  vent^  dans  la  Méditerranée  occi- 
dentale. —  Modification  des  lignes 
de  cdtes.  —  L'Âlabama.  —  La  baie 
de  RockiDg-  ham,  Queensland,  etc. 
Froaeedîngf  of  the  royal  geo^ 
^raphlcal  footety  of  Ikmdoa  (n**  1, 
déc.  1863).  -^  Discours  d'ouverture 
par  sii*  Boderick  Murchison.  —  Mon- 
tagnes couvertes  de  neige  de  l'Afri- 
que équatoriale  de  TËst,  par  M.  le 
baron  Von  Decken.  —  Lettres  de  feu 
Dr  Yogel.  ^  Expédition  de  dames  au 
haut  Bahr-el-Ghazal,  par  M.  Tinné. 
—  Le  golfe  Persique  comme  centre 
de  commerce,  etc. 


AMÉRIQUE. 

LIVRES. 

lOîckenon.  —  De  la  marine  des 
Ëtats-Unis,  ou  exposé  de  &a  situation 
et  des  causes  de  son  insuccès;  in-8,- 
80  pages.  New-York,  1864.  —  Guide 
de  l'étranger  à  Whasington;  in-18, 
103  pages.  Washington,  1864.  Lon- 
dres, 3  sh. 

Zntroduotion  çt  premien  pro- 
grès des  manufaotures  de  eoton 
aiuE  ÉtoU-Unn;  in-8,  couronne  re- 
lié, iv-708  Boston,  1868, 3  sb.  Lon- 
dres, Trûbner  et  C'\ 

KlmMl.  —  Sous  les  tropiques 
par  un  colon  de  Santo-Domingo,  avec 
une  notice  en  forme  d'introduction, 
nar  B.  Kimball;  in-8,  couronne,  re- 
lié, 306  pages.  New- York,  1863.  Lon- 
dree,  Trûbper  et  C*. 

Vîokerîng.  ^  Distribution  géo- 
graphique des  animaux  et  des  pian- 
tessur  le  globe,  parPickefing(M.D.). 
-r*  Nouvelle  publication;  in-4|  relié, 
2l2pages.  Boston,  |864,  I5«b. Lon- 
dres, Titlbner  et  G**. 


ALLEMAGNE. 


LIVRES. 

a«rtlwl4  (F.  W.).  rr  Hialpir^  de 
la  stratégie  et  du  matériel  de  guerre 
chez  les  Allemands;  2  vol.  Nouvelle 
édition,  in-8,  1  florin.  Leipzig, 
WeigeU, 

Baur  et  ft.  HaveiosleÎB.  —  Nou- 
velle carte  ()e  France,  en  4  feuilles, 
gravée  sur  acier  et  coloriée,  gr.  in- 
foL,  1  florin.  Hildburghausen,  Insti- 
tut Bibliographique. 

Brachelli  (D'  H.  F.).  —  Statisti- 
que comparative  des  États  de  l'Eu- 
rope et  des  autres  pays  de' la  terre. 
2*  édit.;  5  livraisons  de  8  feuilles. 
Prix,  1  florin  20  kreutzer.  Brûnn, 
Buschak  et  Irrgang. 

Bremiker*  —  Annuaire  nautique, 
éphémérides  et  tables  pour  la  déter- 
mination des  longitudes,  des  latitu- 
des et  du  temps  sur  mer,  en  1866; 
in-8.  Prix  1/2  florin.  Berlin,  Keimer. 

Benm^e.  —  £tudes  sur  la  chirur- 
gie militaire.  Chirurgie  des  bles- 
sures produites  par  des  armes  à  feu. 
2  Toi.  iu-8,  1863;  i  florin  et  un 
tiers.  WUrtzbourg,  Stahel. 

Ihirama  de  OcbcMiu  r-  Cuba 
et  rémancipation  de  ses  esclaves; 
ia-8.  Prix,  12  neuegullen.  Leipzig, 
Brockhaut. 

9ic4kler.  -r-  Le  cplon  dans  TOuest, 
—  Journal  de  la  Société  de  Berlin 
pour  les  missions  évangéliques  alle- 
mandes en  Amérique.  2*  année,  18Î64. 
N»  1  à  4.  Prix,  1/3  florins.  Berlin, 
Wiegandt  et  Grieben. 

Fenxl.  —  Rapport  sur  les  parties 
les, plus  importantes  du  voyage  de^ 
M.  le  D'  Welwitseh  dans  la  colonie 
portugaise  d'Angola,  sur  les  côtes 
occidentales  d'Afrique,  en  1850-60; 
in-8,  2  neueguldeo.  Vienne,  Gérdd 
fils. 

Hanikneoht  (F.).  —  Guide  pour 
l'étude  4e  l'artillerie  de  marine ,  avec 
5  planches  gravées  sur  acier.  Prix, 
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3  florins  24  neuegulden.  Vienne, 
Gérold  fils. 

BOnel.  —  Cours  de  construction 
pour  les  ingénieurs.  1**  partie,  con- 
struction des  ponts;  in-8»  3/4  de  flo- 
rin. Stuttgardt,  Bêcher. 

KAuffer.  —  Aperçu  sur  l'histoire 
de  TAsie  Orientale  en  six,  leçons; 
in-8, 13  neuegulden.  Leipzig,  KUnk- 
hardt 

Xi*AtttrIehe  eonsidërée  comme 
puînanoe  maLritîme  (tiré  de  la 
Milzeitung,  1863,  97).  Trieste, 
SchimpflT. 

Xarîne  marohAnde  de  ki  F  russe 
au  cmmmenoement  de  l'année 
1864.  Ouvrage  publié  par  les  experts 
de  la  société  d'assurances  maritimes 
de  Stettin  ;  in-16.  Prix,  1/3  de  florin. 
Stettin,  Y.  de  Kahmer. 

Mahry  Br.  —  Aperçu  sur  la  géo- 
physique et  la  cUmatographie.  Vol. 
2'  et  3*,  comprenant  les  aperçus  sur 
le  climat  des  Alpes  supérieures  ;  in-8. 
Prix,  1  thaler  20  sgr.  Leipzig  et  Hei- 
delberg,  Winter. 

Otto  Weumann.  —  Archives  des 
officiers  d'artillerie  et  du  corps  des 
ingénieurs  de  la  Prusse.  1  vol.  in-8, 

4  florins.  Berlin,  Mittler  et  fils. 
Ffisier  (major  D.).  -^  La  guerre 

de  rindépendance  américaine  :  1  vol. 
Prix,  1  florin  10  neuegulden.  Gassel, 
Krieger. 

F  rager.  *-  Sur  l'état  actuel  de  la 
médecine  militaire  eb  Prusee;  bro- 
chure in-8.  Prix,  5  florins  1/3.  Ber- 
lin, Hirschwald. 

HLîehtofen.  —  La  situation  politi- 
que à  Meiico  (tiré  de  TAUgemeine- 
Lilteratur-ZeituDg,  1863  (a»  52). 
Berlin,  Besser. 

&udolph.  ^  Dictionnaire  com- 
plet de  géographie,  de  topographie 
e  de  statistique  des  États  composant 
la  Conrédération  germanique;  31  li- 
vraisons in-4,  à  1/3  de  florin  la  li- 
vraison. Leipzig,  Hoffmann. 

Statistique  du  cNMnmeroe  et  de 
la  navigation  du  royaume  de  Bol- 
lande  pendant  l'année  1869,  pu- 
bliée par  le  ministère  des  finances; 


521  pages.  Prix,  4  florins.  Amster- 
dam, Seyffardt. 

Éteîn  Borsélietmnnn.  — '  Hannel 
de  géographie  et  de  statistique,  fera 
avec  la  collaboration  de  plusieurs 
savants,  par  le  D' Wappaens;  7* éd. 
4  vol.  in-8;  paraîtra  en  48  livraisons 
à  1/2  florin  la  livraison.  Leipzig, 
Hinrichs. 

Struve  (Gustave).  —  En  deçà  et 
au  delà  de  TOcéan.  Moyen  d^ètablîr 
des  relations  entre  l'An^érique  et 
l'Allemagne;  2  vçl.  Prix,  1  florin 
12  kreutzer.  Cobourg,  Strett 

Tableaux  sonunaires  de  la  sta- 
tistique de  Pempire  d* Autriehe  en 
1861  et  1862,  publiés  par  la  com- 
mission centrale  de  statistique.  Prix, 
2  florins  12  neuegulden.  Vienne, 
Prandel  et  Ewald. 

▼o  jage  du  duc  Xmest  de  Saze- 
Col>ourg-Gk>Uia  en  Egypte  et 
dans  les  pays  de  Bababf  Slensa 
et  Bogos,  orné  de  20  dessins  d'après 
nature,  4  photographies  et  2  cartes; 
gr.  in-fol.  32  florins.  Leipzig,  Ar- 
nold. 

Zîethe.  —  Le  messager  des  Siats 
évangéliques.  Organe  de  l'association 
évangélique  pour  la  mîsision  de  la 
société  de  Berlin  et  de  Poméranie 
en  Chine.  14*  année,  1864 (n»ll4). 
Prix,  1/3  de  florin.  Berlin ,  Wiegandt 
et  Grieben. 

CARTE. 

Bavenstein  (E.  G.).  —  Nouvelle 
carte  d'Afrique  en  3  feuilles,  gravée 
sur  acier  et  coloriée;  gr.  in-foL  3/4 de 
florin.  Hildburghausen,  institut  bi- 
bliographique. 

PÉRIODIQUES. 

Kittheîlungen  ans  jf.  Perthe's 
geographisher  AnsUHy  etc.  (1864, 
n*  1).  —  Voyage  de  Gerhard  Rohlf 
d'Alger  à  Laghouat;  •-  Productionf 
et  commerce  du  Khorassan.  ~  De 
la  pluie  dans  la  république  Argen- 
tine, et  de  la*  pluie  extraordinaire 
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tombée  à  Tucuman  au  commence- 
ment de  1S63,  par  le  D' Hersn-Bùr- 
meister.  «—  Expédition  suédoise  aa- 
Spitzberg  en  1861.  —  Nouyelie  carte 
des  tles  Britanniques  et  des  mers  en^ 
▼ironnantes,  par  A.  Petermann.  To- 
pographie spéciafB  du  fond  de  la  mer 
au  nord-ouest  de  TEurope.  —  Colo- 
nisation de  la  terre  d'Arnheim  dans 
TAustralie  septentrionale.— Mort  de 
Moriz  de  Beurmann,  avec  Texamen 
de  son  voyage,  ainsi  que  ceux  d*0- 
verweg,  Vogel  et  Steudner.  —  Noti- 
ces géog:raphiqttes.  —  Littérature 
géographique. 


RUSSIE. 


UVRES. 

Totlebea.  —  La  défense  de  Se- 
bastopol,  première  partie.  Voici  le 
contenu  de  ce  volume  qui  comprend 
le  récit  du  siège  depuis  le  commen- 
cement jusqu'au  9  février  1855.  — 
Chap.  1.  Coup  d'oeil  sur  la  situation 
militaire  delà  Russie  au  commence- 
ment de  1854.  —  2.  Sur  les  res* 
sources  de  nos  adversaires.  —3.  Des- 
cription de  la  presqu'île  de  Crimée. 
—  4.  Description  topographique  de 
Sébastopol  et  des  environs.  Notice 
historique  sur  son  port  et  sur  la  flotte 
de  la  mer  Noire.  •»  5,  6  et  7.  Des- 
cription des  fortifications  de  Sébas- 
topol au  moment  de  la  guerre  ;  opé- 
rations de  la  flotte  à  partir  de  la 
déclaration  de  guerre:  moyens  de 
dérense  dans  la  presqulle  de  Crimée 
au  moment  de  la  descente.  —  $. 
Descente  de  l'ennemi;  occupation 
d'Eupatoria  et  de  la  position  de 
l'Aima.  —  9.  Combat  de  l'Aima.  — 
10.  Travaux  à  Sébastopol  depuis  la 
descente  jusqu'au  13  septembre.  — 
U.  Mouvement  dé  flanc  de  nos 
troupes  vers  Rakchisarai;   passage 


de  Pennemi  au  sud;  chute  de  Bar- 
laklava;  garnison  de  Sébastopol  et 
travaux  de  fortification  au  14  sep- 
tembre. —  12.  Siège  jusqu'au  28 
septembre.  —  13.  Siège  jusqu'au  5 
octobre.  —  14.  5  octobre,  premier 
bombardement.  —  15.  Siège  du  5oo* 
tobre  au  13  octobre.  —  16.  Combat 
de  Balaklava.  —17.  Siège  du  13  oc- 
tobre au  24  octobre.  —  18.  Combat 
d'Inkermann.  —19.  Siège  du  24  oc- 
tobre au  2  novembre,  époque  à  la- 
quelle les  assiégeants  ayant  reconnu 
la  possibilité  d'être  attaqués  à  chaque 
instant  par  nos  troupes,  passèrent 
de  roflensive  à  la  défensive,  et  mi- 
rent toute  leur  activité  à  fortifier 
leurs  flancs.  —20 à  23,  siège  depuis 
le  2  novembre  1854  jusqu'au  9  fè« 
vrier  1855,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  fin 
de  l'hiver  employé  des  deux  côtés 
en  préparatifs  pour  renouveler  la 
lutte.  —  24.  Contient  une  revue  de 
ce  qui  se  passa  devant  Eupatoria  de- 
puis le  commencement  du  siège  jus- 
qu'au 6  février  1855.  —  25.  (der- 
nier) Situation  des  alliés  pendant 
l'hiver  de  1854  à  1855  et  notre  p|08i- 
tion  sous  le  rapport  de  Tapprovision- 
nement  et  des  hôpitaux. 

PÉRIODIQUE. 

KoMkoi  diormk  (janvier).  Leva 
Svechnikoo.  Lectures  publiques  à 
Kronstadt  pendant  l'hiver  de  1864. 
—  K.  lanevich.  Du  changement  de 
mode  dans  le  recrutement  des  ar- 
mées de  terre  et  de  mer ,  et  d'une 
réserve  pour  la  flotte.  —  De  l'orga- 
nisation d'un  pénitencier  militaire 
au  point  de  vue  de  la  théorie  et  de 
la  pratique.  —  C.  Maksimov.  En 
Orient.  II  (à  Mantchourie).  —  Con- 
struction d'un  port  sur  la  rive  gauche 
de  la  grande  Neva,  près  de  111e  Kar 
noner.  —  L'artillerie  anglaise.  — 
Revue  contemporaine.  —  Navires 
blindés.  —  Chronique  étrangère. 
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COMPTE  RENDU  ANALYTIQUE. 


Mitloifê  de  Vêctpëdition  di  Ooshinh 
Mne  en  1861,  par  Uopold  Poilu  s 
1  vol.  In -8"  âfea  «artei.  PtriSy 
Hachette,  t864. 

La  Coahinchine  ne  peut  qae  ga- 
gner à  être  ooanue;  aussi  est-ea 
aire€  joie  que  nous  saluons  l'ouvrage 
que  Tient  de  publier  M.  Fallu,  ou? 
▼rage  qui  a  le  double  but  de  rapr 
peler  les  difficultés  que  nous  avons 
dû  surmonter  pour  faire  la  conqndte 
de  cette  belle  possession  et  de  nous 
initier  aux  mœurs  d'un  peuple  que 
nous  sommes  appelés  à  régénérer. 
L'auteur  reprend  lé  récit  de  nos 
opérations  militaires  dans  l'extrême 
Orient  à  Teodro^  oi^  it  V^^^it  quitté 
dans  sa  Relation  de  V expédition  de 
Oiinê.  C'était  à  la  ftn  de  1860,  la 
paÎK  de  Pékin,  ayant  rendu  dispo^ 
niUes  les  forces  de  la  Framoe,  le 
i4ce-amiral  Qhamer  fat  chargé  par 
i*Bmpereur  de  continuer  rexpédi- 
tion  de  Gochinchine,  que  la  guerre 
de  Chine  avait  interrompue.  L'ar 
mirai,  suivi  du  corps  expédition- 
naire, arriva  devant  Saigon  dans  les 
piemiers  jours  de  février  1861  et 
a*OGCupa  aussitôt  de  dégager  la  ville 
qne  les  Annamites  menaçaient  depuis 
plus  d'nne  année.  On  connaît  l'issue 
é&  cette  brillante  et  courte  cam- 
pagne :  les  lignes  de  Ki-Hoa  empor- 
tées d^aasaut,  l'asmée  ennemie  dis- 
persée ,  la  citadelle  de  My-Tho  tombée 
en  notre  pouvoir,  notre  autorité 
assise  sur  les  provinces  de  Saigon  et 


de  My-Tho,  tels  en  furent  les  résul- 
tats. Ce  n'est  pas  sans  une  vive  émo- 
tion qu'on  suit  le  récit  animé  que 
nous  donne  l'un  des  officiers  qui  ont 
pris  part  À  cette  expédition.  H.  Fallu 
ne  se  borne  pas  à  la  relation  des  opé- 
rations militaires  de  1861.  Dans  une 
seoonde  partie,  qui  n'es(  paa  moins 
intéressante  que  la  première,  il  nous 
peint  le  tableau  de  la  basse  Cochin- 
chine  dans  les  première  temps  qui 
suivirent  la  chute  de  Ki-Hoa  et  de 
My-Tho,  et  nous  montre  les  mesorea 
qui  Turent  prises  par  le  vice>amiral 
Charner  pour  régler  l'organisation 
militaire  et  civile  de  la  colonie  naia^ 
santé,  avant  d'en  remettre  la  di- 
rection Il  son  successeur,  le  contre- 
amiral  Bonard.  Dans  un  chapitre 
spécial  et  qui  mérite  une  mention 
toute  paiiieuliéce,  M.  Fallu  décrit 
avec  un  rare  bonheur  le  caractère 
physique  et  moral  du  peupla  ann»- 
mite.  C'est  une  étude  de  mœurs 
trës-aérieuse  et  très-approfondie,  où 
l'auteur  a  fait  preuve  d'une  grande 
finesse  d'observation  et  d'un  véri- 
table talent  de  description  physio- 
logique. Comme  appendice,  M.  Fallu 
a  joint  à  son  livre  des  documenta 
fort  précieux,  surtout  au  point  de 
vue  historique  et  parmi  lesquels 
nous  citerons  :  la  liste  nominative 
des  états-majors  des  bâtiments  qui 
étifient  placés  sous  le  commandement 
en  chef  du  vice-amiral  Charner,  la 
composition  du    corps  expédition- 
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n«l«e  ^  OootriiwlUiie,  deux  aotM 
m  U  MHiM  des  IbrtiftMiMit  mm- 
mites  et  sur  les  colons  nilitalFes 
cochinchinois  appelés  Don-lH«B  ; 
enfin  Tobituaire  des  Français  reli- 
^ieur,  malins  et  soldats  quf  ont  ^c- 
combê  en  Cocàinehine  jusqu'k  TaoK 
née  1862.  Une  tr%s-jolie  oarte  de  la 
basse  Cochinchine ,  deux  plans  de 
Saigon  et  de  My->Tbo  complètent 
l'ouTrage  de  If.  Fallu,  et  permettent 
de  smvre  les  opératîdns  de  la  oam- 
pagne  de  1861  et  de  se  rendre  compte 
de  la  magnifique  position  de  ces  pro- 
finces.  Les  éditeurs  n'ont  rien  épar- 
gné pour  feire  de  cet  ouvrage  un 
livre  de  premier  ordre ,  digne  de 
figurer  dans  tontes  les  bibliothèques, 
si,  d'ailleurs,  IMntérèt  du  sujet,  ainsi 
i|ue  le  style  toujours  vif,  élégant  et 
coloré  de  l'auteur,  ne  le  recomman- 
dait suffisamment.  B.  Â. 

l^Austraiie  intérieure,  exj^hra^ 
Hons  et  toyages  à  travers  le  eonH^ 
nent  austraUen,  par  M.  A.-G.  Grad, 

I  Toi.  8<'avec  une  carte  de  M.  Malte- 
Brun.  Paris,  Ârtbus  Bertrand,  1864. 

d'il  est  un  pays  qui  méritait  d'appe- 
ler l'attention  du  monde  savant,  <^é^ 
tait  à  coup  sûr  l'Axistralie.  Il  est  juste 
de  reconnaître  que  cette  contrée 
n'offrait  pas  aux  explorateurs  lesmê- 
mes  difficultés  climatériques  que  Vk* 
frique.  Aussi,  tandis  que  l*ratérie!ïr 
de  ce  dernier  continent  est  encore 
à  peine  connu,  l'Australie  a  été  déjà 
traversée  quatre  fois  du  Nord  au  Sud 
dans  Tespace  de  moins  d'une  année. 

II  est  permis  de  ne  pas  approuver 
le  système  de  colonisation  par  voie 
de  refoulement  et  d'extiiiction  de 
la  race  aborigène  suivi  par  les  An- 
glais dans  leurs  possessions  austra- 
Mennes,  mars  on  ne  peut  s'empê- 
cher d'admirer  l'énergie  et  la  persé- 
vérance de  ces  hardis  pionniers  qui 
ont  pénétré  les  mystères  de  l'inté- 
rieur du  continent  australien,  et 
«nt  fait  «vanefT  e^  paye  d'un  pas 
si  rapide  dans  la  voie  de  la  eiviliaa- 
tion.  Il  y  a  soixànte-dii  ans,  on  ne 


eoBâaiafah  daift  fiouvillesfiolteÉi 
fiie  le  ponrtonr  dae  ellee^>  et  enooM 
avec  dâ  grandes  lacunes  t  te  It'étall 
qu'un  lieu  de  déportation,  un  désert 
iiakité  pte  quekpies  teâftis  aaufages. 
Asjoood^kui  ceit*  fefFM  ee  vante  d% 
tsè  la  ^i  ridie  posaetfÎDii  de  la 
Orande-Bretagne;  eXbi  se  diviie  tm 
chiq  colo9ies  distiiMtea,  ayant  e^t 
sembla  nna  population  eurapéenoê 
d'un  million  d'ftmes,  un  raivenadn 
141  miUiens  de  fr.  et  deni  le  oem- 
meroe  total  dépasse  anauellement 
une  valeur  d'un  milliard  de  france. 
C'est  surtout  depuis  186d  que  In 
eaplOTâteurs  anstnllens  se  sest 
aehamés  à  ouvrir  des  roulée  nout 
▼elles,  La  tra:veraéa  du  continent  dn 
S.  au  N.f  en  le  coupant  par  sa  paii* 
lie  centrale ,  devint  leur  pensée  dor 
minante.  Burke  et  WiUs  furent  lei 
premiers  qui,  en  1860-61 , -acoom*» 
plirent  la  traversée  de  Melbourne  an 
golfe  de  earpentarie ,  mais  ils 
payèrent  de  leur  vie  ce  premier  so»> 
ces.  Après  ee  désastre,  somme  si  la 
route  semblait  éitre  frSyée  et  les  dif» 
Itonhés  aplanies,  les  voyages  se  suo^ 
oédérent  rapidement.  Tontes  lespro- 
▼ineesè  Penvt  envoyèrent  des  voya»- 
geurs  sur  les  traces  de  l'expèditien  de 
Bntke.  Mao-ltinlay  et  Landsboiougli, 
partis  de  points  différents ,  firent  à 
peu  près  en  môme  temps  la  S*  et  ta  a* 
traversée  du  continent;  enfin,  Mao^ 
Douai  Stuart«  après  deux  tentatives 
infructueuses,  parvint  aussi  è  fran- 
chir l'Australie  d'Adélaïde  au  golfe 
de  Van-Diemen.  —  C'est  le  récit  de 
ces  voyages,  ainsi  que  de  diverses 
explopations  faites  dans  d*atttres  par- 
ties de  l'Australie,  notammrat  par 
F.  Oregory,  Detnpsteret  Çlarkson, 
que  M.  Charles  QtaA  a  entrepris  de 
résumer  dans  le  livre  que  nous  an- 
nonçons. Il  ftut  lui  savoir  gré  d'un 
tel  travail  qui  offre  le  plus  vif  intérêt 
malgré  son  aridité.  Son  éditeur, 
M.  Arthus  Bertrand,  y  a  joint  une 
tvds-jrii»  eaite  de  l'Australie  dressée 
par  M.  Malte-Brun,  et  sur  laquelle 
ce  savant  géographe  a  tracé  les  f4 
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Hinérairèt  iil«i  priacipaiix  txpkmp 
teon  qui  ont  fimobni  PÂnstnlieée 
1840i1M2O)-  £•  A.    > 

U  fitmé  BUme^  noies  géoffràiphû 
qu$i  et  ethmàogi^i  êilei  chasféi 
à  l'éléphant  f  dam  les  poyr  dei 
Dinka  et  des  pjoury  par  H.  Jules 
Poncêt.aYec  une  caitepar  M.  V.  A. 
Mslte-Bran,  8*»' Paris,  Artbus  Ber* 
trand,  1864. 

leté  dès  rage  de  doaza  ansaa  mi- 
lieu des  peuplades  sauvages  qui  ha* 
bitent  les  bords  du  fleuve  Blanc  et 
dé  ses  principaux  affluents,  M.  Pon* 
wt  a  pu  de  bonne  heure  se  famf  lia» 
riser  avec  leurs  mœurs  et  leurs  ha- 
bitudes. Il  a  parcouru  leur  pays  dans 
des  directions  différentes,  et  c'est  le 
résultat  de  ses  observations  qu'il  a 
consignées  dans  le  livre  que  nous 
annonçons.  Ces  notes  offrent  d'au- 
tant plus  d'intérêt  qu'elles  trai- 
tent de  tribus  et  de  peuplades  qui 
n'avaient  pas  encore  éoé  visitées. 
Dans  la  seconde  partie  de  son  livre, 
Tauteur  nous  fait  assister  aux  scènes 
émouvantes  de  chasses  à  l'éléphant 
dans  les  pays  des  Dinka  et  des  Djour. 
11  en  parle  en  chasseur  oonsomncé 
et  donife  sur  ces  animaux  des  dé- 
tails fort  intéressants.  Le  livre  de 
If.  Poncet  a  en  outre  le  mérite  de 
parier  d'un  pays  sur  lequel  la  ré- 
cente découverte  des  sources  du  Nil 
vient  d'appeler  l'attention  de  tout  le 
monde  savant.  L'éditeur  a  donc  saisi 
cette  occasion  de  compléter  cette 
publication  en  y  joignant  la  jolie 
carte  du  cours  du  fleuve  Blanc  et  de 
la  région  des  sources  du  Nil,  dres- 
sée par  M.  V.-Â.  Malte-Brun,  déjà 
insérée  dans  les  NwveUes  annales 
des  voyages.  On  y  voit  l'itinéraire  et 
les  découvertes  des  capitaines  Speke 
et  Grant.  C'est  assurément  avec  la 


oarte  de  l'Australie  du  même  gécK 
giipbe  U  «arte .  la  plot  inqioilaiite 
qui  air  été  pohUée  pendant  ramiAe 
1863  (2). 

.Les  mystères  de  l'Oc^n,  par 
Arthur  Mangin,  avec  planches  et 
dessins,  par  Freeman  et  J.  NoftL 
Tours,  Marne,  1864;  grand  in-8. 

De  tous  temps  l'Océan  a  été  un 
sujet  d'étonnement  et  d'admiration; 
mais  jamais  comme  de  nos  jouis  il 
n'a  servi  de  thème  aux  recherches 
scientifiques.  Mieux  encore  :  tandis 
que  les  esprits  pratiques  marchent 
de  découvertes  en  découvertes  su- 
cette Amérique  liquide,  le  public  le 
moins  au  fait  des  phénomènes  géo- 
logiques, à  son  tour  stimulé,  ouvre  les 
yeux,  questionne,  cherche,  et  veut, 
lui  aussi,  pénétrer  dans  le  domaine 
jusqu'ici  ràervé  aui  esprits  spéciaux. 
De  là,  des  publications  sur  la  mer 
aussi  multiples  que  diverses.  L'Océan, 
il  faut  l'ajouter,  est  un  monde.  C'est 
oe  monde  plein  d'enchantements  et 
de  terreurs  que  M.  Arthur  Mangin 
s'est  attaché  à  faire  connaître;  et, 
di^ns-Ls,  il  a  rempli  sa  tâche  avec 
une  science,  un  art,  une  éloquence 
qui  lui  permettent  de  lutter  hardi- 
ment avec  l'œuvre  pourtant  si  capti- 
vante de  M.  MieheleU  11  a  divisé  son 
livre  en  quatre  parties.  Dans  la  pre- 
mière il  s'occupe  de  Thistolre  de 
rocôan»  de  sa  formation  »  des  gran- 
des révolutions  qu'il  a  subies  et  de 
sa  composition.  Dans  la  seconde,  il 
le  représente  tel  que  Maury  nous  la 
fait  connaître  dans  sa  Geography  of 
the  sea,  avec  ses  marées,  ses  cou- 
rants, seà  tempêtes,  etc.  Il  étudie 
ensuite  le  monde  marin,  les  jardins 
qui  ornent  les  profondeurs  de  la 
mer.seszoophytes,  ses  mollusques, 
ses  poissons  les  plus  singuliers  et  ses 


1-2.  Ce  sont  «es  denx  eartee  dé  HàQstrslis  et  du  ileove  Blue,  qoe  nous  dODsoDs 
avec  le  présent  nuoiére.  Mouasaisiséous  cette  oooasioa  de  rettercier  Tédîtev  eii*aii- 
wv  de  ose  deux  osrtes  d'avoir  bben  vopla  nous  antoriser  à  les  reprodaire. 
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régétations  les  plus,  bizarres,  ainsi 
que  les  oiseaux  de  mer  qui  ne  saii* 
ratent  rivre  que  dans  ^  périls  dont 
il  abonde.  M.  ICangin  termine  par 
le  récit  des  rapports  de  Thomme  et 
de  rocétin,  rapports  de  plus  d'un 
genre,  mais  dont  il  a  seutament  dé- 
veloppé le  côté  utilitaire.  Cette  der- 
nière partie  est  donc  consacrée  à  la 
navigation,  à  la  pécbe,  à  la  cbasse 
aux  cétacées  et  aux  amphibies,  et  à 
tous  les  éléments  de  bien-être  et  de 
prospérité  que  Thomme  tire  de  la 
mer.  Ce  livre,  nous  le  répétons,  est 
à  la  fois  savant  et  littéraire,  deux 
qualifications  qui  s'excluent  moins 
qu'on  ne  croit  C'est  ce  qui  le  fera 
lire.  Trop  abstrait,  il  eût  éloigné  le 
public  pour  lequel  il  a  été  écrit  ;  sim- 
plement littéraire,  on  l'eût  dédaigné 
comme  insuffisant.  La  mesure  est 
parfaite;  M.  Mangin  n'en  est  pas 
d'ailleurs  à  ses  débuts;  depuis  long- 
temps rompu  au  difQcile  métier  d'é- 
crivain scientifique,  il  a  acquis  une 
juste  réputation  en  mettant  dans 
des  études  consciencieusesja  science, 
et  la  science  réelle,  à  la  portée  de  tous 
les  esprits;  plus  heureux  en  cela  que 
la  plupart  de  ses  collègues,  qui  pen- 
sent sans  doute  que  vulgariser  la 
science  c'est  la  rendre  vulgaire,  et 
qui  la  font  insupportable. 

L.  R. 
Sine  Weltreise  um  die  nôrdliche 
hemispbâre  in  berbindung  mit  der 
Ostasiatiscben  expédition  in  den 
jabren  1860  und  1861 ,  von  W.  Heine. 
Leip7.ig,  Brockhaus,  1864;  2  vol. 
in-8». 

Cet  ouvrage  n'est  pas  le  début  de 
H.  Heine  dans  la  littérature  géogra- 
phique. Lorsque  le  Commodore  Perry 
se  rendit  au  Japon  pour  accomplir 
sa  célèbre  mission,  H.  Heine  faisait 
partie  de  son  état-major  en  qualité 
de  dessinateur;  il  fit  ainsi  toute  la 
campagne.  Les  dessins  qui  accom- 
pagnent les  relations  du  commodore 
sont  de  lui  ;  c'est  donc  h  son  crayon 
que  nous  devons  ces  types,  ces  pay- 
sages, ces  scènes  qui  pendant  si 


longtemps  ont  défmyé  1^  joumaïut 
illustrés  des  detuz  memdes,  et  popu- 
larisé un  paya  dont  Kaempfer  et 
Siebold  nous  avaient  seuls  offert 
quelques  aspects.  A.  son, retour  en 
Allemagne,  M.  Heiae«  avait, de. plua, 
publié  le  récit  de  ses  impressions 
personnelles  sous  le  titre  de  Beisê 
um  die  Erde  nach  Japon,  ouvrage 
intéressant  et  qui  complète  parfaite- 
ment la  relation  officielle  du  com- 
modore. Dans  ce  nouveau  voyage 
H.  Heine  visite  successivement  Ber- 
lin, Corfou,  Alexandrie,  le  Caire, 
Aden,  Pointe-de-Galle,  Candy,  Sin- 
gapore,  Yeddo,  Yokohama,  Naga- 
sacki,  Shanghai,  Tientsin,  Peking, 
Nikolalef  et  San-Francisco.  De  cette 
dernière  station  M.  Heine  se  rendit 
au  pays  des  Mormons,  puis  de  là  à 
New- York,  où  nous  le  retrouvons 
capitaine  dans  le  corps  des  volon- 
taires du  service  topographique  fé- 
déral Nous  n'insisterons  pas  sur 
l'intérêt  que  peutofl'rir  un  tel  voyage; 
les  lieux  parcourus  par  M.  Heine 
fixeraient  l'attention  sur  son  livre, 
si  la  façon  dont  il  raconte  ce  qu'il 
a  observé  ne  devait  pas  lui  conqué- 
rir forcément  des  lecteurs. 

L.  R. 
Un  voyage  autour  du  Japon,  par 
Rodolphe  Lindau;  1  voL  in- 12.  Pa- 
ris, Hachette,  1864. 

Le  Japon,  ce  pays  presque  aussi 
étendu  et  aussi  peuplé  que  la  France, 
est  le  dernier  qui,  en  Orient,  ait  été 
ouvert  au  commerce  étranger.  L'ar- 
rivée des  Européens  et  des  Améri- 
cains y  a  excité  une  émotion  pro- 
fonde ;  là  comme  en  Chine,  on  a  été 
obligé  dès  l'origine  d'employer  la 
force  pour  faire  respecter  les  trai- 
tés, et  les  aflaires  qui  s*y  agitent 
aujourd'hui  n'appellent  plus  seule- 
ment la  curiosité  des  savants,  mais 
aussi  la  sollicitude  des  hommes  d'S- 
tat.  Un  séjour  de  deux  années  qu'il 
a  fait  dans  cette  contrée  a  permis  à 
M.  Rodolphe  Lindau  de  recueillir 
sur  la  société  japonaise  de  nom- 
breux documents.  Ce  sont  ces  docu- 
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mnM»  qiÉj  Joint»  à  ses  aonyttiiri 
{Mnenmeky  ont  BOnri  de  btse  aux 
récits  iMbliés  par  loi  une  première 
rob  dans  la  flsmie  de9  Dtms^iméa 
et  qif  il  tifliit  de  réunir  en  un  to- 


Inme,  eeiné  d'anecdéteé  et  de  détails     Jecteuti 


curieux  et  piquants.  Tantôt  pur»* 
ment  deaoiq>tiveSy  tantôt  pleines  d« 
1FUBB  instoh^pies  et  politiques»  eea 
psif  es  ont  ce  yrand  attrait  de  la  va* 
riété  qui  ittaAo  Ae  plus  sOreaient  la 
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